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H 1 S I O 1 R t
GÉNÉRALE

DES VOYAGES,
1/

NOUVELLE COLLECTION
DV lin*Tl S I.KS lihl ATIONn DK Vv)YAOi:^

PAR MER ET PAR TERRE,
Qui ont été publiées jufqu'à prefent dans les dlfFérentes Langues

de toutes les Nations connues :

CONTENANT
CL QU'IL ^ A m. riAVS RFMAIlQl'ABLi:. f;; ,•; Vt^ L-TILE.

ET DE MIEUX AVERE' DANS LES PaYS OU LES VoYAGEURS
ONT PENETRE',

TOUCHANT LEUK SITUATION, LEUR LTENDUE,
lcnrsLimitcs,lciirsDlvlfions,lcnrClimat,lciirTcrroir,lciirsProdii£tions,

leurs Lncs, leurs R ivicrcs, leurs Montag;ncs, leurs Mines, leurs Cités 5c leurs

principales V lUes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices , ôcc.

AVEC lES MC&URS ET LES USAGES Drb HAHlTANs.
Leur Religion , leur Gouvernement , leurs Arts et leurs Sciences ,

LEUR Commerce et leurs Manufactures;

TOUR FORMER UN SYSTÈME COMPLET D'HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE MODERNE,
qui rcprefenura [état aUud de toutes Us Nations :

ENRICHI
n r r A R T F s g v, o c; r a p ïii q v e

s

Nouvellement compofccs fur les Obrervntions les plus autentiques »

rii Plans ti i>t Plrspecti ves ; pe Figures d'Animaux, de Végétaux,
Habits , Aniiquiics , &c.

T O M E N E U V I E'M E.

A P A R I S,

^1><^^ D . IJ r* r Libraire , Quai des Auguftinç , à la Bible d'or.

P c. c . j

jirEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROf.
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AVERTISSEMENT.
N avançant dans une longue carrière, un Ecrivain,

qui n'a pu donner d'autre garant que fa bonne foi

,

doit fc croire obligé de faire quelquefois remarquer

à fes Lcdleurs qu'il ne les fait pas marcher au ha fard
,

& qu'ils peuvent également compter fur fa diligence

& la fidélité jufqu'au terme.

On ne parle point de cette fidélité qui confifte a publier

chaque Volume dans le tcms qu'on fc le propofc , c*cft-.i-dirc
,

aufîi-tot qu'on le dcfire, & que dans l'ardeur déplaire au Public

on fe ha(ardc quelquefois à le promettre. Il cft certain qu'une
promefle de cette nature ne doit paflTcr que pour un engagement
conditioncl. Ce qui dépend d'un grand nombre de fecours

,

qu'il n'eft pas aifé de ralTèmbler (^;, ne peut être alTujctti à des

règles fixes , ni pour la durée du travail , ni pour le tems de la

publication. Nos Bibliothèques, fins excepter celle du Roi, ne
contieiuient point tous les Voyageurs. On a recours à celles des

Etrangers. Comment répondre du zélé des corrcfpondans
, &c

de la diligence des voitures? D'ailleurs les Figures &: les Cartes

caufenr toujours quelque retardement , qui vient de la lenteur

des Artiftcs. Ain(i
,
promettre qu'un Volume fortira de la preflc

dans un tems qu'on croie pouvoir nommer, c'ell s'obliger fim-

plement d'y apporter tous fes foins -, &: jiifqu'à préfent on n'a pas eu
plus de négligence à fe reprocher

,
qu'on ne veut en avoir juf-

qu'A la conclufion de l'Ouvrage.

Mais pour la confiance eirenticlle
,
qui regarde le fond de

l'engagement 6c la totalité de l'exécution , on ne balance point

à ralfurer les Soufcripteurs
,
qu'un délaide quelques mois paroît

avoir allarmés. L'Auteur, répondant tout à la fois de fes propres

intentions &: de celles du Libraire , déclare que fa mort elt le

fcul obllacle qui puifle interrompre fon travail. Dans cette fup-

pofition même , la France cft aflez riche en Ecrivains pour lui

donner des Succeflfcurs : & fi philofophie lui faifant envifigcr

aiîez tranquillement ce qui doit arriver après lui , il veut tracer

(a) 11 y aiiroit de l'injurtice à ne pas faiic d'api es les Anpiois, & qu'à prcfent il ne doit

aitcnciuu que l'Auteur uavailloic autcefois rien ^u'à lui-mcroc.

a iij



A r E RT I s s E M E N T,

J'Avance le chemin qui rcftcroit à fiiivrc , fi la mort , plus prompte

en cfi'cr qu'il ne doit le craindre de Ion âge & de fa fanté , ne

lui permcttoit pas de l'achever.

Aux neuf Volumes qu'il a déjà publiés (^) , la mcfurc de fou

fujet
,
prife avec phis de foin depuis qu'il n'a plus les Anglois

pour iT,uides, loblige nécelîàirement d'en ajouter trois :

Le premier , c'elï-à-dire , le dixième dans l'ordre de l'Edition
,

contiendra ce qui appartient encore aux Indes Orientales , fur-

tout les Voyai^es par le Sud - Ouell , ce qui regarde les Terres

nuftrales , les Voyages qu'on nomme crraris , parce qu'ils n'ont

pas d'objet rixe, iJclcs Voyages autour du monde.

Les deux autres Tomes font réfervés prefqu'enticremcnt pour

l'Amérique, fuivant le nouveau plan que l'Auteur a déjà pris loin

d'annoncer , &: dont il ne veut pas différer plus long-tems à dontier

une leqerc idée. Ce plan ,aul]i Ample qu'agréable, confiite à réduire

toutes' les Relations en un feul corps, qui formera une Hill:oire

iiiivie \ en rejerrant dans les Notes ce qui cft: perfonnel aux Voya-
geurs , 6c tout ce qui paroîrra digne d'être confervé , fius méri-

ter d'être admis dans une narration noble & foutenue. Après
beaucoup de réflexions , il lui (emble que c'eft l'unique moyeu
d'éviter , dans le texte , les petits détails fie les répétitions en-

nuieufes , dont on a fait un jufte reproche aux Anglois.

Les Voyages au Nord
,
qui font en petit nombre, &: la plu-

part très-courts, trouve- t place à la fin du dernier Tome.

O N n'entre dans aucune explication fur le Volume qu*on
donne aujourd'hui

,
parce que chaque article porte fon éclair-

cifTemcnt danj une courte Introdu^Uon. En général , on fe Hattc

qu'il ne paroîrra pas le moins inftrucliif & le moins agréable.

Mais ,
jufqu'à l'ouverture du nouveau plan , l'ambition de l'Au-

teur fe borne, en continuant de fuivre celui des Anglois, à ne
pas donner fujet de regretter fes anciens guides.

(t) Trcntc-fix df l'Edition /»- II.
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TA BLE

DES TITRES ET DES PARAGRAPHES
Contenus dans ce Volume.

AVERTISSEMENT, P'^S' i
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SUITE DU LIVRE IL

l
Voyages de Carré & de Leftra aux Indes Orientales.

^ Ntroduction ,
»

I'aiva .aAPiM' I. Voyage Je Carré , i

Par A G. II. Voyage Je Le/ira , 14

VoYAc.F.s de Jean Ovington , à Surate

& en J'autrès lieux de VAjie & Je

l'Afrique , 30

DtscRivrioN Ju Pays Je Surate , 58

VoYActs Je Pierre Will-Floris , au

Golfe Je Bengale , 5 6

les & Superjlitinns , 117

Parao. Vlil. ProduclionsJu Tonquin ,

119

Parag. IX. Commerce & Monnaie ,m
Voyage de Guy TacharJ , à Siam ,

Voyage Ju Chevalier Chaumont , à

Siam ,
I <î J

DivcRiPTioN Ju Royaume d'Arra- Sico\iV) Wo\ Kcv Je Tackard , aux In-

kan y
Ct

y Jes Orientales , 171^

Par. I. Dcfcription gêographiquey ibid. Voyage Ju Père Je Fontenay , Je Siam

Parag. II. iV/a;«rj & UJ'ages J\4ira-

kan

y

67
Vov A(..E J'AlexanJre Je RhoJes , aux

InJes Orientales , 7 i

Description Ju Tonquin , 91

Parao. I. Situation & étendue du Ton-

quin , 9 5

Parag. II. Forces du Royaume ^ (j6

Parag. III. CuraSere & Mœurs Jes

Habitons t 97
Parag. IV. Sciences & Savons Ju

Tonquin , 1 04
Parag. V. Gouvernement , Loix &

Politique Ju Tonquin , \o6

à la Chine , iS6'

Voyage J'Occum Chamnam^Je Siam

en Portugal

,

2 i(j

Description Ju Royaume Je Siam ,

Par AG. I. Conditions , Gouvernement ,

6* Milice Jes Siamois , 251

Par a g. i I. EJucation , Langue , Scien-

ces & Exercices Jes Siamois , i6i

Parag. III. Femmes , Mariages , Suc-

ceffîons & Mœurs des Siamois , 270

Parag. IV. Voitures , Equipages ,

Speclacles & Divcrti(Jemens Jes Sia-

mois , 274
Parag. VI. Funérailles Ju Tonquin , Parag. V. Palais , GarJes , Officiers ,

1

1

5 Femmes & Finances Ju Roi de Siam,

Parag. VII, Religion , Temples , IJo- UJiiges de la Cour , 280
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T ARin DES TITRF.S

Pau A G. VI. Tii!iipnini & leurs Con-

vins. Religion & FuncniilUs du Sia-

mois f
1^7

Parai.. VII. Hijloirc naturelle Je

Siam y
î'Ji

Parag. VIII. Laniiiie vulgui're & Lan-

gueJavante Je Siam , j i î

VoY A*. F J'Auguftin BeauHeu , aux In-

des Orientales , î 1

7

Descriim ION Je l'Ijle Je Sumatra, ^ < S

VoYAGK Je fern.inJMi.nJc:. Pi/ao ,

Parag. I. Première fortune Je Pinto
,

& J'on Jéptrt pour les InJes , . ^ 54
Parag. II. Courfes & awintures de

Pinto , avec Antonio Fuiia , i,C^

Parag. III. Expédition Jingulierc de

l'J/le de Calempluy , 3 S 9

Parag. IV. DiJ'graces de Pinto à la

Chine & dans la Tartarie , 401
Parag. V. Retour de l'Auteur aux In-

des , aprèsfon efclavage , 41^
Parag. VI. Suite des Avantares de

Pinto f &fon retour à Lisbonne , 477
Voyage de DelIon , aux Etahiijfemens

François de la Cote de Malabar y 497
Voyages aux Alines de Diamans , de

Colconde , de Fijapour & de Benga-

r T PARAGRAPHES.
le*

. ^ ' ^

I'akai.. I. VoYAoïs de Guillaume di

MetholJ , ibid.

Parag. II. VoYA<.rs </f Tavernier ^

aux Mnes de Diamans , 5
1«)

Par Al., m. Roy.iumes de Boutan y de

Tipra y
6' J\-llan y 541

Royaume de Tipr.i , 54Ç
Royaume d'A/em , 54(1

DtscRiiTioN du Royaume de Golcon'

de y
^

5 n
Orii.ine du Royaume de Golconde y &

J'a dernière Rèvoli'tion , 559
Description du Royaume de Pegu y

VoY AGE */«: Nicolas Graafyfur le Gan-

Parag. I. Etat des Portugais aux In-

des Orientales , en 1 6yo , -5^5
Parag. II. Hijloirc de Doin Pedre de

Cajlro 58$
No\ KCf. de LuiHier , au Golfe de Ben^

gale , 6* aux Etahiijfemens François

fur le Gange ,
601

Parag. 1. Etabliffement des François

à Pondichcry y 608
Si'Pi'LiMENT à la Defcription des Ijles

de Bourbon & de France ^ 539

Fin de la Table des Titres &: Paragraphes.

On trouvera le Privilcge au premier Volumo»

APPROBATION.
J'Ai lu , par ordre de Monfeigneur le Chancelier, le Neuvit-mc Tome de
VHijîoire des Voyages , &c je n'y ai rien trouve qui puillè en empcchei l'imi-

prelEou. fait à Pans ce 7 Septembre 1751. G E 1 N O Z.

. I Vî. •

HISTOIRE
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H I s T O IRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv^ Siècle.

SECONDE PARTIE.
LIVRE SECOND.

VOYAGES
DE CARRÉ ET DE L'ESTRA

AUX Indes Orientales.

INTRODUCTION,
C IT X qui s'attacliant à l'efpiU d'un Ouvrage , confiilteit

les Prcl.iccsjpoiu" s'inftruirc des vues de l Auceiu',&: pour fe met-
tre en état de juger s'il cd fidèle à les fuivre dans le cours

de Ton travail , reconnoîtront ici l'cxccution de mes nouvelles

[vromciïes (i). Ils ne peuvent avoir lii les dernières Relations

du Tome procèdent, f.ins être fort fuisfaustlc retrouver ici le

fond des «iciiics Cujots & la fuite des incnies évéucniens. C'ellcc foin de ia|>-

(i> Voyez TA vcrtilftmcnt du Tome VIII, "
» .

Tome IX, • ; ^

Â



j HISTOIRE GENERALE
proc-her les Vcvjç;es conrenipor.uns , fur-tout ceux^qui regardent les nûmcs

jisux , t,ue les' Âni;lois ont iuy,lip;é , & qui paroît néanmoins abfolumcnt

nâ-eiriire pour donner Ace Recueil un air hiftorique
-,
ccfl-i-dire , pour le

rendre dii;ne de Ion Titre. La multitude de Relatioi'.s anciennes &: moder-

nes , qu'ils ont laillces p.ir derrière , ^ que je ferai obligé de rappcllcr fur la

fcenc p^Hir achever l'article de l'Ahe, ne n^e permettra pas toujours d'obfcrver la

même ré'^le. Aulli n'ai-je promis ahfolument ce nouvel iirdie que dans un plan qui

me fera propre (i) ,&qui ne peut commencer qu'.ncc les Vov.^^es en Amérique.

Mais jufqu'alors , en contmuant maleré moi de fuivri.' le pl.m ilcs Ani'Jois , je

incflbrcerai du moins de fuppicer à'fcs défauts par des liaifons aulfi natuiel-

les que les rapports du tems (S; des lieux pourroiu les fournir.

Ici , j'ai ravantai;e de trouver les ilciix Kclations qui voiu taire l'ouverture

de ce "Volume , liées comme d'elles-mêmes avec celles qui les précédeiit (3}.

S I.

'M

VOYAGE
DE CARRÉ (4).

UN rcfte de François s'obftinoit encore , avec moins de prudence que de

courage , à combattre les obftacles qui s'oppoloic-.it à ievu' erabhllemen.t

de Mndagafcar , lorfque le grand Colberr ,dont les vues sctendoient beaucoup

plus loin que certc Klc, n);ùsqui ne vouloir pas y lullet périr ablohiir.ent les

M.Caron cft elpérauces du C^ui«îierc€ , jcrta les yeux fur M. Caron , lioll.-i-uiois fort ver-

tt"''hia'ii'iiCon'.-
^^" '^'^''^s les affaires de l'Orient , où il avou été long-tems à la tête de la Na-

Ku'vt oiicnui. tion. Quelques fujers de mécontemcnt l'ayant fait retourner en 1 lollande >

fon chagrin 6<: Ion incliiiation l'avoient l.tit palier au fervice de la 1 rance. Il

f lit nomme Directeur général de la Couipagnic des Indes i ic dans cette t|ua-

C> R K l'.

Wotifthi voyage.

(z) lUdtm.

(j; Voyez rintrodiiiflion aux voyas^cs de
Rcnncfort ,Tomc VIII ,p. yu & fiiivamcs;

& la Rcl.nion de la Haie , ihui. p. 618.

(4) Ce Voyageur ne l'c fait connoître que
par la protcîlion particulière dont M. Col-
berr^ riionoioit , & par la œmralfTioo qu'il

avoir Clic, avant fon Voyaqe aux Indes ' pu-
blic à Paris en ifi5»9, chez Claude Barbiu ,

f«-i i , 1 volumes , & dcdié à Madame la Du-
chefTc de Montfort ) ,. de vKîtcr les Ftats de
» Barbarie

, les Ifles de la Mc^diterranéc , 8i

3J quelques Ports de l'Océan , dont il avoir

3^^ rendu compte à ce Miniflrc. Sa Relation
n'cft pas mal écrite. « Elle a quelque cliofc

de prévenant dans l'cxorde. « Je n'écrirai

a> rien, dit l'Aïueur, qui ne puifTc fcrvir à
» l'inftiudHon dc^ hommes , ou leur plaire

»> au moins par le thatmc de la uouvcauté.

•n Ce que je dirai (î« moi ne firra qu'en paf-.

" fant , î^: par la nccellité ablolue d'en par-

1) 1er. Le monde n'a que faire du détail de

" mes Avanturcs. Il ajoute, qu'il (upprinicra

« les bagatelles , & qu'avec cette double pré-

» caution , il évitera les deux écneils oii

>» tdiouenr pjcfque tous Icsfaifcurs de Rcla-

37 tions. Cepcnd.m: il paroît avoir oublié cette

promelTe dans k récit de pluficurs Avantures

galantc«! , auxquelles il s'arrête volontiers. Ses

remarques font d'ailleurs judicieufes. Apres

fon Voyage Jt Surate
,
qui ne compofe qu en-

viron le quart de fon Ouvrage , il prie foa

chemin par la Pcrfe , d'où il le rendit en di-

vers endroits de la Turquie , & revint ca

France à la fin de 1671. il fit enfuite un au-

tre vovat»e aux Indes , dont les principales

circonlUnccs font le fujct de fon fécond

Totne.
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îirc , il reçut ordre de partir pour Madag.ilcar , où la fituation de la Colonie c a r r h'.

J-nuiçoilc clcmandoit un prompt fccours. i66S.
Ciirrc fur chargé de le lliivrc , lans autre comminîon que d obrerver tout ce .

EnjucHcqiM

<:]ài"il ven\)it île icm.uquahlc dans ion Voya(;c , 'Se d'en drcllci: des mémoires. "^ '"'" *""''

Ils arrivciciit hc'urchfcmcnt au l'i)it Dauplun. Mais ayant bien -tôt reconnu
»' i]ue c'eut ctc ruiner les affaires de la Compagnie cjue de s'arrêter à fiiire la

»» guerre aux Mabitans de l'ille , Peuple taiouclie , c]ui leur auroit donne beau-

•» coup d'exercice ,&: dont la défaite entière leur auroit apporté peu de profit ; Raîibns lyH'

ils prirent le parti de faire voile vers Surate , ville fameule par le Commer- fontabami'-nuer

ce de toutes les Nations, Se déjà connue dca Marchands François par quel- ' 2*'" '

qucs Voyages particuliers (5). La Compagnie , remarque l'Auteur, » ne pou-

" voit pas chodir, dans le monde entier , un lieu plus propre à fes dcdèms ,

I» ni lui , faire un Voyage plu . ;.gréable.

Avant que de prendre cette route , ils vifiterent l'Ifle de Bourbon , où les Etat de riflc

François avoicnt déjà jette des foiulemens (i folides , que leur colonie croif-
B""f''"'>-

/bit de j.nir en j.nir. La Delcription qu'il Fait de rifle n'ajouteroit rien à cel-

le qu'on a lue dans la Relation de Mo:itdevcrgue -, mais il y vit im oiteau ,

ty-iil n'avoir vu, dit il, dans aucun aune lieu. Les Habitans le nomment /i Ecioifpannoni-

So'it.iirc
, pircc qu'aimant en cHct lafolirude il 11c fe plaît que dans ks Can -

">- 1"- SoUtaut-.

U)ns lc> plus ccart..''. Il elt toujours ieul , iS: j
un lis on n'en trouve deux ni

puiîicur, cnlenible. On le comparcroit au CoqJi'inde, s'il n'avoir les jambes

pUis Inuivjs. I.i beauté de ion plumage cit ad.mirable. C'eft une couleur chan-

geante- , (]ji tive fur le jaune, ^a chair ell excjuiie. Caror. voulut garder deux

de ces oi(eaux , pour les envoyer en Fraiice & les faire préfenter au Roi :

mais ils moururent de mélancolie, dans le N'ailfcau , fans avoir voulu boire

ni manger {6).

La Navigation fut hcureufe iufou'à Surate. L'Auteur faifant profelfion de - ^'""^ "''"''^ ^

iV { \ ' '

'
' - ^ > I" ui/r J Surate,

pailei uir les evciiemens comnums , ne s arrête pas même a 1 etablillement du
Comptoir François dans cette ville, «Se fe borne A le repréfenter tloriflanc fous

La conduite de NL Caron , tjui confervoit , dit-il , .1 l'âge de foixante-dix ans,

aura:n tle courage C\; de rélolution que de prudence.

Thevenot remarque , dans latroifiéme parrie de fes voyages (7), qu'à fon EtatdcfaCom.

arrivée aux Indes en i(y66 , le Gouverneur de Surate faifoit de grandes in- r^s°'* Franvoi-

formations fur la Compagnie Françoife. Il avoir reçu deux Envoyés de Fran-

ce , la Dou/.iic Ik Debcr (S) , qui étoient venus folUcitcr la liberté du Com-
merce , 6i tjui ilevoient fe rendre à la Cour d'Agra d;ins la même vue. Com-
me tous les autres Européens qui étoient établis à Surate ,fecroyoient intc-r

relTés à faire exclure les l'rançois, ils employoient toutes fortes d'artifices pour

infpirer aux buticns une iniuvaife idée de ces d»ingereux Rivaux. Le Gou-
verneur étoit déjà difpofé à leur rendre de mauvais offices .1 la Cour , lerf-

qu'un Capucin , -lommé le Peie Ambrai fe , Supérieur de la Million de fun vJ^'^'^'c"*
ordre , çntreprit de le défibufer. Ce ^dilîionn4ire s'étoit Eiit rcfpeâ:er pat fa pucin rend à u

Compapii:.

(<;) Voyage de Uenncfoit , Tome VIII , climnt & de fes proihidlions.

p. (rti. (7) Voy.ii!;cs de Thevenot , ITI. Partie,

[h) L'Auteur compnic cette Iflc nu P.irndis pnf'.cs '9 & fuivnntes.

tçrreftrc, & fait un éloge admirab'c de Un) (S) Ibid. p. 61.

A \j
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probirc. Il fut reçu. Livor.iblcment .1 rAutiiencc , (^' les preiiiicres explications*

lui riie u concevoiv quel é:oit le plus gi\uid oblt.icle qu il eût à vaincre. On
avoit pciluadé au (jouverneur, cjue les Trançois qui dévoient venir ctoicnt

ces <.- orlaiies.

Cette calomnie avoit eu d'autant p'us de tacllité A le répandre , que deux

ans auparavant , un Coriaue Hollaiidois , noniuK- LamUn Hugo , étant cntic

dans la Mer rouge avec commillion de M. de Vendôme , Amiral de l'rance ,

AvrintiireTun ^ quelques Fiancois fur fon bord , avoir enlevé quelques Vailleaux. Mais ce

do'.î, «iii avoit qi-ii cauloit le plus dallanne aux Indiens, i ctoit 1 hutoire d un I\avue qui
'"""'"'"» <lc portoit le bâclage de la Reine de Vifapour , «^ qui avoit écliouc vers l'Ille ut:

Socotra. Cette Reine, qui alloit en pèlerinage à la Mecque, sVtoit trouvée

hors des atteintes du CoiTaire en paliant heureul'ement dais un \'ailïeau An-

qlois : mais sétant contentée ,
pour ion bagage , d'un Naviie qui lui apparte-

noit, Hugo le rencontra ix' ne cella point de le pouller -.wci: tant de vigueur ,

que le C.ipitairx- fut coiuraint de le taire échouer. Quoique le Lorlaire ne

pût s'avancer tout d'un coup vers la proyc , il ne penlir pas courage. Apres

avoir attendu avec patience quelles leroieiit les iuires ilu dclélpoir des In-

diens , il remarqua facilement que l'eau leur manqiioit , (^ qu'ils ne pou-

voient réfiltcr long-rems à ce beCoin. En et!et , ils euient tant k (ourtrir ,

qu'ils prirent le parti de cacher dans la mer ce qu'ils poitoient d'or , d'argent

6c de pierreries , &: d'avoir recours au Corlaire même , pour f.'uver leur vie \

dans refpérance qu'il fe contentcioit de ce c]ui relloit lur leur Vailleau.

Hugo jetant arrivé près d'eux , apprit de quelque periîde de le;u' propre trou-

pe , qu'ils avoient fait defcendre dans la mer quantité ilargent , de joyaux ^
d'étiiflt" précieufes , que la Reine anportoit pour laiie les prélcns au Prophè-

te oc à les Miniibes. Il lui fut ailé d'arracher ['lus de lumieics à cei.x qui

avoient été chargés de l'exécution. Thevenot rapporte que le Capitaine is: le

Charpentier fuient long-tems tourmentés , (^" qii'on menaça d'cgorger le Hls

du Charpeiitier aux yeux de fon Père i'9). Enfin Ww^o fit retuer toutes les ri-

chelEcs qui avoient été confiées à la n-.er , «Is: s'en failit comme du leile de la

diarge.

Cette aélion avoit fait tant de bruit, dans Ijs Indes , que le nom du Cor-
faire

,
qu'on y prenoit pour \\n François, étoit en abomination. Le Couver-

TiCur de Surate en parla vivement au Père Ambioife , qui eut beaucoup de

L^eine à lui perfuader que Hugo n'étoit pas François , quoiqu'il eût paiu avec
Co:iirticr.t le le Pavillon de France , &; qu'il eût quelque; François lur fon bord. H n'excu-

I s r:mst en ei- '"it ^^"^ "u moins Ics ioldats ou les matelots de cette Nation , d avoir aide a

li.i.c. ft;s brigandages -, & revenant toujours aux préventions qu'on lui avoit infpi-

réeSjil foutenoir qu'il n'y avoit que le delièinde voler qui pût les avoir ame-
nés aux Indes. Le Millionnaire avoit en réferve une autre réponfe. Il alliira

• le Cjouverncur qu'ils n'étoient venus que pour vanger l'outrage qu'on avoit

fait à quelques gens de leur pavs , dans Aden , ville de l'Arabie heureufe.

1! lui raconta ce qui s'étoit palîe depuis quelques années dans ce Port. Une
Patache de M. le Maréchal de la Meilleraie ayant été féparée de fon V.xif-

fcau par la tempête , fie forcée de fe retirer dans le Port d'Adeii , les Sunnis

(5) Voyage de Caiié , Tome I. p. Hi,
,

François Oilicux

li.r.s '.es Indes,

t ]c 1,
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aprt's l'avoir bien lecuc , .iprci avoir promis aux gens c'c rEt]iiipagc lic les traiter

i;n amis , avoient tau circoncire , malgré leur rclillancc , tous ceux qui croient

defcendus au rivage. Cette barbare violence , ajouta le Pore Ambroife , n'a-

voit pas empêche cjue le Roi de Trance n'eut dtlaprcuvé l'ùCt-oji du Lori'aire

,

parce qu'ayaiit c]uelques François li;r Ion bord, il avoir lait ur.e mauvaiie

jenc nimée au relie de la Nation. Mais c'ctoit pour détruire cet injufie préju-

gé , t]ue Sa Mr.jerté Trcs-Chrécienne avoir établi une Comparuiie de Couimer-
ce , qui devoit apporter aux Indiens plus d'avantage que la îrance n'en pou-

voir jamais tirer des Indes, avec ordre exprès ce n'y exercer aucun aéte

dholhhté.

Cette apologie Tonne & fincjre produiht un changement merveilleux dans F^t de fon

Fuiprit du Gouveri.eur. Il pria 1j l'cre Ambroilé de l'écrire en langue Per-
''''^'^""•

iienne. l! le h,;ta de l'envoyer a \.\ Cour. Le <z,^^\\iX Mogol , le l'étant tait lire ,

n'en tut p;'s moins fatistait. On ne lit plus que des carelljs aux cfeuxLnvovés

tle la Comp;;guic. Les Anglois mcmcs , doi-:t le Prélident éioit ancien nmi du
Peve Ambroilé, leur rendirent toutes Fortes d'honneurs (lo). Telle étoit la dil-

polition «.tes efprirs , à l'arrivée deCaron ; &i. Fa prudence avant achevé de Fur-

inonter les obltacles , on vit bien-tot naître, tous les plus Iieureux auFpices

,

un C^omptoir an nom François.

La lommillion particulière de Carré lui fit chercher A Fe Faire des liaiFons idcV^u';; îon.

iiriies , dans la vîie de s'inllruire à (owô. de tout ce qui regarde la ville de Su-
"*" ''« ^'•"•'«^ ''••••

r.ire (ii). > File n'a pas toujours été ni lï grande, ni il peuplée qu'aujour-

i! hui. File doit à l'es mallunirs une partie de ion éclat. Les Portugais l'avanc

ralée en M 20, Fous la C(.>iuluite iWintuinc Sylycira ^ les habitans ne lu-

leiit pas plutôt délivrés de ces dangeieux Fnnemis, qu'ils entreprirent de
la relever de Fes ruuies , ^ comme ils le prometroieiir de réparer toutes

«» leurs pertes [\-r le Commerce, Us lui iloiinerent une Forme marchande, la

i> p' us commode cs: la plus luperbe qu'ils purent imaginer (12).

Surate e!l liruée (15) Fur la Cote île Malabar , .à l'extrémité de la Mer In-

liienne , au vingt unième degré «i'j demi de latitude Septentrionale. Elle eft:

arroFce par le Taphy , belle is: grande rivière , qui Forme un Port , où les

plus gros bàtimens de l'Europe peuvent entrer tacilenient. Le climat eft Foit

chaud -, mais (on ardeur excelFive eft tempérée par des pluies douces , qui

tombent dans la laiFon où le Foleil a le plus de Force , & par des vents qui

Fouftlent régulièrement dans certains mois. Ce mclance d'humidité &c de
chaleur tait le plus tertile bc le plus beau pays du inonde , d'un terrain qui

Feroit naturellement lec & inhabitable. Le nz 6c le bled nécelfaires pour la

nourriture d'une Fi grande ville , y croitTènt en abondance , avec tout ce qui

peut ''"vir à la bonne chcre. " Les Européens, ajoute l'Auteur, y Faveur

»> Trouver )uk]u'aux délices du goût &: de la volupté ; plus habiles Fur ce

M point , mais plus malheureux que les Indiens (14).

I a grande Place de Surate eft environnée de belles MaiFons. Le Château

qui la termine n eft pas un des moindres ornemens de la ville. U a , pour

(10) UiJem. p.itr;cs 63 8c tuîvaiucs.

(m) UuI. p. 14,

ili) litJ. [\ 16,

Oj) Voyez ci - dertbus le voyage d'O^
•yingtoii.

A iij
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'«' 'r™ *^^^'^- ' l'i Rivicrc incmc , qui vient Livcr le pied de ics Haillons, &: qui en rend

l'appiochc trcs-ditiicilc.

Les Habit.ms n'épargnent rien pour emlv.'llir leurs Maifons. On cil fur-

pris de voir les dehors .utili ornés d'ouvrages de nienuilerie , que les app.ir-

tenicns les plus propres (i^). L'intérieur cil d'une niagnihcence achevée. On
y marche Tur la porcelaine , i<c de toutes parts les murs brillent de cerie p.c-

cieufe matière •, outre une quantité intîaie de vales , qui donnent aux chani-

bies un air incomparable de traichcur i^c de propreté. Les fenêtres ne re(,"i>i-

vent pas le jour , comme en Europe , par des carreaux de verre , mais par

des écailles de Crocodile ou de Tortue , ou par des nacres de perles , dont

les dirtérentes couleurs adoucillèiU l'éclat du i'olcil , & rendent la lumière

plus agréable fans la rendre plus obfciire. Les toits font en platelormes , &C

iervent le foir à la promenade : fouvcnt même on y fait tendre des lits ,

pour
y palfer la nuit plus fraîchement. C'ell prefc|ue le feul moyen d'éviter

bs grandes chileiirs, qui fe font fentir la nuit dans l'intérieur des Maifons «

rindis que l'air cil hais au ilehors.

Outre les Maifons publiques
,
qui font l'ouvrage des M.agiftrats , Carre van-

te celles que d'autres Nations avoicnt fait bâtir comme .i T'.'nvic , &: qui oc-

cupent de grands quartiers de la ville. On dillinguoit, par dirterens éte;:-

dards , les i'omptoirs des l'rar.ijois , des An<;lois l^ des HolKuuhns. Ce; trois

grands cdilices joignoient .i Lur beauté, l'avantage d'cnc U bien tovnius ,

qu'ils cioie.u à couvert de toures fortes d'infultes.

Les iTa'io, is nétoient établis que depuis un an dans Surate, lorfqu'une

dingereufc expérience leur ti: fentir ce qu'ils dévoient à la prudence de leur

Direcleur , pour avoir tourne f'es premiers foins à la fureté du C^oniptoir. Vn
célèbre Avanrurier , nommé i. i*i£y (i6y , qui après avoir fait la terreur de
l'Afie par fes armes, éioit parvenu à fe lormer un Royaume aux dépens du

Nitiins Lua-.-

\i: par .>t'vai>,y.

Mogol & des Rois de Vif,rx>ur «Se du Decan , entreprit de réparer l'épuifement

de lei trefors, qu'il .avoir employés dans différentes guerres , par le pillage de
Surate. C'ctoit la féconde fois c|u'il avoit recours A cet expédient -, mais quoi-

qu'il eut réulfi dans une autre occafion par la furprife , il employa dans celle-

ci des voyes fort oppofées. Le feul uf.ige qii'il fit de Li rufe fut pour gagner
le Gouverneur : î?c lorlqu'il le crut fiir de l'avoir fait entrer dans fes intércis

CcCon'.iicrart,

Al

c|u 11 avoir recours a cet expédient -, mais quoi-

q.^'

ci

le ^jouverneur : (N: loriqi

par l'efpérance du partage , il envoya demander hautement à la ville une
fomme de dix nnllions , avec menace d'aller la piller lui-même , fi fa deman-
de étoit rejetrée. Carré parle de cette intelligence , fur la foi d'un ofHcier du
Gouverneur '17) , qui n'avoir pas ignoré la ttahifon de fon Maître, maisqui
avoit m.anqué de cour.ige ou d'honneur pour la découvrir aux Habitans.

Sevagy douta (î peu du fuccès , qu'après le refus auquel il s'attondoit , il ht

avertir la ville du jour & de l'heure qu'il choifiroit pour y entrer (iS). Mais
avant que de s'approcher des murs , il envoya un oflicier de fon Armée aux

(iç) \hid. p. II. On s'anétc ici à cmc Je Vandcn Brocck, Tome VIII. de çc Rq-
iJcc î^.'néralc de Surate , parce que les dé- cucil dans Thcvcnot.
tails fon' plus cxads dans la Relation d'O- Ci 7 Carré, p. pj,
viniron. [i%)lbtdem,

(î6) Voyçz fon Hiftoirc daj;s la Rçlaiioa
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Comptoirs dos trois N.ttions de rEurope qu'il redoutoir le plus , les François

,

les Anglois & les Hollaiulois , pour leur jcccinm.ir.dor de faire paroîtrc leurs

Etendarts fur leurs terrallbs, bi leur prouv.'rtrc qtij ce lî;nic les metcoit A

couvercde la fureur du foldat. M. Cirron 1j iJr rern-ircur , dans les ceiinis les roivntct ir»

plus obligeans. Cependant il mena l'ofticicr dans le lieu où les Marchands de Frai.^ois i i«

France s'allembloient ; &c lui ayant tait reniart]ucr quantitr d'artillerie , prête
fal',1"'"

"
'"'

à jouer , il lui déclara nettement que le quartier des François fe croyoit à

couvert , fur d'autres fondemens que la bonté de Sevagy.

Cet heureux brigand , qui n'ctou pas éloigné de la vdlc, fe préfenta bien-

tôt aux Portes. I,e Gouverneur étoit monte au Château , pour y donner des

confcils dignes d'un traître , (!^ capables de favorifer la trahifon. Sous prétex-

te de foudroyer Sevagy de la loricrclle , il Hr abhatre un nuu' qui couvroit

la marche, ôc qui lui avoir déjà donné la facilité de faire liler les troupes.

Cctoit lui ouvrir la ville , î^c ralluier du fuccès de l'intclUgence. Les Habi-

lans voulurent s'avancer -, mais il étoit trop tard ,6': l'Fnnenu fe répandoitdéia

dans la ville. Carré regarde comme une cliofe ctonu.iute , que Sev.agy n'ayant

que douze mille hommes , une Ville allez bien hmiiiée , tiv remplie de plus de

quatre cens mille Habitans, ne fît pas la moindre reiiftance (19) -, foit que la

terreur eut abbatu les efprits , ou que tant d'homnics , ditférens de Nation &C

d'intérêts, peu verfés d'ailleurs au métier des avincs , fulFent plus propres à

•s'embarralîèr mutuellement qu'à s'entrtprcter du tlcours. La violence fut ex-

trême , & la vie même des Mabitans ne fut point épargnée. Les François mon-
trèrent une contenance lî ferme, que non -feulement ils préferverent leur

Comptoir du pillage, mais qu'ils chalferent même de cjuelques Maifbns voi-

fnies quaiuité de loldats que la fureur & l'avance y avoient amenés. M. Ca-

ron , avec le fang froid de (\\ Patrie , fit éclater toute la bravoure d'un Fran-

çois (10).

C^arré ajoute que la trahifon du Gouverneur de Surate n'ayant pu demeu-

rer long tems fecrerce , le grand Mogol s'en délit par le poifon : » Vangcan-

" ce indigne d'un Monarcpe , qui jouit d'un pouvoir abfolue fur fes fujets ;

»> mais fort ulitce dans cette Région , CJj pour lac]uelle on emjjjoye une forte

» de Mtiines , nommés Faquirs , qui ont Fart de compofer clés poifons fort

» fubrils. Le Gouverneur fut em}x>ifonné par une lettre qu'il reçut du Mo-
» gol , is: qui le ht tomber fans vie , en la bailaiu , fuivant l'ufage des orien-

" taux. Les Chirurgiens François , qui lui ouvrirent la tête , remarquèrent

» fans peine la trace du poifon : fur cpoi l'Auteur obferve judicieufement

,

»> qu'une pimition de cette nature ne regardant cjue la perlonne du coupa-

M ble , & lailfant des doutes fur la conduire du Prince , perd les deux grands

» efllets du châtiment , qui font l'exemple , i?v: la précaution pour l'avenir (zi).

Avant la fin des troubles de Surate , M. Caron lit partir Carré pour la

Perfe , avec des ordres particuliers qui regardoient les aflflrires de la Compa-

gnie. L'objet de cette commilFion n'eft pas mieux expliqué \ mais l'Auteur

fait gloire d'avoir toujours réfervé une partie de fon attention (12.) pour ob-

fervcr les talens 6c les ufages des hommes , <!<c pour fe procurer des connoilTaa-

Defolatinn (Us

Habitaui.

Le C'i('tivfr-

ncur ifl jnrn jat

Rcmar;i rr f:ir

cuic punition.

Carn- t *
;
r,-

(19) Carre , ibiil. p, 7; & fuivahtej.

^loj IbiU. p, 97.

(il) Page 99.

(zi) Ibtd. p. X01«
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"FTkTV '^'^^ ' <i"'
<*^'i'^''-'"r ' ^^'^-'^ ' P'^'^ M"^'

''^'' ^ •'•iri^'iit nu vrai bonheur de la vie.

x!r,o.^ Cc|)jiu{.ir.t, pour i;c pas rciKCor ce t]ui le tiouve clans un grand nombre cio

i,lrc J»-./.! n. livres, il le reùuit A cetce ohlervation fur la Perle -, "qu'il n'y a pcut-crro

bien con-

iHuf.c.iH';.

Il 1' TC"l\ \

'i-'i-"ii iTif
"

P'^''^*^
^^'^ ^^'^y^ '^" niv>nJeoù les anciennes coutumes le foicnt li

" '""'
., icrvées. On ert riu-pris liy retrouver les loix is; les ulapies du rems île Da-

»> rius iS: d.' Xerxes , i<v; le-; Perlar.s ilaujourd luu prelque lemblables aux

" Pcrfti (Vilerodote i?c de Xenoplion : preuve certaine de rexccllencc iU

>• leurs loix ^ de la (a:,elle du Gouvernement , i]ui a cette relfembiancc avec

»» celui de laucieîine U;;vtne , où pj'uia'it plulieurs milliers d'années il nc-

toit arriv.', luivaat le t^m.)i;j;na;4.' «le Platon , nul clnngenv.-nt coufidéia-

blc dans le", loix toiidunentales (S: dans les ura^',es (i 0-

Pour fortir de Perfe , Clavrc s'embarc^ua au Port de Hander Abalfy , icmslU

L' ALiy'/'"
'
l-^i" ^' ''^ r'"i*= commode de cette Rô.Mon. Il remonta l'iuiplirare )uk|u a Haù

{y:x, ville cocke d'Arabie, <v') il tut témoin tlune p.irrie de la levolinion

qui rendit les Turcs maîtres d*; ccue Place. Ulle avoir été de r.^iu tems Tous

Il puiirmc'î des Arabes , c]uoiquc le Sonlii «le Perle & le (>rand-Seii;neur cuf-

feu cherché comme à l'envie l'occafion de s'y ccablir. Sa luuatiun lur l'iii-

pluace , qui la rend imp.)rtaiir.' pour lo C<M-nnierce des marchandiles de l'O-

Bi'vu'.min", (le rient ,
proinectoit beaucoup d'iivarita;;es au pri;niier de ces deux Monari.]ucs

ji.-i >v.t
•' qui l'emporrcroit par la force ou l'adreiTc. Ce fiicccs ctvMt ivierve aux Turcs.

Après avoir chalîe par leurs intrigues, Huir.'in , Prince Arabe, qu'ils obli-

r^jrent de che-cher une retraite à la Cour du Mogol, ils n'>.mplo\ ere;u pas

m.ùns heurjuieiiient les armes contre un autre prince de la ini'me nan;vi

,

qui avoir fuccédé à Ihilll-in, »S: qui fe vit dans la nécelfué d'aller mendier

i.n aille auprès du même Seva{;y dont on a raconte l'fiirtoire (14).

Pendant cette guerre , Carre fe trouvoit dms BalTôra, ou iur Ton Vnideau.

Il fervit à fauver tous les Chrérieiis de la ville (15) •, 8c fes fervices s'ctendi-

rjnt jufqu'aux Marchands Indiens, tpi tranfporterent, pcnd.int la nuit, fur

{:>n Bâtiment , ce c]u'ils avoient de plus précieux. Mais 1 armée Ottomane s c-

tant avancée, &i le tumulte croiirant dans la ville, qui n'étoir pas r.i-agéa

avec moins de fureur par les foldats Arabes, qu'elle ne s"atr:ndoir a l'ctro

bientôt par les Turcs -, l'Auteur ,
pour s'cparg'icr la vue de tant de malheurs

,

auxquels il ne pouvoir apporter qu'un toible foulagement, leva l'ancre iic hc

voile vers l'Ille de Garack. >

'
'• •' .'; <

I!

tmn'ir.a.a vVun ^^ ajjute que les Atabes ayant mifllicré tous les Turcs qui fe trouvèrent
gcnLTJi ii;rt. daus BrlFora , ik les ayant même hiit périr au milieu djs tourmens (iC>) , ou

ne pjuvoit attendre de la ra;^e du Vainqueur qu'une défolation entière pour
carte malheurcufe Place. Cependant le Bâcha de Babylone , qui cominandoi:
l'Armée Ottomane , ficrifia la vangeance à l'intércr. Il fut averti que le tems
du négoce .anp'.ochoit pour cetr3 année, ik. que les Marchands étiangers s'é-.

roienr arrêtés dans les Ides voihnes , pour attendre c]uel feroit le fort de la

Place. Uns fage politique lui ht concevoir qu'il ne falloir pas les crt'rayer. Il

feignit d'ignorer tout ce qui devoit exciter fa colère i & contre l'ufage de^

f: 5) r.i!:r<: i<M & fiiiv.

(14) le véch (\e ccr cvéncmcnt cft exa^
dùjis la ReKition de Cane.

(iç) Jlnii. p. Uf.
(r6) r-igc 117.

furcs

,



loi:

ceins

s'c-

e la

. Il

cic5

D E S V O Y A G E S. L r V. r I. 9

Turcs, il nomploya i'c.s fvjicx's qu'à rctablir la paix. Il ht porteries Enfci^ncs "<; ^ r r t'.

MaïKlics ilans iJaU'ou. Des I Ici.mts d'arnics publiciciu en fon nom , dans les lOGj.

Places de la ville Hc dans les villaccs voilins , que loin de nuire aux Habi-

tans , il veuuir les délivrer de la rirannie de leurs anciens Maîtres Se relever

leurs privilèges fous la protection du drand-Seigneur. Il dépêcha des Couricrs nétaWirempnt

dans tous les lieux où les Marclunds sttoient retirés, pour les inviter au J" Co.nniLut i

Commerce & leur promettre toutes lortes de hiveurs 6c de libertés. Cette con-

duite , qui mérite d'être oblcrvéc dans un General Turc , eut le fucccs qu'il

s'en ctoit promis (17) -, ik liall'ora ne trouva que de l'avantage dans la révolu-

tion lie ian Ciouvernement.

Carre fut infouné de Iheurcufe Tin du Sieiie, dans l'Ifle de Garack , où les Nfmi^ .^ui ol.ii.

ordres ilu liidu turent portes aiilli , & 1 engagèrent , comme divers autres fcti.mucr.

Marchands , à retourner a liallora , dans la ciaintc de chotjuer les Turcs , dont

la jiroteébon croit fouvent nécellaire à la Compagnie. Mais, pendant le Icjouf

qu'il avtnt f.ut dans lllle de darack , il sétoit procuré des lumières intérel-

iaiULs , v^s: lur l'intérieur de rule , i^c fur la fimeufe pèche des Perles.

Lille de Garack , une des plus confitlcrablcs du Golfe Perhque , cfl: érale- ,.,^,'''"^'''"!"" '','

nient tloii^nce lies Cotes d'j Perle tx d Arabie. Sa lituation elt dix lieues «u- & de u iCciw-

dediis de reinlxniiluire de ri-,uphr.uc. tlle regarde au Nord , la ville de Ber- d-si'wivi.

iicnich ; îf>: , \irs le midi , llile de Biiharcm , i>u le pèchent les plus belles Per

les de l'orient. le Golfe Perllque étant aiitiefois part.agé entre plulieurs pe-

tits Souver:\ins , lllle de Gaiack apparieaoit alors aux Juifs. On voir encore

les ruines de leur ville , qui devoir être grande <S: belle , à juger par quel-

ques monunicns que le tems t^' la guerre ont épargnés.

La Synagogue , bâtie e)i hiviue de Pyramide , fert aujourd'hui de Mof-
quée aux Mahométans. Mais les bords ÎS: les Ides du Golfe ont fouftert de
grandes révolutions. Les Portugais, pendant qu'ils étoient Maîtres d'Ormuz ,

avoient réduit tous ces petits Etats fous leur puilTânce : le Roi de Perfe ,

Chack Abbas , les en challà par la force des armes. Cette révolution tut la

dernière. Les Illes , h ibirécs aujourd hui par des Arabes , n'oftrent plus que les

cadavres de leurs vilks, (iJc quelques vertiges de leur .ancienne grandeur (i8).

Au lieu d'une ville fuperbe , on ne voit plus , dans ride de Ciarack , qu'une nomca.le ,'e

bourgade compofée de les ruines. Elle ell fituéc fur un coteau , d'où la vue r'^"'||^i '-/'Iv--

ieroit fore agréable, fi le tcirain de l'îllc n'étoit pas (ce y pierreux &: brûlé ciciàiv-v;.:.-.

par les ardeurs du foleil. Quelques troncs d'énorme gro(Tèur,&: t]uantité de

racines que la force des hoiriries ne peut arracher , rendent témoignage qu'il y
avoit anciennement des bois*, mais il n'y rcftc que du côté de l'orient quel-

ques bocages allez frais , & quelques palmiers , plus propres , fuivant les ter-

mes de l'Auteur , à fervir de modèle pour reprélènter un lieu mêlé d'horreur

SiC d'agrément , qu'à fervir à la commodité des Infulaires. Carré prit plailîr ;i

remarquer les traces de l'ancienne ville, & un bel Aqueduc de pierre de tail-

le qui la traverfoit i témoignage fenfiblc de la puilTànce de fes anciens Rois.

Cette nie fcroit peu importante au CcyniiKice , s'il ne fe trouvolt des Per-
^^^.^^ j^^^j^

les fur fes Côtes. Elle en fournit à toutes les parties de l'Afic , elle en fait de catacu.

p,itler en Europe j &. les cormoilTeurs conviennent qu'il y en a peu d'aulH

pelles.

(17) Ibidem.

Jonii IX»
(iS) Jhtd. p, iji & fuivantcs.
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Lft pcche des Perles , dai^s Ville de Garack , coimncncc au mois d Avril , U
dure Iix mois entiers.

Aufli-tot que la faifon cft arrivée , les principaux Arabes achètent des Gou-

verneurs , pour une fomme d'argent , la pcrmiluon de pêcher. H le trouve tics

Marchands, qui employent julqu'à vingt Se trente Barques. Carré fc procur.i

plulîeurs fois le fpedkaclc de leur induUric & de leur travail. Ces Barques fort

Fort petites. Elles n'ont que trois liomnics-, deux pour les conduire. Letroi-

ficme eft le Plongeur , qui courant tout le nique a la plus jurande part au prc*

fit. Lorfqu'ils ibnt arrivés fur un fond de tiix a douze hr.illcs , ils jettent loin 1

ancres. Le Plongeur fc pend .ui cvu un petit païuei , qui lui fcit a mettre les

nacres. On lui palle fous les bras ^: on lui attache au niilieu du corps w\<i

corde de longueur égale A la profondeur de l'eau. H s'alllcd fur une pierre,

qui pefo environ cinquante livres , au ichéc à une autre corde de même lor.-

i;uour , qu'il ferre avec les deux mains , pour fe foutenir Se ne la pas c]uittcï

lorfqueUe tombe avec toute la vioLncu t]uc lui donne fon |K)ids. Il picnd

foin d'arrêter le cours de fa refpiration par le nez , avec une forte de

lunette qui le lui ferre. Dans cet état , les deux autres hommes le lailTbnt tom-

ber dans la mer , avec la pierre fur laquelle il eft alVis , is: qui le porte rapide

-

meut au tond. Ils retirent aufli tôt la pierre -, fie le l'Umgeur demeure .au tond

de l'eau , pour y ramatlèr toutes les nacres qui le trouvent fous fa main. Il lev

met dans le panier, à mcfure qu'elles fe prélcnrent -, fans avoir le tcms do
faire un grand choix , qui feroit d'ailleurs alfez dirticile , parce qu'elles n'ont

aucune marque à Liquéfie on puille diftinguer celles qui conriennent des Per-

les. La refpiration lui manque bien-rôt : il tire une cordj , c]ui fert de lignai

à les compagnons ; ôc revenant en haut dans l'état qu'on peut s'imaginer , il

y refpire quelques moniens. On lui tait recommencer le même exerci-

ce j & toute la journée fe palfeà monter Cs: à defccndre. Cette fatigue cpuife

tôt ou tard les Plongeurs les plus robuftos. Il s'en trouve néanmoins cjui rélif-

tent long-tems -, mais le nombre en cil petit ;au lieu qu'il eft fort ordinaire do
les voir périr dès les premières épreuves.

C'ert lehafard qui fait trouver des perles dans les nacres. Cependant on eft

toujours fur de tirer pour fruit du travail , une huitre d'excellent goût , ^:

quantité de beaux cotjuillages , t]ui feroieiit l'ornement de nos plus riches

cabinets.

Après le retour de Carré à Surate , M. Caron , qui vouloir envoyer en
France des nouvelles de la Compagnie , pour ne rien faire fans l'agrément du
Miniftre & fans la participation des ITiredteurs , lui propofa de remonter en
mer pour cette courte. Il n'avoir perfonne auprès de lui , qui eût plus de part X

fa confiance , ôc qui connûr mieux les affaires (19). D'ailleurs il s'imagina que
M. Colbcrt ayant lui-même envoyé l'auteur en Orient , le reverroit plus vo-

lontiers que rout autre : & peut-être aulîî qu'ayant des vues particulières d'in-

térêt , qui avoienr déjà fair naître quelques foupçons , il étoit bien aife d'cloi-

^er un François intelligent 8c hdele. Si ce dernier morifentra dans fa réfolu-

tion , Carré n'en eut pas d'autre aulîi pour entreprendre le voyage. Il vou-
loit découvrir , dit-il , le caradere de ce Hollandois »» à ceux qui le connoif-

(t^) Ihidtm. p. 140.
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» fanr mal , pmivoiciit s'y cric tronmcs , comme il dcclarc qu'il s'y ctoît trom- "cTTTTT
M iK' lui nicmc i ik s'il ne pouvuic faire ixillcr cii d'autres mains un emploi 1669,
M qu'il lui voyiùc mal exercer , il le pioiioloic ilu moins île donner fur Ùl

n coniluitc des avis qu'il croyuit uccellàires X l'utilicc du Commerce & de
•• l.i CÀ)mpaj»aic (

jo).

Il partir de Surate le 11 de léviier 1671 , fur un vailfeau Anglois qui Cim? prend f«

faifoit yoWii \ Bandtr-Ab^ijjy (n),<l'oii il prit fon chemin par terre jufqu au P-»' ««•"«•

boui delà Méditerranée. Ses obCervations en Perfe , en Arabie, en Syrie, Remanius fur

ik ilans d'autres lieux qu'il eut à traverfer , n'ont rien dallez remarquable pour °" '"""'"'•

inciitcr d'être recueillies entre les Relations mcmes qui regardent ces Ré-

gions , &i qui appartiennent aux Voyages par terre. A plus forte raifon ne doi-

vent elles rien cnanger ici A l'ordre qu'on s'eft propofé. Leur plus heureux fort

fera de reparoitre à la fuite , dans quelqu'une de nos defcriptions. Mai;. , en

f'aveur de li lingularité, )0 m'aiicte un moment à la rencontre que Carré,

voyageant à clieval , ht dans un défert d'Arabie.

Il s'étoit pourvu , en l'erfe , d'un guide Arabe , noinmc Agi-Hd(jem , dont Av«ntuff «i-

on lui avoir garanti le courage Se la fidélité. Un joui , que la difette d'eau ,
"*'"«i"c»« <"»•

ou plutôt l'iiifection que les Sauterelles avoient répandue dans tous les puits

qui fe trouv>Mit fur la route, les avoient réduits pour unique refïource X une

petite provilion d'eau fraîche qu'ils portoient dan"; des outres , ils appercurent,

a quatre cens pas d'une colline, un Cavalier bien monté qui venoit vers eux à

route bride. Ils s'arrcteient avec quelque défiance , dans un lieu rempli de
brigands. Ils le couchercnc en )ouc -, Carré armé de fon fufil , & l'Arabe de

fon arc. Le Cavalier retint (on cheval , & leur cria, en langue Turque , qu'iJl

ne peiifoit point à les infulter. Ln leur tenant ce difcours , il recniloit fur fc»

traces , pour fe mettre hors de la portée du fufil , qui lui étoit fufpe*^. Lorf-

qu'il fe crut en lùreté , il fit un ligne de la main *, ëc baiilànc la pointe de ftt

lance , il rit entendre aux deux Etrangers qu'il defiroit de leur parler.

Agi Hallèm ne balança point à s'approcher de lui. Carré les laifla un mo-'

ment enfemble. Après quelques mors d'explication , le Cavalier s'étanc airurc

qu'il n'avoit rien à craindre , defcendit de cheval , & la converfation devint

commune; mais les complimens ne huent pas longs. Il étoit fi plein de fon

malheur , qu'il ne jtouvou parler d'aurre chofe. J'ai , leur dit-il , ocrriere cette

colline , une grofiè compagnie de gens que j'amène d'Alep. Avancez ; von»

•liez être témoins de notre funefte fituatioii , ii' peut être aiderex-vous i

notre lalut.

Carré & fon guide montèrent la colline. Il découvrirent bien-tftt la cara-

vane , compoféc d'une vingtaine de valets , de d environ cenr chameaux , qui

fervoient A porter deux cens filles , âgées dô douze à quinze ans. Elles étoient

dans un ccac , dont la feule viij infpiroit la pitié v couchées par rerre , la plû

part fort belles , mais les yeux baignés de larmes Oc le defefpoir peinr fur leur»

vi figes. Les unes jettoient des cris pitoyables , ^'autres sarrachoient les

cheveux.

" Jamais de ma vie , dit l'Auteur , je ne ferai aufli touché que je le fus de
*» ce Ipedacle , & quoique j'eiurcvillè uuc partie de la vérité , )C demandai

éjo) rage 141. Yoy. la Relation de I.1 Haie > nu Ton». VIH. (ji) Page I4Î.

Bi,
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» au Cavalier Turc qui croient ces inilcrablcs iîlles , & d'où vcnoicnr Ia:n

» laamentations ? Il me lépiulit , en Italien , que je voyois fa ruine entière i

ju'il croit un homme perdu , & plus dcferpcrc cent fois que toutes ces fil-

M les enfemble. Il y a dix ans , a;tnita-t-il , que je les élevé dans Alcp , avec dos

» foins & des peines infinies , après les avoir achetées bien cher. C'eft c-.i

m que j'ai pîi ralTembler de plus beau en Groce , en Géorgie , en Arménie ; ^
*» dans le tems que je les conduis pour les vendre , à Bagdad , où la Perfj »

M l'Arabie & le Pays du Mogol s'en fourniirent , j'ai le malheur de les voir

» périr faute d'eai' ; pour avoir pris le chemin du dcfcri , comme le plus lùr.

M Ce récit m'infpira une égale horteur jx)ur fa pcrfonne & prur fa piofcf-

» fion. Cependant je feignis d'autres fentimens , pour l'engager à nous appren-

» dre le refte de fon avantiire. Il continu;i librement -, &; nous montrant des

» folfes , qui venoient d'être comblées •, j'ai déjà tait enterrer , nous dit-il ,

M plus de vingt de ces tîlies , & dix Eunuques , qiii font morts pcuir avoir bù
»• de l'eau des puits. C'ell un poifon mortel pour les hommes & les bètes. A
M peine même y trouve-t-on de l'eau ; ce ne font que des Sauterelles mortes ,

M dont l'odeur feule eft capable de tout infedler. Nous fommes réduits à vi-

» vre du lait des chameaux femelles •,&: fi l'eau continue de nous manquer,
t» il fliut m'attendte à lailfer dans ce défert la moirié de mes cfpérances.

M Pendant cpie je détellois au fond du cœur la barbarie de cet infime Mar-
t chand, la compallion dont j'éiois rempli pour tant de malhcureufes filles

» me tiroir les larmes des yeux. Mais je me crus prêt à mourir de faiftiremeiTC

M & de douleur , lorfque j'en vis neuf ou dix qui touchoient à leur fin , Cy:

» que j'apperçus fur les plus beaux vilages du monde les dernières grimaces
*> de la mort.

>• Je m'approchai d'une d'entr'elles , qui alloir expirer •, &: coupant la cop^e
* qui attacnoit nos outres , je me lùrois de lui oifrir à boire. Mon guiiic

» Arabe devint furieux. Je compris, par l'excès auquel il s'em^^rta, com-
» bien ces Peuples ont de férocité dans les mœurs. Il prit forr arc , Ck tl'ini

»» coup de flèche il tua la jeune fille que je voulois fecourir. tnfuire il |nr;i

»» qu'il craiteroit de même toutes les autres , Ci je conrinuois de leur donner
» de l'eau. Ne vois-ru pas , me dit-il , d'un ton brutal , ijiie i\ tu prodigues
»» le peu d'eau qui nous relte , nous ferons bientôt réduits .i la n>ême exrrê-
M mité î Sçais-tu que d'ici à vingt lieues il nV en a ps une goutrc qui ne foit

»> en^poifonnée par les Sauterelles pourries î En me tenant ce difcours, il fcv-

»' moit les outres & les attachoit au cheval , avec une adlion ii violente ik
» tant de hireur dans les yeux , que la nwindre réfiftance l'eut rendu capa-
M ble de m'attac]uer moi-même.

» Cependant il confeilla , au Marchand Turc, d'envoyer quelques-uns
» de fes gens , avec des chameaux , dans les marais de Taiùa , qui ne dévoient
»» pas être fort éloignés , & dans lefquels il fe trouve des eaux vives qui
» pouvoient avoir été garanties de la corruption. Mais la crainte que les

» Arabes lie cette ville ne viulïènt enlever ce qui lui reOoit de fa marchan-
» dife l'emoêchoit de prendre ce parti , ik nous le lailTauiCS dans une irré-

» folution dont nous ne vimes pas la fin.

" Je ne dirai rien des cris que j'eitendi-j jetter A tant de viétimes inno-
u centes , lorfque nous voyant partir , elles perdirent lefpcrance qu'elles

V
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»> avoicnt eue, pendant q-ielques inftans, cie trouver du foulagcmcnt à la

»• foifquiles confumoit. Ce i'ouvenir m'aftligc encore. Agi-HafTem en prit

" une , qu'il mit en croupe derrière lui -, dans le delFein , me dit-il , de la

»' donner à (es femmes. En effet l'ayant tranfportée jusqu'aux Fauxbourgs

M d'Alep , il l'y mit en dépôt, pour la prendre à fon retour.

Carre , sécant rendu fort hcureufement à Saide , trouva dans ce Port un
Vaiffcau F laiiçois , dont le Capitaine fe nonuiioit Coulon , qui le rendit le

9 d'C)â:obre à Marfcillc (^i).

Il fc loue beaucoup de l'accueil qu'il reçut à la Cour , &: de l'îionneur qu'il

eut d'entretenir fouvent le Roi , des avanturcs &: des obfervations de fou

voyage. Mais il fait entendre que la reconnoillance de M. Colbert n'égala pas

fts fervices & répondit mal à fon attente.

Cependant ayant reçu ordre , peu de tcms après ,de retour!.ci par terre en seronA

Orient , il accepta cette nouvelle commillion , qui 1 ? conduifit dans différentes ^^
'''' ''^' ^'^

Cours des Indes. Le fécond tome de fon Ouvrage el annorcé , à la fin du prc- taie,

niier , comme une relation de ce fécond voyage : mais il femble que l'An- jugement i\tr

teur s'y foit oublié lui-mtme , pour n'entretenir fcs Lecteurs que d'événe- '^'^ '"''"^' ^'-î*'

mens étrangers à fon fujet , &: de quelques Miftoires galantes qui mcritenr peu

d'attention. Il n'explique pas même l'objet de fa commiflîon -, &: fi l'on excepte

quelques circonftances des Cont]uttes de Sevagy , qu'il tait regarder comnic

un Fleros du premier oidre, & quelques remarques fur le Siège de Saint-

Thomé , t]ui fervent à vérifier l'expédition de M. de la Haye (3 5) > ce Tome ne

contient rien dont on doive regreter ici la fupprellion.

«iV.I-

(jx) Ihid. p. 40?.

(n) Voyez. 1.1 Relation <\c fon Voyage , au

Tome VIII. C.irié r.iconrc que ce fut à Scva-

Py , fjuc les Fi.iii^ois cuieiu roblii;;;»r,ioii ilc

la levée du Siei;c. Ce Cou<]uciniu ay.in: .nt-

taqué le Roi ilc Golkomle , le fori^a de tnp-

pcllcr foixaine mille liommc; qu'il aroit de-

vant Saii\t-Tlioiné , Tome II. p. 81.

A i'occalion de Sevagy, TAurcur lacoiue un
trait de j.ilulie fans exemple, qui arriva en

1^71 , tamliç qu'il éteit à Dongucr". Abdel-

kam , un dc« principaux Seigneurs de Vila-

pour, & Général de;. Forces du Royaume,
s'étant l.Wré du métier des .irmcs , avoir pris

le parti de fe retirer dans fon Sérail , oii fes

grandes riihclles lui avoicnt f.icilité le moien
de rallemliler deux cens de*; plus belles fein-

nies du monde. Dans cette (ituation , il reçut

l'ordre de reprendre le commandement d'une

armée conte Scva;»y. Lorfqu'il fe vit obiii^é

de partir , la jaloufic s'alluma li fmicufcmcnr,
qu'elle lui infpira le plus noir de tous les def-

feins. Il s'enferma pendant huit jours au mi-
lieu de (es femmes , & ce tcms fut une fuite

continuelle de fêtes & de plailirs. Le dernier

jour
,
pour s'épargner dans rabfcncc toutes

les int^métudcs de i'amoui , il lie égorger à fcs

yeux fcs deux cens femmes. Enfuite s'ëtant

mis .1 11 tête des troupes , il ne parut refpiter

que le fanu; & le carnage. Sevagy , qui fc fni--

luit honneur de joindie l'humanité à fes qua-

lités héroiques , conçut tant d'horreur pouf

cet .abominable meurtrier ,
qu'il craignit de

(ouiller fa e;loire en s'expofant an (on des

armes avec lui. Il lui fit propofcr nne confé-

rence , fous prétexte d'accommodement. Ab-
delkam .iccepra l'offre. Ils dévoient fc trou-

ver tous deux fans fuite, entre les deux ar-

mées. Lorfiiu'ils fc furent approchés- l'uu Je;

l'autre , Scvaiiy tira fon poicnard , & pv^ •-anc

de la fiuprife de fon ennenù , il le lui ; .'.fon-

ç.T dans le fein , en lui repiochant ion , une «

a lui déclarant que celui qui avoir ;' l'é les

loix de la nature devoir être cxcIt. lu d:oitr

des gens. Il fc retira aufli-tot vers :es cens y

qui fondirent fn.- l'armée de Vifnvuir , conl'-

ternée par la mort de fon Génér i' , & oui il

taillèrent en pièces. Le corps d'V'Hieiknm fut

porté dans la ville voifine , où Scvairv le tit

cxpofer comme un Monftrc dévoué à la ma-

léiiilion publique. Cependant Curé ajcir.er

qu'en i^-^l , faifant par terre le Voya-re Je

Surate à Saint-Thomé , & pail mt par M' Itl-

pour , doot Abkklkam avoi: été Gouvetneuï,

B ni
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QUOIQUE le témoignage de finccrltc qu*un Voyageur rend à Ces propres

intentions , & la hardielTe nicme avec laquelle il en appelle au témoi-

gnage d'autrui (h) » "^ fuftifent pas toujours pour exciter une confiance ab-

folue ; CCS deux motits ne font pas fans force , lorfqu'ils fe trouvent fourc-

nus par une narration fimple ôc judicieufc , qui cft le caradere ordinaire de U
vérité. L'Eftra fe donnant pour un Avanturier , qui entreprit '^ voyage des

Indes dans l'unique vue de fatisfùrc fi cariofité nar de longs voyages, na que

ces trois avantages à faire valoir pour accréditer ion récit. Mais le rapport de

fes avantures , avec des fiits déjà connus , en eft un autre, dont il aura l'ohli -

gation au nouvel ordre de ce Recut-il, i?c qui fera fenfible pour ceux qui au-

ront lu les Relations précédentes.

Il forma le delfein de (on voyage en irî-i , à l'occafion du départ de M.
Bclot , qui alltpit exercer à Surate la Commilllon de Diredeur du CoinmciCv.'

,

p.iur la Comp.ignie des Indes. Son embarquement fe fit au Port-Louis , le

4 de Mars , fur le Saint Jcan-Baptijle , armé de trente-fix pièces de canon , en
niarchandife &c en guerre , <Sc conmiandé par le Capitaine Hcrpin. L'Equipa-

ge étoit de deux cens cinquante hommes , tous jeunes & réfolus \ détail au-

quel l'Auteur ne s'arrête , que pour faire juger quel auroit été le regret public,

fi cette belle jeunelTe eut péri à la vue du Tort , comme elle en fut menacée.
AutrîVaifTeau Lc VailFcau ayant mouille le mcmc jour dans la rade de Goa , y vit bien-tôt

!L"iT^a.
"^ '"' arriver un grand Bâtiment , nommé U Soleil d'Orient^ qui portoit M. Gueyton,

autre DirecVeur de la Compagnie , is: Député vers le Gnuid-Mogol au nom
du Roi , avec un équipage de trois cens hommes , & foixante pièces d'artille-

rie. Il étoit commandé par M. de Labreda. Ce$ deux Navires avoient ordre

de faire voile enfemble , & n'attendoient qu'un venc favorable , qui fe leva

Bile.'"'' "
'^''

'^ ^^P^'
^^•'^is ^ peine étoient-ils fortis de la rade , qu'ils effuyerent une tem-

pête h violente , que pendant trois jours les mâts les plus forts du Soleil de
l'Orient ne purent foutenir l'impétuofité des vents & des flots. Il les perdit

du

i! vit au Pajais un grand nombre d'ouvriers
,

occupés à tailler des pierres qui dcvoiciu fcr-

Tir au Maufolée d'Abdclkam. L'cpitaplic

éroic déjà faite. Il fut furpris d'y lire , nou-
Iculcmcnt le récit de fa mort , mais encore

ia niallieuceufe cata(\rophc des deux cens

(54) Préface. L'ouvrage porte pour Titre ,

Jf.cl.Mion ou Journal d'un Voyage nouvcllc-

n)Ciu iûi aoz Iodes oricotalc; , contenant les

femmes que ce Monftre avoir facriHécs à fa

jalouiic. Il auroit du nous dire aulTi quel ju-

gement l'Epitaphe en portoit , & fi les amis
du Mort lui en faifoieut une vertu. Ttmt 11.

Etabli iTcincns de phifiears Nations , &c. ii»-

II. à P^rjs, chez Eùcniie Michallcc, 1677.
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tous avec un dcfordre fi extraordinaire , que le Capitaine dcfefpéré de fon

malheur , & fe voyant prêt à périr , fans recevoir aucun fecours du Saint Jeah-

Baptifte , dont il ne remarquoit pas que le péril étoit égal au fien > tourna fa

fureur contre ce Vailïèau , & voulut lui lâcher fa bordée pour le couler à

fond. Mais Gueyton , & quelques Pères Capucins qui lui fervoient d'Aumô-
niers, adoucirent ce tranfport& lui firent tourner fes vœux vers le Ciel. Les

deux Navires n'eurent plus d'autre reffource que de fe foulager d'une p.ircio

de leur charge , qui fuc )ettée dans la mer , 8c de s'abandonner à leur Jellincc.

Cependant le calme revint a la fin du troifiénic jcur. Il s'éieva» ,
pendant la

mut, un brouillard cpais, qui fit perdre de vue le Soleil d'Orient. Hcrpiu

concUir qu'au lieu de le chercher il devoir profiter de la Moullon , qui ctoic

déjà fort avancée. Il prit la route du Cap-Vcrd , où il arriva le 16 de Mai.

Suivant la fiipputation des Pilotes , il avoit tait neut cens lieues depuis le Port-

Louis (î 0-
La lliite de Hi navigation fut plus heureufe, 6c parut nu ir.e.ngréable à l'Ef-

tra , qui n'ay.uit jamais fait de long voyage fur mer , trouva beaucoup d'.imu-

fement dans la variété continuelle des objets. Les diftéiens lieux où le Vaif-

feau relâciia otlrirent une matière à fes oblervations. La pcche & la chafle fi-

rent fucccllivcment fes plaihrs (36). M.us ce qui ctoit nouveau pour lui ne le

feroit pas pour un Ledeur , qui a vu plus d'une fois la plupart des mêmes re-

marques dans les Voyageurs précédens.

Il arriva le 16 d'Odiobre à Surate. Le VailTeau n'avoir perdu que huit Arrivée à Si»

hommes dans une i\ longue courfc , & quek|ues Deferteurs qui croient demeii

rcs au C.ip de Honnc-RIpérance. flerpin mouilla dans la grande r.ade de Su- iiiie

rate , à trois lieues de la petite rade de Sualis, oùfetrouvoit alors une Flotte

de France , compofée de huit Vailleaux de guerre , 6c commandée par M. de
la Haie (3-7). U falua le Pavillon François de trente-fix coups de canon ,

M. Belor s'étant fait porter à terre alla rendre fes premiers devoirs à M. de la

1 laie , t]ui attendant le retour de M. Caron , Directeur général , occupé alors ComproirFr

à former un Comptoir dans l'Ille de Java. Il n'arriva de Bantamque le 1 5 de l

Novembre , fort fatistait de fon voyage , & de l'eftime qu'il avoit trouvée

bieti érablie , pour les François , dans 1 eïprit du Roi & de toute la Nation (58),

M. Bclot , après lui avoir communiqué fa Commifiion , fe retira dans Surate

pour l'exercer. Les François avoient alors deux Comptoirs dans ce Pays ;

l'un dans la ville de Surate; l'autre à Sualis , entre ceux des Anclois Se des

rate , & rc:-,(oi<..

vciseuiii:

HoUandois , pour fervir de principal magafin à leur:: marchandiles. Cepen- Oursp^ »r,-

dant un ouragan terrible
, qui s'élève régulièrement une fois l'année , les obli- '^^' ^ *"'"=•

geoit de tranfporrer à grands frais leurs marchandifes dans la ville. Il dure
quelquefois douze & quinze jours , avec des circonft.inces fi effrayantes , qize

tous ceux qui Irabitent les bords de la mer , prennent la fuite , 6c cherchent
nn afile dans les murs de Surate (39). ^^ ,,^

Les Dircéleurs François , Anglois Se Flollandois , qui arnvoienT dans les oirta.nr 'f:.\À'-

çois pour é> itcr

une i:C-'^-n > j'.

(î5) Voy.igcac l'Eftra.pagc 6 & piécé- Tome VHI.
taiHUanu.

«î-ntc. . (^8) liui pngc }J.
(îC) UU. pagci 14 & ftiiv. {i9jUid. p. }/.

ii7) Voy« le voyage de cet Amiral , a«
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Comptoirs ilo leur Nition croient obliges , en rendant leur villcc au Gou-

verneur lie l;r Ville , d'oMerver quelques ccrénioiiies humiliantes , t\: lur-tout

de lailler leurs fouliers à la porte d'une grande falle , pour marcher l'iu: des

rapilfcries de brocard d'or. Mais en 16Y)-' , un Direcleur lran»,ois fc déli-

vra de cette l'ervitudc en prenant lies mules fort richeii , avec Iclquelles il

ne lie pas dit^culté de louler ayx pieds le talle Indien. Les autres luivireut

(on exemple (40).

L'Auteur raconte , avec un détail de circonilinces qui ne fe trouve pas

duis Carré, comment les Iranc^ois fe l'uiverent du pillage de Sevagy , en

I r.-o , tandis que les Angloi> <;\: ï lollaridoisne purent gaiaiitir leurs Comptoirs.

II donne à Sevagy vingt mille houmics , au lieu de dou^e (41;", & les fem-

mes que cet illuitre voleur enleva , tant aux Habitans qu'à c.^s deux Nations ,

montèrent, dir-il , à ouarantè millions. Dans !e defordic , une Compagnie de

les gardes , ompolce de huit cens homnus , le prélenta devant le Comptoir

François. M. Caron setoit préparé à les recevoir. Il leur demanda ce qu iU

dcliroient . «S: s ils vcnoienr de la part de Sevagy , qui .ivoii tiuijours pns la qua-

lité d'ami dc^ 1 ran^'ois. Quelques Cardes répj;.du e-nt arroganunent quils \ou-

loient Tijavou- h la loi^e ne contenoit que dei marchandiles I rani^oiles. Alors le

Direcleur gênerai exlunt.' les plus harilisd'cnn euX" à mettre le bras dans la bou-

>' cîie de trois canons , qu'il avoir lait bracquer iur le pas i!e la porte , chargés

»« chacun de lix livres de balles. Il ajouta que les rithellcs de la CAimpagmc
»» de France y étoient renfermées. 1 ous les François du Comptoir eioient

>> d'ailleurs fous les armes , pendant que le Maître canonier tenoit d'une

>' main la mèche allumée , îk de l'autre un pilloler à deux coups. Une ré-

" ponfe i5c une contciiance h hères eurent le pouvoir d'arrêter des turieux,

»• Après avoir conlulté quelque reu-'s entr'eux , ds firent des cxcules à M.
» Caron , 6c le prièrent de leur nuMitrcr du moins les loges des Anglois îs:

» des HoUandois. Mais il rejetta cetre demande avec mépris, en cp'.tinuanc

" de fe tenir fur la porte , un piiV)let dans la main droite , ik fa demie pic-

»» que à la gauche. So!i reKis les irrita. Dans leur retraite , ils tirèrent ua
>• coup de moufquet à la tête d'un foldat François , qui eut la curiolité de
»j les re(',;irder par une fenêtre. Delà , s étant répandus dans la ville avec touta

•» l'armce , ils y exercèrent leur furie pendant huit jours (41).

L'Elba pallix deux mois entiers à Surate , jufqu'au 2.6 de Décembre , que
juiv'a l'.iJe lie M. dc la Haie fit mettre à la voile, p.nir le grand voyage c]u'il avoit entre-
Cjyian.

^^-^^ ^.^^ l'ordre du Roi. Le Capitaine Heipin fe joignit à l'Efcadre , &: fît

la même route jufqu'à l'LGe de Ceylan. La conformité du récit de l'Auteur

cA: fi parlaite , dans les cuconlLiaces île cette navig.ition , avec celui du Jour-
Prcavc de :•>

,,.^1 ^\^ |.^ ^aie Uj; que cette remarque feule attelle fa fidélité. Mais il quit-

r;cn. ta i Etcadre , dans la iviye de 1 rniquemalc , pour fe rendre a Tranquebar fur

le PlienuT^, qui devoir aller charger de> provifions de bouche, avec deux
aunes vallîe.uix. Avant fmi départ , il fut témoin des premières opérations

dc l'armée irançoile , 6: fou reeit s'accorde encore avec la relation qu'on 4
déjà

M. lie U Hjvc

;67i.

uie.

{i,Cj Paç;c î8.

(4') Voyez la Relation pi,/cc(^cntc. Cirié

nw Ji: 'i'M de coiurairc au lécic de l'Lllra

,

niJK il paroît en avoir ij^noié le d(îtail.

(41) IbiUem
,
pnpcs n & luivintc;.

(4)) Vuyic£ ce Juuroal, au loaic YiUr

Ici
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' Ici U fc:;ic changea triftcmcnt pour lui , par le malheur qu'il eut de tomber,

avec fou Vailleau , entre les mains des Hollandois. La Melliniere , qiùcom-
maiuloit le Phénix , fe lailla tromner par de taulîos apparences de paix Se d'a-

mitié. Il retula de fe défendre , fous prétexte qu'il n'avoit pas reçu cet ordre

de l'Amiral. \h\ leul coup de canon
, qu'il eût pu tirer pour avertir la Flotte ,

l'auroit délivré de quatre Navires Ennemis
, qui n'auroient pu éviter eux-mê-

mes le fort qu'ils firent elïuyer au Vailléau Irançois (44}.

La Melliniere s'étant rendu fans réliltance , " tous les tz;ens de fon bord fu-

»» rcnt k>rcés , à grands coups de bâtons , de defcendre da!is les Chaloupés t;uit pm; s

•' Hollandoifjs , ou ils furent traités comme des lâches. L'Eftra j qui fe fait
'^ur bc!.tit-.

Iionneur d'avoir marqué plus de tenneté , n'en fut pas moins pu,u , comme
d'une autre force de crime qui convenoit mal à fi (îtuation. Tous les Prifon-

niers furent embarqués le 1 de Juillet fur un Vailléau Hollandois , nommé
l'ds Holianifuiï.^*

l'Oldorpt. Les Soklats ^ les Matelots furent mis à fond de calle , où ils étoient

couchés fur du fel .^' du fable mouillé , fins aucune ouverture pour refpirer

l'air. Leur nombre s'icoit augmenté jufqu'à cent cinquante , par la priie de

deux putres Vailleaux de la flotte Françoife. On leslaiiîa deux fois vingt-quatre

heures , fins autre nourriture qu'une poignée de riz. L'Auteur avoit d'abord eu

la lurdielle de le plaindre. Le Capitaine Hollandois , homme fort brutal ,

>s'étoit emporté contre lui avec une infolence à laquelle il avoir affecté de ré-

pondre encore plus fièrement , dans l'efpérance que les autres prifonniers pre-

nant (on parti "Is pourroient exécuter la réfolution t]u'ils avoient formés de

fe rendre maîtres du Navire. Mais il n'auroit trouvé clans aucun d'eux alîèz de

courage pour le féconder (45).

L'état auciuel il fe vovoit réduit lui fit craindre d'être traité , avec les Com- Exemple de

1 V r
'

I . I I- I
• • • ' I T • cruauté iLins les

pagnons de la miiere , comme les Hollandois avoient traite leurs pnlonmers HoUanJois.

Portugais après la prile de Cochin. Ils les avoient embartpés , fous promelle

de les conduire dans une Ifle , où ils dévoient leur fournir en abondance

tout ce t]ui leur feroit nécelEiire pour s'y ét.ablir & la peupler. Mais après s'ê-

tre éloignés du rivage , ils les avoient fait couler à fond par de faux fabords

qu'ils avoient pratiqués dans leurs Navires (4^). L'Efira le préparoit à la mort

,

éc la deliroit mcme , pour être bien-tôt délivré d'une chaleur i!<c d'une puan-

teur infupportables. Dé)a quelques-uns de fes Compagnons étoient morts com-

me enragés , en écumant par le nez Se par la bouclie. Le defefpoir infpira

aux autres un moven de fe faire entendre. Ils crièrent tous cjue li l'air leur

étoit refufé plus long tems , ils alloient ouvrir le Vailléau pour couler à fond.

Cette menace iorça les Hollandois d'ouvrir une Ecoutille , «îs: de leur jetter

des cordes pour retirer les morts. Tel tut l'unique lecours qu'ils reçurent jui-

cju'au Port de Negapatan (47).

On les lit débarquer dans ce Port , où ils furent lorés dans une ancienne .^" rnfonnicr»

t- \r > 1 • J' .- • '
•

' ' JT^ c • -ri
^""' conduits a

Egltle , a denu découverte oc ruinée , qui avoit ete dediee a bamt Thomas , par Nagapaun.

les Portugais , laais que les Hollandois faifoient fervir d'Ecurie èc de Magafin.

ils y furent traités avec moins de rigueur -, mais ce changement ne les empê-

cha point de chercher les moyens de s'échapper. L'Eftra étoit veillé plus loi-

(44) Pitres 141 Si fuivautcs»

(45) l'-^'^;^" '43.

Tenu IX>

(4Ô) Pnç;cs 148 & fuivantes.

(47; Util. p. Iij.
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gneufcincnt que tous les autres. Quelques-uns tiouvcrent le moyen de ConW

par un vieux tombeau. Les Gardes s'en appeit^urent &: termcrenc bien-toc

cette voye.

Il y avoir dans cette troupe de malheureux , deux foldats François (48)

qui croienr depuis dix ans au lervice des lloUandois dans les Indes Orienta-

les. L'un éroic de Saint Denis , en France , is: l'autre de Bretagne. Us avoient

demandé louvcnt leur congé , au Général Riclot , fans avoir pu l'obtenir : ce

qui leur avoir tait prendre le parti de fe Fauver dans le Fhenix, où le Capitai-

ne les avoir reçus à Trant]uebar. Mais ayant été reconnus après la prife de ce

Navire , & quelques jours après leur arrivée à Negaparan , ils turent conduits

au Général Ricloî , qui les condamna tous deux au dernier Fupplice. L'Elba

s'étoit lié alFcz particulièrement avec eux , pour eue vivement touché de leur

mort. Il avoit reconnu du mérite au Breton -, Hc , dans la familiarité de leur

amitié , il avoit appris de lui les avantures qui Favoient amené aux. Indes (49).

C'étoit un homme de vingt-huit ans , d'une taille bien prife , les yeux vils »

pleins de feu , & qui marquoient beaucoup d'cfprit. Ses longs Voyages lui

avoienc bridé le reint , fans avoir alrcré la beauté de fes traits. Il avoit la phy-

fionomie noble , du courage (Is: de la politelle. Enfin toutes fes manières ne

dcmentoient pas fa nailTànce , qui étoit d'une Maifcwi connue. Il avoit été dcfti-

né à l'Eglife , en qualité de cadet , par un Père cjui rapportoit tout à l'établilïè-

ment de fon aînc. Cependant on n'avoir rien négligé pour fon éducation ;

mais étant devenu amoureux d'une jeune perfonne , .i laquelle il infpira les

mêmes fcntimens pour lui , il ruina les projets de fon Pcre en reprenant Fépée ;

Se bien-tôt, en la tirant trop heureufement contre un Rival , qui perdit la vie

par fes mains. Il prit la fuite avec le même bonheur , accompagne de fi Maî-
trellc , qui lui fit le facrilîce de fa fortune. Un Navire IloUandois , dans lequel

ils trouvèrent un aille , les conduifit à Amfterdam. Mais n'ayant pu fe réconci-

lier avec leur famille &: fe trouvant fans fecours , ils fe virent dans la nécelFitc

d'accepter Fofïre qu'on leur fit de les mener aux Indes <Sc de les y Kiire fublirter

avec honneur. Le jeune Avanturier jugea , dans la fuite , que ce delFein leur

avoit été infpiré par l'ordre de leurs Parens , pour les éloigner de l'Europe &
faire oublier leur faute. Ils partirent .avec un Capitaine I lollandois , qui devoit
les conduire à Batavia. Dans le cours du voyage , cet Ofïcicr prit des fenti-

niens fi palîionnés pour la jeune Bretonne , que pour fe délivrer de fes imj)ortu-

nites
, ëc pour épargner à fon mari les inquiérucles de la jaloulie , elle fur obli-

gée de feindre une maladie continuelle. Mais cette rufe lui fervit d'autant
moins , qu'elle rendoir fon mari tranquille fur le danger. Le Capitaine prit un
prétexte pour mouiller à la rade de Sualis , & propola au jeune François de le

loger , avec fa femme , chez un Marchand Hollandois de fes amis , qui étoic

établi à Surare. Elle fc lia dans cette ville avec une jeune Portugaife , qui
après la mort de fon mari artendoit une occaiion pour fe renthe a Goa. Co
futfurcerte liaifon, que le Capitaine Iloliandois forma le plan d'un artifice

qui lui réiilFu-. Il propofa au jeune Breton de faire une courfe jufqu'à Nega-
pji-an, où il lui fit cnvifagcr dis av-intages cjui le raidioient indépendant du

8) Carr^ fait ...cme r<fcit, avec peu de diffcrcncc.

Ù^} Pages J45 aifuivaiucs.
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fccours tViUitrui. C'ctoit iflez pour le déterminer aux plus difficiles entreprifes.

Il prit Li rcfolution de partir-. Se peu de jours avant fon embarquement il dé-

couvrit fes efpéranccs à fa femme , pour la confolcr d'une icparation qui de-

voir durer peu & tourner à leur bonheur commun. Elle conçut ce qu'elle

avoit à craindre de fon éloignement i 6c fes pleurs ne pouvant l'arrctcr, clic

prit le parti de lui découvrir la paillon du Capitaine. Mais loin d'ctrc refroidi

par cette confidence , il la regarda coiiime une invention de l'amour , pour lui

t.iire abandoimer fon projet. Il s'embarqua comme à la dérobé-. D'un aune
enté, le Capitaine Iloliandois avoit aftedté du zélé pour la Portugaife. Il se-

toit engagé à lui procurer les commodités qu'elle clierchoit pour Con dépirr.

le pillage d'un Vaillcau
,
qui ilevoit rdac'ier à Goa ,.iavorif-int fes perfides in-

tentions , il attendit li tanl à l'en avertir , que dans la ddigcnce qu'elle fut

t>hligée d'apporter X fes préparât ih , pour ne pas manquer l'occafion , elle s'em-

barqua aulli fans avoir mit fes adieux à la jeune Frar.çoile. Il fut aifé au C.npi-

t.iine de donner la plus noire de toutes les coideurs à ces deux événemens. Il

rcpréfenra le départ du Mari i\: de la Portugaife comme une fuite concertée,

c]ui ne lailloit aucun doute de leur amour mutuel. Cette fable eut tant de
vraifeinblance pour la malheurcufe Bretonne

,
que réfiftant auili peu aux em-

barras de ù tîruation qu'aux tourmcns de la jaloufie , elle tomba dans une
maladie mortelle. Le Capitaine lîollandois prit foin d'elle fans aucune alfcéta-

tion. Il feignit même d'être guéri de l'amour, t!?c de ne donner fes foins qua
la pitié. Enfin , prenant prétexte de fes affaires , pour hâter (on départ , il lui

offrit , dans la foiblelTe où elle étoiter.core , de la conduire à Datavia , fuivant

fes premières vues , de de lui procurer dans cette ville les fecours qu'elle s'en

étoit promis en quittant la Hollande. La nécellîté l'obligea d'accepter cette of-

fre. Elle porta fa langueur à Batavia , où le Capitaine , après l'avoir fcit trai-

ter long tenis dans fa Maifon , eut l'indignité de la mettre à l'Hôpital , lorl-

qu'il fut obligé de retourner en Europe. L'Elira la vit dans cet excès d'infor-

tune , ^c lui fit le récit des avanturcs & de la mort de fon Mari (50).

Il avoit appris de lui-même que s'étant embarc|uc à Sualis , fur la foi du
Capitaine , avec une recrue de cinquante foldats , dont il croyoit avoir la con-

duite , il avoit bien-tôt reconnu que les Matelots Se les Sold.ats n'avoieiit or-

dre de lui obéir qu'en appnience. Il avoit regretté alors d'avoir pris lî peu de

confiance aux avis de fa femme-, 6c fon deféfpoir auroit éclaté , li les \érita-

blcs OfHciers du Vaifleau ne lui eulfent ôté la liberté de rien entreprendre. Il

n'avoir pu étoutlèr fes plaintes devant le Gouverneur de Negapatan : mais cet

OHicier , aulli barbare que celui qui l'avoir trahi , lui avoit répondu qu'étant

venu aux Indes pour fervir la Républic]ue , il devoir commencer par faire le

devoir d'un bon foldat , 6c fe rendre digne des emplois Se de la récompcnfe

tia'on lui avoit fait efpérer -, qu'il lui donnoit deux ans , pour foire connoitrc

Ion zélé «5c fa fidélité ^ (l<c qu'on auroit égard enfuite aux iervices qu'il auroit

rendus. Après l'expiration de ce terme , il avoit demandé Ion congé au même
(Gouverneur, 6c la permillion de retourner à Surate ou en Hollande. Mais,

fe voyant remis d'une année A l'autre , il avoit pris la réfolution de le procurer

la liberté par la fuite (51}.

L'E s T A A»

(jo) llidertf. pages 161 & ruiv.ir,tcs, 00 r.isc 16].
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Les Piifoniners François obtinrent cnlîn la Ville de Ne|;apat.an pour Pri-

(on , en attendant r.iriivéc lie M. RicloF, qui île voit les prendre fur l'.i Tlottc

Se les conduire à Batavia. L'Auteur profita de cet intervalle pour faire cjuel-

qucs obfervations. Ncgjpatan a tiré ce nom de la quantité oc lerpens c\ue la

n.uure y produit (^i). On en voit d'une s;rolleur prodigieufe , mais tanuhers

^' peu nuifibles. Les I labitans en nourrillent dans leurs Mailons , avec du riz

èc du lait. La Ville étoit à demi-ruince , depuis les guerres des 1 lolland.ois.

Ses murailles , en quelques endroits , n'avoient pas plus de dt>iize pieds de

hauteur. Elles font hanquées île douze Rallions , montés d'une loible .ntillerle.

La Forterclle ert peu conlidérable , Ci: n'a que des toiles lecs , d'une iiédiocre

protondeur. Us font remplis par wno petite Rivière , que le faole dont

elle eft quelquefois comblée par le vent , tait difparoître dans certaines

failons , ou qui prend alors une autre cours. On eiure dans certe Forterelle par

un Pont-levis , qui conduit .\ ui^.c grotte longue île quarante pas , tur huit de

largeur , unique logement de la garniloji -, lur lequel on a placé douze pièces

d'artillerie , qui battent fur mer (i!c fur terre (^ 3). La garmfon de la Ville iic

de la Forterelle monte au plus à deux cens hommes.
Quoique Neganatan ne l'oit pas auili agréable que la plupart des villes

Indiennes, fa lituatio!! eft extrêmement commoile pour le (Jonmiercc. Les

Mollandois y ont quantité de beaux Magalins , qui leur fervent à renfermer

les richelfes de l'Ule de Ceylan & de la Côte de Coromandcl. Avant cju'ils

eulfent enlevé certe ville aux Portugais, elle avoit un Collège de Jéfuites,

pour l'ii-irtruction des Enfans du Pays. Tranquebar otlrit un alilc aux débris

de cet établillemcnt , qui y fubfirte encore (^4). La volaille is: les fruits font

fort communs à Negapatan ; mais le pain cft li cher , qu'avec un appétit com-
mun on en mangeroir aifément pour un écu à chaque rep.is. Le riz tait la

principale nourriture des Habinuis.

AuiVi-tot que les François curent abandonné la Bave de Trinquemale , dans
rifle de Ceylan , Ridot , qui étoit convenu , dans la Capitulation , de condui-
re fes Prifonniers en Europe (55), les dilkibiu fur divers N.ivnes de {l)n Ef-

cadre , pour les promener de Port en Port , (Is: les faire voir aux Indiens ,

comme les miférables rell:es d'une Flotte qu'il fe vantoit d'avoir entièrement
détruite , &: qu'il ne lailfoit vivre que parce qu'il avoit befoin d'Efclaves. En
eftèt , il les faifoit traiter avec une rigueur extrême. De foixante qu'il avoit
embarques fur un feul VailFeau , dix-huit mouuuent de milére dans le paf-
fage de Negapatan à Batavia , & tous les autres tombèrent malades. L'Au-
teur fut mis avec quelques Officiers fiu: VOfdorpt , ce même Navire où la

p.itience avoit été long-tems exercée. Us y ctoient au nombre de quatorze , qui
furent employés à la manœuvre , comme de fimples Matelots , .1 l'exception
d'un Capucin , nommé le Père Guillaume , que Les Mollandois accabloient

(ji) Ce nom figiiific Vays aux Strpens.

(5îj Page 16$.

(f4) Pnge 166.

(U) L'£ftra inconte avec beaucoup il'c-

laflituae & de fiJcIitc tous its deCalhcs des
lunçois dans la Baye de Trinquemale , &

les principales circonflanccs du Sict^e de Saint

Thomc. Ce récit coniirnte le Journal de la

Hnic , f|u'on peut conluircr. Ce t]ii'oii raconte
ici en cit comme la iiiiic & dcviem iuicicf-

ûnt pat cette raifon.
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continuellement ùe railleries i^ d'inlukes , (i;v qui les foutVroit avec une nio- y £ s t k a.'

dération iligne tic fon caractère
( 56). . 1671.

Ils turent conduits d'abord à liengalc , où les Hollandois ont un très-beau Comptoir h. i-

Comptoir , dans un lieu que les l labitans nomment Ongli , à tiente lieues du ""^ "" ' "*"*

l'embouchure du Ciangc. L'entrée de ce Hcuve ell fi dani^ereufe , par la quan-

tité de bancs de fable dont elle ef; remplie , que les Hollandois , après y avoir

perdu un grand nombre de Navucs , ont été obligés d'attadrer de toutes parts

de grolTes pièces de bois Bottantes , pour faire connoître le danger. Cepen-

dant tous les bras du Clange peuvent iccevoir , entre ces bancs , des Navires

de cinq & llx cens tonneaux. La Vdie de Bengale tll lituéc fur le bord du

rleuve, dans un lieu fertile i>c tempéré. Il n'y manque rien aux délices de la

vie. Les Manufactures, ^ le travail continuel des iJabitar.s y jettent une au-

tre forte il'aboiulance , qui lait régner le luxe dans toutes les conditions.

C'elt de-là que viennent les plus belles Mouilelines de l'Inde , les riches tapis ,

les eouvertuies brodées & quantité d'étoflès précicufes. Le Dircdeur Hollan-

dois , cjui cfl logé iî<c traité comme un Roi , tire de ce Commerce , pour fa

Compagnie i^ pour lui-mcme , des richelles inellimables (^-').

Les Habitans tlu Pavs font ofticieux pour les Etrangers , &: s'cmprcfTent Remar.^ue fur

même daller au-devant des vailleaux : mais ils vendent cher leurs lervices •,

êc le vol , qu'ils exercent avec beaucoup d'habileté , augmente encore leurs

profits. La plupart font de tréi-belle taille. Ils connoilîent fi peu la jaloufie , Liierté J»a

qu'ils ne sotienfeni point des libertés qu'un Etranger prend devant eux avec <cni"H-'*-

leurs fenunes. Les plus riches ont quantité dElclavcs , qu'ils ont droit de

vendre fans les avoir achetés •, parce que ce font ordinairement des Pauvres

,

qui leur donnent un droit abfolu fur leur perfonne i!>c fur leur vie en fe met-

tant volontairement à leur fervice (5 S). L'ufage eft même établi, parmi les

Pauvres , de vendre leurs enfans ; & julqu'à leurs femmes , s'ils en trouvent

l'occalion. D'autres les louent pour trente fous par mois , un Etranger obtient

une belle indienne , c|ui lui fert de femme & de fervante , de qui s'eftime heu-

reufe de lai donner des enfans. Elles les mettent au monde avec fi peu de pei-

ne ,
qu'un quart-d'hcurc après l'accouchement elles reprennent leurs fondions

domettiques. L'Auteur, qui parolt s'atFecliouner à leur éloge , ajoute qu'elles

ont une propreté naturelle , qui furpaflc celle des Européennes (59)..

Tous les Peuples, qui habitent les rives du Gange, croyent ce Fleuve facré.

Ils s'y baignent en famille , lîx fois le jour , dans l'opinion qu'il a la vertu de

f)urilier le corps ùv l'ame j î^ la plupart ordonnent en moiuanc qu'on y jette

eurs corps (60).

Pendant un mois de fcjour que l'Elira fît fur le Gange , il obtint la liberté

de fortir cv de fe promener , à condition de revenir coucher chaque jour au

foir fur le Vailfeau. Il fe rendoit ordinairement dans un Village , nommé
Barnagor y où il délibéra plufîeurs fois s'il ne profiteroit pas de l'occation que
la fortune fembloit lui ofhir , pour fe mettre en liberté. Mais que feroit- il

deveiui , dans un Pays qu'il connoifîoit peu, &: l'ans efpérance de rejoindre

l'Efcadie Françoife ? , .

{<;(<) P.ic;c 187.

(si) r.i'jcs r«9 5c fui vantes.

(Jif) rage ii;j.

-• U^) r.ige 194.

{60) lit ioii. Voyez ci-iklTous f.i Defcri»

ptioii géuciaU.
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Aiillî \ot que les Navires Ilollaiulois nircnt pris leur cli.irgc , le DIrcftcnr

ik BoPi;;iIc ilonn.i orilrc au Capitaine île ralLmblcr tous les Irançois , ^: tic

Jcur inipoler des travaux pénibles julqu a Ratavia. L'Auteur tur enilrirmic fur

Je Laujdun , dont le Capitaine ctoit honnctc homme ; quai iïé rare, oblervc-

t-il , l'ur les Vaillèaux Hollandois. Cet CMhoier entcmloit la langue Fran^-oifc ,

qu'il avoir apprlle à Rourdeaux. Il titappeller les quatorze rrilonniers qui lui

etoicnt tombés en partai;c. Il leur lit des exculcs ù;r les apparences de ri-

gueur qiMl Icroir obli;;c\le pitndre avec eu\ , paive qu'il avoir tics mcn.i-

peme;is i i;ardcr avec les Maîtres , t\: les ger.s de l'on l quipa<j;e : mais il leur

inomit Ion affection i!^' des iecours rcels. En ertet , il leur ht donner , outre

la nourriture ordinaire , une provihon d'eau de-vie ^' trois porcs falés. Des

manières li rrénércufcs conlolerent beaucoup les l'rançois , i?v: leur tirent cipé-

rcr quelque diangcment d.uis leur fort. Us employèrent huit )ours à deleendre,

depuis Ungli julqu'à l'embouchure du (îangc , quoique le Navire tut remor-

qué par deux liavques longues , nommées C/!.://«5'««r5. Les détours du Meuve

6c fes bancs de fable rendent le danu:cr continuel. Le Lauldun en fit une tnllc

expérience.

de Us étoient hcurcufement arrivés à rembouchure , c^ l'on n'atrendoit qu'un

vent favorable pour mettre à la voile , lorfqu'il devint li contraire , tjue mal-

pré toute l'attention des Matelots , le Vaiileau échoua lur va\ b.mc de fable.

Le Capitaine eut uiie double cramte dans cette dilgrace ; l'une dv: faire nau-

frage •, & l'autre , détrc attaqué par des Anglois qui avoient iparu fur la Cote

avec quatre Navires. Il donna promptemcnt avis de l'on malheur au Directeur

du Comptoir d'Ongli , qui dépécha aulli-tot une Frégate de rrente-fix pièces

tie canon , commaïuiee par Vandcr-Cam , homme fans toi «^ fans lionncur [Cx).

Ce fecoars ralFura un peu les Ilollandois; mais il ne pui empêcher la perte

du Laufdun. La marée &: les lames d'eau 1 eievoient de la haïueur d'une pic-

<]uc , 6c le lailToicnt tojnber furie banc , avec tant de violeiice cjue les n\îts les

plus forts is: les hauts bords furent brifés. Le Capitaine pénétré de tlouleur ,

is: les larmes aux yeux , cria plulîeurs tois , yT/uve qui peut , & jiunc fans

hardcs ; ce qui caufa beaucoup de conhiiion , parce c]ue chacun voulut fe

jetter dans la grande Barque , qui n'avoir pas encore été retirée abord. Les

Hollandois repoufloient les Prilonniers , (S: parloient de les laillèr périr ,avcc

un grand nomore d'Efclaves qu'on avoir achetés à Bengale [Oi). Mais le Capitai-

ne oppofa fon autorité à cette violence , & recommanda aux François ce lui

porter leurs plaintes , fi quelqu'un manquoit à l'obéilîàncc julqu'au dernier

^•-^ moment. Il ordonna mc'n)e au l'ere (Juillaunic de faire le devoir de fa pro-

felîîon. Ce vertueux Capucin donna l'abfolution à ceux qui voulurent la rece-

voir , malgré les railleries des Matelots Flollandois , qui s'eftijrcerent de le

pouller dans la mer , en criant aux François , »» qu'ils pouvoient mourir à

» prefenr , puifqu'ils étoient prêts , (^ que le Père alloit leur montrer le che-

» min. Ainii leur brutalité fembloit braver le péril. Cependant il étoit fi

preilant, que le Marchand du Navire ne pur entrer dans fa Chambre , pour

y prendre de3 fies remplis d'or -, 6c qu'ayant exhorté l'équipage à fe charger

<le ce précieux dépôt, perfonne n'eut la hardielfe d'accepter fa commiilion.

(^i) Ihidim
,
pngcs loo & fuivautcs. (6i) Uiilem,
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Le Navire ctoit prêt à fc fciulic -y fc le Cnpitalnc , qui l'avoir fait foncier , l ^ ^ tr a.

cil avoit averti tous les j;ens. Il cleniaiula iiuitiltmenc tlu Iccours, par quel- 16" i.

ques coups de canon , à un I3ot , qui n ctoit éloigne que ti'unc demie lieue ,

mais qui fe trouvoit arrête par le vent contraire. Alors le Marchand fe jetta

dans la grande Barque avec deux Pilotes •, &: s étant faifi d'un fabrc , il voulue

empêcher qu'on n'y entrât en foule. Ses menaces ne purent cmpuher tout

rtquipage de s'y précipiter à la fuite. L'Llha y defcendit aulll avec le Teie

Gvnllaume &: les autres 1 rançois. Ils s'y trouvèrent extrCmemenr prellés par

Je nombre , qui montoit à cent dix liommcs. Le Capitaine s'embarqua le

dernier , dans ù Chaloupe , avec vingt-cinq honur.es &: les plus habiles Na-
geurs , pour fe rendre comme les autres j à bord du Bot , oii le vent les por-

toit tous (63).

Ce qu'il y eut de plus déplorable dars ce naufrage , ce fut la perre d'en--

viron cent jeunes Lfclaves , des deux fexes , tous entre dix-huit Hc vingt

ans. La plupart des filles étoient proprement vêtues , à la manière de Bei.-

gale , avec de longs pagnes de ditiérentes couleurs , des colliers , des brallè-

lets , &c une forte cie coeffure qui n'eft pas fans agrément. Elles fe couvri-

rent le vifagc -, & mêlant leurs prières à celles des Cardons , qui invcquoient

le fecours de leurs dieux , cette malheureulè troupe fe jetta dans la mer (64} •,

à l'exception de fcpt jeunes hommes , qui fe mirent fur un iViât de hune , à

l'aide duquel ils gagnèrent , avec des planches brifées qui leur fervoient de

rames , une Ifle du Gange , après avoir palfc cinq jours is: fix nuits à la

merci des Hors , fans autre nourriture qu'un peu de nz , c^^io l'un d'entr'eux

avoit emporté dans un fie pendu à fon cou (6^).

Entre ces jeunes victimes du fort, on avoit diitingué dans le Vaidèau un .

Hinoirc l'Vn

garçon Hc une fille , dont l'Auteur raconte l'hirtcire avec complaifance. Ils ly^^e inài" Vc,
furpalloient tous les autres en efprit îk' en beauté. LeMiniftre du VailTèau

,

qui les avoit achetés à fes propres trais , leur avoit remarqué plus de poli-

tcllè Se de modelHc qu'il ne s'en trouve cMdinairemcnt dans leur condition.

On ne donnoit pas plus de dix-huit ans au garçon , Se plus de quinze à la

fille. Ils s'aimoieiu. Leurs Parers , c|ui les avoient vendus , fuivant le bar-

bare ufage du Pays , avoient obfervé de les vendre nu mcme Maître , pour

leur accorder du moins la fatishidion de n'être pas féparés dans leur infor-

tune. Lorft]ue tous les autres Llclaves , auxquels on n'avoir ouvert leur pri-

fon qu'à lextrcmité , fe virent fans aucune efpérance de fecours , & qu'ils

témoignoient leur defefpoir par des cris & des plaintes , ces deux Amans
s'entreccnoieiit d un air attendri , & fe taifoient des adieux fort touchans (66},

L'eipérance d'être réunis dans une autre vie, fuivant les promefTes de leurs

Bramines , paroilloir les occuper plus que le foin de leur confervation. Cepen-

dant après avoir vfi c]ue le plus grand nombre de leurs compagnons s'ctoic

jette à la nage , & c]ue d'autres avoient faifi plus habilement le fecours des

mars , ils conçurent cjuils pouvoieut trouver cjuelque relfource d.ms le lecond

i6])UU.p. lo^.
^

(^0 Page 104.
'64) Ibid. C'ctoit «Linf; IVfpérancc Je (c (66) L'Àiiteiir les obfervoit , & trouva,

nuivci à la iiajc ; nuis j1 patoîc cyils le dit-il , leurs baifcis fort toiicliaûS.

noycicut.
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lie CCS lieux exemples. I.'Aimiit choifir ce qu'il lur^c.i ilc plus propre \ fou-

teuir ù M.unclic. Il l'aul.i lieiuvurcmciu A s'y pl.uèr ;
\- tiuis ilcux .uriveirnr

ù rille , où les I lollanilois n'eurent ni le tcnis , m le pouvoir Uc les taire

renrrer dans les Chaloupes ((i-).

Le naufrage ilu Laurdun arriva le i- de Scnrembre \6fi. Lovent ayant

tlianqé le jour fuivant , on s'appioeha de la terre , où H lira & les autres eu-

rent la liberté de dellendre , pour ntrendrc quelque Navire qui le rendit à

Ritavia. Us le repolerent pend.iiir quelques )ours dans un petit villaî;e. I c

Peie (aiillauine , le promenant dans les rues , fur ai;reahlemeiu lurpris de (e

voir ahorder par un l'orcu;.;ais , qui lui bai la ks mains «S; la roblv , «S: qui le

pria civilement d'accepter des ratiaicliillemens dans Ia Mailon. L'hilra, qui

l'accompagnoit , rcijut la même invitation. Us lurent traites tous deux a\ec

une abondance à laquelle ils ne s'étoient pas attendus. Le rortUi;ais , qui

croie un OlHcier de la Nation , leur apprit que la i;uerre étoit déclarée entre

la 1 lance , l'Aivdetcrre (Is: la llollaïuie -, ce qui .woit obli;^é M. l Lvèquo

d'I leliopolis , dans It'ii vova;40 au Royaume de Siam , où le zèle ApolUiliquc

le conduiloit , de le réhigier a Bc/'ijorc. Le Père (uiillaun-ve ayant témoigne

une vive pillion de voir ce Prélat , lOrticier Portugais lui lUmna un llitteau

csT un guide , pour travcrfer le dange pendant la nuit. Il eut, .i lk.'llelore ,

la latistaction qu'il avoir delirte 'J^^}.

Un Navire , nommé le Lion rouge , qui avoir chargé de riches marchan-

difes au Comptoir dOngli , prit à bord les piilonniers 1 ranijois , &: les ren-

dit .1 Batavia, le 6 de 3'i'''vier de l'année fuivantc. Us huent traités rigou-

reulement , pomlant une H longue Navigation i/'9). Loir» de trouver quel-

que adoucillèmcnt .i leur fort, en arrivant au centre de la puilîa;nc Hollan-

doifc , ils turen: allemblés , pour le voir alligner le fond d'une milérable fub-

lillance , qui coniiitoit en huit doubles fous pour deux jours i!e nourriture •,

c'e'.l à-dire , dix -huit deniers par jour. Fnluite on les difpeifa , quinze A

quinze, dans les Navires du Port , ou ils lurent alfujetis à lammœuvre des

Matelots. Cependant les malades furent menés à l'Hôpital de la Ville. L'Au-
feur qui s'étoit fait un ami de fon nouveau Capiramc , obtint la permif-

lîon de vilirer la ville, à condition de retourner le loir .i bord , (ïv de payer
un foldat qui ne dcvoit pas le perdre de vue. Il avoir eu le bonheur de lau-

vcr alfez d'argent pour fournir à cette dépcnfe , i\: à celle il'un honnête en-

S

MifTiicre ,

Ooiiv, m. ir tle

Jlat.ivi,! , nrrmi
l'-- lien.' ,c ivi.i.

I.' a* jit Clé

trencn.

La defcriprion qu'il fait de Batavia n'ajoute rien A celle qu'on a tirée des
Voyageurs Hollandois dans une .".utre partie de ci- Recueil (-o). Il obferve
que le fiouv.'rneur général des forces ifc du ConiiK'.ee de Hollande fe nom-
moit M.ilJuzre-^ qu'il avoir été Jefuite ,6c qu'il a' .nt cnleigné les Belles let-

tres au Collège de Gand ; qu'il prenoit le titre de Roi des Indes orientales

,

au lieu du titre ordinaire de Géiu-ral (-^ù > ^c que la m.rgniticence de fa

Cour réponcu)it à cette qualité. U étoit alors âgé de foixante-dix ans •, ce
qui ne l'avoit pas empêché d'époufer une jeune f^mmc de feize A dix-huit

(<7) P,-q;cs z-y &: fviivriiitcs.

(>.8) Pp.'.',i- îC.;.

(/<')) I c tr-jct (le Bcnçîjalc à n.itavii n'ol
cjik; ai lix cens licu'os mais la Navivjritioii

fut ditlicilc.

(-0) Au Tome YIII.

(7:j l'aec 115.
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Son inatijze*

uns , que l'Auteur vit palfcr tl.uis les rues tio l.i ville , accomp.i^ncc d'une

r.iulc lie quarante hoiinncs A cIk\.iI. Cctoit une des plus belles perloniies ik

des mieux faites qu'il eut jam.iis vue. Lllc mourut eu couche l'année d'a-

près (71).

Ce fut pendant fon fcjour à Batavia que l'Auteur eut la fatisfaclion de ''AMicur tro.i-

voir la veuve du Cicntilliomme Ineton , dont on a lu les Avantures. hlle vniviJiir.rmii-

étoit loece chez un Marchand Portui^ais , établi depuis loni; tems à Bara- i.umn.c Hrctjn.

via. Il lui apprit la mort de Ton Mari , comme il apprit d elle la fuite de fes

Avantures depuis fon dép;u"t de Surate. Quoique (es chagrins 6: fes longs

voyages l'cullcnt beauci)up changée, elle ne lailloit pas d'être encore belle,

" ik capable , ajoute l'HlVra , d infpiier de l'amour à un cœur fenlible.

" Le Capitaine I lollandois n'étoit pas le feul qu'elle eut touché : mais

,

" pour demeurer fulelle à fon Mari , elle n'avoit jamais voulu s'eng.iger

" dans de nouvelles amours. Depuis (on arrivée à Maravia , elle avoir

" trouvé quelque accès auprès de la Gouvernante , c]ui l'ayant tirée de
" l'Hôpital, où le Capitaine lioUandois l'avoit lai lice , lui hiifoit donner
" dec]uoi vivre honnêtement. L'Auteur trouva tant de charmes dans fon entre-

» tien , qu'il ne palïa pas un jour fans la voir (73J.
rilc avoir une Lfcla\e île l'Ille de Ce)lan,qui lui avoir procuré lacon- Sort d'un Prin.

noillancc d'un malheureux Prince, frère du Roi de Candi , que les Hol-
[.niom-i^r^^Iks

landois reten<>ient depuis long-rems prifonnier. L'Ertra le vit chez-elle , dans HoiianJoU.

un état dont d fut touché. Il étoit vêtu comme un pauvre foldat. On h'i

donnait chaque jour , pour (on entretien , une rifdalc , fur laquelle il étoit

obligé de nourrir deux Gardes Caftles , qui ne le quittoient jamais. Sa capti-

vité àc les rigueurs qu'il elluyoit depuis plus de huit ans , n'avoienr point

abbatu fon courage. Il commandoit les armées du Roi fon frère , lori'qu'il

étoit tombé entre les mains des Hollandois , qui , loin de le traiter en Prin-

ce ou en Général , avoicnt violé le droit des gens Se les ufagcs de la guer-

re , pour fe vanger des pertes , qu'il leur avoir caufées. Us l'avoient relégué

pendant plufieurs années dans une petite Iflc , qu'ils nomment Vljîe des mal-

heurs , î^ qui ell l'exil ordinaire des fccléiats de leur Nation. L'Eftra fe pro-

pofoit d'avoir un long entretien avec ce Prince : mais un des Caflfres qui le

gardoient rompit leur converfation , en les menaçant tous deux d'en donner
avis au Gouverneur (74).

Une maladie, dont l'Auteur fut attaqué A bord , l'obligea d'accepter les L'Aatcur tom;

fecours de l'Hôpiral , qui lui furent offerts comme une faveur. Il y hit con- tem"nr!Mi'iT?è-

duit , fous la proteition de fon Capitaine , mais loge &: nourri aulîî mal çoit de niôpi-j

qu'une troupe d'autres Prifonniers, Françoise Anglois , qui croient réduits
"'

au même fort , &c qui le fouftroient d'autant plus impatiemment qu'ils

voyoient les Malades MoUandois fort bien traités. Deux Médecins de l'Hô-

pital . qui favoient tous deux la langue Françoife , n'avoient pas même la

liberté de leur parler en fccret. Leur unique foulagement venoit de quel-

i]ues Indiens , qui s'approchoient de la grille de leurs fenêtres , pour leur

vendre du fruit i5c du poiflbn , dont ils ctoient obligés de faire part à leurs

.-U'S

(71) P.1(»C IHÎ.

(73) t'aies iiy & précédentes.

Tome IX.

(74) l'3gcs 1)9 & précédentes.
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Gardes. L'incommodicc qu'ils ivccvoient tUi nonibic des malades , &: de la

chaleur leur fit demander au Gouverneur la permillion de prendre quelque-

fois l'air , (î^c de fe baigner dans le canal qui baigne le pied des murs. Ils

obciident cette grâce , après l'avoir foUicitée lonjj-tems ; mais Iculement pour

le matin ^c le loir , &c pour huit Prifonniers à la fois. Les femmes I lollandoi-

fes , qui font eMJtrêmcnient libres à Batavia , s'approchèrent d'eux , o: reçurent

volontiers leurs carelfcs. Le Gouverneur , c]ui en fut bien-tv)t averti , letradta

fes ordres (V s \- Alors plufieurs Irançois , clefefpérés de cette rigueur, cher-

dibrenr les moyens de forcir de leur prifon en trompant la vigilance de leurs

Gardes.

Après .avoir examiné la fituation du lien , les plus adroits firent un trou

dans le mur , fous un lit •, &: dès la nuit fuivante , ils s'fch.rpperent .-lU nom-
bre de vingt , qui fe rendirent heureufement .1 Hantam. Cette ville n'ell

t oignée de B.itavia que de qu.irorze lieues. Ils s'y trouvèrent eu fureté , par-

ce que le Roi étoit ennemi des Hollandois , & i|ue la Compagnie Franç-oifc

y avoit un Comptoir. Mais le chef de leurs Gardes , que d'autres l'rançois

avoient enyvré pour favorifer leur fuite , ayant été rigoureufement puni de
fa négligence , ceux qui furent moins heureux , dans leur fuite, fe virent ref-

ferrés plus étroitement (76).

Cependant le tcms calma cet orage. Ils fe retrouvèrent alfez libres pour
tenter un (econd eftort , qui devoir les dé'.ivrer tous A la fois. Lin autre

trou qu'ils rirent , pendant la nuit, fur un égout qui palloit fous l'Hôpital ,

leur ouvrit une voye fure. Vingt-cinq dentreux étoient déjà fortis , iorfque

leurs Gardes furent réveillés par le bruit. L'Eftra , ^ ceux cjui n'avoient pu
fuir , fe hâtèrent de fe coucher, ^ feignirent d'être endormis, tandis que
les fugitifs ayant paiîé le Canal A la nage s'étoicnt arrêtés dans de grandes
herbes , pour y attendre leurs Compagnons. La nouvelle de leur fuite répan-

dit h promptement Lallarmc , que la Garde étant fortie avec des flambeaux
les trouva dans cette retraite. Us hu en: dépouillés , outrageufement maltrai-

tés, & con«luits nuds dans dci cachots, l.a plupart avoicnt de l'argent is:

quelques hardes , qui demeur-irent aux Ilollaiulois. On leur fit la grâce de
les reconduire le lendemoin A l'Hôpital , mais défigurés de coups ik de fati-

gue. Cette difgrace n'empêcha point qu'.'îques uns d'entr'eux de faire une
tioihéme tent.Kwe , qui n'eut pas plus de fuccès. Le Général Malfuwre , irrité

de tant cientreprifes témér.aircs , fe fit amener Ls principaux OfKciers Fran-
çois. Il leur demanda ce c]ui pouvoir les ^orter A ces refolutions defelpérées.
Il leur promit qu'ils feroient mieux traites. Mais apprenant d'eux que rien

ne pouvoir les faire renoncer au delir naturel de la liberté , il fut choqué de
cette réponfe -, & les ayant renvoyés dans leur prifon , il les y rit nourrir peu
tiant quelque tems au r'u Si à re.au (77).

L'Auteur r,c doute pas que ce ne fut pour fe vangc* de tant d'obftin.i-

tion
, qu'il fit embarquer quatorze François dans un Navire diargé de chaux

^: de pierre q l'il envoyoit au Cap de Ho.me-lifpérance , avec ordre de les y
cmplover au tavail des lorrifications. Ce Navire échoua fur un Ban^ de
lable A trente lieues du Cap. Comme la terre n'etoit pas éloignée , les Iran-

.#

(75) J^'./. p. 14 j. (.76) Uia p. i4<f. (77) rages 148 , 149.
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çois fe riuivercnr à la nage, ou fur des planches. Mais ils fe trouvèrent dans l'Estr a.

des bois remplis de bc-tcs iarouches, où leur vie hit plus cxpcfce que dans le i67X.
péril qu'ils vcnoient d'éviter. Quelques-uns furent dévorés. D'autres n'évite- Sort fundtc <\e

rcnt ce fort qu'en moiuant fur des arbres , où la p-^ur ik la faim les mirent i^V^'^'^* f"'*'^'

dans lia autre danger. Un Mollandois , qui avoir fauve fon fils à la nage en

le portant fur fes épaules , ne put le détendre des bêtes , qui le dévore'ent

i) fa vue. Le Chirurgien du Navire , le Phcnix^ fut tué par un Eléphant. En-
fin , de quatorze François , il n'y en eut que huit qui arrivèrent au Cap de
Ronne-Elpérance. Us y hirent mieux traites qu'ils ne fe récoicnt promis. Le
(louverneur du Cap retufade les foumettre au travail des Efclaves, & prit

le p.vti de les renvoyer à Batavia (ySj. ««.-.-»___
Leur captivité , comme celle des autres Prlfonniers François, fut pro- irî-^.

longée iufqu'à la hn de l'année 1674. Ils étoient encore au nombre de qua- L'Au-rur &

tre-vmgt-clix-luiit, qui lurent cmbaiques lur une Motte de Icpt VaiUeaux , font renvoyés en

que le Général MalFuere faifoit partir pour Amrterdam •, &: qui furent égale- i^nrope.

ment dillribués dans chaque bord. Cette Flotte fortit de la Rade de Batavia

le 17 de Novembre. Elle arriva le m de Février au Cap de Bonnc-Efpérance -,

———-——•
fans avoir eu un feul jour de mauvais tems. Les Capitaines Hollandois le- '

^"

ruferen'- A leurs Prifonniers !a liberté de defcendre au rivage, dans la crain-

te qu'ils n'oblervalfent les nouvelles fortifications. Il étoit arrivé depuis peu a quelle «c-

au Cap un nouveau Gouvenieur , qui entre plulieurs ordonnances avoit dé- "'•''" !'* '"'!'

- ,
r '1

^
r

\ r c^^P^j'és à moi-nr
rendu , lous peine de mort , les combats a coups de couteau. Cette loi rut <>,c- faim & iie

violée par quelques Matelots de la Flotte ; & les coupables s'étant fauves à '^"'^•

bord , on fit d'inutiles rechercScs pour les foumettre au châtiment. Le Gou-
verneur , irrité contre tous les Ec]uipages , qui vouloient dérober le crime à

{\ jurtice, fit délenfe à tous fes fujets de leur fournir de Feau ^c des vivres.'

Pendant tiois jours que cette ordonnance fut exécutée avec rigueur , toute

la Flotte foulîrit bear'oup \ & les Prifonniers François furent expofés à pé-

rir de faim & de foif. On remit enfin les criminels aux Officiers du Gou-
verneur , î?c l'abondance futbien-tot rétablie (79).

Le rcile du voyage n'eur rien de plus remarquable que la frayeur des Les jroibn-

I lollanilois , en apprenant d'an vailfeau Anglois , vers le Banc de Terre -neuve , reTcomre"a"iine

qu'on avoit vu palier depuis quelques jours , dans cette mer , deux Efcadres tipiire Fraii-

Françoifes. L'Amiral, nomme Corneille Faulconier ^ rie put cacher fes allai-
^'''*^'

mes. Sa femme , qui revenoit avec lui du Tunquin , tomba évanouie au

ieul récit des Anglois -, leur crainte étoit pour d'immenfes richeffes , qu'ils

nvoient anullées dans le Commerce des Indes. Tous les Matelots Hollan-

dois renouvellerent leurs perlécutions contre les Prifoimiers , &c les menacè-

rent de les précipiter d.iiis les fiois , s'ils avolent le malheur de rencontrer

l'Armée Françoile. L'Eilra i<c fes Compagnons , qui fe trouvoient dans le

Vailleau de l'A'.niral , au nombre de quatorze , failoient des vœux au Ciel

pour la renc'-.ntie des Navires de leur Nation. Ils étoienc rcfolus de fe dé- Rcfolution de

endre , li l on entrcprenoit de les outrager ; bc de concert , ils avoient dcia ^I-^'^ ^ '"^ '^^

< ' I 1 ,T •
I

'
1 <- I ,0 s 1^' ^ / -1 V Compagnons.

tonne iy dellem de mettre le feu aux poudres (80). D un autre cote , us el-

pcroieat cju'un combat avec les deux Efcadres ^^ançoifes les ;iiettroit en

(78) r.igc 151. C7j>) Page 158. (80) Page i6i.
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état cîe fe dcdomtnagcr avantageufomcnt de toutes leurs .pertes. L'Amiral

Hollandois ctoit li chargé de richelles ,
que ce fpectaclc feul étoit capable ilc

le tenter. Leur efpérance augmenn beaucoup lorfqu'ils entendirent crier du

Jiaut des mâts , Navire , Navire ; & leur joye Fut ^proportionnée à la crainte

des HoUandois. Mais on ne découvrit , à la portée du canon , qu'un Cor-

flxire de Hollande , qui vcnoit des Ifles de l'Amérique , & qui falu.\ humble-

ment l'Amiral.

L'Auteur perdit , dans le cours de (x Navigation , un des Compac;nons- de

i^on fort , avec lequel il s'étoit lié d'une amitié fort étroite. Non-leulemenc

il exprime fes regrets en homme fcnfil)le \ mais les croyant jullifiés par lé mé-

rite de celui dont" il pleure la perte , il s'étend fur (o\\ mérite & fur fes Avan-

tares. Saint Albert ( c'eft le nom qu'il lui donne
)

joignoit à la figure la

plus noble toutes les qualitc-s d'iuie belle ame. Il n'avoit j-.imais.coimu fon

père ni fa mère. En fortant de l'enfance , il avoit pallc quelques annc-es au

Collège de la Flèche , d'où il n'étoit forti que par le chagrin d'entendre dire

publiquement que fa nnillance n'ckoit pas légitime , & qu'il étoit fils d'une

Dame dont le mari avoit été tué deux ou trois ans avant qu'elle l'eût mis

au monde. Un Confeiller au Parlement de Paris , qui avoit p.iyé jufqu'alors

les frais de fon entretien , le rnppclla près de lui -, niais ce fut pour lui décla-

rer que fon p<;re & fa mère étant inconnus i?c ne lui ayant laillé aucun bien ,

tout ce qui lui reftoit à fiiire pour lui étoit de le prendre à fon fervice en

qualité de Laquais. Saint Albert rejerta cette offre avec indignation, il fortir

ams le même mouvement •, is: fe trouvant fins aucune rellliurce , prelTé d'ail-

leurs par la fiim , il entra dans l'Eglife des Feuillans , où une Dame à qui

il demanda noblement l'aumône , pr.rut fort touché de fa fituation. Elle le

prit dans (on carodè. Les éclaircilîemens qu'elle reçut dé lui achevèrent d'é-

chaufter '
pitié. Elle lui ht continuer les études, après lui avoir déclaré

qu'elle le deftinoit .à l'état Ecdéfialtique. Il en prit l'habit , & fon application

répondit aux efpérances qu'il .avoir fait conces'oir d fes taleiis naturels. Mais,
après avoir fini fon cours , il fe fentit fi peu d'inclination pour l'Eglife , que
dans la crainte d'irriter fi Bienfaic^rice , il prit le jxirti de quitter Paris fans

lui dire adieu. Son delfein étoit de palier en Italie , où les troubles de Na~
pies attiroient un grand nombre d'Avanturiers. L'argent lui ay.ant manqué i

Turin , il écrivit à la même Dame dont il avoit é^-nouvé fi long-tems la [,e-

nerofité. Elle ne lui fit point de réponfe. Mais lorfque le defefpoir commen-
çoit à lui infp.rcr des idées funeftes , il reçut un fecours qu'il ne put attri-

*^ 1er qu'à elle. Un François , Domcflique d'un AmbafHideur , qu; étoit en
chemin pour Rome , vint lui dire qu'il avoit ordre de le préfenter i fon Maî-
tre. Il fe laifTii conduire , fans defirer plus d'explication. L'Ambalfadeur pa-

rut fitisfait de le voir,^ le prit à fa fuite en qualité de Gentilhomme. L'ar-

gent qu'il reçut , & l'aft'eétion avec laquelle on continua de le traiter , lui

firent connoître qu'il étoit bien recommandé. Cependant fa fortune dura
pru. Il eut la malheur de plaire à l'AmbaîIàdrice. Le Mari , qui s'en .ipper-

çiit , pouffa la jaloufie jufqu'à le faire mettre dans un cachoi , où il demeu-
ra jufqu'à la hn de rAmbafiàde. Retombant alors dans la mifcre , il fe ren-
dit à Naples , où M. de Guife s'éti>it jjtté depuis quelques mois. Il fut pris

par les Ef^ngnols , & conduit en Efpagnc avec d'autres Captifs. Après y
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avoir paffc quclqiic-tems dans une prifon , il obtint la liberté de s'embarquer

pour la Flanches. Une grande maladie l'obligea de s'arrctcr à Bruxelles , tandis

que Tes Compagnons retournoient en France. Diverfes lettres qu'il avoir écri-

tes à la iJame qui avoit pris foin de fon éducation , &c qu'il avoit quelquefois

eu la penfée de croire fa véritable Mère , ne lui ayant pas lait obtenir de

rcponle , il fe vit bientôt fans autre relTource que l'Hôpital. Entre plufieurs

Dames , qu'une afleélation de charité portoit à vifiter les Hôpitaux de Bru-

xelles , il s'en trouva une fur qui la hgurc de Saint Aibert ht une fi forte

imprelîîon , qu'après avoir commencé par lui foire une aumône de cinquante

écus , elle n'épargna rien pour hâter le rétablllfement de fa fanté. Ce pen-

chant devint une paillon violente , lorfquc l'ayant vu dans un autre état

,

elle trouva dans l'objet de fa cha'ité un homme de la meilleure mine du
monde , qui avait inhniment d'efprit , qui parloir de tout avec une grâce

admirable , &c t]ui fe hrifoir difcinguer par un air de qualité , répandu dans

toute fa pcrfonne. Elle facritîa tout à l'amour. Après avoir traite Saint Al-

bero en homme aimé , la crainte de le perdre lui fit prendre le parti de l'é-

poufet fécretcment. Cependant un refte de raifon lui ayant fait comprendre

qu'il ne pouvoir foutenir long-tems à Bruxelles le rôle d'un Seigneur Fran-

L" t s T R A.

ois forti des Prifons d'Efpagne , fous lequel il avoit paru en fortant d&
l'Hôpital , elle partit avec lui pour Madrid , où fa famille tenoit rn rang con-

fidénxble. Enfin leur Mariage ayant été découvert , il i'z vit expofé à toutes

fortes de dangers. L'allailinat , le poifon turent employés fuccelîivement. Il

fut blelEé plufieurs fois , & fa valeur l'ayant toujours dégagé , il n'en eut pas

moins la honte de voir calfer fon ^-lariage par le crédit d'une famille puif-

fante , qui ne perdit pas enfuite un moment pour le hiire enlever. Il tut mis

dans un VailFeau qui partoit pour les Indes , Se dont le Capitaine s'étoit en-

gagé à le précipiter dans la mer , ou à l'abandonner dans quelque Ifle déferre^

Une tempête, qui infpira des fentimens plus doux à ce barbare Officier , ui

fit obtenir la vie îk la liberté. Il elEuya quantité d'autres Avantures , juf-

cT[u'.i l'âge d'environ cinquante ans , qu'après avoir fervi les Hollandois

,

de re^u d'eux la permilllon de retourner en Europe , i. mourut fort chétieii-

iianent entre les bras de l'Auteur (81).

Tous les François qui avoient été renvoyés fur la même Flotte arrive- L'Eftra rcut»

rent heureufement au Texel , d'où ils furent conduits dans une Barque Ion- *" f""««•

^uc au Port d'Amlkrdam. Les Diredevs de la Compagnie des Indes eurent

Il uriofité de les voir -, & pour leur taire perdre le iôuvenir de leurs tbuf-

"'-..nces, ils leur donnèrent à chacun huit ducats, avec des PalTe - ports juf-

.('j' Dunkerque. L Elira , guéri de la paillon qu'il avoit eue pour les Voy.t-

j^K. , -l'eut plus d'ardeur c|ue pour fe retirer dans ia Maifon , où il arriva le:

I d'Août 1675 (8i},

lii) Pj^es 177 & iM<5cédcntcs. (9i) Page i8s,

'^^.î^-
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tNrKonuc-
TION.

Qui «îtoit OviU'

VOYAGES
DE JEAN OVINGTONi^i),

A Surate & en d'autres lieux de CAfie & de

l'Afrique.

CE nom a déjà p.irii avec honneur dans le fécond Tome de ce Recueil «

où les Auteurs Anglois ont crû devoir emprunter d'avance les re-

marques d'Ovington fur les Illes Canaries , is: fur divers autres lieux qui appar-

tenoient à cette partie de leur Ouvrage. Excellente méthode , qui leur auroit

épargné un grand nombre de répétitions , s'ils l'avoient fuivie avec plus de

conrtance. Elle ne me lailïe à repréfenter ici le même Voyageur , que dans fa

Navigation & fon fcjour aux Indes Orientales.

Jean Ovington étoit Chapeîa \w Roi d'Angleterre, lorfqu'il s'embarqua

pour les Indes. Il y porta des yc ; ns, qui lui hrent (remarquer, aytc

plus d'étendue & de jugement quoi; u trouve dans la plupart des Voya-
geurs , tout ce qui s'ortiit de curieux a Ion attention. C'eft , le jugement que
Niceron porte de lui , & ce qui l'avoir déterminé fans doute à nous donner

Soncaraûcre. la ttadudion de fon Journal. Il n'étoit pas prévenu en fa faveur jufqu'à ne
pas reconnoître les défauts de fon Ityle , qui eft diffus & quelquefois trop
empoullé-, fans compter que l'efprit de parti &: les préjugés de Religion y ont

Le p«re Nice-
^^^^ entrer quelques déclamations qui n'ont aucun rapport au fujet. Mais , en

ron a trajuit Ion apportant tous fes foins à le purger de ces trois défauts , le Tradudeur en a fait

un livre excellent.

» Il faut, pour voyager avec fruit, obferve-t-il judicieufement , de la
» fcience , de la curiohté , de la patience , de la circonfpedion : de la fcience
» pour connoître ce qui mérite d'être remarqué dans chaque Pays , & pour
» stn inftruire à propos : de la curiofité

, pour prendre plaifir à tout ce qui
" peut être de quelque utilité & pour le rechercher avec foin : de la pa-
» tience pour foutenir les fatigues Se les peines qui accompagnent cette re-
» cherche : de la circonfpeAion

, pour examiner tout , pour n'être pas trom-
» pé pai la crédulité ou la mauvaife foi d'autrui. Sans ces qualités , on voy.a-
» ge inutilement uour le Public. Niceron les trouve dans le Voyageur qu'il
»• a traduit , !k fe liatte , dit-il , qu'un Ledeur attentif les y découvrira comme
» lui.

La Scène fera tranfportée tout d'un coup de Gravcfand, où l'Auteur s'em-
barqua , le II d'Avril 1689 , fur le Benjamin

, qui laifoit voile pour Surate ,

journal.

Obftrvatjon.

Ovington

,1669.

(3}) Publiés à Londres chez Jacob Tom- Royaumes d'Arrakan & du Pcgu -,
j*'. un M(<-

fon
,
en 1(596 , avec un fupplémcnr c]ui con- moire fur les Monnoics des Royaumes de

La dernière révolution du Royau- Tlndc , de Pcrfc , de Golkondc , &c. 4». Des
'^ ^" * " Une dcfciiption dw obftrvatioos fur le Vers à foie , in-ix.

cicnt : i'

loc de Golkondc i l

'f
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d.ins le Port de Bombay , fans contredit , un des meilleuis des Indes , où il Ovington.
airiva heuieufcnient le 19 de May lo^^o (84). i6()o.

L'Iile de Bombay , dont les Anclois ont fait un de leurs principaux cta- ,,.
, ,. r r \ \^ I

• n
^ ' • I

L'Auteur am»
bhllemens aux Indes Orientales, tue ce nom, qui eft une corruption de vcàuombay.

bonne Baie , de l'excellence de fon Port. Elle a long-tcms appartenu à la

Couronne de Portugal , cjui la céda volontairement à l'Angleterre , en 166

1

,

à l'occalion du mariage de Tintante de Portugal avec le Roi Charles II -, &
ce Prince en abandonna la polfellion à la Compagnie Angloife des Indes Orien-

tales , pour la commodité de fes Vaiireaux 6: de fon Commerce.
Avant que d'avoir découvert la terre ferme des Indes , Ovington vit na- signes qu'on-

ger , autour du VailIL-au , plulieurs ferpens de diftcrentes grandeurs ; figne que procKs Vides*.

la terre n'clt pas éloignée , parce qu'on n'en voit jamais loin des Côtes. Une
autre marque , qui ht connoitre qu'on approchoit des Terres , fut une grande

quantité de Sauterelles , c]ui voloient fur le Vailléau , jufqu'à trente lieues

en mer. Elles avoient environ deux pouces de long, & le chemin qu'elles,

avoient fait doit faire juger de la force de leurs ailes. Pendant que l'Auteur

ctoit à Surarc , oa vit un nombre inrîni de ces animaux paflèr lur la ville ,

^' former une nuée fi épaiflè , qu'elle obfcurcilToit la clarté de la lune , c|ui

ctoit alors dans fon plein. Elles alloient vers le Sud (85).

Bombay n'ell qu'une petite lile , fituée proche la Côte de Malabar , à dix Dcfcriptîomle

lieues de Cluul au Nord , 6c huit de Bacaim au Sud (86). Elle ell remplie
'^"'"'"y"

de Cocotiers , dont les noix apportent quelque profit à leurs Maîtres ; mais on
n'y voit gucres d'autre bled m d'autre Bétail , que celui qu'on y tranfporte

des lieux voifins. L'eau n'y vaut rien non plus-, ce t]ui , joint au nvuivais M«"^ais air '!c

air , ei\ fouvent funelle aux Anglois. L'Auteur attribue ces deux incommodi-
tés de l'Ule à la qualité des tertres

, qui font fort balles autour du Fort , 6^: A
ft/ja;,.,""'^'''

*

la puanteur du poilïon , qu'on employé au lieu de himier pour la nourriture

des arbres. Le Vailïèau Anglois étoit arrivé au tems de la MoulTbn , qui ell

toujours accompagné de pluies (Se d'orages. Dans l'eipace de trois mois , on
vit mourir trirtement vingt palHigers , de vingt-qu.itre qu'ils étoient, & quin-

ze Matelots de l'Equipage. Ovingron & le Capitaine du Vailleau tombèrent
cuxnièmes dans une fi grande langueur , que ni la tempérance , qui cff la

meilleure médecine, ni la torce dt^s remèdes ne pouvoient les rétablir j Se

ce qui prouve lans réplique qu'ils ne dévoient en accufer que l'air du Pays

,

c'eit qu'à peine eurent-ils fait la moitié du chemin vers Surate , que leur

fanté le rétablit. M. Georges Cook , qui commandoit dans Bombay , foUicita

beaucoup Ovington de s'y arrêter, & lui ht des oftres d'autant plus avan-
tageufes , que l'ilîe étoit alors fans Miniftre. Mais l'exemple de tant de morts
l'.avoit eriiayé. Elles font fi fréquentes dans le cours d'une année , qu'elles onc
fait palier en proverbe , que deux Moulions , à Bombay , font l'âge d'un hom-
me (S7). C'ell uiie fource de dépenfe & d'inquiétude continuelle pour la.

Compagnie Angloil'e , qui eil obligée d'y faire tranfporter fans celfe de nou-
veaux il labitaiis , pour remplacer ceux qui font enlevés , & des Chirurgiens ,

avec toutes les drogues iv' tous les rcmcues de l'Europe.-

(84) Voync;cs d'Ovinçrton , T. I ^ P. 117.

(8i) lù.U.p. 116.

(S';) Ailix neuf Jegrcs lie latitude du Nord,

{87) P.ijjL-s 136 &. fuivaiites.





Ilmie IX A"" y



i mm

y_ Il I S T O I R F. C F. N E R A I. r,

• ~
I a cinuulcJ' prodificiifij ilo vcniiiiic ,

»^' il'Iiilodcs vcnimciiv, qui fc foi
\)V1SCT0N. I ,. ,' "^

1 .. ,]• .1 I. 1 _;

1690.

11..V.

Lille lie Hoir.b.iv c!l: ilifcnduc p.ir un lorr , Km fulvant les n.<;!es tle

l'art, (S: nnini tic plulijurs pièces tle canon, qui conuii.indent le Port 6c

j;i:V

menr cLims Tltl j .ui teins îles Moulions , ell une autre i>ieuve île l.i coiruptioii

Auu« 'effets lie r.iir. Les Araignées y font alors i;iolles cotnine le pouee , is: les Crapaux
lie h corrui>uoii

^^^ \^ (ont gueres inoius qu'uu petit C'anard. Les blelUnes <S: les contulions
'''"^"

s'y guerillênt rarement. De vingt Kntans , à peine en arrive-t-il un à l'âge île

maturité. Aulli l'Ule n'ell-elle'peuplée que par les Colonies qui s'y renou-

vellent , quoique la Conipagine permette aux Anglois île s'y marier, ds; qu'el-

• le V falle trani'porter les jeunes lilles qui ("ouhaitent tl'y aller liierther îles
Mina7cs itM /. l

, ' ^ ,1 I ,•
I

1- ' ] J > Il

Ai.;;oibikBom- mails. Une contenance honnête ell la leule qualité qu on demaiule a celles

qui arrivent ilans cette vue -, Ik fouvent elles y époulent les princip.iux

Jvlarchanils fSS).
' ' ;ndue par u

.lieces île ca

Hciigljn <'.e
j^,^^ \^.^ ji^,^^^ voilîns. C'ell la rerulence tUi Gouverneur. Il ortie il'ailleuis

pluiieurs beaux etlihces , qui font habités par îles Anglois (i<c des Portugais.

La Religion Catholique y ell exercée librement , (S: les Portugais y ont leurs

Lgliles •, tandis que les Anglois, qui font les Maîtres de l'illc , n'ont encore

pu parvenir à s'en donner d'antre qu'une Chambre du Fort , où leur icrvicc

fe hit deux fois le jour (S9). L'Auteur apporte pour raifon la guerre qu'ils

ont eue avec le Mogol. Les Infidèles ne lont pas moins libres que les Chré-
o.îr.rron vi- ^\^^^^ ^\-^^^^ [^.m- (Julte. OvincLton , étant entré ilans un de leurs Temples , tut

.fite ir.i iciiiple , 'Il ,- .
^ ,v • -1 • /,'

^'Moauts. étonne de le trouver li petit, qu a peine pouvoit-il contenir en mcme-tems
neut ou dix perfonnes. Il vit 1 Idole , qui ne conliltoit qu'en un vilagc dé-
taiii , avec un nez. lari^e liv écrafc , ec des yeux de la grandeur d'un écu,

l/ne petite bourfe , qui étoit fulpendue d'un coté, fervoit à recevoir les of-

fiandes du Peuple ; «S: de l'autre , on voyoit un peu de vu brûlé , que le

Cramine avoir offert à cette étrange Divinité. A l'entrée de la porte , un
Trompette jouoit pendant toute la durée du S.icriticc (»;o).

•Origine (le la L^^ ^uerie
, que les Andois ont eue lon'^tcms a\ec le Moizol', a fait beau-

A.i:i is m le eoup de tort à l'Ille de Bombay , en ruinant fes arbres fruitiers , qui faifoienc
f,.ij..j Mu-ji.

la feule richellè des Infulaires. L'Auteur raconte que dans le premier etablif-

femeut des Anglois à Surate , le Grand-Mogol cs: le Prelîdcnt île la Compa-
gnie étoient convenus qu'ils auroient la liberté du Commerce , en payant

deux (S: demi pour cent de toutes les Marchandifes qu'ils feioient entrer ou
fortir. Bien-tot cette fomme tut augmentée , fans raifon , à quatre pour cent.

On voulut allujettir les Facteurs de la Compagnie
, qui portoieiit des iKiutoni

d'or fur leurs habits , à paver un droit particulier chaque lois qu'ils pallè-

roient la Rivière de Surate. L'Intendant de la Marine , ijui étoit obligé île la

{villec louvent pour fe rendre à Soualy , auroit bientôt payé la valeur Je fes

îourons (91).

Ces deux lujets de plainte , joint à quelques .-uitres mécontentemens ,cau-
fere-.it une rupture ouverte. Après quelques efcarmouches fur mer , le Mo-
gol entreprit dallieger Bombay. Jeun C'/^/V^/, qui avoit fuccedé à Jean \i iburu ,

dans le Guiivernement de cette llle , mais lans avoir hérité de fes qualités

^....

m
m

p.

I

>5

4s

i
±

(88) Ibid. IVij^cs 141 & i|fj.

(J-y i'a^jc 14'^.

(90) P.t;c I4J.
(pi; Page 147.

militaires

,



,'S'V

V- nom A\\nc Iv^urc d T l.'pli.mr , taillée en picnc , de gniiulcur naturelle , 6c yl:- ^ '^'" '*"
'"**

fée au milieu li'une C\im[iat',nc , ou elle iiappe les yeux de ceux qui arrivent dars

n F. s V o V A G n s. l r v. r r. j?

n:i1icalro<; ,
quoiiiu'd eût été revitu du titre de Haronct de i.iCraiidc-nrcracîne ,

'

iS: luinmie («entrai îles toriws An^luil'.s tians les Indes, nei;lii;ca de rortitier r/oo
l'Iflc. Ilhit attaqué Cil if'.SS ji.'.r une Année de viiv^t cinq mille hommes,
auxquels il n'en avoit que deux mille cinq cens à oppufer. C etoit dix eon-

n'iin. Mali;re cette inéi^alite , les Anglois le détendirent avec couraj;e. Mais
les Moi;olï a'Miit appris ,des Delerieiirs , l'art de faire de. mines 6: la maniè-

re lie le mettre à couvert piï des tranchées ^v de> gabions , il devint impof-

lihle de rélilter à la force «S: à Ihabileté réunies. Le délierai An^lois le vit

l'ontriint lio faire la paix , à des conditions que l'Auteur dillimule , mais qui

ne dévoient pas être avantaj^eules puilqu 'elles étoient l'etict tie la nétellité,

Chtld in.)Lirut avant que raccommodement tut tout-a tait conclu ; ik (a mort

lut attribuée au chaurin de n"avt)ir pu fauver i'iionneur de i-s Maîtres. Il

av.nt amalle irimmenlos richellcs dans loii emploi (vi;.

A trois lioiiesde Hombav s'otîreune petite Ille , nommée YElepliant , qui tire Idc Hn l'Einf
... I

. .
A ..» 1 .

p,,^|,j gj

giilarirés

•S

l'Ille. On voir aulli , duis le même endroit , un cheval de pierre , reprél'enté il

nannellement , t]u àquciquc dillance on le prendroit moins pour une limple rc-

prclentaiion que p. un un animal vivant. Niais ce c]ui rend cette Ille plus célè-

bre , c'ell une iameule Pagode , dont les Portugais ont raconté beaucoup île mer-

veilles,^c p.nn laquelle Tlmpératrice Douairière des Mogols avoit une vénératurn

extraordinaire. L'Auieur oblerve i]u'on appelle /'tzgod'j; , un Temple l'aycn ,

ou un lieu dclliné au culte des Idoles. Ce nom, ilit-il , vient du mot Perian Ou^\\\e

Pout ,
qui il;;nihe une Idole , (Se de Gheda y qui lignihe Temple.

Il tait la dercri[ition de la Pat;ode , ou du Temple , de l'Ide de l'Elé- DcftHi-tion

phant. F.lle ell taillée ilans le lloc , l'ur le penchant d'une haute Montagne. Sa gd,it,ic l'iiVac

gr.uideur ell d'environ cent vingt pieds en quatre , (?c quatre-vin«gt de hauteur, l'tiepi.atu,

J a voure , (j'ii n'eit qu'un grand rocher , cd ("oatenue par feize piliers de

\iierre , éloignés de t'ei/e pieds l'un de l'autre, iS: de f .as pieds de diamètre.

Ils font tailles avec beaucoup d habileté. Aux deux cotes, on compte c]ua-

raïue ou cinquante ligures d hommes , dont ihacune a douze ou quin/e

pieds de haut, 6v qui font ciicr'elles dans une exacte lymétrie. Quelques-

unes ont lix bras. D'autres ont trois téte.s. D'autres font (i moiirtrueufes

,

qu'elles ont les doigts de la grolleur de la jambe. C^n en voit cjui portent

liir la tète des conroimes toit bien travaillées , on des fceptres dans les mains.

Quelques unes ont fur la tête plulieurs autres petites hgures , qui font en

polhire dévote. Ovir.gton en remarc]ua plulieurs dont les unes s'appuyent

lur des femmes , «îs: d'autres fur la tcte d'une vache , c^ui ell un animal fore

refpecté dans les Indes ; d'autres entiii , qui prennent une jolie tille par le

t'a

nr.m de l'anu('.c.

menton 6c d': M iechlutres qui itecnirent en
P'
eces c le pe tits cnlans. Il regarda cette

vanete iie tigures agréables éc mon
des Idolâtres

,
qui choihlîcnt appar

dlrueules comi

nment celles qui leur infpiient le

les comme ditierens objets du Culte

H^

^91) r.i!»,c<; lyi & prcccilciucs. S.iVoiivc moins: d'où l'Ai'rcur conclut qu'il y a bcau-

c'iioiila M. (k'oi;:;;i.'S .Wcldon , qui liicct'ita coup à ^ai'jicr au l'crvitc de la Compa-
au Gouvcincmcnc , & qui ne s'y cniidiit i^as ;4iiic.

Tome JX- £
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plus de rerpccT: du lic ilcvotion. Le l'ionnlJMa' Je l.i l'.igodc n'.i rlon de r^-

Vers le milieu do Septeinlire , c'eft .i dire , \ \.\ fui des Mouifons , le \'.iir-

(e.ui rctut ovdie de iviiru- pour Sur.ue. Il rentontr.i dans la route une lorte

d.' l'iiucs , wonm^is S.irgunians , ^]\i\ u'ulereiit l'armciuer , paue t|ue depuis

ouin/.c jours ils avoieiu .ippris , par une avanture liiii;uliere , à rel[iecter le

l'.ivillon Aiv.'Jois. Un Capitaine de eette Natii>n , qu'ils avoient entouré de

fort pixs , n a\oit pas jUi;e a propos de s'oppoler à l'.iUordaj^e : mais avant

lait retirer tons les yens île detlus les l'onts, \\ v avoir tait porter i]uelt]ues

barils de poudre ^ plulleurs petites pièces d'artdierie. Les Sani^anians ny
éroienr pas plutôt montas , qu i I v avoit t.iir mettre le leu -, ^ l'exeeutioii .\\o\t

été il heureul'e , que la plupart ayant éie hrules , tues ou précipites dans les

flots , la crainte du même lort avoit lait tuir aulli tôt le relie ^)4 .

Le Benjamin arriva lans ohllacle à la barre de Soualy , où les l'euls Vail-

feaux de l'Lurope om la liberté d'aborder. Cette permillion n'ell point ac-

cordée aux Indiens (9V'' ^'^ doivent entrer dans la Kiviere de Surate , i>u

jerter l'ancre à Ion emliouclnire , qui eit à deux lieues de Soualy , connue

Soualy cil à quatre lieues de .Siuate. Cell-la i|uj les N'ailleaux Luropéjns

cliar«;ent (S: dech.ir^j^ent leurs Marchandifes , ^ iin'elles l'ont i^ardees dans

des Cours tS: des Mac,alins , pour être rranlportees dans ifautrcs lieux , ou

rcmbarquees luivaiu roccalion. Les l'acteurs Air^lois, l'rar.çois , .S:llollan-

dois , ont leurs Maifons , ou leurs C.omptoirs à un demi-mille de la nier ,

éloij^né^s dune portée île fulil l'une de l'autre (9^>
OviiiL'ton remarque, comme un événement extraordinaire, ciu'en ncr-

royanr ioa \'ailleau , après l'avoir décb.arce , on v trouva ime jjrolle quantité

de (Trandes lluitres.qui s'y croient arracj-.ees ou Formées de toutes parts, 6c

qui hireiu trouvées île li bon goût, que le Capitaine en lit part à tous Us
Anglois de Surate '';"*).

La Defcriprion que l'Auteur Taie de cette \'ille n'ajoute rien à celle qu'on

a lue dans d autres Relations (t;S : mais il y joint diverfes oblervations qui

lui i^jnt propres. Prenneremcnt il hxc la grandeur de fa circonférence , qui

eft , dit-il, en y comprenant les lauxbourgs , d'environ trois milles d'Angle-

terre i (S; la forme, dont il fait U'icerpecc de demi-cercle , on de croilHun ,

à caufu du dctour de la Rivière fur laquelle elle ell bâtie, î^c qu'il nomfiie
Tapty ou TmJy (99).

L'or de Surate eil li fin , qu'en le rranfportant en Europe, on peur y ga-
gner douze ou quator7C pour cent. L'argent , qui ell le même dans tous les

Fxits du Moqol , furpalle celui du Mexique .^ les écus de Suville. Il a moins
u alliage que tout autre argent. L'Auteur n'y a jamais vu de pièces roi^néc-s

,

ni d'or ou d'argent qui eût été lallihé. La roupie d'or en vaut quatorze d'ar-

gent ; «S: celle d'argent , vingt-fept fous d'Angleterre. On y voit quelques

fsn) rap;cs 15^ te pu'cJ.lcntc:. (yi^) r.ii;c ijS.
(y4l l'.ii;e Iî8. (97) UnUm.
(9O L'Auteur Hcvroit dire nn coiurnirc

,
(oS) Vovcz particiilicrcmcnt Tlicvcnot ,

•lUc c'dt jtix Vaillc3ii\ Eiuopccns que l'en- C;iik', l'Llh.i , &c.
tréc de la Rivière n'ell p.is pcrmife. («^9) Pactes 111 & fuivantcs.

m
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n- wcs étrangères , mais en petit nopibro ; &: ilcs pièces de cuivre , dont

fw..i.iiUc font une rv)iij)io. Il s'y tiDUVc encore une clp.c' de nionnoie plus

b.ill'c. Ce l'ont des amandes aniuies , ilont Ibixante valent une pi .ce de

cuivre (i).

Toutes les nionnoies ctr.int^ercs payent , A la forrie eonune a l'entrée de

Surate, deux ^ demi pour cent. Celles qui tombent entre les main;; des Ot-

iiciers du Ciranil-Moi;ol font londues cv converties eu Roupies , fur lei'quelles

on met la marque de llimpereur régnant. Apres la mort , ces j>ieces perdent

un ou deux loix.uiriémes de leur valeur (i).

les cu'tles de loie iN: les toiles de cotton fe vendent à Surate pu' Co/'i/f ,

qui tout une melure de vini^r-lept pnuces île lon;j;. Le ri/. , le bled , «ic les

autres i-holes qui le vemlent parmi nous au boilleau , ou avec ik'i mjluie>

crcules , font vemlues au pviids ilans Surate. I.c poids ordinaire ell un

«it./r, qui elt île treiic onces Cx' un quart. Le A/t'K/n/ contient quarante .Vciiri.

" Ainlî les ul"ai;es , obferve l'Auteur, l'ont tout à Fait oppol'es aux nôtres,

" ilans les choies mêmes qui devroicnt erre femblables , tclle'î cjue les fcies

•" i?c Ls ferrures , qui n'ont .xucune rellemblance xv^jc les nôtres. Il l'emble

" mcme que les animaux n'avent pas , aux Iiules , les mêmes inclinati jns que
" parmi nous. Dans le f unquin , par exemple , les chiens veillent toute la

" nuit p.)ur exterminer les rats ev les fouris (^}.

On apporte a Surate , îles Marchandifes de toutes les parties de l'Ahe.

rlljs y lont achetées par les Européens , les Turcs, les Arabes, les Pcrfans ,

(\; les /\rnKniens. Il n'y a point de Marchands qui le répandent plus dans le

tiionde iS: qui voyat',ent avec autant d'ardeur que les Arméniens. Leur lan-

gue ell une des plus ulîrées dans l'Aile. De tour tems , ils ont été cclebres

par leur Commerce. " C'croit dans leur voilma,;e , c'clVà-dire , fur le P/utJè ,

:; en CieorL;ie , qu'étoit autrefois la Toi Ton dor -, Toifon hameufe parmi

'» les Anciens, mais qui nétoit qu'un i;rand Commerce de laine , de peaux,

)> i^c de lourures , que les Peuples du Nord y porroient C4).

Les Marchands Indiens, qui viennent par terre à Surate, fe fervent rarc-

iiK-nt de chevaux pour le nanlport «le leurs Marchandifes, parce t]u'ils lont

tous employés au fervice du Pruice. Us les amènent dans des Chariots , lur

des Dromadaires , des Chameaux «Se: des Anes.

Ce font les Hollandois qui apportent à Surate toutes fortes d'épiceries.

Les An^lois y apportent particulièrement du poivre. Mais , s'il hiut en croi-

re l'Auteur , les prenners iie lont pas toujours de bonne foi. " Us tirent

" quelquefois une certaine quantité d huile , d'ellènce , ou d'efprit , des

" doux de i;irorie , de la canelle , î>cc. Enfuite les expofant en vente , ils ne

" font pas dilîiculté d'en tirer le même prix que s'd n'y étoit point arrivé

" il'altération. C'cll uire tromperie qui s'exerce à Batavia *, 6c de-là vient

•' qu'd le trouve tant dT.piceries lèches iV: inlîpides ()).

Outre le Gouverneur militaue de Surate , qui demeure conftamment au

Château , comme s'il y ctoit prilonuier , les Habitans ont leur Gouverneui"

OvtNf.roN.

Aiiwnilcs anie«

ris ijui ù'ttfcnc

l'oids ik- 9urJtc.

Oppodiion drj

aux nùtu'S.

Commerce i!e

Surate.

Rcprocrt tic

troiiijHric que

rAiiuur Uit au-

HoiUniUiis.

De(i\ G. iivr -

ncuts de l>ii:.'.!t.

( î ) P.iî^cs 1 1 8 & pricédcntcs.

(1 ) r'ai;c 11 y.

( j ) l'agc zic.

{ 4) Pnc;c îtî.

( ; ) Page 116,
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Civil , qui cft charge particuliércnKMit de railminirtration des .ifTaltes jnihfi-

OviNc.TON.
j^^^ ^ ^1^, [,^ ju(ti^.c. Il ne sV!o'^,ne gucrcs plus louvcnt de Ion Palais , pour

^ '^''^'

trie fans celEc à portée de recevoir les Rc jUres des principaux Marchands,

FaOc- au non- (S: de régler les artaucs qui demandent ;.ne pronpio expédition. S'il fort

vcfi.i-iiravii.
^^^j. piepJie lair , d .il allis fur un Eléphant, dans un fauteuil magnihque.

Outre le conduitteur de l'animal , il a près île lui un domellique , qui l'éven-

té (S: qui challc les mouches , avec une c]ueue de cheval attachée au bout

d'un petit bâtoîi , de la longueur d'un pied. Cet éventail , tout iimple qu'il

doit pavoitre , t'A le feul eri l'.fage parmi les drands , & pmr la perfonire

même de l'Empereur. Entre ditic.eni'vS marques de g).•lultur , le douverneur

de Siuare nournt plulieurs Elephans. Il entretient une Ciardo de Cavalerie (!?C

d'Infanterie , poui' la lurcté de ù perfonnc c\: pour l'exécution de fes or-

dres (6).

•o

Oit

Son c n'ciu Dans les affaires de confequence, il doit prendre l'avis de trois grands
nn-'olï .;c trois ,^,i- i i n i i i i ' i i-

' r.
itKitrs. Omciers de la ville , qui partagent alors avec lui le ucpot de 1 autorité lu-

tc Ce:* ,

prjmc.

Le \acanavi

* !e Katour.l.

Le premier , qui porte le tifc de Coc;y , eft un homme verfé dans les loix

,

&: dans tout ce qui appartiens aux ulages civils de l'Enipire.

Le fécond, nomn.e le l'.icanaviclic ., ell un OlEcier prepi^le par l'Emp-j-

reur, pour ilonncr avis civique Icmaiiie , à la Cour, de tout ce qui arrive

de remarquable »S: d'important h';.

Le Katoual , troi'.ieWie Minillrc de l'autovité Impériale, eft établi pour

cmpcchei les defordrcs «S: pour les punir. Il cft oblige de faire trois romlcs

de nuit dans les rues de la ville , a neul lieures du lou- , .\ minuit , «S: .i trois

heures du marin. A cinq heures , le tambour bar «Is: la tronnx;trc- fonne , pour

marq.ier la première heure du jour. Le Karoual ell toujinirs accompagné de

plulieurs Domeftiques , cv d'une Compagme de Soldats, armés d'epees , de

lances (Ik: do Ikches. Qnek|ues uns porteiit i)ne arme htrr dangereule . qui

conliftc dans une baguette de ter , longue d'environ deux pieds ti^'c teruiinie

par une boule de incme métal , avcc laquelle \s>\\ brife le cranc d'un [\:\.\\

COU". Ceux qui font lurpris dans une hii^e légère en font quittes pour quel

qi.es jours de prifon. Le ch.'ùiment des fautes comidérahlcs eft la baftonade.

Quoique Surate foit habiice par toutes lortes de Nations , les querelles

(^' les difpurcs mêmes y lont raies. Les Imlieiis ulolatres
, jdus propres a rece-

voir Uî'e injure qu'a la taire, évitent loigneufement to is les crimes odieux
6v nuilihles a la fociete , tels que le meurtre i\: le vol. Ovington apprir , avec
-connement

, que dans une fi grande ville il y avoir plus de vingt ans qae
personne na\oit cte puni de mort. 1 Enijereur fe rclerve le droit des Sen-
tences capitales , ou ne le communique qu'aux Tribunaux les plus éloignes de
fa Cour. Ainfi , dans les cas cxtr.iordinairi.s , on inK)rme ce Monarque du
crime \ is. faiis laire venir le coupable , il impoTe le châtiment (S).

^
F!!c$ sVtcr- S'il fe fait quelque vol .i la (.ampagne , dans la dépendance de Surar..- ,

t-nw^ncr^T. ^^''' ^^rtîcier , qui fe nomme le Pour/Jar clt oblige deii rcpoiuhe. Il a fotis

f-'S ordres plu^e^rs Compagnies de gens armes ,qui obfervt:nt cvintinuelle •

l'.iix Se ûirerô

Cm icjuirit à

Surate.

lii'.ti

(6) Vi^c JiK & pKC<?denrc5.

(7) Un aune Olïi.i-; , uonuiic

tarvnli, ni.iM]iic ce (]iii fc fait ch.iv]uç jou;

Mai- (. « j I'.i^î; j 3 1
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rands chemins ëc les villages , pour donner la clialîè aux vo-

K;urs f';}. En un mot , comme il y a peu de villes ou le Commerce foit auili

llorillant qu'à Surate , il n'y en a gueres où l'on apporte autant de foins au

OviKcroN,

Hôpital pour
les Vaches , iej

Chifns , &t.

Hôpkal pou-
les J'iicis 6i .-s

l'unailis.

ncnt les gr

1

llorillant q.. . ,
, ,_,

maintien du repos t^c de la lureté publique.

les obfervations de l'Auteur , fur les différentes Religions &c fur les ufat'cs

des Indiens , appartiennent moins à ladefcripcion de Surate qu'à l'article >'é-

r.érai des Indes , où elles doivent entrer ave- celles de quantité d'autres

Voyageurs. Cependant on en peut détacher ce qui ell propre à Surate «Se aux
lieux \oilins.

Ovingion parle , avec complaifancc , d'un grand Môpital , dans le voilîna-
ge de cette ville, entretenu par les Banians, jxjur les vaches , les chevaux
les chèvres , les chiens , iv d'autres animaux , c]ui font malades, ou eftropiés

,

ou trop vieux pour le travail. Vn homme qui ne peur plus tirer de feivice
d'un IneuF, cs; qui elt porté à lui oter la vie pour s'épargner la dépenfe de le

nourrir , ou pour fe nourir lui-même de fi chair , trouve un I3anian charita-
ble , qui ne manque pas , lorlqu'il ell inloimé du danger de cet animal , de
le demander au M.uvc, ^' qui l'achetant quelquefois allez cher, le place
dans cor Hopic.d , ou il ell bien traité julqu'au terme naturel de la vie (lo).

Près liu même l.dihce (i i) , on en von an autre qui ell foiiue pour Jes ini-

naifc: , les puces , c\: toutes les efpeces de vermines qui fuccent le faiK^ des
liommes. De tcms en tems , pour donner à ces animaux la nourriture cini

leur convient , («n loue un pauvre homme , pour palîèr une nuit fur un lie

dans cet I lopital -, mais on a la précaution de l'y attacher -, de peur que l.i

douleur des picquur.-s l'obligeant de fc retirer avant le jour, il ne puiilè li,s

nourrir à l'aile île Ion iaiu' Ciii.

A l'ariivee d"0\ingtjn , il y avoit fîx ans qu'il s'étoit répandu parmi les

liuliens tic Surue , une maladie contagieule , qui continuoit encore d'y ré-

gner , qui>ique ce ne tut pas îou;ours avec la mcme violence. Elle fembloit
«Uloupie dans le tems i!es Moulions, où l'air ne inanque poùit de fe rafraî-

chir ; »iv' cetoit immédiatement avant cette faifon qu'elle fe laifoit fentu ilans

fa plus glande toice. Avant que les pluies commencent à tomber, l'air ell

d'une fécherelle iS: d'une chaleur extrêmes. I-orfqu'elles font tombées , il s'é-

le\e des vapeurs chaudes, (i\: li lualtaifintes , qu'elles caufent plus de maladies
qu il n'y en a daiis tout le relie de l'aimée. Alors , dans l'elpace d'une i'eule

matinée , on voyoit porter hors de la ville une centaine de Gentils
, pour v être

bruLs -, outre les Mores qu'on enteriiiit , Cs: ceux qui moiiroient dans les faux-
iwurgs : ce qui moiuoit ,

par un calcul modéré , au nombre de trois cens par
jour. La ville n'en naroilloit pas moins peuplée , <!<c l'on ne s'appeiçevoit pas des
cftets du mal par la diminution des Mabitans. La nailfance de cette pelle
fut précédée par un petit tremble'nent de terre , qui allarma un peu , mais
qui ne renverfa aucune Mailon, &: qui ne caufa de mal à perfonne. Ce qui
lurprenoit beaucoup les^Mores,c'étoit de voir les Européens comme inaccellibles

à Uiie iiialidie qui caufoit tant de ravages parmi les Naturels duPavs (i^).
Ovingtuu leçiit avis , en iC'^;i , qu'il étoit mort de la pelle, à Balfoia , i'<-nc i c.i.ur*.

IVrtctcfîi'blei.

Suuic.

Ses rrriDiive).

Lis.

(9) V.iÇ^i: 13 j.

(loj 1':i'.;l- j I
J.

(j 1) liulif».

(il) JljiJ. P.igc JI4.

(«3) ll'ii/i'f/}.'ïon\t II, p. ;6.
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tlciix cens mille perfoimcs dans rclJMce Je dix-huit jours. Mais ce ilc.iu ceffa

bien-rot (14;.

Les maladies ordinaiics de Sur.ire , liont les Eun p.'ens ont île la peine

à (e «garantir , font ditieientes fortes de riévic,. , 'a plupart '.uortelles -, fur tout

pour ceux qui fe livrent aux plailus de la taMe (S; qui aiment trop le vin.

D'autres meurent d'une maladie , que les l'abitans nomment McrJcchlnc.

Cell un vomillement violent cs: un grand couis île ventre , qui viennent
particulièrement d'avoir nunç;é avec excès , au même repas , de la viande «5s:

du poilPon. On jMierit le mal.ule Cii lui appliquant lur le t.ûow un ter rou-'e

,

éiOiU la cicatrice 1' mpêche quelque - tems de marclier. Ees Européens lont

encore attaqués d'une cl'pece de paralyhe , qui leur ôte l'ulage «is: le mouve-
ment des m.'mhres. Elle vient de s'ctre trop cxpjle aux brouillards pènc-
trans de la nuit. Le nuMlleur remcde ell de trequcnte;- les bains

, qui ibnc

en qrand nombre dans ce l\ivs ( i ^}.

Les bons eftets de la poudre blanciie , dans les hevrcs , en ont rendu l'u-

ul'""''

'* '"'
^^g^' commun dans les Etats du Mo.;ol

-,
.i^ l'Aureur oblbrve qu'elle ell cm-

plovèe avec le même iuccès en Angleterre , où les Médecins Anglois en ont
envoyé. En gênerai , dit-il , les remèdes doiit on fe trouve le mieux dans cette

Région font rafraichillans , parce que la plupart des maladies viennent de
chaleur {16).

A deux milles de Surate , on \-irire \\n lieu tort agréable, qui fe nomme
Pulparrock. Il elt voilm de la rivic.e , v\; tort orni- de boca"es «S: d'allées

d'arbres. Le terrain en cRuiii, exccpcé (ur les bords mêmes de la rivière

où s'élevant un peu il rend la vue p'us étendue fur l'eau. La chaleur de l'air

y ell adoucie par l'ombrage d'une mlinite d'arbres «Se par la proximité de
i'e.ui. C'ell un Monallere de Faq:iirs, qui ont pris foin de rendre cette habi-
tat! in commode iS: délicieule. Ils o;it emplové l'art, pour v perfectionner
les bcautc'S de la nature. Les ciuirons de Surate n'ont rien qui puillè être
comparé à cette belle retraite. AullI les l'aquu-s qui l'habitent ont -ils plus
de herté que dans les autres lieux. On fait que c'eft une efpece de Moines
mendians , qui tont des quêtes fxnir augmenter leurs revenus, l'a Erere
Qucuuràw Monallere de Eulpariock avant un )our rencontre , hors de Surate
L' Prelident de la Compagnie Angloife , lui demanda impiklemmciit viivc
Roupies. LePrcfident, pour badiner, lui en oriiit dix-neut". U les rerufo"
dans l'opinion qu'il n'eroit pas de ù grandeur de diminuer uiie obole de l"a

première demande (i~).

Description du Pays or. S r k a

p;ij lie S-:atc,

T F.

T' fv, . n iir le

l'a, s di' 5:.':a'.c.

Thjveiiot, qui étoit ù Surate en \GGG (iSi, «is; qui n'a pr. manqué dy
faire les obiervatiuns , avec ce caractère judicieux qui le fait dnlmguer entre
les Voyageurs , s'cearte peu de tout ce qu'on a lu jufqu'ici , c\: ferc par con-
féq'iciu à le contàrmer par ion témoignage. Mais il y joint plulleurs lenur-
cjues qui paroiilent être échappées à la curiofité d'Ovington.

(14) lli.iem.

(i Ç) Ihid. p. 57,

(17. r-aî^cs (Ç^ & 7T

C I S; Yoyci la uoiliémc Partie de fcs Voya-

ges. On ne \c cite ici f]ii'cn cxtr.iit , parce

tliK- Siir.irc n'ct;iir pas ("mi tLiUit: , & iju'il ne
failiùr iVi'y palll-i pcnir le !cn iic dans l'Iu-

dollaii. VoVvZ fcs propres RcLitious.
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On m^inge , dit-il , cUi raifm à Smate , depuis le commcr.ccmcnt de lé- DTsciTïTiTôrq

vrier iufqu'à la tîii d'Avril. Le goiit n'en cil pas excellent -,
iic quelques-uns uu Pays n£

s'eroient iinai^iné que ce défaut Un vcnoit de l'impatience des Habitans , qui ne ^^Surate.

l(j lailïoicnt point aile/ nieuiir. Cependant les Hollandois , qui ont pris le

parti de le laillcr autant c|u'il fe peut fur le fep , n'en l'ont qu'un vui tort pojra

ai'^re , qu'il cil in-,polîlble de boire i\ l'on n'y niele du fucrc. Ce raiiin , qui

clt blanc , ne laiiîe pas d'être fort gros. Ou l'apporte à Surate , d'une petite

ville , nommée Nu.jpoura , dans la Province de lîalagate (19).

Les liqueurs du Pavs ne valent tiuercs mieux ciue le vin. La plus commune ^'i"^

efl: compofée die S.tç^rc , ou Sucre noir , qu'on met dans de l'eau , avec un

peu d'ecorce de Biiboul , pour lui donner quelque force. Enfuite on les dif-

"e enfemble.

Ou fiit auill de l'eau de vie de Tary. C'ell une liqueur aiïèz agréable ,.

qu'on tire de deux fortes de Palmiers-, l'une qui le nomme Coi/giourj la féconde,

qui n'elt autre que le Cocotier. Thevenot oblervc cpu'il ne vient point tle

dattes aux Palmiers doii l'on tire du Tary , «^ que ceux d\m Von non tire

pjint produifent des dattes fauvages. Le bon Tiiry.{:i\ celui qui fe tire la

nuit. N'étant point éch.uirté par l'ardeur du loleil , il ell d'un goût doux &
picquant , qui apjnoche de celui des C^liàraignes {to).

Thevenot ell plus e\.;cl qu'Ovington , fur les poids & les inefures de Su- r')"is & w

rate. Le poids qui le nomme Candi , vaut vingt Mans ; mais le poids de Com-
merce ell le Man , qui ell de quarante livres •, iv' la livre i!e Surate ell de qua-

torze oncej , ou trenre cinq tôles. L'or 6c l'argent le peleiit à la tôle *, ^' la

tviîe ell de quarante ^LlngJlls , qui font cinquante-lix de nos Carats. Deux
tolcs un tiers iS: demi valent une once de Paris. La Tôle pefe autant cju'une

Roupie d'argent. Le NLan pelé quarante livres dans toutes les Indes -, mais

ces livres, qu'on nomme Serres ^. Surate , iliHerent dans chaque Pays. Celles

df^ Surate , par exemple , for.t plus tortcs c]ue celles de Golkonde. Celle

nuics.

d'Agra eic de vingt Huit onces

On compte les ;randes fummes par Leks , pai Crouls ou Courons , par

PaJans 1^ par S'ils. H faut cent mdle iloupies pour taire un Lek , cent mille

Leks pour faire un Courou , cent mille Ce oux pour taire un Padan , !Sc

cjnt mille Padans pjur fiire un Nil. On vou , parmi les firands-Seigneurs

,

des Roupies d'or , qui valent environ vingt 6s: une livres de France*, mais qui

n'entrent point dans le Commerce ordinaire. Leur piincipal ufxge ell p^nir

faire des préfens. La Roupie commune ,
qui ell d'argent, î.e vaut guc,. s plus

lie vingt-neuf fous de notre monnoie , quoic]u'on la falle palier ordinairement

lour trente. On fxbrique , tous les ans , des Roupies •, 6c celles de l'année \a-

ent quelque chofe de plus que les précédentes , parce que les Monnoyeurs.

prétendent que l'argent s'ufe toujours (1 1). Il y a des demi -Roupies , i">c des

quairs île Roupie. Le Mahmoudy ell une autre monnoie d'argent , qui vaut

environ onze 6c demi de nos fous. Le /^i-'f/;./ ell une monnoie de cuivi , de

la grandeur de la Roupie , qui vaut un peu plus de dix deniers , (îs: qui pcle lix

de nos drachmes. Ou donne foixante-huit A/ic-^ , ou amandes ameres , pour

I

(M) in.L p. 47.

Uoj Tj^^c 4;;.

(11) Ovincroti .itnilnic cotte dUlaoïcc Ja

•valciu à la uuuatiou des icgucs.
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un rtclii. Ces amandes , qui j' ;llenr poui nionnoic A Suf.uo , vic;ireiit t!c

Pcrll" , (Se loiu le Iruit Jun aibrille.ui qui ernit entre les ivuliers.

Enhu Thevenot un leiiiaïquer que la uionnoïc il'.ui'^erir ilu (ir.iml -Mo<;ol

c'}. phis hue qu'aucune autre -, parce qu il n'arrive pouit d'I-rrani^er , clans

l'Empiie , qui ne ibic obligé île cli.uii^ei r,uj;cnr qu'il apporre , Idic l'ialhes ,

loir d'aucies efpeces , en uivMinoie liu l'avs. Il elt f-oiulu aullitot , liv l'on eu

ratine l'argent pv)ur laire (.les Roupies (ii'i.

L'Auteur ajoute , à la liefcription ilu Cimetie:e .les Anglois , qu'on voit à

peu lie ilillance un grand l'uirs de forme quarre , couvert de plulieurs arcs

de brique ,
qui l'oiit éloignés l'un de l'autie de plulieurs pieds. Oi\ y delceiul

par divers elcahers ; (ik: le jour y entre , depuis le haut julqu'en bas, par des

cl'p.ices qui lont entre les arcs. M.us quoique i.etou\r'.ge ioit ejlime , il n ap-

proche pas d'un rel'ervoir d'eau, qui cil p'oclie d'une des Portes de Surate,

nommée la Porte de Daman , ou conime;Ke la [)lus belle promenade du Pays.

Cette Porte ell couverte ^ en.,>iuee des branches d'uir bel arbre , c]ui fc

nomme /r'./r , is: qiie les IVirtug us appellent arbre Je racines. L'ombre en cil

adminble, sS; d'un g'ar.d lecours p.var ceux qui vont au Reler\oir. Il a

ici^e angles , dort chique coté à cen: yw de 1 > '.g. Le diuni.'tic de tor.t l'ou-

vrage ell d'une portée de moulqiiet. Il cil pave de grandes pieries unies , avec

des degrés à l'cntouv, qui regiicnt depuis le b-)rd du bilUn )ulqu'au. Fond ,

en mmieve damp'nueatre. Ces degrés lonr clucun d un demi-pieil de hauteur.

Leur matieie ell uiie belle pierre de taille , ipii vient de Cambaye. On a

meiiage trois delcenres e'u talus, i\>ur leivir d abreuvoirs.

Au milieu de cetce belle pie«.e d'e.ni seleve un ba"iment i!e pierre , quarre,

i\; large d'eiuiron qu.ure toiles , où l'oii nionie par L\f:.\.\\ petits elcaliers.

C'ell un lieu ou l'on va prendre le frais Cv diveis amufemeis -, mais il Luit

un IVueau i\)ar y pilLr. Le gr.uul Haliin l'e remplit d'e.ui île pluie , dans Li

lailon. Apres av.nv coulé au travers de-, clnmns , tiC' formé une elpece de canal ,

fur lequel on a bà:i d.s Po.us , elle fe rend d.ms un efpace f.-rmé de murs ,

(s'où elle paile il.v.is le Relervoir par trois trous taillés e,i roivl , qui ont plus

de quatre pieds de diainecre. 0\\ ne buvoit point autrefois d'anrre eau à Su-
rate ; mris ow y a découvert cinq loarces ou ci:i>i puir qui en fournillënt

aujourd'hui à toute Ii ville. L'Au:eur parlj avec adnuratioa du Kéfervoir ,

a: le compare au\ plus beaux ouvrage> que les Romii:is ayent j.muis Liits

pjur l'utilité piibhqae {is,'.

la \Jn quart de lieue plus L)in , o\\ trouve , pour pnMnj!-..:de , L Jardin Je la,

t'rinccQi , ainli nommé parce qu'il elt l' mvrage d'une Sœur du C.rand-Mo-
gol. C'ell un grand Phui d'arbres de plulieurs eipeces , te's que des Manguiers ,

des Palmiers , des Mr.aboKins , de. Vars , des NLiMas, is: phuieurs autres , }>!ai:-

té> avec beaucoup d'ordre. 0\\ y voit quelq les allées IvUt droites , d.ont qua-
tre traverfent le Jardin en cioi ( , avec un petit ^\\n\\ au le.'tre. \'er, le mi-
lieu du Jardin , on a bâti un Ldifice à quatre Lues , qui oiit chacune leur
Divan

, ^ un Cabinet à chaque coin. Devant ehaque Divan fe prefeiue un
Ballm quatre , plein d eau , A^Ày forteiir des ruilleaux qui palîenr pu les pri;î-

cipalcs allées. Mais, quoique ce Jardin foit bien enteiuui , ou u'v voit pjint
\

(il) P.ii;cs ^1 îc pu'c(:Jeira;s. (ij) iVul p. 71.

noj
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no*; Berce.lUx &: nos l'arcciics , ni rien qui approche de la beauté i noG

Eniix (14).

L'arhic Var , que Tlvjvcnor eut la curiofitc d'examiner dans toute fon

étcnituc , s'appelle aulîl Bcr , arbre des Banians , &; Arbre des racines , à cau-

f"e de la facilité que Tes branches , qui portent de giands iîiamens , ont a pren-

dre racine , 6v' par conféquent à reproduire d'autres branches. Il arrive ainli

qu'un leul arbre , auquel on laille la liberté de s'étendre
, peur remplir un

tort grand tevraui. L Auteur en vit un , c|ui avoir plus de trente toiles île dia-

mètre ; c'eft-À-dire , dans l'écendue de les branches , qu'on avoir coupées ré-

gulièrement , (In: qui tormoient une fort belle promenade (i)'- Comme les

Indieiis croient cet arbre facré , ils prennent foin de l'orner
i

(5c fouvent

,

de l'accompngner d'une Tagode.

Le terroir de Surate ell: il'une terre grilc , fort brune, &: naturellement fi

bon qu'on ne le {-unie jamais. On y feme le bled après les pluyes , c'elt-à-

dire , après le mois de Septembre : la mcilTon fe hiit au mois de Février. On
y plante autli des cannes de fucre. L'ufage , pour les planter, ell de faire de

grands filions , dans lelquels , avant que de plar'^r les cannes , on met p!u-

fieurs de ces p uts poillons qui fe nomment Goujons. Soit qu'ils engrailient

la terre, foit <)u'ils donnent une c^ualité particulière aux cannes, les liabi-

tans prétendent que fins ce fecours elles ne produiroient rie:i. Ils couchent

leurs boutures lur ces poillons , l'une au bout de l'autre *, & de chaque nccud

de canne ainfi enterrée , il nait U!ic canne de fucre , tju'on moillonne dans la

faifon (1'.).

Le x\7. ne croit p t.s moins heureufcment aux environs de Surate. Les Man-
guiers , les Palmiers de toutes les elpeces , ^ d'autres forte; d'arbres , y ap-

portent autant d'i'tilué que d'agrémeit. Les terres qui prjduifent le bled

ne s'arrofont jamai; -, parce c]ue les rofées , qui tombent le matin en abon-

dance , futlilent p*. ur les rendre fécondes.

la Rivière de Tapry eft toujours un peu filée à Surate. Aulli les Mabitans

ne s'en fervent-iîs <n;e pour le laverie corps -, ufage qui s'exerce ici chaque jour

au matin , comme dans toutes les parties de l'Inde. Cette Rivière ell peu con-

fidérable. Dans la haute marée , elle n'a tie largeur, qu'environ la moitié de

la Seine. Cependant les eaux de pluie la grolhiient en hyver, julqu'.i la hiire

déborder avec beaucoup tle ravage. Elle prend fa fource dans un Canton des

montagnes du Duan , nommé Gehar-condi , à dix lieues de Brampour. Quand
la mer eft balfe , elle coule jufqu'à la Barre •, mais la marée avance ordiiui-

rtment deux lieues au-deià. Le vrai Port de Surate ell Soualy , à deux lieues

de la l'arre , (5c à qiiatre lieues (S: demie de la ville.

Thevenot regartie lans dilficulté Surate (^' Ion Canton , comme la plus

lx;!l ,' partie de la Province de (nuarate , indépendamment des avantages ex-

traordinaires que cette ville tire de iow Commerce; i^: la Province mjme ,

comme la plus agréable de l'Indoflan. C'étoit autrelois un Rovaimie , qui

tomba lous la domin.inon du Grand-Mogol Ekbar , vers l'année iS9^' 1' y
fut appelle par un Seigneur du Pavs , à qui le dernier Roi de C.uzarate ,

nommé Sultan Mahmoiah , en avoit donné le Gouvernement général à fa

mort , CM lui conhant la tutelle de fon fds unique. L'ambition tle ce Gou-
(i4) //;/. p. 7j. (ij) l'agc 74. (16) Pagcyt.

Toiui IX. K

Dr'^cF'ii'tiON

V)V Pays de

SURATF.
Thevtnot.
Arbre Va; &

l'es liiiKuliiiiéi.

Terroir de Su*

rate.

on l'cngraiili.-.

Rivicrc l'.cTrt»

t'y-

Rôvoliu-.in .]ii«

a fjic palîir U-

Royauiuc J.e iiii-

zaratc ;\ii (loii-

voir ou (iturni-

Mogol.

nui



DfscRirTioN

DC Pays he

SrRATF..

TiiKviNor.

4i 11 I S T O 1 R n c r. N E R A L n

vcrnciu- lui lit autant J'iiiincnus qu'il y avoit de Ciiaiuls tlans le Roy.mmf.

Enlin ilclcrpcraiu lic (c foutcnir par ll-s propres toicvs , il eut recours au Mo-
gol , fous prétexte triiu['lorer la protcdioii p«>iir Ion Pupille , qui le ncniinoic

Altidafcr. Hkbar entra dans le Guzarate avec une arnu'e. Il lour.iit tous les

i^cigiicurs qui entvcjMUcnt de s'oppoler à lui , is; qi;e le (KUiverneur lui tai-

ioit rc'j;arder connue les Ennemis de Ion \\o\. M.ns au liju cie le borner à

la pollèllion d'mie feule ville, qu'on lui avoir pri nii("e avec Ion territoire,

il le rendit maître de tout le Rovaunie , il ht le Roi .Is: le Couverneur Prilon-

niers; is: fa politique , autant que la force , lui lu trouver le iroven d'allurcr

cette conquête à les Succeiicuis. Cepeiulant le in.illKureux Mudater, s'étanc

échappé de la prifon , ht quelques etiorts pour le rétablir : mais il tut vain-

cu ; il retomba dans les chaînes -, iS; le delelpoir lui lit prendre enfin le parti

de s'otîr la vie de fe s propres mains (2-).

- Ovingron , palïïuit aux afialrcs de fa Nation , raconte fur des témoignaces
()\is„ioN,

j-(,^-j^^^
^ ^^m^ jj Compagnie Angloife des Indes Orientales employé cha-

EM'c'às aifai-
4^'^' '^'1'^'^''^ ^'^"''f mille livres llerlings , pour le loutien de Ion Commerce au.v

ui (Us An^iiiis Indes , Cs: pour l'entretien de les principaux Otiiciers. Surate , dit-il , le For:
aSuraic.

Sdirit Gcon^cs , Gomroti en Perîe , cs. Btn^uie , lont les principaux S-eges du
Coininerec de la Conip.ignic (îS).

Chaque partie des Etats du Mogol a fes Marchaiulifes particulières, que les

Agens de la Compagnie prennent loin «.laclKter , îx qu'ils tiennent prêtes

pour l'arrivée des Vaill'eaux. Si cette attention etoit négligée , l'Aureur ne
cloute pas c]ue la Compagnie ne lut bien-tot li;pplantee par d'autres Nations

de riiurope. Il en coiuioit une, dit-il, fans la nommer, qui avoir propofe

depuis quelque tems au Grand-Mogol , de lui payer de» droits plus conhdé-

rabies que ceux qui (owt établis, à condition d'obtenir le ilroit exclufif du
Commerce dans fes Etats. " Ces entreprîtes , ajoute Ovingron , obligent no

-

» trc Prélident d'être continuellement attentif lur la conduite de nos Rivaux ,

» es: de taire des prefens à la Cour , pour s'ai'nuer de leur protecHon fi';}.

La Mailon que les Anglois occupent à Smate appartient au Clrand-Mo-

gol , îk palle pour une des plus belles de la ville. Elle ell .1 Ion Nord-Ouell.
Outre les appartemeiis du PrefuK;nt , elle peut loger quarante perfonnes. L'Em-
pereur ^^«-rt:/;^^--^'^ , de qui les Anglois la louoicnt immédiatement, pour Ki

îommede loixanie livres Iterlmgs , recevoir rarement cette fommc -, parce i]u'il

leur permettoit de leniployer aux réparations tlx: même aux embelliilémen.s

de l'édilîce. On y neuve plufieurs caves, des magafius , un refcrvoir deau
^' un bain (50;.

Cei dans ce Palais que le Prélident Anglois îles parties Se|ncntrionaIes
•:_• lliide lait la relulence. Il eft quclquctois éle^e à la dignité de Couvei-
neur de Bombay, (S; rcvctu du tiire A'HonurubU. On peut acquérir de gran-

des richedes dans ce Polie. Outre les appointemens aimuels , qui font tic

trois cens livres llerlings, i'v: les pioùc? que le Prélident tire des Vaillèaux , il a

le pouvoir d'exercer le Commerce pour ton propre compte , dans toutes le^

*liif leur i'ii'"

(i?) Vuilnti. Piiî^c^ i; ^: U. (ti)) Tome lî, p. yi.

(;oj Ibtd. ^M'^c yj,
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parties de rOrieiu. AulU quelques années furtifcnt-ellcs pour l'cnricliii*. Tous 'ovin-.;- ,,n7

Jcs Orticicrs de Lx Comp.ionic ont , comme lui , la liberté du Commerce piuri- 16.; i

.

lulier -, avantai^e que les Aiiens de la Compaiînie de Hollande n'ont jamais Ava!ua;;t .ifj

Comme il ell important de connoître l'ordre des grandes entrcprifes , lorl- r r ceux i'l' ho:-

qu'il cil Kmdé l'ur 1 expérience is: jullirié par le l'uccès , nous 1 . abandonne-
'^"'''^'

rons pomt l'Auteur liaus ce détail.

Le Prélldent de Surate a trois principaux Officiers , qui font le Teneur de Otirc <if i»i;r

Livres , le Garde des Magajins , ôc le Pourvoyeur des f'^aijleiiux. Ces quatre
'^'i^'ija.*'"""'"

porl'onnes compofent le Coni'eil , dans lec]uel le Prélident a deux voix. On
y rapporte tis: l'on y juge toutes les aflaires qui regardent la Compagnie iSc

ceux qui la fervent.

Le Secrétaire allill:c toujours au Confeil , quoiqu'il n'en foit pas. Il monte
à la première Place qui devient vaquante. Le mcme ordre elt établi pour

tnis les autres l'oites , oîi Ion monte pai degrés , luivant l'ancienneté des

Ici vices i à moins que par quelque dilpolîrion extraordinaire la Cump.'.gnie

ne chang-.' qiielque choie a lés principes.

Le Mnulhe , les Anciens 6c les jeunes Fadeurs, les Ecrivains <Jc les Ele-

vés , compofent le retle des Habitans du Palais. Cb.acun ilemeure dans ion

polie, pendanr trois ou cinq ans, fuivant fes cngagemens avec la Compa-
gnie , a\aiir que d'être élevé à de nouveaux degrés \ comme de celui d'Llevc

.1 celui d'Lcrivaia , is; de celui-ci au degré de Pacleur , d'où l'on palle aux

plus hautes dignités. Outre les gage;; ordinaires
, qui font proportionnés à

chaque degré , la Comp.i 'iiie leiu' donne à tous la nourriture &i le loge-

ment. D'ailleurs les avantages qu'ils peuvent tirer lu Commerce particuher Profit otraor-

vont li loin , que i\c SuiMte à la Chine , ils «laiinent cent pour cent *, (Se qu'en "?"<^, ''^* ''^'

y railanr jnn'ter leulcment de ) argent pour en rapporter de lor , ils iont lurs

li'un p 'olic de cinquante pour cent. C^eux qui joaillent d'une bonne réprta-

tioii , laîis erre aftc/. riches pour tormor ces entrcprif«.'s , peuvent emprunter ,

dans le Pavs, des finmies cop.lidérahlcs , à vingt cmq pour cent d'intérêt , iSc

ne fonr obligés tic l'arislaire leur créancier qu'au rctcin- du Vailïeau. S'il pé-

rir en chemin , 1.1 (l-.mme ell perdue pour l'Indien qui la pré:e (^i).

La Compagnie entretient aullî quarante ou cii"quai:re Domelliques , pour NrTiired'Ou-

les lervices q^ii coiivieiment à leur proieflion. Us fe prefentent le matm au ^'f'"-'" ^^ ''^' ^'•^

l'reluient poiu" recevoir les ordres-, <x le loir ils paroillent encore devant lui, p^^ la ccmiu-
coinnie des iujers dont le bonheur dépend de la fatisfadion de leur Maître. S'i'-"'

Avec ces Ouvriers , la Compagnie eiurcnent des Valets aux Officiers. Le
Prclulent en a plulieurs. Le Teneur de Livres en a Ac\.\\^ L.e Minilhe (i^ les

autres oi^t chicun le lien. Dans un Pays oii les Anglois font finis Troupes cs:

fans aucun fecours militaire , la politique les oblig,e tle fe hiire un appui du
grand nombre de leurs Domeitiques. Qui.)it]ue la plupart foient Imiiens ou
Mores, l'Auteur varac leur fidélité •, jufqu'à dire naïvement •" que lorfque le

» Preli<!ent a de;Iein i!e frauder les droits «.lu Prince en quelque choie de
" conlidérable , il en commet le foin à fes Domelliqucs , qui s'en acquittent

" a\ec aùiellè (î ;).

(31) lia page 34. (ji) Tumc IL p. $6. (jj) Ihid. p. <)?.

Li)
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. — Pcifonne de ceux qui lialntciu le Palais ne peut palier la nuit dehors ,

OviNc-ro:)
f^i^j, j,j p^ji-inilllon du Préfidenr. On fert tous les jours une table commune,

TaU''!!é,i'if- P""^'
'•-' P'^''><-i^"t & pour tous Ics Ofticicts , qui s'y placent fuivnnt leur de-

t'wirsAnj'ijis. gr^' d'ancienncrc. Elle ell couverte de ce que .Surate «S; les environs otlient

île nu.'illeur. Les vms de Chiras civ l'Arrack , les vins de 11 uropc (Se la bieve

a Angleterre u'y font point épargnés. Il y -r peu de tables , chez les pcribn-

nes nicmcs les plus qualihces de l'Empire, qui Ibicnt (i bien Icrvies. Cette

dcjvnie clt conlidcrable pour la Compagnie , fur tout en vins de llnirope ,

6c en bière , qui ne peu\cnt manquer d être tort cliers nu\ Indes. Ovin^UH)

raconte qu'un riche Indien , avant eu la curiolite de voir les Anglois à taole ,

parut extrememerit lurpris , .i l'ouverture il'ui.e bouteille , de voir fortir la

Daîrartc liai- liqucur avec Force , aulii-t()t qu'on eut ote le bouchon. I.e Prélidenr lui ayant

n!ii'.ii>iiiiJicn. lieinnidé le fujet de i'on admiration, il répondit qu'il n'étoit pas étonne ilc

voir air.ti fortir la liqueur, mais qu'il ne pouvoir comprendre comment ou

avoir pii la taire entrer dans la bouteille (5-4).

La table des Anglois de Suiwte eil l'ervie en vaill'ellc d'argent ; .Se pour Cu-

tlsrairc tous les goûts , ils ont trins Cuiliniers , un .'\ngK>is , un Portugais

^' un liuiien
,
qui apprêtent les meis chacun à leur manière. Le ragoiit le

plus oïdmairc aux Indes eft le Piluu. Cell du riz bouilli , dont tous les graiiu

demeurent iepares , qu'on allaifonne avec des épices , î^ lur lequel on met

ime pièce de volaille bouillie. L'Auteur en explique plulieurs .res , &: par-

le de diverfes (auces qui excitent beaucoup l'appétit. Le C , lur lequel

il s'étend le plus , ell: \\n cinnpole de birut «S: de mouton , .jue l'on coupe

en petits morceaux, lur lel'quels o\\ jette du tel î<c du poivre , i^' que Ton

tre.npe dans de l'huile où l'on a mêlé de l'ail. On les pâlie cniiiiie dans une

brociie , avec quelques herbes , qui ont été trempées auili dans de Ihuile mêlée

d'ail. Enluitc on les tait ronr au teu. C'elt un mets cj'.ie l'Auteur trouve fort

agréable {?^). Les Naturels du Pays aiment beaucouj> rJlJ'a fœtida , qu'il-;

appellent Hin. Ils en mettent un peu dans leur pam , qui en rc(;oit un goiic

délagréable , mais qu'ils croyent tort utile pour la ianté. On mange tant

d'Alla tatida , dans Surate , que lair qu'on y relpuc le ' 'Ut quelquefois for-

tement (j^).
r.:!UMi,irrcfi- Les jours de réjouilTèmce , le Prélîdent invite tous les OHiclers de la Com-

i'ciT.v ik« tac- .',.'.
, ' T r I i i r-

t;.-., A..i;\'is. pagnie a pi'.ler la journée dans quelque beau Jardin , hors des murs de Sura-

te , où rt)mbragc (iv' la trait. heur lérvent à l'entretien de la jove. Le Prétident

6c fa t-emmc s'y font porter dans des Palanquins , foutenus iùr les épaules de
quatre hommes. Ils (ont précédés de deux grands Etendards , après lefqiiels

marchent quelques chevaux de main de grand jnàx , Arabes 6c Perfans , avec

des harnois magnitiques. Les r.nciens l'acleurs viennent .'1 leur fuite, montés
fur d'autres chevaux, qui ne font pas monis richement équipés. Les telles

font de velours brodé; les brides (!<c les croupières , enrichies d'or «iv d'argent.

Le chef des l)omell:iqiies p.noît enluitc , à cheval comme les NLxitres , mais
fuivi de quarante ou cinquante Valets à pied. Après cette première divilîon

vient le Confeil , dans un grand Carolle , qu'on laillè ouvert , à moins qu'il

ne s'y trouve des iemmes. Ce Carolle tit tout orné d'argent , oC tiré par deu;i

(54) Page ICO. (35) P.ngc lOJ. {)C] Uuievu
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ba-ufs. Le redc des Tadcurs fuit en Carollc ou à cheval. C>'cft clans cctéqui- OviNr.ro:/.

jia>je que le l'réliilent palle au travers de la ville , lorfquil veur en Ibirir (37). 161; i.

Le Minillic în: les Ci>nleillers ne lortent jamais lans a.'oi'. quatre ou cii.(|

Domelliqnes derrière leur Carolle. Ce Faite leur attire le' verpech «.lu Peuple.

Dans l'iilee qu'il le lornie des Anglois , il s'adrelle , claïf: les beioins , au l'"ré-

liil'jnt de la Conip.v^nie plutôt qu'au (jouveriieur , dc>nt h. t;randeur parolt

cfliplce par celle îles Ani;lois,

lis ont , ciimnie tous les F.uropéens , ini Cimetière à \\\\ demi mille de .Su- LturCi'inrt'f^

rate ,
qu'ils tàch'-in d embellir à lenvi par des iomlieai:\ magnifiques , icp.-.r [,'^^^|',| ^'^}l^^/^

de fupeibes édihces (îX). (-'elt un des principaux ori:emens cics environs t'e

la ville. Les deux plus beaux de ces édilices ont été conllruits , l'un potir

Jcm Oxo/uon y ik I autre pour le Prélidei-t ^///7*frj. Us fonc accompagne"; l'e

Tours ^ de Minarets. Le Cimetière des liollamlois oftre aulli les lier.s , Tin-ihc?!? fi-

tlont k"; iler.x i-ilus remarquables ior.t , celui d'un CenMr.ilTaire I lollandois
^ fanJu

j''''" '""'"

^: l'autie , celui ilun Commandant de la iiKme Nation , qui le ht élever <

avant l'a mort, 6-: qui ht mettre au fommet trois grandes talles •, apparem-

ment , obferve l'Auteur , pour hiirc rellouvenir fes amis du plaiiîr qu'ils

avoient eu de boire avec lui (jo).

Le 17 «l'Août loyi , c'ell-à dire , pendant qu'Ovington éroit à Surate, la

Mailbn des Anglois tut mvetlie par une C^aréic .1 pieil is: à cheval , qui les
y

retint Pril'onnieis. Cet orage le tît ientir ci'un autre côte aux François iv

aux I lv)llaiidois , pu" la tlétento q'. ils reçurent de t'ortir de la ville. On ap-

prit bien-tôt le l'ujet de ce traitement. Un riche 'Vaillèau More avoir été pris

par des Hoinncs i\ clupcau , c'elV-.i-dire , luivant le langage du Pays
, par

des Européens \ 6i le Capitaine; , nommé Abdd-^hcford ^ demaiuloic c]u on
lui rellicu.it neuF lecks de Roupies , qui tout plus de cent mille livres ller-

ling. Ce N'ailleau palloit de Mocka .1 Surate. Quoique les Indiens ayent peu

de goût pour le combat , & qu'il', n'expolent pas volontiers leur vie pour

quatre Roupies c]ui tout leurs g.-.ges d'un mois, comme ils étoient richement

rluirgés , ilss'écoient détendus va llamment j 6<: ce n'étoit qu'après avoir perdu

beaucoup de monde qu'ils avoici.t pris le parti de (e reiidre (40).

On accufoit ks Européens de cette prifc , parce que le Pirate , c]ui s'étoir

emparé du Vaillèau , avoit arboré les Pavillors Arglois , François i<c Hollan-

dois. Le Prcliilent Angloi-, , qui le nennvoit Barthihwy Hurrh , dcrendit

ardemment (x Nation. Premièrement , il recula le temoiiinatre d'Abdel-dhe-

Fort , {o\\ acculateur ,
parce que ce n'étoit pas la première tois qu'il eût at-

tribué le même attentat à des Vailieaux Européens , (S: que dans une autre

occal'.on il .ivolt été Ci)nvaincu d'impolhire. Ln Iccond lieu , l'arrivée d'un

ou de plulieurs Navires Anglois dans cette mer ne pouvoir être ignorée au

Comptoir de Soually ni dans la ^Llilon Angloifc de Surare i
<!^ le Prélîdenr

ntcelloit le Ciel qu'il \\c\\ avoit aucune connoilFance. Enlîn , il s'engageoic

d honneur.! payer tout ce cju'on lui demandoit , h fon Ennemi pouvoit appor-

ter des preuves inconteilables que le Vaillèau , qui .ivoit Fait la priie, appar-

tiiit à la Compagnie d'Angleterre. Ces railons , «S: les bons otîrces du Gou-

aLiulci'.

(?") r:i;:^c< irf.

(58) Toiiic Jl.|<. I JC.

(59) Void. p. iir.

(40} Huit m. pn|^es II 4 £c fuiTrnntes»
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1'Ç~.7^^^ vcriKiif, qui fe poitoit il'.uit.uu plus à lavorill-r les 1 uropcvns , que lo Port

I ,91! '^^'^^'^^ ^'-"i^^" P^'^ii' !'-"''' \'.uir.'ui.x , pciul.uit cette quel clic
,

il comiucMicoit .1

ComnuMit cet- sV.P|vaevoii que l.i recette iliiniiuioif à l.i Douane, ilil'polcrcut l.i Cour A

tf .)"mi.c lut
',^i^. j^, (^^ picveutions. Ccpeiul.int les An-^lois ileuieurcreiit priloiinicrs

julqu'.iu 1 lie Decemln-e , (S: ne rccomiuencerciu .1 jouir de leurs privilci;cs

qu'après d'heureux cclairciliè-inens , par lelqueis 011 appiit que le Navire, au

tcur lie la prile, ctoir na;u)is. les rcllèntiniens tlu C>iaiul-NKn;ol le tournè-

rent contre cette Nation , l'ur laquelle il lelolut il'exercer toutes lorics d'ho^

llilites (41'.

-
^

_ ^^

,

L'implacable Abilel-Cjli(jror».l fut le feul , au milieu tic la joie commune ,

.Ainr i-'rocu- qui coiilerva toute la haine pour les Ani;K)is. Il renouvella les calomnies ,

i 1 uiMitf Ils
1 année luivaiue , en répamlmt le bruit que ileux c!e les \'ailleaux , qui re-

•'-'1!'"''

vciunent c!c Mocka , etoient encore tombes entre leurs mains ^\: qu'ils les

nvoient pll'iJs. On leur ota la liberté avec la même ri_i;ueur -, (!<: les inllances

huent (i prollantcs , pour leur taire lel'tiruer ce qu'on accufoit leur Nation

d'avoir eilcve , qu'ils ileclarcrer.t enfin qu'ils aimoient mieux abap.«.!onner

tour-à-Fait le l'.ws que île le ioi.met'ro à cetie iiqullice. t ept'nd.'.nt l'impollu--

re fut lier.-ti.t iccoi.rue. Abde'.-Cduîord avoic cache, dars l'eau, imc partie

de rarc;ent tp'il le plaignoit d'avoir perdu. Il en voulut taiie tiaiilporter le-

cretemenr une autre partie dar.s un Palanquni ; mais queK]ues Soldats de la

qardc oblewant que les Porteurs paroilloiei-t tati;4Ues du pouls , le défièrent

i.r :- i..c.i:i- J^ \.^ vétlté. Ils arrêtèrent le Palanquin , qu'ils trouvèrent rempli d'or. y\b-
'

' ilel , convaincu d'un li noir artiiîce , demeura chars;é de la honte «S: de l'op-

probre qu'il vouloir taire ton-iber lin- les Ani;!ois (41).

b'a première perte avoir ère réelle •, ti^.: mal;.;ré les prérendus éclaircilTemcns

qui avoient tair tourner l'indignation de la C^our contre les Danois, Ovini;-

CJ. tiw CJIU^UIUC.

F,-'

Sr.

ton paroit perfuide que cerre prife ne devoir être attribuée qu'aux Sanga-

cTrncnt niens. Il en preml occali m de racontjr l'avaiuure d'un Capit.iip.e Ani;lois ,

i !>l;i' 1 4''^^ avatit eue p-is nar ces Piraios , Cv s'etant lauvé de lems mains , lui corn-

rna;iiqu.x fes o'ji'e.'vaiioi'.s lur leur Pays iIn: fur leurs ula;4es.

Sjy ( c'ell le .Kim du Capitaino ) aprèi avoir p.'rdu Ion N'aiileau par le

mutVa'^c , vers l'ille lie A/ua'-e , (^ s'>^rre arvécj loni^-tems .1 M. i Icare, p^nir

réparer la p;rre , s'enibarqua , p.)ar l'i'.le île Bombay, dans un nouveau Uati-

111.'nv ("ju'il avvHt tait conftruire des débris de l'autre, ec tît voile de confer-

ve a\ec dix-huit ou vin-^t Navires Indiens , ciui alloient à Surare .i^: dans d'au-

tre; Ports da Moi;ol. A peine les eut-\l quittes, qu'il découvrit de liùn deux
'

i! "fi
^'^dcs qui venoient à Un, i!>: cju'il recomuu bien-tot pour des Corfaires. Il tic

: ^ws J'i- des etforrs inutiles pour les tun* , jufciu'.'i jetter ilans la mer une partie de fes

Marchandiûs , pour rentlre (on Vailleau pins lei^er : mais ils le luivirent avec

tant d'obllinacion , que l'ayant joint vers le loir , ils en vinrent lurieufemer.i à

l'abordaj^e. Cétoient des Saganier.s. Ils entrèrent dans le Wullcau An<.;k)is,

répéc à la main , au nombre d'environ quatre-vin;jt. llstuereiit il'aboril tous

ceux qui iirenr quelque rélil^ance , (i'c S.iv n'auroit pas été plus épap^né. Mais
le premier coup qu'ils lui doiinerent ne tomba que l\ir la main , qui lur pref-

quà nuirié cou; «.e j lis; , loriqu'ils éroie.it préis à redoubler , des boutJiis

(41) liiJ. p. uo. (<}?-} liiil. p.ii^cs 114 ^' pu'céJcntcî.
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d'or, qu'il avnit A fou habit, attirciciu Icin- attention iN: Icrvirciit à lui i.i- "oTTînr,
dicter la vie. Ils (c contciucicnt ilc le ilépoiiillcr , ce no lui l.i'.ilcrenc qu'un pc- irio:.

lir morceau lie toile juiur couvrir la luuiué. hiiiuite , paroillant plus huniauis A ^\\m iiduîr

après la prile tlu Hatuncnt , ils lui firent prendre de l'opium avec i!e l'eau •,

'' ''^''

remède qu'ils cmployent ordinairement pour réparer leurs forces, lis pmf'e- cirnivcnt ;i

relit mcmc fa pla\c, avec ilu lucre, qu'ils y mirent d'abord pour a-itier le *" p '^i-' ^'t I'.ï

lam; -, puis avec ue 1 iuiilt; (b: »ie la lame. Say , qui comptoit peu lur la vertu

d'tui appareil li llmple , tut agréablement lurpiis de le voir giicri en Fort peu

de tems ('4 0'
l'un des Vailfeaux Saneaniens portoit ilix pièces de canon Se cent cinquan-

te hommes trct.'iiiipai;e. L'autre etoit ur.e petite Cialere , de quatre canor.s «i^

de cinquante hommes. Ils emplovcrcnt un mois à retourner clans leur Pays,.

En approchant iXArunira , <.]ui étoit le Port iïoù ils étoient partis , ils tireiei.t

un coup de canon , luivant leur ufaj^e , pour avertir leurs anus de leur reiour.

Malherireufeuient la pièce qu'ils employeient appartenoit à ^.ly
, qui avoir eu 11 rcr.l f,,ii r.

la prccaiirion d'v cacher quinze cens Sequins , dans relpé.ance de les dé- *;"''' r^f "

-

robber a leur avidue. Ainli ce lalut lui coûta près tle kpt cens livres lier- k-.

La Reine du Pays ayant appris l'arrivée i^c la vidoire de les deux Vailleaux ,

le Ht amener le Capitaine Aiiç;lois. Il lut obli;;é , pour le rendre à la Cour, 11 ((\ m

de laire deux ou trois milles à picci , fans fouhers (3»: fans chapeau. La Rei-

ne , lui parlant par le moyen d un Interprète Portugais, voulut lavoir de lui

ce qu'etoit devenu Ion ari;cnt. Il lui répondit cju'il l'i;.;no;oit , parce qu'il

ne vouloir pas le laire un crime de l'avoir caché dans fa puce de canon. CxT.o
réptinfe la fatislii '1 peu , qu'aprè ; l'avoir menacé d'un efclavage perpétuel ,

elle ilonna ordre q.i'on ne lui accordât pour toute boilîon que de l'eau la-

lui Corfnve du Pays s'étoit emparé depuis peu d'un 'Vaiffeau Portugais ,

qu'il avoit amené dans le iiKir.e lort. Comme on avoit remarqué dans les ^'^ i-<-."f-.

Captifs lie ce Hatimeiu un relpecl lîngulier pour les images , la Reine s'ima-

gina i]ue le Capitaine , étant Eincpéen comnx eux, devoit être de la mCme
Religion. L'iiuitilire de les nx'naces la ht pcnfcr à le taire apporter quelques

images de Saints -, ec tailant ap^peller ,Say , elle lui promit d'ajouter loi à Ion

tcmoignage , '.'il \\)iiloit les baifer pour preuve de ia bonne foi. Quoiqu'il

eut les principes de Ion Pavs lur ce culte , il ne ht pas dilliculté de baiier les

images \ c'c quelques jours après , il obtint la liberté de s'embarquer lur un
V'aillèau Arabe qui laifoit voile à Mafcate (46}.

Le Port {XAramra , où il avoir été meiié , ell à l'oppolîte des Côtes d'Ara-
ble , entre SinJy 6c le Cap Jugalt^ à quelque diftance de Diu , qui appar-

tient aux Portugais. Le Pavs des Sanganiens le trouve litué entre la Perle à

lOcciilenr, «Sv; l'iinloftan à i'Orieiir. Ces Peuples, livrés prclqu'uniqucment à
la Piraterie, ne vivent que des prifes qu'ils tout fur mer. Ils eroifent depuis
Ormuz julqu'au Colle de Cambaye, ^ fur les Cotes du Malabar, fuivant

qa'ils y lont attirés par l'efpoir du butin. Leurs Vailfeaux ne paroillènt paj

Cctrrr?rt 5i>»'

Sitiiaiv-n.j'.U-

raiiULi ù; l'u l i
•,.:,

i!i: iaiiguni'.nj..

(4?) V'uL Tome II
, p. T4J.

ikAj lliii. p. 146.
(jj) r.iÇTc 147.

{46) Pa^cs 147 ^i j.j3»
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lo.ts; ni.ils v't.int k)iis voiliers , il Iciir.Mrivo urcmciu d'aw pris, p.ircc qu'ils

le icniciu lorli.]ii'ils le cuneiit les plus foil>lcs 1^^ :•
^ _

Qujiquj le Diaier vju'ils e\ei\ent leur inlpiic îles lentimens d'iiijultiec ^:

.le criKuité , ils n'en lom p.is nioiiv. fuleles .1 l\>brcrvAtK)n île leurs piomcl-

les. le C.ipit.une Ani;k)is repri>uv.i p.ir un cxeniple run',iilier. Aptes avoii

pji\lii r.nit l'on bien , ù ne lui lelloir i|u une eciu.unc île .Sei|uins ,
i]ii il .woit

i.'.Jiés il.uis un coni ilu V.ullL'.ui. So.i Cuilinier lui ilu c^ue le Holleni.m du

V.ulle.iutlei^ucrie ilc-s Pintes, c^ùmi .ivoit mis lur le lien pour y comin.in-

ilci- en c\\j\ puun.-troir d: rendre h moine île Tarj^enc qu'on vouilioit lui

lo.ili.T. S.iv prit 1j pnti iIj livrer Tes Sequms , à cette coiulition. Le Holle-

m.xn le> inir d.ins un )ini;e , qu'il atr.icli.i .ui bout il'une petite corde , (S: les

j-'tM ainli dans l.i nur. \\ lavoir qu'on devoir l'ouiller tous ceux oui doieeii-

iloijiu au rivage , «S: que pcifonne n'étoit exemfn lie cette recherche ,
)Ulqu a

Ve qiij 1j N'aMljau hu cntic-jinent ilechan;é. I.e lenilcmain , U alla chercher

le pu-quc: qu'il avoir jette dans l'eau , cV l'ayanr retrouve facilement ,
il ren-

dit la moine de la lomine au Capitaine, l'iic lidelité li admirable ilar.s un

Corlaire chirim Say , ^: le pi)rta nume a lui otliir dix Sequms de plus
,
com-

me une )Liile recompenle. Ma;s il lepoi.dit , en les refulaut , qu'il vouloU

garder ex Kteineiit l'a parole (4S'.

C'elt d'après le m'nie Clapir.iinc , c^' fur les Mémoires, qu'Ovingron fait

une delcription de Mifciitc , qu'on ne trouve avec autant d'exactitude lïc de-

teiuiuc ilans aucun autre Voyagv'ur.

Cette ville , qui appartient à l'Arabie heureufe , cil l'ituée fur le Golle Per-

lK]ue , à rOrie.;r du Miy,''>1- Quoiqu'aucune des trois Arables ne Toit aulh

fertile que d'autres Pavs ', moins renommé-. , celle-ci , fuivau la remarque do

l'Auteur , a nurire le nom i.\Hycmcn ou il'/fiuicuji , parce o^u'elle ell plus fer-

tile que les dju\ autres. Malcate cil une ville de Conim.-rce , lupérieure .1

toures les autre; villes qui font lîruées près du (iolte d'Ormu/.. l.Ue na pas

m.)ins de trois niilL-s de circop*erence , entre le Cap de Razal ^ate , i^ ce-

lai de Aîoccundo:i , au vin[;t troiliéme dei',re tr.-nte mini'.tes de latitude du

Nord , (!s: pré^ilement fous le Tropique du Cancer. S.i liaye elt petite , mais

Cirvironnéj de hauts roch.'is. La ville ell revêtue de fortes murailles , Cs: dé-

tendue par cinq ou li\ Ch.iceauK f+v).

La chileur y ell plus violente que dans une infinité d'e;idrv>its plus voilitis

de la lic^ne. Les Tables \- les hautes m.Mitagnes y reHéchillent les rayons du
ibkil avec tant de force, qu'on peut donner au Pa\s la qualité de Zone
torridj , plus qu'à rjuc autre lieu entre les Trojiiques. Un petit poilïon ,

mis dans le trou d'un rocher, vers le milieu du |oar , y elt rôti en peu i!e

rems. Il p!i,at larenient à Mifcate, ^' tout .lu plus une lois l'annce ; mais les

fortes rolé.s qui rombom la nuir ratraichiirenr la terre , cntretiennenr les

plantes dans L-ur fiaicheur, ix rendent ks fruits exceller.s. On v trouve en

abondance des orani^es , des citrons , des limons , du raifin , des abricots ,

des pèches , ix' plufieurs forces de racines 6: de liqueurs. Les dattes y croil-

fent avec une faveur li finguliere de La nature , qu'on en charge des Vaillèaux

[47) Fagc i4p. (48) ^^Z"- U- (49} Pa^c ixtf.
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pour tous les Ports ilu Moi'ol , où le débit en elt toujours alFurc. AulTi font-

elles le principal ComuicMie du l'ays fs ,'•

Toutes les montai^iies voilinci de Malcatc font d'une fcchcrefTe & d'uno

Ocrilitc c]ui inipnc de l'Iiorrcur. On n'y voit en aucun teins ni lierbe, iii

H.'ins, m arbre.. Mai', lorùju'en approchant de la Cor." on jette les yeux lur

les vallées, on les trouve remplies d'une verdure perpécujlle , demies , cou-

vertes de toutes les plantes i]ui peuvent fervir à l'o: iieinv.nt de la terre <^: .1

la nourriture des hommes <îs; des beres. L'Auteur admira moins cette ddK*-

rence , loïK^u'il eut reconnu linJulbie de-. n;;bit;ms. Ils ont trouvé le

moyen de crciifer une infinité de cnnaiiK , dont les boids font planté; d'ar-

bres ,(;kc]ui répandent beau de toutes pires-, avec cet avaii[;.ii.',e cxtùme, qu'en

donnant de 1 Inimitlité aux racines tl '. plantes , ils fourmllent itle^ d eau
pour arrofer deux fois le jour, c'elVà-dire, foir vs: matin , toute la fuperficic

de la teire.

Les belliaux lia Pays font nourris de poilfon , qu'on apprête d'une maniè-

re que les Européens pourroicnt imiter. Loin de le donner trais, on tait ,

dans la terre, un grand tollé, où l'on en met une groliè c]uantité qu'on hiil-

fe pourrir , jufqu'a devenir iv.\c efpece de terre. Ènfuite l'avant tiré de ce

lieu, on le tau bouillir a\ec de l'eau dans des pots île terre*, ce c|iii lorme

alors une loue île bouillon gras ^: épais, qu'on Lulfe refioidir ils: ijue les bef-

liatix marient volontiers. Cette nourriture les enuraillè Hc leur fait une chair

de tort bon goût (51).

La pliipui des 1 labitans de Mafcate (ont maigres is: de taille moyenne. Ils

ont le reint b.i/ané (S: la voi\ toible. On vante leur courage (S: leur habileté

à manier l'arc «iv les lléches. Depuis qu'ils ont eu la guerre .'vec les Portugais

,

ils fe font exercé?; à l'u fagc des armes à feu. Leur nourriture ell indirterem-

inciu de la clnir es: du poilTèin. Ils mangent du bœut , du mouton , des chè-

vres & des d.unis. I.a cliiir lie chameau ell celle qu'ils clHincnt le plus ln:

qu'ils crovcnt la plus laine. Ils ont pluhcurs fortes de poillons •, mais ils tont

/Iriipule d en maivger de certaines cîpeces, fur tout de ceux qui font fins

écaille. Le Pavs porte beaucoup de bled , dont ils pouiroicnt taire du pain-,

s'ils n'avoient tant de g.nit pour les datics , i]u'ils en mangent .avec la chair

îs: le poiifon. C'ell un ufage qui règne d.uis toute l'Aiabie (5ij.

De tous les Sectateurs de Mahomet, on n'en conuoït pas t]ui s'abftiennent,

avec autant de rigueur que les Arabes de Mafcate , du vin »!s: de toutes les

liqueurs fortes. Ils comlanment uvjine , comme des boillons détendues par

la loi , le thé lis: le catlé , dont tous les autres Mahométans tont leurs cielices.

Ils ont en horreur la tumée du tabac -, ik celui c]u'on porte dans leur Pays ell

brûlé fans rémillion. Leur unique liqueur eft le forbct , qu'ils compolent

d'un nK!ani;e d'eau , de jus d'orange i!<c de fucre. Aulli prenn.ent ils la c]uali-

ré d'Arabes rigides, de purs Mahométans, is: de vrais difciples du Prophète,

ils font tous élevés dans ces principes.

La manière dont la Jufticc s'adminiftre parmi eux , &: leur car.TfIcre doux

f«: obligeant, ne font pas moins remarquables que leur tempérance. Le Gouver-

neur de la Ville fait taire une garde ex.idc , pour la fureté de la Ville , &:

O^INSTON.

if>9i.

Ir.Hiiflric àei

On eni^f.iiffe

Il's liolijux ÂVbC

du l'uillon.

Caraflcre *
noiirrmire ilcî

Habiians.

Leur tenp^-

naitu.

Sinpiilarîtc Je

icurJulUkC.

(;o) Uii^em , pages Ii8 & fuiv.

To.W IX,
^

(51} Ibiilitn. p. 130. (ji) Page 131,
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pour arrêter tous les <i(ji'o ilics dans leur n;iill,incc. Il n'cll: pas permis aux

Chaloupes d'aborder à terre , ni d'aller d'un Vailleau à l'autre , depuis le cou-

cher julqu'au lever du lolcil. Le pouvoir de punir ell interdit aux Percs bc

aux \Iaitrcs , à l'egird de leurs Entans i?c de leurs Domclhqu.'s , p.ir cette

llule rn i ('.->".
, qu'en rexcrçant ils peuvent y taire entrer de llunncur iJc de

l'excès (5 s)' C\.Ù. la jullice qui réi.;!e le chuiiuetit de toutes Toiles de taures v

parce que les Magillrars , qu'on avertit des fautes commiles , étant fans pal-

(ion & fans prcjupe en tN.iinineiu mieux la nature i?c mettent plus de julîicc

dans le dec;rc" de la peine. S il le commet tjuclque meintie ou t]uelque vol ,

ee qui cil plus rare à Malcate c]ue dans aucune autre partie du monue , on

r.e propoib point de mort \iolente pour le coupable. H ell enleune dans une

prifon , où 1' meurt de lui-nùine (54). La Juilicc d'ailleurs cil adminilhxe

prompteinen . Quoique le Ciouverneur loir accompai;né d'un conleil nom-
breux , ce n'cll pas la pliiudué des voix qui décide : il prononce ieul , is:

tous les Ipciîlateurs approuvent la Sentence (<i^).

i.i-t fiviiité Les liihitans de cette -partie de l'Arabie lont d'une civilité furprenante

il l'égard dc:s Etrai^gcrs. Quoiqu'extrémenient arrachés A leurs principes , ils ne

connoiîîent p.iint ce zélé turieux , qui exerce la Religion aux dépens de l'iiu-

manité. L^n Voyrgeuf peut fane cent milles dans leur Pays , l'aiis avoir be-

foin d'armes, ni defco'ie. Il peut dormir en pleine campagne , avec labour-

fe à fon coté. Le Capitaine Say tonde le témoignage qu'il leur reiul , fur fi

propre cypérience. Il ajoute que pendant plulîeurs années c]u'il palLi parmi
eux , il n'entendit parler d aucun vol {^6],

Apres icn naufrage , il eut le bonheur de fuiver fj. vie , «Se d'arriver à

capucit-.- hjv ,
f'^'"^^ '^'''-^' f""'' '<-"'^ i^'iis , mais nutl , (S: dans un état déplorable. La vue de

aprcs ka luu- fon iiiKutune touclu de compadion les I Libitans du lieu. Us lui tirent enten-
"" '

di't
5 p.^r d'.^s lignes , quils lui otlroient leur alliftance , pour fauver fes et-

fers ïc les dc-l-"is de Ion Vailleau. Un d'enrr'eux , qu'il prit pour leur Chef

,

fie un monceau de fable ; 6: l'ayanr divifé en trois parties , dont il le réferva

deux, :1 oliiit l'autre au Capitaine. Il vouloit due tpie pour la peine 6c celle

de les gens il demauloit les deux tiers de; fournies qu'on pourroit lauver.
Say , qui le comprit , is: qui trouva ce partage trop inégal , branla la tête , pour
faire conr.uitre qu'il ne l'approuvoir pas. Alors le chef" Arabe fit une nouvelle
divilion en deux parts égales-, & prenant l'une , il donna l'autre au Capitai-
ne. Le traité fur conclu .1 ce prix. On tira du Vailleau treize ou quatorze
mille livres , qui fur^-nt partagées av.-- uni: balance , dans laquelle le C hefcr
^:.\ni.\ loin que fi part ne fut pas plus forte que celle du Capitaine. Le Roi
du Pays , touché aulfi du malheur des Anglois , diminua volontairement ,

en leur favciir
, les droits qu'il prenoit fur'ies Marclundifes , (Se fe réduilit

à deux pour cent, au lieu de c]uatre qu'il exisicoitdes Etrangers (57).

oVi'.^if^iïi!
.Le: Portugais avoient obtenu la liberté de s'établir .1 Mafcate. Us y cxer-

ii.e.'
*

' Çûient paihblement leur Religion
; c\; le Roi leur avoir accordé la permif-

fc qui arriva

**'.

m

(j]) On ne connoît point d'autre cxcm- ou failcmcnt qu'on l'y laiûc moiuit de faim.
pic .le cet ufaiic. (V))Paj];c ijf.

(j4) On ne fait (i l'Auteur vent dire qu'il (çfi)P.ic;c n6.
y <fciHçurc julqu'u 1.1 lin natun,llc Je fa vie , (57) Paj^cs ij7 & 138.
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Hon tl'y bârlr , non-fculemonc une Eglife , mais mcme un Collège. Les richcf-

il's qu'ils y acquirent par dec^ré-s les rendirent infolens. Ils entreprirent d'ufur-

per l'autorité. Les Arabes , qui ont Ihumeur douce es: tranquille , fouftrirent

p.'ndant quelque tems cet abus avec une patience extraordinaire. Mais le

voyant monter X l'excès, &: commençant à craindre qu'ils ne fe rendi(le:ic

entièrement Maîtres de la ville , ils les y afllegercnt avec une armée nombrcu-

fe. La dclenfe des I\")rrn;.;ais tut longue ^c courageufe. Us fe renfermèrent

dans leur Eglife 6c leur Collège , donr ils fueiit comme uiic double Citadel-

le. Mais leurs Ennemis avant fermé tous les pafiàncs par lefquels ils pou-

voient clperer du lecours , setoient empares des hauteurs qui dommoientccs
dcLix Polies. Enfin les Porrui,riis , cp.i'i ne reccvoient point de Coa , ni de

leurs autres Etabliik-meiis , l'allillance à laquelle ils s'étoiont attendus , s'em-

barquèrent feciettemcnt dans deux ou trois Vailïèaux cjui étoicnt dans le

Port , (!<c profitèrent de la liberté qu'on leur laiiTii de fe retirer. On voyoit

encordes trous, que le canon des Arabes avoir faits pendant le fiege à leur

Ei'jife 6c à leur Collège (^S). Depuis cette guerre, l'antipathie ell devenue

fi vive entre les deux Nations , qu" dans tous les lieux où le Commerce les

conduit, elle; ne cherchent c^u'à fe ruiner mutuellement. Les Arabes ne le

cèdent point aux Portugais en courage , &: font toujours les plus [orts fur

mer. Ils ne parlent jamais d'eux , fans quelque terme de mépris. Leurs Vaif-

feaux portent quelquetois juft^u'à cinq cens hommes -, &c comme ils partent

toujours bien efcorrés , les Portugais setlorccnt de les éviter , ou n'en vien-

nent guercs aux mains fans defivantage (59).

Les Arabes de NLvfcare traitent leurs Prifonniers de guerre avec une ci-

vilité , h)rt éloignée de la barbarie qu'on ..ttribueà leur Nation. Loin d'en fai-

re des Efclaves , ils ne leur impofent aucun oiHce fervile , ils leur allurenc

une vie tranquille , «Se leur fournilfent chaque jour une abondante nourritu-

re. S'ils s'ertorcent de leur taire embralfer le Mahométifme , c'ert par de fim-

ples exhorruions ou par des promeires. Aulfi la plupart de leurs Captifs pren-

nent-ils du goù.: pour des chaînes fi douces , 6c ne penfenc-ils point à la

fuite ((jo).

L'Auteur ayant eu roccaflon de vifitcr plufieurs autres Po;ts de cette Côte ,

qui font peu connus des Européens , rairvimble ici fes obfervations , }>our les

taire fervir de lupplément vi ce c]ue d'autres \'oyagcurs ont écrit avant

lui (61).

Les VailTeaux, dit-il, qui vont de Surate à la Mer rouge, partent ordi-

naivemenr vers le mois de Mars. Ils arrivent au terme de leur Navigation

vers le milieu d'Avril, ou du moins avant le 10
-, car ceux qui n'y Ibnt pas

avant ce tems trouvent des vents contraires , qui leur tcrment l'entrée de

cetre mer. Ils font alors obligés de palfer l'Ule de Socatra , 6c de fe mettre à

l'abri du Cap de Cîuardatu , pour éviter la violence des courans , qui ré-

gnent le long des Cures de f Arabie. Les Pilotes fe croyenc hors de danger

lorfqu'ils ont doublé ce Cap (61).

OviNGTON.

Hainf entre !e»

Portugais U ks
Arabes.

Avec quflltt

ilcHicciir les Pri-

fottniurs lont

traités à Maka«
ce.

Pïvers Ports
.'

peu coiiniis ilts

tiiiopccas.

Toins de la

Nnvigauon poiit

b Mer tou^e.

ic de faim. <J8) Pnçîc 14 1.

(59) liiiiitm,

(60) Pa;^c 141.

ftf I) Voyc7 les Relations du premier Tome
de ce Recui'il , {'ur tout celle de Caltro.

(ii) Ibidtt»
, p. i;4.
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OvingtON.

Port de Dofar.

)i HISTOIRE GENERALE
A cent cinquante milles du Cap de Gu.udatu , vers l'Occident, on ren-

contre une petite Ifle blanche , après laquelle on trouve plulîeurs villes de

Commerce fur la Côte de l'Arabie hcureule. La première , qu'Ovington air

vilitce , le nomme Dojar , Place médiocre , dont les Ilabirans connoiirtnt

peu les loix de riiofpitalité. Ils font trompeurs dans le Commerce & fans

égards pour les Etrangers. Leurs Marchandifes font XOlihan , les noix de

coco & le bourre. Ils profeiîent le Mahomctifme, avec un zélé fi extraordinai-

re , que la nlùpirt fe vantjnr dcne Kivorifis des inlpirations du Ciel. Le Roi

du Pays a des dcniClcs frcquens avec les Rois de Sct & de CaJJcn y les voi-

lins
i mais rarement jufquaux dernières violences de la guerre , qui font l'el-

fulion du fang ((j^).
htrt ,îï CafTîn. ^ rOccidciit de Do!ar , on trouve Call'en , au quinzième degré. Le Port

de cette 'V'ille eft à couvert des vents dOueft , (ï\: tottexpole à Ci:\\\ de l'I-lh

La Place n'a rien de remarquable par fes édifices ^' les tortiiications. Les

Habirans (o\n fi pauvres, que lo Roi du Pays cft obligé d'exercer le Com-
merce, pour foutenir la dignité. Il lui vient quelques bàrimcns chargés de

ru , de datrcs , & d'une elpocc d h.ibillemeiu de poil qui le Kùt en l'erfe

,

&: qu'on cthangs.' pour de lolib.'.;! , de l'aloes «Is: du beurre. Ses Sujets , oc-

cupes des lîmplus nécclîités de la vie , ne pcnfent qu'à le les procurer p.ic

des échanges , c^c portent l'inditicience pour l'argent jufqu'au mépris. Cepen-
dant ils ont quclt]ues monnoies courantes , telles que des écus , *^Qs Abajfis ,

des Mamodcs ; es: , pour petuc monnoie , ils employent une efpcce de grame »

qui fe compte par poignée. La hiponneiie clt un vice li bien établi dans

cette Nation , qu'on y croit Uiic chofe bien acqiufe , lorfquon fe l'ell procu-

rée par quelque fraude. Elle n'elt pas moins livrée au crime que la bienlean-

cc détend de nommer. Le rems le plus propre pour entrer dans le Port do
CalEen , fc par conféqiient pour le Commerce , elt Mai , Juin îk Juillet.

On trouve enhiite une autre ville, nommée Scr y beaucoup plus ellimable

par rhojinèteté de fes Habirans, ix: plus ceiebre par la bonté ilc fon Port
,

qui attire les Vailleaux de Mafcate , de Bander Abillî , de Surate, de Galla

is; de tous les Ports de la Cote d'Lrhiopie. Us y chargent du beurre , de l.i

myrrhe , des efclaves , de l'oliban i^- de l'aloes.

Plus loin , au douzième degré de latitude , crt une des plus anciennes ,Sk:

des plus agréables villes de l'Arabie. Cell Aden , dont les Portugais étoiei.t;

autrefois les Maîtres , mais que les Turcs leur enlevèrent ; conime le Roi
kïTemen la prife enfuite aux Turcs , pour l'unir à fes Etats. Ce Prince pi)i--

te le nom de Roi d'Ycmen , qui lii;nihe Arabie heureufe -, non qu'il la pof-
féde toute entière , mais parce que l'étendue de fon Royaume ik les richelîès

le rendent fort fupérieur .1 tous les autres Rois de l'Arabie. Ses Etats séten-
dent l'efpace de quatre cens milles fur la Mer rouge , depuis Aden jufqu'.l

Geron (6^).

Adenétoic autrefois (6^ un des plus Gmeux Ports de cette Côte. C'étoit

comme un Magalin général des Marchandifes du Mogol , de la i'crfe , de

fort de Ser.

Fort d'Allen,

fot: li'Ailcn,

(/?î) Uid. p. 157.

(<;4) P.nf»e 161.

{6j) Ou tn a vu la defcrîj'tion an picmict

Toinc, Ovînffton nc remarque que les diffé-

rcncts prcfeiucs.
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l'Arabie 6c de l'Ethiopie. On y trouvoit des Marchands de toutes ces Con-
trées , qui s'y établilloient pour la bcilitc de leur Commerce. Les Maifons y
étoient propres èc bien bâties. On voyoit , fur le itn.imet des montagnes

,

quantité de châteaux qui lormoient un fpecVacle agréable. La ville étoit natu-

rellement Il bien fortitiée , que par mer ik par terre , elle auroit pu fe défen-

dre avec peu de foldats contre un Ennemi puilTant. Mais la mollelle ordi-

naire des Orientaux a lait perdre tant d'avantages aux Habitans. Tout leur

Commerce cft borné aujourd'hui au caffé , à l'aloes , à la myrrhe <S: à l'ohbai:^

Les mois favorables pour l'entrée du Port font , Avril , Mai , Juin , Juillet

,

i?c une partie du mois d'Août.

Au delà d'Aden , on découvre les fept Illes , qui forment le détroit de Ba-

hcl-Mandcl , is: proprement l'entrée de la Mer rouge. La principale de ces

petites Illes le nomme Babbs. Avant que d'arriver à ce détroit , on découvie

ri terrain élevé , avec une ouverture , t]u'on prendroit pour un palLige qui

conduit dans la Mer rouge : mais l'Hle de Babbs, c]ui le préfente av.ili-rot,

empêche qu'on ne puille s'y tromper. Cette ouverture , qui eft au midi de la

terre , fert A la décharc'e d'une "tande Rivière qui mené à Gclla , un des ^"^ ^^ M.'cî;?.

plus grands 1 orts ohtniopie. ivrt d'i.::iiLpj.

A quinze lieues du détroit , on arrive à Mccka , qui fans avoir plus de

deux cens ans d'antiquité , ell devenu le principal Port de la Mer rouge. Il ell:

aulli fréquenté par les Vailleaux de l'Europe que par les Indiens , éc l'on y
trouve des Marchands de toutes les Nations du monde. La principale Mar-
chandile qu'ils en tirent eft le caHé

, qui s'y trouve en abondance, il en vient

beaucoup à Bulcfuck , à Sonar.y , à jifub ^ dans d'autres lieux , mais h mal

emballé qi;e ce 11 un embarras conliderable pour les Marchands. Le prix ell

ciiviron quarante écus le Bahar. Cette efpece de fève eft fujette à la nielle ,

comir.e le bled. Elle croît pics des eaux. Chaque goulîe a toujours deux
grains , qui fe fcparent iorlqu'elle eft ouverte. La feuille rcllemble , en gran-

deur , à (.elle du laurier -, ir.ais elle eft plus claire. L'arbre eft petit , ic ne por-

te pas long tems -, mais on a loin de le remplacer.

Les Européens payent , x Mocka , trois pour cent , de tout ce qu'ils font Piiuii^e ht

entrer ou fortir. Ils ont le privilège de pouvoir mettre leurs Marchandifes dans ''"^'F^^as.

les Mailons cju Us louent , fans être obligés de les porter à la Douane. Les

autres Marchands payent i\tv,r. de plus pour cent , c'eft-à-dire , ciriq ; 6i font

allujertis à la vilite de leurs Marchandifes. Tout ce qui fe vend ou qui s'ache-
l'oidiSiMif.-.-

te au poids eft porté à la Douane pour y être pelé. Le Bahur de IVlocka elt rcs.

de quatie cens vingt livres. Il contient quinze Frcffds , chacun de vingt-

huu- livres. Le I rallel contient dix Ahinns ; le Mann , quarante Tuckeas , Se

le Tuckea dix Cojfilas. Les mefures creufes , pour les choies liquides , font

le Tcmun , qui contient quarante Mcmccdas. Chaque Memccda fait trois pin-

tes d'Angleterre , ou trois chopines de France. Les mefures de longueur , qui

lervent à mefiirer les toiles (^ les étoftes de foie , font de vingt-quatre pou-

ces , ik s'a[->jKllent Cov'u ou Gu{j. On venci aufti les tcnles i<>: les étoftes à la

pièce.

Les monnoies le prennent au poids , fuivant leur degré de hrelle. Ce font

des écus de toutes les efpeces, îs, des ducats de Venife , d'Allemagne , de

Uuib.uie , de Iiuquie , în: d'Eg)pte. On nomme Conmjfîs , de petites moi;-

G iij.
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jioies qui cli.uigciu liu v.ilcui , (invaiu hi voloiitc du Gouvcniour Turc. Les
CMtiGvoN.

^-^j,i-ipj-^.s (e iont \\iï Cchecrs ^^lont qu.urc- vingt font un ccu ; connue ceux de
^^'^^''

France le font par fous is: par livres (06).

\.,tac Mofech. Mofech, autre Port à dix lieues de Mocka au Nord-Oucft , neft renom-

me parmi les Indiens que par le Commerce du !"el. Ce Port ell voiliii de

lilc d'HoJcc.la,

CoiU.r.ctv'e.

<V7Con , P.->rr

c 'n'ivc i'ar la

jcjht rfts l'crics»

r-:t >'e Cain-

que p,

Zclùth &: de BeJcfuck. Il n'ell léparc que par trois lieues de nier , d'une Kle

,

nommce Juror , qui avoit autrefois im Volcan.

Hod:cda cil uiie llle A roixxiuc millci de Moc!ca , environ au quuor/ic-

me de.;ré cinquante niiîiuros de iàntudc , où l'on tiouve une anic tiès-com-

nrode j^nir la eonlhuct.on cies Vailleaux , îs: un lort bon l'ort. On y apporte

quantité de carte des lieux voiùas.

Comorun ell une autre llle , avamageufem^înt fituéc au qumziéine degré

vin"t minutes , ts: lon'j;u: iL- ilix nulles lur deux de lar!;eur. l,e terroir en ell

bon •, mais les Habiraiis Iont ilun caraclere h tlangereux, qu'on leur a donné

les noms de voleurs ts: de bandits. Une Baye , qui tonne la partie Orientale

de rille , oluc un mouillage fur , à l'abri des vents 6i des or.iges. Mais l'Ille

même n'a pas d'autre avantage que celui de lournir aux Vailleaux de l'eau

excellente , des belUaux i?c du poillon. Llle n'ell éloignée île la terre ferme

que d'un mille.

Depuis 16 -i? » que les Anglois . pour fe vanger du Mogol , ont troublé

itur le Commerce de Mocka 6c pillé les Marchandifes qu'on tr.mlporcoit de cette

ville à Sur.ite , les Vailleaux de leur Nanon n'olant y retourner , ont fait

choix, dans la même Mer, d'une autre ville nommée Lohiu , au quinzicine

degré quatre minutes. Leur exemple y a conduit c]uantité de Marcliands &
de Vailleaux Indiens. ^L^s l'entrée du Port elt dangereui'c , fans le fecours des

Pilotes du Pays {61).

Ge con , :!i\.i clix-feptiéme degré, c(l le dernier Port qui mérite quelque

attention fur cette Cote. La pèche des Perles le rend célèbre (i\: procure des

richeùes conlidcrables aux lunians. Lille de 1-ershani , qui en ell éloignée de

trois lieues , elt remarquable par la même pèche , 6c par la graiule cjuantitc

de blcvl qu'elle envoyé dans toutes les patries de l'Arabie heurcufe.

De Gerz;jn à Cimphida , il ne le trouve aucun Port hivorable au Com-
merce •, <1n: quand la nature en auroit formé, les Arabes de ce Canton, qui

font des brigands , accoutumés à vivre de rapine , ne permettroient pas aux

Marchands d'en approcher. Campluda, lltué au dix-neuviéme degré cinq mi-

nutes, ell une ville dont les Turcs avoient acc]uis depuis peu la polleliion.

Ils y ont un Gouverneur, avec cinquante .Soldats-, autant pour la kreté des

droits, dans un Port où quantité de gens débarquent pour fe rendre à la

Mect]ue , que pour contenir leins nouveaux fujets dans la foumilfion (68).

Quelques autres remarques , que l'Auteur paroit avoir empruntées des

Mémoires d'autrui , n'ajoutent rien, pour la connoilHiiKe de cette Mer, au
favant Journal de ]cà\\ de Caliro '/>')).

Après un féjour de trois ans dans divers Comptoirs Anglois , Ovlngton,
voyant fou Vailleau prct à remettre à la xonc , ne put résilier à l'impaùencc

{(6) Pflee<! I(f8 & pii-cédciiccs.

(«7; ll^tii- p. »?}•

(r^) Taçîc I7r
(Éi>) \/o)xi k {Temicr Tome de ce Kccucil.
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de revoir fi Patrie. Il rcnioiiu fur le Benjamin , le 14 de Février i6'9 3. Le

Voyage fut non-feulement heureux, mais agréable, julqu'au Cap de Bonne
OVINCTON.

I 6 cj
5 .

Efpérance , où le Vailleau Ant^lois arriva le 16 de Mai. Il y trouva dix Ba- Retour .id'Au-

tinicns de la Compagnie Hollandoife des Indes orientales, tous richement unr .lam u ra-

t:haigés , qui en attendoient quelques autres des Indes, pour mettre enlemblc

à la voile. Il en ctoit parti, depuis peu , fix pour la Hollande. Cette Corn- Richede d^

pagnie , fuivant les lumières dOvington , entretient au moins cent Vailfeaux ,
^i^^'J"^""

"'^^

qui lui apportent d'immenfes richellès. A ne parler , dit-il , que de Surate ,

où (on Conuucrce n'cll pas coiviparable à celui qu elle fait dans les autres en-

drous des Indes , & n'en eil au plus que la vingtième partie , on compte que

le profit qu'elle en tire monte à c|uinze cens mille Horms (70).

L.\ delcription qu'on a déjà donnée de la Colonie Hollandoife du Cap de

Bonne Efpérance îic de tout ce qui aj'partient au Pays (71} , doit lailler peu

de curu-,lué au Lcdleur pour les remarques d'Ovingron. Quinze jours qu il

pallii au Cap ne peuvent l'avoir mis en état d'étendre fes lumières aulli loin

que Kolben ^ cjiii s'y étoit établi, pendant plulieurs années , dans la feule

viie de rallèmbier tt)us les matériaux dont il a compoié ion Ouvrage.

Le Ben).nTiin leva lancre , le 1 de Juin, avec les HoUandois. lîne tem- stratseCirc ,

pêce furieufe
, qui le fépara de cette totte , (îs: la rencontre de deux Arma- il",',r '""'pi^

'"

teurs François , dont il ne le garantit que par un Itratageme , en lailant gion.

lever tout d'un coup toutes fes voiles &c naroître tout fou monde , pour hure

croire que c'étoit un Vaillèau de guefe bien armé, furent les feules avan-

tures qui lui cauferent de l'embarras dans fa route. Il arriva le lis Septem-

bre .à Kingfale , en Irlande , où pou:: rendre grâces au C'iel du fuccès de leur-

Navigation , le Capitaine , les OfKciers !k les Matelots iirent entr'eux la Irm-
me de vingt-huit livres llerlings , qui fut diftribuée aux pauvres de la ville •,

^ l'on mit dans l'Eglilé une inlcription , pour conferver la mémoire de cette

aumône. Lx crainte des Armateurs Frant;ois obligea le Benjamin d'arremlre

long-tems un<: Efcorte , avec lacpelle il le rendit enfin , le 5 Décembre , à

Cravefend.

{je) P.1CC 1 8(5. L'Aiircur parle , dit-il , fur (7 1) Voyc?, la Relation de Kolbcn au tj'.ia-

^cs tûnoignagcs certains. tricmc Tome de ce Recudl,

i^^^tJk^
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au Golfe de Bengale.

P -piruk'rAa

V
j^Q j^j j_ f^^ Voyageur (-^i) oubli^; p.ir les Auteurs Anglois, avoit le môme droit

I
-;

1 1. V^^lii ii'i grand nombre d'autres Marchands , de trouver place dans les pre-

luîtui'idion. mieres parties de ce Recueil. Quoique les évéïiemens de \o\-\ voyage ne tor-

ment pas une Relation amufante ,elle contient quantité d'ohfervations curieu-

fes , qui tiendront leur rang dans la delcription du («olte de Hengale -, >!s. fon

Journal mCnic , réduit à de julles bornes , uefl pas f.ms utilité pour la Navi-

gation fc le Commerce.
Après s'être engagé avec le Gouverneur &: les Députés de la Compagnie

Anglolfe des Indes Orientales, Flnrïs s'embarqua le z Janvier 1610 , lur un
VailFeau nommé le Globe , en qualité de Marchand. Sa première Commillion
regardoit la qrande pointe d'Ahuiue , où il avoit ordre de chercher une pré-

^>a• première • r 1 'i xt • . % ,^1 t- ' -ii'
CMiuii'i.n rc-

cieule plante, qui! nomme Nyns;in (-"•;). Quelques Européens, inltruits

de fes vertus par le témoign.uge des Clnnois & des Japonois , avoient été

.igréablemcnt furpris de la trouver «.Lms cette partie lie l'Afrique. On a préten-

du qu'elle y avoit été apportée par dirtcrens Navires llollandois \ mais il y a

peu d'apparence que (i la N.uure n'eut, pas fait ce prefeiu au Pays , elle s'y h\t

allez multipliée pour faire un objet de Commerce. L'Auteur rencontra deux
Vaillèaux qui écoient venus pour s'en charger. Cependant il lui fut allez dif-

ficile de la découvrir , parce que les premières Veuilles ne commençolent en-

core qu'à poulL'r. Il ne l'eût pas menre connue , s'il n'eût été bien mlormc
des lieux qui la proJuilent. Les mois de Décembre , de Janvier , i^' de Fc-

v.icr, font les plus favorables pour la cucilUr , <S: les llabitans du Pays la

no^nment Cunna (74).

PalTbns lur de légères» avamures de N.ivignion , pour retrouv.-r Floris , le

I d'Août, à la vue de Ceylan , vers Poirir Je GalU. Il oblerve que les Cartes
marines cie fon tems maïquoiciir mal la lltuation de ce Cap. Sur leur auto-
rité , le Pilore s'en croyoit encore éloigné de vingt-huit milles. Les HoUandois
s'y éïoient trompé'i de mune , C?c cette erreur pouvoir devenir funelle aux
Vallfcaux qui s'en feroient approchés la nuit. 1 loris ajoute que Moulimux met
Point de Galle fous le quatrinnc degré-, mais qu'il e;l k>us le llxiéme.

Le Globe fe trouva le 6 , proche de Negapatan , où les llollandois tirolent

(71) TI fe trouve Jans k RccMcil Aiin;Ioi<; (74) L'Auteur ne dit point s'il en trouva
de Purchns. Tlicvcnot en a donne une tia- be.uicu iji

, quel ufjj^e il fit de ce qu'il avoic
^uaion imparfaite daus le premier Tome de trouve. Peut - être navoit - il ordre fjuc de
Ion Kccual. s'adlirer qu'il s'en trouve dans le Pays. Ses

(75) C'ert celle que les Chinois nomment rcclieichcs fc iiicut dans la Baye de Saldai-
.G/»/«;p,& qui n'eft gueies connue a [uclciic gnc.
c^^t fuus ce nom.

alorj

c\ 'ïon lie

\ \\\:^\u l;;r les

Qixim aurinc;.

«a
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alors peu d'avantages de leur Comptoir. Le 8 , il arriva devant Saint-Tho-

mc , èc le 9 à Paliac.uc. i'ioris defcendit avec confiance ilans une Iîarc]ue, qui

vuit s'ofiiir à bord. Les vagues étoicnt fi fortes qu'elle Fut renv-n-fée. Un fenti-

nienr de conipailion porta le Gouverneur Indien à taire d'oner du fecours font ÀijYijuu'-.,\

aux Anglois. Il leur accorda nûnie un logement dans la vi! e. Mais le Prélî- iioîia"loisr
'"

tl'jiit du Comptoir I loUandois vint leur montrer un nrivile^^c du Roi de Nar-

lingue ,
qui accordoit à l'a Nation le privilège exclulitdu Commerce. Iloris

repondit qu'il tenoit fa Commilîion du Roi d'Angleterre. On s'c-chauH^i beau-

coup , i<t la querelle fe feroit terminée par les armes , Ci le Gouverneur de Pa-

liacare n'en eut remis la décilion à l'arrivée de la Gouvernante de la Provin-

ce , qu'on attendoit dans trois jours. Cette Dame , qui fe nonnnoit Conda-

Mac, s'approcha de la ville avec beaucoup de pompe. Iloris fe difpofoit à l'al-

ler trouver. Mais l'ordre qu'il reçut, d'attendre julqu'au lendemain, lui fie

fouj''Çonner quelque mauvais orticc de la part des Hollandois. Il communi-
qua fes défiances au mC-nvj Ciouvcrneur qui l'avoir fiuvé du naufrage. Sa ré-

ponfe lut lintere , niais fi peu favorable aux Anglois
, que pour éviter de

nouvelles difgraces, ils prirent le parti de continuer leur Navigation. Cette

avanrure leur fit prévoir ce qu'ils auroient quelque jour à fouthir de la con-

currei'ce des 1 iollandois.

Apres avoir ten.té , fans fuccès , d'aborder au Port à\4rrakan , ils fe

rendirent à l'etapcjli , où le Gouverneur Cs: les Habitaiis favoriferent leur

Commerce. Ils allèrent mouiller enfuite dans la Rade de Mafulipatan ,

qui efi: boniie pour toutes fortes de Vailleaux -, cv laccueil qu'ils y reçu-

rent Jeur fie choifir ce Toit pour le centre de leurs efpérances. Ils y paf-

lèrent le relie île Tannée , l'ar.s autre détagrément que d'être alFujettis , parle

(u)uverneur , à quelques droits lionu leur fermeté l'obligea de fe relâcher.

Avar.t leur départ , qu'ils diPiererent julqu'au mois de Janvier 1611, Cotto-

ham , Roi tle B.uijyu ou Lollongana , & de Mafulipat^'n , mourut le 10 du
même mois fans enians. L'Htat paroilfoit meiiacé d'un extrême defordre , s'il

n'eût été prévenu par la fagefic d'un Seigneur du Pays , nomme Mir-Mafu-
nln , qui ht élite M^ihiimcd-U/iun Cotcol'.ira , Neveu du Roi mort , jeune ^Ia^uiil"aua."

Prince delà plus grande clpciance. Son Oncle , en mourant , avoir laiifé le

Gouvernenwnt entre les mains tles Perians î^' de Mir Fumetu y pour lefquels

le nouveau Roi conlèrva toujours de l'averiion (">)•

Floris prit occalion de ces troubles pour fe rendre à Bantam , où il arriva Les AngiiMs

le 1 S d'Avril. La tyrannie du Gouverneur , qui avoir forcé les Hollandois d'à- [ai"î.''

bandonu'.'r leur Comptoir pour le retirer à Jacatia , ne l'emptcha point d'y

laiie lan Commerce fort heureux , jufqu'au i de Juin , qu'il remit à la voile

pour Patane. Il entra , le 10 dans la Rade de cette ville, où il trouva ini

'Vailleau d'Enchuyfe , qui l'informa des ufiges du Pays. Le i(> , étant tlcf-

tendu au rivage , avec un prefent de lîx ceiis pièces de huit & la lettre dont

il croit chargé pour la Reine, il trouva les Habitans tort bien dilpolés en

faveur des Anglois. La lettre fut mile dans un balîin d'or, porté fur un Lie

Ils font bien

reçus à l'ti.-ii o-
Ur li &à.SUUulii.i-

un.

1611.

Ils vont à Pa-

pliant , ;ni (o\\ de divers inltrumens de mufique, (:?v: précédé d'une multitu-
bîîî[;,„t,

*^
^^^'

de d'Iaidiens , qui portoient des lances cv des étendarts. La Cour de la Reine

parut magnihque à Iloris : mais eu obtenant la liberté du Commerce , il n'eut

(7J) Jinunal de Iloris, p. 18.

loua JX. H
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l'h Mi: lie le f.x

Florîs voie la

Reine

l'ortn't ("e cet-

te riiiiu-nc.

diiiicf & faveurs

aiciir.kcs aux

B'r?rres i,i«e$

Ki^c f^t la

pucr-f au Roi i!c

J'a^An , ji;iir le

rlailit^ic voir fa

fœufi

PIS i honneur de voir cette l'nncclio , qui le lontcnr.i iie le r.iirc trnircr par

les Oflicicrs , ifc d'envoyer hir Ion V.nllè.ui li i jMeluit de fruits. Le 5 de

Juillet il l.idtt l'occaûon d'une Pinalle I lollandoile i]ni taiioit voile au Japon,

pour écrire à M. yfJiim , dont le nom a paru plus d'une tois , avec honneur

,

dans ditlérens Tomes de ce Receuil (?<)).

Les Anrjois s'établnent fans obftacle à Tatanc, d'où le dlobc continua fi

Navigi^rion jiifqu'à Si.^m. Il en revint bien-tôt avec peu de hucès > c|uoic]n on

neût pas retule à quclciucs ur.s de fcs Marchands la liberté d'y bâtir une

Maifon de brique près du Comptoir des l lollandois. Mais on étoit alors dani;

la iailon des pluies, 8c tout le Pays étoit couvert d'eau.

La nécclliré avant forcé le Globe de palier l'hyvcr à Parane , Floris fatislic

enfin la curiolité qu'il avoit de voir la Reine. Le ^ i Décembre , cette Prui-

cel'è foitit de (en l\a!ais pour le proniener fur la Rivière , accompagnée do

f'x cens petites Barques. Elle fe rendit à Sabrangli , où les Anglois rei;urent

la permilllon de fe préfcnter devant (on trône. Llle paroilloit .'igec d'environ

foixanrc ai:s -, mais cet âge n'avoit pas lait difparoître de (on vilago les grâ-

ces (S: la majefte. I loris n'avoir pas vu de Icirare , dans les Indes, c]ui Ir.i

eut paru plus digr.c du trône. Llle avoit avec elle une de fes fcrurs
, plus

jeune de quii.zc ou vingt ans, que les LIabuans du Pays nommoient la jeuno

Reine , parce (|uelle ecoit regard.ée comme l'héiinere prélomptive de la

Couronne (?";.

Après quelques difcours , la vieille Reine iailla tomber le rideau du trône ,

pour frire connoître aux Anglois qu'ils dévoient le retirer. Mais elle leur lie

dire nullî-tôr qu'elle Iciu- accortleroit le lendemain une fecoiule audience.

Ils y hirent conduits avec plus de cérémoîiie , cs: reçus avec de nouvelles

hu vurs. Douze jeunes hlles (Is: douze garçons commence'ent une danfe ,

qui leur parut agréablement hgurée. Tandis qu'elle attiroit l'attention des

Spectateurs , la Reine donna onlre à tous l'es Courtifans de danfer aullî i ce

qui fit rire beaucovn^) route la Cour. Les HoUap.dois is: les Anglois fuient

obligés d'imiter cet exemple, ^ la Reine parut prendre plaihr à leur dan-
fe ("S). Depuis fept ans , cette Princellè n'étoit pas l'ortie de (on Palais i

mais , en huiant cette remarque , lAiiteur n'explique pas les raifons qui lui

avoient fait garder une li longue retraite. Elle avoit une troiliéme fa'ur,qui
avoit époule le Roi de Pahan , & qu'elle n'avoit pas vue depuis vingt -huit
ans. Sa tendrellè s'étant réveillée après tant d'années , elle fit prier ce Prince
d'accorder à fa temmc la liberté de venir palTèr quelques mois .1 Patane.
Cette grâce lui fur refufée. Dans fon rellèntiment , elle fit arrêter tous les

Vailleauxde Siam , de Cambave , de Hordelonghs, de I.ugor 6^ d'autres Pays,
qui étoient chargés de riz pour Pahan ; & touriiant toutes fes idces à la guer-
re , elle embarqua une partie de fes forces fur une Motte de foixante-dix
voiles

, avec ordre aux Généraux de lui amener .1 toutes fortes de prix la

Princelfe la fœur. Mais d'autres mouvcmens , qui s'élevèrent en méme-tems
d.r^s les Etats du Roi de Pah.ui , obligèrent ce Prince de fe rendre lui même .1

Patane (-";;.

(76) Particiilidrcmcnt dans le prcnùct &
Je huitième Tome.

(77) l't^iikm. p. ai.

(78) n;>l. p. 11,

(7j>) Ibit/em.

m
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Floris conrinm d'exorcer I.1 dircclioa du Commerce dans lo Comptoir de

lis ciuj ion Vaillc.iu hiifoir divei

au

raue , tandis quj loii Vailkau huloir divers Vv)yai;^'s t^ui le rappoitoieiu

X incniwS v\i.cs. Il le lit retourner à Siani au commencement de l'année

1 ,1 1 5 , pjur y chir(:;er des Marchindiles t]ui dev jienc écre envoyées au Japon •,

mais daiis le dellèin de les taire palfer à la Cliine , où les AiiLçlois n'avoienc

point encore obtenu d'accès libre. L'emploi t]u'il avoit fait de Con ar^rcnt

,

pour cette caveidon, l'obli'ei trempnuuer trois miile éciis de la Reine, qui

cxii^ea par mois un intérêt ilc lept pv)ur ccnr. il ne pur le procurer aucun

fecours des Anglois de Bantam , p.u'ce que leur Magaiiu & celui des IIol-

Jandois y ^voient été coufumés par le teu , avec une perce conlitlérable pjur

cei deux Nations (b'o).

Le 1 i de Juillet , on vit arriver à l'arane , le Roi de P.iuan , c];ii r.près

s'erre obltmé loni;-tems à rellller aux l'oUicirations il?: mime aux armes de la

Reine , fe voyoit contraint , par la révolte de l'es propres (uiers , & par la t\-

mine qui rei;noit dans l'es [i,tars , de v..'nir lui ilemiiv.ler un azile , en lui

amenant volonrairement ù faur. Il hit reçu avec li pju de conlideration »

que les Seigneurs de la Cour ne lui rendirent pis une vdite j 6»: le l'eul égard

qu'on eut pour lui hit île tuer tous les chiens de la ville
,

parce tju'il ne

pouvoir les foutfrir (81}. Les Anglois l'ayant l'ai ne de leur mou{quet.erie , lorf-

tju'il pallii devant leur Comptoir , il lut 11 fetilible à des mart]ucs de refpecl,

auxquelles il ne s'attendoit point dans l'a dilgrace , iju'il leur promit toutes

fortes de bons traitemens à la Cour is: la liberté du Commerce dans tous fes

Porrs. La Reine ù\ Femme ne le rellenrit point de l'indiftérence avec la-

quelle il étoit traité. On célébra fon arrivée par des l'êtes continuelles. Il y eut

des l'elHns publics , des danl'es , &: des comédies jouées par des femmes , aux-

quelles les yVnglois ailîfterent avec beaucoup de litisfaction (b'i). Cependant,

après un mois de fejour à Patane , (on Mari , las d'y fervir t!e jouet aux lla-

birans , ayant pris le parti de rerourner ilans fes Htats , elle fe détermina fi

coniLunment à ne pas l'abandonner , que la Reine fi fœur , irritée de lui voir

préférer aux agrémens de fa Cour une vie malheureufe , à la fuite d'un fu-

gitif, la lai lia partir , fans l'aider dans fi mifcre par aucuPiC marque de li-

béralité. Ainli , loin de trouver à Patane les fecours qu'elle s'écoit promis, eil.;

acheva de s'y ruiner en dépenfanr tour ce qu'elle y avoir apporré.

Floris fiir inlormé , vers le mème-rems , de la morr du Capitaine Menri

Middleton (8^) , qui n'avoit pu furvivre à la p:rre de fon Vaitïèau échoue ,

& de la plus grande parrie de ion équipage. Il lui étoit mort , d'une maladie

inconnue , cent Anglois , c^c un plus grand nombre de Chinois , qu'il avoic

loués pour le fervice de fon Vaille vu. Cecte difgrace l'avoir jette dans Uiie

mélancolie noire , qui l'avoir conduit en peu de jours au rombeau (84).

Le fuccès des voyages du (îlobe , c?c d'autres avantages que Floris s'étoit

procurés à Patane , l'auroienr arraché long -rems à ce Comptoir, s'il n'eur été

"forcé de le quitter par un accidenr forr rragique. Le 4 d'Oètobre , premier jour

du jeune des Mahométans , le feu prit , a huit heures du matin , dans le Fort

i J o r 1 s.

I ')
I i

.

*>«/ >ïiri, I f',).

ri;, lai; Ji I m-mç.

J! y vo'i .irrVrr

Il Koi (!.• l'a! Jll.

Con^ment ce
rriiitc y ciUiai-

Reins puur Ion

Mari.

Acciilcnt fri-

ijiiitttr IVuanc

aux Anglais.

(So) Parrc II.

(81) //'/•'(/.

(8tj Page 1}.

(8 Voyez fon Journal au Tome I de CC

Rccicil.

(84) Ui.h».
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de P.itane. Deux des pviiuipaux Scieneurs , les plus riches du Pays en Efcl,!-
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ves , fe tiouverent d'autant plus cmnarralVés pour fauver leurs cftcts » que fui
'*

quelques difcours qu'ils avoient entendus , ils fe ilclioient de la rtdéhtc de

pluûeurs de leurs Eldavcs. L'un des deux , nomme- Dato Bciiir , voulut s'.it-

fiuer des plus (uAteds , en leur faifmt mctne les kis aux pieds. Il s'en trou-

va un, qui eut la hirdicll'e de rclîller à cet ordre. Hezir le |KMv;narda. Tous

les autres , furieux d'une exécution li brulque , le jettcrcnt il'abord lur leur

Maître , qui eut le bonheur né.innuMns d'échaiiper à leur barbarie -, «i^: r.'el'pc-

la ville rft r.mt plus de i^racc après cet emportement, il> lortirent de la mai Ton , tue

fn?['"\:^Mv"Je f'^'it tout ce qui tomba fous leurs coups , iS: fécondèrent les ravages du feu ,

rariiisEKiavc5.cn Ic mettant à tous les Edifices qu'il avoit épargnés. Les Elclaves de l'autre

Seigneur , nomme DatoLa.xmannu , fembloient n'.irteudre que ce tîgnal pour

fe joindre aux premiers. Us fe répandirent d.ms la ville avec la même hueur v

&: mettant aullî le feu par-tout, ils réduifuent Patane en cendre, .1 l'exception

du Palais de la Reine , d'une Mofquée C:v de tleux .uitres Palars. Ils enlevèrent

les femmes , ils mallacrerent fans pitié les vieillards , & dans une conhilion

fi terrible , perfonne ne fe préfenta pour les arrêter, l'ioris craignant pour

{on Comptoir, ne fe contenta pas d armer les Anglois qu'il avoit autour de

lui. Après leiu- avoir recommandé de faire foigneufement la garde , il fe rendu

au rivage , d'où il revint .'i la tête de tous les Soldats de Con Vailleau ; iS: fans

attendre les Rebelles dans les murs , il marcha herement au-devant d'eux..

rfr'ri!li's"^& les
^6^^^' '"'^'^o'i^'^''^" ' ^""^ i^ prit foin de les faire .avertir , leur fît |>erdre aulli-

Angiuis. rôt le courage. Us forrirent de la Ville , li^ gagnèrent la Campagne. Ainli les

Anglois accpauent à bon marché l'honneur ilavoi; ;endu la Reine & lei

Habitans de Patane (S 5 ).

Fonte rUcrvéc Cependant ils ne tirèrent pas d'autre fruit de ce fervice i]Trim cris d or ^

fiiii,Mu"^ ^ "' dont la Reine ht préfent .1 ZJj^/:^/o/2, Capitaine du Vailleau. Etant partis le

Tiifs.'cRidane
^^ ' ''^ fc trouvèrent le 2^ , vers la pointe méridienne îles Kle. de RiJang ,

kJcC.ipa. qui font au nombre de dix-neu|- ou vingt (86). Le foir du même jour , ils.

eurent la vue de trois autres Ifies, qui fe nomment Capa , eloigirées des pre-

mières d'environ trente-deux lieues , 6*: de deux lieues de la terre ferme. Le

29 , ils arrivèrent .1 Pulotyaman. lions obfervc , en faveur de la Navigation ,.

que lorfqu'on parvient , dans cette route , à dix-huit brallès d'eau , il n'y a

rien de dangereux que la vue ne puilfe découvrir. Le i de Novembre , ils

virent la pointe de 3or, & la montagne de l'Ille de Bintan. Le lendemain, ils

Vctra-nianca. Aî:co\\\nxQm Pctra-Blanca ; Se vers dix heures ils fé trouvèrent dans ce fâ-

cheux couranr, qui tombe de la pointe de Johor jufqu'.i quatre lieues en
mer (87). Ce ne fut pas fans danger qu'ils pallcient cette Côte , courant .1

l'Elt-Sud-Oued des trois petites Illes. La prudence oblige de prendre ici du
côté de la mer , jufqu à ce que CCS Ifles foient couvertes de la pointe de Jor

,

&que Pctra-Iilanca ne couvre plus l'Hle de Bintan. Petra-Blanca eft un Ro-
cher , qui fert de retraite aux oifeaux , ik qui elt fi couvert de leur Hente , que
de loin le fonimec en paroît blanc (88). Us employèrent jufcju'au 17 pour

(8f) Ih'tdem. ^87) Linfthot faic une longue Jcfctiptioa
(86) Elles font fous le fîxk'mç dct^ié de àc cette Côte.

(88} Journal Je Iloris , p. 14,laticudc.
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palier 1.1 nvicre do Jor ùc pour arriver a deux iicues de suicapur. Le i« , us

virent arriver A boni ilivers petits Vailluaux. Ces l'euplos , (|ui (e nomniciu

SaUttes , font Sujets du Roi de Jor , & pallent leur vie dans leurs Vaillèaux ,

où ils iubhllent île la pêche , avec leurs Femmes &i leurs enf.iiis. Les Ani;lois

prirour d'eux un l'ilote , pour leur fervir de i;uide an travers des détroits (89).

Ils arrivèrent, le p; de Décemlire à M.ilulipatan ; où fans prendre beau-

coup lie contiance à la bonne loi des Habitans , Floris ne lailTà point de ven-

dre Tes Mardiindifes , avec un fuccès dont il ne fe crut redevable qu'à (es

précautions. Divers Princes voifins lui Firenr des olfres avantapeuics , qu'il

rohila d'accepter parce qu'il fc dérK)it de leurs intentions. Cependant la Rcire oiTrcs que <lî-

t\c Paliacaie (S: le Roi même de Narlinguc , lui envoyèrent des Palle-poits ,
pY^',!!""

'"'^'' ^'

avec un ^bcfiUim , qui cil une pièce de drap blanc, lur laquelle le nom i!u .. ,,,

Prince elt impriuK- en couleur de landuou de latlran. La lettre ilu Roi croit

gravée fur une placque d'or, î<c promettoit à Moris , non-leulcmcnt la lib<jv-

tc de bâtir un Cliàteau dans Tes terres , mais encore le revenu de deux villes

,

qui montoit à quatre ou cinq mille i'vrcs de rente. Ces avant.iges ne turent

pas capables de l'éblouir (90J.

Dans un voyage cju'il ht à Narfapiir-Paa , pendant le cours du mois d'Août , inoP(?;iiMn qi,î'

il trouva tout le Pays couvert d'eav , julqu'à la hauteur de cinq pieds. Le
""

torrent, qui paire à Golkonde , avoit emporté plufieurs M.'jfons. Dcu\ Ponts

de pierre , Lun de quinze arches i\: l'autre de dix-neuf, aiiHi-bien bâtis cju'il y

en ait en Europe , perdirent une partie de leurs arches. Vers la fin du mcme
mois, on apprit la mort de Fencatadrapa , Roi de Nailir<j,ue , dans la cin- >,om fi» roî

quantième année de fou reçue. La Reine fou Epoufe , qui le uommoit Olnu- JcNanii ^m. La.

.il r '
i' I -^ 1 1- /• / \

Rcitic If brûlema , & deux autres femmes le brûlèrent lur ion corps (9 1 )- avec lui.

Si rloris s'étoit heureufeir.ent défait de fes Marchandifcs , il avoit trouvé ,

dans les Indiens, moins de fidélité à les payer que d'ardeur à les prendre. Le Entriini^ciinr»

(louverneur de Mafulipatan fcmbloit autorifer cette mauvaife foi par fon
p|f„j "le^^tj-'.j

exemple. Il remettoit de jour en jour à s'acquitter de fes dettes -, CJc ce délai i«ycr.

fouvoit fiire perdre aux Anglois le tems de retourner en Europe. Floris prit

i réfolution de l'enlever , lui ou fon fils j c'ert-à-dire , d'employer la vio-

lence pour lui donner une leçon de juftice. L'entreprife éroit téméraire ; mais,

tous fes gens lui promireiit d'y employer leur vie. Il tloniia ordre à ceux qui

commancloient rÉfcjuifdu Vailîcau.de cacher des moufquets dans les voiles,

&: de fe rendre au pied du quai tie La Douane. Son efpérance étoit d'y fur-

prendre le pcre ou le fils. En effet , le 24 de Novembre , après avoir renou-

velle fes demandes au Gouverneur , qui ne parut pas plus difpofé d le fatis-

fairc , il fe rendit .1 la Pouanc. , où il favoit que fon fils venoit d'arriver.

Les gardes avoient laillc leurs picques à la porte , & la marée ctoit haute -,

deux circonllanccs , c]ui lui firent efpérer de réuflîr fans etVufion de fang. Il nscnirv'trrie-

fit avertir fes cens , qui fe liiifirent àes picques , & qui ayant enlevé leur ^''' ''" <'U''>'er-

r Tix I' J tu r '^ l'cr -c II • '
"£'" l't' Malais*

proye lans rehltante , 1 emportèrent dans leurs bras julqu a 1 Licpiir. Horis s y paun.

ietta aullî-tôt avec le relie de fa trouppe. Il étoit déjà loin du Porc , lorfque

le Gouverneur lut informe du malheur de fon fils. Cepentlmt lèvent, qui

«oit impétueux , obligea les Anglois de fuivrc la Côte à peu de dillance , poiu:

C8i>) IM, p. xj. Oo). IbidtnK (5,1) Ibid. p. i<r^
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prendre le fil de l'eau du canal. Quantité d'Mabitans , ralïcinblés par Idbruir,

fe jetrerent dans Icius Barques , & menaçoient déjà l'Efqaih Mais trois coups

de moufquet refoidirent cette chaleur , èc Floris eut la gloire d'enlever foa

prifonnier à la vue de trois mille hommes. Un feul Fatkeur Anglois , qn'il

avoir lailîé dans la ville , pour rendre compte de fa conduite , tut expofc

aux ii^jures du Peuple , qui l'auroit allomnie , ù le Gouverneur , tremblant

pour fon ftls , ne reùt pris fous fa protcdion.

Floris foutint cette audacieuse démarche avec la mtme vigueur. Il fit dé-

clarer au Gouverneur qu'il feroit jpjndre fon fils i la grande vergue du Vaif-

ieau , (i le Fadeur qu'il avoit laillé à terre y recevoir la moindre infulte , &
«qu'il feroit le mctne traitement à tous ceux qui lui, feroient envoyés de la

ville , fans une lettre du Fafteur. C'étoit un Marchand HoUandois , qui étoit

venu lui demander la caufe de fon rclTentiment. Il lui répondit qu'il y avoit

Feu d'apparence qu'elle fût ignorée , & qu'il avoit lailïe un de fes gens pour

expliquer. Le HoUandois ayant protelté hautement du dommage qui en
pouvoit réfulter pour la Compagnie de Hollande , il lui fit une léponfc

par écrit , en lui lairtant la liberté de la montrer à fes Maîtres.

Cependant le Gouverneur prit le parti d'offrir le payement de ce qu'il de-
yoit. Mais Floris exigea qu'il fatisfit pour tous les débiteurs , dont il s'ctoit

rendu cautiorC'La fituation de fon fils , qui palfa plufieurs jours à jeun dai>s

le Vaidèau , parce qu'étant Bramine , fa Religion ne lui permôttoit pas de
manger des viandes apprêtées dans un autre logement que le fien , l'obligea

de le foumettre à toutes les conditions qui lui furent impofées (91). Enfin
les Anglois mirent à la voile , le 7 de Décembre. Le Journal de leur voya-
ge n'eft pas poulîe plus loin. Mais Purchas ajoute (93), pour y fuppléer,

«jue le 50 de Février ils entrèrent dans la Baye de Saldaigne, & que le pre-
mier de Juin ils étoient dans l'Ifle de Sainte-Helene.

<i)0 Ibid. pages 17 & rrécédcmcs. (95) A U fia de cette Rclatîoa.
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DES VOYAGES. Liv. II.

DESCRIPTION
DU Roy AUME d'Arrakan.

é'p

Inthoih-.

ION'

YAl V.2

EN traverfant le Golfe de Bengale &: les bouches du G.mgc , pour pp.fTèi*

(iu Royaume de Golkoiule à la Côte oppolce , on aborde dans un Pays

peu hcquenré des Vailleaux Européens , parce qu'il n'a point de Port com-
mode pour leur grandeur , mais dont le nom fe trouve néanmoins dans toutes

les Relations , èc tait deiirer des écl.;ircilîeniens qui n'ont jamais été c]ue fort

incertains fur le témoignage des Indiens. Daniel Slic'dou , 1 adeur de la Com-
pagnie Anrloife , ayant eu l'occafion de pénétrer dans cette contrée , apporta

tous fes foins à la connoîtr. , iSc drella un mémoire de fes oblervaiions >,

qu'Ovington rci^ut de lui , à Surate , is: qu'il fe chargea de publier.

§ I.

Description Géographique.

CE Pays, oir ce Royaume, porte le nom à'Arrakan ou à'Orrakan. Il a p ,j,

pour bonies , au Nord-Oueil: , le Royaume de Bengale , dont la ville la duRoya'i
plus proche eft Chatigam (94) ; au Sud Ik à l'Orient, le Pegu , & nu Nord n'ARRAKA.v.

le Royaume d'Ava. Il s'étend fur la Cote jufqu'au Cap de Nigraes. Mais „
B^^^rrcs .u

il elt liimcile de marquer exactement les limites , parce c]u elles ont ete plu- xiikum.

lit'urs \o\s étendues ou rclTerrées par diverfes Conquêtes.

La Capitale cil Arrakan , qui a donné fon nom au Pays. Cette ville occu- Capùaïc & îi.

pc le centre d'une vallée , d'environ quinze milles de circonférence. Des mon- ""*"""•

tagp.es hautes <i>c cfcarpées l'environnent de toutes parts &: lui fervent de rem-

plies ^' de fortihcations. Elle eft délcndue d'ailleurs par un Cliàtcau lî fort,

que le Roi de r)rama , l'ayant afîiegé avec trois cens mille hommes, 6j qua-

rante nnlle élcphans, fe vit obligé de lever honteulement le fiege. Il y paife

une grande rivière, que Mijoin appelle Chaberis , divifée en plufieurs pecus

ruilleaux
,
qui travi.-rlent toutes les rues pour la commodité des Mabitar=s. Ils

fe réunillent en fortant de la ville , tjui eft .'. qua'^ante-cinq ou cinquante mil-

les de la mer -, lifc ne tonnant plus que deux canaux , ils vont fe décharger

dans le Golfe de Hfengale -, fun à Orietan , i'c l'autie à Dûba:ii : t\cv\\ Places.

qui ouvriroient une belle porte au Commerce , fi les marées n'y étoient f|-

violente. , fur-tout dans la pleine lune , que les Vailleaux n'y cnnent point

ilins danger.

Les édiKces communs d' Arrakan font tort pauvres. Cependant on y voit r ific*! Ji'Aft

vluùeurs graiules Places, dont la iormc n'eft pas défagréable iS: qui fcvVwUt •*'^'»*w

(94") Cette Ville fi (5t(.' nnmmtfc irni n pro- ne le rom du Royaume \ ccîtc Ville p.srtl-

po: Bcii;;, lie
,
pai les Portugais , c|ui oiu vlon- culiae.-
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Il y .ulmlrc un dais iloi n.illif, autour liuLiiicl pciul

du niciuc métal , eu toiino de Pains-ac-fucie ,

6^ HISTOIRE c r. N' r. R A L E

P ' HiTioN ^'^' m.irchcs. Les Maifous fout compoltcs de picics de Bambou, liées avec

i-i' RiiyAiME des cannes fort louples , qui tiennent lieu de doux. Mais, dans les l'al.iis des

d'Arrakan. Princes Cs: tie la Noblelll' , on emploie ditKrentes fortes de bois ; tS: le de-

dans cil enrichi d'ornemens de fculpture Cs: de peinture.

RichcTe incf- L,j Palais du Roi ell d'une grande étendue. Sa beauté n'égale j\is ù ri-

i!»'ilu'KÙi!
' '-bv.'lTè. Il ell foute nu par des pilliers foit larges 6^: fort élevés , ou plutôt par

des arbre; entiers , qu'on a couverts tl'or. Les appartemens font revécus lies

bois les plus précieux que l'Orient fonruille , tels q;;e le fandal , rouge ou

blar.c , (!>: une efpece de bois il'aigle. Au milieu du Palais ell: une grande lai-

le, dillin'.niée par le nom ilc Sa//e d'or, qui ell ctlcclivement revêtue dor
<lans toute fon éreniluc. Oi

vine centaine de lin<iots

chacun du poids il crivu'on quarante livres. Il ell environné <.le plulicurs lla-

tues d'or de la grandeur d'un iiomme , creufes à la vérité , mais cpailles néan-

moins de deux doigts, èv ornces dune inhnité de pierres précieufes , «.le ru-

bis , d'éniernules , île laphirs , de diamans d'une grolleur extraordinaire , qui

leur pendent fur le trout , hu" la poitrine , l'ur les bra-i , iS: à la cein.ture. On
voit encore , au milieu de cette laile , ui\e chùife quarrée de deux pieds de

Jar<;c , entièrement d'or , qui lounent un Cabi'-.et , d'or aulli , iIn: couvert de

pierres précieufes. Ce Cabinet rentern-.e deux lameux pcndans , qui font

tleux ruois dont la longueur egde celle du petit doigt, ^ dont la bafe ap-

proche de la grolleur il'un a-iit de poule. (^ es joyaux ont eau le des guerres

ijnglantes entre les Rois du l'ay. , noîi-leuleir.ent par rapport à leur valeur,

mais jxuce que l'opinio.i publiqite accorde un droit de fupériorité à celui

q'.ii ks pollede. Les Rois il'Arr.iî'.an , qui jouilloie; t ulors de cette préçieufe

ciillipcllon , ne les portoicrit que le jour de leur couroMi.ement.

On voit , dans un autre appartement du Palais , la llatue d'un Roi de Bra-

ma , qui fut mallacré par fes Sujets. l'Ile ell fi bien laite , qu'on ne peut la

regarder fans admiration. Comme c'ell un des Saints du Pays , auquel on at-

tribue le pouvoir de guérir les maladies , fur tout le Hux de fug , elle ell

vilitée par un ;',rand nombre d'Adorateurs.

La vdle d'Anakan re;i*erme lix cens Pagodes ou Temples. On f.rir monter

le nombre de fes Habitans à cent foixante mille. Le Palais rcnal ell fur le

bord d'un grand Lac , diverfihé par plulicurs petites Ifles,qui lont la demeu-

re dune forte de Prêtres auxquels on donne le nom de Raidins. On voit ,

fur ce Ltx , nn grand nombre île Pate.iux , qui ler\ent àdr/erles commodités

,

fans communication néanmoins -avec la ville, qui ell féparéedu Lac par uiie

digue. On prétend que cetîe digue a moins été formée pour mettre la ville

à couvert des inondations , dans les tems tranquilles , q.ie pour l'inoniier dans

un cas de guerre où elle feroit menacée d'être prife , 6c pour l'enlévelir fous

l'eau avec "tous îci ilabicans.

Le bras de la Rivière, qui coule vers Orictan , olfic un fpeilacîc fort

agréable. Ses bords font ornes de grands arbres toujours verds , qui lonnenc

un bercent continuel , en fe jv)ignant par leurs foinniets , liic qui font couverts

d'une multitude de lirons (S: de Singes, qu'on voit fauter lie biamhes en

brani.hcs. Orietan cil une ville, où , malgré la diliicuUé de laccès , les Mar-

jC^iands^^du Pc^i-i, de la Cliliie , da Japon , de Malaca , d'une partie du Ma-
labar ,
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lahar , d'une pairie tlu Malabar Se de quelques parties du Mogol , tfouvonr

le nioyoïi d'abordi:r pour l'exercice du Commerce. Elle eft gouvernée par U'i

Lieutenant général , que le Roi établit d fon couronnement , en lui mectaat

une couronne fur la tête ^ lui donnant le nom de Roi -, parce que cc:te

ville ell Capitale d'une des douze Provinces du Royaume d'Arrakan , qui

font toujours gouvernées par des tctes couronnées. On voit près d Oriccan

une niont.igne , nommée Naum , qui donne (o\\ nom à un Lac voilln. C'efl;

dans ce lieu qu'on relègue les criminels , après leur avoir coupé les talons

pour leur ôter le moyen de Fuir. Cette montagne e(l fi efcarpée , &c les bètcs

féroces y l'ont en lî grand nombre , qu'il cil prelque impolîlble de la tra-

verll-r.

Eu remontant , or trouve la ville de Pcrrem , qui eft voifine aufil de la

mer-, ^, plus loin de quelques journées, celle de Raniu. Mais la roure eft

fort dange.eule. Par mer il s'élève fouvent des templtes. Par tene , il l.:iic

traverfer les montagnes île Pré , qui fcparent le Royaume d'Arrakan du
Pcgu , &i qui font remplies d'animaux fauvages. On dillingue , dans ce quar-

tier , une mont.igne tiommée Pord , qui fignilîc , dans la langue du Pays

,

Itiole ou Dieu. Elle tire ce nom d'une grande Idole , qui eft au fommcr

,

fur un pié-ileftal , les jambes croifécs , 6c qui fait l'objet de la fuperftitiou

publique. Ce canton eft anofé par une rivière , d'où l'on a voulu perluider

au Roi de tirer un Caiial jufqu'à la ville d'Arrakan : mais il a rejette une pro-

polition qui ouvriroit l'cnrréc de fes Erats aux PuilHinces voiiines , 6c tjui fa-

tiliteroit leurs courfes jufqu'A (a Capitale.

la dernière ville de qaelc]ue cor.fidération , qui foit fur cette Cote , eft

Dianf;.i ou Diango , qui paroi t appartenir au Royaume de Bengale , dont

elle eft hontiere , comme celle de Cliatigam. Les autres Places de la même
Côte, qui dépendent du Roi d'Arrakan , font Coromotia , Sedoa ^ Zara , Ik.

le Port de Magaini. On y peut joindre l'Ille de Sundiva , dans le Golte de

i^ciigde, à vingt milles au plus de la Terre ferme d'Arrakan. Cette Iftc n'a

pas moins de cent milles de tour. On y tait une fi grande quantité de fel

,

qu'elle en peut fournir ch icjuc année la charge de deux cens Vailfeaux. Elle

eft tellement fortifiée nar la nature , qu'il fcroit inipoftible ti'y aborder mal-

gré fes } labitans. Aufii les Portugais ont-ils toujours fouhaité de la joindre à

leurs Conquêtes. Ils l'avoient enlevée , en 1602 , .au Grand-Mogol , qui en

avoit dépouillé Iç Prince légitime , <!n: qui confentit dans la fuite a leur aban-

donner les prétentions. Mais n'étant point en alfcz grand nombre pour réfifter

tout à la fois aux Infulaires 5c au Roi d'Aitracan , ils furent contraints de

céder leur établilfement à ce Prince , &c de fe retirer dans diverfes Places du
Bengale.

Au Nord du Royaume d'Arrakan , font les Villes tXJjfaram , de Tipora

în; de Chacnmas , que l'on dit être les Capitales d'autant de Royaumes tou-

rnis à celui d'Arrakan. Mais l'Auteur, qui ne put les viliter , croit que ceux

qui les gouvernent ne font que A^a Vicerois , qui portent cependant le titre

de Rois , comme ceux dont il a déjà parlé. Il n'apprit rien de ces villes, fi

ce n'eft qu'étant des Places frontières , elles ont de bonnes garnifons. Taver-

nier rapporte qu'il rencontra dans fes voyages trois Marchands de Tipora ,

<1u'il appelle Tipra , qu'ils aimoieut fort à boire, (^ qu'ils lui dirent qu'il

Tome IX. I

DiîciurTioN
pu Royaume
n'ARR/»KAN.

Orii.'ian , &:

fon Ooiiviiiatu'

coucuutte.

Ville l'c fer.

Tcni Si. IX- Kâ'
tuu.

Montapnf &
Idulc i!e i'ixa.

Dlanga Se au»

Ucs Vilki.

Ide de Siififli-

va « & ki avan-

tages.

Villes .l'AfTa-

ram , H.l- Tij ora

& de Chacomas.



66 M I S T O I R E G E N E R A L E

Pr^,,^,,,r,f,N "y ^^o*^ ^^^^ *^'*"'> ^^'"^' ^'•^y'' 1"' convînt M\ Etrangers : qu'il s'y tronvolt \

m KoY.MME la vàitc une mine tlun or tort bas , &: lic la foyc qui cl^ fort grollc ; mais
dArrakan. que ces ilcux chof.s faifoicnt le revenu du Roi, qui ne tire aucun lublîde

de fes Su|ets -, excepté que ceux qui ne iont pasdun rang , qu'on peut com-
parer à la Noblelle de l'Europe , font obligés , tous les ans , de travailler lîx

|.)urs , pour le Jvoi , à la mine d'or ou à la loye.

l'ort i'x Do- Eu forçant d Arrakan par le bras méridional de la rivière , on fe rend à
''

Doba/,i , ville dont le Port eil très héquenté par les Indiens. De là , fuivant

la Cote , on arrive à Chiidabc , qui ell un Port a(Tèz commode. Près de
iilt-deMiinav, Ciuidabe ell le Cap Nigraes , ik: l'ille de Munay > célèbre par (a Pagodes,

raKo.'ley.'^'
'*

^""^^ ^""'^ Temples -, entre Icfqiiels on en voit un qui fe nomme Q^u'uiy-Figruu ,

vil le Temple du Dieu des atomes du Soleil ; iS: un autre , nommé Quiay^

DoceSi ou le Temple du Dieu des atiliges de la terre. Cette Ule n'eit pas

moins remarquable par la réildence du chet des Roulins , qu'on nomme
Xoxom-Pong,n. Ccll le chef de tous les Prêtres (Se les Minières de la Reli-

gion. C'eft lui qui régie tout ce qui concerne le Culte. Sa jKrfoime eft fi

refpedée , qae4e Roi même lui donne toujours la droite , i;^ ne lui parle ja-

nrais fans lui faire une révérence protonde. Mcmici-Pinto , qui parle de cette

Ille , la place dans le Royaume de Pegu. Il allîlbi aux tunéraïUes dun de ces

grands hommes , qu'il appelle les Roulins de Munay. Mais l'Auteur , pallanc

fur cette delcription , remarque feulement que le Roi tis: tous les Seigneurs

font ob'igés de fuivre le corps , & que c'ell le Roi qui tait les trais des funé-

railles. Ils montent , dit-il , a cent mille ducats, (Irns compter les habits que
ce Prince «S: la Noblell'e donnent à quarante mille Prêtres.

ville lie siriam, En quiti mt Munay 6»: doublant le Cap de Nigraes , on fe rend à Sîriam
,

& ce]uVi:eade dont ciuelques-uns font la dernière ville du Rovaume d'Anakan , quoique

à. autres la mettent dans le Pegu. On convient néanmoins de la Iituation
,

puiique tout le monde la place aux contins des deux Empires. Ce fut dans

cette ville que le Roi d'Arrakan fe retira avec fon armée victorieufe , "'fMès

avoir pillé la ville de Tangu , qui appartcnoit au Roi de Rrama , 6c d la-

quelle il avoir trouvé non-feulement de grandes richclîès , mais encore l'E-

Itphant blanc &: les deux Rubis auxquels la prééminence de l'Enjpirc ett at-

tachée. Siriam n'a plus fon ancienne fplcndeur. Elle étoit . ."r<-loib • Capi-

tale d'un Royaume , & la demeure d'un Roi. On voit encore X'i traces d'une

forte muraille , dont elle étoit environnée, l»?***'*''^»»*» Roi y '.•>,<oi été allîcgé

par le Roi de Pegu , avec une armée innombrable > fovitiiu Jiin »» !<»*>? * cgc »

que le tiers des Habitans y périt. Entrn, réduit à i'expèmttt , il aim» r«*ewar

s'empoifonner , que de tomber entre les mains de fon '' luicini , qui s cm^-xia

de fes trefors , &c tranfporta dans le Pegu r^' .ueU NoWielfe du Pays. De ^
riani à Arrakan , on peut faire le voyage fut une jr-^e ir'iere , qui va * ns<

ville à l'autre.

Après ces obfervations , auAqueP ' il manque d wo»'' mu ix fait connoîrrc

les diitances des villes, Shcldoa p^ac «ax ma'u*s<ï< iu. ifa > dci l labicati-
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Es ILibirans eflimcnt H.ins leur fi;4urc (S: dans leur raille ce que les au- pipircJtsJU.

nos Nations rcganiont comme une iiil"<;;racc ilc la natuic. Us aimeiît un bitam-

front large &; plat \ ÔC pour lui doiincr cette* torme , ils appliquent aux en-

f'.ms , dès le moment de la nailHince , une pLique de plomb lur le h'ont. Leurs

nu'ines font hui;es vX ouvertes', leurs veux petits, mais vits", (iJc leurs oreilles

pendaïues juiqu'aux épaules , comme celles des Malabares. La couleur qu'ils

préfèrent à toutes les autres , dans leurs habits ik leurs meubles , eft le pour-

pre foncé.

On fert beaucoup de mets , dans leurs lellins •, mais l'Auteur n'en vit Leurs »!i:rcnr.

aucun qui fût capable de pLure aux yeux ni de tlarter le goût. Us fe t'ont un

mets délicieux des rats , des fmris (S: des ferpens : jamais ils ne mangent de

poilfon qui ne foit pourri. Us cii font alors une efpcce de moutarde , qu ils

nûlentavec leiu's autres mets. Les pauvres employent .1 cet ulage un poilloii

(i puant , que l'odeur en clt infupporrable aux Ltr.ingers. Les riches prêtèrent

un poilfon moins corrompu , qu'ds adoucilfent encore par d'autres mélanges.

La mode , entre les (irands , ell de fiire fervir fur leurs tables une cent.nnc

ou deux de petites alîîetes , dont chacun choiiît celle t]ui lui plait. Us n'ont

pas lufige du pain -, mais ils y fuppltent par du riz broyé , qu'ils reduifenc

€n farine.

Dans leurs maladies , ils font appcller les Rauiins , qui font tout à la fois leurs Méiîe-

leurs M»:^cu.s»i leuj-> Préti ;. Le Raulin fouttle d'abord fur le malade «i^: «'"*,5 ''"''" '**

., il

|)i«tt desqfaatre veiNt^ jaMpcl ij nt (ki'iiu|'U- pis d'attribuer la caufe du mû.

s. Si cette cérémonie elt fins effet , comme il arrive

u-..i mis, u oiao. . : ufac^ofice • 1 1: nncur de Chcior Buos » c'ert-à-dirc , du
F

mcdes.

(]UI »e Coh'tuK,^ conUli- dans l'ii' ^lation de plu-

^jl^-'k'. animau. ;ras , en ai. grand nombre

l>ermer. Ou le retonunencc qu. '.e fois pour les

'* s'appc".''s^'i^'^ '^^^ ;)(.;,''
'P'" g. ,'rifon. Toutes Prati'npî fu-

• l>rctic-s. Maishlcniii ^tt ^;piniatre , lafem-
P""'"^"'^'"

' • Parent , fe c! if^e Au. i autre opéra-

L'I ornée t*e ; .'c"tM.*s rapi &: cl >.as un

. i\w une Idole ^ .is. > Precres 6i

(ïn 1« y traire p>en^:Mrfit huit urs, u'ec

twBi»» fortes de mtfts (Si de «MiMiqut 1 i peiiiiTf/je qui enntr»rerûvi ^ o c. ré-

nu» n- cit obligée de danfc ^miw i^i^ft^pns t^u'elie peut le fouuen. fur Uiç

jambes \ ik lorfque le:. forc«K <<i4MnilMMr «i lui nianqi^er , elle prend , de )U

la maiii une coi de q;. on hktk |HB|nrc'cpf<s aupLu:uhei-, ixnir lui icrvir

d'^pui
-, en contim.ant tt.; dAn(<et 0L\t ^ e quelle tomlbc entièrement fp«-

fée. Alors 'a muhqu.- re.iv>ttble, 6c unisW Spedlatcur-. juppr.fenr que ]>«-'"-

dant Ion Lv.^-Muilîemtnr le. infeur c

lui

Ce ^rific-

iieurv

que la ,-. une

quatre vents-, a .
-

les viandes font

»ne du malade , ui

06f\. On préprue uii'.; i .^ami»

Oêin de laquelle on àrj^fv n.

le» JParens du maUde s v #

pcnnct ^jjs> de cojuinuer .^ng-temb

c l'Idole, si {a foiblelTê '?

c , ii i'It*s ; roche P.irent.eik

IH
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oblige tic prcnclie fa place. Le malade meurt ou fc rétablit. Dans le fccoiul

comptiiifcr ciaiis un aune corps.

FimàaJiief. Les Funérailles n'orfrent pas moins de fuperftirions. Auflî-tôt qu'un homme
eft morr , on le met au milieu de Ta XLufon , où les Prêtres tournent autour

du corps , en prononçant quelques prières , pendant que d'autres brûlent des

parfums. Quelques DomelHques [ont le guet, & happent lur de larges mor-

ceaux de cuivre , pour éloigner un cliat noir, qu'on luppofe toujours prêt i

nuire aux morts. Si ce terrible chat palfoir lur le cadavre , l'amc feroit obligée

d'errer honteufement dans ce monde , privée du bonheur auquel elle étoit

Ce que pro-
(^^ftinéc. Av.itit ciue de porter le corps au bûcher , on invite une autre forre

Umctiiiipiycho- de Inctres , qui i<i nomment Graus ; ce ii quelque occupation les empêche
^'- de venir , c'elt une marque que l'ame eft condanmée à cjuelque malheureux

fort. Les ornemens du cercueil font proportionnés à la fortune du morr.

, Comme l'ajuienne doctrine delà mccemplycofe elt établie dans la, Nation ,

l'ufage eft d'y peindre des figures de chevaux , d'élephans , de vaches , d'ai-

gles, de lions , is: des animaux les plus nobles, ahn c]ue l'ame puilfe trouver

un logenient honorable. Cependant 1 humilité porte quelques mourans à

vouloir qu'on y reprefente cfes rats , des grenouilles , èc d'autres animaux

vils , comme une demeure qui convient mieux à leur ame corrompue. On
porte le corps dans un champ voiiîn de la ville , où il eft réduic en cendre.

Ce lont les Prêtres qui doivent mettre le leu au bûcher-, tandis que ks

Parons i?c les amis , vêtus de blanc , c]ui eft la couleur du deuil , avec un ru-

ban loir autour de la tête , verfent des larmes &; poulfent des génùlfemens.
î^nigion «lu La Religion n'cft compofce d'ailleurs c]ue de uiperllitions ridicules. Lcs

moindres événemens , tels que Taboyemcnt d'un chien , palfent pour des

prél.iges conlîdérablcs , fur lefquels on conlulre les Prêtres, Outre les Idoles

des Temples , qui font en lî grand nombre , qu'on en compte jufqu'à vingt

mille dans un fcul . clvaque Alaifonales llennes , auxquelles les ilabitansne

HLinquent pas d'offrir une partie des alimens qu'on leur fert. Us portenc

leurs marques , imprimées , avec un fer chaud , fur les bras ou fur les épau-

les. Ils jurent par ces Dieux domeftiques. L_*s perfonnes riches envoyeur quel-

ques plats aux Temples.
«" Ces édifices , qui portent le nom de Pagodes , font bâtis en forme de Py-

ramide ou de < 'ocher
; plus ou moins élevés , fuivant le caprice des l'onda

leurs. En hiver , on a foin de couvrir les Idoles , pour les garantir du Iroiii ,

dans l'efpérance d'être un jour récompenfés de cette attention. On célèbre ,

chaque année , une Fête , qui porte le nom de Sanfaporan , avec une pro

ceftion folemnelle à l honneur de l'Idole Quiay-Pora , c]u'on promené dans un

Biiuits''""''''^"^''^"^
'!^'^^'*^^' ^"'^*

f^'"^
quatre-vingt-dix Prêtres vêtus de fiitin jaune. Dans

fon pallage , les plus dévots s'étendent le long dn chemin , pour lailfer palier

fur eux le chariot qui la porte -, ou fe picquent à des pointes ue fer qu'on y atta-

che exprès , pour arrofer l'Idole tle leur fang. Ceux qui ont moins de cou-

rage s'cftimcnc heureux de recevoir quelques gout:es de ce Axng. Les pointer

F^rme
J"in;piis.

3

1
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m*-mcs font retirées avec beaucoup de refped par les Prtcies , qui les confer-
DtscRiprioM

vent prccieufemcnt , dans les Temples , comme autant de reliques ^Krces. du RovAUMa
Les Prctres,cu les Raulins , font divifés en trois ordres , Ibus les noms de d'Arrakan.

Pongrins , de Pangians 6c de Xoxoms. Ils font tous vctus de jaune &: rafés.
j ^J"'*

""'"*

les Pongrins jwrtent une efpcte de mitic , avec une pointe , qui leur tombe

par derrière. Ils s'engagent , par un vœu , à l'obfervation du célibat. S'ils y
manquent , ils font dégradés 6i réduits à l'état des Laïques. Les uns vivent

dans des Monafteres ma;;niHqucs , fondés par des Rois ou par des Seigneurs
i

^ d'autres dans leurs propres Maifons : mais ils font tous loumis à un chef,

qu'ils nomment Xoxom Pongrin. C'/ell à ce premier ordre de Prêtres que l'é-

ducation des enfans ell contiée. Us les inftruifent dans la connoilTiincc de

leur Religion 6>c de leurs loix. On voit aulVi , dans divers endroits du Royau-

me , des Herinites , à t]ui l'auftérité de leur vie attire beaucoup de véné-

ration.

Le Roi d'Arrakan efl: un des plus puilTans Princes de l'Orient. Depuis un Forcw & a,'-

fiéde , cet Etat a reçu beaucoup daccroiffcment , par diverfes Conquêtes dans
i'"e"3"'^^^'""

''"

les Royaumes de Pcgu ôc de Bengale. U Ht une perte conlldérablc , en 1605 ,

A.m'i une guerre contre les Portugais , qui lui ruinèrent une flotte de cinq

cens quarante voiles , Cs: qui battnent par terre une armée ds trente mille

hommes.

Le Gouvernement cil entre les mains de douze Princes , qui portent le titre Commrnr ^;^

de Rois, & qui réfident dans les Villes Capitales de chaque Province. Ils v
^'"'' ''", ','.'"*

t 1
• 1 * T l^ I

• , F, , .
1 ,. • A „ ^- "les pour if Ko!,

habuent de magnihques Palais , qui ont cre batis pour le Roi même , (Se qui

contiennent de grands Serrails , où l'on elcve les jeunes hlles , qu'on deftine

au Souverain. C^haque Gouverneur choihr , tous les ans , ilouze Hlles , nées

la même année, dans l'étendue de fa Jurifdidion, ik: les fait élev.-r aux

dépens du Roi jufqu'à Page de douze ans. Enfuite , étant conduites à la Cour

,

on les fait revêtir d'une robbe de cotton , avec laquelle elles font expofées à

l'ardeur du foleil , jufqu'à ce que la fueur ait pénétré leurs robbes. Le Mo-
narque , à qui l'on porte les robbes , les fent l'une après l'autre , tk retient

pLHU- fon lit les Hlles tlont la fueur n'a rien qui lui dcplaife , dans l'opinion

quelles font d'une conrtitution plus faine. Il donne les autres aux Olheiers de

LiCour (95).

Ix Roi d'Arrakan prend des titres falhieux , comme tous les Monarques
Titres &r«^

voiHus. U le fait niMumer " Paxda ^ ou Empereur d'Arrakan, polfelfeur île 'lu Roi d'A«a-

>' rniephant blanc ^ des deux Pendans d'oreille , is: , en vertu de cette pof ^'"*

" fcllion , héritier légitime de Pegu (k' île Crama, Seigneur des douze Piovin-

>' ces de Bengale & des douze Rois t|ui mettent leur tête fous la plante de
» fes pieds. «' Sa réiidence ordinaire elt dans la Ville d'Arrakan. Mais il em-
ployé deux mois de 1 Lre .1 faire par eau le voyage d'Orietan , fuivi de toute

la Noblelfe , dans des Barques li belles & fi commodes , t]u'on preiuiroit ce

Cortège pour un Palais ou pour une Ville Bottante. Il continue d'y rendre l.i

Jullice t3c de s'occuper des affaires publiques. Le principal motif de fon

voyage ell de viHcer la P.agode du Dieu Quiay-Poragray , auquel ce Prince

envoyé tous les )ours un repas magniHque. Cette fuperllition engage quel-

(3;) rage liû.

lii;
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quefois les Rois d'Arrakan dans des adkions fort inhumaines. Shcldon en

rapporte un exemple lingulicr. Quelque taux Prophvite ayant prédit a un de

fes Monarques qu'il ne vivroit pas long-tems après fon couronnement , cette

cérémonie fut difterée refpace de douze ans. Mais le Roi , prelfé entin par

fcs Peuples , confidta un célèbre Mahométan , pour apprendre de lui s'il n'y

avoir pas quelque moyen de détourner le malheur dont il étoit menacé. Ce
barbare , qui n'avoit en vue que la delhudlion des Ennemis de fon Prophè-

te , lui confeilla d'immoler fix mille de fes Sujets , quatre mille vaches blan-

ches , Se deux mille pigeons blancs ; d'en prendre les cœurs , & d'en faire

une compolltion dont l'ufage lui prolougeroit la vie : ce qui lut cruellement

exécuté (96).

Sheldon ne pût fe procurer aucune lumière fur l'origine des Rois d'Ar-

vakan. Mais il apprit que pour conferver la race Royale dans toute fa pure-

té , le Roi ell obligé d'époufer l'aînée de fes fœurs (97).

(.96) Page 188. gc JîJ ^c l'Edition Angloifc } K page 1J7
i.»7) Voyez le Voyage d'OvIngton ,

pa- Je U Tradudion , Tome II.
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aux Indes Orientales.

QUEL fond de richefTe pour ce Recueil , fi tous les Jcfuites , que le zc'e R h o n e j.

d'j la Religion a conduits au-delà des mers , avoient publié des Relations irî lo.

de leius Voyages ? On a vîi , dans celles de la Chine , ce qu'on pourvoit Intioduilion.

attendre de leurs lumières. Mais quoique tous les Miilionnaires n'ayent pas

les niènies talens pour les fciences & le niCme goiit pour les obfervations ,

on (croit fur du moins de leur exaditude & de leur Sonne foi -, deux quali-

tés qui manquent à la plupart des Voyageurs , 6c qu'on ne peut contelter X

de pieux Miniftres de l'iivangile. Le P. de Rhodes ne s'en attribue pas d'autres.

Sa Relation fur imprimée en ifî^j (98). Elle regarde particulièrement le Ton-

quin, dont il a donné aulli l'Hiltoire. On y trouvera mille exemples de toutes les.

vertus Apolloliques •, mais les loix que je me fuis impofees ne me per-

mettent d'en détacher que ce qui a rapport au plan de cet Ouvrage.

L'Auteur, deftmé à la Million du Japon par le Souverain Pontife ,&: par L'Auteur psn^

fcs propres ilelirs , fe rendit de Rome à Lilbonne , où il a\'oit ordre de s'em- ^ ^'i»""»'-

barquer. » Il vit avec beaucoup de fatisfitl:ion , dans cette belle ville , quatre

-> Maifons de fa Compagnie où les Jefuites travaillent fort utilement aux

» d^-voirs de leur vocation , qui embralfe généralement tout ce qui appar-

•> tient au fxlut des âmes. Il vifita le Collège de Conimbre , qui lui parut g^, oWrv?.

plus magnifique (Se plus commode qu'aucime autre Maifon de Ion ordre. Il tions avant \mv

ell compofé de feize grands corps de logis , fans compter l'Eglife , qui n'cll '
''''^"*

gucres moins fpacieux que celle du Jefus de Rome. Le Réfectoire , qui ncft

pas compris dans cette multitude de Batimens , peut contenir trois cens pcr-

fonnes*, nombre ordinaire des Religieux qui habitent cette Maifon. Il n'y

faut pas comprendre non plus le Bâtiment des Clafles , qui ell tout-.i-fau

magnifique (y^).

Ce fut le 4 il'Avril \6\<) , que les Millionnaires mirent à la voile .avec

trois grands Vailfeaux. Us s étoient embarqués au nombre de lîx , fur la Sainte-

Therèjè. Trois mois Se demi de Navigation leur firent doubler le Cap île

Honne-Efpérance. Us elFuyerent plufieurs tempctes &: les ravages du fcorbut

,

qui ne les empDcliereiit point d'arriver heureufemcnt au Port de Goa , le
5 n arrive à

d'Odobre (i). Goa.

Lescuriofités de cette faméufe ville occupèrent moins le Pcre de Rhodes,
3ue les exercices de fa piété & de fon zélé. Il reçoit encore , d.ans la \- le &
ans les villages voifms , plufieurs P.iycns à la converfion defquels les Jefuites

Portugais s'étoient attachés. Mais l'Auteur avoue qu'il ne put goucer leur

(98) Un feul Tome i»-4°. chez les Cra- des ,p. M-
«loilis. (I) IM.f. iSU

(99) Voyage du Pcre Alexandre de Rho-
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mciliOLle. Sa cenfuro UK-rite d ctre lappoitcc dans fcs rennes. »» Je ne faiirois

dilHmuler deux cliofas , qui me donnèrent un dépî.iilir bien fenliWe , Sc

qui ù mon avis ne i'crvejit pas peu à l'obllination des Infidclles. Je ûis

toit bien que c'eft fur quoi j'ai eu f'ouvent peine à les réfoudre. On Fait

ordinairement beaucoup d'iionneur (S: de carelfes à ceux qui font encore

Payens ; is: puis quand ils font bàtiles ,on ne daigne pAs les regarder. De
plus , quand ils le convertillent on les oblige de quitter Ihabit «lu Pays

,

qui elt ce'ui de tous les Payei-.s. On ne fauioit croire combien ce change-

ment leur parojt rude. Je n'ai pas compris pourquoi l'on exige d'eux ur.e

chofe que N. S. ne leur demande pas , & qui les éloigne néainnoins du
Baptême & du Paradis. Pour moi , je fais qu'A la Chine , j'ai réhllé vigou-

reufement à ceux c]ui vouloicnt obliger les nouveaux Chrétiens à couper

leurs gra''ds cheveux , cjuc tous les hommes portent aulîl loiigs que les fem-
mes , Se fans lefquels ils ne peuveiit aller librement dans les Compa-
gnies (i). Je leur difois que l'Lvangile recranrhoit les erreurs de l'efprit Se

non les cheveux de la tête (5).

On n'entendra pas moins volontiers le Père de Rhodes , dans fon propre

langage lorfqu'il fait le récit de fcs travaux , pendant trois mois que les or-

dres de fes Supérieurs le retinrent dans la même ville.

» Mon occupation domeftique , dit-il , fut d'apprendre la langue Canari-

»' ne , qu'on parle dans l'Ille de Goa. Mais notre plus bel exercice ,

» étoit d'aller à la chalFe des Enfans Payens qui avoient perdu leurs

" Pères. Les Rois de Portugal ont témoigné leur piété , en fe réfervant le

>' droit de prendre les Enfans orphelins des Infidclles, de les fure batifer , &c

» de leur donner une éducation chrétienne dans des lieux où l'on fournir X

" leur entretien , jufcju'à ce qu'ils foicnt en âgo de fe ilétermincr par leurs

" propres lumières. On voit à Cîoa un grand Hôpital dellmé à cet uiage , &
" confié à l'adminilliration des Jéfuites.

" Mais comme les Payens s'efiorceai de dérober leurs Er.tans au zélé des
" Millionnaires , on a beaucoup de peine à les découvrir. Nous portions

" nos recherches do toutes parts , 6: nous prenions des intormations pour
" trouver les Enfans qu'on nous cachoit. Daiis une feule Maifon , j'en rrou-

" vai fept , que j'ame;"iai au Séminaire. La mère prit le parti de nous fuivre

" à la Ville i<c au Baptême. On en batifx fix cens , qui firent une alFez heu-
» reufe chalfe (4).

te'i\\un^rc"c Après une maladie dangcrcufe , l'Auteur fur envoyé dans une Ifle voilîne

<i4>.! iutij.iuitcs. de Goa, nommée Salfette , où le Père Rodolphe Aquaviva & quarre autres

Jéfuites avoient obtenu en 1 5 8 5 la Couronne du Martyre. " Il ne fait , dit - il

» avec une chaleur Apoftolique (5) , (i leur fang , verfé pour ime fi bonne
» caufe , a fait tomber la bénédiétion du Ciel fur cette terre ; mais il fait

» que toutes les Idoles en font bannies , & que de cent mille Habitans il n'en

Cru-* s Té
" ^^^^

P'^^ "" ^^^^ ^^^^ cmbrafie le Chriftianifine. Il y trouva un Jéfuire

fi'ie .eiubie aux " Fr.ançois , nomme le Père Crucïus , célèbre aux Indes par l'éclat de fon
h-Âit,

(i) Les chinois coupent leurs cheveux &
ne ;j;.udcnc <|u'un toupet d?|)uis la Cçiiqucic

des Tartaics.

(0 Ihid. p. 1.

(4) liid. p. if.

(j) ii/id, p. i},

mente >
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mjrice , 8c qui avoir appris fi parflùrement les principales langues du Pays j

que non-reivjmcnt il les parloir comme un Indien , mais qu'il avoir compolc

en Canarin un torr beau poc'me do la Pallîon de None-iei''neur , que les

Clircricns clianroienr 3 l'Eglife. De Rhodes acheva de fe perrlchonner aulîî

dans la nKinc langue (6).

Après avoir nalfe deux ans , ranr à Goa qu'à Salfcrtc , il reçue ovJrc enfin

de parrir pour le Japon , fur lui Vaill'cau qui devoir porter à Malaca un Soi-

gneur Portugais , nommé pour commander dans la Citadelle. Il palHi ; -ar Co-
chin ,

qui nell qu'à cent lieues de (ioa. Les Jefulres y ont un Collège , dan-»

lequel lis enfeigneiir toutes les Icie.nces. La violence des vents , qui arrêta

1-Migtems le VailFeau l\)rti:gais vers le Cap de Comornr , doiina occalion à

l'Auteur de vilîrer la famcule Côte de la Pêcherie , qui tire ce nom de l'a-

bondance des Perles qu'on y pêche. » Les Ilabit.ms connoilfent, dit-il , dans

» quelle faifon ils iloivent chercher ces belles larmes du Ciel , qui fe trou-

>> vent endurcies dans les huirres. Alors les Pêclïeurs s'avancent en mer , dans

" leurs Barques. L'un plonge , attaché fous les aillelles avec une corde , la

" bouche remplie d'huile 6c un lac au cou. Il ra'.nalfe les huirres qu'il trou-

>> ve au fond •, & lorlqu'il n'a plus la force de retenir fon haleine , il em-
' plove quelque figne pour fe faire retirer. Ces Pêcheurs font fi bons Chré-
'> riens ,

qu'après leur pêclie ils viennent ordinairemenr à l'Eglife , ou ils

mettent fouvent de grolles poignées de per'.s fur l'Autel. On ht voir à

» l'Auteur un Chafuble qui en étoit entièrement couvert , Se qui croit cftimé

" deux cens mille écus dans le Pavs. Qu'eut-cUe valu , dir-il , en Europe [7) î

La principale Place de cetre Côte fe nomme Tutucurin. On y trouve les

plus belles Perles de l'Orient. Les Portugais y avoient une Citiidelle , «S: les

Jéfuites un fort beau Collège. Il éroit arrivé , par des malheurs que l'Auteur

igiH)re , qu'on avoir ôré cetre XLiifon à (\ Compagnie. " Les Jéluires s'étanr

• retirés, on dir que les Perles & les Huîtres difpavurcat dans cet endroit de
" la Côte. Mais auili-tôt que le Roi de Portugal eut rappelle ces zélés Mif-

'•• fionnnires , on vit revenir les Perles; comme ii le Ciel eût voulu marquer
•> que lorfque les Pêcheurs d'ames feroient abfens , il ne falloit pas attendre

'-' une bonne pêclie de Perles (S).

Le palfige de la iNLmche , qui fépare llfle de Coyian de la Terre ferme ,

cft rempli d'écueils dangereux
, qu'on .appelle CliiUo. De Rhodes les traveria

heureulement , jufqu'à la petite Pie de Manaar , on il ne s'.arièta que pour y
admirer un grand nombre de bons Chrériens. Il fe rendit à l'autre extrémité'

(ie l'Ille de Ceylan , dans la Province de Jafanapatan , & de-là au Port de

Negapat'in , fur la Côte de Coromandel , où il vit, avec éronnemenr, une

magnifique Fglife , barie par les Portugaise rentée par \\\\ Prince ldv»làtre. Le

changement de la Moulfon ne lui permit pas daller prendre à Mcliapor lef-

prir des deux Apôtres des Indes , Sainr Thomas 6c Saint Lran^ois Xavier. » Il

" rcgretra de n'avoir pu voir , dans certe ville , le mir.icle renommé de la

» Pierre , fur laquelle on raconte que Saint Thom.as fut percé de lances. On
" dit qu'elle eft orilinairemenr fore blanche , fans aucune marque de fang •,

'> mais qu'au jour de ix l'ète , pentlant la MelFe , elle devient rouge , peu à

Rhodes.
luH.

1611.
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» peu , S: toute tcvncc Je i'Mv^-> Jont elle ililhlle qucU]ues gouttes (9^.

Divers obftiwles , «.lont le plus ilangereux tut il'éciiouer lut un banc île la-

bié A la vue ciu Cap île Rachailo , letanlerent julquau iS île Juillet l'arrivcc

lie l'Auteur à Malata. Il attribue le flilut du N'ailFeau à un uiiratle lenlible

tic (on Reîii]uaire , i]u il plon|;ea dans la mer nu bout d uriC longue torde.

En moins dune minute , lans i]ue perfonne de l'équipage y travadiat , le Bâ-

timent, dit-il, qi'.i avoir né lopgt.ms immobile, Ibrttt du lable avec une

forte extrCine Cs; hit poulie en jner. Il obferve qu'on peut aborder dans tous

Jes tcms de l'aniice au l'ort de Malaca -, avantage que n'ont pas les Ports de

(joa , de Cochin , de Surate , ni , Auvant Tes lumières , aucun autre Port de

l'Inde Orientale (10). Quoique Malaca , obicrve-i-il encore, ne Toit quA
deux degrés de la ligne, <;<>: que par conléquent la chaleur y foit extrême,

cependant les truits de lEurope «Sr le railin même n'y meurilfcnt point. La rai-

fon , dit-il , en paroitra Fort étrange , mais elle n'ell pas moins certaine : c'eft

faute de chaleur que ces truirs ny meuriirent pas. Il ajoute , pour s'expli-

quer , " que le foleil donnant à plomb fur la terre , devroit à la vérité tout

>' briller i^' rendre le Pays inhabitable. Les anciens en avoient cette opinion :

>> mais ils ignoroicnt le fecret de la Providence, qui a voulu qu'il iùt le

» plus habité du monde. Le foleil , dans le tems qu'il a toute fa force , atti-

'» re tant dexhal.aifons ^ de vapeurs , que cell alors l'hiver du Pays. Les
» vents, qui font impétueux , les pluies continuelles, tiennent cet alhe c.i-

» ché , &: s'oppofent à la maturité de tous les iruits qui ne font pas pro-

» pies au climat f 1 1).

Neuf mois de fejour A Malaca, pour attendre le tems propre A la Naviga-

tion , auroient caui'é beaucoup d'impatience A l'Auteur , li l'on zélé n'eut

trouvé l'occafion de s'exercer en batiiant dans cet intervalle au moins deux
mille Idolâtres. Il prit la route de la Chine , avec un autre Jéfuite , nommé
le Père Cardin, dans un Vailfeau qui partoit pour Macao. Un mois de Na-
vigation , pendant lequel ils éch.appe'cnt hcureufement A la pourfuite de
quatre Yailfeaux Hollandois , les rendit au Port de Macao , le ly de Mai
1615.

Quoique le Père de Rhodes n'ait connu les Chinois que dans cette ville

6c dans celle de Canton , fa modeftie qui lui fait att.tcher peu de prix à fes

remarques , loiiqu'il fc compare , dit-il , A tant d'habiles Auteurs qui ont dt*-

crit plus au long les merveilles de la Chine , n'empêche qu'il ne i'e trouve

de fort bonnes obfervations entre les fiennes. Elles ont été mêlées , Se comme
Rtndues , dans le Tome VI de ce Recueil , avec celles de tous les Voyageurs

,

qui ont vifué ce grand Empire. Il eft le feul qui falfe obl'crver , en relevant les

vertus du Thé, qu il y a une manière de le prendre difiérente de celle qui eit

e 1 ufige aujourd nui parmi nous *, c'ell de le réduire en poudre , cjii'on jette

dans de l'eau bouill.inte , & qu'on avalle avec la liqueur , au lieu de la lim-

ple teinture qu'on prend fuivant la méthode ordinaire (iz).

Il vante la beauté du Collège de Macao, qui peut être comparé aux plus

célèbres de l'Europe ; fur tout la magnificence de l'Eglife , A laquelle il ne.

(9 ) JÎ'iJ- pige jj.
(10) Page 37.

( t r Paçîc ? 9 & fuiv.

x) Tagc 51.
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prcféro que celle de Saint Pierre de Rome. » C'cft dans cette Maifon , dit-il , .,
' —

*> i]uc le fornieiu ces f^rands ouvriers , qui rempliireiu tout l'Orieiit des lumie-
ic,-,",

" res de rEvaiii!;ile. iJe-là font venus tant île Marcys , qui couronnent notre

" Province. Dans le feu! Japon , elle en co'.iipte quarre-vingt dix fcpt (m).
Les vues thi Père de Rhodes étoient toujours pour le Japon •, cs: la foumif- L'Aumir rrt

i'ion pour d'aurres onlres , qui le retinrent un an ik demi loit à Macao, foit à envoyé iian. la

Canton, fut une violence qu il ht a Ion /ele. Cependant de nouvelles dilpo-

litions de fes fupéricurs lobligercnt d'abandonner entièrement Ton premier

projet, pour fe rendre \ la Cochinchine. Cette Million, qui avoit été com-
mencée en 16 I <i par le Père Bu/.oni , èx: le Père Carvaille , avoit befoin d ou-

vriers Apollolicpies. D'ailleurs , les portes du Japon fe trouvoient k-rmées

,

par une violente pcrfécution qui s'y étoit élevée contre le Cliriilianifme. Le
Père de Mattos re«,ut ordre de partir pour la Cochinchine , avec cinq autres

Jefiiites de IPiirope , entre lefquels l'Auteur fut nommé. Ils s'embarquèrent

a Macao , dans le cours du mois de Décembre 1614, în: leur Navigation ne

dura que dix-neut jours.

De Rhodes fait une courte peinture du nouveau champ qui s ouvroit pour

foi) zélé.

Il n'y avoit pas cinquante ans que la Codiinchine étoit un Royaume fé- LaCod-incii-

pavé du Tonquin , dont elle n'avoit été qu'une Province pendant plus de fept
provUK^duTun-

ccns ans ('14]. Celui qui fecoua le joug étoit l'ayeul du Roi, qui occupoit ^uin.

alors le trône. Après avoir été (jouverneur du Pays , il fc révolta contre {on

Prince , is: fe ht un Etat indépendant , dans lequel il fe foutint alFez heu-

reufement par la torce lîcs arir.es pour LulFer à fes Enfans une fuccellîon

tranquille. Leur puilfance y étant mieux établie t]ue jamais , il n'y a pas d'ap-

parence que cette Souveraineté retourne jamais à fes anciens Maîtres.

La Cochinchine cW dans la Zone torride , au midi de la Chine. Elle s'é- Sa fituatîon.

te'id depuis le douzième degré juf.]u'au dix-huitiéme. L'Auteur lui donne
quatre cens milles de longueur-, mais Ci largeur eft beaucoup moindre. Elle

a pour bornes , à l'Orient , la mer de la Chine ; le Rovaume de Laos à l'Oc-

cideiif, celui de Champa au Sud-, is: le Tonquin au Nord. Sa divilion elt

en li\ Provinces , tlont chacune a {on Gouverneur , (Ïn: fes Tribunaux particu-

liers de JulHce. La Ville où le Roi tait fon léjour fe nomme Kchuc. Si les Kihue , viiic

b.irimens ncn font pas magnifiques , parce qu'ils ne font compofes que de Capuak.

bois , ils ne manquent pas de commodité -, iJc les colomnes fort bien tr.ivail-

lées , qui fervent à les foutenir , leur donnent beaucoup d'apparence. La Cour
cil belle ^' nombreufe , i?«: les Seigneurs y font écl.iter beaucoup de magni-

ha'iice dans leurs habits.

le l'ays ell fort peuplé. L'Auteur vante la douceur des Habitais -, mais P^^"* «'" ''>y*'

elle n'enipéche pas , dit-il , qu'ils ne foient bons foldats. Ils ont un relpect

merveilleux pour leur Roi. Ce Prince entretient continuellement cent cin-

quante Galères, dans trois Ports -, & les Ilollandois ont éprouvé qu'elles peu-
vent attaquer , avec avantage , ces grands Voilfeaux avec lelquels ils fe

croyoient maîtres des Mers de Plnde (15).

\

(M) r.iî»c J9. Tonriiiin.

(14) Voyci ci-dcflbus la dcfcriptlon du (ij) Page C^,

Kij
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La Religion de cet Uc.xt cft celle de la C hine. Ce font aulTl les mnncs

,
loix ifc les mêmes ul*ii;es. On y voit des Docteurs ic des Mandarins , qui n y

Ri:!igi.)n & ^"f
P'^*»

'"'^''is de crcdit , mais cjiie l'Auteur trouve moins orgueilleux iSc plus

traitables que les Chinois.

La fertilité du Pays reiul les I lahitans fort riches. Il ell arrofé de vingt-
''" quatre belles Rivières, qui doiment de merveilleufes commodités pour voya-

ger par eau dans toutes fes Parties ,& qui fervent par conféqucnt à l'entre-

tien du Commerce. Des inondations rci;lées , qui fe renouvellent tous les

ans aux mois de Nvu-embre ^ de Décembre , cngrailknt la terre lans aucun

foin. Dans cette fa ifon , il n'ell pas pollible de voyager à pied , ni de l'ortir

même des Maifons fans une Harcjue. De-là vient l'ulagedeles élever fur des

colomnes , cjui laillent un pallàgc libre à l'eau.

Il fe trouve des mines d'or dans la Cochincliinc : mais les principales ri-

chelles du Pays font le poivre , que les Chinois y viennent prendre*, la foye,

qu'on fait fervir jufc]u'aux Hlets des Pêcheurs , ^: aux cordages des Galères i

^' le fucrc , dont l'abondai'Ce cil 11 grande , qu'il ne vaut pas ordinairement

lus de deux fous la livre. On en tranfporte beaucoup au Jaj>on , quoique

es Cochinchinois n'entendent pis bien la manière de l'épurer {\6}.

On s'imagineroit qu'une Contrée c]ui ne porte point de blé , de vin ni

«d'huile, nourrit mal fes Ilabitans. Mais , fans expliquer en quoi conlîrte leur

bonne chère , l'Auteur allure que les tables de la Cochinchine valent celles de
l'Europe (17).

&aùiiuvjucr ^^^^ '*-' ^^^^ ^^y^ du monde où crollfe cet arbre renommé, qu'on appelle

Calamlnu: . dont le bois ell un parfum précieux, jS: fert tlailleurs aux plus

excellen. âges de la Médecine. On en ililHngue trois lottes \ la plus eftinue

fe nomme Culamba. L'odeur en ell admirable -, le bois, en poudre ou en tein-

ture , tortitîe le cœur contre toutes fortes de venins. Il le \c\\i\ au poids tle

l'or. Les deux autres font \j4i^iHla &: le Calambouc commun , qui ont aulii

de grandes vertus , quoiqu intérieures à celles du premier ( i S),

i^emar.nie fur L'Auteur atlure , contre le témoignage de plufieurs autres Voyageurs ,

les nuls >i oHcaux g^j ^^'^i^ ^^^çÇ\ dans la feule Cochinchine oiie (c trouvent ces petits nids d'o'j-

leaux , cjui lervent dallailonnement au:-: potages ce aux viaïules. On pour-

roit croire , pour concilier les récits , qu'il parle d'une efpcce particulière. Ils

ont, dic-il, la blancheur de la neige. On les trouve dans certains rochers de

cette' mer , vis-à-vis des terres où eroiirjiit les Calamboucs , & l'on n'en voit

point autre part. C'eit ce qui le porte à croire c]ue les oifeaux , qui font ces nids

,

vont luccer ces arbres , iJc que de ce fuc , mêlé peut-être avec l'écume de la mer

,

ils compofent un ouvrage ii blanc»^ de fi bon goût. Cependant ils demandeiu
d'être cuits avec de la chair ou du poiiron -, ik. l'Auteur alLure qu'ils ne peuvent

être mangés feuls (ly).

Chstcienes qui La Cochincl''ie produit des arbres , qui portent pour fruit de gros facs

,

«oiiUniiaiuuii
fej-j^piis jg chàteignes. On doit regretter que le Père de Rhodes n'en rappoi-

te pas le nom & c]u il n'en explic^ue pas mieux la forme. " Un feul île ces

'•• lacs lait la charj^e d'un homme. Aufli la Providence ne les a-t-clle p.'>i>rge

(i(î) Page <î4.

{17) Pn{;e 65.

(j8) Voyci l'attule de la Chine, & ce-

lui du Tonquîii.

(!«>) Page 64,

^1
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" fait forcir des branthcs , qui M'.uiioiciit pas l.i force de les foiucnir , mais

" tlii tronc inèine. Le l.ic ctk une pc.ui tort cpaille , dans laquelle on trouve

" quelquefois cinq cens cli.ueii;nes , j>lus grolles que les nôtres. Mais ce

" qu'elles ont de meilleur ell une peau blanclie ik: lavoureufe , qu'on tire de

» la thàtei^ne avant que de la cuire (lo).

Les dilliculrés de la lingue étant un des plus grands ohftacles qui arrê-

tent le progrès ilcs Millionnaires , l'Auteur comprit que cette étude devoir

faire fon premier foin. On parle à peu près la nume langue, dans les Royau-

mes du Tonquin , de Caulur , es: île la Ciulùncliine. Llle eft entendue aulU

dans trois autres Pays voifuis : mais elle ell entièrement diUérentc de la Chi-

noife. On la premlroit , (ur tout dans la bouche des femmes, pour un ga-

fouillcmcnt d'oifeaux. Tous les iv.otsloi'.c monofyllabes, ik; leur (ignih'ation ne

fe dilhngue que par les ilivers tons qu'on leur donne en lus prononçant. L'nc

même fyllabe , telle par exemple que Z?<// , peut lignilier vingt-trois choies

tûut-à-fait dirtérentes. Le zèle de l'Auteur lui fit méprilèr ces obilacles. Il

apporta autant il'application à cette entreprile c]u il en avoir donné autrefois

à la Théologie i ik d.nis l'efp.ace de quatre mois , il fc: rendit capable de prê-

cher en langue de la C v)chinchine. Niais il avoue qu'il en eut l'obligation au

fcLOurs d'un petit garçon tlu Pays , qui lui apprit en rrois femaines les divers

tons de cette langue , is: la manière de prononcer tous les mots. Ce qu'il y
eut d'admirable , is: ce qui mérite d'être propofé en exemple , c'eft qu'ils igno-

roient la langue I un de l'autre. Le Perj de Rhoiles étoit furpris de trou-

ver dans cet linlant une pénétration ^' une mémoii'; ailmirables. On le rie

fervir , dans la fuite , de C'.atechilte aux autres Millionnaires 5 iJc par alfettîoii

pour (on licolier , il fe rit honneur de preiuhe ion nom (i i).

De Rhodes , après fon retour en Luropc , rit imprimer à Rome , un Diction-

naire Cochinchinois , Latin ii: Portugais, avec une (Irammaire , ik un Cate-

chilinc t|ui contient la méthode que les Millionnaires employeur pour faire

goûter aux Payens les Mylleres du Chriftianifme (12).

Les fuccès de l'Lvangile , pendant dix-huit mois que l'Auteur c:{erça Con

zèle à la Cochinchine , appartiennent moins à l'IIiltoire des Voyages qu'à

celle de 1 Eglife Chrétienne. Il y avoir vu croître le nombre des 1 idelies ,

lorfque le Père BalJinoù fur envoyé de Macao , dar.s un Royaume donr

les Jéfuites ne s'étoient point encore ouvert l'entrée , parce que rous leurs

crtorts s'étoient tournés vers le Japon. C'étoit le Tonquin , où les Portugais

niême n'avoient porté que depuis peu leur Commerce. Baldinori , qui n a-

voir aucune connoillance de la langue , reconnur Inen-tôt qu'il n'avoit riai

.1 fe promettre fans cet important fecours. Ses repréfentations lui firent ob-

tenir , pour alfocié , le Père île Rh.odes. Mais la guerre , qui éroir allumée

entre le Tonquin iSc la Cociiinchine , rit juger à leurs Supérieurs qu'il y avoir

quelque péril à palier d'un Rovaume à l'autre. De Rhodes hit rappelle à

Macao, d'où il partit le 11 de Mars 1627 , pour fe rendre droit au Ton-
quin (2J}.

Après huit jours de Navigation, il arriva heureufenienc au Porc de Choua-

K M 1) E s.

1614.
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tcur lapytcuJ»

(lo) Page 66.

(il) Pages 73 & précédentes.

(iz) P.ij;c 74.

(ij) Page vi.
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Com-ncnt il

eâ u^u du IWi<

l^un t
dans l.i Pioviiicc do Slnou. I.c jour ilc l'on aiiivcc, ct.inr le 19 de

M.irs , où \o\\ cclébto l.i iîtc tic Saint .'olcpli , il doiin.i ce nom .m Port,

(]iii l'a porte depuis dans toutes les Relations Portugailcs (14). A peine le

Navire eut-il jette l'ancre , qu'il fut rempli d'une multiuidc de curieux , at-

tiras parla beauté des Martliandifcs. I. Auteur , pom- reprcl'enter Ion ardeur

dans les termes : •• commen«,a anlli-tut à leur debucr la lienne , i?»: à leur dire

" c]u'd avoir wn^: Marchamltre plus prccieule c\ à meilleur marché quetou-
" tes les autres -, qu'il la donneroit pour rien à qui la voudroit > que c'étoit

»' la vraie loi ^' le vrai chemin du bonheur. Il leur lit là-dcllus un petit (er-

" mon , parce que ilans leur lan'j;ue Danc lî;;nitie é;^alement Loi Cs: Chemin

,

" Il eut la l'atishitlion , dit-il, de prendre deux perlomies tort fages de ce

" premier coup île tilet •, i>c pemlant peu de jours qu'il palla dans ce Port , il

'» fit d'autres Conquêtes au ChrilHaniline (is).

Le Roi [\(t) tlu Tonquin éroit alors à li tète d'une armée de (îx vinc^t

mille hommes is: de quatre cens Cialeres. Les foins île la (ui-jrre continuè-

rent de l'occuper pendant deux mois; mais à Ion retour , il rc^.utavec bonté

les complimens du Millionnaire, qui lui prelonta une horlivj;e à roue, un
fable , (^ un livre do Math.'-matique , inuniiné en lan;.;ue Chiaoife. C'étoit

wno ouverture, pour piller du cours des albes à la puillante main qui les ç;ou-

verne. Le Roi parut fatistait du prefent cs; de l'explication. U lit l'honneur au

Porc de Rhodes de le t;ire maivj;er avec lin. Un autre jour il le ht appeller

,

pour apprendre de lui l'ulaj^e de l'Ilorloi.;.; (î?c du Sable. Le Millionnaire mon-
ta ri loflos^e is: fit fonner 'c«^ heures. En même tems , il tourna le Sable , en

difant au Roi que l'Morlogo recommencroit à fonner aulli tor que toute la

p.ni.lre feroit en bas. Cette expérience, qui fnc ailémenr vérifiée , caufatant

il'admiration à toute la Cour , qu'elle mit auilî rot le Millionnaire dans une
haute faveur. Le Roi lui fit bâtir une Maifoii dans la Capitale , qui fe nom-
me Ciicho fi""). Les rues de cette ville font lances', fon circuit d'environ lix

lieu35 , (Is: le nombre des H ibitans piefi-jn'infini '18).

SurrèîilerE- La béuédidi OU du Ciel , rép induc viliblemcnt fur les travaux du Pcrc de
»jr.t;iicau fou-

p^];j,jg5 rendit bientôt l'E'^life du Tonquin Horilïante. Mais après avoir

exercé tranquillement (on minirtere , pendant plufieurs années , il fut expofé

à des perfécutions qui le forcèrent de quitter le Royaume ls: de retourner i
rorficiitions la Cochinchine. Divers efiorrs , qu'il renta pour fe rétablir à Cacho , n'eurent

riiMaiicnt Au-
^^^ A\\xUQ. cftèt quo de lui faire mériter la qualité de Confijfci/r de l'Evangi-

le , par les fatigues Hc les mauvais traitemens qu'il ne celia point d'elfuyer.

U fe vit même .à la veille d'obtenir la Couronne du Martyre. Tous ces évé-

nemens compofent la plus grande partie de (\ Relation. Ses remarques, quoi-

que judicicufes , fur le Gouvernement Î?C les ufages du Tonquin , paroillent

l'ouvrage d'un homme t]ui donnoit fa principale attention à des ioins plus

importans (2-9).

tuir,

(14) Les Relations Aiiejoifcs & Hollaii-

tioifcs ne lui lionneiu plus ce nom.

(î6) Voyez ci-dciïbu'î dans la De^rription

du Tonquin , ce que c'eil qui- ce Roi , nom-

(17) L'Auteur la nomme C.hecho , mai»
Piaron , né au Tonquin même , éciir Cacho.
Voye/. ci-dedous la Defcription.

(i8) Pa^'c 74.

(19) On ne parle ici que de fa Relation,

mé autrement le Movc
,
pour le diftingucr car il a publié une Hiltoire particulière du

de l'Empereur. Tonquiu , donc Baron parle avec elUnic.

. %
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Dans rintervallc ilo fcs ciurcprilcs Apolloliqiics , il fit un voyage .lUX Phi-

liiinmcs, fans autre ilcllcin ijue de pioritiT il'ur.c occallon qui le piclliuoit

jioiu le iciu'.rcà Macao. Une violente perfécution i'oblii'.eaiu ilc quitter la

Cotlunclunc , il s'embarqua le z île Juillet i<>4i , fur un Vailleau qui lai-

fuit voile A I5olinao. Il entra dans te Port le iS du même mois , après avoir

clliiyé une dain^ereufe tempàe. Mais il fut furpris de remarquer , à l'un ar-

rivée, que les liabitans ne coniptoicnt que Samedi 27 de Juillet. "Il avoir

» inanet' de la viande le matin , parce qu'il fc croyoit au Dimanche , & 1«

»> loir il fut oblii;é de Faire maij;re , lorlquon l'alllira cjue le Dimanche &
» le vini;t luiiriéme n'etoient que le lendemain. Cette erreur lui caula d'a-

» boni beaucoup d'embarras ; mais en y penlant un peu , il comprit que île

» part is: d'autre on avoir tort bien compté , quoiqu'il y eut dans les deux
" comptes la ditlerence d'un jour.

Ce qu'il y a d'étonnant dans l'embarras du Père de Rhodes , c'eft qu'étant

aux imles depuis il loni;tems il n'eût jamais eu l'occalîon de taire la mûv.e

remarque. Il sapplaudit de re> plication qu'il donne a Ion erreur. »> Quand
»» on part d'Elpagne , dit-il , pour aller i/.x l'hilippines , on va toujours i!e

» l'Orient contre l'Occident. Il faut par jonféquent que tous les jours de-

» viennent plus longs de quelques mirut.es i parce cjuc le loleil , dont on
» fuit la coiu'fc , le levé 6c le couche touJDurs plus tard. Dans le cours de

» cette Navigation , la perte ell d'un demi jour. Au contraire , les Portu-

»' gais qui vont du PiMtugal ciiw. Indes Orientales avancent contre le Soleil >

»' qui le couchant 6c fe levant toujours pîutôt , rend chaque jour plus court

" de quelques minutes , ^ leur donne amli l'avance du jour en arrivant au
'• nicnie terme. D'où il elk ailé de conclure que les uns gagnant &c les autres

» perdant un demi jour , il t.uit néccllairement que les Portugais ^ les Efpa-
'> gnols qui arrivent aux Pliilippines par des chemins oppolés, trouvent un
" jtnn' entier de ditlérente. Le Père de Rhodes , venu à l'Orient , par le

" chemin des Portugais, avoit vccu par conléquent un jour de plus que les

" Ffpagnols des Philippines. Par la mime railon , coimiuie-t-il , de deux
» Prêtres qui partiroient au mcme jour, l'un de Portugal, vers l'Orient,

" r.uitie d'Efpagne vers l'Occident, diilxnt chaque jour la Melîe i?c arrivant

" le même jour au mcme lieu , l'un auroit dit une Aîeile plus que l'autre •.

" (S: lie deux Jumeaux, c]ui étant ncs enfeiv.ble, feroient le mcir.e voyage
» par les deux routes oppofces , l'un auroit vécu un jour de plus (3c).

Ceux
,
pour qui cette remarc|ue ne fera pas aulli merveilleufe qu'elle le

fut pour l'Aiitcur, apprendront de lui plus volontiers l'origine de la perfé-

cution qui fermoit alors .lUX Millionnaires l'entrée des Ports du Japon. Après
a\t)u- obfervé que Manille (31), la principale des Philippines, eft au trei-

îicme degré d'élévation de la ligne , cs: cjue c'efl-là qu'on con^pte le dernier

tenue de l'Occident , quoique ces Illes foient à lOneiu de la Chine , donc
elles ne font éloignées que de cent cinciuantc lieues , il ajoute •.

" Comme on les prend pour le biuit des Iiules Occidentales , qui appar-

" tiennent aulli aux Efpagnols , deux Hollandois prirent occalîon de cette-

" idée pour renverfer le Chrillianifn^iC au Japon. Ils fucut voir i l'Empc-

R H G I) I! 5.

I ('> 4 1 .

ScMi vovaed
aiu i'iiill|ipii.u.

Erreur dhns
IM L't:|||{^tlS lie»

juurs.

L'Aiirfur f«
cxpli ji.c U ciu-

Ic,

Cc:t)mtr'T le»

Hollaiulois ont
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aux .Miliii>-ji.,u»-

ris Chutùvujb

(30, l'agcs I47 & fuivantes. (} i) Ou Lftcon,
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» renr , dans une Mappciviondo , d\\n côte les Philippines, Se de raiirre

» M.icao , que le Roi d'Efpagne polUJoit alors à la Chine , en qualité de

" Roi de Portugal. Vovez-vous , lui dirent-ils , jufqu'oii la domination du
»' Roi d'Efpag.ie s'ci^^ éreiulue î Du côté île 1 Orient , clie elV arrivée à Macao; ik:

" du côté de rOccident , aux Philippines. Vous êtes li près de ces deux ex-

» trémités de {on Empire , qu'il ne lui rcfte que le vôtre à conquérir. A la

» vérité , il n'a p.\s aujourd'hui des troupes alFez nombreules , pour entre-

" prendre tout d'un coup la Conquête du Japon : mais il y envoyé des Prê-

» très , qui , tous le prétexte de taire des Chrétiens , font des Soldats pour

» lEijMgnc; «S: lor!'que le nombre ca fera tel qu'ils le délirent , vous éprou-

" vercz, connue le reltc tlu monde , que fous le voile de la Religion, les

» Eip.ignols i:e pjnfent qu'à vous rendie l'Efclave de leur ambition.

L Empereur du Japon , allarmé de cet avis , jura une guerre irréconcilia-

ble à tous les Millionnaires Chrétiens. L"I-glife n'a jamais elEuyé de perfécu-

tion plus oblllnée que celle qui a rempli de fang toutes les villes cie ce Ho-

rilEant Royaume , où le Chrilnanirme avoir tait des progrès furprenans (ji).

De Bolinao, où de Rhoilcs ne \it rien de plus remarquable t]u'un beau

Couvent d'AugulUns dcchaulîés , il Te rendit par terre à ^'anille , Capitale

de l'Ille. Dans ce Voyage , qui Fur de cent bonnes lieues , il ren.contra plulieurs

autres Couvens de Saint Auguftin îs: de S.Mut Dominique. A peine rcftoit-il

quelques Idolâtres dans toutes les Iflcs Philippines. Mais la terre n'en cil: ni

belle ni tertile. Les avantages qu'eii tire le Roi irr.fpagrc font (i médiocres ,

qu'il a quelquefois été fur !e point tie les quitter f-;?,). Elles ne peuvent pal-

ier que pour un entrepôt comn-iode , où les Efpagnols poitent l'or 6s: l'ar-

gent du Pérou , pour en rapporter les belles foy^s is: les autres ALarchandifes

de la Chine & du Japon (34).

L'ardeur infatigable de km zèle lui f t braver toutes fortes de périls , pour

aller recommencer fcs travaux dans les tleux Royaumes de la Cochtnchine

& du Tonquin : mais après y être reiuré plulieurs fois fécretcment , il fut

choifi par les Supérieurs pour faire le voyage de Rome , dans la vue de de-

mander au Pape ts: aux l'rinces Chrétiens tles fecours fpirituels éc temporels

pour tant d'Eglif^s défolécs , doiit peifonne ne connoilToit mieux les befoins.

Lorlqu'on fut à Macao qu'il dévoie partir pour l'Europe , plulieurs Indiens

de fes amis lui otTrirent de l'accompagner , ts: d'autres lui prufenterent leurs

Entans. Il en choilît trois , l'un Chuiois , les deux autres du Tonquin ts: de

la Cochinchine , pour faire voir , dit-il , à l'Europe une montre ik trois nou-

velles Chrétientés {}, s). Mais fcs Supérieurs le privèrent de cette latistacl:ion,

en réduilant fon cortège à un leul Chinois. Il s'embarqua le zo de Décem-
bre i(j4 5 , fur une bulle Motte de huit grands Navires Portugais qui par-

jEut'^/"'"'
^" toicnt pour J.ilbonne.

L'ordre de les Supérieurs l'obligeolt de s'arrêrer à Maîaca , pour retourner

en Europe par la voye des I lollaudois. On n'avoir pen!é qu'a reiulre 'î^-in

vpyage plus prompt , cia lui épargnant plulieurs courtes que la Flotte Voï-

fn'giics

t'jUtRS

l^4^'

(\x) Par^c 141? & préccdenrcs.

(}J) P-iî^c 147.

(3+) Yoyci ci-dclfous la DcCcriptlon <Jcs

rhm ppincs

(35) Troificmc Partie, p. 3.

rncraiie
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tn^raife devoir fliiie dans divers Ports des Indes. Mais il admira la bonté de

la Providence ,
qui veilloit à fa confervation. Le VailFeau de Dom Sebaf-

tien Loho de Sylveria , dans lequel il auroit achevé fa route avec les Por-

ruî^ais , fut enféveli dans les Bors.

il arriva heureufemcnt àMalaca, le 14 de Janvier i6^6. En entrant dans

cette Ville , /es /armes /ui vinrent aux yeux. C ctoit le jour auquel les Mol-

landois célébroient l'anniverfairc de leur Conquête. Ils s'étoient rendus mai- voycdcs rioi n"

très de cette importante Place , iix ans auparavant , par la ncgligeiice des Por- ''"•» P" '^'^'^'^a-,

tiii^iis de Goa » qui avoient diftcrc trop long-tems à la fecourir (5^;. De Rho-

iLs fait une pelutuvc de fa douleur , qui auroit moins de grâce dans d'autres

termes , que les liens :

" Certes, cette tête fut bien lugubre pour moi, quand j'allois par toutes TriPe ih-Wx-

» ces rues , où je vovois toutes les marques de la vraie Reln'ion entièrement !i!.'!.?,.,,'/v','i','"'

» abolies. J'avoue que j'avois le ccrur lenliblement alrlige , me lepreientant

» rextrcme changement de ce que je voyois pour lors iL\: de ce que j'avois

" vu , vingt-trois ans auparavant , en cette fi belle ville , pendant neuf mois
" que j'y avois fcjourné en notre Collège , c]ui ctoit bâti fur une colline

" aj;réable. liélas ! notre liglife , confacrée à la glorieufe Mcre Je Dieu, où
" le grai'.d Saint Xavier avoit prêche fi fouvent , & où il avoit fait de fi grands
" nnrpA-les , fervoit alors pour la prêche des Hérétiques.

" J'y avois laillc grande quantité d'autres Eglifes, magnifiquement bâties,

•' isT tort bien dorées. Je les voyois abbatucs ou miférablement profanées.

" Rien ne me toucha tant que lorfque j'enc.mdis l'ancienne cloche de none
" Collège former pour des uiages déteftables -, & même je remarquai une
" choie du-tout indigne de perfonnes qui fe difent être Chrétiennes : on
» ne permettoit pas aux Catholiques du Pays la moindre petite Chapelle ; &:

" \\^\\ permettoit aux Idolâtres d'avoir un Temple à l'entrée de la ville , où
" ils faifoient leurs infâmes facritïces. Et puis , dites que Meilleurs les Mé-
" rétiques ont Jefus-Chiift en leur ca'ur (37).

Malgré ces plaip.tcs , l'Auteur fe loue beaucoup des civilités qu'il reçut du
, . p .'""l"'-'^

'"'*

Gouverneur Hollandois de Malaca. Il étoit fouvent appelle à fa table. \}\\ ,iÙ (j^uvalo-

jour , dit- il , qu'il fe promenoir dans une grande Galerie de fa Maifon , où '"•'"•

l'on voyoit , entre plulieurs belles peintures , celles de Saint Ignace bc de

Saint François Xavier-, cq trcs-honnête Seigneur le pria de lui raconter quel-

ques traits de leur vie. Après ce récit, dont il parut charmé , il prit le Mil-

lionnaire par la main , <?c lui dit : » Je vous almre , mon Père , que li j'é- pifco.ns fin.

" tois Catholique je me ferois de votre ordre ; parce que j'ai vu de mes fanant'""
''"'

'• yeux , au Japon , le grand coumge cjue vos Pères témoignoient dans les

" lunribles tourmens qu'on leur hiit foutîrir pour la Religion (jX). Enfin fa

f.i\ eur parut (i déclarée pour de Rhodes , c|ue le Minillre de fa Religion

l'ay mt accufé d'un excès cViiiclination pour les Catholiques , on lui ota, peu
de cenis après , ce Gouvernement, pour lui uoiiner celui des MohK]ues

,

où l'on crut , fuivaat l'idée de l'Auteur , qu'il ne verroit pas tant de Prê-

tres (^;).

igaife

(i(^) Ibid. p. ^

(}7) IhiJem.

Tome IX,

(;8) Pajîcs 7 & 8.
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- Apres avoir palFc c^uaiante jours à M.ilaca , fans [X)uvoic trouver dans ce

Port un Vailleaii qui fit voile eu Hollanile , RhoJcs prit le parti de fe ren-

dre dans l'Ille de Java , " où les Hollandois ont, dit il , un Port rempli de

» VaifTeaux qui tiennent en rujertion toutes ces grandes mers. Dans cette

Navii^ation , qui ne hit que d'onze jours, il arriva au Vailleau , qui le por-

Accii'rnt fort

r'.if.'cillcux.

qui r

toit , un accident tort (ingulier , qu'd attribue à la protection du prennec

Martyr de la Cochincliine , nommé Andiv , dont il portoit la tète à Rome.
Le is de Février, pendant que le vent éroit hivoraole , l'imprudence des

Matelots les fit heurter contre un gros rocher , qui étoir prel'qu'à Heur d'eau.

Le bruit ne fut pas moindre que celui du tonnerre , iSc le coup avoir été li

violent que le Navire demeura comme fixé fur l'ccucil. Philieurs planches»,

qu'on vit Hotrer aulli-tôt fur l'eau , ne laillL-rent aucun douce qu'il ne tut

prêt à périr. Cependant il fe remit de lui-m^me à Mot , tamlis que l'Auteui-

&: deux autres Millionnaires , qui écoieiir partis avec lui de Malaca , taifoienc

leur prière au Martyr. Les Matelots, furpris qu'il ne fe remplit pas d'eau >

jugèrent qu'ayant été doublé en plulicurs endroits , il n'avoit pi-rdu que des

planches extérieures. Ils continuèrent leur Navigation , fept jours cntieiJi

,

avec beaucoup de bonheur. Mais en arrivant au Port de Batavia , où l'on peu-
fa aufii-tôr à radouber le V^^illeau , on s'apperçur , avec admiration , cju'il

avoit une grande ouverture l'ur le bas -, <^' que le rucher , qui avoir brifé les.

planches , s'étant rompu lui-m^me , avoit rempli le trou d'une groife & largo

pierre. Toute la ville accourut pour voir cette merveille (40).

Les Hollandois de Batavia , mécontens des avantages que les Portugais ve-

noient de remporter au Breùl , ne voulurent pas recevoir les doux îslilîion-

naires qui accompagnoient l'Auteur , parce qu'ils éroient de cette Njtion ;

niaL-; ils lui permirent d'entrer dans leur ville en qualité de Irançois. Il don-

ne une légère idée de cette Place.- » Elle cft bien bâtie , Se régulièrement

» fortifiée .à la moderne. Les rues y font longues (IJc très-bien difpofées. Une
" grande Rivière , qui fe diltiibue dans toute la ville , y donne des commo-
" dites incroyables. F.lle cft couverte de quantité de Ponts. Il n'y a prefquvi

» point de rue qui ne foit bordée de grands Palmiers. Les Maifonsn'y font

" pas hautes, parce qa'on y craint les tremblemens de terre. La fituation de
" Batavia cft pretque la même que celle de Malaca , de l'autre coté de la li-

» gne. On y voit les mêmes fruits , les mêmes chaleurs , &: les mêmes mcr-
» veilles de la Providence pour en diminuer l'excès (41).

^irlViî Mtfitî
^^ ^*^ troavoit, dans Batavia, philieurs François Catholiques, &c quantité

i^ i.icné en pri- de Portugais , auxquels k Millionnaire s'einprelTa de rendre les fervices de fa
'^''

profefiion : fon zèle fe fatisfit pailiblement pendant l'efpace de cinq mois.

Mais , un jour de Dimanche , Z9 de Juillet, la Melfe , qu'il célébroit dans
fi Maifon devant un grand nombre de Catholiques , fut interrompue pai'

l'arrivée du Juge criminel de la ville , qui entra dans la Chapelle avec Ils

Archers. De Rhodes fe hâta de confumer les fiintes cfpeces. Mais il fut faifi ,

a 1 Autel même , par les Archers , qui voulurent le mener en prilon , revêtu
des habits Sacerdotaux. Sept Gentilshommes Portugais mirent l'épée .1 la

main pour fa défenfe. Le dcfordrc auroit été fort grand , s'il n'eût fupplié

De RhoJcs d\
rcyu à Haiavia.

. TJi'c ifi'il en

(40) J^.W. piges ic 8c II, (41) Page IX. Voy. la dtfcription do Batavia.au T. "VIU.
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fcs défcnfciirs de l'ab.indonnei" à la violence des hommes. Le Juge , touché

niMiiremmont de fa gcuérolité , lui Kiilla quitter fes habits j mais sctant fai-

ù ncanmoiiis de tout ce qui appartcnoit à fon Miniftcre , il le fit conduire

dms la prilbn publique d'où il fur mené , deux jours après , dans un cachot

noir , ilcftiné aux criminels qui ne peuvent éviter le dernier lupplice. Son

Proc^-s fut inrtruit. Outre le crime d'avoir célébré la Mellè à Batavia , il fut

acculé d'avoir travaillé à la convcrfion du Gouverneur de Malaca , & d'avoir

bràlé pluficurs livres de la Religion llollandoifc. Il fejuftifia fur ce dernier

article , en proteftant que quelque opinion qu'il eut de ces livres , il ne lui

cil écoit jamais tombé entre les mains. Mais il n'en reçut pas moins ù\ Sen-

tence , qui contcnoit trois a>ric!es. l'ar les deux premiers, il étoit cond.amné

à un banillemenc perpétuel de toutes les terres de Hollande , ik à payer une

amende de quatre cens écus d'or. Le troifiéme , qui lui fut le plus dou-

loureux ,
portoit que les oruemens Eccléfiaftiqucs , les Images tSc le Crucifix ,

qu on lui avoit enlevés , feroient brûlés par la main du Bourreau , & qu'il

ailîlhn'oit , fous un Gibet, à cette exécution. Ses rcpréfentations &: fes larmes

ne, purent lléchir fes Juges, S'il fut difpenfé de paroïtre fous le Gibet , il n'eut

cette obligation qu'à la politique du Gouverneur , qui craignit un fouleve-

nis-'ut des Carh.iliques de la ville. On fuppléa même à cette efpeco d'aclou-

cillement , en failant pendre deux voleurs , tandis qu'on brûloit le Crucifix

6s: les Images (41).

Des deux autres articles , le premiet ne put être exécuté fur le champ ,

parce que le Pcre de Rhodes n'étoit point alfez riche pour fatisfaire au fé-

cond. Il tut retenu pendant trois mois dans les chaînes j & fa réponfe , aux

oKres cp'on lui fiiioir de le rendre libre auiVi-tôt qu'il auroit payé l'amen-

de , étoit de proteller qu'il vivoit content de fon fort ^' qu'il regardoit fes

fourtrances comme une faveur du Ciel.

Au mois d'Odtobre , quek]ues Vailléaux arrivés de Hollande apportèrent

des lettres de la Compagnie des Indes, qui nommoient Corneille yandtclin

y

(louverneur général des Etablilfemcns Hollandois , après la mort ^Antoine
Vindïm

, qui avoit enlevé Malaca aux Portugais. Entre les réjouilTimces pu-

bhques , qui fe firent A l'entrée du nouveau Gouver;ieur , tous les l'rifon-

iners lurent délivrés. Non- feulement de Rhodes fut élarr^i fans n.iver les

quatre cens écus \ mais Vandeclin le vangea , par queLiues baflanadcs y
qu'il

<loiina de fa main au principal Juge , pour le punir de fon excellive rigueur.

F.nfuite l'ayant comblé de carelïes , auxquelles il ji)ignit des excufes pour fx

Nation , il lai laillà la liberté de partir. Quelques Portugais , qui faifoient

voile à Macallar , le refirent avec jove dans leur Vailleau , (Se confentiient

volontiers à la prière tju'il leur ht de le coiiduire A Banram , qui n'ell qu'A

douze lieues de Bat.ivia. Il efperoit de trouver , dans cette ville , quelque Vaif-

<eau Anglols , prêt A retourner en Europe (4?}.
Il y reçut un traitement fort oppofé A la rigueur des Hollandois. Aaron

Biika^ Gouverneur général des Ang!ois dans les Indes, le torça d'accepter

ix table & lui ofirit toute forte de proteéllon. Cependant , l'occalion qu'il

avoit efpéréc ne pouvant fe préfenter que dans l'efpace d'un xw , il tut obli-

Rhodes.
1647.
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*
(41) lliit. p.igcs !<; & prcccJentcs. (4}) llid, p-igc: 17 &: i8.
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-r** ce de retourner au Navire des Portucais , (S: de partir avec eux pour Ma

-

Rhodes."-.- ^ » f

l'î.p.
callar (44).

voviie rin'ii l^n voyage lî contraire A les viics devint encore plus chagrinant par les

"/''\'^
'.'''"'' obftacies dv- k lailon , oui rcrnu-ent le VailTl-au en mer pendant deux mois

ce cuiq jours. Inlui il arriva heureulement au l'ort de iMacallar , le 21 de

Décembre ; is: la conloiation tut d\ trouver une belle Ivlaiion de ion or-

dre , où il tut reçu avec beaucoup d'alfection.

1! .!o!inf i!".c Macaiîar ell une sirande lile , iMus connue des F.uropéens fous le nom tle

Leubis , ciont le principal l'orc eit a quatre aegrcs de la ligne du cote du
Swà. Elle ell: fertile en riz. Tous les tiuits des liv,!es y croilleat en abondan-

ce , fur-tout cvtrc belle efpece de Palmiers c]ui portent les noix de cocos.

Elle n'eil: pas moins riche en toutes (ortes d'animaux ts: de volaille. Mais on
n'y trouve point de Porcs , depuis que les llabirans , qui ont embrallé le

Mahcmcrifme, les ont enticrenvjiit exterminés. La température île l'air y efl

laine. Les chaleurs n'y font pas infuportables , par la mcme raifon qui les

tempère à Malaca. » Le foleil , dit l'Auteur , fe tait lui-mcmc un beau Pa-

" rafol , lorfqu'il devroit tout brider. Il attire tant de vapeurs iv' d'cxhalai-

" fons dans la plus nranile force, cnie le <j;ros hiver , à Macallar , cille teniî

" que les huropcens nomment Ictc.

La priiicipale nourriture des Habitans ell le poi(Ton,qui efl: toujours à

très-bon marché dans l'Ule , ^ li bon , qu'au jurement de l'Auteur celui de

l'Lurope n'en approche point. Comme lair y oit li tempéré qu'on n'y relient

jamais de grand froid , les hommes vont nuds depuis l'cllomac , en haut -,

mais les femmes fjiit entièrement couvertes depuis la tcte jufqu'aux pieds

,

liv leur vifngc mcme cil cache (45).
Il y avoit peu d'années que ces Peuples étoient encore dans les ténèbres

de ridolâtrie. Après avoir reconnu la vanité des Idoles, ils réfolurent d'cm-
bralTèr une autre Religion : mais, incertains s'ils dévoient prendre celles des

Chrétiens ou celle de Maluniiet , ils prirent ur;e vove fort étrai^ge pour fc

conduire dans ce choix. Ils envoyèrent des Ambalfidetirs à Nialaca , pua:
fupplier les Chrétiens de leur accorder des Miiulties capables de les inllrui-

re -, & dans le mcme-tems , ils tirent partir une autre Ambalïàde pour le Roi
d'Achem , auquel ils demandèrent tles Katlis , qui pulïcnt leur expliquer les

dogmes de Mahomet. Ils étoient convenus entr'cux d'embralfer la Religion
de ceux qui arriveroient les premiers. Un défaut de zèle , que l'Auteur re-

proche aux Chrétiens de Malaca , lailEi aux Prédicateurs d'Achem le tems de
publier & d'établir leur fede (46).

iv^^'L Go!"r-
^^ Rhodes lut préfenté au Gouverneur du Royaume , qui portoit le titre

iieur du Koyau- de Carr'im Paùnoaloa. Il lui trouva beaucoup de raifon & de probité. Ce
iseigneur connoilEoit tous les principes de la Religion Chrétienne. Il avoit

lu curieufement les Hilloires de l'Europe-, & l'étude de nos livres fiiloit fi

urincipale occupation , fur-tout celle des mathématiques , qu'il cntendoit fort

bien , & pour Icfquelles il avoit tant de pallîon qu'il y travailloit jour t^'

nuit. L'opinion que tous les Grands avoient de fon caradcre (^: de fes gran-
des qualités pour le Gouvernement , les avoit portés à lui conlier l'adminif •

(44) ^hïi. page jo. (4;) \hii. p.-»scs 11 & ij. (46} \hiiem. pages 3 j & 34.
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tiatlon peniiiiit la miiioiitc du lloi. Il avoit dcpcndii de lui de fe mcirrc

la Couronne fur la tae : mais fa modération naturelle lavoit défendu con-

tre les amorces de l'amlntion. Il s'éroit démis volontairement de l'autorité

fouveraine , aulli-tôt que le jeune Monarque avoit été capable de régner.

AulH la reconnoifTincc nvoit-eile tant de pouvoir fur ce Prince , qu'il n'en-

trcprenoit rien que par {un Confeil. Le titre de Gouverneur céneral lui

avoit été confervé , avec une autorité piefque égale à celle du Roi. C'étoit

lui qui avoit appelle les Jéfuites à Macallar , 6c qui les y avoit maintenus

contre diverfes hidions qui s'étoicnt oppofées à leur étabUlfement. Il alliiloit

à leurs Sermons. Il parloit refpeducufcment des Myfteres du Chrirtianifme.

On l'eut pris pour un Portugais , lorlqu'il piu'loit la langue de cette Nation. Nf ais

avec de (i belles difpofirions , «S: fans aucun déréglenx^it connu dans les mœin-s

,

il fcrmoit roveille aux inllances des Aiilî'.onnaires , qui le prelfoient de fe

foumettre .lu joug de l'Evangile , parce qu'ils croyoïent la converiîon du
Royaume .ittachée à la ficnne. Il appl '.ud ilioit à leurs raifonnemens; il les

louoit de remplir le devoir de leur proLllion -, mais il dv.iiKuroit fans répon-

fe , lorfqu'ils lui propofoient de recevoir le batême (47).

" Dans les converlatlon« que j'eus avec lui , dit l'Auteur , il m'écoutoit

» fans s'émouvoir-, mais il répondoit peu à mes exhortations. Une Eclipfc

» de lune , que je lui prédis , quelques jours avant qu elle parût , n'avoit pas

" lailfé de lui inlpirer de la confiance c-: du goiit pour moi. Un jour qu'il

» me parloit de Saint l'rancois Xavier , avec de îzranils témoicnaiies d'elH-

» me , & qu'entre les Conquêtes n^ignifiques
, je comptois vingt-cinq mille

» perfonnes c]u'il avoit batiiées à Macalîar , dans le feul Royaume de To/o ,

» il m'allura que le Royaume de Tolo , où cet Apôtre avoit travaillé avec

tant de fuccès , n'écoit pas celui de Aiacalîar , mais celui des Moluques.

Cinq mois fe palferent , uilqu'a l'arrivée d'un 'VailTeau Anglois , dans le-

quel de Rhodes fut recju avec tant d'honneur , qu'outre un logement fort

commode , on lui ht toujours prendre la première place à table. Sa Naviga-

tion le conduifit d'abord A Guipara ^ beau Port de l'Iile de Java, où il fut

traire civilement [lar le Roi , qui haVlfoit beaucoup les îîoUandois. De -là ,

repalfant à Bantam , il y re:rouva , dans le chet des Anglois , les mêmes fen-

liniens de bonté dont il avoit déjà eu occalion de fe louer. Il en fait un
nouvel éloge, ^ fa reconnoilfance le porte toujours à regretter que fes Bien-

faideurs ne full'ent pas éclairés des vrayes lumières de la Religion : fenti-

meiît digne de l'on zèle •, mais qui ell peut-être accompagné d'un peu d'in-

juftice , lorfqu'il le porte à juger que ceux dont il loue la probité n'étoient

pas .attachés de bonne foi à leurs erreurs , &i que l'intérêt humain prévaloir

contre le reproche de leur confcience.

Malgré l'ofîre qu'on lui fit encore , de le conduire droit en Angleterre >

s'il vouloir attendre l'arrivée de la Flotte Angloife , » avec allluance, dit-il

,

» de n'y recevoir aucun déplaifir , quoiqu'il y fut reconnu Prêtre 6: ]éfuite ,

» il réfolut de s'avancer vers l'Europe , dans le même VailEcau q i l'avoir

>' apporté de MacalEir. Tous fes Compagnons tîe voyage étoient lies Héré-

» tiques , dont il ne lailEa p.is de lecevuit toutes fortes de bons oitices. Mais

U Mo f) F s.

16^7.

Opinion ro-r-

batlue li.T -aine

t'raiii^uisXuvivu

l'Auteur par?

<fcMacafiar(':iii9

nn Vaiflsau An*
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reçoit de cui«
Naiiun.

{47) Pages J5 & fuivautcs.

1^1



1< VI O 3 E a.

lu 4".

11 s\m'iarvi'iC

h U.unam four

î»i.-4te.

Si route.

Il a'rive \ Su*

T.cs AriE'.i is

fiv^ritcui les Jiï-

<éiiuu.

HftoiirHc t'Au-

iturpdf la l'eile.

Cisaillement

^r, H I s T O I R E G E N E R A L E

" il cxoliqu: !c3 nijrlfs Je ccc;c poliicin.-. C'â;->:t nux Jcluites de Go.a qu;
" les AiK;lois l'c crcvoicnt leilcvablcs tic leur Traité avec les Portugais (4SJ.

Le vent liit allei: favorable aux Anglois j)oiir palier le détroit de la Soude-,

nuis il devint bienrôt lî contraire au ddloin qu'ils avoicnr de fe rendre X

Surate, qaau lieu d'aller , du cinquiuno degré tl'élévation aullrale , droit au

Septentrion, où eil toute Tliule , ds turent obligés de s'écirter fort loin &:

d aller preiujre les vents du coté de Madigifctr (40}. La , ils tournèrent du

cote de l'Afrique , comme ii leur deifein eut été de le rendre à la mer rou-

ge. Dans cite Navi!!;itijn , qui dura deux mois, -Se qui [ut au moins de deux

mille lieues , ils oblerverent de mefurer leur cjurfe , pv)ur arriver à Surate ,

vers le comiiiencement ilu mois dOclobre , où l'entrée du Port eft aiiec.

Ils y mouillere^-it le 5 de Seotembre.

'» François Brc: n , Pijli.le;it de leur Comptoir dans C2tte ville , y reçut

^ mjgnljî.jucmcnc le Pe -e de RlîjJes. Il s'ctiorça de lui taire accepter un lo-

" gement dans la. Mai Ion ; è\: le voyaiit déterminé à le loger dans celle d'u-n

Capucin l'raaçois , nommé le Perc I-rançois Zenon , qui excrçoit depuis long-

tcms l'on zè'e à Surate, non- lealeiunt il lui envoya des meubles, mais il

lui fournit tout ce qui étoit nécMlaiie à ton er.rvetien. Pendant quatre mois

que l'Auceur p.ula dais une retraite , qu'il nommj tî douce , il vit arriver de

Goa quatre Jéi'uires', trois defquels , nommés le Père Antoine ^d/c/ , Portu-

gais , le Père Caky ., Allemand , «is: le P'ere H'.iuy Bu/cé ^ Flamand, partirent

peu de jours après pjur leur grand Collège d Agra , tonde depuis trente ans

par les libéralités d un riche Armé ncn. Le quaLriéme , qui le nommoit le

Pcre Torijuato Parijlmo , Italien, étoit venu déguilé en Marchand Anglois,

pour fe rendre au Port de Suakcn , fur la frontière d'Ethiopie , dans le def-

fein d'y fec nirir les Chrétiens. De Rhjdes ne dillimule pas les obligations

cpao ce MilVionnaire eut aux Anglois. Non-ieulement ils favoriferent (o\\

cntreprife , en le recevant cUns leurs VailTcaux -, mais ils lui rendirent des fer-

yices hnporrans à Suakcn ; ik. fach;nt que fa vie étoit menacée par une conf-

piration des ^laKométans , ils prirent la défenfe i?c le fauvercnt de leurs

mains f^o).

Le chagrin de ne pouvoir trouver un Vaiircan , prêt à doubler le Cap de

Bonue-Efpérance , trt prendre à l'Auteur la refjlurion de retourner en Euro-

pe par un chemin plus fâcheux , mais beaucoup plus court. Il entreprit de
traverfer la Perfe t< la Natolie jufqu'à Smyrne. Les Anglois le reçurent pour

la troilîéme tais dans un de leurs Vailfeaux , tjui faifoit voile à Comoran.
Ils partirent le 5 de Février.

En pafTant à la vue d'Ormuz , ils admirèrent le changement qui étoit ar-

rivé , dans cette petite Ifle , depuis qu'ils avoient aidé le Roi de Perfe à l'en-

Jever aux Portugais. Malgré fa fteriliré, &: l.t chaleur excellîve ciui lui don-
ne l'apparence d'une tournaite , le (Commerce y étoit HorilEint , tous le Gou-
vernement du Portugal. On y voyoit arriver une quantité incroyable de
Marchands, avec les richclfei de la Giine , des Moluques , de toutes les In-

des Orientales, de la Perfe , de l'Arabie , de rArmé'ne-, &; l'avantage étoit

jnerveilleux pour les Européens , d'y trouver ralfemblé tout ce que la terre

<4«) Ihid.^. 41. (-jj) llid. pag.s 43 & 44. (;o; Pages 50 & ptcccdcutcs.
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g de précieux. Depuis trente ans, l'Illc croit cntlcremcnt tlcfcrte. Les Pei--

lans avoicnt tranfportc leur Cominevcc dans un Port voilîn , c]ui fc nommoic
autrekiis BanJelh y Ôc qu'on appelle aujourd'hui Comoran (51).

Do Rliodc , y étant ariivc au commencement de Mars, y féjourna peu.

La Compagnie d'un François iv' d'un i-lamand , qui dévoient aulli tvavcrfer

la l'erfe , lui fit prendre avec eux le chemin d'Ifpahan. Après avoir marché

quelques jours , pour le rendre à Chiras , il lit une rencontre qui lui caula

be.uicoup de joye. » il étoit à pied , difant Ion olKcc , alkz loin de fes Coni-

" p.ignons, lorfqu'il appcrtjut dans le chemin un homme de lort bonne mi-

» ne , bien monté , vécu en Perlan -, c'clVà-dire , portant le Turban , la vefte

,

w le cimcccne , la barbe longue dv quarréc. Il le piir pour un Seigneur Perlaii

" ou Arménien.
" L"Htr.inc;cr , qui vit de C^^u côté un chapeau Se une roblîe noire au Père

>* de Rhodes, le reconnut pour un Piètre de l'Europe. Il le filua civilement

" en latin. Sa prononciation fit juger à l'Auteur qu'il était François. Il lui

» répondit dans cette langue , qui leur étoit naturelle X tous deux. Vn tranl-

» poit de )oye les porta auili-tot à s'embralFer. Ils s'entretinrent , l'efpacc

» d'une demi heure , avec tant de iatisladion , qu'ils prirent l'un pour l'au-

» rre les plus nmilres (entimcns de l'aminé (51).

Cétoit un Gentilhomme Poitevin , nommé de la Boulais le Goux , qui

a publié depuis une Relation de Tes Voyages, !k qui fut envoyé , dix-fept

ans après , .1 Surate , par les Directeurs de la Compagnie Françoife des In-

des Orientales , pour y négocier la permillîon du Commerce (s ?)• De Rho-
des, s'étendant lur Ion n-x-ritc , dit de lui qu'il avoir ti'averlé » la plus gran-

" lie partie de l'Europe , de l'Afie & de l'Afrique •, qu'il avoir vécu, parmi les

" Turcs , les Arabes , les Pcrfans , tes Avu^.éniens r les Indiens , 6c d'autres

'' Nations plus barbares •, is: qu ayant conleivé beaucoup de prudence , de
•' vertu (S: de Religion dans toutes fes courfes , avec la farisîaélion conti-

" nuelle d'avoir obtenu l'amitié de tout le n-i.onde , il avoit lait voir qu'un
'> bon Chrétien Ik un bon François peut traverfer le monde uns avoir au-
" cun ennemi (^4). Dans la fuito, l'Auteur le revit à Rome, où le Car-
"^ dinal Caporù lui marquoir une confidération lingulicre. Ils iz rejoignirent

eiitin à Paris ; Se dans leurs entretiens fur les Pays qu ils avoient parcourus

,

ils lormerent le plan d'un nouveau Voyage , qu'ils dévoient faire cnfemble ,

in.iis qui elt dcmeiué apparenient fans exécution.

De Rhodes employa trente jours , fans aucun intervalle de repos , pour le

rendre à la Capitale île Perle , qu'il nomme Afpahan. » C'ell , dir-d , une
" dci plus grandes & des plus belles villes qu'il eut jamais vues dans le

" monde. Toutes les rues y font droites Se fort larges. Les Hatimens y font

" magnifiques. On trouve , au milieu de la ville , une belle Place quar-

" rée , beaucoup plus grande que la Place royale de Paris , dont toutes les

" Maifons font égales , Cs: peintes ou dorées en dehors , av2c une grande

» Galerie qui régne à l'entour. La foule du Peuple étoit fi grande , dans

Rhodes.
1640.
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83 HISTOIRE GENERALE
'> ronrcs !c!i ni-^s , qu-J l'Autnir n'auroic pu les rr.ivcifer , fans le fecoiincîe

w t]iij!q:ic Valut , (.]ui imrchoit dcv.iiit lui pour Fendre la prcHè (55).

Mais il ne trouva rien de plus ina;;nihv|uc qu'un grand chemin couvert,

iS: lon'7 d'une lieue , qui cil rempli de belles Maifons, c\: par lequel on va

dlipahan .1 Julfula neuve ,
qiuirtier de» Arméniens. On y voit les Jardins du

Roi de l'er('e,que de Rhodes croit fort beaux fur la foi d'autrui , aulli-bien

que fon Palais , cpii ell au centre de la ville ; car il conlelle , avec une indit-

térence Apoltoliqae, quil n'eut pas la curioûcc de les voir (0). Ce quou
peut recueillir de cette rigueur à mortilîer les fens , c'eft que la bonne loi le

pouvant être moins reconniiandahlc à les yeux que l'clprit de pénitence , on
doit fe fier à fon tcmoigna^;e fur toutes les circonibntes c]u'il a foin d'ob-

ferver.

Dans mio nndiirude de Peuple , de routes les Nations du monde , il ï\\i

farpris de trouver li peu de Catholiques, qu'il y avoit prel'qu'autant de Re-

ligieux ; c]Uoiquc le nombre des Couven.s le réduisît à trois, les Auguftins ,

les Carmes Defchiux iic les Capucins. Les i\i^\\\ premiers doivent leur fonda-

tion aux Rois de l'ortiuial. Celui des Capucins , qui croient alors au liombre

de cinq , cfc entretenu par le Roi t'e france. Tous ces Religieux ont la liber-

té de marcher publiquement avjc leurs habits , «^ de célébrer les faiiits Myf-
tercs dans leurs b.v.lilés. Les Arménie^^s , dont toute la Perle ell remplie , ne

font pas moins libres dans l'exercice de leur Rjliiiion. L'Auteur alîiire même
que malgré la riu^ueur djs loix du Pays , qui ne permettent pas à un Mahomé-
tant d'abandonner fa SeCte après l'aide de railon , il s'en trouve an t^rancl

nombre c]ui pcrnK'treat que kiirs Enians reçoivent le batènie , lorfqu'il;, font

ila:if;ereuicnient malades. \Jn Carme j iiomme le Père Denis , en avoir batifé

feul plus de quarante (5-).

La prudence ne permettant point à l'e Rhoiies de s'engager feul dans luic

grande étendue de Pays , dont il ignoroit la langue , il attendit , pendant

trois mois , une Caravane d'Arméniens, avec lefquels il partit d'Ifpahan. Ses

amis l'obligèrent de le vêtir en Aimériicn , pour le garantir t:e l'infultc des

Turcs. S'érant mis en marciie le x'6 de Juin,, il eut beloln d'un mois entier

pour fe rendre à Tauris , qui pailè pour l'ancienne Ecbatane , Capitale de

la Mcdie. Cette ville lui parut ailmirable par la grandeur , par fon Commer-
ce , par la multitude de fes I labitans , ils: par l'abondaix^e de tout ce c]ui ell

nécelfaire à la vie. On y achetoit, pour un fou , ce qu'un homme peut manger
de pain dans ur;e fcmaine. Il en fortit le 1 5 d'Août , 6c quelcpes jours de
marche le tirent arriver à Jnlfu fancicnne , autrefois Capitale de l'Arménie ,

mais dépeuplée depuis peu par le Roi de Peife , c]ui s'étoic rendu maître du
Pays (5c).

Mors des murs de cette ville , qui n'efl: aujourd'hui qu'un defert , il vit un
beau monument de l'ancienne piété des Arméniens. C'ell une Campagne fort

étendue , c]ui ne coiitient p.-is moins de dix mille tombeaux de marbre , mer-
veilleufement travaillés. Sur chacun , on voit une grande pierre de marbre
blanc , liaute de douze pieds , iîv large de huit , gravée de plulieurs belles fuu-

Ij5) Page s 6.
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rcî , Se couronnée «.lune grande croix. Un célèbre DoAeiir de l'Eglife Armé- r h o n r. s."

nionne avoir bâti une tglife fur une montagne voilinc , où il vivoit éloigné i(54'j.

iL's hommes. Il avoir fait autrctbis le voy.age de Rome ; & les Ilabirans du
Pays croient [K'rfuadés qu'il en avt)it rapporté beaucoup d'argent. A peine out-

il appris l'arrivée de l'Auteur à JulKi, que s'emprcflant de le vKitcr, il lui

propofa d'aller voir l'on Eglifc. De Rhodes y confentit -, m.ais il fe crut fort L'Auteur évU

h ncnt

Il fc rend il

Irvan.

Tables

rejette.

qu'il

leureux de n'avoir pas eu la même complailancc pour la propofition que le « inurcufc;

Dodeur lui fit , de palfer quelques mois dans fx folitudc, en lui promettant
*'""' '

de le conduire lui-même jufqu'à Rome. Quoiqu'il n'eût pas d'autre motif,

pour le refufer
, que la (Tircté qu'il trouvoit dans fi Caravane , il admira la

conduite de la Providence , qui veiiloit à la confervation de fi vie. Deux
jours après fon retour , quelques Turcs , qui croyoient de grolTes fommes au

Docteur , pillèrent fon Hernutage , & le tuèrent , lui ôc tous fes Domeftiques i

fort que l'Auteur auroit partagé avec lui (59).

Il lortit de Julfa , pénétré de reconnoilUmce pour le Ciel ; &: prenant le

chemin d'Irvan , il arriva au commencement de Septembre , dans cette ville

,

aujourd'hui la principale d'Arménie. Elle eft fituée au pied d'une grande mon-
Mgne , où l'on prétend qu'après le déluge l'Arche de Noé fe repofa. Les Ha-
birans du Pays l'appellent No. Ils prétendent que les débris de l'Arche ft con-

fei vent encore fur la cime. Mais l'Auteur trouva d'autant moins de vraifem-

blance dans cette opinion , qu'on lui peignit en même-tems la montagne

comme un defert inaccelîîble. Il n'eut pas plus de refped pour une autre

hible des Arméniens , qui prétendent que dans l'endroit où Noé fit fon fa-

ciifice, on voit des arbres qui ne portent pour fruit que des croix. Le Roi

de Perfe a près d'Irvan , une Forterelfe dont les Turcs s'étoient faifis , mais

qu'il leur avoir enlevée depuis peu , &c qu'il avoit mife à couvert de leurs

infulfcs par de nouvelles fortifications ((^o).

Tant de fatigues & d'allarmes , que de Rhodes avoit effuyées depuis fon Son embarrat

départ de Macao , ne lui avoient pas fiit perdre le Chinois dont il étoit accom- ^°"[ ^^^^^ ^^"ç!

pagné , «Se qui lui étoit d'autant plus cher qu'il l'avoit batifé de fa propre né.

main. Quelques Arméniens fenfés lui confeillerent ici de ne pas l'expofer aux

iiifultes des "Turcs. Son teint , qui étoit un peu bazané , comme celui de tous

les Chinois , & la petitcllè de Ion nez , l'avoient déjà fait prendre pour un

Tarrare j & cette idée pouvant faire foupçonner qu'il étoit Mahométan , il

croit A craindre qu'un taux zèle ne le fit arrêter fur les terres de la Turquie.

Un jufte intérêt, pour un jeune homme, d'excellent naturel ôc d'un elprit

merveilleux (61) , obligea l'Auteur de le conduire dans la Ville de Naxivan ,

à quatre journées de celle d'Irvan , pour le remettre entre les mains d'un

Archevêque de l'ordre de Saint Dominique , qui devoir faire bien - tôt le

voyage de Rome. Il eut la fitisfadtion de trouver ce Prélat difpofé à l'obliger.

Le jeune Chinois, pendant le rems qu'il continua de demeurer en Arménie,
apprit l\ parfaitement la langue du Pays , qu'ayant pallé pour un Arménien
du cortège des Dominiquains , il arriva heureufement à Rome , où il rejoignit

le Père de Rhodes (61).

(Ç9) Ihidem. p. ^4.
(6c) Ibidem.

Tome IX,
(61) Page 66,

U
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On voit à trois lieues d'Iiv.m , un Kuncux Monarterc , qui cft la rcfulence

orcUnaire du Patriarche d'Arnicnie. Les Moines qui l'iialntent mènent une

vie exemplaire. Us pallènt cinq heures de chaque nuit à riv;life-, 6: leur jeîinc

elt li rigoureux , que dans toute rannéc ils n'en cxcc|ncnt que cinc] ou li\

Ictcs loicmnelL'S. Mais l'Auteur les trouva tous d une ii;norance extrême. Le

Patriarche mtme étoit enc;a^é dans routes les erreurs du l'a) s, t]uoit|u'il t;t

piofellion d'être Catholique , 6c qu'il eût traité avec le .Sanu biege , pour

sunir à l'I-.glife Romaine. Ce Monaltere eii le feul de l'Aimcnie , auquel les

Mahomttans permettent l'ulage des cloches , & le Roi do Perle lournit des

fommes conlidérahles pour Ion entretien (6 -5).

L^nc iievre aiguc , dont l'Auteur tiit ruli avant le départ de fa Cavaranc

,

l'obligea de renoncer à cette clcorte. Il tut arrêté trois mois entiers , dans

Irvan , jufqu'au pallàge d'une autre Compagnie de Marchands, avec laquelle

il entra dans les Etats du Cirand-Scigncur. En Toi tant de cette vdle, il trou-

va les Campagnes couvertes de neige •, fpctlacle qu il n'avoir pas eu depuis

trente ans. Le troid lui parut bien moins mluportable , que les excès de cha-

leur qu'il avoit foutterts dans la Zone torride ((Î4).

Il traveria la balle Arménie , où les Turcs ont beaucoup moins d'huma-
nité t]ue les Perla ns , pour les \\iyagcurs étrangers. De Rhodes ik (es Com-
pagnons n'obtenoient pas même la liberté dentrer dans les Villes. Us (c

voyoicnt fouvent réduits à coucher fur la neige, au milieu des Champs. Ce-
pendant, après dix-huit jours d'une pénible marche , ils furent rc^us dans £r-

:ierum , la plus belle ville de toute la balle Arménie. Quinze jours de repos

redoublèrent leurs forces. Us fortirentd'Hrzenim , le 11 de Janvier ; & dans

11 îir'vchTo. l'eipacc de vingt jours ils arrivèrent à Togat , grande ville de la Natolie , dont
t tu .NJti..ie. Q^ igm- o^iviit auili les poires. Mais , après s'y être rcpofés vingt jours , ils re-

tombèrent dans la dure neccnité de palier les nuits fur la neige. A quelque dif-

Bourc entier taucc cic Togat , ils pallcrcnt dans un Bourg , rempli d'iVrmèniens , qui avoieiu

i'LiomctiMnè.''^
iibandonné depuis peu la Religion ChréticMine pour en, lalFer celle de Maho-
met. D'un fort grand nt)mbie d'Habitans, un vieillard ifc deux femmes l'ort

âgées avoiei.t été les feuls qui eullènt réfillé à la corruption publique. Us s'em-

prellerent de venir voir le Père de Rhodes , qui les retour avec autant de ref-

pcd que de tcndrelfe , comme des âmes choiiies par le Ciel , t<c qui les con-
firma dans les principes du Chriitianifme , fans leur parler des articles con-
teftés entre l'Eglife tle Rome &: celle des Arméniens, qu'ils n'étoient pas ca-

pables cie comprendre ((Î5).

Pendant quarante jours que la Caravane employa jufqu'à Smyrne , l'Au-
teur fut étonné de voiries Campagnes déferres , &: les Vill.xgcs fms Habitans.
On lui dit c]ue la caufe de cette défolarjon étoit la guerre dl-s Véniriens, c]ui

avoit déjà coûté plus de c^uatre cens mille hommes aux 1 urcs. A Smyrne ^

où il arriva le 17 de Mars, il trouva des Téfuires Finncuis . avec

H-^4"'

l»t

^OlS ;lqi

paiïa quelques jours, pour attendre le départ d'un Vailleau Génois, cjui 1

rendit iicureufcment au Port de G enes.

(^3) Page 68. C<4) Page 71. (<55) Pages 7} & 74.
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I r.ivantaec finçulier , d.ins la Dcfcription d'un Pays dont l'intciiciir cfl ,

•-

|)Cii connu , de trouvci" un guide .\uc]uul il ne manque rien poui cxcitci- la tion.
coiiti.mce , ik dont le téinoignage ell capable mcnic d'oter toute cfpcce i!e crc-

ilit aux Voyageurs , dont les Relations ne saccoident point avec la lienne.

C'ert l'idée fous lac]uclle on nous le prélente , en nous apprenant qu'il étoit

né au Tonquin , c]u'il y avoit palFé une grande partie Je fii vie j &c cju'il

joignoit une rare probité aux luniicres de l'étude (66).

•» Son premier delïèin n'ctoit pas d'entreprendre une Dcfcription de fa pa- EcHircIfTemni

'• crie , mais feulement de relever les erreurs du célèbre Tavernier , ciui a l^' .-n^.".
'1'

^

" pris trop de conhance a des témoignages incertains , dans la Relation qu il

•' a publiée du même Pays. Ce n'ell que par degrés , is: pour n'avoir pu ré-

'' liltcr à l'ennui de corriger des fautes continuelles , qu'il s'eft détenniiié à

" compofer lui-même un ouvrage , non-fculemcnt plus exad , mais plus cu-
" rieux & plus inilruétif. Outre le préjugé, qui doit être en l\\ faveur, loif-

" qu'il ert quelHon de repréfentcr la iltuation , le crouvernement , la reli-

'• gion de les ufiges d'un Royaume dans lequel il ell né , il protelle qu'il

" s'ell attaché inviolablemcnt à la vérité, fur toutes les chofes qu'il a con-
" nues lui-même •, iîc cju'ayant vécu avec des perfonncs de tous les rangs &
" de tous les Etats , il a tiré fes lumières , fur les chofes doutcufes , de
" ceux c]u'il a crus les plus linceres Se les mieux inlbuirs. Il appelle , pour
" la propre intégrité , au témoignage de plulîeurs Anglois ti'un nom ref-

" pcciable. Il demande de l'indulgence pour Con llyle , c|ui eft un premier
" elHiy dans la langue Angloife (6^j. Enfin il donne les plans mêmes , dont fou
' livre eft enrichi , pour l'ouvrage d'un Seigneur du Tonquin , qui les a le-

" vcs fur les lieux. Dans les Lettres, par lek]uelles il recommande fo\i

•• Manufcrit aux Editeurs de Londres, il leur lailîe la liberté de corriger fcs

» termes j mais il inlille fur la fidélité qu'ils doivent aufens de fa narration ((S 8}.

Quelques remarques , qui tiennent lieu de Prélace , ik dans lefquellcs il Remnrq'r, «1-

ne ménage point 1 avernier , donneront une idée de fa critique. '"j"'-'^ "' ^aver-

" Le Royaume de Tonqain , dit-il , a plus d'obligation au Pcre Martin ,

" ^' au Père Alexandre de Rhodes , qu'à Tavernier. Si les Relations tic ces

• deux Jefuires ne s'accordent pas toujours avec l'état préfent du pays , on
•' p-iit attribuer cette dilférence aux altérations inévitables du tems. Mais
" Tavernier s'eft couvert de la honte d'une infinité de menfonges.

(rtô) Il fc nomme B.tron. Son Ouvrage a Anglois , né au Tonquin.
éiù public ilans le III Tome du Recueil de (68) On trouve un petit Avcrtiflcment &
(liiiicliill, en 1751. deux Lettres de l'Auteur à la tête de TOu-

{<'>7) L'tditeur n'explique pa"! Ci Baron vrage,
étoit Tonipiiiicn d'oiiginc , ou feulement

M ij
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»• Il p.irlc «.i'onze & douze voyages que fon Frcrc a f.iirs , d'Atlicin , di*

Batavia Se de Bantaiu auTonquin (*). C'cft fur cet tinoignagc , &: fur celui

de quelques Bonzes ou Prêtres du Tonquiii , venus à Bantani pendant Ion

féjoux dans cette Ville, qu'il a compolé une ililloire fabuleufe & rem-

plie d'abfurdités.

" Pretnieremeiit , leTonquin n'a point de Bonzes ou de Prêtres , de quel-

que lieu que ceux de Tavemier hilfent venus à Bantani. Il dit que les

Tonquiniens , dans leurs voyages , ont toujours avec eux leurs tenunes i<»:

leurs familles. S'il parle des voyages qu'ils font d'un village .\ l'autre , fur

les Rivières du Pays, peut être ces compagnies nombreules ne font-elles

p.is fans exemple : mais ils ne voyagent jamais hors de leur patrie •, à l'ex-

ception peut-être de quelques milerables qui s'engagent au fervice des

Etrangers, ou qui cherchent autrement le moyen de vivre. Il obfervc que

les Tonquiniens marquèrent beaucoup d'admiration lorfqu'il leur montra

fon Atlas , &: les Cartes particulières de pluficurs Royaumes dont ils r.e

connoilloient pas l'exigence. Cette remarque fuppofe que Tavemier ait

été d.ins le pays. Mais Baron n'a jamais appri-; qu'on y ait vu d'antre Ta-

vemier
, qu'un homme de ce nom , au fervice des Hollandois. Les onze

ou douze voyages de fon frère ne lui paroillcnt pas moins imaginaires.

" Il vante le courage ^' Ihabilctc de (on frère. C'ert .i quoi Baron n'op-

poferien: mais il ne peut convenir que ce Irere eût autant de bonne foi

que d'habileté & de courage,. Par exemple , s'il étoit vrai qu'il eut été (i

bien reçu des Habit.ins du Tonquin , is: qu'il eut vécu fi fimilieremcnt

avec eux , il faudroit qu'en peu de tems ils eulfent extrêmement dégénc-

ré. Mais ils n'ont jamais eu tant de familiarité avec les Etrangers. Ils les

évitent & les méprifent. Baifer la main du Roi n'ell pas un ufagc

du Tonquin. Lorfque le frère de Tavemier y parloir fi facilement la Lan-
gue Malayenne , il auroit pu parler également Frant;ois , à des gens qui

n'entendent ni l'une ni l'autre de ces deux langues. Cependant , c'eft luv

les admirables informations c]u'il fe procura dans fa familiarité à la Cour

,

joint au récit d'un grand nombre de Tonquiniens qui fe trouvoient à Ban
ram , quoiqu'ils ne fortent jamais de leur pays , cjue Tavemier a fondai

une Relation qu'il donne pour exaélc & hdelle.

Aufli Baron lui rcproche-t-il durement de n'avoir donné que fes fonges.
Il n'ép.irgne pas plus fes Cartes & fes Delfeins

, qu'il traite d'inventions rem-
ÎJies d'ignorance -, Ik pour en juger , il exhorte le Lei^our à les comparer avec
es fiennes.

() Dcfcription du Tonquin par TaYcrnicr , au Tome III de fes Voyages
,
pages t & )-
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DES VOYAGES. Liv. M.

SI.

Situation & étendue du Tonquin.

IL n'cft pas furprenant que te Royaume n'ait pas ctc plutôt connu des Eu-

ropéens que la Chine , puifquc la liécou verte ell polléiieure de quelque

teins à celle de ce grand hnipue. Les Portugais n'envoyèrent leurs Vaif-

Icaux lur les côtes duTonquin , qu'après avoir vllité les Chinois {C<-)). A la

vérité , le Tonquin étoic anciennement une Province de la Chine , &: lui

paye même encore un trihut : mais ce n'eft pas cette raifon qui a retardé la

tonnoillancs d'un pays qui étoit gouverné ciepuis ipatrc cens ans par fes

propres Rois, lorfque les Portugais commencèrent leurs découvertes dans les

Itules. Il y a plus d'apparence que ce retardement eil venu du caradere âa^

Tonquiniens , qu'aucun motif de connnerce ou do confédération ne peut faire

fortir de leur Patrie. Ils tiennent beaucoup de la vanité des Chinois , donc

ils imitent d'ailleurs le gouvernement , les fciences , &: les caractères d'écri-

ture \ cjuoic]u'ils haillent leur Nation.

L'Auteur ignore pourquoi Tavernier fuppofe qu'on croit ordinairement le cli- Climat Ju l'iyïr

mat de cette c jntrce fort chaud', puifqu'elle eft iituée fous le Tropique, &: même
plus au Nord dans quelcjuc partie. Cependant il allure cju'ellc cil fort tem-

pérée •, ce qu'il attribue au grand nomme de Rivières dont elle eft arrofée ,

& aux pluies régulières c]u'ellc reçoit ; fans compter , dit-il , qu'on n'y voit

fioint cie ces grandes montagnes llériles ik fabloneufcs , c]ui cauient une cha-

cur extrême dans plulieurs endroits du Golfe Perfique. Il cft vrai cjue les

pluies qui tombent régulièrement aux mois de Mai , de Juin , de Juillet bc

d'Août , &: quelquefois plutôt , rendent la terre fort humide -, mais elles fer-

vent fi peu à rafraîchir l'air, c]ue la chaleur au contraire cft infupporcable

pondant le cours de Juillet & d'Août. On ne fi^auroit douter que le pays ne

fut très fertile en fruits , li tant d'Habitans , t]ui font leur principale nour-

riture du riz , ne fc croyoicnt pas plus obligés d'employer leurs terres &C

leur induftrie à la culture de ces grains (70).

Le Royaume ell bordé au Noid-Hll par la Province de Canton*, à l'Oueft Sej coi^tn.

par les Royaumes de Laoi Se de Bowes ; au Nord , par deux autres Pro-

vinces de la Chine , Yunan & Kanll -, au Sud is: au Sud-Eft, par laCochin-

chine. Le climat cft fain 6c tempéré , depuis le mois de Septembre jufqu'au

mois de Mars •, c^uelquefois très troid aux mois de Janvier & cie Février , t|uoi-

qu'on n'y voye jamais de nége ni de glaces-, alLez mal Hrin pendant le cours-

d'Avril , de Niai &: de Juin , autant a caufe des pluies & des brouillards ,

que parce que le Soleil .irrive alors à fon Zenith. Les mois de Juin , [de

Juillet Se d'Août font d'une chaleur exccflive. Les vents font ici divifés en-

tre Me Nord Se le Sud-, c'eft-à-dire , qu'ils durent fix mois de chaque côté^

Le p.iys ell délicieux depuis le mois de Mai jufqu'au mois d'Août : les ar-

bres font alors dans leur verdure , & les campagnes ortlent une perfpcdive

charmante.

{(^) Voyez le Tome I de ce RccudL (70) Churchill , Tome III ;.p. t.
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Les vents impctueiix , cjuc les Matelots Euiopéens nomment Ouragans ,

(Se qui portent ici le nom de Typhons , exercent leur empire avec des rava-

-y^s terribles , fur cette cote &: dans les mers voifmes. ^lais le tems de leur

arrivée ell fort incertain. Quelquefois ils ne s élèvent qu'une fois en cinq ou

lîx ans , &z màne en huit ou neuf. Quoiqu'ils ne foient pas connus (bus

le même nom , d.ms les auaes Mers Orientales , celui qu'on appelle E/e-

pliant dans la Baie de IJengale & fur la côte de Coromandel , ne leur eft

pas fort inférieur , & fe fait redouter aulll des M.irelots par fes funeftes ef-

fets. L'Auteur fe plaint de n'avoir pu trouver , dans tout le Tonquin , un
Aftronome , qui lui ait appris la caufe de cet étrange Phénomène : mais il

fe z^v^àc bi.n d'alluier , comme Tavernier , cju'il doit être attribué aux

mines du Japon (-i).

Pour l'étendue , il n'en accorde pas plus au Tonquin que nos Cartes n'en

tlonncnt au Portugal \ quoique Tavernior la reprélenre égale à celle de la

France : mais on y compte quatre fois le même nombre d'Mabitans.

La Baie de Toiiquin renferme pluheurs Ifles,dont la principale ell nom-
mée par les Ilabitans Twon-Bcnc. Les Hollandois lui ont donné le nom d'Ille

des l^riqands. Elle eft fituée au dix-ncuviemc degré 1 5 minutes de latitude

du Nord. Sa longueur e!t d'une lie:iL\&: demie, fur une demie lieue de lar-

geur-, terre haute dans (\ plus grande partie , à la diitance d'une lieue de la

Côte. Un Vaillèau peut palfer entre deux -, mais les Pilotes doivent fuivre le

côté de rifle à la portée du moufquet , fur fix , fept »Sc fept braffes & demi
d'eau, fond vafcux. Du même côté de l'iric

,
qui eiV celui de l'Ouell , on

trouve deux petites B.iies, dont la plus Septentrionale elt renommée dans le

pays, par une petite pcche de Perles, à laquelle perfonne r'ofe s'employer

lans une permillion fpéciale de la Cour. Il le trouve aulîi de l'eau -douce
dmsces deux Baies, 6c la meilleure de toute la Cote. La pointe Sud-Ouefl

de ride eft bordée d'une chaîne de rochers , qui s'étendent l'efpace de cent

pas dans la m.r , (^-que les brifaus [ont remarquer au départ de la marée. Le
refte de la Côte eft fans danger.

Le Nord-Oueft de la même Ille offre une belle Baye , où l'on trouve entre

trois (!s: quatre bnlles d'eau , iur un tond de glaile , i?c qui eft touj^iurs remplie

de Barques pour la pêche -, outre celles d'un Village voilm , dans lequel on ne
compte pas moins de trois ou quatre cens Habiraus. C'eft dans cette lile qu'clt

.

la Garde avancée, ou le Guet général : office le plus lucratif du Royaume
pour ceux qui l'exercent , parce que toutes les Barques de Tingway & de
Guian, d: celles qui fe rendent dans l'une ou l'autre de ces doux Provinces,

doivent payer vci *\cs droits , qui montent à une llifdale ce demie pour une
grande Barque , & les autres à proportion. Le revenu de cette efpcce de
î^ouane ne monte pas à moins d'un million de Rilliales par an. Le terroir

de rifle eft fi pierreux (S: coupé par tam de montagnes
, qu'il n'eft pas extrê-

mement favorable à l'agriculture. On y nourrit même peu de beftiaux •, mais
il s'y trouve un grand nombre de Gazelles , qui fe rerirent entre Ls rochers

ik les brolliillcs. Les 1 labitans tirent leur provilion de riz des villages voilins.

Cepenùanc , avec un peu de travail 6c d'mduftrie , ils pourroient le faire un

(71) Ibidtm.
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fort bon Port , &c fe procurer des commodités en abondance.

Si l'on excepte la Ville de Cacho (*) , il n'y en a pas trois dans tout le Royau-
's^^*^'''"

me qui méritent la moindre attention. Mais les Vi'lages, que les I labitans Tonc^uin.

nomment Aidais , l'ont li proches l'un de l'autre , qu'il eil impolllble d'en fixer Baron.
le nombre quand on ne s'cfl: pas tait wwc étude de les compter. 1(585.

Cùiho , Capitale <lu Tonquin , ell lituée au vinj;t-uniénîe dep;ré de latitude
tac")''" caTf-

du Nord , à quarante lieues de la mer. Elle peut ctrc comparée , pour la t:»!c iiu Koyau-

orandcLir , avec plufieurs villes tameufes de l'Alie : mais elle l'emporte fur "'^"

prel'que toutes par le nombre de fes Habitans , lur-tout le premier & le quin-

zième jour de leur nouvelle lune , qui cil le jour du marché , ou du grand

Ra/.ar. Tout le Peuple des villages voilîns y ell amené par Ion Commerce , Combien ciic-

i^v.' le nombre qwc^ prefqu incroyable. Il relie ii peu de palîage dans les rues, ^^ r*-"?'--'-

quoique fort larges , que fuivani le témoignage de l'Aureur & dans {{^5

propres termes : » C'ell avancer beaucoup que d'y hiire cent pas dans une
» demi-heure. Cependant il régiie un ordre adnnrable dans la ville. Cha-

que Marchandifc qu'on y vend , a Hirue qui lui ell alîigiiée ; èc ces rues ap-

pairiennent à un , deux , ou plulieurs Villages , dont les H.ibitans ont droit

ku!s d'y tenir boutique.

C'efl: à Cacho que le lloi fait fa réfuîcnce ordinaire avec fes Généraux , les - sesélif^cî,.

Princes , tous les Grands ilu Royaume , 60 toutes les Cours de Jullice. Quoi-

que les Pal.iis & les Edifices publics occupent un terrain fort fpacleux , ils

n'ont rien de plus éclatant quun grand Bâtiment de bois, c]ui en tai; la prin-

cipale partie. Le relie, comme toutes les Maifons de la Ville, cft bâti de
bambous t!k d'argile ', .1 lexception des Comptoirs étrangers , cpui font de bri-

i]ue , es: qui font une figurer diilinguée au milieu d'un lî grand nombre de
chaumières. Cependant les triples murs de la vieille ville <;^ du vieux 'Palais

donnent , par leurs dcbris , une haute idée de ce qu'ils dévoient renlermer

dans le tems de leur fplendeur. Le Palais feul embrailoit, dans fa circonfé- Re(hsm.i;:nii

tance, un efpace de (ix ou fept milles. Ses Cours pavées de marbre, fes ^j'||,'".aiji,"

Portes,^' les ruines de fes Apparremens rendent témoignage à fon ancienne

magnificence , (!<»: font regretter la dellruclion dun des plus beaux Edifices de
l'Afie. Mais en attribuant cette dil'gracc aux ravages de la Guerre , l'Auteur

n'explique pas les raifonsoui empêchent de la réparer.

Cacho ell aufil le quartier perpétuel d'un corps formidable de Milice , que
le Roi tient prêt pour toutes Ibrtes d'occalîons L'Arfenal &: les autres Maga-
fius de guerre occupent le bord de la rivière , près d'une petite Ille fiblo-

neufe , ou l'on conlerve le Thecadu (71). Cette rivière que les I labitans nom- ^ ^l"^^^ .

''*

n'icm :i ongkoy y ou la grande nviere , prend la lource dans 1 Lmpue de la vcrit- Cuc);j.

Chine. Après un fort long cours elle vient traverler Cacho, d'où elle va fe

décharger , dans la Baye d-Jymim , par huit ou neuf embouchures , dont la

plupart reçoivent des Vaifieaux mécîioc.es. Elle ell d'une extrême commo- ,
Aîiomb

dite pour la Capitale, où elle fait régner continuellement l'abondance, pat
''"• ''V''''!'"*

l.i multitude infinie de Barques (is: de Bare.uix qu'elle y amené , chargés de
toutes fortes de Marchandifcs (S: de provilions. Cependant les flabitans des
Provinces

, qui font leur principale occupation de ce. Conmierce , ont tous.

(*) Dautrcs nomment cette Ville Che^uo.
("ij Ce nom fera expliqué dans un autre article



95 1 1 ISTOIRE GENERALE
leurs Maifons dans quelque Village , 6c n'ivabitciit point dans leurs Barques ;

t)!u:sii'TioN
^.yi^^i^g Tavcmici- lalliue taulïcinent (73).

D U

Baron. § 1 1.

1^85.

Forces du Royaume*

fir.mJe Ar-

rBt'e 0,'ii cil con-

riiiu:l eincnicn-

Elrphans.

LE Tonquln devroit être compté entre les PuifTànces formidables , fi la

force d'un Etat ne conliRoic que dans le nombre des hommes. U en-

tretient continuellement une armée de cent quarante mille Combattans, bien

exercés à l'ufage des armes -, ^ dans loccalion , ce grand corps peut être aug-

menté au double : mais comme le nombre fert peu fans le courage , l'Au-

teur avoue cju'il n'v a pjint de Soldats moins redoutables que les Tonqui-

niens. D'ailleurs la plupart de leurs Cheh font des Eunuques , qui ne con-

fervent dans l'ame aucun relie de virilité.

La Cavaleiie monte à huit ou dix mille hommes , &: le nombre des Ele-

phans à trois :ent cinquante. Les forces maritimes confiitent dans deux cens

vingt b.itim.>ns grands lîJc petits, plus propres à la Rivière qu'à la mer, &:

qui ne fervent gueres aulll qu'aux tctes CJc aux exercices d'amufement. Cha-
Ar/nic navale, cun eft armé, à la proiie, d'un canon de quatre livres de balle. Ils n'ont pas

de mats-, tS: tous leurs nuiivemens fe font à force de rames. Les Rameurs
font expofés à la moufqueterie i?c à tous les inftrumens de Guerre. La Cour
entretient , avec cette Flotte , environ cinq cens Barques , qui fe nomment
Twingcs , «S: qui font alfez légères à la voile , mais trop foibles pour la

Guerre-, quoiqu'elles fervent fort bien au tra.nfport des vivres i<v des 'l'rou-

pes (-a)-

L'Arfenal deCachiocft fourni d<i toutes fortes d'Artillerie, & de tous les

Calibres -, foit de la fabricjue des Habiians , foit achetée des Portugais , des
Anglois &: des Hollantlois. Il ne mant]ue pas non plus de toutes les muni-
tions convenables.

Outre la molleire naturelle des Soldats du Tonquln , rien ne contribue
tant à leur ôter le courage , que la nécellîté de paiTèr toute leur vie dans
une condition pénible , fans aucune efpérance de s'élever au-delliis de leur

premier grade. La valeur même, dans ceux cjui peuvent avoir l'occalîon de
fe diftinguer , ne change rien à leur état -, ou du moins ces exemples font fi

rares , qu'ils ne peuvent infpirer d'émulation. L'argent , ou la faveur de quel-
que Mandarin du premier ordre, font les feules voies qui puillènt conduire
aux dillinctions.

jQtâîirosde la

Î.U...C.

Guerres l'.es Leurs Guerres ne conliftent que dans le bruit , &: dans un grand appareil

de bagage. La moindre querelle les fait entrer dans la Cochinchine , où ils

palllnt le tems , foit à confiderer les murs des Villes , foit à camper fur le

bord des Rivières. Mais une légère maladie , qui emporte quelques-uns de
leurs gens, les rebute aullî-tôt, &c leur fait crier que ta Guerre cil cruelle 6;
funglante. Ils fe hâtent de retourner vers leurs frontières.

(75) Pacte 5. On ne croit pas devoir fuprtimer une critique utile.

(74; lliitiem.

Ih
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î1s ont quelquefois des Guerres Civiles, que radrefTè temiine plùtftt que Description

b vaL'ur. Dans leurs ancieiiS clcniélcs avec les Chinois » ou les a va com- o u

b.unc avec allez de rcfolucion ; mais ils y écoient forcés par la ncccfliré. ToNqi in.

Cepjndant on iie celle pas de les exercer au nuniment des armes , &: cet *,y
°'*"

exercice continuel fait la plus grande partie de leur profeHîon. Ils reçoivent xjiid.Ja^ jcs

c!i.u]ue jour une portion de riz pour leur nourriture , & leur paye annuel- Ttoufpet.

1^; n'ell que d'environ trois écus*, m.iis ils fjnt exempts de toutes fortes de

taxes. Ceux qui n'ont pas leur quartier d.ins la Capitale, fons difperfcs dans

les Alileas , fous le commandement des Mandarins , qui font chargés de pour-

voir A leur fubfillance. Chaque Mandarin clt rcvCtu de l'autorité du Roi ,

pjur commander dans un certain nomi/;.' d'Aidcas.

On ne voit dans le Tonquin,ni Châteaux, ni Places fortifiées. L'Etat fc

gloritie de n'avoir pas befoin d'autre appui que fcs Troupes-, ce qui ne feroit

.'.s fans foiidement , remarque l'Auteur , li leur courage répondoit au noin-

§ I I I.

Caraclarc & Moeurs des Habitans.

l

Leurs pafllont

OU 01 OUI' la valeur ne fou pas une qualité comnnme au Tonqum ,Ia .
'-'^* Tn'.H.ji-

„ 1 ^ 1 1 -M- r -1 t-L ' ' I
n"-".is lunt la-

ilouc Hir oé le goat de la tranqmliue lont moins le caraaere gcncral ches , a'nii.a.-.»

lies Habitans, qu'une humeur inquiète «Se turbulente , qui demande le hem & fui'îfii'tunsi

conniuiel de la févérité pour les contenir dans l'union (76). Les révoltes iS:

les confpirarions y font fréquentes. Il ell vrai que la fuperftition , à laquelle

tout le pciuple eli miférablemeat livré , a fouvent plus de part aux défordres

publics
, que les entreprifes de Tambirion •, 6c que rarement les Mandarins

t:\: les autres Seigneurs prennent part à ces attentats.

Les Tonquinicns n'ont pas riuimeur emportée ; mais ils font la proie de

deux pallions beaucoup plus dangcreufes,qui font l'envie Se la malignité. Au-
trefois le premier de ces deux déreglemens leur faifoit délirer toutes les ri-

chv'lïes &: les curiolités des Nations étrangères; mais leurs delîrs fe réduifenc

aujourd'hui à quelques pièces d'or 6: d'argent du Japon , «Se au drap de l'Lu-

ropj. Ils ont toujours eu cette efpcce d'orgueil qui ote la curiolité de vilïter

les autres pavs. Leureftime fe borne à leur Patrie ; ^ tout ce qu'on leur raconte

des pays Etrangers palfe à leurs yeux pour une fable (77).

Ils ont la mémoire heureufc «S: la pénétration vive \ cependant ils n'al-

mci\t pas les fciences pour elles-mêmes , mais parce qu'elles les conduifent

aux OiHccs is: Dignités publiques. Leur iov\ , en lifant , ert uiie efpece de chant.

Leur langage, comme celui des Chinois , ell plein de monofyllabes -, iSc quel-

quefois ils n'ont qu'un feul mot pour exprimer onze ou douze chofes dirié-

reiues. L'unique diftindion confilK' à prononcer pleinement,.! prciîer leur ha-

leii^e , .1 la ictenir , .à peler plus ou moins fur l'accent. Aulli rien n'ell:-il (1

dirticile aux Etrangers que d'atteindre .1 la perfection de leur largue. U n'y

a point de diiiérence entre celle de la Cour &c celle du Peuple. Mais dans les

matières qui regardent les Loix bc les Cérémonies , ils employent la Lantruc

Cliinoife , comme on fe fert en Europe des Langues Grecque is: Latine,

(Vi) Taffcsy & 8. ('76) Midet/t. {il) Paççc 9.

Tome IX, N

Qiialit(?$

leur elpcit.

I
ifell

il il
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Les deux fcxcs ont l.i t.iillc bien proportionnée , nuis petite pluiot art

DfscRirTioN
g,.^,^je^ £,1 gé-néiMl , ils font dîme conllitiuion ioible-, ce qui vient , y. u..

To^or 1N-.
'^"^''^ ' ^*^ ^^"'•' intcmpciance , is: de l'excès .ivlc Ict]i,cl ils fc livrcvit riU Iou-uiliI.

Raron. La plupart ont le teint aulîl brun que les Chinois &: les J.iponois ; mais iis

ii'.Ss. p'.Mli-n!ies de qualité Tout prefqu'auOi blanches que les Portui;ais ^: les Lfja-
!.(iir(î-iirc-.& (T-iols. Ui uoiit pas le uez is: le vifa^c aulll plats qu a l.i t'hire. Leurs cl-.c-

4.ut,iorc;iics. veux font noirs-, M ceft un ornement de les avoir longs, les Soldats, pen-

dant leurs exercices, iSc les Arrifans, dans les fonctions de leur métier , ics

relèvent fous leurs bonnets , ou les lient au fomniet de kur tae. Quoique

les enhns des deux fexcs avcnt les dents tort blanches , ils n\uri\cnt pas pia

z'tt à Tài^e de dix-fept ou dix -huit ans, i]u"ils fe les noircil^'ent , comnie ies

Japonois. Ils laillènt croître aulVi leurs oni;les , fuivant l'ul.ige de la Cliinc",

is: les plus longs palTènt pour les plus beaux. Cependant «.e dernier ulage

cil borné aux perlonnes de diltuiCtion ("Sy.

Lrurs habir-. Leurs habits font de longues robes , peu différentes de celles des Chinois

,

mais qui ne relTêmblcnt pouit à celles du Japon , ni à la hguK.- de Tavc; -

nier, qui l.>ur doniic dej cerituros , m.i.le qu'ils ne connuiilenr point. Il

leur elî défendu , par une ancienne Tradition , de porter des Sar.d.dcs ou des

Souliers-, à Icxception des Lettrés lv' de ceux qui fcMir parvenus au degré de

Tuncj on de Docteurs. Cette Courunve néanmoins s'obievve aujourcriuu avec

moins de rigueur ("';}.

Etat J'^ Pe.i,'!e. La condition du Peuple e>l aifjz nnferab'e. Oa leur impole de groiïes

taxes (S: des travaux pénibles.

L^ii jeune homme eilaliujerri , des l'.ige de dix huit ans , ou de vingt dans

quelques Provinces, à payer trois, quatre, ciiiq , lix , rildales chaque .">i:-

uée , fuivant la fertilité du ternnr de Ion AKlea. Ce tribut fe le-.e à d-un ter-

mes
-, aux mois d'Avril (S: d'Octobre , q'ti foiit le tems de la MoJl'on du riz.

Il n'y a d'exempts que les Princes du fmg royal -, la Donielfiques de la Mai-

foii du Roi •, les Minillres d'Etat •, les Cîiiiciers publics •, les Lettrés , ilepuis le

grade de Singdo-, les OlKciers de guerre ([^ les Soldats , avec un petit nom-
bre , qui ont obtenu ce privilège par raveur ou à prix d'argent , t>c feulc-

ComBien il eft ment pour la durée de leur propre vie. Un M.uchaud , qui s'ell établi dans
•hargc ae uicî.

J^-^ Capitale , n'en ell pas moins taxé dans l'Aldea d'où il tire ion origine. Il

ciemeure fujet aulli au Vccquan , c]ai elt le fervice du Seigneur -, c'elt-à-dire ,

qu'il elt obligé de travailler par hu-nrjmj , ou par des perfonnes à fes gages

,

atix r-'parations des murs , des grands chemins , des Palais du Roi , (ïc de
tous les Ouvrages publics.

Les Artifans de toutes les profelVions doivent eniployer fix mois de l'an-

née au Vecquan , fans aucun cfpoir de récompenfe pour leur travail \ à m'Miis

que la bonté du Maître ne le porte à leur accorder la nourriture. Us peu-

vent difpofer d'eux-mêmes pendant les fix autres mois \ tems bien court

,

obferve l'Auteur , lorfqu'ils font chargés d'une nombreufe famille,

vii'cre des Pau. Da'^s les Aldeas , dont le terroir ell Itcrile , les pauvres Habitans, qui ne
«î. fon* -tas en état de payer la taxe en riz on en argent , font employés à cou-

pei de l'herbe pour les Eléphans &: la Cavalerie de l'Etat. A quelque diftaiicc

(78} IhUem. (73) l^iilm*,
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n-rll; piiii^''^'' ^'"'^ '^^^ lieux où riierhe croîr, ils doivent ia tranrpoiter dans . .

la Capira'c , roiu" a tour iS: a Luis propres hais. L Auteur oblcrvc que lori-

ToNQ'-'IN.

B A R o N.

Héthagcs.

Ailoptioa.

.rii\L' uc CCS ufagcs vient d'une julle politique des Rois du Pays ; pour conte-

nir (Lins la dcpendancc un Pewrilc li remuant , qui ne lailleroit pas de repos à

fes Miîtres , s'il n'écoit forcé fans celle au travad. Chacun jouit d'ailleurs de

ce mû peut acquérir par Ion indullrie , ils: laillè pailibleincnt à fes héritiers

le l'icn ilont il fe trouve en potreilion (S^').

L'.uiié des rtls fuccede à la plus grande partie de l'héritage. La loi donne

quelque chofe aux HUes \ mais prefque rien , lorfc]u'elles ont un frère.

Cc'X une ambition commune au Tonquin , d'avoir une hunille opulente

^ nom'oreufe. De-U vient l'ulage des adoptions, qui s'étend inditicremment

aux deux fcxes. Les enhins adoptés entrent dans toutes les obligations delà

nature. Ils doivent reiulre , dans l'occalion , routes lortes de fervices ù leur

père il'adoption , lui prelenter les premiers fruits de la Hrifon , ln: contribuer

de tout leur pouvoir au bonheur de i\\ vie. De ion côté , il doit les protéger

dans leiirs cntreprifes , veiller à leur conduite , s'intérclTèr à leur fortune -, ik

lorlqu'il meurt , ils pattagent prclqu'égalemenr ùi fucceHion avec fes vérita-

bles enfans. Us prennent le deuil , comme pour leur propre perc , quoiqu'il

foit encore en vie (Si).

La nicchovle de l'adoption cft fort fimplc. Celui qui afpire à cette faveur Conr.iont fc

fait prop.)fer fes intentions au Père de fiinille , dont il veut l'obtenir ; is:
^"'*'^"r"^"«

s'il eil laastait de fa réponle , il va fe prefenter à lui avec deux Haccons d'ar-

rack , que le Patron reçoit. Quelques explications font le relie de cette cé-

rémonie.

Les Etrangers , que le Commerce ou d'autres ralfons amènent au Tonquin ,

ont eu fouvent recours à cet ufage pour le garantir des vexations ik de

l'injullice des Courtifins. L'Auteur raconte cju'il avoit reçu l'honneur de l'a-

doption , d'un Prince qui étoit alors héritier préfomptif du grand Général

<.h I.i Couronne : mais qu'après lui avoir fait cjuantité de préfens , par leiquels

)i croyoit s'être alfuré une longue protection , il perdit fa dépenfe <!s: fes pei-

nes , parce que ce Seign.eur devint fou (Si).

La plupart des Aidéens , ou des Payfans , compofent un Peuple grolTier , KaHiranj des

^"^v: fi liinpie , qu'il fe lailTè aifément conduire par l'excès de fi crédulité & Villages,

de la luperîtitioii. Avec ce caradore mobile , il eft extrêmement bon ou extrê-

mcm.'nt mauvais , fuivant la différence des impielîions qu'il reçoit. C'eft une
grande erreur , dans les Relations Européencs du Toiquin , c|ue de repréfen-

ter ce Peuple comme une troupe de Vagabonds , qui vivent dans leurs Ba-

teaux fur des Rivières , ik (\\x\ palfentd'un lieu à l'autre avec leurs femmes &C

leurs enfans , fans autre motif que l'indigence, qui leur fiit chercher conti-

ULiclleinent dequoi fatisfairc leurs befoins. L'occafîon ordinaire de toutes ces

courfes efl: le Commerce intérieur du Royauine , & la nécellîté de s'acquitter

du Icrvice public. Mais il arrive quelquefois aulLi que la grande Rivière qui
vient de la Chine & les grolfes pluies des mois de Mars, d'Avril & de Mai

,

caulc it des inondations li terrddes , que le l*ays paroit menacé de la ruine.

Dvi Provinces entières fe tiou\e.'t couvertes d'eau , avec U:ie perte iivtîuic

\ Il(io)Ibid. p. J. (8i) Ih,i. p. 10. (il; Ihiti. p. tr>.

N ij
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rolygam'e.

m " pur les Mabltans , qui Ibnt alors torcô d'abaiidomicr leur demeure fie de fe
DiscRirnON

^^^-^^^^ ^^^^^^ ^^^^^^ Bateaux (85).

ToNQiuN. Les Tonquiniens ne peuveiu le marier Hans le confentemcnt de leurs pères

Baron, fie de leurs mères , ou du plus poclie parent qui reprélcuc ces chefs de ia-

•' ''"'>>• mille. Le tems ordinaire du mari;i>j;c pour les jeunes hiles ell râi;e de feize
Maruçcs du

^^^^^ Toutc la cérémonie conlllte à les demander , en taiîa.u vuielqucs prcuns

au père •, fie li la demande elt acceptée , on scxplitiLie île duhpc roi lur les

richelTès mutuelles. Le mari envoyé chez la Hlle tout ce qu'il de(lii:c à Ion

uTige. On convient d'un jour , où dans une procell'on (okmnelle de tous les

parens fie de tous les amis , elle eft portée avec tout ce qu'elle a re^u de Ion

mari , dans la maifon qu'il a iait préparer pour leur demeure. On s'y réjouir

le foir. ALiis Tavernier s'cft trompé, loriqu'il y tr.cle (.les A'agiih'ats fie des

Prêtres. L'Auteur alUire qu'ils n'y prennent aucune part (S4).

Quoique la Polygamie ioit tolérîe au Tonquin , c'ell la femme dont les

parens font les plus c]uahnés c]ui prend le premier rang entre les autres fie

qui porte leule le titre d'epouie. La loi du i'ays permet le divorce aux hom-
mes. Les femmes n'ont pas le même privilège , fie l'Auteur ne connoit point

d'autre cas où elles puilfent c]uitter leur mari , lans fon contentement, c]ue

celui de l'autorité d'une hmille puillante , dont elles alniferoient pour l'em-

porter par la force. Un mari , c^ui veut répudier ia femme , lui donne un

billet ligné de la main fie de fon l'ce.ui , par lequel il reconnoit c^u'il aban-

donne tous fes droits &c qu'il lui rend la liberté de dilpofer d'elle-même.

Sans cette efpecc de certificat , elle ne trouvèrent jamais l'occafion de fe

remarier. Mais lorfqu'elle y eft autorifée par l'acte de la leparatii)n , ce n'ell

point une tache d'avoir été au pouvoir d'un autre , fie d'en ette abanilonnée.

Elle emporte , avec ce qu'elle a mis dans la foeiété du maringe , tout ce que
fon mari lui a donné en l'cpoufant. Ainlî la difgrace n'ayant fait qu'augmen-
ter Ion bien , elle en a plus de facilité .V former un nouvel engagement. Les

Ciifans qu'elle peut avoir eus demeurent au mari. Cette coinpenfation d'à

vantages rend les divorces très-rares (85;^

Un homme de qualité , qui furprend fa femme dans l'adion de l'adultè-

re , eft libre de la tuer , elle fi.: fon amant , pourvu que cette fanglante exe

cution fe failè de fes propres mains. S'il remet fi vange.ince à ia jiiftice , la

femme eft écrafée par un Eléphant , fie le fuborncur reçoit la mort par quel

que autre fupplice. D.ms les conditions inférieures , le mari offenfé doit rc

courir aux loix , qui traitent févérement les coupables , mais qui exigent det

preuves du crime qu'il n'eft pas toujours aifé d'apporter. L'Auteur accufe

Tavernier d'avoir pris plailir à tromper fes Ledteurs par des Fables , en ra-

contant ici une avanture de fon frère , qui s'accorde aulîi peu avec le caradle-

re des Habitans qu'avec les ufages fie les loix du Pays (86).
Civilité dcj La civilité Chinoife a fait beaucoup de progrès au Tonquin. Mais Cn re-

" * connoiUant ia iource , 1 Auteur y fait obferver des différences , qui viennenr
d'un mélange d'anciens ufages , fie qui rendent les Tonquiniens moins efdaves
de la cérémonie que les Chinois.

Ailultere £c fa

(85) \hidem,

^84) Page ir.

(g;) Uul. p. ri>

(86) IbïAm.,
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Tourcs leurs vilitcs fc font le matin. Ccll une incivilité de fe prcfentcr r ^

H.iiif une Maifon de* cliltindion vers l'heure du dîner, à moins qu'on n'y ^ ,

foit invité. Les Seigneurs fe rendent incme à la Cour de fort grand matin. Tonqi'in.

Ils y rcmnlillènt leurs devoirs jufq^u'à huit heures. Enfuite , fe retirant chez Baron
eux , ils s'y occupent de leurs aftaires domcftiqucs ; & le tems qui refte juf-

qii'A riicurc du dîner eft réftrvc pour la retraite & le repos , comme une

pic[\iration nccellàire avant que de donner au corps la réfection des ali-

inciis (S-),

1685.
Leurs viliscf.

Lurre les pcrfonncs de qualité , les Prince; £v: les grands ^îandarins ne C'^'îfse

fortcnt que fur des tléphans ou dans de riches Palanquins , fuivis d'un grand
^'"""''

nombre dOrticicrs, ilc Soldats is: de Valets. C'cll le rang ou la dignité qui

rc<;lc la <;randeur du cortège. Ceux d'un degré intérieur ibrtent à cheval, ëc

io

-..';i.
ne font jamais efcortés de plus de dix perfonnes. M.tis il cft rare aniî: .j.^ ..

.

en ayent moins , parce que l'efcortc lait une grande partie de leur ùila.

Si celui qui rend la vifite eft d'un rang fupérieur , on doit fe garder de vi(îtcs & cdr*»

lui oHiir les moindres rafraîchilfemens , fans en excepter le bétel ; à moins •""""•*•

nu il ne falfe au Maître de la Maifon l'honneur de lui en demander. L'ufage des

.Seigneurs eft de taire toujours porter avec eux leur eau& leur bétel. Les boetes,

où le bétel eft renfermé , font ordinairement de laque , noir ou rouge. Ce-
pendant les Princes & les Princelles du fang royal en ont d'or mailif , enri-

chies de pierres précieufes & d'écaillé de tortue. Mais celles dont Tavernier

cx.igcre la valeur n'ont jamais ébloui l'es yeux à la Cour du Tonquin , puif-

qu'on ne voit dans le Pays, ni diamans , ni rubis , ni émeraudes
-, & que

les Mabitans en font fi peu de cas , qu'on ne peut pas même fuppofer que les

Etrangers y en ayent apporté (88). -

Dans la convcrfation , chacun doit cvirer les fujets triftes , Se faire tour- Gonvcrfatio,»;

ner tous les difcours à lajoye, qui eft le caractère allez naturel des Habitans.

C It par la même raifon qu'ils vititent rarement les malades , & qu'à l'extiè-

mné même de la vie ils n'avertiifent point leurs parcns de mettre ordre à

leurs atlaires. Cet avis pallcroit pour une ottenfe. Aulli meurenr-ils , la pliV

p.\ic, fans avoir difpofé de leur héritage par un teftament ; ce qui donne lieu

à des procès continuels pour la luccelîion de ceux qui meurent fans enfans (89).

Les Salles des Grands ont plufieurs alcôves , où chacun eft aflis fur des nar-

res, les jambes croifces. La diftinélion du rang eit réglée par la hauteur des

places. Il eft faux que ces nattes foient aulV: précieufes que les plus beaux ta-

pis de Perfe 6>: de Surate. Les plus chères , celles que Tavernier compare aulli

Nullement à du velours , ne s'achètent pas plus de trois ou quatre fchellings.

Il n'abufe pas moins de Tattention de les Leûeurs lorfqu'il donne , aux mê-
mes nattes , neuf aunes cjuartées d'étendue. Les tapis & les couffins ne font

pas connus , même à la Cour. On n'y voit point d'autres lits que des nattes

,

avec une forte d'oreiller , fait aulll de jonc ou de rofeaux ,
qui fert de che-

vet ou. d'appui.

Les alimens des Seigneurs font allez recherchés , quoique leurs prépara- Aiimeng»

tions &C leurs allàifonnemens ne pardilTênt point agréables aux Etrangers. Le
Peuple vit de légumes , de riz Se de poitïbn falé. Qn ne fe fert ni de nappes

(«7) IM' ç. lu J88) Uid, (8^) Il/idfm,

N ii/
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ni do reivicttcs-, &: cotte dépcnfc, qui n'.i |H)ur objet qiio Li propreté, feroir

inutile chus un IMysoules tloii;rs ne rouclK.it jamais aux pl.its ni aux mets.

Toutes les viandes tout coupccs avant le leivice; c^'c l'on uia;vj;e , fuivant l.i

mode Cliinoilo, avec deux petus huons , qui tienneju lieu des fourchettes de

iTurope. Les plats ne Ibnt pas de hois veinille, coiunie 'iavernier l'alUne ,

mais de porcelaine du Jaj^on ou de la Chine , qui ell lort ellimée. Les per-

fonnes de qualité mingeiic a\ec une liuie de décence. Mais le commun i!c^

fiabitans , que l'Auteui' icprelcnte comme les plus gourmamls de tous les

hommes, ne penl'ent qu'à i"e remplir avulement l'ellomac , 6: ne répon

-

droicnt pas même aux queibons qu'on leur kroit .i table -, ciMiimc s'ils crai-

"Moient ,dit l'Aurjur, que le lems qu'ils employeroient à parler ne diminuât

leur plailir ou leur portion d'alimens. Autaiu que l'excès des liqueurs forces ell

rare uarmi le peaple , autant ell-il en iionneura la cour 6c parmi les _i;ens de

L;uerre. Va bon buveur y
paile pour un calant homme. Dans les repas qu'ils

le doruien: entr'eux , les convives ont la liberté de demander tout ce qu'ils

délirent •, éc celui qui traite re^^.irde cette occallon, de iesobli;j,er, comme ur.e

faveur. Leurs compiimens , lorlqii lis le rencontrent , ne conllllent point a le

demander comment ils fe portent , mais oîi ils ont été ^ ce t]u'ils ont fair.

S'ils remarquent, à l'air du vila^c , que quelqu'un foit indilpolé , ils ne lui

demandent point s'il ell malade , mais combien d-..: talles de riz il man^'e X

ciiaque repas , is: s'il a de l'a^ip^'cu ou non. L'ulas;e des grands <S: des riches

eil de taire trois repas par jour -, fans y comprendre une légère collation

dans le cours de l'après midi (90),

De tous les pallè-tems du Tonquin , les plus communs &: les plus clli-

m.'s font le chant >!n: la d xni'c. Ils s y livrent ordinairement le loir , iC' fouvent

ils y employent toute la nuit. C'ell ce que Tavernier nomme des Comédies i

nom fort impropre , obfervc l'Autour , du moins s'il a prétendu les comparer

à celles de l'Lurope. On n'y a jamais vu, comme il le dit, des machines &:

de belles décorations. Les Tonqumiens n'ont pas même de théâtres. Mais ou-

1:2 les Maifons des Mandarins , qui oiit quelques filles dellinées à ces anui-

fjinens , on voit dans les Aldcas , des Maifons de chant , où les Habitans s'af-

fjiiiblent, fur-tout aux jours de Fêtes. Le nombre des Aéleurs cil ordinaire-

ment de quatre ou cinq , dont les gages montent à une Rifdale pour le tra-

vail d'une nuit. Mais les Spe^lateurs libéraux y joignent quelc|ues préfens ,

lorfqu'ils font flitishiits de leur hibilcte. Leurs habits font d'une forme bifar-

ro. Ils ont peu de chaulons. Elles roulent fur cinq ou fix airs*, la plupart a

1 lionneur de leurs Rois ce de leurs Généraux , mêlées néanmoins d'interjec-

tions amoureufes &: d'autres élégances poétiques. La partie de la danfe cft

bornée aux femmes -, mais elles chantent aulli : 6c àxws l'adion même elles

iont fouvent interrompues par un boiulon , le plus ingénieux de la troupe ,

qui s'efforce de Eiire rire ralfemblée par (es bons mots & Çqs pollures co-
miques. Leurs inftrumens de nuihque fonr des trompettes , (\q& timbales de
caivrc, des hautbois, des guitarre^ 6s; pluheurs efpeces de violons. Ils ont
une autre forte de danfe , avec un balLuY rempli de petites lampes ,. qu'une
femme porte fur fli tctc , iJc qui ne l'empêche pas de faire toutes fortes de mou-

(jo) Ihid. p. IJ.

\
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\Civcr.s o.' tic ri'j.!urcs , fans rcjiamltc riuiilc des lampes , quoiqu'elle s'.aî;itc DncTnTuJ^
.iNt'C m c lei;etcte qui lait radiiiiiationJcs SpcCtatcuis. Cetcc danlcdure picf-

nu'une demi -heure.

les femmes ont aulli licaucoup d'habileté à danfer fur la corde , & qucl-

nues-unes le font avec beaucoup de i;race (91).

les combats de < ocqs iont tort en honneur nu Tonquin , particulièrement

à la Couï. les .Sci;;!.curs font des p.-.ris tonliderables coiine

Roi, qui doivent néanmoins être toujours vidorieux. Auiîi cette manière de

ll.ur.'r appauvrit-elle les Courtilans.

Ils p.ennent beaucoup de plailîr à la pcthc ; tv la nmltltade ilc leurs Ri-

vieros iv de Icnis iT;in<;s leur en otirent continuellement l'occalion. A Té-

i;aid de la challè, ils s'y exercent peu-, parce qu'ils ont à peine une forêt qui

convienne à cet aniufomcnt.

Maii le princ'pal de leurs pallètems elt la fête du nouvel an , qui arrive

vers le i^ de Janvier , (S: qui cd t\l.'brée pciulant Tefjiace de rre:ue jours.

t, c!l le lems auquel tous les plaiiirs i'c rallcmblent , f.ut en public, foit dans l'in-

tàicur des maifons. On élevé des théatros au coin des rues. Les inllrume.ns

de inufique rcrentillènt de toutes parts. La g. ni'Mnandife (Se la débauclie fo: it

portées à l'excès. Il n'y a point d'.; Tonqui iien (i miféiable
, qu'il ne Ce

mette en état do traiter fes amis -, dut-il fc réduire à mendier pendant toute

l'année (9i}.

C'ell un ufage établi , de ne pas fortir de fi maifon le premier jour de
cette fcte , (i<c de tenir les portes fermées , dans la crainte de voir ou de ren- pop"'"""'

contrer quelcjue chofe t]ui puiil'e être de mauvais aui;ui ,- pour le re!l:e de
lannéc. Le fécond jour , chacun vilite fes anus «bk: rend ies devoirs aux Supé-
rii.;!rs.

Quelques-uns ccîmptcnt la nouvelle année depuis le 1 5 de leur dernière Lune,
p.r,\e qu'alors le <i;vaMd Sceau de l'Etat elt mis tîans une boere pour un mois
vnricr, pendant lequel l'aclion des Loix elHulpendue , toutes les Cours de Ju-«

iJKarure font termées , les débiteurs ne peuvcn.t être iaifis, les petits crimes ,

tels que les querelles ^ les vols demeurent impunis , & la punition même des

grands crinijs cil renvoyée à ifautres tems , avec la feule précaution d'arrê-

ter les coupables. Mais la nouvelle année commence proprement , comme
on l'a dit , vers le i^ de Janvier , «Se dure lui mois luivant l'ufage de la

Chine (9 v).

L'Auteur Lrit remarquer, en corxluant cet article , combien Tavernicr fe trrcnsdcti-

tioinpe dans la plupart de fes obfei vatior.s ; fur-tout lorfc]u'il repiéfente les
*'^'

^(Miquiniens comme un peuple Laborieux .;<: plein d'induftne , qui îait un utile

emploi de foi; tems. C'eft un éloge , dit-il , cp'on ne peut rerufer tour-ù-faic

aux femmes -, mais les hommes font généralement parelleux , & ne penferoienf

qu'à fatishiirc leur gourmandife s'ils n'étoient forcés au trav.iil.

C'eft une autre erreur , cians Tavernier , de prétendre que les Tonquinieus
fe h)nt un deshonneur d'avoir la tête découverte. \Jn Inférieur ne paroît

jamais que la tête nue devant fon Supérieur •, & ceux qui reçoivent quelc]ue

ordre du Roi , verbal ou par écrit , ne peuvent l'entendre ou le lire uns-

Super Ail l\.B

L'iuur.

fci) Uid.i^. IJ. {91) îh^^imK (?j)i^;«/.p. i^
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IvrîHTITi^ avoir comniLMicc par otcr leur robe Cs: leur bonnet. y\ l.i véritc, les Crimi-
'

ni' ncls.tiui Ibiu condamnés à U mort , ont la tcte ralco , pour être roconims

tacilcmcnt s'ils cch.ippoicnt A leurs (.arik's -,
mais icrtc laifon cil lort ilitl^'-

rcnrc do celle qu'apporte Tavermei. Il ne le trompe pas inoins , lorlquil

parle de Criminels ecaitelés ou crucitics. Ces Irij^phccs ne ibnt pas coiuuis

dans le pays {^;-^).

$ I V.

Sciences & Sayan$ du Tonquin,

0.i(r!!ij f.:n A L'exemple des Chinois , les Ton(]uiniens elliment beaucoup le lavoir

,

l"r.Xl's'î'v,r>s xV paice que c'elUeui- unique voye pour s'élever aux honneurs. Le fuc-

fcKticcjiiurayj.' ces de leur application dépend, comme tlans tous les pays du momie, des

qualités naturelles de leur el'prir , fur-tout de Texcellence de leur mémoire ,

qui cil de toutes les facultés la plus nécelfiire pour Telpece de fciencc à la-

quelle ils alpircnt. Elle conlille particulièrement dans un grand nombre de

Caractères Hiéroglyphiques. Delà vient que parmi leurs Lettres , il s'en trouve

qui n'ont pris leurs dégrés qu'après qumze, vingt, ou trente ans il'etude,i!s:

que pluficurs étudient toute la vie iaJis y pouvoir parvenir. Aiilli n'ont-ils

pas de terme hxc pour le cours de leurs études. Us peuvent s'oftrir à Texa-

men, aullî-tbt qu'ils fe croyent capables de le foutenir. Le pays n'a pas d'é-

coles publiques. Chacun prend , pour fcs cntans, le Précepteur qui lui con-

vient (95).

Ils n'ont adopte, des fclcnccs Chinoifes , que celle de la Morale, dont ils

puifent les principes dans la même fource , c'ell à-dire dans les Livres de

Confucius. Leur ignorance eft extrême dans la Thilolophie naturelle. Ils ne

font pas plus verfes dans les Mathématiques & dansl'Aftronomic. LeurPoelie

eft obfcure. Leur Mufique a peu d'harmonie. Enhn , l'Auteur ne s'actadunt

qu'à la vérité, dans le jugement qu'il porte de fon pays ,admire'quo Tavcr-

ni3r ait pii prendre les Tonquiniens pour le peuple de l'Orient le plus verfé

dans toutes ces connoilTimces (9^).

Les Lettrés du Tonquin doivent padèr par divers degrés , comme ceux de

la Chine , pour arriver au terme de leur ambition. Ce n'eft pas la noblclïè;

car les honneurs meurent ici avec la perfonne qui les a ponédés : mais tou-

tes les dignité^ du Royaume font la récompenfe du mérite Littéraire. Le pre-

mier degré eft celui de Singdo , qui îevient à celui de Bachelier en Europe ;

je fécond, celui de ^ung Cong , qu'on peut comparer à celui de Licencié -,

& le troifieme celui de Tuncy
> qui donne proprement la qualité de Doc-

teur. Entre les Dodeurs , on choifit le plus habile , pour en faire le Chef
ou le Prélîdent des Sciences , fou? le titre de Trangivin. La corruption , la

partialité , & toutes les paflîons , qui ont tant de part à tout ce qui fe fait

au Tonquin , cèdent pour ce choix a l'amour de l'ordre &.' de la jurtice. Oa
y apporte tant de foins &: de précautions qu'il tombe toujours fur les plus di-

gnes fujets (97}.

^«ienccs

îon.juin.

du

rJegrLS des

(5>4) Pag« 14. d^;) P.ige ij. (s '*'''» hl) ihU.
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L.t ilitVcrcnce iiVIl point afTc^ icnuujii.iMc entre les F.ledions de la Clii- Desi-ruth)-]
ne Se celles du Toiimiin , pour niéiiter le tlct.iil i]uc l'Auteur leur donne
»l,in$ fon récit. Il ruilir.i il'ohfeiver que tl'ctre rejette dans un examen, n'eft

pis une raifon pour ne plus le pr^leiucr dans les autres; 6c qu'on peut cf-

pàer , ju(l]u'à la lin de (a vie , d acquérir.î force d'étude ce iiu'on n'a ponit ob-

tenu par les premiers etlorts. Ajoutons qu'il y a quantité if'ollices intérieurs, ton,,,,,,' ,\v ici

tels que ceux de Secrétaires des Provinces &: dos Mandarins ,qui demandent P"^""*:*'

111 >i;is une bouche éloquente qu'une bonne plume '9SJ.

Tavernier a pris dans Ion invii;ination l'habileté qu'il attribue aux Ton-
q.nniens , pour les teux il'artihces cs: pour les maliines. I.'élcy^e qui! hit de

L'ur indulhie ell un vol qu'il tait aux Chinois , dont ils imitent tort im-

pu'aiteu'.'iit l'exemple. Ils ne réullillent pas mieux, dans la Médecine , quoi- Màiftim,

qu'ils eu étudient les principes dans les Livres Chinois, qui leur apprennent

,1 c>iinioîrre (S: àprépaier les limples, les drogues iS: les racines. La conhilion

de leurs idées ne permet gueres de fe fiera leurs raifonnemens. L'expérience

cil la plus fure de leurs règles : mais comme «.lie ne leur donne pas la con-

luiiihnce de l'anattimie is: de tout ce c]ui entre dans la compolirionducorps

Juiiiiaiii, ils attribuent toutes les maladies au fanç;-, (is: l'application de leurs

remèdes ne fuppole jamais aucune dirieience d\ns la conititution du corps.

Ta --rnier a cru parler des Médecins Chinois lorfqii'il relevé l'habilete de

ceux du Tor.quin à jut;er des maladies p.u- le poulx 'y^j).

La pelle , la gravelle &: la goutte l'oir îles maux peu connus dar.s ces Maïa.iits & fc

contrée'.. Les malailies les plus communes au Tonquin , font la hevre, la «T^t;*'"'

riyllentcrie , la jaunille , la petite vérole , ikc. pour lefquelles on employé

dillerens limples , &c fur-tout la diète Hc l'abllinence. La faignée s'y pratique

i.ucment , & la méthode du pays ne relfemble point à celle de l'Europe.

Cul\ du tront que les Tonquiniens fe tont tirer du fang , avec un os de

poiilon , dont la forme a quelque rclïemblance avec la Hamme des Maré-
chaux turopéens. On l'appliqui fur la veine > on la frappe du doigt , 6c le

fang rejaillit aulli-tôt. Mais leur grand remède eft le teu , dans la plupart

des maladies. La m.itiere dont ils fe fervent pour cette opération c\\ une

feuille d'arbre , bien fechce , qu'ils battent dans un mortier , &: qu'ils hu-

mech>nt enfuite avec un peu d'encre de la Chine. Ils la divifent en plu-

lieurs parties , de la grandeur d'un liard , qu'ils appliquent en difierens en-

droits du corps. Ils y mettent le feu avec un petit papier allume, t?c le ma-
lade a belbin d'une patience extrême pour réhfter à la douleur (100). Mais

quoique l'Auteur ait vu pratiquer continuellement cette méthode , &: qu'il

en ait entendu louer les efièts, il n'en a jamais vérifié la vertu par fa pro-

pre expérience. L'ufigedes ventoufes n'ell pas ici moins commun , 6c s'exerce

à-pcu-prés comme en Europe j mais on fe fert de calebalfes , au lieu de

verres.

Les Tonquiniens entendent li peu la Chirurgie , que pour les diflocations Chinugie;

&: les fractures des os , ils n'employenr que certaines herbes , dont l'Auteur

vante l'etîèt. Ils ont un autre ;emede , qui confifte à réduire en poudre les

:OS crus d'une poule ^ dont ils font une pâte , qu'ds appliquent fur la partie

(^8) Jhiii. p. 17.

r<or;. IX.
(91)) Wt'i. pnçc 18, (100) UiiUw,

o
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af;c*5tc'e, & qui p.iHc pour un fouverain rpccihquc. Leurs enfans font fit-

jets à Jcs obltruClions ilangovcufcs , qui airCtciit toutes les cvatuations^ na-

ru-.ellcs. Leur rciuede pour cette ni.ilulic ell un catnplifi^ie , compilé de

Cojk:och ^ J'ol'Vions rôtis , quoii applique fur le nanibni , &: qui a fou-

vent un prompt Succès (
* ). Us prennent, pour d'autres maladies, des co-

quiila^j;es de mer réduits en poudre , fur-tout des écailles de crabbes , qu'ils

irovent converties en pierres par la chaleur du Soleil, ^- qu'ils avalicnt en

pL:rion (ï)

Les Grands ont ruG:;c du thé , mais fuis y arracher beaucoup de vertu.

Ils employcnt particulie.emePt un thé du pays , qu'ds appellent (Jhia Bung

,

^ C|.:i n'elt coinpofé que île feuillev. Mais ils en ont un autre , nommé
Cli'hiway , qui ne conlHle que dans les bou'-i.';eons îs: les Heurs d'un certain

arbre, qu'ils font bouillir , après les a.air fut fecher (ïk: rorir , i<c qui torme

une bqiijur fv>rt a^réaiile. Hlle fe N.)iC cluude-, moins pour l'utilité que pour

le plùfir. L' \ure'ur accufe ici Ta/erp.ici d'une erreur çTi-oifure , loriqa'il

6iO\v\Q la préférence au thé du Jipon fur celui de la Chine, (^u'on en juge >.

dii-ii, parla ditference du prix , qui ell de trente pour cent (2).

§ V.

Gouvernement y Lolx & Politique du Tonquin,

ÎL eft certain que les Tonquiniens ont été de tous tems une nation dif

fercnre de celle des CIiint)is, qui les appellent Munjhs y ou Barbares, t<v

leur pays Gannam, parce qu'il eil lituc au Sud de la Chine , c\. que le^

Habirans ont beaucoup de reiitaiblaiicc avec le; aunes Indiens , t'.ans leurs

ahmens, dans l'ufige de coloier leurs dents (ik: d'aller pieds nuds , îs; dans

La forme de leur gros orteil droit, qui s'écarte beaucoup des autres doi|.',ts

du pied (5). Mais il ne fuit point efpcrer d eclancillenK'ns fur la manicic

dont ce pays étoit gouverné, avant qu'd tlevint une Province de la Chine,
parce que les Habitans n'avant alors aucuns caradleres d'''criture, ils n'ont

pu conferver d'anciennes liiiloires*, Î5c que celles qu'ils ont compoices de-

puis , ne penvenr palier t]ue pvUir auraiu de iiclions ^c de tables.

Ils prérendent que l'ufage des carai-leres Chinois lut introduit d-.ns leur

Nation , avant le règne de Ding, un ue leurs premieis Rois , qui fuivaiit le

calcul de leurs meilleurs Ilillorieivs- vivoit il y a plus de deux mille ;i^s.

Leur anti>iu'té. £,^ admettant cette Chronologie, l'Auteur conclut que le Tonquin avoit été

déjà conquis par les Chinois , ou qu'il s'éroir fournis volontairement à Icul

Empire -, parce qu'il n'ell pas vraifeiiiblable que le- caradteres >k: une partie

des Loix is: des ul.'gcs de la Chine , eulf^nt }>u s'y introduire tout d'un coup .

avec l'étendue c]ue les mêmes Auteurs leur donnent fous ce •'^.'gne. D'ail-

leiiis. Ion raifMiiienient s'accorde , ilit il , avec les Chronit]ues Chinoifes ,

qui rcpréfentent la Chine , vers le même tems, dans un grand état de fplen

aeur, & qui étendent fes limites jafqu'à Siam. Il n'y a point d'apparence

Rcm5ri]iies fur

l'Origine ttcs

loniHuniens.

()Pag«l8. ( I ) Ibid, ( 1 ) IvtfUn), ( 3 )
Pag» '?;
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que 'c TQnqiiiii cCit cvirc le jowi; ; non-fculcinciit , parccquc Ci firuarion DlTcrT77~m
Iw'Xi'.'lJit aux prcinicis crtorts des Co.iqucr.ms , mais encore plus parce que v <

;it uniiK-diatenient après leurs conqu^^Cw':. qu'il tut mcorjjoie à leur Ein- Tonq^' isv

U A K o N.
(4)-

l5«^.

1

c;

pue
Cependant il le peur que les Chinois nci\ avent pas coafei'vc lo:ic!-rems . .

la p.)iLili.>n , après la,\iii- Ioumus , «x que i ayant peut-être abandonne aux lutions iic ta

il. liions des Tartares , DI/2[; ioir monté llir le Trône après leur départ. C'eft ^'•"•

rvipuiion de quelques I Iilloiieiis du Tonquin , qui lui font ufui'per la tli;^nité

Royale avec l'allillance d'un ij;ran(.l nombre de vai;ahonus. Ils s accordjnc peu

lin les circonllan.es d.' Ion ulurpation ; mais ils racontent , avec ailèz de

to.ilonnité , c|ue le Roi Ding ne fut pas lon^-tems en polfcilion de la Cou- ®

lome lans eicciter d.'s mécontentemens cC des plaintes, c]ui turent fuivies s

dîne révolte ouverte, dans laquelle d lut inallacré. Cet cver.eiueiit produi-

[it des guerres civiles , t]ui durèrent long-rems. Enfin la Nation, lalfe de

le déchirer par fes propres inains , choilii pour Cliet un puilïant Prince du
pus, nommé LdLty/iung , ik. lui abandonna le gouvernement avec le titre

de Roi.

Ce tilt fous (on règne que les Chinois rentrèrent dans le Tonqiàn. On
ne trouve point leurs mni!s expliqués ilans rililloirc", mais d'autres évene-

mens lont juger que cette (iucrre avoir commeiicé par la révolte de quel-

ques Chinois , qui avoient cherch'' un a/.yle dais le pays. Les Toncjiiiiiiens,

aya;ir ciu'.nMlIe leur querelle , la Ibjnnrent long tems ,<S: remportèrent l'avan-

tage dus plulieurs b' Milles. Leui Roi Lcdayhang étant mort , apparem-

ment le. armes à la mam , ils lui donnèrent pour Succelleur Libalvlc , Prince

d'une vaL'ur égale à ù politique , qui continua de le détendre avec le même
ruccès. Il vainquit les Chinois dans h\ ou lept batailles*, il rétablit la paix

(i^v! labondan^- dans les Etats -, 3c pendant le cours d'un règne fort heii-

ivuv , il bârit ce va lie is: magmlîque Palais de marbre , dont on a reprélentc

les lomptueux débris (^).

Ap'.èi la mort, le; Hilloriens ilu Tonquin tout la peinture d'une fuccetîîoa

tru. quille , dans la pjllérité , pcntlant cinq ou iix générations. Mais le dernier

Prince de fon frng ayant lailïé une tillc , qui fe donna un maître en épou-

lanc un puilEm*: Seigneur de la lamille de Trun , cette Princelï'e is: le R-yi

(on nviri fur-int attaqués par wn autre Graird du Royaume, nommé ffo , qui

les vaii'.quit dans une bataille , >^' qui s'empara du Trône , après leur avoir

ôté la vie. Il ne jouit pas long-tems de l'oii crime. La violence de Ion gou-

vernement irritâtes Sujets. Ils appellereiu les Chinois a leur fecours ; (S; la

mort du Tyran, qu'ils tuèrent dans une bataille , ne lai'Xi rien manqu.r à

leur ven";eance •, mais elle leur conta la liberté. Les Chini>is , tvz vrais auxi-

tiiins . t\iivant les termes de l'Auteur , fe lailireiit du Royaume ,
pour prix

de Lurs lerviccs & de leur vi^iloire (o).

0\\ vit alors changer la forme de l'adminitlration. Les Tonquiniens re-

çurent un Général ou un Viceroi,qui le> a fujecat à la plupart des Loix Chi-

noiles. Une L),v'm tranciuilhté fcivit à confirmer cette in-^o.'ation. Cepen-
dant le louvenir de l'ancienne liberté , réveillé par l'inlolence du Vainqueur , jo'iiik-r.t iie ii

'
JjltWKi.

Depuis fi'ianJ

les luiiqiunitiu

(0 Ibid. p. I>,
C5) Voyez ci de (fus , S h (r.) P.ic;e to.

0)1
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fit naine d.ins toute la Nation le ckfif fie fe ilclivier du )oug. Elle prit les

armes, fous la conduite d'un vaillant Caj-iitainc nommé Li. Elle tailla les

C îunois en pièces, fans épargner le Vitcroi , qui fe nonimoit Luetang. La

fortune ayant continué de fe ilcclarer pour elle dans pluHeurs batailles , tant do

revers , & les s^uerres civiles qui délblerent alors la Chine , portèrent l'Empereur

Humyion à recevoir des piopolîrions de paix. Il retira les Troupes , à cci-

t;iines conditions, qui n'ont pas teife , depuis quatre cens cinquante ans ,

d être exécutées fidèlement. Elles obligent les Tonquiniens , d'envoyer , de

trois en trois ans , à Pékin , Capitale de l'Empire Chinois . un préfent qui

porte le nom de Tribut , 6c de rendie henmiage à l'Empereur pour leur

Royaume S<. leur liberté , qu'ils recounoillcnt tenir de ii^ bonté &: de fa tic •

mence (7).

Entre les lichefTcs iSc les raretés qui compofent le préfent , ils doi

vent porter des ftatues d'or «;<: ilaigent , en tonne de Criminels qui de-

maiiderit eî.^c^ \ pour marc[uer qu'ils s'attribuent cette qualité à i égard de
Chinois, depuis qu'ils cmt malïacré un Vicetoi de cette Nation. Les Rois

du Tonqum reçoivent aufil leur fceau des Empereurs de la Chine, coiiK.if

Fitrc poiiniiuf une marque de leur dépendance. D'un aiure côté , les Chinois reçoivent letus

Ch'noi»."'"^"'* Ambaflàdeurs avec beaucoup de pon-.pe 6c de magnihcence; moins par affec-

tion , fuivant la remarque de l'aron , qi;e pour donner une haute idée tio

leur propre giandeuv , en relevant celle de leurs 'V'allaux. Ai' coiitr:o / ,

dans les AmbalTàdes qu'ils envoyeur tjuelquefois au Toi-.quin , s'ils font ^.a-

rer la majelté de leur Empire par l'appareil extraordinaire du Corréj'c , \t

Miniflre Impérial porte la fierté julqu'à dédaigner de rendre viiite au Roi ,.

6: de le voir dans tout autre lieu que la maifon qu'il occupe à Cicho ,''S,i.

Amfe^revuiu-
Li tiouva , dans les Tonquiniens , tou'c li reconnoiilance c]u'ils de\oiLrt

:! ns ('il Ton- à CCS importans fcrviccs. Ils le reconnurent pour leur Roi ; 6c fes defcendans

h!!i au'i laYo!-
''" ftici^édercnt fans interruption peiu .ait 1 elpace de deux fiéclcs. Mais , au

r\\i: ritferae .le milieu de/ cette profpérité , un l'ècheur , nommé Matk , né dans le village

Mu.;.'"'""'"^* ^6 Hatflia , qui eft à l'embouchure de la Rivière ou les Vaiffcaux de l'Euri)

pe abordent au Tonquin , fi ambitieux 6c li rufé qu'il s'étoit élevé par de-

grés à la dignité de Mandarin , ne mit p.- s d'autres bornes à fes defirs que

le rang fupréme , 6c s'éleva etleétivement )ufc]u'au rrone. H employa moms
la ^ rce que radrelfe. Cependant, après ion ufurpation , il le hâta de fortifici

Batfha ^ plufieurs autres Places , pour fe m Jttrc en état de rélifter A de puif

fans ennemis entre leiquels il rcdoutoit particulièrement Hoaving , Prince ou

Mandarin de la Province de Tingwa. Moaving avoit marié fa fille à Trini^
,

homme d'une force 6c d'une valeur fîngulieres, qui avoir exercé ancienne

ment le métier de voleur. Il lui avoit donné le commande-nent de fes for-

ces -, fon trere venant à mourir , il le nomma Tuteur de fon fil-. ..ique ,

qu'il laillbit à l'âge de quatorze ou quinze ans. Triiig , maître tle toutes le

forces de fon Beau-frere , déclara ouvertement la guerre à Mack , 6c le vain-

quit. Cet ufurpateur réduit à la fuite , prit le parri de fe retirer dans le

Payî de Cabang , qui touche à la Chi..e -, tandis que le "Vainqueur , entrant

dans Cache , après avoir fixit démolir les fortifications de fon ennemi , fît pu- m

ij] lhidfm> p. 10, C8) L'Autcut vit une de ces Ambalfadcs \ Cache co lii)*
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I lier que l'hciiticr île Li pouvoir p.iroî tic , ic qu'il n'avoir pris les amies que

pour le rétablir iur le trône de fes Aiiatrcs< On amena , fur la foi de fes
"'^'*'"'^»<'><

promcdes , un jeune Prince de la Maifc; de Li , qu'il reconnut en etièt tonqiin.

pour fon Souverain. Mais il fe rclerva le titre de Chova , qui (ignifie (icnéral B a n o r-c

de routes les forces du Royaume. Le jeune Hoivinj; , fon pupille &r fon beau- i(5S 5.

froïc , foufirit itnparicniment que les torces de ton père rullent employées

au fcrvice d aiuruî. Il rcfufi de prêter 1 homnurji^c au nouveau Roi ; ce qui

devint l'occafion d'une i!;ucrre civile ik d'une inlinité de nouveaux malheurs

pour le Peuple. Cependant ce jeune Prince fe trouvant trop foible pour réfi-

ftLT à Tring , &c pour fe croire en fùrtté dans la Province de Tingwa , paifi

dans la Cochinchine , oii il fe fit proclamer , par fes Troupes , Général du
Tonquin , fous le mcnie titre que fon Peau-frere. Ils conrinuerent tous deux

une guerre qui dura toute leur vie ; & leur haine étant palTce à leurs def-

ceiulàns , ccnme leur titre ik leurs prétentions , il y a plus de deux cens

vin'^t ans que le Royaume demeure divifé entre deux Lieutenans généraux
,

qui font proicllîon de reconnoîrre l'autorité du Roi , mais qui fe uaitent en

ennemis mortels , ik qui ne cefTent pas de fe faire la guerre (9).

Le delfein de Tring , en rétabliflTant l'héririer de Li dans la dignité de fes Fornif ptc^icn

.

Anccties , avoit moins été de rendre juftice à fes droits , que d'ailurcr fa pro-
||'^^'|"^^'""'''f-e'

prc fortune , fans fe charger de l'odieufe qualité d'ufurpattur. Aulfi ne lui

lailHi-t-il que le nom de Roi , dont il fe réferva toute l'autorité. Cette forme
de Gouvernement eft demeurée fi bien établie , que depuis ce tems-là toutes

les prérogatives du pouvoir fouvcrain ont réfidé dans le Chova. C'ell lui qui
fait 1.1 guerre &: la paix , c]ui porre les loix ou qui les abroge , qui pardonne
ou qui condamne les criminels , qui crée ou qui dépofe les Officiers civils &
militaires , qui impofe les raxes , en un mot qui jouit de l'exercice de la

Royauté. Les Luropéens ne font pas mcme difficulté de lui donner le nom te Roi .fu

de !<oi -, & pour mettre quelque dillinction entre les rangs , ils donnent aux Tonquin n'a (jne

fuccclll'urs de Li la qualité d'Lmpcreur;. Ces foibles Princes , c]ui portent Royauté.
'^^ '

dans le Pays le titre de Rova , palîent leur vie dans l'enceinte du Palais
,

cnvironné-s des El pions de Chova. L'ufage ne leurpcrmer de fortir qu'une ou
<leu\ h)is l'année , pour quelques Fêtes folemnelles , qui regardent moins l'Etat

que la Religion. Leur pouvoir fe réduira confirmer les décrets du Chova , par
de (Impies formalités. Ils les fignenr ils ) mettent leur fceau ; mais il y auroit peu
de fureté pour eux aies contreone; ifc ijiioiqu 'ils l'oient refpecSfcés du Peuple ,

c'eft au Chova qu'on paye les tributs ce qu'on rend les devoirs de l'obéif-

fanco.

Ainfi la dignité de Général elt devenue héiédiraire au Tonquin comme ila

Couronne. L'aîné des fils fuccéde à fon Père. Cependant l'ambition a .'^bu-

vent fait naître des cpu^relles fort animées entre les tntres , & l Etat s'en eft

i' iiti par de longues guerres : ce tiui fait dire , comme en proverbe , » que
" la mort de mille Bovas n'ell pas h dangereufe pour le Tonquin que celle'

" d'un feul Chova (10).

{9) Pages 10 & II. L'Auteur n'explique pas mieux ce qui regarde rctablifTcmcnt do-

Hoaving.

(lOj l'agc VI,

Oii>
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Ce Rov.uimc cil pi\i[)icincnc divilc cii lix l'iovinccs , uns y œmprcndre

le W.M de Cabang , ^: une p.nicc juitic <.ki Koyaimiu ilc lîowcs , qui cft ilc-

mcuik" au pouvoii- des Toiujuinicns apivs avoir c:;! coiK]in{c p.iv Icuis arme,.

Cinq des lix Provinces, ont leurs (iuiivemeurs parciculics
-,
mais celle dj

Gian" y qui tait la lixieme , ^^ qui touche auK f-roiitieres de la Cochinchine
,

ell gouvernée p.U' les de;'cciidaiis d'Hoaviiii; l'i i) , avec le titre de C^luva ou

de Lieutenant général , d; un pou\oir preiqu'ablblu. Ils eatretiennent un corps

de milice , que l'Auteur lait monter à quarante mille hommes.

Les Gouverneurs de Province ont pour lecond OiHcier un MandArin Lettré ,

qui partage les (oms de l'adminidration civib? , ec qui veille au maintien des

loix. Chaque Province a plulieurs Iribunan:; de Jultice , dont l'un ell indé-

pendant de lautoricé du l-ouverneiir , tJ»: rclfortit immédiitement au Tribu-

nal Souverain île Cacho. La connoilla.ice des atfalres criminelles appartient

uniquement au Gouvetiieur. Il piUiit lur le champ toutes les oHenies Icj^e-

res-, m:iis la bentcnce , pour celles (]ui m.rueiit la mort, elt envoyée au Cho-

va,qui doit la confirmer.

oi.r.-rc"'; T :- Les atiVnes ou les querelles des Grands font jai:;ces dans la Capitale, par

i.Li-.'.x pour ks divers Tribunaux, qui tirent leur nom & leur dignité île leurs dilîcientes

fondions. Ainlilunj, ; ;s 'Times d Ltat
-, 1 autre , des meurtres ; un autre

,

des diiféren.s qui s'éleveu les Terres •, un autre de ceux qui regardent les

ALiilbns , &CC. Quoique les;..ix Chmoiles ayent été reçues par les Tonqiii-

nieas , îk qu'elles coniporent le droit du Pays , ils ont quantité dEdits àv de

Conllitutions particulières , anciennes 6c modernes , qui ont encore plus de
torce , & c]ui Lmt rédigées en plulicurs lisres. L'Auteur obferve même cjuc

dans plulleurs des loix qui leur lont propres , on reconnoit plus de jultice

cn: dhonnèteté naturelle que dans celles de la Chine. Telle ell celle c]ui

détend l'expoliïioii des Enlans , c]ue!que dirtormes c|u'ils pu 'lient erre i tandis

qu'à la Chine cet uiage barbare ell non-feulemenc toléré, mais même ordon-

né par une ancienne loi. Dun autre coté, quelque lagelEe ik quelque Fond

d humanité qu'on foit obligé de reconnoitre dms les anciennes Conltitutions

du Tonquin , il s'ell gUlfe une fi étrai.;;'.- corruption dans tous les Tribu-
naux de Jullice , c]u'il y a peu de crim.s dont on ne foit fur de fe faire ab-

foudre à prix d'argent ( 1 1).

Si l'on a compris que le Chova , ou le Général , doit être regardé comme
l'ame de l'Etat, on ne fera point étonné cjue l'Auteur ne s'attache i.. a lui,

comme s'il jugeoit l'Einpereur,ou le Bovajiiidigne de l'attention de fes Lecteurs.

Le Général prelent eit le quatrième delcendant de Tripg en ligne direéle.

Il ell âgé de cincjuanic-nois ans , C\: verfé dans toutes les rufes de la po-
litique , mais d'une conllitution toiblc. Il fuccéda en i6Si ,à fon Pcre ,

avec lequel il avoit exercé ladmimllration pendant plulieurs années. De trois

fils (Se d'autant de tilles ,
qu'il avoit eus de diverfes concubines , il ne lui

relie que le lecand de fes hls , cjui après avoir perdu quelque tems l'efprit

l'a retrouvé hcurculement , de porte le çitre de Ckura ou de jeune Gène-

.
(ri) Ccd d.i moins ce qu'o» peu-: concUi- (ii) Pngcs ij , prcnikic & fccondc cq..

re du rccit de l'Auteur , car il ne le dit pas lomnes.
pii'cifcmcnt.
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r.il , (ulv.mt l'urv^c établi pour l'au-ic tic la Maifon. Cet Héritier picfomp- r

tit de la première dignirc du Tonquin a la Cour fcparce , & prefqu aulîi ^ ^

brillante que celle tic fon Père. Il a Tes Mandarins «Sx; les Oilicicrs , avec les Tonqiin.
nuMr.e? ticies,^ cette feule cliHéiencc , qu'ils cclcnt le pas à ceux du Chova.Mais B a k o n-.

liirfqu'il luccede à fon Perc , ils prennciit la place des autres, à Texceptiou 160)5.

de quelques-uns des plus anciens , t]ue leur lagclle & leur expérience fliic

conicrver dans leurs emplois.

'-
;<j Général fe marie, ce qui n'arrive gueres que tians les dernières an-

nées de fa vie , &: lorfqu'il n'a plus d'efperance d'avoir des entans de la per-

(onnc qu'il époufe , cette femme , qui eft toujours d'extradiion Royale, prend

le nom de Mcre du pays. Son rang eft fupcricur à toutes les Concubines

,

dont il entretient , dès Wi première jcunelïc , un nombre illimité , qu'on a vu
quelquefois monter julqii a cinq cens.C'ell: moinsàla beauté que les Seigneurs

Tonquiniens s'attachent dans le choix des femmes qu'aux talens pour la amfe ,

le chant, les inltrutnens de nuifique , & pour tout ce qui peut fervir à l'a-

iiuilement. Celle qui donne le premier fils au Chova reçoit des honneurs dif-

n!Tgués. Cependant ils n'approchent, point de la diftindtion avec laquelle fa

dernière femme ell traitée. Les autres Concubines , qui ont cies cntans de

lui ,
prennent le nom de Duchu , qui fignitîe excellente femme. Tous les

ciihins mâles, à l'exception de Tainé , portent celui de Z)«co,7^, ou d'excel-

lent homme-, & les filles cchn du Baiua y qui revient au titre Européen de
Princelfe.

Il ne manque rien , du côté de la dilHn(5fion &c de l'opulence , à tous les-

enfuis du Chova; mais fes frères ôc Ces fa-urs font réduits au revenu qu'il

veut leur accorder , cl?»: qui diminue dans leurs familles à proportion qu'ils

s'cloi;!;nent de la fource commune de leur fing. Au cinquién-e «!n: (îxiemc

tlf.;ré , ils cellent de recevoir les pendons dont ils avoient joui jufqu'alors.

i.e Général prcfent a quantité de frères 6c de fœurs ,
qu'il traite avec peu

de générofité , fans autre raifon qu'un naturel Ibupçonncux , qui augmente

pir le mauvais état de fa fanté. La plupart de fes l'rédécelTeurs admettoienc

au contraire leurs frères (In; leurs oncles au foin des affaires publiques ,

leur contioient d'impoitans emplois , (is; les revêtoient des titres les plus

honorables. On ne connoir qu'un exemple de cruauté dans cette famille.

L'Auteur l'attribue à (on dernier Chef' , qui lit mourir de fang froid le Hift/r- cf,'

Prince Clukening fon frère. Il croit devoir le récit de cet événement à Ihon- l'iince vtt!iu«u;i

njur do Cx Patrie , pour faire connoitrc que les grandes vertus n'y font pas

étrangères. Chekening , fécond frerc du Général , s'étoit fait une fî grande

réputation de bonté , de julh^j tk de valeur , qu'il étoit devenu comme l'I-

dole de la Nation. Il commandoit les armées du Tonquin", &: la fortune ayant

roujouis Iccondé fx prudence lifc (on courage , il étoit regardé comme le plus

ferme rppui de l'état. Son frère en connut tant de jaloufie , que n'ayant pîi

dillunuler cette noire paiîion , il lui ota fon emploi , (^ le réduilit à la vie

privée , dans la Capitale. Mais le mérite de Chekening n'en reçut qu'un

nouveau luflrc , par l'exercice de mille autres qualités qu'il n'avoit pas eu

loccalion d'employer dans le métier îles armes ; fa modelHe même en aug-

mentoit l'éclat. Pour guérir les foupçons de fon frère, il prit plaifir à pu-

blier qu'il devoir la g'-nérolitc de fes fcmimens &: b fuccès de les.
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armes aux confcils de Ci femme. Une conduite li douce & lî noblearmes aux confcils de fi femme. Une conduite li douce .?c li noble , joint

i)rscRirnoN ^

|,^ patience avec laquelle il avoit foutenu fi dif<;race , lit renaître la ton-

To'iHMN fircfTb fraternelle dans le cœur du Chova. Cljekemng fut rétabli dans la di-

lî A r'o n! î^nité , à l'occafion d'une Guerre contre la Codiinclune. Il vainquit les cnnc-

/âS), inis de l'Etat. Il fit une p.iix glorieule. Ses nouveaux exploits l'ayant rendu

plus cher que jamais à la Nation , l'armée & le Peuple s'accordèrent à lui

donner le titre à'Eclair'du Tnnquin. Le Chova feul trouva un fujet de crainte

& de haine dans ce témoignai;e de la leconnoilfance publique. Il rappell.i

fon frère à Cacho. Ce Prince Vut averti du traitement^ qu'on lui préparoit -,

mais ne mettant rien en balance avec (o\\ devoir , il fe hâta d'obéir. La ré-

compenfe qu'il reçut de fes fervices , en arrivant à la Capitale , hit d'être

charge de chaînes &: précipité dans une noire prifon. Tel fut fon fort pen-

dant*^ plufieurs années. Enfin quelques mécontens ayant paru difpol es à pren-

dre fes intérêts, la jaloufie du Chova fe réveilla fi furieafement , qu'il le fii

empoifonner. On ignore , ajoute l'Auteur ,
quels furent les derniers difcours

j

maison ne peut clouter que jufqu'au dernier foupir la vertu n'ait gouverné

fes fentimens : car " en recevant le poifon qui devoir lui oter la vie , il fe

» tourna vers le Palais , il marqua (x réfignation j>ar les témoignages de

" refpeét qui font en ufage au Tonquin -, il avalla contaminent laliqui-ui

» fatale \ &:. quelques heures après , il expira ians aucune marque d'inipa

" tience & de regret (15).

Cfiinmcnt les On a remarqué que le tems des vifitcs , entre les Tonquinicns , ed: la pre-
iicigneiirs du

^-{^^^q^ heure du jour. Tous les bci^ineurs , les Mandarins , & les OHiciers

cour au Chova, civils & militaires j le rendent alors au Palais , pour taire leur Cour au

Chova •, mais l'Empereur ou le Bova , ne reçoit leurs complimens que le pre-

mier & le quinzième jour de la Lune. Ils paroilTent devant lui en robbei

bleues , avec des bonnets de cotton de leurs propres Manutaftures.

Le Chova reçoit fes Courtifans avec beaucoup de pompe, bes Gardes

,

qui font en grand nombre , occupent la Cour du Palais. Quantité d Eunu-
ques, difperles dans les appartemens , reçoivent les demandes des Mandarins,

& leur portent fes ordres. Les Requêtes des plus puifiants , font préfentées

à genoux. C'eft un fpedacle digne de la curiofité des Etrangers , que cette

multitude de Seigneurs , qui s'efforcent de s'attirer les regards de leur Maître

,

&c de fe faire diftinguer par leurs refpeds &c leurs luimiliations. >» Tout fe pafic

" non-feulement avec décence , mais avec un air de majellé qui impofe.

" Les fxlutations fe font à la manière des Chinois. Il n'y a de choquant
» pour les Européens dans les ufagcs de cette Cour , que la Loi fervile qui
» oblige les Grands d'avoir les pieds nuds (14). Ils font traites d'ailleurs

» avec bonté. La plus grande punition , pour leurs offenfes , cft une amende
ou le bannifiement. Il n'y a que le crime de trahifon qui les expofe au der-

nier fupplice.

L'audience finit à huit heures. Il nç refte avec le Cho^ que les Capitai-

nes de fes (iardes , & fes Officiers domeftiques , dont la plupart font Eunu-
ques i du moins ceux qui entrent dans l'intérieur du Palais & dans les ap-

partemens des femmes. Leur nomtre cft de quatre ou cinq cens, la plupart

Eutwques , &
iuif emploi.

'13) Pages ij & iif. {14) Page 17.

fore
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ft)it jeunes , mais fi fiers & f\ impérieux , qu'ils font dételles de toute la Dlscriptiom
N.uioii. Cependant ils ont toute la confiance du Cliova , dans les aft'aires n u

du (iouvernemcnt comme dans fes occupations domefticjues. Après avoir T"onq.win.

\dais , ils s élèvent par degrés à l'adminilVration &: ^ ^ ^ o n

i68
)

mOiitei'.UliiiRué.

icrvi fept ou huit ans au Pi

niix principales dignités du Royaume , tandis que les Lettrés mêmes font

f>iivcnt négligés (15). Mais l'Auteur obferve que l'eftime a moins départ à

leur Fiveui que l'intérc-t. Lorfqu'ils meurent , les richclfes , qu'ils ont accu-

nmlées par toutes fortes d'injuftices &: de bairefTes , reviennent au Chova;&
leurs narcns , qui n'ont contribué à leur grandeur qu'en leur ôtant la qua-
liré illiommes , n'obtiennent de leur fu'.celîîon que ce cju'il veut bien leur

accorder (16).

Cependant la vérité oblige l'Auteur de reconnoîtrc qu'il s'eft trouvé entre

ces Eunuques , des Minilbcs «S: des Oftîciers d'un mérite extraordinaire -,

tels , dit- il, qu'Ong-ja-tu-lea , Ong-ja-ta-fo-bay , ôc Ong-ja-ho-fa-rack
,

i]ui ont fait l'honneur 6c les délices du Tonquin. Niais il ajoute qu'ils avoient

perdu la virilité par divers accidens (17), i^ que la qualité d'Eunuque ,

loin de palfer alors pour un opprobre , ert regardée comme le préfage du mé-
lito (^' (le Téicvation. Le feul de cette efpece que l'Auteur ait connu , étoit

Gouverneur de la Province de Hàn ,
qui eft la plus conlldérable du Royau-

me, drand-Amiral , is: Miniftie des atiaires étrangères. C'étoit un grand Ca- Hirtolr? r?-

pitainc , un fige Gouverneur 6: un Juge incorruptible. Ong ja-tu-fea , qu'on Kurm^^f
''"'*

vient de nommer , ne fut pas moins fameux par l'origine de fa fortune «liv;

par ù\ malheureufe fin , que par l'excellence de fon elprit (Se de fes qualités

n.irurelles. Le Chova , qui gouvernoit alors , ayant bclbin d'un Miniftre ha-
bile pour le foulager dans l'adminiftration , fe crut infpiié en fonge de pren-
dre le premier homme qui fe préfenteroit à lui le jour fuivant : «Se par le

inêmc jeu de fon imagination , il fe perfuada qu'il avoir vu la f^-^vire de ce-
lui qu'il devoir rencontrer. S'étant réveillé plein de ces idées , il fut exttê-

nieuient furpris de trouver dans le premier homme , rue fes affaires amenè-
rent au Palais, une parfaite relTemblance avec celui dont fi mémoire lui re-

prcfentoit l'image. U le fit approcher de fa perfonne , avec aulîî peu de dc-
hauce que s'il l'eut connu depuis long-tems ; & dans un long entretien qu'il

cur avec lui , il lui trouva tant d'efprit & de lumières qu'il ne balança point
à le revêtir d'une autorité prefqu'égale à la fiennc. Le tems lui apporta de
Jiouvelies raifons de s'applaudir de fon choix : mais fes bienfaits excellîfs ôc
le pirr.ige indifcret de Ion pouvoir firent oublier à fon favori les bornes
d'une Julie ambition. C'eft du moins ce que l'Ao ^ur aime mieux fe perfua-

der
, que d'accufer le Chova d'un excès d'inhumanité, qui n'auroit lu pour

K)iideiiient que fa jaloufic. Sous prétexte d'une coidpiration , vraye ou feinte,

le malheureux Minidre fut condamné à perdre la vie par le plus horrible de
tous les tourmens. Il fut déchire par quatre chevaux. Tous fes membres fu-

rent hachés en pièces , brûlés dans cet état , & lej cendres jettccs dans la

Rivière (18}.

(l)) Ibidem,

(16) Ibidem.

(17) P.ir la morrurc d'un chien ou d'un

Tome IX,

cochon , dit l'Auteur.

- (18) Ibtd. p. 18.
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Au commcncciiKiit de ih.ique anncc , tous les Maiul.iriiis !k les OlTIcicrî

milir.iircs renouvellent au Chova leur lernient de tîdelité. Ils reij-oivent i.ii-

fuite le intine ferment de leurs Femmes , de leurs cnfans , de leurs doiivjl-

tk]ues , i^ de tous ceux qui l'ont dans leur dépendanee. Celui qui découvre

quelque traliifon reçoit une récompenfe proportionnée , quoique tort intc-

neure à l'exai^ération de Tavernier (lo).

Il fe fait tous les ans, une revue générale des forces du Royaume, i\.\m

laquelle on a beaucoup d e^^ard à la taille des loldats. Ceux de la plus h.v.ite

font réfervés pour la garde du Chova. On difpcnle de cette revue ceux qui

ont quelque degré de littérature ou quelque métier. Les châtimens ne font

jamais cruels ; ^ l'Auteur alfure , en général , que les Toix^uinieiis n'ont pas

l'hnmeurfan^uinaire. L'ufatie cil li'étvan'jler les criminels du (ane royal. Un
coujie la tcte aux autres (2c'.

La demeure , ou la Cour du Chova , efl: toujours à Cacho , dans un Pa-

lais fort fpacieux «Se ferme de murs, qui forme prelque le centre de la ville.

Il q'X environné d'un grand nombre de petites Mailons , pour le logement des

foldats. Mais les édifices intérieurs ont deux étages , avec des ouvertures qui

fervent an palTIige de l'air. Les portes en font hautes ifc niajeftueufes. On voir

,

dans les appartemens du Chova (dedans ceux de fes femmes, tout ce qu'une

longue fuite d'années peut avoir ralfemblé de richelfes. L'or y éclate de tou-

tes parts fur les ouvrages de fculprure & du plus beau Lacque. La premier

re Cour offre les Ecuries des meilleurs chevaux & des plus gros élephans.

Derrière le Palais , on trouve des Jardins , ornés ci'allées , de bofquets , d'é-

tangs , (Is: de tout ce qui peut fervir à l'annifement d'un Prince , c]ui s'éloigne

rarement de la demeure. Tavernier s'épuife dans la defcription des Ittes

qui fe font au Couronnement de l'Empereur (iij. Mais l'Auteur les traite

de fables , qui n'ont pas même de fondement. Les feules cérémonies qui font

alors en ufage , conlilient dans un grand nombre de préfens tp'on apporte à

la Cour , & dans les falutions Chinoifes , auxc]UcUes les Tonquiniens don-
nent le nom de Sombey. Ils célèbrent l'anniverfaire de lanailîance de ce Monar-
que avec plus de magnificence , i?c l'Auteur en donne une raifon fort fimple :

t'eft que le deuil , pour fon Predecelfeur , s'obfervant avec beaucoup de ri-

gueur , ils remettent à la Fête annuelle toutes les marques de joie qu'ils n'ont

pu faire éclater au Couronnement. Mais pour expliquer avec un peu d'indul-

gence tant d'erreurs qu'il ne celle pas de reprocher à Tavemi.n-, il ajoute

que ce Voyageur , confondant les Pays is: les Cours , applic]ue ici au Ton-
quin ce qui appartient réellement au Royaume de Siam (ix).

A l ég^ird de la Succenîon au trône , l'Empereur même ignore fouvent le-

quel de fes fils doit lui fuceéder , lorfqu'il en a plus d'un -, i^^s'il n'en a qu'un ,

'' "'-^'l pas plus certain de lui lailfer fi Couronne , parce que cette difpoll-

épend du Chova , qui n'étant borné par l'uface qu'à faire régner va\

11 n'efl

tiun dé

[uj] lji:km. deuxième Colonne. pcrcnr, pour ce feul jour un million de P«n«
(ic) I afTc iS.^ ^'or , r]ui montent en ;af!;cnt à ccnt-cinqiiniirc
Ui) Le trci/icmc chnpitre de ce Voy.is;cur millions d'ccus. Cette fonime , dit-il , fiiipairc

nm, (u!v.int les termes de Paion , c^Wiine toutes les ricliefles du Royaume , p. ly.
jtiiU erreur fans aucun mchn-e de vérité. (li) I\i<rc 30. Il rekvc quantité d'a'Kicî
11 le raille fur-:out de f-iuc déi-eufer a l'Eai- fautes.
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Prince Jii Ting impérial , favorifc celui qui convient le mieux A fcs Heffeins. '
— <

Le Tonquin a iliverfcs cérémonies , empruntées lii.- la Chine
, qui ikm-

^^''^"'^^'o'*

n u

CI

If

lient à l'Empereur les ieules occalîons qu'il ait de fc montrer au l'euple. Tonquin.
Telle elt celle île la bénéiliction des terres, que le Prince folemnife après Baron.
iK'.uicoup de jjùnes»S:de prières, & dans laquelle il laboure la terre com- i<^S^.

inc ri-inpereur ilc la Chine , pour mettre l'agriculture en honneur. Cette l'ète
c.rômonM

le nonimj le Lun-ja. Celle qui le nomme Thecky-da , Ik dont le but eft U ciiine.

de purger les Etats du Tonquin de tous les efprits dangereux , ne fe célèbre

pas .uec moins de pompe i^ île formalité. Mais comme toute la milice cft

en droit d'y aililter , la critique du Chova l'a retranchée du nombre de celles

que l'Empereur honore «le (\ prélence , dans la crainte que ce Prince ne
prenne un jour occalion de quelque mécontentement des Troupes , pour ré-

tablir l'ancienne autorité de (a hunille (i j j.

§ V I.

FuncrailUs du Tonquin.

L'IIoRREtiR de la mort, plus vive au Tonquin que dans tout autre Pavs Doatine rfes

du monde , a produit dans l'efprit des Mabitans quantité de notions lu- Tonquimcns lut

peilbtieufes , dont les Grands ne Ibnt pas plus exempts c]ue le Peuple. Ils
*
'"""'

croyent c]ue les enfans , dans le fein maternel , ne Tout animés que par les

tlpiits des Enfans qui font morts avant que d'être parvenus à la maturité de

la raifon \ & que les âmes de tous les autres hommes deviennent autant de

génies , capables de faire du bien ou Aw mal *, qu'elles llroient toujours er-

rantes , <!s: fujettcs à toutes fortes de befoins , li le fecours de leur famille

ne les aidoit à fublirter , ou 11 , fuivant leurs r opres inclin.itions , elles ne fe

procuroient ce qui leur manque , par le mal qu'elles commettent ou par le

bien qu'elles exercent. De cette toile idée , ils concluent que pour ceux qui

font lortis de l'enfance , la mort eit le plus grand nul de la nature hu-

maine (14).

Ils obfervcnt , avec une exaditude &: des foins inviolables , l'heure &: le Superftùion

)inir , auxquels une perfonne expire. S'il arrive que ce foit au même jour , à q"' regarde le

Il même heure que iow père ou ceux qui lui appartiennent de près par le
'''"'*

f.ii^g font venus au monde , c'eft un très malheureux préfxge pour fes héri-

tiers 6c fes defcendans. Ils ne permettent point alors que le corps foit enter-

ré (ans avoir confulté leurs Devins iSc leurs Prêtres , pour^choifu* un jour favora-

ble à cette cérémonie. Deux ^' trois ans fe palfent quclc]uefois avant qu'ils

avent t)bte!iu les lumières qui leur manquent. Le cercueil eft renfermé ,

pi)ur les attendre , dans quelque lieu propre à ce dépôt , is: n'y doit point être

autrement placé que fur c]uatre pieus tp'on difpofe dans cette vue (15).

L'Auteur ajoure néannioins c]ue cet ufrge ne s'obfervc que dans les condi-

tions ai fées , ôc que les pauvres , moins fcrupuleux , font enterrer leurs pa- Dépcnfe oîi

rens douze ou tjuinze jours après leur mort. Il donne une forte raifon tle |jj
'^y^y^j'"''^"*

(13) rage 31. (M) ^l'i'i' p. 5 5- (15) Ihitfem,

Pi;
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cette dl(fâ-oncc. Plus l.i Icinilturc cl\ rct.inlcc , plus l.x tlcncnfc auc;

Dis(RiprioN ,n,n-feulLinont pour la Linmc & les ciiKins , qui font obliges ti'orti

T-,

" ^. fois chaque )our au corp'; tlivcrfes fories il'aliiuciis, & d'entretenir conrinuel-

H rjo^N. Itincnt cl.uis le lieu du (icpôt des dainbcaux C<c des lampes , outre lencc-ns

16^). i''-: les pai fiims quils doivent hridc-r , avec quantité de papier dore , fousdif-

fJicntcs formes de chevaux , d clephans is: d'autres animaux -, mais encore

pour tout le rclk de la famille, qui doit contribuer aux fiais de la fête fu-

nèbre. Rien n'ert aulli plus fatiguant , pour tous les proches, que l'ulage in-

difpenfablc de venir fe prolleriK-r plulieurs fois le jour devant le corps , «Ifc

rcnouvcller leurs lamentations , avec des cérémonies fort ennuyeufes (i6;.

revoirs fune-

hns,

Cérdniot

(ingulicrcs

les pjrfonncs riches apportent beaucoup de loin , dans leur vieillelle , à

fe préparer un cercueil, îfc n'y épargnent point la dépenfe. On obfcrve une

iiiftindion pour le fexe. Un homme qui meurt clt revêtu de fcpt tie fes meil-

leurs habits-, une femme de neuf. On met, dans la bouche des perfonn^s

de qualité , plufieurs petites pièces d'or C<c. d'argent, is: de la femence de per-

les , pour les girantir de l'indigence dans une nouvelle vie. On remplit aullî

la boucivj des pauvres , mais île chofes peu précieufes -, is: dans la feule vue

d'empêcher par cette efpece de frein , qu'ils ne puillent tourmenter les vi-

vans. Quelques-uns placent dans leur cercueil un vafc plein de riz , qui ell

enterre avec eux. On n'empK^ye point de doux pour fermer lccercueil.il

eft calfaté d'uno efpece de ciment , dont l'Auteur parle avec admiration.

L'ufage du moindre clou pall'jroit pour une infulte qu'on feroit au corps (17).

ilcs En le conduifant à la fépulture , les fils font vêtus d'habits grollîers Se

portciit des bonnets qui ne le font pas moins. Ils ont à la main des hâtons

fur lefquels ils s'.ippuyent , dans la crainte que l'excès de. la doiilcu»- les

faiïe tomber. Les tenuiies is: les filles ont la tête couverte d'un draj 'es

dérobe à la vue, mais qui lailll- entendre leurs cris &: leurs gémiliemens.

Dans la marche , l'aine des fils fc couche à terre par intervalles , & lailfe

palfer le corps fur lui. Cette cérémonie efk regardée comme la plus grande

marque du refpecl filial. I.orfqu'il fe relevé , il poulie des deux mains le

cercueil en arrière , comme s'il efperoit d'engager le Pcre à retourner au

féjour des vivans. On porte , dans le Convoi , diverfes figures dcp.ipier peint

ou doré , qui font brûlées après renterrement , au luuit des timbales , des

hautbois !k d'autres inlhumens de mufique. L'appareil eft proportionné aux

richelles de la famille. Les Seigneurs ont plufieurs cercueils l'un fur l'autre.

Ils font portés fous de riches dais , avec une efcorte de Soldats ,
^' une lon-

gue fuite de Mandarins
, qui s'emprelTent dans ces occafions pour rendre au

mort les mêmes honneurs t]u'ils cfperent de recevoir.

rculi rigoureux. Pour le deuil, on fc coupe les cheveux jufqu'aux épaules , on fe couvre
d'habits couleur de cendre, Se l'on porte une îbrte de bonnet de paille. Il

dure trois ans pour un père (Se une mère. Le hls aine y ajoute trois mois.
Dans un Ci long intervalle , les enf^rns habitent peu leurs logemens ordinai-
res. Ils couchent à terre fur des nattes. Non-feulement , ils'fe réduifent aux
alimens les plus fimpies , mais Us fe font fervir dans une vailïelle grofliere.

Ils fe privent des litpeurs fortes. Ils n'alTiftent à aucune fcte. Le niariagc

(16) Uid. p. 3j. (17) lUiiem^



I V. 1 r. t\7DES V O Y A G n s.

même leur cft iiucnlit ; &: s'ils nuiu]uoiciu A des Loix li fcvcrcs , ils pcr-
j^,

.'

tlroicnt leur droit à 1.x fucccllion. Mais lorfquc Li fin du deuil approclic , du*
iU le iciàchcnt p.ir dcf;rts de cette extiême rigueur (iS). Tonquih.

Les tombeaux fout dans les divers Aldeas où chaque r.unille .1 quelques Baron,
pirciis. On rei^ude couiine le deruicr malheur pour une famille, qu'une per- 1685.

loiine du même faui; loit privée de la fépulture. Le choix du lieu le plus
pj^i'^p^ur* le**

hiVDr.ible ell: un myltere , qui importe beaucoup aulll au bonheur où à Vin- Mot»,

fortune des Succelleurs. Il demande ordinairement plulieurs années de con-

llilcuion. lYMulant le cours du deuil , on célèbre quatre fois l'an la tète des

Mi)rts. Ces tems font réj^lés au mois de Mai , de Juin , de Juillet Se de Sep-

tembre. Mais le Sacrifice c]ui fe fait à l'expiration des trois ans ert le p!i'<

niii^nitique, &: jette les Tojiquiniens dans une dépenfe cjui ruine quelquc-

foii leur fortune (i]j),

§ V I I.

Religion , Temples , Idoles & Superjlitions,

OUoiQu E la principale Religion dcsTonquins foit celle de Confucius , Religion <<s

qu'ils ont reçue des Chinois , avec les Livres qui en contiennent les <P»i'n*;'i's
.
pi»"'

pruicipes, elle n elt pomt accompagnce au Tonquin,aun aulli grand nom- .)iiin qu'au chi--

bre de cérémonies qu'à la Chine \ t<. l'Auteur en donne une idée li limple ,
"*•

qu'après le détail même où l'on ell entré dans une autre partie de cet ou-

vrage (50) , elle ne palfera point ici pur une répétition luperHue.

Les Tonquiniens donnent à ConfiKuis le nom d'Ong-Congne. Ils le rc-

ganlent comme le plus fage de tous les hommes •, &: fans examiner d'où lui

veiioit ù fagelfe, ils croyent qu'U n'y a point de vertu, i?«: de vérité, qui wj
foit fondée fur fes principes. Aulli n'obtient-on parmi eux aucun degré cî'hon-

ncur (!<c d'autorité , li l'on n'ell vcrfé dans fes Ecrits. Le fond de fîi dodrine
coiiillle dans des règles morales. L'Auteur les réduit aux articles fuivans •, Ses principiî;

" que chacun doit fe connoitre foi-même , travailler à la pertedtion de fon
" Htrc , (S: s'efforcer par fes bons exemples de conduire les créatures de foa
" elpece au degré de perfection qui leur convient , pour arriver enfembic
» au bien fuprêinc : qu'il faut étudier aulli la nature des chofes , lans quoi
" l'on ne fauroit jamais ce qu'il faut fuivre , ce qu'il faut tuir , ôc comment
" il faut ordonner les delirs.

Les Sedtatcurs Tonquiniens de Confucius reconnoillènt , dit-il , un Dieu
fouveraiu , t]ui dirige is: cjui conferve toutes les chofes terreftres. Ils croycnc

le monde éternel , ils rejettent le cuire ^ des images , ik honorent les ef-

prirs
, jufqu'à leur rendre une forte d'adoration. Ils attendent des récompen-

ies pour les bonnes adions ^ des châtimcns pour le mal. Ils font partagés

dans l'opinion cju'ils ont de l'immortaliré. Les uns croyent Tame immortelle

fans exception , ik prient même pour les Morts. D'autres n'attribuent cette

hcureufe prérogative qu'à l'ame des Juftes , & croyent que celle des méchans
périt en fortant du corps. Us croyent l'air rempli d'efprits malins, qui s'oo

(18} Page J4. (1^) Ibidim. (30) Au Tome VI.

P iij,
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^^-^ ^^^^1^^ ^jj^g haute rccomimiuluio' Cli.iquc famille honore les liens par des

T^ "
.,,K, pratiques rô'ulieres, qui approche at bc.iucou,) de celles de la Chine. » Cette

" Rchgion, ajoute 1 Auteur, c(c lans Temples oc lans l'retres, lans tonne

établie pour ic culte. Elle Ce réduit à honorer le Roi du Ciel , ik à pra-

tiquer la vertu. Chacun cit libre dans Ca méthode. Ainli jamais aucun lu-

jet dj Icandaic. Cuù. h Religion de TEmpercur , du Chova , des Princes,

des Grands , ii< do toures les pjrfonncs Lettrées (; i). Anciennement l'Empe-

reur feul avoir droit de b.ire des racrihcc^, au Roi du Ciel. Mais en ufur-

pant lautorite fouveraine , le Chova s ell mis en pollenion de cette préro-

gative. Dans les calamités publiques , telles que les pluies ou les leche-

rclfes , la famine , la pefte , i^cc. il fait un (licrifice dans fon Palais. Ce
grand adj de Relii^ion ell interdit à tout autre , fous peine de mort (31).

La féconde f'cte du Tonquin , qui elt proprement celle du Peuple , des

un;iques , lé nomme Boni dan.s le Pays , &: n'ell pas dif-

6!..,ij àe Uoiit.

de Fo (55) , qui ell une véiitable idolâtrie.

é de Ibcues (S: crovent la tranfmisrratio-!. Ils c

Ses Partifans

pi.

(Sa iy>> iuui»

femmes ^ dos

lérentc de celle

adorent quantité de Ibcues (S: crovent la tranfmigratio-i. Ils offrent tic

fens (Se des facrihces ui diable, pour détourner le mal qu'il peut Ivut taire.

Cependant ils font aulîl fans Prêtres. Tavornier fe trornpe , fuivant l'Au-

tour , loifqu'il dop.ic le nom de Prêtres à leurs Devins, c|ui ne fontcju'unc

efpece de Nloines dont toutes les tondions fe réduifent au fervice des Pa-

godes &: .1 l'exercice dj la Médecine. La plupart fubhllent clés aumônes du

peuple. Le Tonquin a aullI fes Religieufes, qui mènent une vie retirée dans

leurs Cloitres , d'où elles ne fortont que pour jouer de leurs inftrumeus de

mulique aux tunérailles.

On dillingue quelques autres fed:cs , mais qui ont fait peu de progrès.

Cependant celle de Lun;^o , qui elt la (cctc des Magiciens, s'c'l: a:quis l'efti-

jne des Grands , is: le refpod du vulgaire. On confulte fes cliots dans les

occafions importantes , is: leurs réponfes ou leurs prédictions palleni pour

des infpirations du Ciel.

On en dilliiignc pkilîeurs ciaifes. Ceux qu'on appelle Thay - Bon font
£c-.ùw..i-j;'*;icus.

(-^iTii\ih(;.s fur tout cj qui concerne les mariages, les édifices , î>'c le fuccès

dos atîaires. Leurs répjnfes font payées libéralement ; (Se pour foutcnir le

crédit de ces impoftures , ils oiit toujour'; radr(. île do les envelopper dans

des termes équivoque^, qui paroilLent toujours s'accorder avec l'événement.
t'reiu'crc CLifle. L^s Magiciens de ( ctte clall'e font tous aveugles , ou de nailiaiice ou par ac-

cident", c'eiLà-dire , que tous ceux 'yai ont perdu la vue embrallènt h. ^
.0-

felllon de Thaybou. Avam que de prononcer Lurs Oracles , ils prennent trois

pièces de cuivre , fur lefquelles font graves certains caractères , ik: les jt:r-

tent plulieurs tois à terre dans un efpa;e où leurs iiîains peuvent atteindio.

Ils fentent chaque tois fur quelle face (.lies font tombées , «Se piunoncant quel-

ques mots dont le fon ne palFe p.is leurs lèvres , ils donn ,'nt enfuite la ré-

pjnfe C! 'on leur demande (i-\).

8e;3C(lc ciaffc. Lci Thay~bou-toni font ceux auxquels on s'adrciïe pour les maladies. Ils

r'u'u"'

(jj) Yoyu l'onguic & la nature de cette

RclisT.ion au Totrc VI.

(3'4) r.iç;c 40.
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ont leurs livres , ilans Icfqucls ils prctcnJciit trouver la caufc &: le rcfultac •

de tous les eftets naturels. Mais ils ne manquent jamais de repondre que la nu"
niahulie vient du diable ou de quelques dieux de l'eau : leur icmcde ordi- Tonq.i'im.

iiairc cft le bruit des timbales , des ballins !k des trompettes. Lu Conjura- Baron,
teur ell vêtu d'une manière bifarre , chante fort haut, prononce, au bruit i6^^,

des inftrumens , dirtériins mots qu'on enti,'nd d'autant moins qu'il tient lui-

nicnio à la main une petite cloche , qu'il hait fonncr fans relâche. Il s'agite

,

il faute •, & comme on n'a recours à ces impofteurs qu'à l'extrcmitc du mal ,

ils continuent cet exercice jufqu'aa moment où le fort du malade fe déclare,

pour la vie ou pour la mort. Il ne Itur eft pas diflicile alors de conformer leur

oracle aux circonftances. Mais fi cette opération dure plulieurs jours , on a

foin de leur fournir les meilleurs alimens du Pays , qu'ils mangent fans crain-

te -, quoiqu'ils feignent de les otirir d'abord au diable , connue un facnhce

capable de l'appailer (5 s).

C'elt aux Magiciens de la même clalTe qu'on attribue le pouvoir de chaf-

for les efprits malins d'une Maifon. Ils commencent par invoquer d'autres

cfprirs , avec des formules en ufage.Enfuite , ayant appliqué , fur le mur , des

feuilles de papier yxunc , qui contiennent d'horribles hguies , ils fe mettent

à crier , à fauter , à faire toutes fortes de mouvemcns avec un bruit is: des

contorfions qui raufent de l'épouvante. Ils henillent aulfi les Maifons neuves

,

par une efpece de conlécration.

Les Tlhiy-dC'lis font confultés fur les lieux favorables aux Enterremens; & Troîfi^fmeChfTiv

fi l'on fe rappelle de quelle importance ce choix ell pour les Tonquiniens

,

on jugera que cette clalle de Magiciens doit être fort employée.

Les Bu-cotes font une autre efpece d'impoReurs , qui n'exercent la ma^ie Ma^;ftnr$ i-.v

que pour le Peuple , !k dont le lalaire eft auiîi vil cjue leurs fondions.
^

* '^"i'--

Haion s'étend peu fur les Temples du Tonquin. La Religion des CJrands rcmpîeî,

les exclut ; & celle du Peuple ne lui infpire pas alfez de zèle , pour l'avoir

porté à le lignaler par de grands édifices. Ce ne font que de fimpîes appentis

,

ouverts de tous côtes , au milieu deiquels on voit quelques Idoles fufpendues,

ou (outenucs par qucli]ues planches , lans autel S<. fans aucun ornement. Le
pavé elt élevé de quelques pieds , pour le garantir des inondations \ iv' l'on

y monte ordinairement par quelques degrés , qui régnent à l'entour , & qui
donnent entrée par toutes les faces. La forme générale de ces Temples elL

wii quarté long.

S VIII.

Prodiulions du Tonquin.

s. Ils

LA plus grande partie de cette contrée ell balfe &: plâtre; allez fembla- te ror-;ii;.i

ble aux Provinces-Unies par fes canaux &: fes digues, ^'es frontières
Jj'^m'''''!';

'' '*

font des montagnes du côté du Nord , île l'Ouell: (is: du bud. Elle eil arrofec

par une belle rivière, qui fe divife en c]uantité de bras ; mais elle en a plu-

lieurs autres moins coulidéiablcs , (I^c continuellement couvertes de batwux.

''};) lluim*
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Frnits du Ton*
quiu.

t.i' r ctlica ou

—————
c.: de grandes barques , qui rendent le commerce très- floriirmt. A la vcritc,

Descrution
^j ,^yj,|.^,îj. ^^^^„s 1^. p^^ys i-,i vin, ni bled; ce c]ui ne vient point de la rareté

ToNQ'jiN. des pluies, puilque l'un &: l'autre demande plutôt de l'humiditc que de U
lî A R o N. fcchercire i

mais ce qu'il faut attribuer uniquement à l'indirterence des H.i-

i6fs- bitans , qui ne les cultivent point, parce qu'ils en i«:;norent l'utilité. Leur

.l'^^'/'^fJc principale nourriture ell le riz , dont toutes les parties du pays produilcntMony loin fas r l
. , \n\\ i •

'
i- ' a <

coiuiuï. .une quantité lumlante. On y diltillc, du riz , une liqueur non-smee Arriuk
,

.qui ne le cède gueres à l'cau-de-vie (56).

Lf charrues du Tonquin , <Sj la manière de s'en fcrvir , différent de cel-

les des Chinois.

Tous les fruits ne font pas inférieurs ici , dans leur cfpece , à ceux dos

autres pays de l'Orient -, mais les Orangers font infiniment meilleurs. L^s

Cocos, outre leurs ufigcs ordinaires, fournilfent une huile excellente pour

Jes lampes. Les Guaves , les Papays i!s: les Bancous y croident en abondance.

Le Betcl is: l'Arreka font les dcliccs des Habitans , comme dans toutes les autres

.parties de l'Inde. Ils ont une ligue qui relîemblepeu à celle de l'Europe , &

.<.]ui .approche de la carotte pour le goiit, mais infiniment plus agréable.

On trouve ici en .abondance le Lecliea , que les I Libitans nomment Bejay.

Il ne meurit à la vérité c]u'entre les vingt 6n: trente degrés de latitude du

Nord. L'arbre qui le porte crt fort grand , tis: fes feuilles ont quelque rcf-

femblance avec celles du laurier. Le fruit croit en grappes fur k-s branches

,

i?<: chaque grain prend la forme d'un cœur, de la grolieur d'un petit oeuf de

poule. Dans fi maturité , il eftd'un rouge cramoid. S'a coque cft mince, mais

rude ,
quoiqu'elle s'ouvre facilement. La vue i!^' le goiit font également Hattés

par l'excellence ^ la beauté de ce fruit : mais il ne dure pas plus de quarante

jours dans fa faifon , qui eft le mois d'Avril. Vers ce tems , les Ofticiersdu

Roi mettent leur fceau fur les arbres qui promettent le meilleur Hejay , fans

examiner à qui ils appartiennent *, &: les Propriétaires font obligés ,non-feu-

limeiir de n'y pas toucher , mais encore de veiller à la conlervation des

fruits c]ui font réfervés pour la Cour.

Le Jean ou les œufs de Dragon, qui porte à Ja Chine le nom de Lunlung

^

eft ici fort commun. Son arbre ell grand -, le fruit eft rond , èc d'un goût

délicieiu. Sa grolfeur eft celle d'une petite prune , fi couleur une olive pale ,

qui approche d'une feuille flétrie. Mais comme il eft fort chaud, fon agré-

ment n'empcche pas cju'il ne jialle pour mal fliin. Sa faifon eft le mois de
Mai , &: dure julqu'au mois de Juillet.

L'Anana croît ici -, mais on n'y trouve pas le Durion , qui denunde un
climat plus chaud. On voit plufieurs fortes de prunes. Le Mytc , que l'Au-

teur croit le plus gros fruit du monde , & que la nature injurieufe , dit il

,

fait fortir du tronc de fon arbre , parce que les branches ne fcroient pas ca-

pables de le porter , eft plus gros encore au Tonquin que dans les autres

pays , où il porte le nom de Jaca. On en diftingue plulieurs fortes , dont
les plus f>4cs , c'eft-àdire , ceux qui ne s'attachent point aux doigts ni aux lè-

vres, p-illènt pour les meilleurs {)-)•

f }<?) Pa^es 4 fulvantes. nir qu'on ne parle ici que dc5 propriétés ou

(37) Voyez l'Hinoire naturelle àc Ccylan des excellences du Tonquin. Le rcRe cit len-

l:. ii Java au Toinc VUI. Ou doit fc Ibuvc- voyé ii l'Hilloirc naturelle acncr*Ic des Indc'^.

Lci

! ;; Tra-\ ou les

Crotr.mr A\\

My;^ ou du Ja-
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les Tonquiniens font auranr cl'eftimc que les Ciiinois de ces petits nids -

doKeaux, qui fervent, non Seulement à la bonne cheie , avec difierentej pré-
^scriitio;-!

pirarioiis qu'on leur donne en cpa'itc d'aliniens, mais qui ont La vertu de ToNtim.v.

brtitier l'cllomac , & celle nicnic d'exciter les deux fexes à la propagation. Baron,
T.ivcrnier dvt cju'il ne s'en trouve que dans les quatre Iflcs de la Cochm- \^Si^.

chine. Celt une erreur grolliere (3 S). L'Auteur ne coniioit pas ces ^^cs , ^^,^^^/"^^"'|.''*
'*'

is; loutient d'ailleurs qu'il n'y a point de ces nids dans la Cochinchine. il nidi doiijan;

aiouce que les oifeaux qui les font, ne font pas (i gros que Ihirondelle. Ta- ?"' ^"'•"^^^ <^'^'

veinicr n elt pas plus iieureux dans la Carte , lorlqu il y place cinq autres

Illci, 011 il prétend cjue le nombre des Tortues ell infini. D'ailleurs , il ne

le trompe pas moins, d.Ans le récit qu'il fait du goât des Tonquiniens pour

iL-tre nourriture. Ces Peuples , dit-il , ne croyent pas avoir bien traité leurs

xwls dins un teftin , s'ils ne leur préfentent point une Tortue. Il raconte que

L's i orrues font l'objet d'un giand Commerce , 6: que la pédie de ces ani-

nnux a fait naître une guerre dans le Pays. Autant de fonges il peu vraifem-

blibles , que pendant une grande famine qui defola le Tonquin , on y ap-

p.Mr.i djs Tortues , auxquelles le Peuple même ne voulut pas toucher (39).

Les Vers à foye font une des richelles du Tonquin , Ik s'y élèvent avec au- S"ie fort con-

tant dlnbilecé qu'à la Chine. Aulli les pauvres font- ils vêtus d étoffes de
"ù'in?

"*" ^"""

foye coininc les rich-'s *, ts: les plus belles n'y font prefque pas plus clicres que
les c'co'ieî de cotton.

Quoique les Tonquiniens ne s'attachent point à la culture des Heurs , ils Fleurs du Pavs,

01 ont de plulieurs fortes •, telles qu'une fleur de belle rofe , d'un blanc mê-
lé de pjurpre ; Ce une autre , qui efl: rouge & jaune , & qui croit fur un ar-

biille fins épines , mais tyii n'a point d'odeur. Les Heurs, nommées Baque »

que Tavenner loue , parour'nt d'une odeur infupportable à l'Auteur, il re-

i'.'vc nu contraire celle d'une efpece île câpre , dont le parfum dure quinze Canre d'iirn

jour, après qu'elle ell cueillie , & furpalfe , à (o\\ gré , celui de toutes les Heurs excellente odeur

qiiil connoir. Les Dames de la Cour cmployent cette câpre dans leur

parure (4.0).

Le Lis croît ici , comme dans les air P.ivs de l'Inde -, blanc , allez fetn-

hlable à celui de l'Europe , mais 1 1 liv. uicoup plus petite, quoique la

tii];e foit allez haute. Le Jallemin , qu'on appelle de Perle , y eft aulli tort

Commun.
les cannes de fucre crollTênt en abondance an To quin , ma ^ les Habi- Cannej.îc Tu

tans entendent mil à rafiner le fucre. Cependant ils en ufent à leur manière. "^'

Tavernier dit f.iuHèment qu'ils en mangent après leurs repas , pour fac liter la

digeltion (41).

Le Pays produit toutes fortes de volailles , telles que des P- aies , des Oyes, Animaux,

des Canards , &c. On y trouve en abondance des Vaches , <Xqs Pourceaux , &
les autres efpeces d'animaux domeftiques. Les Chevaux y font pcrits , mais
vifs &i robultes. On en tireroit de grands fervices , li les Habirans ne voya-
gcoient par eau plus volontiers que par terre.

On voit , dans le Pays , des Tygres & des Cerfs -, mais en petit nombre.

une

(<8) Ibidem, page j.

(jy) Ibidem.

Tome IX,

(4C1) Vjid.

(41J l>agc ^.
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Les Sinrros y font fort communs. Il s'y trouve aulfi beaucoup d'Elcphans -,

mais on' ne les employé qu'à la i;uerre. Tavernier leur attribue r.ial-à-propos

plus de grolfcur î<c de légèreté que dans d'autres lieux.

Le Pays a beaucoup de ch.us , mais peu difpofés par la nature à prendre des

fouris. Ce font les chiens qui exercent ici cette guerre, îs: qui n'ont prcfque

point d'autre emploi. Tavernier tait une longue hiltoire des fouris extraor-

dinaires du Tonquin , il^c du goût que les Habitans ont pour leur chair. L'Au-

teur protefte qu'il n'-jn a jamais vu manger. Il f.iit , dit-il , t]ue les Portugais

'.in mangent par rcmiide , pour diverles maladies (41).

Les oifeau.\ de terre ne lont pas en grande abondance au Tonquin ; mais

on y voit beaucoup d'oifeaux de mer.

Vers les côtes de la mer «Se dans les villes , on cft fort incommodé des

Àlofquites. La Campagne en eil moins ri^mplic , du moins pendant les vents

du Nord , qui challènt ces f-icl^ux infeCles.

Ce que Tavernier raconte di-s fourmies blanches eft vrai , mais ne regar-

de pas plus le Tonquin que d'autres Pays des Indes , &; fur-tout le Royau'^H".

de Siam , où l'on a peine à s'en garantir jufquer dans les Mailons.

On corferve ici des œufs de poule is: de canne, par une préparation qui

les rend propres à l'allàifonncment dts autres i:.ets. Mais Tavcrnici fe trom-

pe lorfqa'il en fait une nourriture comnume du Pays (45}.

I X.

Commerce & Monnoic.

TniTitiier-c CT-

D'uù vent l'or

LA princi|xile richclfe du Pays , liv' la feule même qui ferve au Commer-
ce étranger , eft la foie crue & travaillée. Les Portugais is: les CaftiHans

enlevoient autrefois toute la foie crue. Aujourd'hui , elle pallè entre les

mains des Hollandois ik des Chinois , qui en portent beaucoup au Japon. La
plus grande partie de la foie travaillée, c'cft-, -due , en fd , eft achetée pai-

les Anglois Hc les Hollandois (44).

. „ ,

Les Tonquiniens n'ont pas d'autre or que celui qui leur vient de la Chi-
iv latent OaiiS j

'
•

I *« 1 I , , 11 I
• ' „ 1 ^ 1 • • ,•

hi-ys. lie. Leur argent vient des Anglois , des I iollandois , (Hc des Chuiois qui font

le Commerce du Japon. Ils ont des minus de fer (S: de plomb , qva leur eu
fournilLent autant qu'ils en ont befoin pour leurs utages.

Leur Commerce domeftiqu ; conlifte d.ns le riz ,\^ poilfon falé (Se d'au-

tres alimens , & dans la foie crue i<«: travailler qu'ils réfervenr pour leurs h.i-«

bits & leurs meubles. Ils font quelque trafic avec les Chinois \ mais fans en
tirer beaucoup de profit

, parce qu'ils (ont obliges de faire des préfens con-
fidérables aux Mandarins qui commandent fur les frontières. Les Chinois
mêmes ne font pas exempts de ces concutlions. C'eft une maxime politique ,

dans toutes ces Cours , de ne pas foutfrir que ks Sujets deviennent trop ri-

ches
, de peur que l'ambition <Sc l'orgueil ne leur fallent perdre le goût de la

foumilfion
s & les Souverains ferment l'ail , par cette raifon , fur ies injulli-

ces de leurs Officiers (45)-

(43) Ihidtm. (h) rage €, (45) llUfm,(41) ra<;c
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En un mot , le Commerce cft Ci peu florilThnt clans le Royaume du Ton-

quin , <]iic fi les Hribitans achètent t]ue!que chofe des Etrangers , c'cll tou-

toiirs en leur demandant trois ou quatre mois de crédit ; is: par conlcqiient

avec quelque rifque , pour l'Etranger ,• de perdre l\i marcliandife •, ou d'avoir

b.nucoup de peine à fe faire payer. L'Auteur reconnoit , au defavant.^ge de

ù Nation , qu'il n'y a point un l'eul Marchand Tonquinien , qui ait le pou-

voir ou le courage d'employer tout d'un coup deux mille ccus en mart handi-

fcs. Cependant il ajoute qu'on ne fauroit leur reprocher d'être auHl trom-

pcius que les Chinois*, ce qui vient peut are , dit -il .;vec la mùnc (încé-

litc , de ce qu'ils ont moins d'efprit ik de finelle. Il remarque cette diiiéren-

ct: entre les deux Nations : Vn Tonquinien demande fans celfe , & tourm.cn-

tc les Etrangers pour obtenir d'eux quelque prefent •, au lieu que le Chinois

,

cruel vn: languinaire , les tue perlîdement ou les jette dans la mer pour le

nioir.u;e uitérct (4^)).

Une autre raifon qui s'oppofe au Commerce du Torquin , c'cft que la

plus graiv.le partie de l'argent qui euite dans le Pays palle à la Chine , pour

V ccre é'.iungé contre de la monnoie de cuivre, qui montée qui baille au

me de l.i Cour. D'ailleurs la marque de cette monnoie s'altérant bientôt

,

elle celle alors d'être courante ', ce qui caufe une pevte confidérable aux Mar-

chands i ôc d'autant plus de préjudice au bien public , c]ue le Pays n'a pas de

monnoie de cuivre au coin du Prince , dans laquelle on puilfe convertir l'au-

tre , à mefure qu'elle s'altère. L'Auteur gémit d'une li mauvaife politique.

Quoique le Gouvernement flilfe fi peu de cas du Coir.merce étranger , il

ne lai lie pas d'en tirer de grolfes fonuiies , par les droi:s i\: les taxes qu'il im-

pofe. On a remarqué que la feule Douanne de l'Ifle Twon-bene lui rapporte

un '.nillion de Rildales. Mais il en refte peu dans le Trefor royal , parce que
Iciuiecien continuel d'une nombreufe aimée ,

^' d'aiures foins , que l'Auteur

traite d'inutiles , entraînent beaucoup de dépenie. Er.lîn , dit- il , c'eft uiîe

extrême pitié que tant de commodués , qui pyurroient enrichir le Royaume
<^' rendre (o\\ Commerce Horillant, ayent tou)ours été négligées. Si l'on con-

lulcie qu'il eft bordé par <\i:\\\ des plus riches Provinces de la Chine, on ju-

1:01.1 qu'il leroit facile d'y hure palier une partie des productions de ce vafte

impire. Il ne fcroit pas moins aifé d'y attirer les Marchandifes de l'Europe &;

dos Iiules \ & la liberté qu'on pourroit accorder aux Etrangers de porter leur

C'cinmerce dans 1 intérieur du Pays , tourneroit également a l'avantage du Roi

«V des Ilabitans. Mais la crainte de quelque invafion , qui n'ell gueres à re-

douter , éUîigne la Cour de toutes les communications qui pourroient taire

pciiétrer fes h-ontiercs (47}.

Dr.scRipi ION
D u

ToNQUIN.
Baron.

Raifoiis qui
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{\^] Uiii, Page 7. (47) Uid. Page 7.
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Introih'c-

TION.

Occafion &
motifs de ce

VOYAGE
DE GUI T A C H A R D

A S I A M {^'è).

DE plufieurs Relations du nicme voyage , qui doivent trouver place ici

fuccelîlvoment , celle du Peie Tachard c(l en polldlion du premier rang

dans l'eftime du Public , par les favantes obleivations dont elle cft remplie ;

comme celle de Clioify s'ell tait cllimer par fon agrément , &: les autres par

le mérite qui leur eft propre. Il eft vrai , en général , qu'on a peu de voya-

ges aulli curieux , i?c qu'on n'en a peut-être pas de plus exadls , que ceux qui

fe firent à Siam en 1685 ; & la raifon en paroitra fenfible, fiTon confideie

que leurs differens Auteurs écrivant dans le même tems i?" iur les mêmes fu-

jets jfefonr fervis entr'eux de Cenfeurs îic de guides.

Depuis l'établi irement d'une Académie des Sciences d Paris , cette iiiufhc

Compagnie n'avoit t'en imaginé de plus convenable aux vues de fa fond.i-

tion , que d'employer fous la protedion du Roi , plufieurs de fes membres
à faire des obfervations dans les pays étrangers, pour fc mettre en état de

corriger les Cartes Géographiques, de faciliter la navigation, & de pcrfcc

rionner l'Adronomie. Elle avoir envoyé les uns en Dannemark, d'autres en

Angleterre , d'autres jufqu'en Afrique & aux îHes de rAinérit]ue *, taiitlls que
ceux qui demcuroient à l'Obfervatoire de Paris travailloient de concert ..vcc

eux par des correfpondances établies. On cherchoit l'occafion d'en £urc palier

quelques-uns aux Indes Orientales , &: l'arrivée d'un Milfionnaire Jcfuite (49},
qui revenoit de la Chine , fit naître les mêmes idées pour ce granci Empire.

Un heureux incident en avança beaucoup l'exécution. A la fin de l'année

i(j8z , on vit arriver en France ô.q\..\ Mandarins Siamois , avec un Prêtre des

Miifions étrangères , nommée /e Vaclict. lis vcnoient delà part des Miniihes
du Roi de Siam , pour apprendre des nouvelles d'un Amballàdeur que le Roi
leur Maître avoir envoyé à la Cour de I-rance avec des préfens inagnih-

ques,furun Vailfeau de la Compagnie des Indes, qu'on croyoit perdu p.ii

le naufrage. Ces avances d'amitié , de la part d'un Prince Indien , excitèrent

Louis XIV à profiter d'une fi favor.ible ouverture pour le progrès des Scien-

ces Ik pour la propagation du Chnftianifine. M. de Louvois demanda aux
Jefuites , par fes ordres , fix Mathématiciens de leur Compagnie

,
qui furent

reçus, par un privilège particu'icr , dans celle des Sciences. On leur

fournit des mémoires touchant les remarques qu'ils dévoient faire aux

<48) On fe fert ici de l'Edition d'Amftcr- (49) Le l'ère Couplet
, p.iiti de Mncao fc

daiu
, «lui contient les deux Voyages de Ta- y Décembre 1681 , fur un Vaillcau H-Ilnn-

chard
, en i Volumes /;/ li , avec des fîgu- dois , & arrivé ca Hollande au mois d'Odo-

ïcs, çhçi Ikrtç Mortier, en 1088. brc i68i.
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Indes , des Cartes Marines de la Bibliothèque du Roi , qui avoient fervi à

d'autres voyages , & toutes fortes d'initrumens mathématiques. Leurs penlions
jnt^ioai'iâi'on.

luient réglées, & leurs Lettres Parentes expédiées pour la qualité de Ma-
ihcmaticicns du Roi dans les Indes. Ils dévoient partir avec le Chevaher de

Chaiimont , nommé par le Roi à rAmbalIade de Siam.

L'emprefTement de leur zèle ayant répondu à l'importance de leur defti-

narion , ils fe rendirent à Breft où devoit fe faire l'embarquement. Ces i\x

Mathématiciens Jefuites , dont le nom eft devenu célèbre par les fcrviccs

qu'ils ont rendus aux fciences & à la Religion , étoient le Père de Fontt-

nay , revêtu de la qualité de Supérieur , les Pères Gcrbillon , U Cornu , Bou-

ret t yifdclou & Tachard ^ Auteur de cette Relation. Entre les perfonncs dif-

tinguces qui dévoient compofer le cortège de l'Ambafliideur , on coniptoit

l'Abbé de Choify , fort connu par fa naillànce 6c fon mérite , qui devoit de-

meurer en qualité d'AmbalIadeurr'-dinnire auprès du Roi de Siam , du moins

jufqu'à (on. baptême , fi ce Prince rcmplilîoit l'efperance qu'on avoit de fa

Convcrfion -, M. de Vaudricour , Capitaine commandant du "Vaillèau , un
tics plus anciens i^c des plus habiles Officiers de la Marine de France; M.
de Coriton , Capitaine en fécond -, MM. de Forbin & de Ciboi^ , Lieute-

iians-, M. de Chamoreau , Enfelgne , les deux Mandarins Siamois-, M. Va-

chet qui les avoit amenés en France , ^ douze jeunes Gentilshommes , dont

la plus grande partie s'embarqua dans la Frégate la Maligne , commandée par

M. de Joyeux Lieutenant du Port de Breft, qui avoit déjà fait plufieurs voya-

ges dans les Indes. Cette Fregatte,de 30 pièces de canon (50) , avoit été

;u^éenéceflaire poui le tranfport des préfens , des é"|uipages de l'Amballadeur,

des vivres & d'une grande cjuantité de b.i.'ot? , remplis de routes fortes de
cuiiolltés que le Roi de Siam faifoit venir de France & d'Angleterre. Le
Navire nommé l'Oifeau , ctoit un Vailïèau de Roi de quarante pièces (5 1).

On mit à la voile le 3 de Mars 168 s , a\ec un vent fi favorable , quoi-

qi;e la faifon Kit un peu avancée pour la Mer , c|ue l'Abbé de Choify ,danî

iuiî llyle badin , remercie les vents alilés de 1 être venus chercher jufc]u'a

Breft. L'Auteur ne s'en loue pas moins ; mais d'un ton plus grave : » Depuis
» la lortie du Goulet , qu'on trouve en ferrant de Breft, nous eûmes , dit-il,

" jufqu'à cinq ou fix degrés en de-çà de la ligne , le plus beau tems (Se le

» vent le plus favorable : la Providence divine prenant comme plaifir à fa-

» vorifer une navigation entreprife pour Ihoniicur de la Religion , dans
'• un tcms où les plus expérimentés Officiers delà Marine jugeoient que nous
" avions manqué de trois femaines entières la faifon propre au départ. Avec
" une leule voile &c vent arrière , nous taifions plus de foixante lieues en
'* vingt-quatre heures (51).

On fe trouva , dès le 1 1 , à la vue de l'ifle de Madère. C'eft à peu près

dans ces parages qu'on rencontra les vents alifés , fi defirés des Matelots ,

puce qu'ils fouHent toujours du même côté entre le Nord &C l'Eft. Ils leur

épargnent la fitigue de travailler beaucoup à. la manœuvre. D'ailleurs , com-

1 6 L--'

Crc«.

j-art

(fo) L'AbW de Clioify ne lui en donne
que vingt-quatre , & tjuaramc-fix à l'oifcau

,

p. t.

(ji) Relation de Tachard depuis la page

I , jufc]ii'à la p. 19

(ft) Uiii. p. 10.
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me ils font tempères , ils modèrent les chaleurs de la Zone , qui feroient in-

fiipportables laus ce fecours. La mer devenant belle , 6c le vent Itablc &c te
qlc,on porte beaucoup de voiles , Cs: Ion hiif ordinairement 40 ou so lieues

d'un midi à l'autre , lans prekjue fentir l'agitation du vailfeau ni le mouve-

ment de la mer (> ^).

A mel'ure qu'on approchoit de la ligne , les Aiathématicicns Jcfuitcs prc-

noient plaiiir à remarquer combien les étoiles du Pôle ardique s'abbaiiToient \<c

combiencelles du Pôle antarcliquc s'clevoicnt au-delUis de leurs tctcs. De toutes

les nouvelles étoiles , c]u'ils dccouvrircnt du côté du Sud , celles qui les frap-

poicnt d'abord le plus huent les étoiles de la Croifade ,ain(i nommées , par-

ce que les quatre principales font difpofées en forme de croix. La plus glan-

de cil à vingt-fept degrés ilu Pôle -, c'ell fur elle que les Pilotes fe règlent &
f)rennent quelquefois la hauteur. Comme on avançoit fans celle de ce côté-

à , & c]u"on découvroit chaque )our de nouvelles étoiles , les Jefuites eurent

le loilîr de les confiderer , ^ de comparer cette nouvelle région du Ciel avec

ivf.„>rs (le la la Carte agronomique du Père Pardies -, mais l'Auteur avoue de bonne foi

c.iru lia rcre
q^'ils j-j'y trouvèrent pas beaucoup de conformité. Cette Carte , dit-il, a be-

foin d'être reformée; is: l'on pourroit commencer parla Croifade, dont les

bras font plus inégaux dans le Ciel que fur le papier. On y a marque le

Loup Se le Centaure avec il peu de hdéliré , qu'on a peine à les reconnoitrc-

dans le Ciel , dont elles rendent néanmoins la partie r 'elles occupent ex-

trêmement brillante, à caufe du grand nombre d'é:o' qui les compofent

£c qui femblent ne taire qu'une feule coniU-llation. ais, fur la Carte, les

deux Conrtellation.s ne peuvent palfer au plus que pour médiocres. Les étoi-

les du triangle aullrale paroillent à la vérité marquées au Ciel dans la même
fuuation qu'elles ont entr'elles-, mais elles paroillent mal placées , par rapport

aux .autres conûellations. Les étoiles du Taureau ne font pas à beaucoup près

fi belles cp'elles paroificnt fur la Carte , quoique la difpofcion foit prelquc

la même. La Grue ell , au jugement de Tachard, la plus exademcnt mar-

quée qui foit de ce côté - là. Il ne tant que la voir un moment fur la

Carte , pour la trouver aulll-tôt dans le Ciel. L'r.beillc , Wipode ou l'oifeau

de Paradis , &: le Caméléon, quoique petites, foi allez bien marcpées. Il y

auroit aulli quelque chofe à réformer clans la figure «!^ dans la fuuation des

nuages , &: des autres conllellations méridionalts , où l'on pourroit encore

trouver d'autres défauts par le moyen des inlbumeiiS (54).

L'Auteur ajoute que s'il eut le plaifir de remarquer les fautes d'autrui , il

eut auiîl le tliagrin de n'y pouvoir remédier. L agitation du Vailïèau ne per-

mit point aux Mathématiciens defc fervir de leurs mftrumens , pour réformer

la Carte du Père Pardies. Mais ils ne lailTercnt pas d'en tirer une nouvelle

,

à l'œil feulement , qui ell: moins déteclueufe que la première , fans avoir néan-

moins cette jurtelle qu'on délire dans cette forte d'ouvrages , où l'on ne peut

réullir fans le fecours des inltrumens {s s).

vaii(<i(^ (lu par- La pêche amufa beaucoup les Fnmçois. Ils ne commenceront à trouver
jît Je langue,

l-ie^m-^jup J^v poilîônsqu'à cinq ou ix degrés au deçà de la ligne. Mais les

remarques de l'Auteur n'ajoutent rien fur cet article à ce qu'on a déjà lu

(n) Uid. p. 14. (j4) IhiÀ. pages ij & fuivantcs. (55) l'-igc 17.
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â.xM ilitferentcs Relations. Il s'applaïuiitde n'avoir peint éprouvé, m paiïàge

i\c l\ liqne , toutes les inconinioditcs dont il avoit -td menace pai oautics

Vov.vj,cui"s i
faveur du Ciel d'autant plus lingulierc . qu'un Navr.e Hollan-

dois ,
parti d'Europe deux mois avant les deur. Vailleaux l'rancois , clliiya

les plus artreufes difgraees dans les incnKs climatr. Se perdit les trois quarts

de Ion équipai^e. Il ne mourut qu'un honmie lui l'Oileau ëc fur la Klali-

cne , dans toute l;i traverfée de lîrcft au Cap de lionne - Efperance •, Ik les

di.ilciirs lie la Zone torride ne parurent guercs plus grandes à l'Auteur , que

celles de France au fort de l'Eté (56).

Mais les Jefuites obferverent plufieurs Phénomènes , qui , fans ctrc parti-

culiers à leur navigation , méritent d'être repréfentés avec les remarques de

fix habiles Mathématiciens (<i,~'}.

Le II de Mars , ils découvrirent, au milieu du jour , un de ces jeux de ,

^^'^Ti'af'on»

b. n.uure , que leur hgure a lait nommer Oui de bœuf ou Ocu de Bouc. On nomencs.

les ictiarde ordinairement , comme un préface aifuré de ciuckiuc oraî'e. C'^ll *-''•'' J' '•i<i"f.

un e;ros nuage rond , oppole au loleil , ce éloigne d environ c]uarre-vingt ou
quatre-vingt-dix degrés de cet artre , fur lequel le jieigncnt les mêmes
couleurs que celles de l'arc-en-ciel , mais fort vives. Peut-être n'ont-elles ce

grand éclat que parce que l'œil de bauf eft environné de nuées épailles "c

obl'cures. Mais l'Auteur accufe de Kiulleté tous les pronoflics qu'on en tire. Il

en vit deux , après lefquels le tems hit beau &: ferein pendant {'lufieurs

jours.

Il peint foigneufement cette riutrc efpece de Phénomène , que les Marini-

cos appellent Trompes , Pompes ou Dragons d'eau , (l^' qi:'il eut l'occaiîon

d'obferver entre la ligne & le Tropique du Capricorne. Ce font comnie de
longs Tubes , ou de longs Cylindres , formés de vapeurs épaiHes , qui tou-

chent les nues d'une de leurs extrémités , ik de l'autre la mer , qui paroît

bouillonner à l'entour. On voit d'abord un gros nuage noir , dont il fe fc-

païc une partie *, de comme c'eft un vent impétueux qui poulTe cette portion

dccachee , elle change infenfiblement de figure de prend celle d'une longue

colomne , c]ui defcend jufques fur la furlace du la Mer •, demeurant d'autant

plus en l'air t]ue la violence du vent l'y retient , ou que les parties inférieures

luuriennent celles c]ui font dellus. Aiilîl lorfqu'on vient à couper ce long

1 ube d'eau par les vergues ik les mâts du Vailfeau , qu'on ne peut quelque-
lois empêcher d'entrer dedans , ou .1 interrompre le mouvement du vent , en
r.irehant l'air voilln par des décharges redoublées d'artillerie , l'eau n'étant

plus loutenue tombe en très-grande abondance , de tout le dragon fe dilîîpe

aiilli tôt. Cette rencontre eft fort dangereufe , non-feulement à caufe de l'eau

qui tonibe dans le Navire , mais encore , par la violence fubire & la pefan-

teur extraordinaire du tourbillon qui l'emporte , is: qui eft capable cie dé-

niarer ou de laire périr les plus grands Vailfeaux. Quoique de loin ces dra-

g MIS d'eau ne paroilEent pas avoir plus de fi.v ou lept pieds de diamètre ,

ils ont beaucoup plus d'étendue. L'Auteur en vit deux ou trois à la portée

du piltolet , auxquels il trouva plus décent pieds de circonférence (58).

(f^) P.ii;c
3 f

.

phcns , nutrc Minionnaire Jcfuitc;.

(il) Voyez la Relation «lu Tcrc S:c- (58} Ibidem, p. 3 S.
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Il icmarqiu d'.iutios l'hcnonicncs qu'on nomme Siphons , .1 caufe de leur

hgme longue , .ilfe/ (emhLihle à celle de certaines pompes. On les voit pi-

roitrc au lever (is: ;iu coutiun- tlu loleil, vers l'endroit où cet aftre cil alors.

Ce font des nu.iges longs liv ép.us , environnes d autres nuages , clairs 6i

rranlparens. Ils ne tombent point. Ils fe confondent enhn tous enfem'ole &
fe dilHpent p.n' degrés -, ;ni lieu que le* dragons font poulies avec impéuioli-

fé , durent long-ienis , iS: l'ont toujours accompagnes de pluie & de tour-

billons , qui tout boiiilloiincr la mer ^' la couvrent d'écume.

Les Iris de lune ont, dans ces lieux , des couleurs bien plus vives qu'en

France : mais le iblcil en torme de merveilleux l'ur les gouttes d'eau de mer

,

que le vent emjiorte comme une pluie tort menue , ou coninie une fine pou!-

liere, lorfquc ueu\ vagues fe brifent en fe choquant. Si l'on regarde tes

Iris d'un heu éLve . ils paroillent renverfes. Il arrive quelquefois qu'un nua-

ge palTanr par-delfus iS: venant à le refoudre en pluie , U le forme un fécond

his, dont les ).imbes paroilfent contiiniées avec celles de l'Iris renverfe , Cn:

compofent ainh un cercle d'Iris preft]u'entier (59).

La mer a fes Phénomènes aulll-bien que l'air. Il y paroir louvcnt des feux»

far-tout entre les tropiques. Sans parler du fpedacle commun de ces p.'titcs

langues de feu , c]ui s'attachent aux mats (îk aux vergues , à la fin djs tem-

pêtes , Ik. que les Portugais nomment feu Saint-Tdnu , & non Saint- Heine ,

les NLuhématiciens virent pluheurs fois , pend.uit la nuit , la mer toute cou-

verte d'étincelles , lorfquelle étoit un pju grolfc & que les vagues fc bri-

foient. On remarquoit aulli une grande lueur à l'arriére du Navire, particu-

lièrement lorfqae le VaiiFeau alloit vite. Sa trace paroilfoit un fieuve de lu-

mierc ; (Se fi l'on jettoit quelque chofe dans la mer , l'eau devenoit toute bril-

Imtc. L'Auteur trouve la caufe de cette lueur dans la nature ml-mc de l'eau

de mer , qui étant remplie de fel , de nîtrc , «Se fur-tout de cette matière dont

les Chinulles font la principale partie de leurs Phofphores , toujours prête à

s'enlîammer lorfquelle eft agitée , doit aulli par la même raifon devenir bril-

lante (^ lumiiuufe. Il faut il peu de mouvement à l'eau marine , pour en

fiire fortir du Lu, qu'en maniant une ligne qu'on y a trempée , il en fort

une infinité d'énncelks , femblables à la lueur des vers luifans , c'elVà-diie ,

vive &: bleuâtre {(10).

Ce n'elt pas feulement dans l'agitation de la Mer qu'on y voit des bril-

lans. Le calme même les ofile vers la Ligne , après le coucher du Soleil. On
les prend roit pour une infinité de petits éclairs , alfez foibles , qui fortent

de l'eau, ôc qui difparoillent aulfi-côt. Les lix Mathématiciens n'en purent

attribuer la caufe qu'à la chaleur du Soleil, qui a rempli & comme im-
prégné la Mer , pendant le jour , d'une infinité d'efprits ignés & lumineux.

Ces efprirs fe réunllfant le foir fortent d'un état violent & s'échappent à la

faveur de la nuit (61).

Outre ces hrillans palTagers , ils en virent d'autres pendant les calmes ,
qui

paroi0ent moins faciles à expliquer. On peut les nommer pcrmanens , parce-

qu ils ne fe dilTipent pas comme les premiers. Qn en diftingue (ic diticren-

(59) Page 59. Tadiard aflbcic toujours {60) P.i^c 40.
f;s Compagnons à fcs remarques, {61) litdem.

(es
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tes gr.indcurs Se de diverfcs figures; de ronds , d'ovales de plus d'un pied

^; (Icmi de diaiiïctrc , qui palloicnt le lone, du Navire , & qu'on pouvoir con-

(liiiic de vue à plus de deux cens pas. Quelques-uns les prirent fimplemeno

piHir lie la glaifcou pour quelque l'ublhince ont^ueufe , qui fe forme dans

la mer par quelque caule inconnue •, d'autres pour des poiUons endormis ,

qui hrir^nt naturellement. On crut même y reconnoîire deux fois la ligure

du brochet (61).

I.cs diverfes efpeccs d'herbes &c d'oifeaux qui commencèrent à fe faire voir Arrivt'e au Cap

au trcnte-troilicme degré de latitude aullrale , & au dix-neuviéme de longitu- ''e Bonne- Lfpô-

de fuivant l'ertime des Pilotes , annoncèrent aux Matelots le Cap de lionne-
""""'

Lr}Ki.uice , à la vue duquel ils arrivèrent le 3 de Mai. Ils y mouillèrent le

Icmtcinain , à cent cinquante pas du l'ort.

Il y avoir alors dans cette rade , quatre gros VailTeaux , arrives de Hol- Mai -entendu

lande depuis un mois , qui portoient le Baron de f^an Rheeden , envoyé aux p^ut 'c laïui.

Iiules par la Compagnie 1 lollandoife , avec le titre de Commiilàire général

pour la vifue des places fortes, & le Baron </e S. Martin ^ François de Na-
tion, Major ccnéral de Batavia , Commandant en cette qualité toutes les

Tioupcs de la République dans les Indes , avec d'autres Officiers de dif-

tinclion. Après les explications ordinaires , qui fe firent avec beaucoup de

polucilcon parla dufalut,& l'on convint que la Forterellè renciroit coup

pour coup , lorfque le Vailfeau François l'auroit faluée ; mais cet article fut

mal entendu. L'AmbalTadeur de France ayant fait tirer fept coups de canon,

l'Amiral Hollandois ne répondit que de cinq , & la Forterelfe ne tira point.

Sur d'autres explications, on arrêta , pour reparer cette faute , que le falut de

l'Amiral feroit compté pour rien. Ainfi la ForterclTe tira fept coups , l'Ami-

ral fci't , isi les autres Navires Hollandois cinq , pour filuer le Vaillèau du
Roi

, qui rendit le frlut , & qui fut remercié enfuite par le Fore ôc par la

llorrc (n î).

Les Mathématiciens Jefuites obtinrent de Vandeftel , Gouverneur du Cap , LesMatWm»-

la liberté de faire porter leurs inftrumensà terre , & toutes les facilités qu'ils "/^l^"'
fonticurr

^ '1. 1 • 1 c •

1 V r • J ohiervations au
jiouvoicnt elperer d un nomme civil , pour taire quelques oblervanons dont Cap.

. ks Hollandois dévoient partager l'utilité: leurs Pilotes ne connoillbient en-

core la longitude du Cap que par leur eftir.".e •, moven douteux , & qui les

irompoit fouvent. Tachard , choifi pour explit]uer le fervice c]ue les Jefuites

écoient capables de leur rendre , apprit au Gouverneur que par le moyen
des inrtrumens qu'ils avoient apportés &: des nouvelles Tables de Caiîini

,

fans avoir beibin des Lclipfes de Lune & de Soleil , ils pouvoient obferver

f>ar les Satellites de Jupiter, & fixer la longitude du Cap. Vandeftel , fen-

iiblc à cette 'offre, non-feulement les combla de politcd'es , mais fit prépa-

rer pour leur logement un pavillon dans le célèbre Jardin de la Compa-
gnie {6j,).

J

Ils furent furpris de trouver , dans un climat brûlant , un des plus beaux Dcfcriptîoh <\i

.udins& des plus curieux qu'ils eulfent jamais vus (65). "Sa fituation eft îeTacomraîi^
• .

'.'-?*> ' •' Hollamloile."'

(<'i) Page 41.

(<>J) l'a^c 49.
i.r'4) Page fi.

Tome IX,

(6î) On s'arrête à cette dcfcription , par-

ce qu'elle u'eft pas fi cxade dans la Relation

de Kolhcu.
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ravil'on ceii

•ti\ Maibc.'uati-

Len^tmle du
Cap ileterraincc.

T,o H 1 S T O I R E G E N E R A L E

" entre le bourj» ds: la montagne de I.1 Table , A côté du Fort , dont il n cft

»> éloigné que d environ deux cens pas. Il a mille quatre cens onze pas com-

" niuns (le longueur, & deux lens trente- cinq pas de largeur. Sa beauté

'• ne confttlc pas , comme en I rancc , dans des comparrimens & des p.u-

» terres de fleurs , ni dans des eaux jaillilTIintes. Il pourroit en avoir , li la

» Compagnie de Hollande en vouloir faire la dé|icni"e -, car il eft arrofé pu
' un ruilleau d'eau vive , qui defcend de la montagne. Mais on y voit des

" allées à perte de vue ,de citroniers , de grenadiers , d'orangers, plantés en

» plein fol , à couvert du vent , par de hautes & épailles paHlfades d'une

»> efpece de laurier , toujours verd, & femblable au Filaria , qui fe nomme
« Speh. Il cft part.igé , p.u la difjwfition des allées , en plufieurs quarrés mt-
- diocres , dont les uns font pleins d'arbres fruitiers', les autres de racines , de

" légumes , d'herbes 6c de Heurs. C'cft comme un Magazin de toutes fortes

» de rafraîchi (Temens pour les Vailleaux de la Compagnie , qui vont aux

y Indes , i:<: qui ne manquent jamais de relâcher au Cap de Boiine-Efpcrancc.

» A l'entrée du Jardin , on a b.ui un grand corps de logis , où demeurent

» les Efclaves de la Compagnie , au nombre de cinq cens , dont une partie

j» eft employée à cultiver le Jardin , tic le refte à d'autres travaux (66).

Vers le milieu de la muraille , du côté qui regarde la Forterellè , eft \\n

petit Pavillon qui n'ell point habité. L'étage d'en-bas contient un veftibuk

percé du côté du Jardin Se du Fort , accompagné de deux filions de chaque

côté. Le delFus eft un grand cabinet , ouvert de toutes parts , entre deux ter-

ratîès pavées de brique , & entourées de baluftrades , donr l'une regarde le

Septentrion &: l'autre le Midi. Ce Pavillon convenoit parfaitement au delfcin

des Mathématiciens. On y découvroit tout le Nord , dont la vue leur étoir

fur-tout nécelîaire , parce que c'eft le midi pour le Pays du Cap. Vandeftcl

leur abandonna la difpofirion d'un lieu il agréable & Ci commode , qui a por-

té depuis , parmi les Hollandois , le nom d'Obfervatoire (67).

Le réfultat de leurs obfervations , pour la longitude , ( en fuppofant celle

de Paris , prifedu premier Méridien qui paiTe par l'Iflc de Fer , la plus oc-

cidentale clés Canaries , de vingt-deux degrés Se demi , fuivant Caflîni ) ,

eft quarante degrés & demi pour celle du Cap , prife du même Méridien.

Le quadran équinoxial lit trouver la variation de l'aimant , d'onze degrés

& demi Nord-Oueft.

On confidéra diverfes Etoiles fixes , avec une luntuc de douze
pieds (*).

{66) Page ji.

(67) Page îj.

(*) Le pied de Cruzero , marmic dans
Bayer , cft une Etoile double , c'cft à dire

,

eompoftc de deux belles Etoile», éloignées
l'une de l'autre d'environ leur diamètre feu-

lement , à peu près comme la plus Septcn-
trionale des Jumeaux ; fans parler d'une troi-

fiéme
, beaucoup plus petite, qu'on y voit

encore , mais plus loin.

Il y a plufieurs endroits , fous le Cru-
«ero , daus la voye laftée

,
qui paroilTçnt lem-

fîis d'une infinité d'Etoiles , avec la lunette.

Les deux Nuages , qui font proche du

Point Méridional , ne paroilToicnt pas un
amas d'Etoiles, comme Prtfepe Cuncri , ni

même une lueur fombre , comme la ntbuUu-

fe d'Andromède. On n'y Toit prefque rien

avec les grandes lunettes
,
quoique fans lu-

nette on les voye blancs
,
particulièrement

le grand nuage.

Rien n'eft fi beau dans le Ciel que les Con-
ftclLitions du Centaure & du Navire. Il n'y

a pas de belles £toik$ proche du Pôle :
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Lcî remarques Jcs Mathém.iricicns , fur le Cap ôc fur fcs Habitans , quoique

ilii;iiL's de leur efprit Hc île leurs lumières , n'ajoutent rien à celles de Kol-

bcii ,
qui avec la même attention &: la nicmc habileté , employa une partie

i\c fa vie aux obfervations qu'il a publiées (68). On remit à la voile le 7 de

Juin , avec de gros vents d'Oueft 6c de Sud-Ouell , qui fiicnt faire d'abord

beaucoup de chemin. Enfuite l'elpérance de les trouver conftans ayant fait

u'.incer les deux Vaillèaux jufqu'au trente-feptiéme degré du Sud , on re-

connut la vérité des avis du Baron fan-Rluedcn , qui , fuivant la remarque des

Pilotes Hollandois, avoir a\eti les Pères que depuis quatre ou cinq .ans les

l'.iifoiis & les vents étoient extrêmement changes , &: qu'il ne falloit gueres

fe rier aux expériences pallées. On perdit les vents d'Oueft dans l'endroit

incine où l'on efpéroit les trouver plus réguliers : d'où l'Auteur conclut que

lorrqu'on les trouve dès la hauteur du Cap , il faut faire route fans élever

davantage vers le Sud. Ainlî , par un excès de tidélité à fuivre les inftruc-

rions qii on avoic apportées de France , on fe jetta dans des difficultés qui

rciulueiit la navigation très-dangcreufe &c très-pénible (<î9).

nilcs durèrent jufqu'au 5 tlAoût, qu'ayant découvert une grande Terre ,

& layant reconnu pour l'Hic de Java , dont on fe croyoit fort éloigné , on
remarqua que cette Ille eft beaucoup plus orientale , & plus proche de foi-

x.iiite lieues du Cap de Bonne-Efpérance , qu'elle n'eft marquée fur les Car-

tes. On eut aulH l'occafion de vérifier que l'Ifle Mony eft exactement à dix

(lej;rés onze minutes de l.ititude méridionale , quoique fur les Cartes onU-

naires elle foit marquée au huitième (70). Dans une fi longue courfc , les

Mithcniiticiens ne virent rien de plus remarquable que des ^larfouins, dif-

fcreiis eu grofieur , en figure & en couleur , de ceux qu'ils avoient vus juf-

qu alors. Ils font deux fois plus gros & plus blancs, lisent le mufie moins
alloiigé & prefqu'arrondi. Comme ils font beaucoup plus beaux que les pre-

miers , l'Auteur paroît perfuadé que ce font les poillons auxquels les Anciens

doiuioicnt le nom de Dauphins (71).

Tacharb.
1685.

UMiculiés Ae

Il route lUpiiit

le Cap )uf<iu i

l'Ifle (le Java.

Saii'onj & vents

cliaii);csiUnices

inerï.

Errciirl Jel

Canes marines.

mais il y en a quantité de petites. Bayer & ceux
qui en pailcnt en omettent phillciirs ; & la

plupart Je celles qu'ils mettent ne paroilfent

p.is au Ciel dans la même fituation. Ibid. pa-

ges Î7, J8.

On peut tirer , conclut Tachard , deux
avantnt^cs de ces obrervations. Le premier
crt la variation de l'Aiman , que nous trou-

vâmes avec l'anneau adronomique, d'onze dc-
gri5s & demi Nord-Oueft. Le fécond , la ion-
j^itiide véritabl» du Cap , que nous rc'glâmes
fur rémerfion du premier Satellite de Jupiter ,

qui devant paroîtrc à huit heures vingt-fix

minutes fur l'horizon de Paris , & ayant été
olilcrvce au Cap à neuf heures trente fept

minutes
, quarante fécondes du foir , donne

une heure douze minutes quarante fécondes
tic ilirtérenccenrrc les deux Méridiens des deux
lieux. ConvertifTcz-Ics en degrés.voiis en trou-

verez dix huit. Par coaréijacnt les Cartes fouc

défcétueufes , & marquent le Cap plus oriental

de près de 5 deg. qu'il n'eft en effet. {Ib. p. «4. )

L'Auteur rend témoignage que l'Abbé de
Choify étoit prefenr à cette opération. Cec
Abbé le rapporte auffi dans fon Journal ( T.
I. p. Sj ). 11 ajoute au récit de l'opération :

>i Cette feule obfervation paye tous les inf-

« trumcnsquc le Rota fait faire. Je n'y ai

»» pas éré tout-à- fait inutile. Pendant que le

» Pcic de Fontenay étoit à la lunette , &
» que les autres avoient foin des pendules

,

» je difois quelquefois , Une , deux , trois ,

M quatre
,
pour marquer les fécondes.

(6%) Voyez le Journal de Kolbe» , & U
Defcription du Cap , au Tome IV de ce

Recueil.

(69) Pages 8j & fuivantes.

{7c) Paires 91 , 9j.

{7 r ) Pane 94. On eut beaucoup de peine à

doubler i'Itk du Prince , à l'entrée dj détroit.

Rij
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131 HISTOIRE GENERALE
L'Ambaffadeur François avoit compté de fc procurer des rafraîchiffemcnî

dans la Rade de Bantam : mais les Hollandois , à demi Maîtres de cette

ville , depuis qu'ils avoient p.êté leurs forces au |eune Roi pour faire la guer-

re à fon Père , furent allavmcs de voir paroître le Pavillon de France , &
rrnifrnirent pour leur établiiremenc , qu'ils travailloient alors à confirmer. Le

Gouverneur du Fort refufi aux François la liberté de defcendre ; &c pour adou-

cir néanmoins un refus dont il n'ofoit expliquer les raifons , il les pria ci-

vilement de fe rendre à Batavia , où les deux Vailfeaux recevroient tous les

fecours qu'ils pouvoient attendre de fa Nation.

Le Chevalier de Fourbin tut envoyé au Général de Batavia , pour le com-

plimenter de la part de FAmbafladeur , tandis que les deux Vaiileaux s'a-

\ancerent vers la Rade de cette Ville , avec d'autant plus de lenteur & d'em-

barras , qu'au milieu d'une multitude d'Iilcs , de roches , Se de bancs , qu'on

rencontre fur cette route , ils r'avoient aucun Pilote qui les connût par ex-

périence. Us mouillèrent , le 1 8 d'Août , dans la Rade de Batavia , au milieu

de dix-fept ou dix-huit gros V lillêaux de la Compagnie HoUandoife. Le Gé-

néral avoii accordé tout ce qu'on lui avoit fait demander , c'ell-à-dire , la

liberté de frJre du bois & de l'eau , celle de prendre toutes fortes de ra-

frakhiflemenc & de mettre les malades à terre. Il s'éleva quelque diflîcultc

fur le filut. Les François -vouloient qu'après avoir falué la FjrterelFe , clic

leur rendît coup pour coup ; le Général répondoit qu'elle n'avoit jamais ren-

du le falut , ni aux Anglois -, ni aux Portugais , ni à aucune autre Nation

,

& qu'on s'éfoit toujours contenté de faire lefaluer par le Vaifleau Amiral

qui croit dans la Rade. Mais on lui repréfenta qu'il y avoit de la différen-

ce entre les VailTeaux du Roi 6c les autres -, & que fi la FortereflTe n'avou

point encore rendu de falut , c'eft qu'elle n'avoit point encore vii de Vaif-

leaux du Roi. Il convint de la julfice de cette raifon , avec de grandes

marques de refpcâ: pour le Roi , de fes honnêtetés répondirent dans la fuite

aux ei'pérances de l'AuibalTIulcur. Son nom étoit Campkkc (71).

Il avoit fait entendre au Chevalier de Fourbin que les Mathématiciens Jc-

luites ne recevroient point à Batavia le bon accueil qu'on leur avoit fait au

Cap. Les Hollandois avoient actuellement donné des Gardes à un Religieux

du même Ordre , arrivé depuis peu du Tonquin , pour avoir exercé trop

ouvertement fon minifterc. Cependant, loin d'être refroidis par cette nou-
velle, le Père Fontcnay & l'Auteiu: dcfcendirent au rivage , avec la partici-

pation de l'Ainbaiïàdeur , &: fe préfenterent , fur les dix heures du matin ,

a I;i porte de la ville , J.ins le dtlFeiu de rendre vifite au Général numc.
L'Oriicier de garde les n-Ona chez le Grand Tréforier

, qui eft chargé , à Ba-

tavia , du foin de prelenter les Etrangers. Cet Officier les reçut ciVilcnier.t.

Il leur offrit à dîner , pour attendre le foir , qui eft le tems de FAudience
du Général. Mais ils lui demandèrent s'il ne leur étoit pas pciniis daller

voir le Père Fuciii , ce même Jéfuite du Tonquin , que les Fiollandois rcre-

noient comme prifonnier dans la Mai fon du feu Général i>e//7;.ï;7. Le Grand
Trefoner leur lailfa cette liberté , ik leur accorda u.liue fon Canot pour Uf;

conduire [j^).

(71) Uid. p. ij.
(7)) Page 114.
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C'ctoit tine Mailon fituéc hors de la ville , mais fi proche de la Citadelle , —
qu'elle n'en eft féparcc que par la rivière. Elle avoir é rebâtie par le Gêné- Tachari».

nil Spelman ,
pour y prendre le frais pendant les grandes chaleurs de l'Eté , ^^^^ç J^^

..

qui ert prefque continuel à Batavia , éc pour y traiter les Ambalfadeurs ou trouvent le l'ete

les Miniftres des Princes Etrangers. L'Auteur en fait la dcfcription. Elle con- P"^"''

fifte en deux grandes galeries , percées de tous côtés , qui forment une dou-

ble equerre. La galerie du bout , qui croife fur l'autre , eft extrêmement lar-

ge. Des deux galeries , on palfe dans des falles , fuivies de plufieurs cabi-

nets. Tout l'édifice eft environné de parterres 6c .de jardins. A la droite eft

une ménagerie , pleine de diverfes fortes d'animaux , de cerfs , de biches , de o

clievrcuils , de gazelles , d'autruches , de cigognes , de canards & d'oyes ,

d'une efpecc particulière. On voit à gauche des Jardins S>c des Maifons de

>Liifance , qui appairiennent aux perfonneslcs plus qualifiées de la ville. Sur

c derrière , on trouve un petit Pavillon 3 compofé de trois Chambres balles

ôc d'une Cuifine , Se féparé des galeries par une grande Cour , qui s'étend

d'un coté vers les foliés du Fort , is: de l'autre , jufqu'au bord de la Mer.

Sous une des galeries , & au travers des parterres , palfe une petite rivière >

qui fcrt à foimer des réferv(Mrs où l'on nourrit du poilTon. Les parterres

font remplis de fleurs dans toutes les faifons. Les arbres font des orangers ,

des citron iers & des grenadiers , en plein vent , qui compofent de belles

allées (74).

Ce n'eft pas feulement en faveur du Père Fuciù , ôc parce que ce beau Obfrrv3trrn3

lieu lui fervoit de prifon (75) que l'Auteur s'eft arrêté à le décrire. L'exemple "^^ J-^'i-itci ^

i;

Baiavia.

du Raron Van Rheden , qui avoir comblé les Mathématiciens de politclTes

au Cap de Bonne-Efperance , joint à la proredlion fpéciale du grand Roi

,

par l'ordre duquel ils avoient entrepris leur voyage , difpofa fi heurcufement

le Gouverneur de Batavia , qu'après les avoir reçus à l'Audience avec une
diftindion extraordinaire , il leur accorda le pavillon du Général Spelman ,

roui y faire des observations aftronomiques. Sa curiofité lui fir même fou-

haiter d'y être préfent. Mais pendant tout le tems qu'ils paflèrent à Bata-

via, le Ciel fut fi couvert la nuit & le jour , qu'ils ne purenr faire beau-

coup d'ufage de leurs inftrumens ; Se s'ils firent quelques obfervations , ils

ne les jugèrent pas affez fûres pour les donner au Public (76). Le Gouver- Curîofîtt's .jn'oa

neur leur fit voir , dans fon Palais , diverfes curiofités du Japon -, entr'au- ''^"' mo"t«:.

très deux figures humaines , d'une efpece de plâtre , très-bien taires &: vêtues

de loie à la manière des Japonnois. Il leur montra aufli certains arbres , dont
le pied eft enfermé dans des pierres nouées is: forr poieufes , où les racines

s'inluuienr tellement qu'elles reçoivenr route leur nourriture de l'eau qu'on
verle delfus à difterentes heures du jour (77).

La feule condition que le Gouverneur exigea des Jefuitcs , fut de ne pas On m?t urr

fe livrer trop ouvertement à leur zèle pt)ur la Religion , dans la crainte qu'on ^"•'"i'i^'w '•^'

ne lui reprochât les marques d cUiuie is: d'alitéUon qu'il ne cclLi point de

(74) r.ijîc irj, une fcntincllc à la porte, pour cmpcLliei Us
(70 /'tlt -îi - dire , rnc ce MilTîonnaiic Catholiques d'y entrer

, p. 1 1 S.

avnnt lait trop éci.itci- lu,! /i^lc à B.uavi.i , (7C.) Pa;;c izi.

«" l'avoic iclcguc dans tcne Mailo» , avec (77) r.ii;c 115.
*

Riij
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leur accorder (78). L'Auteur remarque qu'il en eft de la Religion Catholi-

Tachard.
^^g ^ Batavia comme en Hollande. L'exercice de toutes fortes de fedcs »

combkn la
^ "^^'"^ ^^ l'Idolatrie , y eft libre en payant un tribut aux Magiftrats. Il

Religion ttomai- n'y a quc la Religion Romaine qui foit défendue. Depuis quelques mois

,

àVauvï""'* les Portugais , qui font en grand nombre , avoient offert une grolfe fomme
à la Compagnie des Indes , pour obtenir la permifllon de bâtir une Eglife »

ou dans la Ville ou dans quelque Fauxbourg. Ils s'engageoient même à payer,

outre ce préfent , feize mille écus de rente annuelle. L'afïàire ayant été pro-

pofée au Confeil des Indes , fut renvoyée en Hollande aux Chefs de la Com-
pagnie , qui n'ont pas juge à propos d'accorder cette grâce aux Catholiques.

Il y a quatre Temples à Batavia : deux où l'on fait le prêche en Hollan-

dois , un dans le Fort &: l'autre dans la Ville •, un troifieme où il fe fait en

Portugais , qui efl: la langue la plus ordinaire du pays ; Se le quatrième pour

les François , dont le nombre eft allez confiderable (79).

Tachard ne remarqua rien dans la Ville de Batavia , qu'on ne puilTè lire avec

plus d'étendue dans la Defcription particulière de cette Ville (80). Mais

à roccafion des Chinois
, qui s'y retirèrent après la conquête de leur pays

par les Tartares , il entre dans' un détail curieux , qui eft échappé julqu'i

préfent à tous les Voyageurs.
Détail curifiix Ayant appris , dit-il , d'un Soldat Catholique que les Chinois avoient leur

i"s ^TijnkMux Temple & leurs Sépulcres à une demie -lieue de Batavia dans les terres,
<4?s Chinois près lui & fes Compacnons le prièrent de les y mener , pour voir leurs Céic-
rtï Batavia. • r^ '

i 1 • \ 1 ,- 1 1 1 ,rii
monies. Dans cette promenade , ils virent a loihr les avenues de la Ville.

Ce font des allées à perte de vue , d'une largeur extraordinaire , bordées des

deux côtés de certains bois toujours verds,qui font beaucoup plus droits 6c

du moins aulîi élevés que nos plus hautes futaies , ornées demaifonsde plai-

fmce &C de jardins bien entretenus. En fortant de Batavia , ils trouvèrent

trois ou quatre de ces allées qui aboutiifoient toutes à la porte par laquelle

ils étoient fortis. On ne peut rien fe repréfenter de plus agréable.

.

Après avoir fait une demie-lieue , ils trouvèrent le premier Cimetière des

Chinois , dans un bois taillis , où l'on a pratique diverfes petites routes , qui
conduifent toutes à des fépulcres diftêrens. Ceft dans ce lieu qu'on enterre
les Chinois de balle nailfmce. Aufll les tombeaux n'y ont-ils rien de ma-
miifique. A quelques pas de-là eft fitué le petit Fort cle Jacatra. Il a quatre
baftions , qui ne font pas revêtus , avec un méchant folTé. Les Hollandois y
entretiennent une yarnifon de cinquante ou loixantc hommes. Au de-l.à de
ce Fort, les fix Jeiuites entrèrent dans un bois, ou plutôt dans une grande
campagne

, remplie d'une inhnité de collines , toutes couvertes de bocages
lemés de toutes parts i ce qui rend la perfpedive fort agréable. Ceft dans
ce fécond Cimetière que les Bonzes Chinois enterrent les gens de qualité

de leur Nation. Sur le haut d'une de ces collines , l'Auteur vit un cabinet

de feuillage fort bien dlfpofé, avec une table au miliçu , & des bancs à l'cn-

tour
, où quarante perfonnes peuvent tenir commodément. Il y remarqua

aulfi diverfes Idoles petites & grotefques , fufpendues aux branches qui cou-
vrent ce cabinet. On lui dit que les Bonzes y font des feftins pour les morts.

(78} Page m. {.jf)lbi4. p. 1*4 8c iiy. (8o) Au Tome VIlUc ce RccMclU
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La plup-iT des tombeaux font autant de petits maufolécs fort propres , & d'u- •

ne forme agréable. On donne ici , d'après l'Auteur , la figure d'un des plus

beaux , qui fera juger de tous les autres , parce qu'ils fe rellèmblent tous ;

avec cette difïèrence que les uns ont des dragons au lieu de lions , & qu'ils

ont plus ou moins de marches & de hauteur , à proportion de leur magni-

ficence (81).

En fortant de ce Cimetière , les Mathématiciens Jefuites entendirent des

tvnibales & des fonneites. Ils fuivirent le bruit , pour fe rendre au Temple

des Chinois , où les Prêtres étoient alTemblés. Il eft à peu près bâti comme
les petites Eglifes de France. L'entrée eft un porche aflez grand , & ouvert

de tous cotés. C'eft-là que fe placent les Chinois qui aflîftent aux Sacrifices.

Ils y parlent , ils y mangent , ils y boivent avec liberté. Ils ne font pas même
difficulté d'y inviter les Etrangers. Les Jefuites ne voulurent point accepter

le bétel & l'areka qu'on leur offrit , dans la crainte qu'ils n'eUfTent été con-

facrés aux Idoles. En effet , aux deux côtés de la porte du Temple , fous le

porche , il y avoit comme deux efpeces d'Autels avec leur gradin , chargés de

pyramides de confitures , de bétel & d'areka , dans cinquante ou foixante por-

celaines de la grandeur d'une aflîete , que les Chinois préfentent aux laoles

avant que de les donner aux Bonzes on dq les manger eux-mêmes. On voyoit,

fur ces gradins , diverfes ftatues d'hon\mcs ou d'animaux. Au milieu des

figures d'hommes , il y en avoit une -jui repréfentoit un Bonze , avec une

barbe fort noire & fort longue , lifant attentivement dans un Livre qu'il avoit

fort près des yeux, comme s'il avo'i eu la vue baffe. Auprès de lui étoit un
autre Dodeur , avec une barbe bl.'.nche , & une efpece de furplis , qui pa-

roilfoit parler en public. En entran . dans le Temple , les Jefuites virent fepc

ou huit Prêtres revêtus de leurs habits Sacerdotaux , affcz femblables aux

nôtres. Celui qui paroifîbit le Supérieur étoit au milieu , accompagné de trois

ou quatre autres , qui faifoient avec lui les mêmes Cérémonies. Derrière

eux étoient deux ou trois Minifbres fubalternes , qui fiiifoient des inclina-

tions de corps jufqu'à terre , quand les autres en faifoient de médiocres , ÔC

deux autres qui portoient de petites cloches à la main.

Dans un coin proche de la porte , un Tymbalier frappoit fur des tym-
bales , au fon defquelles , & à celui des clochettes , tous les Prêtres fortoient

en cadence d'auprès de l'Autel , d'un pas lent & modefte , faifant quelques

tours , tantôt fe fuivant les uns les autres , tantôt fe mettant en rond , ik ne

celfant 'point de chanter d'une manière affez agréable.

Pendant le Sacrifice , deux Miniftres,qui fe détachèrent de l'Autel, allu-

mèrent des paftilles & des chandelles. Outre l'Autel principal , qui étoit dans

le fond de la Chapelle , il y en avoit un autre à la gauche. Les Prêtres ne

s'approchoient jamais de l'un & de l'autre fans faire de profondes inclinations.

La vue de quelques Etrangers ayant paru caufer quelque étonnenient aux

Chinois , un des Mifftonnaires leur .apprit qu'ils étoient des Prêtres du Dieu
du Ciel & de la terre, & qu'ils alloient à la Chine prêcher l'unique & la

véritable Religion. Ils auroient fouhaité de voir le reftc des cérémonies ;

mais apprenant que le Saaifice fe faifoit pour chafTei: le diable du corps

^81) Voyez la figure,

Tachako.
16X5.
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; -. d'un malade , cette idée les révolta , & leur Ht reprendre le chemin de li

Tilû ois Le Lundi, i6 d'Août , les deux Valfleaux François fortirentde la Rade ilc

rer!i"tcnrà^"u B.itdvia , avec un vent favorable. Ils eurent le même jour un fujet d'allarmc

'"''*•
extraordinaire. Entre huit & neuf heures du foir , la nuit étant aiFez obl-

cure , ils apperçurent tout d'un coup , à deux portées de nioulquet , un gros

Navire qui vcnoit fur eux vent arrière. Les gens du principal Vaifleau criè-

rent en vain. Ils ne reçurent point de réponfc. Cependant comme le veut

étoit allez fort, ce Navire fut bientôt fur eux. Sa manœuvre leur fit juger

d'abord qu'il venoit les prendre en flanc -, & voyant fes deux bafles voiles

carguées , comme dans le delïèin de combattre , ils ne doutèrent point qu'en

les abordant il ne leur tirât toute fa bordée. Cette furprife les troubla peu.

Tout le monde fe rendit fur le pont. L'AmbafTadeur voyant ce Navire atta-

ché au fien par fon mât de Beaupré , qui avançoit fur le Château de pouppe

,

tandis qu'aucun ennemi ne paroiiroit , juj;ea qu'on n'avoit pas delfein de

l'attaquer. Il fc contenta de taire tirer quelques coups de moufquet , pour

apprendre à des inconnus , dont il admiroit l'imprudence , à fe tenir plus foi-

giieufement fur leurs gardes. Leur Navire endommagea le couronnement du

VailTeau François , Se fe détacha de lui-même , fans qu'il parût un feul de

leurs Matelots. Après quantité de raifonnemens fur cette étrange avauture

,

elle fut attribuée à quelque méchante manœuvre. Mais en arrivant à Siani

,

on apprit d'un Navire Hollandois , parti de Batavia depuis le départ des

deux Vai(feaux François , que c'étoit un Vailfeau d'Amfterdam qui venoit

de Paiimhan, & dans lequel tout le monde étoit yvre ou endormi (83).

Après avoir palfé avec alFez de peine les bancs 6*: les bas fonds du détroit

de Banka, dont l'entrée eft toujours difficile pour ceux qui ne connoifTcnt

pas cette route, les deux Vaiflfeaux François trouvèrent , en repaflànt la li*

gne , des chaleurs beaucoup plus vives , dans une mer environnée de terre

,

que celles qu'ils avoient elfuyées en haute mer avant que d'arriver au Cap.
Obfervations Les calmes y font plus rares , parceque les vents de mer ou de terre ne laif-

f.^nt gucres l'eau tranquille. L'Auteur obferve que le vrai moyen d'avancer

furement dans ces mers , c'eft d'aller toujours terre à terre , fur douze, quin-

ze ou vingt bralles d'eau , fans quitter de vue les Côtes. Avec cette précau-

tion , il eu aifé de mouiller à tout moment , comme on y eft obligé par les

jcourans qui entrainent vers la terre , &: par certains vents forcés qui accom-

pagnent ordinairement les gros orages que les Marins appellent Saumants

,

apparemment parce qu'ils fe forment fur l'irie de Sumatra. Les François en

eifuyerent un après leur départ de Batavia (85).

Le 5 d'Odobre , ils commencèrent à découvrir les terres de l'Afie , vers

la pointe de Malaca. Les Jefuites , qui étoient au nombre de fcpt, parce

qu'ils avoient amené le Père Fucui de Batavia , » fentirent une joie fecrete

»' de voir ces lieux arrofés des fueurs de S. François de Xavier , & de fe

» trouver dans ces mers , fi fameufcs par fes navigations & par fes miracles.

On rangea bientôt les Côtes de Johor , de Patane & de Pahan , dont les

Rois font tributaires de Siam , & laiflent aux Hollandois tout le com-

Le? Fcinç;>is

gnc.

(8i) Page ijo. (8}) Page 1)6.
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TOcrcc de leurs Etats. Un jeune Gentilhomme Normand , nommé d'ffer^evil/et

de la fuite do rAmbairadeur , mourut d'un flux de fang , le (> de Septembre

pour avoir mangé trop de fruits à Batavia. L'Auteur fait remarquer que les

hiiicrailles de mer fe font avec peu de cérémonies. Après avoir chante quel-

ques prières , on enveloppe le corps d'un linceul , on lui attache un gros bou-

let aux pieds ; & de deiîUs une planche ou on l'a place , on- le laine couler

doucement dans la mer (84).

Enfin, le 11 de Septembre, on apperçut l'embouchure de la rivière de
Slam , & le lendemain on alla mouiller à trois lieue de la Barre , qui eft

à l'entrée. Auiîî-tot, l'AmbalTadeur dépcclia le Chevalier de Fourbin , &
M. Vachet , Millionnaire déjà connu dans le Pays , pour porter la nou-

velle de fon arrivée au Roi de Siam & : fes Miniftres. Le premier ne

devoit pas paficr Bancok , qui eft la première Place du Royaume , fur le

bord de la rivière , à dix lieues de l'embouchure ; & l'autre devoit prendre

un Bulon , qui eft une forte de Bateau fort léger , pour fe rendre prompte-

ment .1 la Capitale. Le Gouverneur de Bancok , Turc de Nation , appre-

nant qje l'Ambafladeur du Roi de France étoit à la rade , fe hâta de faire

partir un Exprès pour la Cour. Mais on y avoir déjà reçu cet avis , de la Cote
de Coromandcl , par une Lettre adreflce au Seigneur Confiance , alors Mi-
niftre d'Etat. L'Auteur cclaircit l'origine & la fortune de ce célèbre Avan-
turier.

Il fc nommoit proprement Confluntin Phaulkon , & c'cft ainfi qu'il fi-

gnoit. Il étoit Grec de Nation , né a Cephalonie , d'un noble Vénitien (85}

,

fils du Gouverneur de cette lile , & d'une fdle des plus anciennes familles

du Pays. La mauvaife conduite de (qs Parens ayant dérangé leur fortune

,

il fentit , dès l'âge de douze ans , qu'il n'avoit rien d'heureux à fe promet-
tre que de fon induftrie. Il s'embarqua fur un Vaiflèau Anglois , qui retour-

noit en Angleterre. Son efprit & l'agrément de fes manières lui firent obte-

nir quelques faveurs à Londres. Mais ne les voyant pas répondre à fes efpé-

rances , il s'engagea au fervice de la Compagnie d'Angleterre , pour pafTer

aux hides. Après avoir été employé à Siam pendant quelques années , il réfo-

lut , avec le peu de bien qu'il avoir acquis , de faire le Commerce à fes

propres frais. Il équipa un Vaifïeau , qui fut repoulTé deux fois par le mauvais

tems , vers l'embouchure de la rivière de Siam , & qui périt endn par le

nauir.ige , fur la Côte de Malabar. Conftance n'ayant làuvc que fon argent

,

qui confiftoit en dçux mille cens , feul reftc de ia fortune , fe coucha fur le

rivage, accablé de triftelfe , de fatigue, & de fommeil. " Alors , foit qu'il

" fût endormi ou qu'il eût les yeux ouverts , car il a protefté plus d'une

" fois , à l'Auteur , qu'il l'ignoroit lui-même f 86) , il crut voir une perfpnnç
'• pleine de majeflé , qui le regardant d'un oeil favorable , lui dit avec beau»

» coup de douceur j Retourne , retourne fur tes pas. Ce fonge , ou cette véri-

té > releva fon courage. Le lendemain , tandis qu'il fç promenoic fur le

bord de la mer , occupé dçs moyens de retpurner à Siam , il vit paroître un

Tachard.

Funi^ïii:n de

Arrivée h la

narre àt Siam.

Ville de naa*
cuk.

Jliftoire de

Confiance , pre-

mier Miniltre de

Siam.
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vice dei Anglois.
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Malabar.

Sonee qui to

conduic à la for-,

tune.

(84) Paf;cs I ;<i & précédentes. liomme tel que le Perc Tachard ait parlé avcç
(8 y) D'autres lui donnent une naiffance certitude d'une cliofc doutcufc.

trcsbaflc : nuis on np peut fuppofer cju'ua (ïtf) Pages 141 6f fuivantcs.
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"TTTrmr" homnu, dont les habits étoicnt fort 'nouilles, ÔC qui s'avança vers lui ifur»

lo^S' *'^ '''^^'^ ^'^ abbacu. C'ctoit un AinbalLuicui du Roi de Siam , qui revenant

d'j Poife avoit fait naufrage dans la nitine tempête , & qui n'avoir fauve que

ù vie. La langue Siamoife , qu'ils parloicnt tous deux , leur fcvvit A fc

communiquer leurs avantures. Dans l'extrême néccflité où l'AnibaJladeur

croit réduit , CoMtance lui offrir de le reconduire a Siam. Il acheta de fcs

deux mille écus une Barque, &: des vivres. Ce fecours , rendu avec autant

de diligence que de gcncro(itc , charma l'AmbafEidcur &: ne lui permit plus

de s'occuper que de fa retonnoi (Tance,

rar quelle» En arrivant à Siam , il ne put raconter fon naufrage au Barcalon y qui eft

rul;''àuiu!
"" ^* premier Miniftre du Royaume , fans relever le mente de fon BicnfaiCteur.

La curiofiré de voir Conftance produiiit un entretien , qui fit goûter fon ef-

prit au Barcalon , & la confiance fuccéda bien-tôt à l'eftime. Ce Minilhe

ctoit fort éclaire , mais ennemi du travail. Il fut ravi d'avoir trouvé r.iv

homme habile & fidèle, fur lequel il pût fe repofer de fes fondions. Il

en parla même au Roi , qui prit par degrés les mêmes fentimens pour Con-
fiance. D'heureux événemens fervirent à les augmenter. Enfin , le Barcalon

étant mort , ce Monarque réfolut de lui donner Conftance pour fuccelfeur.

H s'en excufa , fans autre raifon que la crainte de s'attirer l'envie des Grands -,

mais il offrit de continuer fes fervices avec le même zélé , & cette modcf-

tie donna un nouveau luftre à fon mérite. L'Auteur en réunit tous les traits

fcfn"
"7'^"- ^^^^ ^"^ court éloge. Il lui attribue » de la faciliré pour les affaires ,de la

uautdinaiie. " diligence .-i les expédier , de la fidélité dans le maniment des Finances

,

» & un défînterelTèment qui lui faifoit refufer jufqu'aux appointemens de la

" charge. Tout lui palToit par les mains : cependant fi faveur ne l'avcit pas

» changé. Il étoit d'un accès facile pour tout !e monde , doux , affable , tou-

'» jours prêt à écouter les pauvres , & à leur faire juflice ; mais févere pour

» les Grands & pour les Ofticiers qui négligeoienr leur devoir (87)' H avoir

embraffé la Religion Proteftante en Angleterre. Enfuite quelques Conféren-

ces qu'il eut à Siam , avec deux Millionnaires Jéfuites , le ramenèrent aux

principes de l'Eglife Romaine , dans lefquels il étoit né (88).

rfnTvf'M!' S* *6S François obtinrent à la Cour de Siam un accueil auffi favorable
François font re- ,., • ' « i, /• / • , i /- i • n- ; -i • ,i
ïus i siain. c[um auroient pu 1 eipcrer chez leurs plus fidèles alhes , il paroit qu ils eu

furent redevables à l'eftime du Seigneur Conftance , pour leur Nation -, foit

qu'elle vînt de la haute opinion qu'il avoit de la France , ou de fon zèle

pour la Religion Romaine , ou de Ion goût naturel pour les Sciences. Les

ordres furent donnés pour recevoir l'AmbalTàdeur avec une diftindion ex-

traordinaire. Il fut complimenté jufqu'à Barre par les principaux Seigneurs

du Rpyaume. Conftance alla marquer lui-même , d.ins la ville de Siam , la

Maifon où l'Ambafladeur devoir être reçu , & fit bâtir dans le voifinage

divers appartemens pour loger les Gentilshommes de fa fuite. On éleva , de
cinq en cinq lieues , fur le bord de la rivière , des maifons fort propres &:

magnifiquçmenr meublées , jufqu'à la Tabanque (*) , qui eft à une heure de la

ville de Siam , pour fervir à fon délaflement dans la roure. Les Balons de
l'Etat furent préparés avec beaucoup de diligence , & la dépenfe fut aufTi peu

(87) Page 144. (J8) Page 14^;. (*) Ccftkaomdu.Burcatt de la Douane,
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^p.iri^iK'C que le travail ^ pour donner tout l'cciat pol]Il)lc à l.i ftre.

I.cs Giaïuis Mandarins, qui turent cliargcs du premier coniplinwnt, étant

cntici u'.ins le Vaiireau de i'Aniballadeur , le plus ancien , ;\prcs l'avoir fcli-

ciu' (.le l'on heureufe arrivée, ajouta, fuivantles idées de l.i nK'teniplycoi'e

,

tbnt l.i plupart des (orientaux fout lort entctés : »» qu'il la/oit bien que fon

•' Hxc-'Ueiice avoir lÛ autrefois employée à de grandes affaires, oc qu'il y
" avoit plus de mille ans qu'elle étoit venue de France à Siam , pour rcnou-

•) veller l'amitié des Rois qui gouvcrnoient alors ces deux Royaumes. L'Am-
>• IrilHideur ayant répondu au compliment, ajouta qu'il ne fe fouvenoit pas

>' (l-ivoir jamais été chargé d'une fi importante négociation , & que c'étoit

" le premier voyage qu'il croyoit avoir Kiit à Siam(89). En rentrant dans

1,1 !.;.ilcre qui les avoit apportés à boril , les Mandarins écrivirent tout ce

<jinU avoicnt vu & tour ce c]u'on leur avoit dit iiir le Vailfeau François.

L'Auteur ayant reçu ordre de prendre les devants , avec deux de fes Com-
p;i^noiis , fe mit avec eux dans une clîalou|x; qui arriva le foir à l'entrée

de'li rivière. Sa largeur , en cet endroit , n'ell que d'une petite lieue. Une
demie lieue plus loin , elle fe rétrécit de plus des deux tiers •, ôc dc-U , fa

plui grande largeur n'eil c]ue d'environ cent foixanre pas. Mais fon Canal

ell tort beau , & ne manque pas de profondeur. La Barre ell un banc dç

val-i ,
qui fe trouve à l'embouchure , où les plus hautes marées ne donnent

pas plus de douze ou treize pieds d'eau. L'Auteur parle, avec admiration,

de la vue de cette rivière. Le rivage , dit-il , cil couvert , des deux côtés ,

de gr.inds arbres toujours verds. Au-delà , ce ne font que de vafles prairies

à perce de vije , & couvertes de riz. Comme les terres que la rivière arrofe ,

julqu'à une journée au-delfus de Siam, font extrêmement balïès, la plupart

font inondées , pendant la moitié de l'année •, Se ce débordement régulier eft

cvalé par les pluies , qui ne manquent jamais de durer plufieurs mois. Ceft
A ce. inondations que le Royaume de Siam eft rcdevaole d'une fi grande

abondance de riz , qu'outre la nourriture de fes Habitans , il en fournit à

DUS les Etats voifias. Elles donnent aulli la commodité de pouvoir aller en
B.iloa jufqu'au milieu des champs -, ce qui répand de toutes parts une pro-

liit^icule quantité de ces jpetits batimens. On en voit de grands , qui font

couvorts comme des Mailons. Ils fervent de logemens à des familles entiè-

res •, & fe joignant plufieurs cnfemble , ils forment , en divers endroits , com-
me des villages dottans (90).

La nuit , qui furprit les trois Jéfuires, ne les einpècha point de continuer

leur voyage. Ils eurent l'agréable fped-.icle d'une multitude innombrable de
nvjuclies lui fautes , dont tous les arbres , qui bordent la civière , étoienc

couverts. On les auroit pris pour autant de grands luftres , chargés d'une infi-

nité de lumières , que la réHexion de l'eau , unie alors comme une glace

,

nmltiplioit à l'infini. Mais , tandis qu'ils étoient occupés de cette vue , ils fe

trouvèrent tout-d'un-coup enveloppés d'une prodigieufe quantité de Mof-
quites ou de Maringouins , dont l'éguillon eft fi perçant qa!il pénétre au
rrivcis des habits. Au point du jour , ils découvrirent un grand nombre de
(inges 6c de fapajoux , qui grimpoient fur les arbres & qui alloient paf bau-

TAcrïAKn.
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(8y) Page 147. (^o)Pagc 149,
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des» M.iis rien 11c leur parut plus .i;:;rc.iMe que les Aigrccr:s, dont îc"; nrhrcr

font couverts. Il femble , de loin, qu'elles en foient i'.'s fleurs. Le ukI.h -^c

du blanc des aigrettes 8i du veid des feuilles f lit le plus bel effet du monde.

L'.iigietto de Siam , allez f.mblable à celle de l'Afrique , tft un oile.iu de

la Hi;urc du licron , mais be.nicoup plus petit. Sa taille cil fine; fon pliinui-

lyQ beau (S: plus blanc que la neige. Il a des aigrettes (m le do-i de Icnis le

ventre ,
qui font fa princip.ile beauté , & qui lui donnent une figure extraor-

dinaire (yi). Tous les ci féaux cliampèrres font d'un plumage admirable : les

uns jaunes; d'autres ronges, bleus, verds; Cs: dans une quantité furprcnan-

te. Les Siamois ,
qui croyent la tranfmigiation des an^.cs , ne luciu poiit

d'animaux , dans la crainte , difcnt-ils , d'en challcr les anics de leurs Païens,

qui peuvent s'y être logées.

On ne fait pas une lieue Huis rencontrer quelque Pagode , c'cft-à-dire , un

Temple d'Idoles , accompagne d'un petit Monafterc de Tulapoins , qui four

les Prêtres v^c les Religieux du Pays (91). Ils vivent en communauté; & leurs

Maifoiis font autant de Séminaires , où les enhins de qualité reçoivent l'é-

ducation. Pendant que ces enfans demeurent fous la difcipline des Tala-

poins , ils portent leur habit , qui condfte en deux pièces d'une toile de

coton jaune , dont l'une fert à les couvrir , depuis la ceinture jufqu'aux ge-

noux. De l'autte , ils fe tbnt une ccharpe , qu'ils paflènt en bandoulière , ou

dont ils s'enveloppent quelquefois , comme d'un petit manteau. On leut

rafe(la tête & les fourcils, comme à leurs Maîtres , qui croiroient oficnfcr

le Ciel & blelfer la modeftie s'ils les lailfoic roîtrc (93).

Après avoir ramé toute la nuit , les tni,, Jefuites arrivèrent fur les dix

heures du matin .1 Bancok. C'eft la plus importante place du Royaume, pi

ce qu'elle défend le padage de la rivière
, par un Fort qui eft fur rmnici

rive. L'un & l'autre côté ctoient bien pourvus d'artillerie , mais peu toiri-

fiés. M. de la Mare , Ingénieur François , qui fut laillé à Siam , reçut ordic

du Roi de les fortifier régulièrement (94).

viiUKs&lcur Depuis B.ancok jufqu'à Siam ,on rencontre quantité d'aidées ou de villa-

fcrjne, ges , dont la rivière eil bordée. Ce n'efl: qu'un amas de cabanes , élevées fur

de hauts piliers , pour les garantir de l'inondation. Elles font compofées de

bambous , arbre dont le bois eft d'un gnind ufage dans toutes les Indes. Le

tronc &: les gro.Tes branches fervent à faire les piliers & les folives ; & les

petites brancnes à former le toit & les mmailles. On voit , près de chaque-

village , un Ba^ar ou un Marché flottant , dans lequel ceux qui defcendcnt

ou qui montent la rivière trouvent toujours leur repas prêt; c'eft-à-dire, du

fruit , du riz cuit j de i'arrack , efpece d'eau-de-vie compofée de riz & de

chaux» & divers ragoûts à la Siamoife dont les Européens ne peuvent goûter

t'Auwui en- Le lendemain , troifiéme jour d'Odobre , l'Auteur entra dans Siam , fcpr
tt< daiissiam. j^^jj ^p^^j ç^^ ^^^^^ ^^ g^g^^ ^ Çç. ç^^ conduire d'abord à la maifon du

Père Suarez , le feul Jefuire qui fût alors dans cette Ville ,& de-là au Conip

toir François , où il fut bien reçu par les Officiers de la Compagnie. h\-

fuite s'étant rendu au Palais que le Roi faifoit préparer pour l'AmbalIàdeur

,

il y trouva le Seigneur Confiance , premier , ou plutôt unique Miniftre du

.laOP'»;©' (j»»)Yoy.ci-dçirousUdçfc du Royaume de Siam, (^j)P«»J». (^4)^^'^»^

t^Autenrarri-

vi'à. Bancok,
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Ilov.i"t"c , Hoiit le incritc qiioiqii'univerfellcment leconiiii , lui parut, dit-il,

au dclliis de fa réputation (95J.

Ce Palais ctoit une des plus belles maifons de la Ville , que le Miniftrc

avoir fiiit meubler magnifiquement. Il prit plaifir à faire voir les .-ippartcmens

nu Père Tachard. Entre ceux du premier étage , il y avoir deux falles de

plein pied , tapiffces de toile peinte très-belle & très fine. La première étoit

nariiic de chaifes de velours bleu -, &: l'autre, de chaifes de velours rouge A

hïtiii^cs d'or. La chambre de M. l'Ambaffadeur étoit entourée d'un p.iravent

du Japon, d'une beauté fuiguliere ; mais rien n'avoir tant d'éclat que la falle

du Divan. C'étoit une grande pièce lambriirée, féparée des autres apparte-

mens par une gra; de Cour, & bàcie pour prendre le frais pendant l'Eté. L'en-

trée étoir ornée dun jet d'eau: le ded.vns oHioit une elhade, avec un dais&:

un tauteuil très-riches. Dans les enfoncemcjis , on découvroit les portes de

deux cabinets , cpii donnoieiu fur la rivière, ix; qui fervoient à fe baigner.

De tontes parts , on voyoit des porcelaines de toutes forces de grandeurs,

agrcahlement rangées dans des niches (96}.

Le Pcie Suarez , Jefuitc Portugais , figé de foixante &: dix ans , dont il

avoir palfé plus de trente dans les Indes , n'étant point en état de loger fes

confrères , parce que fa maifon n'étoit compofée que d'une chambre iv' d'un

cabinet , tous deux fi pauvres & fi mal fermés , que les Toquets , efpece de
Lézards forr venimeux , y éroient par-tout derrière fes coflres & parmi fes

meubles , le Seigneur Confiance faifoit bâtir aufii , pour les fept Jefuites Etran-

gers, fepr petites chambres , &c une galerie pour leurs inftrumens. Près de
cent ouvriers y étoient occupés , avec deux Mandarins qui les prellbient nuii!

& jour.

Pendant qu'on poufibit ces préparatifs avec la dernière ardeur , le Roi fit

partir deux des principaux Seigneurs de fa Cour , avec dix Mandarins, cha-

cun dans un balon d'Etat , pour aller prendre celui qui étoit deftiné à l'Am-

balfadeur , & le conduire à l'entrée de la rivière. Il éroit magnifique ,• ei:-

tierement doré , long de foixante & douze pieds , mené par foixante-dix

hommes de belle taille, avec des rames couvertes de lames d'argent. La chi-

tolc, qui eft une efpece de petit dôme ,
placé au centre, étoit couverte d'é-

carlate , & doublée de brocard d'or de la Chine , avec les rideaux de même
érofTe. Les balufires étoient d'ivoire , les coufiins de velours ; & le fond étoit

couvert d'un tapis de Pcrfe. Ce balon étoit accompagné de feize autres , dont

quatre , ornés auflî d'un tapis de pied & de couvertures d'écarlate , dévoient

fervir aux Gentilshommes de l'AmbalTade , & les douze autres au refte de
l'équipage. Le Gouverneur de.Bancok s'y joignir, avec les principaux Man-
darins du voifinage , de forte que le correge étoit d'environ foixanre & fix

Balons , lorfqu'il fe rendit à l'entrée de la rivière (97). Cette efpece de Ba-

teaux , que les Siamois appellent Balons , font d'une forme extraordinaire.

Ils font fort longs & fort étroits. On en voit d'auflî longs que des Galères,

c'eft-à-dire , de cent ou fix vingt pieds de longueur , qui n'en ont pas fix

dans leur plus grande largeur. Les Chiourmes font de cent > de fix vingt

,

& quelquefois de trente Rameurs.

Tachard,

Il vinteirra*
laii dcltiné \
rAmhaffàdsir
François,

logement (îu

PfreJîUjf'./ , f. i»

l'uice l'utiugau.

Balons d'Ëtar,

& préparatifs

peut la icccptiorM

des traiiçoii.'

C>i) Page IJ3, (»«) Page ij;. (;)7) Page Tse.
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(:tuoiqi:e l'Aïuciic sérenJc bcraiionj. fur l'cntu-c tic l'Ambalfàiltur Tran-

ç'is", C'c liir li-s léic'.r.onic; cxrr.K>uli''.iiics .jiii ic'.cvcr.'iit Icch'.c de ù pic-

micrc Audionce , avec un loin continuel de f.iiie oblcrvcr combien l.i Coyr

de biim le relàclu de les ancic.îs ul'igci en faveur de la N.uion Iran •

coife ; ce détail fembi.' .appartenir d'aut.int nionis à (x Reiacion
, qu'il re

llic pas tnètne témoin d," la pUiparc des éveneincns qu'd raconte , cS: ciue li

ces circonltances doivent trouver place dans ce Recueil , elles regariicnt i'ar-

ticle de M. de Ch.unn vi: , qui a publie Iiii-nième le Journal de Ion voya;j;.\

Il paroit futKrc ici de l'uiv re le Père Taclunl dans Ces propres obfervarions 'yV;.

Aulîi-tôt que les Fr.i!H\>is eurent fait leur enrrce dans Si.im, le Seigrcui

Conlhnce qui dvMucuroit auparavant dans le quartier des Japonois, vun le

lo-^er dans une belle nuifon qu'il avoir près de l'IIorel derAnib.iirideur , îv

pendant tout le tems que les Irancois tiuent à Siani , il tint table ouverte

non-feulcnicnt pour cu\ -, nuis, en leur laveur, pour routes les autres Na-

tions, Sa mailon étoit Knt bien meubléj. Au heu de TapilFerics , dont les

Siamois n'aiment pas rura«:e , il avoir lait étendre autour du l^ivan , un gr.md

paravent du Japon , ti'une hauteur (i<s: d'une beauté furprcnante. Il ciurete-

noir deux r.iblcs de douze couverts ,
qui étoient f'-rvies .ivcc autant d'abon-

dance que de dclicatelîe , i^c où l'on trouvoit touc.s fortes de vins , d Lfpa-

i;ie , du Rhin , de I nince , de Cephalonie (S: de l'erfe. Oii y étoit fervi da;is

de grands bailins d'argent , (S: le bulVet étoit garni de très-beaux vafes d'or Ce

d'argent du Japon fort bien travaillés (99).

A la Cour de Siani , on ne donne jamais que deux Audiences aux Am-
balTideurs; celle de l'arrivée «S: celle du congé. Souvent même on n'en ac-

corde qu'une , &: toutes les atiaircs font remifes au Barcalon , qui doit en

rendre compte au Roi. Mais ce Prince , pour dillingucr cette AmbalHide

de toutes les autres , ht dire à l'Ambairideur que chaque fois qu'il fou-

haiteroit une Audience, il étoit prêt à la lui donner. En crfet , huit ou dix

jours après l'Audience d'entrée, il lui en donna une féconde , qui fut fùivi

d'un grand feftin. On avoir drelFé à l'ombre des arbres , dans la première

Cour du Palais , fur le bord d'un canal , une grande table de vingt-quatre

couverts , avec deux bulFets garnis de très-beaux vafes d'or & d'argent clii Ja-

pon , (Se plulîeurs calFolettes où le bois précieux d'Aquila n'ctoit pas épargné.

On fe mit à table après l'Audience , &: l'on y fut près de quatre neures*

On y fervit plus de cent cinquante balîlns & une inhnité de ragoûts , fans

parler des confitures dont on f.ùt ordinairemenr deux fervices. On y but de

cinq ou fix fortes de vins. Tout y fut magnifique & délicat. Le Roi voulut

que pour honorer l'Ambalfadeur , & rendre cette fètc plus agréable , les Fran-

çois fulfent fervis ce jour-là par les principaux Seigneurs de Ion Royaume (i).

Ce qu'on publioit de la Pagode du Palais & des Idoles dont elle ell rem-
plie , ayant aonné anx François la curiofitc de les voir, on ne fit pas diffi-

culté de leur accorder cette fatisfadion (i). Après avoir trjivçrfé huit on

(9i) Celles qui regardent le Royaume &
In Ville de Siam , font renvoyées à la def-
tiipùon

, avec celles des autres Voyageurs.

(99) Page 181.

( I ) Page 184.

( i ) Comme ce fut une faYCur extraordi-

naire
, on ne croit pas devoir la rçavoyçr à la

dcfcriptioa.
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neuf cours , ils arrivèrent enfin à la Pagode. Elle eft couverte de câlin, qui

tft une efpece de métal fort blanc, entre l'ctaim & le plomb, avec t«ois

toits l'un fur l'autre. La porte eft ornée , d'un côté , de la figure d'une vache \

^ (le r.uiire , de celle d'un monftre extrcmemciit hideux. Cette Pagode eft

.ilfcz loi^^,uc, mais fort étroite. Lorfcju'on y eft entré , on n'.ipperçoit que de

l'or. Les lùliers , les murailles , le lambris , & toutes les figures (ont h bien

dores qu'il fcmblc que tout foit couvert de lames d'or. La forme générale de l'c-

(lificc cil .liiez fembLible .1 telle de nos Eglifes. Il eft fourcnu par de gros piliers.

On V trouve , en av.mçint , une manière d'Autel , fur lequel il y a trois ou qua-

tre iigures d'or maflif, à peu près delà hauteur d'un homme, do;>t les unes

font debout & les autres allîfes , Ôc qui ont les jambos croiféesà la Sianicifc.

Au delà eft une efpetc de chœur, où fe garde la plus riche &: la plus pré-

(ieiife P.igode du Royaume: car on donne uiditferemment le nom de Pago-

des .uix 'I emples ôc aux Idoles. Cette ft.ituc eft debout , &: touche de fa tête

jufqu'au toit. Sa hauteur eft de cjuarantc-cinq pieds , & fa largeur de fept

ou huit. L'Auteur alTure cp'ellc eft toute d'or. De la taille dont elle eft ,
l'foi'îgieuit

il faut, dit-il , qu'il entre dans fa malfe plus de cent pics de ce métal , Se fiff'

'*''' """

?[u'elle vaille au moins douze millions cinq cens mille livres (5). Il ajoute,

ur le tcmoign.ige des Habitans , que ce prodigieux Coloftè a été fondu dans
le lieu même où il eft placé , ôc qu'eniuite on a conftruit le Temple. H a

peine à s'im.aginer où ces Peuples, d'ailleurs alfez pauvres, ont pu trouver

tant d'or -, & fa douleur eft cju'une feule Idole foit plus riche que tous les

Tabernacles des Eglifes de l'Europe (4). Aux côtés de la même figure , on
tn voit plufieurs autres , qui font aufli d'or & enrichies de pierreries, mais
iiioins grandes.

Cette Pagt)de n'eft pas néanmoins la mieux bâtie de Siani , quoiqu'elle

foit la plus riche. L'Auteur en vit une autre, dont il a juge t]ue la defcrip-

lion duit fuivre celle-ci.

A cent pas du Palais du Roi , vers le midi , eft un gr.and parc fermé de p^rcn- r^-^

murailles , au milieu duquel s'élève un vafte & haut édifice , bâri en forme '''une aiimifaiji*

de croix , à la manière de nos Eglifes , furmonté de cinq dômes folides &C
*'**^'^'"'-''

dorés, qui font de pierre ou de brique, fie d'une ftru^lure particulière. Le
domc du milieu eft beaucoup plus grand que les autres -, &: ceux-ci font aux

extrémités , fur les travers de la croix. Tout l'édifice eft pofé fur plufieurs ba~

fes ou pieds d'eftaux , qui s'élèvent les uns fur les autres en s'étréciflant par

le haut : de forte qu'on y monte des quatre côtés , par des efcaliers roides &
étroits , de trente-cinq à quarante marches , chacune de trois palmes, &: cou-

vertes de câlin comme le toit. Le bas du grand efcalier eft orné , des deux
côtes , de plus de vingt figures , au-delfus de la hauteur naturelle , dont les

unes font d'airain , & les autres de câlin , routes dorées , mais repréfcntant

alfez mal les perfonnages & les animaux dont elles font les figures. Ce m.i~

gnifique bâtiment eft environné de quarante quatre grandes pyramides de for-

mes différentes , bien travaillées , & rangées avec fymétrie , fur trois plans dif-

ferens. Les quatre plus grandes font fur le plus bas plan , aux quatre coins

,

pofées fur de larges bafes. Elles font terminées en haut par un long côn&

f})Pagciï/, {^) P.igcs 188 8c fiiivamesv
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fou dclîc , tics -bien doic , & furmontc d'une aiguille ou d'une fleciie ik

fer, dans laquelle font enfilées plulicurs petites boules decryftal, duKg.'Je

aroireut. Le corps de ces grandes pyramides , comme de toutes les autres

,

eil d'une efpece d'architcdiuo qui approche allez de la nôtre , mais trop cli u •

gée de Iculpture-, moins iimple , moms proportionnée , &c pu- conlcqucni

moins belle, du moins aux yeux qui n'y Ibnt pas accoutumés (5). Sur le (c-

cond plan , qui c[\ uu pou au-delfus du premier
^
s'élèvent tientc-fix autres py

ramides, un peu moins grandes que les premières , rangées en quarré hu

quatre lir^nes autour de la pagode , neuf de chaque coté. Elles font de deux

figures dî**'-:enies -, les unes, terminées en pointe comme les premières -, les

autres, ariondics pir le haut en campane , de la forme des dômes qui couroii-

nort l'édifice -,
tellement mêlées , qu'il n'y en a pas dcu^: de fuite de UKine

forme. Au-deffus de celles-ci , dans le troifiéme plan , quatre autres , qui for-

ment les quatre coins, font terminées en pointe -, plus petites à la vérité que

les premières , mais plus grandes que les fécondes. Tout l'édifice , avec
» -, n r "^ 'I „r J., „»".._„ _ ,'. .1 -I

g-^-de la Pagode. Le lambris eft peint & doré à la Morefquc. Au dedans des

leries , le long de la muraille extérieure , qui eft toute fermée , règne un loiiij

piédeftal , a hauteur d'appui , fur lequel font pofées plus de quatre cens

llatues d'une très-belle dorure , & difpofées en très bel ordre. Quoiqu'elles

ne foient que de brique dorée , elles paroilfent allez bien faites : mais elles

font fi fcmb'.ables , que f\ leur grandeur n'ctoit pas inégale , on les croiroïc

toutes forties du même moule. Parmi ces figures , l'Auteur en compta

douze de taille gigantefque \ une au milieu de chaque galerie , & deux à

chaque angle , ailifes , à caufe de leur hauteur , fur des bafes plates , Se les

jambes étoffées. Il eut la curiofitcde mefurer une de leurs jambes, à laquelle

il trouva la longueur entière d'une toife , depuis le bout du pied jufqu'aii

genou •, le pouce , de la grolleur ordinaire du bras , & le refto du corps 1

proportion. Outre celles-ci , qui font de la première grandeur , il eu vit en-

viron c^nt autres, à demi glganfefques , qui oul quatre pieds depuis l'exrrc-

mité du pied jufqu'au genou. Enfin , parmi les premières & les fécondes,
'•[ en compta plus de trois cens , dont d n'y en a giiercs qui foient au-delfoiis

de la grandeur naturelle , 6c toutes dicflées fur pied. Il ne parle point d im

grand nombre qui ne font pas plus grandes que des poupées , & qui font

mêlées entre les autres (6).
'

La France, au jugement de l'Auteur , n'a pas d'édifice où la lymctrie foit

mieux obfervée', que dans cette Pagode , foit pour le corps , foit pour les ac-

çompagncmens de l'édifice. Son cloître eft Hanqué des deux cotés en de-

hors , de feize grandes pyramides , arrondies par le haut en forme de dôme,
de plus de quarante pieds de hauteur , Se de plus de douze en quatre , dii-

pofees fur une même ligne comme une fuite de grolles ' jlomnes , dans le

milieu defquelles font de grandes niches , garnies de pagodes dorées. Ce beau

fpedacle arrêta fi long-tems l'Auteur (?c tous les François, qu'ils n'eurent pas

Cj j Page i8>. ( 6 ) P.iges ij»o & préc(Sdc«tCij,

lî
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le tons uc confiderer plufieurs autres Temples , qui c'toient proche du jpie-

miei , ou dans l'enceinte des mêmes murs. On juge à Siam de la noblelïè

des tamilles par le nombre des toits dont les maifons font couvertes. Celle-

ci en a cinq les uns fur les autres , & l'appartement dit Roi en a fept (7).

Outre le kllin du Roi , & ceux de fon Mmiftre , il s'en faifoit d'autres , à l'ococ-

TaCH ARD.

Fcrtins & rt'-

cafion des cvenemens extraordinaires , où les chefs de toutes les Nations de jouiflànces ii«i

l'Europe , établies à Siam , c'eft-à-dire les François , les Anj^lois , les Portue^ais , «nent,
*

'

''^"

„ 1 '.. n 1 ' • •.' T'A o. r. r^ ^L'. .'•. L..»i

Comédie.

Marionctte»

des InJes*

& les Uollandois ctoient invités. L'Auteur & fes Confrères étoient quel-

quefois obliges d'y allirter. A l'une de ces réjouillances fuccederent plulieurs

loitcs de divertilîcmens. Le premier fut une Comédie Chinoife , divilée Dar

actes. Diticrentes poftures , hardies &c grotefques , ik: quelques fiuts alfcz lur-

piciians y fervirent d'intermcdcs. Tandis que les Chinois jouoient la Co-

nK'die d'un côté , les Laos qui font des peuples voihns du Royaume de

^i.un au Nord , donnèrent à l'Ambalfadeur le Spectacle des Marionnettes

des Indes >
qui ne font pas fort diftèrentes des nôtres. Entre les Chinois & les

T-.ios parut une troupe de Siamois & de Siamoifes , dir;'ofés en rond , qui dan-

foicnr d'une mani- re que l'A uteu , rouva bizarre; c'elt-è-dire , des mains »?<:

des pieds. Quelques voix d'hommes & de femmes , qui cranroient un peu

du nez, jointes au bruit de leurs mains, rcgloient la caden:c (8).

Ces jeux furent fuivis de celui des Sauteurs , qui montoie'.t fur de grands SameurjiJ

bambous , plantés comme des mats de quatre-vingt ou cent pieds de hau-

teur. Ils fe teno'ent au fommet d'un <eul pied , l'autre en l'air. Enfuite ,

métrant la tête où ils avoient le pied , ils clevoi^nt les deux pieds en haut.

Enhn , après s'être fufpendus par le menton , qui étoit feul appuyé fur le haut

des bambous , les mains & le relie du corps en l'air , ils delcendoient le long

d'une échelle droite ,
pailànt entre les échellons avec une agilité & une vi-

tciîe incroyable. Un autre fit mettre , fur une manière de brancart , fept ou
huit poignards , la pointe en haut, s'aflit dellus , 6c s'y coucha le corps nii ,

fins porter fur d'autre appui. Enfuite il fit monter fur fou eftomac un hom-
me fort pcuint, qui s'y tint debour ; fans que toutes ces pointes, qui tou-

choienr immédiatement fi jfeau , fulïent capables de la percer (9).

Un Concert terminoit ces divertilTèmens. Quoique la mufique & les voix Concert de m«j

n'eulfent rien de (ort beau pour des Européens , la nouveauté & la diverfité
''*"^''

leur donnoient alfez d'agrément pour les faire entendre la preiriere tois

fans ennui. Les Siamois , les Malais , les Peguans , tSc les Laos faifoient en- •

lendio leur harmonie tour à tour. Leurs milrumens reiïemblent alïè-s aux

nôtres -, m.iis font fort éloignés d'être i^ufii parfaits. L'Auteur en admira un ,

qui lui parut fort extraordinaire •, monté d'une douzaine de fonnetres , qui

c'taiu le;',ereinent haj'nées avec de petits bâtons , reudoient un fcn tout -à-fait.

Ii.uinonieux (loj.

Le 18 d'Octobre , on publia qu: le Roi devoir fortir , pour aller faire Speftade «rii»

fes prières, à trois lieues de la ville , dans une fameufe Pagode , &c pour '^"'^hcdu Roi.

rendre viiite au Sa/zcra , qui cil le chef de la Religion & de tous les Tala-

poins du Royaume. Autrefois ce Monarque faifoit ; dans cette occafion , la

Cv'temonic de couper les eaux*, c'eil-à-dire , de frapper la rivière de fon poi
• V •

(7) P.i?;c isii-'Voy.ci-dcrroiis, IiLlffcrlpt. (Sj P, Ipp
Tome IX.

{9) Ibidem, (loj P. Î94 & fuîr«
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———— {;;navd au tems de la plus grande inondation , &: de commander aux eaux de
'Jachart). '^^ vctiror. Maisayint reconnu que les eaux continuoient cpelquefois de mon-

Jv y r ter, après avoir 'reçu Tordre de dcfcendre , il avoit rcrioncc à c.> ridicu'c

a'.o'i. ulage -, &: fa pictc fc rcdiuloit a Vidcor, comme en triomphe, la ragocc de

le Grand-Prctre. On prépara une galerie , fur le bord de la rivière , pour

donner ce fpedacle aux 1 rançois. Le Seigneur Conftance s'y plaçi près de

rAmbalTàdcur , (Se lui expliqua l'ordre de la marche royale. H voulut qi;c

les Jcfuites fulTent aufli prcfens \ de l'Auteur avoue , comme à regret , qu lîs

étoient forcés d'allirter à des cérémonies fi prof-anes.

Ordit de }a Vingt trois Mandarins du plus bas orcfre parurent d'abord , chacun d.ins

marche.
^^^ Balon , dont la Chirole étoit peinte en rouge ,

^' s'avancèrent à la h!e ,

fur deux lignes, en côtoyant les rives. Ils croient liiivis de cinquante-qua-

rre autres Balons , des Officiers du Roi , tous artis dans leurs C.hirolcs , dont

les unes étoient entièrement dorées , & d'autres leulement par les bords. C lia-

• que Balon avoit depuis trente jufqu'à foixante Rameurs -, & l'ordre qu'ils

obfervoient leur faifoit occuper un grand efpace. Enfuite venaient vingt au-

tres Balons , plus grands que les premiers , au milieu de chacun defqueis s'é-

Icvoit un fiege doré , ^c terminé en pyramide. C'éroient les Balons de la Gar-

de royale , dont feize avoient quatre-vingt Rameurs &: des rames dorées. Les

rames des quatre autres étoient feulement rayées d'or. Apr-js cette longue

file de Balons , le Roi parut dans le lien , élevé fur un trône de figure py-

ramidale , & très-bien doré. Ce Monarque étoit vctu d'un beau brocard d'or

,

enrichi de pierreries. Il avoit un bonnet blanc, terminé en pointe, entouré

d'un cercle d'or avec des Heurons, &: parfcmé de pierreries. Son Balon étoit

doré jufqu'à l'eau, Se con<luit par lix vingt Rameurs, qui avoient fur la

tête une roque couverte de lames d'or , tfv: lur l'eftomac des piaillons ornés

de même. Les rayons du foleil donnoient un éclat merveilleux à cette paru-

re. Le Porte-Enfeigne du Roi , tout couvert d'or , fc tenoit debout vers la

pouppe , avec la Baniere royale , qui eft d'un brocard d'or à fond rouge ,

ôc quatre grands Mand.arins étoient piofternés aux quatre coins du trône.

Ce beau Balon étoit efcorté de trois autres , de la même forme , qui n'é-

• ' toient guéres moins magnifiques : mais les toques is: les plalkons des Ra-»

meurs croient moins riches.
Manière tlont tc' •/• 'rti • r • \

1= Rui eft faïué '-^l
biamois , qui croient ranges lur les deux rives , le mirent a genoux

par fcî reupics, d'auflî loin qu'ils appeiçurent le Roi , ik portèrent les mains jointes fur la tcte ,

pour faluer ce Prince , en touchant la terre ou front dans cette pollure , ik.

recommençant fans celTe cette falutation , jufqu'à ce qu'ils l'eulfent perdu dts

vue. Vingt Balons, à chirc!';S & à rames rayées de lignes d'or , fuivoient ce-

lui du Roi ; &: feize autres , moitié peints , moitié dorés , fermoient toute la

marche. L'Auteur en compta cent cinquante - neuf , dont les plus grands
« avoient près de fix-vingt pieds de long , mais à peine fix pieds dans leuf

Combatde vi-
^^"^ g''^"^^^ largeur. Il y cyoit, fur ces Balons , plus de quatorze mille hon>

telle & prixyô- '"^s (il). Au fctour , qui fur l'après-midi du même jour, le Roi , pour

iîf^rfufte^du
^""^"^ ^.^ l'émulation aux Rameurs

, propofa un niix à ceux qui arrivetoient

Roij"
""'"^

" ^es premiers au Palais. Les Spedatears prirent beaucoup de plaifit à lev^

pi)Vi$<:i9S,
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voir fendre l'ciu avec une extrcme rapidité , 6c jetrer contiiiuelicment di:s

cris de jjic ou de criltclïe , lorl'qu'iis s^ignoicnt ou qu'ils peidoient l'.ivanca-

iic. La ville entière ik tout le peuple d'alentour adiiloit à ce fpedacle.

Certc foule étoit rangée vers les rives , dans une infinité de lialons , qui

iorinoient deux lignes entre la ville ôc la Pagode , c'eft-à-dire , l'efpace d'un-

vlron trois lieues. L'Auteur , après les avoir vu palfer , jugea que les Ba-

lo'.is étoient au nombre d'environ vingt mille , & qu'ils ne portaient pas

moins de cent mille hommes. D'autres François alTurerent qu'il y avoit

plus de don\ cens mille perfonnes. Lorfc|ue le Roi palHi fur la rivière , tou-

tes les fenêtres &c les portes des Maifons étoient fermées , &: les fibords

mt'snes des Navires. Tout le monde eut ordre de fortir -, atîn que perfonne

ne fût dans un lieu plus élevé que le Roi. Ce Prince voulut être du com-

bat qu'il avoit propolé. Mais comme ion Ralon étoit fourni d'un plus grand

nombre de Rameurs , ik. des mieux chuilis , il remporta bientôt l'avantage

,

&r ùn\ l^ulon rentra victorieux dans la ville (li).

Uni: joins après , il fortit encore de foi\ Palais avec la Reine & toutes voviee Ac la

fes fcmuK's , pour fc rendre .à Z,owvi7. Cell une ville à quinze ou vingt lieues dur i uuvo.

de Siam , vers le Nord , où ce Prince palloit les deux tiers de l'année, par-

ce qu'il y étoit plus libre qu'à Siam , où la politique orientale l'obligeoit de

(c tuiiir icntermé , pour entretenir fus Peuples dans le refpjcl (is: la fonmif-

lion. Lj Seigneur Conllance , cpi avoit vu les lettres de Muthcmaticiens ,

que Louis XIV avoit accortléos aux fix Jéfuites , avoit réfolu de leur pro-

curer une Audience particulière .1 Louvo. Il les tit avertir de s'y rendre avec

leurs inllruincns. Deux grands Balons furent envoyés pour prendre leur ba-

gage , avec un autre , à vingt-quatre Rameurs , pour les porter. Us partirent

le I s de Novembre.

A deux lieues de la ville , ils rencontrèrent un fpeélacle nouveau , fur cétémor^'ic fa-

une vafte campagne, inondée à perte de vue. C'étoit le convoi hmebre "lias voy. ni iiir

d'un fameux Talapoin , chef de la Religion des Pejruans. Le corps étoit ren- '^ toute,

fj'inj dans un cercueil de bois aromatique , élevé fur un bûcher , autour du-

quel quatre grandes colomnes de bois doré portoient une haute pyramide à

pliUieiirs étages. Cette efpece de Chapelle ardente étoit accompagnée d'un

grand nombre de petites cours de bois , allez hautes Hc quarrées , couvertes

de carton grolliérement peint, & de hgures de papier. Elle étoit environnée

i\\\\\ endos de bois quarré , fur lequel étoient rangées plulleurs autres tours,

d'cfpace en efpace. A chacun à^:s quatres coins , il y en avoit une aullî élevée;

qa j la pyramide du milieu , & deux plus petites à chac]uc côté du quarré.

Toutes cjs tours étoient remplies de feux d'artiHce. L'Auteur en vit fortir

plufieurs fufées volantes. Les quatre grandes tours , pofées aux quatre coins

du grand carré, étoient jointes par de petites maifons de bois, peintes de
diverfes figures grotefqvies , de dragons , de hnges , de démons cornus , &c»
De dilUnce eu dillance , entre les cabanes , on avoit pratiqué des ouvertu^

res pour lailTer entrer îs: fortir les Balons. Les Talapoins du Pegu , en très-

gr.i'id nombre daiis leurs Balons , occupoient preli.]ue tout l'efpace t]ui étoic

entre le bûcher «IJc le circuit du «.rand quarré, Us aveient toi. s l'air grave & uia^

•('O p^<i %3h
Tîj
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- defte , ch.mtant de rems en teins , & quelquefois gardant un profond filencc.

Une multitude infinie de Peuple , hommes iJc femmes indirtercniment , alll-

ftoit derrière eux à cette fc-te mortuaire.

Une fcenc fi nouvelle ik lî peu attendue fit arrêter quelque-tems les Fran-

çois. Ils ne virent que des danfes burlefques 1 Se certaines farces ridicules

que jouoient les Peguans &c fes Siamois , Cors des cabanes de Bambou Hc

<îe jonc , ouvertes cie tous cotés. Comme il leur reçoit quatre ou cinq lieues

à faire , ils ne furent témoins que de l'ouverture du fpedacle , qui devoir

durée jufqu'au foir. Ces honneurs ,
qu on rend aux Morts , parmi les Sia-

mois , leur donnent un extrême attachement pour leur Religion. Les Tala-

poins , que l'Auteur traite de Dodeurs fort intereffés , enfeignent que plus

on fiit de dépenfe aux obfeques d'un Mort , plus fon amc elt logée avanta-

geulement dans le corps de quelque Prince ou de quelque animal confidér.i-

ble. Dans cette perfuaiîon , les Siamois fe ruinent louvent pour fe procurer

de magnifiques funérailles (15).

Les Mathématiciens arrivèrent , de bonne-heure , au logement où ils dé-

voient palier la nuit. Le Pays leur avoir paru extrêmement agréable. En
fuivant le canal , qui a été creufé dans les terres , pour abréger le chemin
de Siam .à Louvo , ils avoient découvert , à perte de vue , des campagnes
pleines de riz ; (Se lorfqu'ils étoient eiitrés dans la rivière, le rivage, bordé

d'arbres verds &: de villages , avoit attaché leurs yeux par la plus agréable

variété (14}.

Avant que de rentrer dans leurs Baîons , les François voulurent voir un
i aiais du Kol , qui etoit vouin du heu ou ils avoient loge. Ils n en virent que
les dehors , parce que le Concierge avoit ordre de n'en accorder l'entrée à

pw^rfonne. Cet édifice leur paru: fort petit. Il eft entouré d'une galerie allez

balle
, en forme de cloître , d'une architeéVure fi irréguliere , que' les pié-

deltaux ne font pas moins, hauts que les pilaflres. Autour de la galerie ré-

gne un balcon alfez bas , environné d'une baluftrade de pierre à haureur
d appui. Mais, à cent pas de ce Palais, ils en virent un plus grand, 6<:

beaucoup plus régulier. Les pilaftres extérieurs leur parurent de très-bon goût.
Tout l'édifice forme un grand quarré , de cent cinquante à foixante pas de
longueur. Sur les quatre côtés , font élevés quatre grands corps de logis fort

cxhaulFés, bâtis en forme de galerie, & couverts d'un double toît , arrondi
en voûte par le haut. Ces galeries font ornées , en dehors , de très beaux
pilaftres

, avec leurs bafes & leurs chapiteaux , dont les proportions appro*
cnent beaucoup des nôtres. L'Auteur conclut de la régularité de ce vieux
Palais, que l'Architede , dont il elt l'ouvrage, devoir avoir une grande
connoilllxnce de l'Architedure de l'Europe (i 5). Les galeries ne font percées que
par des portes , qui font au milieu de chaque flice. On voir, par-delFus

,

d'autres bâtiniens plus exhaulfés que les premiers , & au milieu de ceux-ci

\m grand corps de logis qui Les furpalfe tous , ^k qui fiit avec les autres une
fort belle fymerrie. C'eft le feul édifice du Pays auquel les Marhématiciens
Jéfuites ayent trouvé de la réfnilarité &: de la proportion (1.I).

De-lÀ, ilsfe rendirent à L:u\o, qui eft dans une fuaation trcs-agréablc »

Ui) l'a-ss 100 & grtfcci {14} Page 10/. (i;j Page »ci,, {li) U,\

Vs v'.C\um deux
l'a lais ci:

à Louvo,
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fc d.ins un air fort f.iin. Elle étoit devenue grande &; tort peuplée depuis que '

le Roi y faifoit un long icjour. M. de la Marre avoit dtja reçu ordre de la ,y

fortirier .i^l'Europcenne. Elle elt lîtuce fur une hauteur qui découvre tout le nefcripti'cnd»

pavs d'alentour , qui n'eft commandée d'aucun endroit , <^ qui eft baignée Lr -

par une giolle rivière. Il elt vrai que cette rivière n'ell confidérable que

pendant l'inondation. Mais comme le débordement des eaux &c les pluies

dure fept ou huit mois , la Ville ne peut gueres être aflîégée de ce côté-

là ,
qui eft d'ailleurs extraordinairement efcarpé. Les autres côtés font ou

des marais qu'on peut iîionder flicilement , ou des hauteurs en amphireâtre

,

qu'on avoit dellèm de renfermer dans, la Ville , pour fervir de proronds tof-

les &: de remparts terrallés , à l'épreuve de toute forte d'artillerie.

L'AmbalIadeur , qui s'étoit rendu aulli à Louvo , hit conduit à l'audience ,

où le Roi lui parla des lix Jcfuites, qu'il avoit amenés, &: que le Roi de France

eiivoyoit , lui dit-il , pour hiire leurs obfervations dans les Indes > &c pour

travailler à la perfedlion des Arts. C'étoit fous cette idée que le Seigneur

Conllance les avoit annoncés à la Cour. Pendant l'audience les Tcfuites vi-

iicerent les jardins ik les dehors du Palais. La fituation en eft tort belle. Il

•;lt placé au bord de la rivière , fur une élévation alfez unie. L'enceinte en

eft grande. L'Auteur n'y vit rien déplus remarquable que deux grands corps

de logis détachés , dont les toits étoient tout éclatans de dorure. Cet éclat vient

aux tluiilcs, d'un vernis jaune dont elles font revêtues , qui brille autant que

de l'or aux rayons du Soleil. On apprit à l'Auteur que chacune de ces thui-

les conçoit c|uarante tous (17).

Le foir , on rit promener l'Ambaiïadeur & toute fa fuite , fur des Ele-

phans. Des le jour de fu première Audience > on lui avoit fait voir dans le

l'aLiis de Siam , l'Eléphant blanc, pour lequel on a tant de vénération dans EiophantiiL-ic?

les Indes , 6c qui avoit fait le fujct de plufieurs guerres. Il l'avoit trouvé '^'•" ^"'""

aiîez petit , & li vieux qu'il en étoit ridé. Aulîi lui donnoit-on trois cens

ans. Plurieurs Mandarins étoient deftinés à le fervir. On ne lui otfroit rien

qu'en vaillelle d'or: au moins, deux ballîns , qu'il avoit devant lui, étoienc

ci or maliit , d'une grandeur & d'une épaifTeur extraordinaire. Son apparte-

ment étoit magnilicjue j i?c le lambris du Pavillon étoit fort propremenr
doré. L'Auteur obierve c]ue les moindres Elephans du Roi ont quinze hom-
mes qui les fervent par quartier ; que d'autres en ont vingt , vingt-cinq ,

ticiire , ^^'v: quarante , félon leur rang ; ik que l'E'ephant blanc en a cent. On
a peine à ne pas croire cette remarque un peu exagérée , lorftju'il ajoure

" que le Seigneur Conftance lui a ciit, que le Roi n'a pas moins de vini;t Remarque.' ^a#

• miilt Elephans dans fon Royaume > fans compter les fauvages, cpi font " ^•'^''•a''^*

' dans les buis & dans les montagnes. On en prend quelquefois, allure -t-il ,
*' julqii'à cinquante , foixante , &: quatrf-\mgt mtme à la fois dans une feule
' chalfe (18).

Mcllieurs de l'Académie Royale des Sciences avoient recommandé aux H-VT

Jeluites d'examiner li tous les Elephans avoient des ongles aux pieds. L'An*
tour ncn vit pns un feul qui n'.ut cinq ongles à chaque pied , c'eft-à-dirc,

à lexav.uuté des cinq gros doigf : unis leuis doigts font li courts, qu'à peiu«

rronn'm.*!.

des Lkpfuii:

('?/fa2<:xoj. Ci 2) Y^yci îa Dcilii^^tioa <îiv Royaume t'e Sîaim.
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Ibrccnt-ils île la in.iile du pied. Il remarqua qu'ils n'ont pas , à beaucoup près,

les oreilles 11 grandes qu'on les dépeint ordinairement. Il en vitplulieur'i om
avoient les dents d'une beauté & d'une longueur admirable. Elles fuitoieiir,

à quelques-uns , plus de quatre pieds hors de la bouche ; i^' d'elpace en d-

pace , elles étoieiit garnies de cercles d'or, d'argent is: de cuivre. Dans une

iii'clkfl7au- 'ii''^i^*Ji^ '^^ campagne du Roi , à une lieue de Siam fur la rivière , il vu im

trc. petit Eléphant blanc c]u"on delbnoit pour Succclleur à celui c|ui étoit dans le

Palais. On l'élevoit avec des loins extraordinaires. Pluiieurs Mandants
ctoient attachés à l'on lervice ; ^ les égards qu'on avoir pour lui s'éteiuloicir

jufqu'à ù mère & à Ei tante, qu'on nounilloit avec lui. Sa grollèur iruc

à peu près celle d'un bœuf. C'étoit le Roi de Camboie qui en avoir K;i:

préfent au Roi de Siain, depuis deux ou trois ans, en lui hiifant demniuler tlu i'c-

cours contre un fujet rebelle qui étoit l'outenu par le Roi de la CÀKhii-.chiin,-,

Entàn,le iide Novembre , les Mathématiciens Jefuites huent aveitis iiie

le Roi vouloit leur accorder , le même jour, une audiciice particulière. Ce

fut le Seigneur Conllance qui leur Ht l'honneur de les comluire au Pal.u;

,

vers quatre heures après midi. Il leur tît traverler trois cours , dans lefqiicl

les ils virent des deux côtés , pluiieurs Mandarins prollernés. En aniv.int

dans la cour la plus intérieure, ils trouvèrent un grand tapis, fur lequel ce

Minilhe leur dit de s'all'eoir. Us n'avoient pas d'habits de cérémonie. On
ne les obligea pas même de (e déchauller , ce qu'on leur ht regarder coniaie

j une grande marque de dill:incl:ion. AulEi-tôt qu'ils furent allîs , le Roi , qui
*

alloit fortir pour voir un combat d'Elephans , dont il vouloit donner le pl.ii-

llr à l'AmbalEideur , monta fur le iien , qui l'attondoit à la porte de (on ,i[v

partement ; <k remarquant les Jefuites à dix ou douze pas de lui , il s'avain,.i

vers eux (19).

Le Père Fontenay, Supérieur de fes Confrères , avoit prépare un compl''-

menc. Mais le Seigneur Conllance voyant le Roi prelEc , parla pour cii.\ '

ce Prince, qui les regarda, les uns après les autres, d'un vifrge ria: •
. pie.

de bonté. Son âge étoit d'environ cinquante-cinq 3'>' fa taille w< > . .1 ani-

delEous de la médiocre, mais fort droite &: bien priit,. Il rép >dir -.u dii

Comment i's cours de fon Minilhe " qu'ayant feu que le Roi de France en oit les (ix

J«f Roi"^"
' ^^ " Jefuites à la Chine pour de grands delleins , * avoir defiré de itv voir

,

M & de leur dire de bouche que s'ils avoi nt beloin dt quelque cWit , fuir

» pour le fervice du Ro' l»- " ">aitre, fou ^ur leur propre ufage , »/^ <voic

»> donné ordre qu'on leur h^ >t I'hk çl iji.» W^r ierc»»t necelfaire ''%',

* Les Jefuites n'eurent le lems de 'époniid^re a cette faveur , que par u-.

mercirnens refpedueux în: de prort'" '''•-*=> inclinations. Ur Roi continua iw*

chemin j «S: palEint de.>''<i cv\ar iL^ft* une autre, au mAteu d'une haie i".

Mandarins profterncs «levant li« , '.aj front contre terr^ A «t^ns un grandi,

lence ,il t ava ,
pr*** de la pr. iiic'c p-rte du Palais . . des Cc>«Mp.i-

gnies marc undes de rEuro}>c , deJiauli- s , à g»noux , app- .es lur leurs tau-

pes , auxquels il louia une , oimn â.uMc. €,

Le Seigneur Confcu.'- avoft prcu me j- tcms maniruiffiMC ^isx Jcfuît«

(19) î>agc 107. L'Aïucur ,-. •Tplic]ue p '*
©".i i'"U a.u^it?, ^uftlsRois'agjïotta i'<;iH^

f]\H ucctapenï û c'çH; avant ^uc ', ffiotn^. 4*vî i^»<t"«.
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mn prononcer leur compUinent , & leur avoit confcillc de le Taire traduire

(11 l.\ii;;uc lia Pays. Le Supérieur , qui ctoit charge tic la copie , en Siamois

Ci ci; fi.ini^ois, n'oublia pas de la préfcnter au Monarque , qui donna ordre

a Ion Mnuftre do la prendre. Cette Vic^v , l'ouvrage de fix Jefuites célèbres,

lucn^e la diltir.dion dette inférée ici linns fcs pioprcs leiir.cs :

.. Sire , nous avons quitté le plus gr.uid Roi que la France ait jamais eu ; Haranpnciii'iis

•) nuis noire bonheur, en arrivant ici , eft de retrouver dans Votre Majefté fomiit itùii*.

)• les qualités de ce grand Prince (21). Cette grandeur dame , c]ui vous

; porte à fecourir iî généreufenient vos Alliés , le courage avec lequel vous

> icpriniez vos ennemis , les av;.ntages que vous venez; de remporter fur

• (.ux , LCtte toumiiVKin extraordinaire de vos Sujers , cette magnihcencc

' avec laquelle vous vous inontrez à eux , ces Ambalîixdes célèbres que vous

" recevez des parties du monde les plus éloignées , cette protection que vous

" donnez aux étrangers , cette afièéhon particulière que vous témoignez aux

' Muiilhes de lEvangile , cette bienveillance que vous avez la bonté de

'• nous marquer aulli *, toutes ces chofes , Sire , lont des marques que vous

âcs un Roi magnanime , victorieux , politique , équitable *, & comme vos
' Sujers & la Renommée le publient , le plus grand de tous les Rois qui

.lyeiit jamais porté la couronne de Siam.

" Les Sciences dont nous faifons protenîon , Sire , font cftimées par tou-»

» te l'I-iirope. Notre Roi les aime , jufcju'à leur élever des Obfervatoires fu-

" peibes dans fa ville Capitale , & y donner foii augulle nom au Collège
»' (le notre Compagnie , dans lequel on les enfcigne. Nous les •- ons culti-

' vccs depuis notre jcunellc , particulièrement l.iftronomie , qui efl: plus

" consonne à nos inclinations > parce qu'elle porte nos efprits à penfer ibu-

vent au Ciel , le féjour des bienheureux ij^ notre véritable Patrie. Sa Ma-
Kû>,' TrcvChrtixnne , fâchant que notre prokfiîon ell de nous fervir cics

^Ajm humaines , afin de porter les hommes à la connoifïance & à

... ^«iw Jb >iJ3J Lusu , &c jvriuadé que nous avons fait une étude par-
" ti'iiUcff^lN Mah^mUlfiii , npus a choin< '^our aller à la Chine en qua«
• lit- 4k: MmUÉMÉiricris. A.inû no- .s fommc.'- irgés de travailler, de con-»

' ^-tm^ lît'meurent a Paris aupre de fa perfonne , à la per-

uv. IbiÊmk. des Stjcncc'S. J'oiu'noi.'s la.iliter im fi grand dellein
,

' ind >fa»rHquc fi\ous a doruc (k. i ;rtus Patentes , qui nous re-
^^ '>f k *•» les Princes de la 'leri»«?» en confidération defquellej
'xu AMi0Êr naa» «MièU; au )ourd'hu.i -j ïkjtnmmx en nous admettant ca

" l.i prélciice.

" i'nous ^ im^ëllUb, Suc, de reconrAcre ncv^-men^es une telle fa-
' veu»^ Mais m Itt piCV^Mi pai é>ë U manicrt que n. s le ievons , Votre
M.ijellé ncut ^metr a et k finre de la mwiienc q. nous- le pourrons.

•' Nous fommc ServMMM^ iu 'rai Dieu & Su^ts d'u. .Taufi Monarque.
* Comme njets <!•«* i

j

m^it-^Ék)* , nous l'i-nlumierons des rnces «ue Votre
" Majci}.

, . fait-, #. jmW» fcrviteurs du vrai Dieu, ko*,^ le prierons
" inf>ammeni te covfkim ¥i99» tcgne de louu s ion^% de ^nv/f- rués , *, . d'é*

.,»;

T'Au-curfaJ{ 4anS UA. a tio Bcf^^i î» ^ol if, Sliuo ^ ^^a!
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151 HISTOIRE GENERALE
'» cl.iirer Votre Majertc tic fjs divines lumières , afin qu'elle poiïcde le Cie!

» après avoir rcené ù glorieuilnnent fur la Terre.

Il u'ert pas dirticile de juger que le principal niorif des fix Jcfuitcs , &:

dms leur Voyage , & dans 1 exercice de leurs inftrumens de Matlu'mnriqae

,

étoit le zèle de la Religion , auquel rintcrcc des fcicnccs & les ordres de

leur Roi fervoient de piétexre. Mais on s'ctoit trop Hattc à U Cour de 1 r.in-

ce , en concluant de quelques faveurs que le Roi de Siam avoit acconiécs

aux Millionnaires , qu'il étoir diipofé à recevoir les lumières de l'Uvan^ilc.

C'ell: ce que le Seigneur Conllance ne fit pas difficulté de déclarer à rXin-

balladeur -, quoique fi zélé lui-même pour la converfion des Siamois , qml
parrageoit continuellement fes foins entre les affaires du Chrirtianifnic ô\:

celles de l'Etat. Les efforts qu'il fit , pour féconder les François dans le pro-

jet de celle du Roi , demandent d'être lus avec toute l'étendue que l'Au-

teur leur doiuie dans fon récit , ik ne font pas moins d'honneur à fon lia-

bileté qu'à fa Religion (iz).

Quelques jours après l'Audience des Jéfuites , ce Miniftre entretint le Roi

fur un projet qu'il meditoit depuis lung-tems , de taire venir à Siam doiuc

Mathénu''ciens du même ordic , cju'il avoit déjà demandés à leur (iéiiéul,

& fur le Uv ifein de bâtir un Olifervatoirc , à l'imitaii jn de ceux de Paris

& de Pékin. Ce Prince ayant approuvé fes idées , il jugea qu'il étoit ikvcI-

faire de renvoyer prompcemcnt en Europe , un des (ik Jéfuites François

,

qui fe trouvoient à Siam , pour hâter l'exécution d'ur.e entrcprife li impor-

tante au Chriftianifme. Cette commillion tomSa fur le Père Taclurd ,
qui

gémir beaucoup de fe voir éloigné pour long-tems de la Chine , après laquelle

il foupiroit, dit-il, depuis tant d'années (1^;.

Ce fut dans la même occalion que le Seigneur Conftance communiqua

aux Jéfuites une autre vue , qu'il cioyoit capable de contribuer beauc )up i

la converfi. 1 des Siamois. '» U ne fuffifoit pis , leur dit-il , de gagner Icui

»» eftime ôc leur affjdion par le zèle , par la douceur &c par la fciencc. (-^on-

>» noilTint parfaitement le génie de cette Nation , il jugeoit qu'outre l Oh-

» fervatoire , il talloit encore une autre Maifon de Jéfuites , où l'on nicMat

,

>» autant qu'il feroit polllble , la vie auftere Se retirée des Talapoins , (i uito-

»» rifés parmi le peuple ; q-i'on prit leur habit , qu'on les vît fouvt-nt , c^

«> qu'on s'efforçât d'en attirer quelques-uns à la Religion. En effet , on avoit

appris , depuis peu , que cette conduite avoit réuill aux Jéfuites Portug.iis.

Un Miflîjnn.i^e François , qui avoit été à Saint -Thomé depuis deux mois,

racontoit , que ces Pères avoient palfé pUifieurs années au Maduré , vers Ben-

gale , fans recueillir aucun fruit confidérable de leurs travaux. Le Supérieur

de cette Million faifant rerfexion à l'attachement de ces Peuples pour les Br.i-

niines , qui font leurs Prêtres ou leurs Religieux, jugea qu'en prenant l'ha-

bit Bramine , iSc vivant à leur irianierc , il pourroit s'attirer la confiance île

toute la Nation. U communiqua ce projet à fes Supérieurs , qui le pro[x>

ferent au Saint Siège. On l'examina au Tribunal di la prop^gaiion de la Foi;

» ik fur Fexpofition que l'habit particulier des Bramines n'étoit pas une niar-

» que de Religion , mais d'une noblellé U d'une qualitc dillinguée , on pct-

(a.z) Pages 116 èi fuivajitcs. (>})ragc m.
mit
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mit m Supcricur du Maduré , &c à quelques autres Jcfuitcs du mcmc fenci-

inj it , d'cprouver ce moyen pour I.1 converfion d'un grand Pays. Us prirent

:uilli rôt la marque des Bramincs , !k commencèrent .à mener la même vie :

c'.ll -A-dire , qu'on vit ces hommes Apoitoliques , la tctc & les pieds nuds ,

imriher fur le fable brûlant , cxpoft-s (ans celle aux plus grandes ardeurs du

Ij'ciI ,
parce que les Bramir.es ne portent point de chauluire Se ne fe cou-

vrent jamais la tctc ; ne vivre que d'neibcs , & palFer trois ou quatre jours fans Succès Hccm

r. nirriture , fous un arbre , ou dans r.n chemin public, attendant que quelque P'e"'*'"'^'

Indien , touché de cette étrange auftérité', vînt les écouter. Ils ont converti *

ii.ir cette voye , plus de foixante mille Indiens (14).

On n'a point oublie que le jour même de l'Audience ,1e Roi devoir faire voir

u lAuibaindeur un combat d'Elcphans. Il avoit donné ordre qu'on en prépa-

rât lis, pour les (ixjéfuites, qu'il vouloit voir préfens à ce fpedtacle. Le

Seij^iieur Conftance leur donna un Mandarin pour les conduire. Ils trouve- Comment c-

rent , en fortant du Palais, fix Elcphans avec leurs chaifes dorées & des £ieph^an,'

ciuillins fort propres. Chacun s'étant approche du (îen , l'Auteur décrit la

nriicre dont on les y fit monter. Le Parteur , c'eft le nom qu'on donne à

l'homme qui eft fur le cou de l'Eléphant pour le gouverner , ht mettre l'ani-

mil .1 genoux , &: le fit cnfuite coucher à demi lur le côté; de forre qu'on

pouvoir pofer le pied fur une des jambes de devant qu'il avançoit , ik de-là

(iir fon ventre : après quoi fc redrellant un peu , il donnoit le tems de s'af-

fcoir coniinodcment dans la chaife qu'il porte fur le dos. On peut aulli fe

Livii d'échelles, pour fe mettre à fa hauteur. C'eft pour la commodité des

Etiaiij^crs , qui ne font pas accoutumés à cette monture , qu'on met des chai-

Jcs fur le dos de ces animaux. Les Naturels du Pays , de quelque qualité qu'ils

foient , à l'exception du Roi , montent fur le cou & les conduilent eux-mê-

nes. Cependant , lorfqu'ils vont à la guerre ou à la chalïe , ils ont deux

l'.ill.'urs , l'un fur le dos , l'autre fur la crouppe de l'Eléphanr -, & le Man-
(l.uiu elt au milieu du dos, armé d'une lance ou d'une efpece de j.avelot.

L'Auteur remarqua , dans une chaffe , que le Roi , qui étoit fur fon Eléphant

dans une efpece de trône , fe leva fur fes pieds Iprfque les Eléphans fauva-

;;v.'s voulurent forcw'r le palHige de fon côté , 8c fe mit fur le dos du lien

pour les arrêter (2^).

de la

qumzc ou
darins u-

entendit

d'.ihord des trompettes , dont le fon eft fort dur &: fans inflexion. Alors le$

deux Eléphans deftinés pour combattre jetterentdcs cris horribles. Ils étoient

attachés par les pieds de derrière , avec de groiTcs cordes que plufieurs hom-
mes tcnoient pour les retirer fi le choc devenoit trop rude. On les laifiè

approcher de manière que leurs défenfcs fe croifent , fans qu'ils puifl'ent fe

blclLr. Us fe choquent quelquefois fi rudement , qu'ils k brifent les dents

,

<!^' qu'on en voit voler les éclats. Mais , ce jour-là , le combat fut fi court

ijifon crut que le Roi ne l'avoit ordonné que pour fe procurer l'occafion dç
'

Autre manie-
le (te monter.

Les Jéfuites fuivirent le Roi dans une grande Plaine , à cent pas

ville. Ce Monarque avoit l'AmbalTadeur à fa droite , éloigné de quin
ingt pas , \c Seigneur Conftance à fa gauche , & quantité de Mano
3Ui de lui , profternés par refpeft aux pieds de fon Eléphant. On

Combat d'Elc-

phans.

V

roui

(14) Page*m & fuivaiKcs.

J'orne IX,
<i|) Page tx£.
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{\x\tc avec plus d'éclat un piclcnr ;l Monficiir do V.iiulricour, qui avoir ntr.e-

TAf HARn.
^^ j,,. j^;^,^ Mandarins Siamois , ,Si qui ilcvoit cjndulrc fes AmbalTàclcius en

^'^^5'
rranco. A la fin <lu fpciflaclc , Sa M.ijefté s'approcha de lui , Se lui dor.iia «ic

fa main un Hibrc dont la poignce croit d'or nullif, is: le fourreau d'ccaillc le

torrue , orne de cinq lames' d'or , avec une grande chaîne de filigrane d'or,

pour lui fervir de baudrier , &c une vcile de brocard à boutons d'or. Cette

forte de frbrc ne fe donne à Siam qu'aux Cjcncraux d armée , lorfqu'ils par-

tent pour aller à la querre. Monfieur de Joyeux , Capitaine de la I"rti;ate

Françoife , reçut aullï un prcfent de la même nature , mais moins m.it^ni-

fiqiie (16).

La plupart des jours que le Roi pallà au Palais de Louvo , furent employés

en fiiettacies. L'Auteur &: fes confrères furent oblij;és d'alîifter à celui des

Eîépnans contre un Tigre -, toujours fur la même monture , pour ne pas It.m-

dihfer les Talapoins, qui fe font un crime de monter à cheval (17).

r( -TiKir de On avoit élevé , hors de la ville , une haute palilEade de Bambous , d'cn-
srm Elp^ans

yjiom-ent pieds en quatre. Au milieu de l'enceinte étoient trois Elénhans,
un Tigre. ,.., ' ,^i_- ,, . r j jia

OL^umes pour combattre le Tigre. Ils avoient une elpece de grand plaltron,

en forme de mafque , qui leur couvroit la tcte & une partie de la trompe.

Aulli-tôt que les Ipedateurs furent placés , on fit fortir de la loge , qui étoit

dans l'enfoncement , un Tigre d'uiie figure &c d'une couleur , qui parurent

nouvelles aux Fran<;ois. Outre qu'il étoit beaucoup plus grand , plus gros

,

de d'une taille moins effilée que ceux qu'ils avoient vus en France , fa peau

n'étoit pas mouchetée •, mais au lieu de toutes les taches femées (m\s ordre
,

il avoit de longues $c larges bandes en forme de cercles. Ces bandes , pre-

nant fur le dos , fe rejoignoient par-deiFous le ventre , 6: continuant le long

de la queue , y formoient comme des anneaux blancs &: noirs , plates alter-

n.itivement. La tête n'avoit rien d'extr.iordinaire , non plus que les jambes;

excepté qu'elles étoient plus grandes & plus grolfes que celles des Tigres

communs , quoique ce ne fiiit qu'uii jeune Tigie , qui pouvoit croître enco-

re. Le Seigneur Conftance dit aux Jéfuites qu'il s'en trouvolt dans le Royau-

me de trou fois plus gros , Se qu'étant un jour à la challé avec le Roi , il

en avoit vu un de fort prés , qui étoit de la grandeur d'un mulet. C'elt une

efpece particulière ; car le Pays en produit aulli de petits , tels que ceux

qu'on apporte d'Afrique en Europe , tk l'Auteur en vit un le même jour à

Louvo (z8).

On ne lâcha pas d'abord le Tigre , qui devoir combattre \ mais on le tint

attaché par deux cordes -, de forte que n'ayant pas la liberté de s'élancer , le

premier Eléphant qui l'approcha lui donna deux ou trois coups de fa trompe

fur le dos. Ce choc fut u rude , que le Tigre en ayant été lenverfé , demeu-
ra quelque-tems fur la place, avecaufli peu de mouvement que s'il eût été mort.

Cependant lorfqu'on l'eut délié , il ht un cri horrible , ik voulut fe jetter

fur la trompe tle l'Eléphant, qui s'avançoit pour le fn-ippcr. Celui-ci , la

repliant adroitement , la mit à couvert par fes défenfes , dont il atteignit le

Tigre , & qui lui firent faire un fort grand faut en l'air. Cet animal parut

étourdi du coup , ou de fa chute. N'ofant plus s'approcher , il fit plulieuru

(lO Page 117. (17) Page 213. (tS) Page 11^
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toui'» 1-' long de la paliiride -, & qiielqiicfoii; il s clan<^oit vers les rpcd.itcurs

q 11 p.iroiiroicnt dans les galeries. Alors ou poullà » contre lui , les trois Elc-

n'ii.ins ,
qui lui d<^iuereiir tour à tour de il rude;es coups , qu'il fit encoïc

, (i l'Anibairideur n'eût de-

TACHAKr».

Jéîvhis

l'fcir

i>:i.uis , q
Il le t^»is le mort. Ils l'eullènt tué , lans doute

miiuL- i^r.ue pour lui.

Le Icuilcinain au foir,il fe fit au Palais une grande illumination, qui fe niumniiii)

renouvelle tous \ci ans. 1.11e conlilloit en dix-huit cens ou deux mille lu-

iiiicrcs , dont les unes ctoieni rangées fur de petites Fenêtres , pratiquées ex-

pies d.uis les murs de l'enceinte, «S: les autres dans des lanternes, dont l'Au

te.ir admira l'ordre ^' la forme •, fur-tout celle de certains grands falots , en

iornie de globes , qui font d'un fcul morceau de corne , trani'parente comme

le verre, îsc quelques autres d'une efpcce de verre fait de riz. Ce Spefta-

clc croit accompagne du fon des tambours , des hhcs c?c des rromperres. Pen-

tliiitquele Koi l'honoroit de faprefence, la Princelfe en donnoit un fem-

hi.ible aux Dames de la Cour, d'un autre côté du Palais (19).

Le Seigneur Conftance ht voir aux Jjfuites VEtepliant Prince , qui étoit

tlirie beauté &c d'une grolleur extraordinaire. Ou lui donnoit ce nom , par-
phaiitVriiû"

t\; qu'd étoit né le même jour que le Roi. Us virent aulli l'Eléphant de garde,

qu'o;i relève chaque jour , dans un pavillon voifin de l'appartement du Roi

,

^ qu'on tient prêt jour & nuit pour fon ufage i'^o).

Lo Roi , qui cherchoit à donner lans celle de nouveaux divcrtilîemens aux

fiMiuois , leur fit voir un jour la manière de prendre les Elcphans. Mais cet

aiticle paroillant appartenir à la dcfcription générale de Siam , il ne rerte à

fuivrc ici l'Auteur que dans les obfervations que les Jcfuites firent à Louvo.

Us les avoient commencées en arrivant dans cette Ville , fur-tout celles ohfcrvarnm

qui leur ctoient nccellaires pour obferver cxadement une Eclipfe de Lune qui
foiî^^i'LoilvL.

devoir arriver le 1 1 de Décembre. Us n'avoient pu fe fervir jufqu'alors de

leurs inilrumens pour ces opérations , parce que la Ville & les Fauxbourgs

croient tellement inondes , qu'ils n'.avoient pu trouver d'endroits pour les

p
iiccr. La maifon même où ils étoient logés recevoir tant d'agitation par

les eaux , que leurs pendules & leurs quarts de cercle en fouftroient beau-

coup. Enfin , \q6 de le 7 de Décembre , ils remarquèrent, par l'anneau aftro-

iiomique de Butterfield , que la variation de l'aiguille ctoit de deux degrés

vingt minutes à l'Oueft-, & pendant ces deux jours confécutifs , cette obfer-

v.ition tut trouvée conftamment la même (ji).

Mais le Roi ayant fait connoître à l'Amballadeur de France qu'il fouhai- iiinminotioa

toir que l'obfervation de la première Eclipfe le fit en fa préfence , on clioi- a^È'iéph

fir pour le travail une maiujn Royale , nommée TUc Poujjonnc , une petite

lieue à l'Eft de Louvo , &c peu éloignée d'une Forêt où Sa Majefté devoit

prendre le divertiflemem de la ChalTcdes Llcphans. Le 10, ce Prince invita

ponr une c aiic

ans.

fi9l Pai»c 110. mites trois fécondes. L.i variation de l'aiguif-

(?o; Ibidtm. le vers l'Oucfl:
,
par la in.ichine piirailattiqne

()0 ^c 9 du même mois, par les hau- de Chapotct^ fut remarquée une fuis de feize

tcuis pilfes du même bord du foleil , matin & minutes feulement , une autre de trente-une
U'ir

, l'heure véritable du midi à la pendule minutes , une autre de trçntc-cini] , & uuc
^ lecoudcs

, étoit de douze heures cinq iui> autre de crciKC-imic
, p. i?9-

Vi;
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l'AmbafT-idcur à voir les illuminations qui Ce faifoient pour cette clufîc, ot

von ut que les fix Jefuires alliftalfcnt aulli à ce iijedacle. L'Auteur en t.ar

la tlefcnption.

Un Corps d'environ qnarantc-fix mille hommes avt it fo.mc, dans les Iris

,

isT fur les niOiitngnes , une enceinte de vini;t-(ix lic.ies en quarré lorg,tii)iit

les deux grands .i-.ô:és ctoient chacun de dix lieues , &: les 6cv.x auties de

rrois. Certe valle ûendue ctoit bordte de deux rangs de feux , qui rej;nounr

i'iir deux lit^ncs , lune à quatre ou cent pas de l.uine, &: qutu cntictiehi

toute la nuir, du Lx)is de la loicr. ils lont lourenus en lair, à la h.iiuciu

de lept ou huit pieds , fur de petites platies-l'onrc; quarrces , élevccs fur

qiiarie pieux •, ce qui les Kilt découvrir tous à la fois. Ce SpcClacle parut à

l Aut;.-ai ,
pendant le-> ter.ebres , la plus belle illumination qu'il eiit laniais

vue. Oc î;nntles lanteii^es, difpolées d'efpace en clpace , failoient la dillinc-

tion des quartie-, , (]uictoient commandés par ditl'erens Chefs, avec un cer-

tain nombre il'Llephans de Guerre, & de Challlurs armés coirme les Sol-

dats. On tiioit , par intervalles , de petites pièces de Campagne , pour éton-

ner tout à la fois , par le bruit is: par la vue des feux , les tlephans qui vou-

;\dTc/refurpre- droient forcer le palfige. L'oubli de cette précaution avoit fait manquer une
'"""^

E^hans '•'^^'^^ précédente. Comme il s'étoit trouvé, dans l'enceinte, une montagne

efcarpée, on avoit négligé d'y placer des feux , des Gardes, is: de 1 artillerie,

parce qu'on l'avoir crue inaccelllble .i des animaux d'une énorme grolleur
,

mais dix ou douze s'étoient échappés avec une adrelle fort linguliere. Ils s'e

toient fervis de leurs trompes pour s'attacher à un des arbres , qui étoient lui

la pente de la montagne. Du premier arbre , ils s'étoient guindés au iront,

dun autre ; & grimpant ainfi d'arbre en arbre , ils étoient parvenus avec cîc^^

efforts incroyables , jufqu'au fommet de la montagne , d'où ils s'étoient fauv; s

dans les bois {31).

itc

telles

eh,

IKÏc

i

h.iteau lie Après une collation magnifique de conficures & de toutes fortes defiuits,
l'ouiionne. q^j f\j[ fervie dans un lieu fort agiéablc, autour duquel on avoit placé des

Elephans de Guerre èc des feux , pour garantir les François des Tigies &
des autres animaux féroces qui pouvoient fe trouver dans l'enceinte , le Sel

gneur Confiance mena les Jeiuites au Chiîieau de Tlée Poulfonne , où le Roi

s'étoit déjà rendu pour alîîrter à l'obfervation de lEclipfe. Ils arrivèrent , à

neuf heures du foir , au bord d'un canal qui conduit au Château , où ils

étoient attendus par un Balon du Roi. Ce canal eft fort large , & long de phi

d'une lieue. Il étoit éclairé , fur les deux rives , d'une infinitc de feux , éle

vés comme ceux qu'on a décrits. A un demi-quart de lieue du Château , les

Rameurs , qui avoient nagé jufqu'alors avec beaucoup de force & de bruit

,

commencèrent à ramer fi doucement qu'on n'entendoit prefque pas le bruit

«éftiil'^mw dcj
^^ '^"" rames. On avertit les Jefuites qu'il falloir fe taire ou parler fort

Matais du Rgj, bas. Lotfqu'ils defcendirent au rivage , tout ctoit fi tranquille , malgré la

multitude de Soldats & de Mandarins qui fe trouvoient aux environs ,
qu'ik

fe crurent dans une fohtude écartée. Ils s'employèrent d'abord à difpofer leurs

lunettes fur divers appuis qu'on avoit élevés dans cette vue. Mais n'ayant

ps eu befoin de donner beaucoup de teros à ce travail, ils fe tembarquercut-

(3*) Page 141»
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'.Mie heure après , pour aller pafTcr une partie de la nuit dans la maifon du \j.

icii;neur Conftance,qui ctoit à cent pas du Palais.
^^j^

in débarquant au pied de la muraille qui cft au delà du canal , ils fu- chaunc trap-

rcnrexpofcs au danger de s'enferrer dans une efpece de chaulTc-trappes , corn- ït» Siamoiie».

polccs de plufiturs cluincs de fer , qui font placées à côté les unes des au-

tres à un demi pied de diftancc , &: qui occupent la largeur du terre-plain

,

entre le canal &i le mur. Ces chaînes font armées d'un double rang de grof-

fcs pointes de fer. On les tend chaque nuit autour du Château , pour en

tlcteiuive les approches. L'officier de garde re'jut ordre de les faire lever, X

iVccalîon d'un des (Ix Jefuites, qui faillit de s'engager dans ce dangereux la-

bvrinrhe. Enfuite s'écant approchés de la muraille, ils m.in.hcreiit dans un

pcni fenticr , de ticux pieds de large , qu'on laille libre pour faire les roii

des de nuit •, Se fur les onze heures du foir , ils arrivèrent à la maifon du

ieii;r.eur Conftancc (i i).

On leur laillà trois ou quatre heures de repos , après Icfquclles ils s'cnv

barquercnt , pour fe rendre à la galerie où le devoir faire l'obfervation. Il

ttoit près de trois heures .après minuit. Les Mathématiciens, à leur arrivée

,

préparèrent , pour le Roi , une fort bonne lunette de cinq pieds , dans la fe-

nêtre d'un fallon qui donnoit fur la galerie. On avertit ce Pruice ,
qui vint „ Obfct.à l'.m

aiilli-tùt à cette fenêtre. Les Mathématiciens étoient artls fur des tapis de hinc^au'cureài'j

Pcrfe , les uns aux lunettes d'approche , les autres à la pendule. D'autres de- rfe ticc Pouflon-

voient écrire le tems de l'obfervation. Ils faluerent le Monarque de Siam ,

par une profonde inclination , Se chacun commença Ion exercice (34).

Le Roi parut prendre un vrai plailir à voit toutes les taches de la Lune
dans 1,1 lunette j lur tout lorfqu'on lui fit remarquer leur conformirc avec le

Type qu'on en avoir fait à rObferv.itoirc de Paris. Il fit diverfes queltions :

l'ourquoi la Lune paroiflbit renverfée dans la lunette ? pourquoi Ion voyolt

encore la partie de la Lune qui étoii éclipféeî quelle heure il étoit à Paris "r iTia.iii.iî

à quoi des obfeivations , faites do concert dans des lieux fi éloignés , pou-

voiciit être utiles , &c. Tandis qu'on iatisfaifoit fa curiofité par c\e& expli-

cations, un de fes principaux Officiers apporta , fur un grand baflin d'ar-

gent , lix foutanes , & autant de manteaux de fatin , dont le Roi fit préfent

aux Mathématiciens. Il leur permit de fe lever , & de fe tenir debout en
fa préfence. Il regarda dans la lunette après eux. Toutes faveurs , remarque

Tachard , qui doivent paroître fort fingulieres .i ceux qui favent avec quel

ref|)ed les Rois de Siam veulent qu'on approche d'eux (^5).

je Ki>i Cv Si., n»
fait ai.'>: Mil! *w'

-

M

(n) Page 144,

(54) Ces obfcrvations fe trouvent dans les

Mémoires de l'Académie des Sciences II fiif-

fira de remarquer ici que par le réfultat , la

dirtércnce des longitudes de Taris & de
ioiivo , eft quatre-vingt-dix-huit degrés
«rente deux minutes , & par conféquent que
la longitude de Paris étant vingt- deux , tren-
te

, celle de Louvo eft cent<vinet-un , deux.
Par les obfervations de l'Ecliple de lune ,

^ li Fcvriçi Hit , on avoit trouve la

longitude de Siam de cent vingt-un degrés ,

ce qui s'accorde parfaitement avec l'obferva-

tion du Perc Tachard. Il obferve que c'cft'

une chofe étonnante qu'il y ait des Cartes

modernes qui mettent la longitude de Siam'

à cent quacantc-cinq degrés ; .iu lieu que la

grande Carte de l'Ôofervatoirc , faire avant

toutes ces obfervations , la donne de cent

vingt-deux degrés , c'eft- à-dire , un degr-i

près de ces observations, p. 250.

(jj) Pag.c t4^.

V iij,
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F.ivriir» ilont

il lonoïc l'An-

, , S 1 1 1 s T O I R F. (GENERALE
S.i Majcflc apprenant cnfuitj que c'étoit rAiitcur qui ilcvuit retourner en

France , ha demanda les conleils & Tes bons i)lHtes pour les AmlxilLuieuis

qu'il y devoir envoyer par le même Vaillèau. Il leur avoir ordonné, a)oii

ta-t-il , de demander au Roi de liante douze Mathématiciens Jefuitcs. In

mêmetems , le i;rand Chambellan prélenta au l'ère Tachard , (ur un grand

baJlin d'or,, deux fort beaux Cracihx. Le C/iriJi cto'xt d'or mallit -, la uoix

de Tambagy qui cft un mélange de iept parties d'or , t<c de trois autres par-

ties d'un métal aulli précieux' que lor même. Le pied étoit d'argent. >.a

Majeltc dit à l'Auteur que le plus crand feroit pour le Père de la Cluilé,

Confeireur du Roi , dont il connoilfoit le mérite & la Hdélité par le récit

du Seigneur Conlhnce -, que le Père Confellèur ne pouvoir lui rendre un

fcrvicc'plus agréable , que d'obtenir du Roi fon Maître douze Mathémati-

ciens , (5c qu'a leur arrivée , ils trouvereroient à Louvo Ik à Siam , un Ob-

fejrvaroir;. une Mai l'on ^: une F.uiile. U donna ordre en même - reins

prcilitc inipjrfai»

itincm par un

au Seigneur Conlhnce , de choilir xhqc les Pères des emplacemens pour

ces édifices «S: de les faire bâtir incellàmment. Pour le lecond Criicilix

,

il le donna de û propre main au Père Tachard ,
pour lui fervir de ridelle

compagnon dans ion voyage (;6). Lui ayant louhaite un prompt retour , il

ne Te retira qu'après avoir rémoigné d'une manière fort obligeante , la latis-

faclion qu'il avoit trouvée avec les lix Jéfuires , dans une exercice qui avuic

duré deux heures. Il n'avoir eu près de la perfonne que le Seigneur Conf-

tance, le grand Chambellan, &: un Genrilhomme de la Chambre (57).

Un Aftrologue Bramine , qui éroir à Louvo , avoit prédir la même Ecliple

,

à un quart d heure près , mais il s'étoit confidérablement trompé en Ibuce-

Aitroioguc Bra- naut c]ue l'émerfion ne paroîrroir fur l'horilon qu'après le lever du Soleil.
nune.

L'Auteur regrete de n'avoir pas entendu la Langue Siamoifç, pour favoir

r: ires des de ce Bramine la manière dont il calculoit les Eclipfes. Mais il conclut du

Edipiîs Je ïim" n^oins de fes obfervations , qu'il n'étoit pas du fentiment des Talapoins Sia-

mois , qui enfeignent que lorfque la Lune s'éclipfe , un dragon la dévore Ik.

la rejette enfuite. Quand on leur obiede que les Mathématiciens de l'Euro-

lope prédifent l'inftant même de l'Eclipfe , fa grandeur , fa durée , & qu'ils

favent pourquoi la Lune ert quelquefois cclipfée toute entière , quelquefois

à demi •, ils répondent froidement que le dragon a fes pas réglés , que les

Européens en connoilfent l'heure , & la inefure de fon appétit , qui elt quel-

quefois plus grand ou plus petit. Toutes les preuves, qu'on leur apporte iiG

peuvent leur faire abandonner cette chimère (j8).

Il reftoit à prendre les Elephans qu'on tenoit renfermes dans l'enceinte ,

^ & le Roi voulut que les Mathématiciens le fuivilfent à cette chalTè. Le joui

pw*s.'
" " même des obfervations , ils partirent à fept heures du matin. On s'enfor.ça

dans les bois , l'efpace d'une lieue , jufqu'à l'enclos où les Elephans fauva-

ges avoient éré relîerrés. C'étoit un parc quarrc , de trois ou quarre cci t

pas géométriques , donr les côtés étoient fermés par de gros pieux -, avec de

grandes ouvertures , néanmoins , qu'on avoit laiifces de diftance en dif-

u eau , un<

(}<;) Ce font les propres termes du Roi ;

ce qui eft confirmé par une Lettre du Sei-

gneur Conftancc,au Pcrc de U Chaife, p- tH*

(j7) Page 148.

(}8)Pagciji.
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tance. Il s'y trouvoit quatorze Eleplians de cuerre , pour cmpc

fnuvagcs de franchir les paliflades. Les fix Jéluites croient placés

cette iv.io , & fort pics du Roi. On pouila , d.xn'i l'enceinte du Parc ,

iiiiv- doiizanie d'Elepnans privés , des plr.s forts , Au- chacun dcrcucls étcncnt

montes lieux hommes , avec de grollcs cordes à nœuds coulans , dont les

bouts ctoient attachés aux Elcphans cju'ils vouloient prendre , 8c qui i'e voyant

nourùiivis , fe préfenterent anx barrières pour forcer le pallagc. Mais tout

ct.int bloc]uc d'tlcphans de guerre , qui les repoulfc^ient dans l'endos , les

Lliiticiiis jettoient lî adroitement leurs nœuds, dans l'endroit où ces ani- pf^'"'"*

iii.uix tlcvoicnt mettre le pied , qu'ils ne nianquoient gucres de les arrêter.

Tout lut pris dans l'elpate d'une heure. L'ufage cil d'attacher cnfuitc clini-

que Hlcphant faUvage entre deux Elcphans prives , avec lefquels il Aiflît de

les huiler quinze jours pour les apprivoifcr (jy). Dans cette troupe d'Elephans

(auvapes , il s'en trouva deux ou trois , fort jeunes ii< fort petits. Le Roi dit

à l'AnibalIàdeur qu'il en enverroit un à M. le Duc de Bourgogne. Mais fai-

f.uu rcHcxion que M. le Duc d'Anjou pourroit fouhaiter aufli d'en avoir un ,

il a)outa qu'il vouloir lui en envoyer un plus petit , afin qu'il n'y eût point

(le )aloufie entre ces deux Princes (40).

La dernière fête où l'Auteur fe trouva obligé d'aflifter fut un repas ma- Dfrnifre fïw

gnilit]uc,que le Roi fit donner aux François après l'audience de conv;é. Ils ou l'Auuur aiS-

trouverent dans un beau fallon , au milieu d'un parterre entouré de jets

cicau , une grande table drelTée > de plus de cinquante couverts. Tout fut

fervi dans lie grands bafllns d'arcent. L'abondance des viandes n'y fut pas

moins admirable que la délicatelie des ragoûts. On n'y manqua d'aucune

forte de vins , ni des meilleures confitures de la Chine & du Japon.

l'ciulant c]ue les préparatifs fe taifoient pour le déparr , l'Auteur eut , avec

le Père Siiarcz is: le Père Luciti , un entretien qui interelfe trop Ihonncur
ee l.i Compagnie pour ne pas être regardé comme une des plus importantes

patries de cette Relation. Il mérite d être rapporté dans fes propres termes.

" Ces Pères, dir-il , avoient appris à founrir fans fe plaindre. Ilsavoient, Son cntmitr,

" fur ce point 1 une délicatelle de confcience , qui leur faifoit garder tics
sl,m2'& ri' Vu'

" mcfures dont la morale la plus févére ne s'accommode pas toujours. Ils fur ici injuiii

" étoienc furpris qu'on accufàr les Jéfuitcs , qui font aux Indes, de prendre T.

" de Targcnt pour adminilher le Barème, dire la Melle , Sec. lorfqu'une in-

• hiiité de Peuples pouvoient rendre témoignage du contraire , & ils me
" nrotolK'ient , devant Dieu , c]u'on n'avoit jamais rien fair qui pût altérer

» le moins du monde la régie de leurs conilitutions. Je cherchois, depuis
'> long-tems , à m'éclaircir d'un fait qui avoit éclaté. Je leur demandai , s'il

' ctoit vrai qu'un certain Miniftre de Batavia , nommé Ferreira , eût été Je-
' fuite , comme on le publioit. Ils me répondirent , qu'il n'avoit jamais été

" ni de notre Compagnie , ni d'aucune autre fociété Religieufe; qu'il l'avoir

" avoué à diverfes perfonnes & au Père Fuciti même -, i]ue le fondement
" de ce bruit étoit la conformiré de fon nom avec celui d'un Jéfuite , nom-
•' iné aulll Ferreira. Dieu veuille, du moins , qu'on puilfe n'attribuer l'origi-

' ne de ces fortes de bruits qu'à une fimple méprifc. Car , depuis quelques

on tait aux

JduitCS.

(59) Page ij<. (40) Ibidtm,
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•> amiL-es , combien n'en a-t-on pas public de Icinblablcs , dans ccrrains Lj.

•' belles qui courent en Hollande ? Lcloigncnient des lieux a favoiilc les

»> mauvail'es intentions. Après avoir vu les choies de plus près , j'ai adoré

" avec une humble foumilhon , la Providence , qui permet quelquelois i]ul'

» les hommes s échappent à dire plus de mal l'ur ce qui ménteioit kuii

" plus julles éloges ('4J ).

Les François partirent de Siam , le 14 de Décembre, accompagnes au

Seigneur Conrtance ,
qui voulut liiivrc l'Amballadcur jufqu'à la Harre , avec

dj nouvelles marques d'honneur. Outre la Lettre du Roi fon Maître, qu'il

fit apporter folemnellemenr au Vaillcau François , il chargea le Père Tach.ud

" ^ dj celle qu'il ccrivoit lui - même au Roi de France , oc lui fit préfent d'iia

chapelet , compofé du bois précieux de Calamba , dont la croix & les gros

grains étoient de Tambac (41).

Il ne relloit qu'à mettre à la voile. M. le Chevalier de Fourbin (45) ,

& M. de la Mare , Ingénieur , étant demeurés volontairement au fervice du

Roi de Siam , FAmbairideur partoit avec la fatisfaction de n'avoir pas per-

du un feul homme , pendant le féjour qu'il avoit tait dans les Etats de ce

Prince ; & deux AmbalHideurs Siamois quU menoit en Franco avec leur

fuite , rendirent témoignage , dans toute la route , de la conlidération ex-

traordinaire avec laquelle il avoit été reçu d'une des premières l'uillanccs

des Indes.
^la jaipufu-de» Cette opinion , que les Hollandois prirent de fon voy.agc , lui fit ciruyer

quelques defagrémcns A fon retour. Etant parti de la Harre de Siam, le ii

de Décembre , avec un bon vent , le Pilote Hollandois qu'il avoit pris à fia-

tavia, l'exp''^ iu danger de périr. Il le fit échouer au Détroit cic Banca

,

" fins qu'on â. p.\ découvrir par quel caprice il s'avifa d'y jcttcr l'ancre ».

On eut allez de peine à fe délivrer de cet embarras.

Mais ce n'ctoit que le prélude d'une averfion plus ouverte « dont on re-

çut des marques fort odieufes à Bantam. On n'eut pas plutôt mouillé l'ancre

dev.ant ce Pojrt , que l'AmbalTideur comptant d'y être reçu de bon ccil , lur-

.tout depuis les honnêtetés qu'il avoit reçues du Général de Bat.avia , envoya

M. de Cibois , Lieutenant de (oi\ Vailfeau , pour faire fon compliment au

Gouverneur. Ses efpérances turent trompées. M. de Cibois fut renvoyé , fins

avoir pu parler au GQUverneur , qui promit feulement d'envoyer des rafraî-

chilTemens aux deux VailTcaux. Cette promelîè n'aboutit qu'à faire porter

à bord deux ou trois bœufs , fous prétexte qu'il ne fe trouvoit rien de plus

à Bantam : & le foir , un homme vint demander , de la part du Gouver-

neur , le prix des bœufs , dont on s'imaginoit du moins que les Hollandois

avoient fait prefent à l'Ambairideur. Cet Envoyé fut traité comme il méri-

toit de l'être. On lui fit porter , au Gouverneur , une réponfc conforme i

l'incivilité de fon procède (44).

Dès le lendemain , on remit à la voile pour le Cap de Bonne-Efpérance.

Le palfage de la Sonde eft difficile , à caufe des vents contraires qui dévoient

(41) P;!gcs 1J9 & itfo.

(41) Page i6i.

(4}) Voyez fcs Mémoires
, qu'il a compp'

fés lui-même.

(44) Pages 1^4 Se précédentes.
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y relier «i.\iis certe faifon. Mais les l'ranijois furent Favorilcs du plus beau

tcms (lu monde. L'Auteur ne tait cette oblervaiion , que j)v)ur avoir occaliDii

lie icniaiiiuer une autre hiveur t!u t. ici. I.cs Pilotes voulant palîl-r à trente

oii t|, lavante lieues au-deirus île l'ille Aîony , vers le Sutl , troy\'ient avtîir

nris lies iii.Tures Tort )ultes ; lorftjnà l.\ pointe du jour, on découvrit une

1 cire .1 trois ou quatre lieues , où l'on auvoit échoué pe::dant la nuit. Cette

Tciic elt (1 balle qu'on ne la rcconnoît qu'aux brilans. On fut obligé de

j'.illci fous le vent ifc de la laillèr au Sud.

Li fuite de cette Navii;ation hit des plus hcureufei jufquà la liauteur

dclillt' de Bourbon , où les {.\cu\. Vailieaux cHùyerent , le ij de Février,

u.ie tompcte fort violente , qui dura trois jours , ^ qui après avoir emporté

1.1 er.iiule voile de la l'réiiate , féiiara ce lutiinent de l'auire llj no ie re-

|jii;nrent qu.ui Cap de Honne- hlperanco.

C- hit le I j tie Mars qu'étant arrive au C^ap , on alla mouiller dans la

Rwj, entre fept gros Vailieaux llollandois qui coinpofoient la llotte des In- Ca|i

des , (S: qui attentloient trois ou quatre autres bâtimens de leur Nation pour rc-

totinv.r enfembic en Europe. La déhaïuc paroiirant diiniuucr à proportion coinWenrAn

ouo Il-> I r.incois s'éloiiinoient des Indes, le Cîouverneur tlu l'on reçut fort "•'" fc i»»'^' -^c»

iivilL'PK'nt le compliment de I Ambati.uieur. Les laluts turciu lenuus coup pour

(..nip. L'Auteur rc^'Ut toutes fortes de politeilès des Officiers HoUanduis. Ils

les j'ieilcTcnt de defcendre , en lui otlratu une mai fon dans la Ville, parce

qic iDbfervatoire , qu'on avoir démoli pour le rebâtir avec plus de ui.igni

hceiice, n'étoit pas encore achevé. Lorfqu'ils eurent appris tic luic]u'il devoir

revenir aux Indes avec plufieuis autres Jefuites, ils l'invitèrent d'avance , lui

(S: fc-. Confrères , à venir fe délalïer au Cap. Le Père Tachard parole d'au-

(m: plus fenfible à ce témoignage d'eftime , c]ue de la part dei plus grands

ciincinis de fon ordre , il pouvoir les regarder comme un tribut forcé qu'ils

roiuloient à fon mérite.

Le Gouverneur lui ht préfent de quatre belles peaux de Tigres , &: dun
périt animal privé qu'il avi.»it pris dans fon dernier voyage. C'ccou une efpece

d'écureuil, qui ell lennemi implacable des ferpens ^ qui leur lait une cruelle

gu:ric. Le Gouverneur avoir hnit nouvellement un grand voyage dans les

Terres au Nord , où il avoir découvert quantité de Nations , cjui ont ipicl-

i|ue lornie de gouvernement «5: de p^ilice (4^;.

On étoit au tems des vendanges. L'Auteur prit plaifir à manger du raifui

d'Ahique, qui lui parut d'un goût merveilleux ,&:qui croit en abondance,

le vin blanc , dit-il , ell fort délicat •, & lî les Hollandois avoient autant

(riiabileré .1 cultiver les vignes qu'à taire profpercr le Commerce is: leurs Co-
lonies , ils auroient au Cap d'excellens vins d'autre couleur (46).

Après avoir renouvelle les provifions , i<c rétabli la fanté des malades , les

les Jctics.

r>cm.ir",iirj 'V

4deux V.iillcMUx fortircnt de la Baye du Cap le 16 de Mars. Ils découvrirenr l'Ad --.,, j^r i

l'ille de l'Afcenfion le 19 d'Avril. Ifa bon vent leur fit palfer la ligne , dès
"^'""•

le 17 , au premier méridien •, mais le tems leur ayant été moins hivorable juf-

qu'.iu dernier jour de Mai, ils furent extrêmement furpris , le lendemain au

ioir , de voir tievant eux l'ille de Corvo , la plus occidentale des Atj'ores , tan-P

Uf) P-iCic i<î7. Voycï la Relation de KoI'jch , au Tome IV.

To/ru IX. X
f4(î) \hidem.
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ilis que les Pilotes le croyoicnt plus de cent lieues au de-là. L'Auteur avcr
tu qu'il a lu dans plulicurs Routiers , & qu'il fait de divers habiles Navit.u
teurs 5 qu'on fe trompe fouvcnt dans cette route. On ne manque gucres

,

dit-il , de découvrir les Açores quand on croit les avoir déjà pallces \ ce qui
fliit voir que dans ces parages les Courans portent vers l'Oueft avec beau-
couç de rapidité. Il conclut qu'en revenant de l'Afrique , il faut obfervcr une
extrême précaution , pour ne pas tomber dans une erreur dont les fuites i^u-
vent être funeftes (47}.

Les deux Vailfeaux arrivèrent heureufcmeni dans la rade de Breft le 18
de Juin.

(47) Pige UU
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F O y A G E

DU CH ErA L I E R DE CHAUMOKT,
A S I A M.

CE n'cft p.is un fécond récit du Voy.i<^c précédent , que jc pciilo a don- Intropit-

iii;r dins cette Rclatiun , ni nicme aucune cirtonlhincc que le Perc Ta- tion.

ch.iril puillc t'tre accufc d'avoir négligée. Mais quoiqu'il ait rapporté Fort au

loni; 1.1 première Audience du Roi de Siam , il m'a paru qu'éciivant l'ur la

foi li'.uicrui , fon témoignage , l'ur ce pi>int , ne devoir pas C-tre préféré »

celui d'un Ambalï'adeur , qui rend compte lui-nuine de ce qu'il a fait , &
ilcslunncurs qu'il a reçus. D'ailleurs , rOuvr.age du Chevaliei de Cliaanionr

(4SJ niérite un article à part dans ce Recueil i Se s'il ne peut être compare

avec celui du Pcrc Tachard , par les lumières qui diftinguent un célèbre

Vov.i;;car , il cft rcfped.ible du moins dans tout ce t[ai concerne le carai-

tfic ilout fon Auteur étoit revêtu. Je ne porte pis le niOmc jugement tiu

Juanul de l'Abbé de Clioify (49) , qui ne peut palier <me pour un badinage

taïuor ingénieux , élégant •, tantôt fide «5c frivole. Aufli n'entrera-t-il ici qu'i

turc de lupplémcnt, dans quelques notes difperfees.

Obfcrvons que M. le Chevalier de Cliaumont étoit l'aîné d'une ancienne Si

illultrc Mai fon,& qu'il fervoit depuis long-rems avec diftindion,dans le double

emploi de C'apitamc de vnilK'au ^ de Major général des Armées navales de

I raïKC , fur les mers du Levant. la (ccnc fera rranfportcc tout-d'un-coup , de

J5relt, lieu de fon embarquement, .à Siam , où il arriva le 13 de Septembre

h''''^) \ lis: pour donner plus de grâce à (on récit , je le latlTerai prefquô dans fes

lerni.'S.

U I ; dOdobre je fis dire au Roi, parles Mandarins qni m'accompagnoient , <^^*[^oj^e7/^**
qic l'avois été informé de la manière iiont les Ambafliideurs croient reçus dans

l-s It.irs , is: que la trouvant fort ditVérenre de celle qui s'obfervoit en Fran-

cr, )v.- le fuppliois de m'envover quelqu'un avec qui je pr'Ic traiter des

ovconllinccs de mon entrée. Ce Prince m'envoya le Seigncuv- Confiance ,

,nv\- lei]iicl j'eus une longue convcrfation , par la bouche de M. riivèque de

McrcUopolis , qui nous icrvii d'Interprète. Nous difputâmes long-tems. Il

iii',ic>.orda néanmoins tout ce que je dcmandoi^.

Le Seigneur Coullance m'amena le 17, quatre beaux Balons , pour le QuarintcSM-

tunlport des prefens , dont j'étois charcé. Le Roi donna ordre i toutes les "°"*
./'".'r'

îN.uions Indiennes , qui rchdent a Siam , de me venir témoigner la joye , «aiier Oe Ch&u-

iju elles rcllentoient de mon arrivée , Ôc de nie rendre toutes fortes d'hon- "*'^"''

(48) Un volume i»-ii , à Parii , cher pour le Public. Ccft un Journal , comme d-
Jenciifc & Hortemcls , 1686. les en portent le titre , mais dans Icoiicl l'Aii-

(49) Uii volume m-it,comporë de ict' tcur ne cherche qu'à montrer de l'efprit A;

tr«5 ilanslc ftyjc le plus familier. Audi TEdî- qu'à badiucr fur les tvôncmcni , fans les ap-

KUi conviem il qu cIIm n'avoicnc pas éxé faites profondir.

X ij
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ncms. Elles y vimont fuv les lix hcuics du fuir, vêtues à l.i mode c!e lui-

Pays. On coniptoit quarante Nations dirtcrentes , toutes de Royaumes imlt

pendans les uub des autres, entre lelquelles étoit le Fils d'un Roi qui a\oi:

ctc chaire de fes Etats , ^' qui ctoit venu demander du fecours à Siam poiu

s'y rétablir. Quoique leurs habits fullent peu diftcrens de ceux des Siamois,

il y avoit plus de varier.' dans leur coerfiire. Les uns avoient des tuihans

,

les autres des bonnets à l'Arménienne ou des calottes , & d'autres ttoitiu

nue tête.

H'^iricnrsrfn- Le mêmc jour, ayant clé averti que le Roi vouloit me recevoir le leiuîc

V' „ '. '* '-"•"' main , je convins des honneurs qui feroient rendus à la Lettre du maitl

Roi que je rcprelentois. On m envoya , le i8 , quarante Mandarins, dis

preniîers de la Cour ; deux dclquels , qui portent le titre d'Oyas 6*: t]ui

lonr à Siam ce eue les Ducs font en France , me dirent que tous les Râlons

tToienr à ma jiorre , pour prendre la Lettre de Sa Majellc , & me conduire

Ml Palais. La Lettre étoit dans ma Chambre, rcnfermcc dans un vafe d'or,

couvert d'un vcùle de brocart très-ri(.he. Fes Mandarins étant entrés le piu-

lb:rneicnt, les mains jointes fur le front, le vifage contre terre ,
^' la lauic-

rcnt trois t'o.s dans cette pollure ; c'elVà-dire , c]u'étant allls dans un fauteuil

,

je re^us cer honneur , cjui n'a jamais été rendu à Siam c]u'à la Lettre de Sa

Majeilé. Après cette cérénumic , je pris la Lettre avec le vafe d'or , je b
portai fept ou huit pas , liv je la donnai à M. l'Abbé de Choify , qui étoit

venu de France avec moi (jjo). Il marchoit à ma gauche, un peu derrière.

Il la parta jufqn'au bord de la rivière, où je trouvai un Palon CKtrcmen-.ent

beau C^' fort doré, dans lequel étoient deux Mandarins du premier oidrc.
CommrnrtVe

j,^ pj.j^ |^^ Lettre des mains de l'Abbé de Ciuïifv ; î^ l'avant portée dans le
fit p'Ttii. nu la-

1 , 1

'
1 • \

I I
• '!-'-

1 • •

uji lie siain. i5alon
, je la remis a 1 un tle ces Mandarins , qui la pola Icus un dais lait en

pointe, tort élevé , (5c tout éclatant de dorure. J'entrai clans un autre Falon

rrès-nugnifique , immédiatement à la fuite de celui de la Lettre, qui en

avoit deux autres à fes côtés. L'Abbé de Choify étoit dans un ciuquu'me >

(yo) Voici dans qucN termes M. l'Abbd
de Choify raconte lui-mêine cet inciilcnt :

» II y a eu ç;rande difticultc. M. Confiance
» vouloit faire porter la Lettre du Roi in
" triomplie , dan*; un Balon route feule » Se

" ou'enfuitc on la mît entre les mains d'un
" des grands Mandarins du Royaume

,
pour

" la porter encore en triomphe dans la ville

" & dans les Cours du Palais. M. l'Ambaf-
" fadeur ne vouloir point lâcher fa Lcttie,
" & Ce tenoit loide fur les Coutumes de l'Hu-

« ropc. Je n';ii pas mancjué mon coup. ]'ai

M dit qu'il falloit s'accommoder aux Coinu-
'j mes de l'Orient , dnns les chofes qui bien
" loin d'être bonteufcs étoicnc beaucoup
=' plus honor.ibles ; qu'on ne pouvoir rendre
" de trop pands honneurs à la Lettre du
» Roi : & là-delFus

, j'ai propofé à M. l'Am-
« bafTadeur , au lieu de mettre la Lctrrc en-
» tre les mains des Mandarins Siamois , de

« me ta remettre à moi , pour la montier an

n Pniplc & la pnter à l'Audience. H y \

» conicnti 1 & M. Conihincc aulli, qui vou-

w loit feulement que la I cttre fût c^tpoltc .a

3) la vue de tout !c monde. Par-Iii je n.c

» fuis donné un rang fort honorcble ;
.lu

» lieu qu'auparavant j'ctois alTcz. cmbarr.Ti-

M fé de mapcrfonnc , n'ayant qu'une nni-

n ère coadjvitoreria & un carafiierc en i^Kc.

»î 11 faudra bien honorer celui qui toncluMa

» la Lettre du plus grand Roi du monde. On
« me donnera , à moi feul , un Balon i!u

r> Roi : j'irai à l'Audience , à côte de M.
jï l'Ambaffadeiir , & j^y aurai une place re-

» g'ée & honorable. Pages 140 & (uivantcs.

( Remarquez que l'Abbé de Choifv étoir

nommé pour demeurer Ambalfadeur otdinai-

rc à .Siam , fuppofé que le Roi eût cmbralfc

le Chriftianifme, comme on s'en étoit flatté

raalà-propoç Vi)et. la Relation prcccdeju'..
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inimaliatcmcnt cicrriere le mien -, iv les Gentilshommes , qui formoient mon ^YT~h A U-

MON T.

M=rifce i>

rAiiibadac'tiir

coiteee , venoient après lui dans ci ancres Balons , avec toutes les perfonnes

,1c ma fuite. Ceux des Mandarins ctoient à la tête. On comptoit douze

lî.ilons tout dorés , & près de deux cens autres qui voguoient fur deux co-

lomnes , au milieu defquelles ctoient la Lettre du Roi , les deux Balons de

carde 6c le mien. Toutes les Nations de Siam airiftoient au fpc6lacle ; Se

fa rivière ,
quoique très-large , paroiflôit couverte de Balons. Nous avançâ-

mes , dans cet ordre , jufqu'à la ville , dont les canons me faluerent j ce qui

ne s'ctoit jamais fait pour aucun autre Ambafl'adcur. Je fus faluc aulîi pr
tous les Navires -, &: îorfque je defcendis à terre , je trouvai un grand cliar

tout clore , qui n'.ivoit janais fervi qu'au Roi.

Je pris la Lettre de Sa Majeftc , is: je la mis dans ce char , qui étoit traîné

par des chevaux &: poulfc par des hommes. Enfuite j'entrai dans une chaifc IirnsiaVhic-

dorcc ,
portée fur Ils épaules de dix hommes. L'Abbé de Choify en eut

une moins belle. Les Gentilshommes de mon corteee & les Alandarins

ctoient à cheval. Toutes les Nations étrangères maichoient à pied par

derrière.

Ix marche garda cette forme jufqu'au Château du Gouverneur , où |c

trouvai deux haies de foldats , qui avoient des bonnets de métal doré , une

chemife rouge , & une cfpece d'écharpe de toile peinte , qui leur fervoit de

culotte , fans bas & fans fouliers -, les uns armés de moufqucts , les autres

de lances , d'autres d'arcs & de Héches , &c d'autres de picques. On entendoic

le bruit d'un grand nombre de trompettes , de tambours , de timbales , de

mufettes , d'une forte de petites cloches , & d'autres inftrumcns en forme

de cors. Je continuai de marcher le long d'une grande rue , bordée d'une

foule de peuple. Enfin , j'arrivai dans une grande PLice qui elt devant le pj"/"'*^^

Pilais iki Roi , où l'on avoit rangé , des deux côtés , un grand nombre d'E- .juiT twverv

1,|i1m.:s de guerre. J'entrai de la dans la première cour du Palais , où je

troiivai environ deux mille foldats , allis lur leur derrière , leurs moufqiieca

ri;poùs lUoits fur la trolîe. La gauche éroit occupée par des Eléphans ar-

mes en guerre i après lefqucls on voyoit cent honnnes à cl)»;val , pieds nuds ,

nuis vêtus à la Morefquc ,
^' la lance à la main.

Ce fut dans ce lieu que les Nations Se toutes les perfonnes mtme de nu
fuite recurent ordre tie me quitter, à l'exception des Gentilshommes de mon
corte(',c. Je traverfai deux autres cours , c]ui éroicnt remplies comme la pre-

nutrc -, i^ j'entr.ii dans une quatrième , qui oftrit à ma vue un grand noni-

bie de Mandarins prollernés. J'obfcrvai d'un même coup d'œil lix chevaux,

tenus chacun par deux Mandarins. Ils me parurent très-richement équipés.

L.i bride, lejx)irrail ,la croupière , Se les couroies d'étriers étoient garnis d'or

& d'argent , li couverts de perles , de rubis & de diamans qu'on n'en .np-

perccvoit pas le cuir. Les étriers &: les felles étoient d'or & d'argent. Cha-
t]Uf cheval avoir des anneaux d'or aux pieds de devant. Je remarquai aufll

plulienis Eléphans, harnachés comme nos chevaux de caioife, en velours

ciamoiii , avec des boucles dorées.

Je m'arrêtai quek]ue tems avec M. Confiance , pour donner le tems aux ^
Ce «lur f; [rf*.

Gentilshommes François d'entrer dans la lalle d'audience Se de s'alfeoir fur d Auiiitnà
"

des tajiis. On étoit convenu qu'ils y oiitreroicnt la tête luure , avec leurs

X ii;

an
II»
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touUcts-, qu'ils Ib langcioient dans leurs places avant que le Roi parût fur

Ibii Tronc iis: que loriqu'il paroitroit, ils lui feroicnt une inclination à l.i

Françoilb , lans le lever. AuHi-tôt que le bruit des inftrumens eut annonce

l'arrivée de ce Monarque, j'entrai dans la falle (51} , accompagne de M.
Conftance, du Barcalon, &: de l'Abbc de Choify, qui porroit la Lettre du
Roi. Je fus furpris de voir le Roi dans une tribune fort élevée ; car M,
Conftance ctoit demeuré d'accord avec moi , que le Roi ne feroit qu'à la

hauteur d'un homme dans £1 tribune , &: que je pourrois lui donner la Lettre

de la main à la main. Alors je dis à l'Abbé de Choify ; » on a fans doute

» oublié ce qu'on m'a promis. Mais alfurénient je ne donnerai la Lettre du
» Roi qu a ma hauteur. « Le vafe d'or où elle étoit , avoit un grand mah-
che d'or, de plus de trois ipieds de long. On avoit crû que je prendrois ce

v.i{q par le bout du manche , jufqu'à la hauteur du Trône ; mais je me dé-

terminai fur le champ à pvéfenter la Lettre en tenant le vafe même dans

ma main. Etant donc entre , je faluai le Roi de la porte. Je le faluai en-

core à la moitié du chemin , &: lorfquc je fus proche de l'endroit où je de-
iipronmcefa vois m'alfooir. Enfuite , après avoir prononcé deux mots de ma harangue,
3f»"gi'--

jg remis mon chapeau fur ma tcte j &: nj'étant aOîs , je continuai Je

nifiiniUé qui

f,i\iiart;llièlAm-

parler.

Si ft-riiieté fenti

pour l'honneur

Mon Difcours fut interprété par M. Conftance. Lorfqu'il eut achevé fon

olHce , jo dis à Sa Majcfté que le Roi mon maître m'avoit donné M. l'Abbé

de Choify pour m'.accompa^ner ,&: les douze Gentilshommes que je lui pré-
'' Mi. Je pris alors la Lettre des mains de l'Abbc de Choify , Se je la por-

- , _ .
, ^, . tai au Trône , dans la réfolution d'exécuter ce que j'avois médité. M. Conftmce

,

.Hu Roi Ion .Mai" ., '. r . r r • ~ .*

ue. qui m accompagnoit , rampant lur les genoux û: iur les mams , me ht li-

gne ôc me cria même de iiaulfer le bras. Je fei;^nis de ne le point enten-

dre , i<c jo tins ferme. Le Roi , fe mettant à riie , fe leva , Se fe bailla j^Hiur

prendre la Lettre dans le vafe. Il fe pancha de manière qu'on lui vit tout

le corps. Aulîi-tôt qu'il l'eut prife , je lui fis ma révérence , Se je me retirai

fur mon liegc (51;.

CjO II fe trouve ici quelque erreur <!'im-

prciïlon , à laouelie on a fuppli^c p.u le K-
cours de l'Abbé de Choify.

(fi) L'Abbc de ClioilV r.icontc le même
événement , avec des ciiconllsnces c]ui ("er-

v»nt à l'éclaircir. » Il faut vous explii]ucr ici

,

»> dit-il , un incident fort important. M. Con-

s> (lance , en réglant toutes choies , avoir

ï5 fort inliftc à ne pas chani^ct la Coutume
3j lie tout rOiicnt , qui eft que les Rois ne

« reçoivent point les Lettres de la main des

« Ambafladcurs. Mais (on txccllcncc avoit

« été ferme à vouloir rendre celle du Roi
« en main propre. M. Con'tancc avoit pro-

a) pofé de la mettre dans une coupe , au bout

>j d'uri b.iton d'or, afin que M. l'Ambalfa-

»> deur pût l'élever jufqu'au trône du Roi :

» mais on lui avoit dit qa'il falloir ouabaif-

^ l'cr h trône ou clcrec une cflradc , atin

que fon Excellence la pût donnçr au Roi
de la main à la main. M. Conlbancc avoiç

alfurc que cela feroic oinfi. Cependant

nous entrons dans la Salle , & en entmnt

nous voyons le Roi à une fenêtre , au

moins de f\x pieds de haut. M. l'Ambal-

l'adeiir m'a dit tout bas : je ne faurois lui

donner la Lettre qu'ao bout du bâton ,
?c

)c ne le ferai jamais. J'avoue que j'.ii tré

fort cmbarraffé. Je ne favois quel confcil

lui donner. Je fongcois à porter le ficgc de

M. l'Ambaffadeur auprès du trône , atîn

qu'il pût monter demis ; «uand tout d'un

coup , après avoir fait fa Iiarangue , il a

pris fa réfolution. Il s'cft avancé Heremcot

vers le trône , en tenant la coupe d'or où
étoit la Lettre , & a prefcntt^ la Lettre au

Roi fans haulTer le coude , comme C\ le

Rsi ayoit été aoflî bas c|ne lui. M. Con'»
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te Roi me demanda des nouvelles de Sa Majefté Se de toute la Maifon

royale de France. Il voulut être informé du fucccs des armes Françoifes ,

m*, venoient d'emporter Luxembourg *, & s'étant rejoui de nos viétoires ,

il ajouta qu'il avoir envoyé en France de nouveaux Ambafladeurs , qui étoienc

partis de Bantam dans le Soleild'Orient. L'Evcque de Metellopolis fervoit d'In-

terprète entre ce Monarque ôc moi. La Couronne que le Roi de Siam avoit

fur la tête étoit enrichie de diamans. Il la portoit autour d'un bonnet qui

sclevoit au-deffus, èc qui refTembloit beaucoup à celui de nos Dragons. La

velV étoit d'une tics - belle étoffe d'or, garnie aux poignets & au cou d'un

grand nombre de diamans , qui formoient une efpece de collier & de bracelets.

Il avoit aufli beaucoup de diamans aux doigts. Je ne pus obfervcr fa chaulTurc

,

parce que dans cette première audience )e ne lui vis que la moitié du
corps (5j). Quatre -vingt Mandarins , qui étoient profternt*s dans la falle ,

ne quittèrent pas cette pofture jufqu'au moment de fon départ. Ilsn'avoient

ni bas ni fouliersi & leurs liabits relfenibloient à ceux que j'ai décrits ,

avec un bonnet fans couronne > de la mcme forme que celui du Roi (54}.

Ce Monarque ne fe retira qu'.iprès m'avoir parlé près d'une heure. La forme & m-

fallc de l'audience étoit élevée de douze ou quinze marches ; peinte au de- sanc^trAiik)!^

dans de grandes fleurs d'or depuis le bas jufqu'au plafond, qui étoit de bof- «•

fages dorés. Le plancher étoit couvert de trcs-be.nux tapis. Au fond de la falle

fc prtTentoient deux efcaliers > qui conduifoicnt dans une chambre où étoit

le Roi. L'entre-deux offroit une fenêtre brifée , devant laquelle on avoit placé

trois gr.ands parafols , qui s'élcvoient par étages , du bas de la falle en haut.

Ils croient de roilc d or , &c le bâton couvert d'une feuille d'or. L'un étoie

iîii milieu de la fenêtre , les deux autres aux deux côtés. C'eft Dar cette fe-

lùtrc qu'on découvroit le Tronc du Roi , Se que ce Prince me donna au-

dience (55).

ftance
, qui rarnpoit à tcrtc deiiîcrc nous

,

criolt à l'AmbalIadeur , Hsu/fet. , haujfez. :

mais il n'en a rien fait ; & le bon Roi a

été obligé de fc baifler à mt-corps hors de
la fenêtre

, pour prendre la Lettre , & l'a

fair en riant -, car voici le fait. Il avoit

dit à M. Confiance ; Je t'abandtnnt le de-

hors i fais itmpejpllt four honerer CAmb»f-
[«dthf de France

,
j'aurai foin du dedans.

iu) Voyez le Portrait de ce Prince dans
la Relation précédente.

(J4) Le Chevalier de Fourbin témoigne,
dans fcs Mémoires , tju'il ne trouva rien n .ad-

mirable dans l'air des Mandarins , dans leurs

ajuftemcns & dans leur poflurc.

(n) Le Chevalier de Chaumont traite fa

matière avec la gravité d'un AmbafTadeur Se

s'arrête peu aux circonftances. L'Abhé de
Choify y fuppléc fouvent : il dit ici : » M.
" lAmbaffadeur, à la porte du PaFais , eft

»> remonté dans fa chaifc & moi dans la

F mienne ,• les Gentilshommes ont fuivi à

»> II n'avoir pas voulu abaifTcr (on trône , iri

n faire mettre une cftrade , & avoit pris foi»

3> parti , en cas que l'Ambalfadeur ne hauf-

» fat pas la lettre jufijij'à fa fenêtre , de fc

» baifler pour la prendre. Cette poflurc du
>5 Roi de Siam m'a rafr.iîchi le fane ; & j'au-

7» rois de bon caur embrafl'c rAmbafTadcur,
r> pour l'adion qu'il venoit de faire. Pages

' '5J é^ fttivnntcs.

v> cheval , tout le rcftc à pîeJ. II a fallu rc-

» monter dans les Talons , pour aller au

w Palais de Ib"i r.xccllcncc. On a remis pied

M à terre , au bout de la rue des Chinois ;

ai enfuitc on a paffé dans la rue des Mores.

n Ce font les deux plus belle; rues de Siam,

» Les Maifons en font de pierre 6c dcbri-

M que. la Vil'e eft alfuréinent forr pcupUc i

»5 mnis ce n'cll pas encore Paris. Nous foin-

M mes enfin arrivés .lu Palais de fon F.xcel-

jj Icncc , au milieu d'une foule incroyable

33 de Peuple. La cour c(l {grande & fort gayc.

w A droite til un grand iîcw ù cwlomne? ,
q>n
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^^^^ Fianijois , les ufages du pays , le caradere du Roi Ôc île M. ConUance (5,', .

".^o'^
"

le départ ôi la navii^ation qui ramena heurcufenient l'Anibairadeur à BilR,

o.rrcnvoyc fout autant d'articles que le Pcre Tachard a traités avec plus de foin q.u

les Luic-.rs au
\q Chevalicr de Cliaumont , & fans doute av^ec plus d'intelligence que l'Ai Lv-

',Mir icV'aaklcs dc Choify. Mais il paroit avoir ignoré quels furent les préfens que le Rui

qu'il a iraiics. ^q Siaui cnvoya par fes propres Ambadàdeurs , à la Cour de France •, car \\\:-

tention avec laquelle il rapporte quelques libéralités particulières que ce Prince

fit à divers Officiers François , 6: celle qu'il a de relever la beauté de deux

Ce l'crc ti'a Crucifix qu'il reçut de fa main , l'un pour le Père de la Chaife & l'autre

!!,s "p'^cicns .lu pour lui-même , ne lailfcnt pas douter que s'il eût connu la magnificence

Uoiiitbia.n. Siamoife dans un point beaucoup plus important, il ne l'eût h\it valoir avec

d'autres marques d'admiration. Aulli lit-on, dans plufieurs Lettres de l'Abbé

de Choifv que le choix des préfens fut regardé comme une afiaire d L rat
,

6c que le Seigneur Confiance s'enferma plufieurs fois avec lui pour en diel-

fcr le mémoire (57). L'Amballàdeur en a fut une partie elfentieile de fon

Journal •, ^ ce détail qui fcrt également à faire connoîtrc les richelîes du

Roi de Siam ,&: la haute opinion qu'il avoir dc la Nation Françoili.' , nurite

en efiet de n'être pas fupprimé.

pic'cns>iiinoi Suivons l'ordre du mémoire , qui diftingueles préfens du Roi de ceux de

ik
^'•'•Y"t-(ài';l

^^' Conibnce.

ty. Deux pièces de canon de fonte de fix pieds de long , battues à tioid

,

53 eft magnifiv]ue & e,.il.int. Le haut c(t peint

33 d'un jaune , qui paroît or. Les murailles

M font blanches , toutes pleines de niches où
33 il y a des Porcelaines. Ce jaune , ce blanc

»3 & ce bleu fe marient fort bien cnfcmblc.

31 II y aura,dans Jeux jours,une fontaine jail-

>i lillantc. On travaille nuit & jour a un

(f6) L'Abbé dc Choify revient fansccfTe

aux ç^randcs qualités dc ce Minilhc. »3 C 'eft

33 uu maître homme , dit-il. M. rAmbalT.i-

3» deur leii avouoit qu il avoit été cmharrnllc

S3 à l'Audience , en voyant le trône du Roi l\

•3 haut
, parce qu'il avoit bien réfolu dc ne

33 pas hauflcr le bras en donnant la Lettre
,

M & qu'il auroit été au defcfpoir de déplaire

33 à Sa Majefté. Et moi , lui a répondu M.
33 Conibnce , j'étois encore plus cmbarralTéj
»3 vous n'aviez qu'un Roi à contenter , &
>3 j'en avois deux. Il nous a montré

,
pen-

53 dant l'Audience , le Beau -frète du Roi de
» Camboyc , profterné comme les autres.

33 Son Excellence, nous difoit il , a les pieds

33 où les Frères de Roi ont la tête. Il dit que
53 le premier article des inftrudtions des Am-
is balTadcurs

, que le Roi dc Siam envoyé en
-3 France

, fera de faire aveuglément tout ce
M qu'on leur ordonnera, dans la pcnféc qu'on

33 téfcrvoîr qoî fournira dc l'eau. Voyez û

33 ces gens - là oublient quelque choie. A
31 gauche cft le corps dc l'-^gis. M. rAmbafFa-

jj deur y a une aufi chambre , nnc chambre,

33 des j^arde-robbes , une galerie , & une ùirc

33 belle terralTe. La Chapelle cft grande. fi-

31 ne leur ordonnera rien que dc raifonn.ibIe,

3' & Je glorieux pour leur Maître. Fn un

33 mot , c'efl un drôle qui .nuroit dc rcfpiit

33 à Verfailles. Pages x^yé'if^o.

(S7) Nous avons commencé ce matin le

Mémoire des préfens, />. 19}. Le Mémoire

des préfens du Roi cft achevé. Si vous n'en

êtes pas content , ce fera votre faute. Noii'*

avons déjà travaillé deux heures à celui dç

Monfeigncur le Dauphin , p. 198. Monfci-

f^ncur le Duc de Bourgogne a fon petit toi-

le en or , en argent & en ouvrages de ver-

nis du Japon. M. le Duc d'Anjou aura les

petits joujous. Les Miniftrcs dc France ont

aufTi leurs préfens. C'eft M. Conftance qui

leur en envoyé , comme premier Minifhe de

Siam... Tout s'avance. A mefure que les pré-

fens font choilîs , on les met à part , on les

emballe. II y a déjà cent cinquante ballots

,

page }:}. .

carmes
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i;arnics d'argent , montées fur leurs affûts aulîî garnis d'argent , faites à Siam.

Une aiguière de tambac , métal plus eftimé que l'or , avec fa foucou|7c

fliirc à Siam dans le goût du pays.

Une aiguière d or , ouvrage relevé fur quatre faces , avec fa foucoupe au

ylu pour fon foutien , faite au Japon.

Dcu\ flacons d'or , d'ouvrage relevé du Japon (
pour fervir fur un buffet

,

ou p^ui tianfjjortcr en voyage ) dans un coffre du Japon.

\Jn dard d'or couvert d'ouvrage relevé , en fiiçon de Japon.

Deux petites couppes d'or avec leurs bailîns , fur un pied affez haut > ou-

vrage du Japon relevé , très-riche.

Deux petites couppes d'or accoilécs > fans couverture , bien travaillées , d'un

ouvrage relevé du Japon.

Une cuilliere d'or , du plus bel ouvr.-ige du Japon.

Deux Dames Chinoifes , chacune fur un Paon , portant entre leurs mains

une j)ctite ta(fe d'argent , le tout partie d'argent &: émaillé , les Paons pou-

vant par rellort marcher fur une table. Les couppes font droites ik fur les

mains des deux Chinoifes.

Deux coffres d'argent , relevés , du plus bel ouvrage du Japon , dont une

partie cft d'acier.

Deux grands flaccons d'argent , avec deux lions dorés pour couverture , &
deux grands baflîns , le tout de même ouvrat;e , des plus beaux du Japon.

Deux grandes couppes couvertes fur deux Dalîins , le tout d'argent , Ik de

l'ouvrage le plus fin du Jiipon.

Vnt grande couppe découverte , avec fon baflin d'argent.

Une aiî^juiere d'argent à quatre faces , avec une foucoupe de même j ou-

vrage du Japon.

Deux vafes d'argent avec deux foucoupes, du Japon.

Deux paires de chocolatières avec leurs couvertures d'argent , ouvrage du
Japon.

Deux talTès a(Tèz grandes , du Japon.

Deux autres talfes plus petites, avec leurs balfins d'argent, pourboire des

liqueurs : toutes deux couvertes d'un rameau d'argent & de même ouvrage.

Deux grandes galgoulcttes d'argent à la Chinoife , avec leurs balllns , ou-

vrage du Japon.

Deux Cavaliers Chinois , portant en main deux petites couppes , qui mar-

chent par reffort *, le tout d'argent, façon de la Chine.

Deux aiguières fur deux tortues , le tout d'argent Se ouvragé ; ouvrage de

a v^nn.e.

Deux couverts d'argent , ouvrage du Japon , qui marchent par reifort , &
qui portent chacun leur petite couppe.

Deux grands cabinets du Japon, Heurdelifés par dedans, garnis d'argent

par-tout , du plus beau vernis & du plus bel ouvrage.

Deux coffres d'une grandeur médiocre , garnis d'argent èc du même ou-
vrage , fans fleurs de lis.

Deux petits cabinets d'écaillé de Tortue , garnis d'argent , d'un ouvrage
fou elhnié du Japon.
Quatre grands oandages garnis d'argent , ouvrage du Japon.

Tome IX.
^
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Un petit cabinet d'argent , enjolive d'un ouvrage du Japon.

Deux pupitres vcrniflcs , garnis d'argent , ouvrage du Japon , donc l'un çit

d'ccaille de Tortue.

Une table de vernis du Japon , garnie d'argent.

Deux paravens de bois du Japon ouvragé , en lîx feuilles *, c'eft un prt-

Tent de l'Empereur du Japon au Roi de Siam.

Un autre paravent de foie , fur un fond bleu , de plufieurs oifeaux &: fleurs

en relief, d'ouvrage fait à Siam.

Un grand paravent plus grand que les deux autres , pour tenir de jour &
de nuit, à douze feuilles, ouvrage de Pequin.

Deux grandes feuilles de papier en forme de perfpe(^ive. Dans l'une font

toutes les efpeces d'oifeaux de la Chine , ik. dans l'autre les fleurs.

Un fervice de table de l'Empereur du Japon , ouvrage très-curieux , ôc

d'un travail très-difficile.

Un fervice de campagne , pour un grand Seigneur du Japon , & du plus

beau vernis.

Vingt-fi> fortes de bandages , du plus beau vernis du Jupon.

Un petit cabinet du Japon , qui palfe pour une curiofité.

Deux petits cotfies , pleins de petits baflins vernis du Japon.

Deux coffres de bois vernis , couleur de feu par dehors , 6c noirs par de
dans, ouvrage du Japon.

Douze différentes fortes de boetes ; ouvrage du Japon. Une grande boetc

ronde , rouge , d'un beau vernis ; même ouvrage.

Deux lanternes de foie à figures , ouvrage curieux du Tonquin.

Deux autres lanternes rondes , la grande d une feule corne -, chacune avec

leur garniture d'argent.

Deux robbes de chambre du Japon , d'une beauté extraordinaire , l'unt;

couleur de pourpre , &c l'autre couleur de feu.

Un tapis de Perfe à fond d'or , de plufieurs couleurs.

Un tapis de velours rouge , bordé d'or ,. avec une bordure de velours verd .

auifi bordée d'or.

Un tapis de la Chine à fond couleur de feu , avec plufieurs fleurs.

Deux tapis d'Indoullan , fond de foie blanche à fleurs d'or Se de foie de

plufieurs couleurs.

Neuf pièces de Bezdar , de plufieurs animaux.
Deux coffres de bois noir à fleur d'or , vernis du Japon..

Deux manières d'ablerdos , dont le fer a été fait à Siam , garnies de tara-

bacq. Le bois efl du Japon , dans un étui de bois doré du Japon.
Il y a quinze cens ou quinze cens cinquante pièces de porcelaine , les

plus belles Se les plus curieufes de toutes les Indes , de toutes fortes, de

formes &de grandeurs, & fort anciennes (58).

(j8) Nous ne /aifons pas un mémoire
comme un Marchand de la rue Saint-Dciiis.
11 faut (]u'il y ak par-tout un peu d'cfprit.

J'efpeie cjue vous ferez content de THiftoire
des Porcelaines. Je vous dirai : ce vafc elï

de l'Empereur Cadiien
, qui le fit faire il y a

trois cens vingt ans. Cet autre cft du Con«

cjucranc de la Chine. Cet autre cft de Cain-

ki : & (î vous voulez du détail
,
je vous di-

rai
i ce rouleau eft fait de la manière de

Porcelaine propofcc par lEmpercur iontic

,

mais 1.1 fa^eii cft à la i'cifictiQC , & les âcu^s
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•Une chaîne d or très-grande & d'un beau travail. (59).

Un gobelet couvert d'argent > avec un ouvrage relevé d'or.

Deux petits coffres d'argent , ouvrage du Japon.

Trois chocolatières d'argent , même ouvrage.

Une grande couppc d'argent à fix côtés , du Japon.

Deux tafles à quatre côtés , avec un manche , de mcme ouvrage.

Deux talTes à trois pieds , avec deux oreilles , du Japon.

Deux autres taflès de différentes façons & de même ouvrage. Plufieurs au-

tres talïes, les unes rondes, d'autres à huit côtés.

Un bouilli d'argent , qui fert à cluuffer l'eau pour le thé & d cuire le

j.iiicam.

Deux chocolatières & deux talïès à oreilles •, mcme ouvrage.

Quatre diverfes petites pièces feivant à brûler des parfums , à la manière

de la Chine & du Japon.

Une tabatière , & une bocte plus grande , de même ouvrage.

Une boete de tambacq avec Ion badin.

Un grand nombre de toutes fortes d'alfietes , de plats , de vafes > 5c de di-

vers ouvrages de la plus belle porcelaine.

Seize pièces de différentes fortes de terre de Patanc.

Ving-cinq figures de pierre , de la Chine.

Un grand nombre de paravens 6c de cabinets du Japon.

Un manteau de Daine de Siam , doré , de foie de Patane , pour fcrvir de

montre.

Une pièce d'étoffe de Cafmire , pour fervir aufîî de montre.

Deux bouillis pleins de thé , extraordinaires , dont fe fert l'Empereur de

l.i Chine. Un autre plus petit , encore plus extraordinaire.

Le poids de huit taels de jancam.

Un cofl're du Japon , plein de ces nids d'oifeaux qui fervent à l'affaifoix-

nemcnt des viandes.

Deux chapelets de Calamba , l'un garni d'or , & l'autre de tambacq.

Trois cornes de Rhinocéros.

Deux oifcaux de proie , de porcelaine.

De Ch A U'
MONT.
KÎ85.

•l'réfenirte Nf.

ContUncc au
Roi,

s la Siatnoifc. Je vous apprendrai ouc fur la

pKip.irt des anciennes Porcchines , le nom de

lEinpercur régnant cft écrit , hormis fur

celles qui ont été faites à la faniailic des

Etr,in[»(.rs ; car les Chinois ne mettent jamais

la datte , a tout n'cd à la Chinoife : & par-là

vous pourrez drclfcr , fur les Porcelaines , des

tnblcs chronologiques de l'Hiftoirc de la

Cliinc. Choify
, p, 19^.

(<<)) M. Conuance a dcquoi envoyer. Le
Roi de Siam ne lui donne point d'appointc-

inens , & il ne laiflc pas de faire une grande
dépcnfc. Il a cinq ou fix Vaideaux à lui

,

<]ui vont & viennent à la Chine & au Japon ;

& fon gai de- meuble cft bien garni. Choify
,

F' r>^3- M. Confiance ne fc Ulfc point de fai-

re des préfens. Il m'en a fait un qui vaut

plus de deux cens piftoles. Il en a fait un à

M. l'Ambalfadeur , qui en vaut plus de qua-

tre cens. II en a fait à chacun des Gentils-

hommes en particulier. Il y a déjà trois cens

ballots. Cependant nous voulons que les

ponts de nos VailTeaux foient libres. Je l'ai

dit à M. Confiance , qui s'efl mis à rire , en

difant que cela fcroit plaifant ,
que deux

VailTcaux François ne pufTent pas porter les

préfens du Roi de Siam : & pour me faire

enrager , il efl allé quérir un baflln d'or , une

écritoirc d'or , & une couppe d'or ,
qu'il a

joints au prcfcnt de M. le Dauphin. Choijjf ,

page 141.
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* Deux calanes du Japon , garnies de tambacq > qui font deux lames de

De e h a u-
ç^^^^ très-larges , au bout d'on bois fort long.

Une aiguière & fon baflin , d'or , ouvrage du Japon.

Un bouilli d'or pour le thé. Une petite couppe d'or entourée d'un ra-

meau, ouvrage très-curieux du Japon. Une autre couppe d'or, ouvrage du Japon.

Une couppe d'argent du Japon , avec fon petit plat. Une chocolatière d'ar-

gent à fleurs d'or , d'un ouvrage fort relevé du Japon.

Deux pots d'argent couverts. Deux écritoires d'argent , ouvrage du Japon,

Deux talles couvertes d'argent avec des ornemens d'or. Une grande taffe d'ar-

gent avec des ornemens d'or , ouvrage curieux du Japon. Deux talfes d'ar-

gent du Japon. Deux petices talfes .avec leurs petits plats d'argent, &: des or-

nemens d'or. Deux autres petites tulles entourées de rameaux, avec leurs

b.ilfms , le tout d'argent.

Une tabatière d'argent , ouvmge du Japon.

Un grand vafe , avec un balïïn d'argent, du Japon. Deux Dames Japo-

noifes , qui portent ch.acune dans leurs mains un petit plat ik une talfe d'ar-

gent. Un crabbe d'argent, qui porte fiu: le dos une couppe , & qui mar-

che par reiïbrt.

Une couppe taite d'une feule pierre , avec un feuillage autour , ouvr.ige

de la Chine.. Une couppe couverte de r.imeaux , chargés de fleurs & de fruits.

Une petite couppe de pierre , entourée d'un ferpent. Deux autres couupcs

de pierre , d'un ouvrage admirable. Un Lion de la Chine , fait d'une ttulc

pierre. Une aiguière d'une feule pierre.

Deux robbes de chambre du Japon , bien travaillées. Un tapis de velours

verd à fleurs , d'indouftan. Un tapis de foie à fleurs , de diverfes coulijurs.

LTn rapis de foie & de velours , couleur d'or.. Un tapis de dr-ip à fleurs.

Deux cabinets d'argent , garnis, ouvrage du Japon.

Deux pupitres garnis d'argent , l un d'écaillé de Tortue , l'autre de vernis

du Japon.

Quatre bandages bordés d'argenr. Un petit coffre garni d'argent. Vingt &'

une forte de très-beaux bandages du Japon.

Quantité de boetes , de petits coflies & de falieres , d'écaillé tle Tortue &:

de vernis du Japon. Divers fervices. Des lanternes & des paravens de ioie

du Japon.

Six livres & demie du bois précieux qu'on nomme Aquila.

Quatre-vingt-quatre pièces de la plus belle porcelaine , grandes& petites.

(60) Une aiguière d'or , ouvrage du Japon. Une boete londedu Japon , cou-rréftns~ Je

à N['it>Ia!ue la

Uaiiptùue. (^o) La PiincelTe yîent encore d'envoyer

des Porcelaines. Le Roi n'a- qu'une iîlle uni-

cjuc
,
qui a vingt- fcpt ans. Elle a le rang &

ks revenus de la Reine , depuis que fa Merc
c(l morte , & les aura lufqu'à ce que Ton
Père fe remarie. Il y a deux frères du Roi

;

Ils ont chacun un Palais , des Jardins , des

Concubines , des Efclaves , & ne forcent prcf-

Îiue jamais. La foeur du Roi & fes tantes

ont fort vieilles. Choijy
, pages JOI & joi.

A midi , Sa Majeftë va dîner avec la Ptinccf-

fc Reine , fes fœurs & fes tantes. Ses frères

l'un qui a trente-fept ans , & qui cft impo- ne le voyent que deux fois l'an. J'arrache tou

tent , fier , capable de fe remuer , fi fon corps jours quelque nouvelle connoiflancc à M.
lui permettoit d'agir. L'autre na que vingt- Conftance. Les MifTionnaircs ,

qui font iti

fept ans. Il eft bien fait, mais muer. A la depuis vingt cUio ans , ne favent pas css p.u-

véiitc
,
on dit qu'il fait le muet par politique. tJcularités.' It mmt

,
pages ly» ôc xjs-
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verre d'or. Une petite chocolatière d'or du Japon. Une petite bopte ronde du

Japon , couverte d'or. Une petite couppe d'or avec un plat d'ar|;ent , ouvra- ^ ^
" !^^'

ge du Japon. 1685.
Un grand flaccon d'argent , furmonté d'un Lion , ouvrage relève du Ja-

pon , avec un grand ballin d'argent. Deux autres vafcs d'argent , mais plus

petits. Deux chocolatières d'argent, ouvrage relevé du Japon. Deux autres

clwcolatieres d'argent , du Japon. Deux grandes talFes d'iUgent, du Japon. Deux
petites tallès , avec leurs baiîinx d'argent , du Japon. Deux autres petites tafTes

avecleurs ballins d'argent , enlalFés de fleurs, du Japon. Un gnand cœur d'ar-

gent du Japon. Deux Dames Japonoifes , d'argent dore & cmaillé , qui por-

tent chacune une petite talFe à la main , èc vont par relTort. Une petite boetc

à manche d'argent , du Japon.

Un paravent à douze Feuilles , de bois du Japon , avec des oifeaux Se da
arbres dj pièces de rapport , les bords dores. Un paravent plus grand , à

douze feuilles , de foie , fond violet. Des animaux &: des arbres de plufieurs

couleurs, de pièces de rapport. Un autre paravent plus petit, de foie, avec

de très-belles peintures de la Chine.

Deux cabinets de vernis blanc , à fleurs de diverfes couleurs, avec des or-

neinens de cuivre doré.

Deux robbes de Chambre du Japon , d'une beauté extraordinaire , & une

autre plus commune.
Plufieurs écritoires d'écaillé de Tortue, à compartimens , & de vernis du

Japon. Qiuintité de boetes , de bandages , de cof&ets, de feivices de Dame ,

de tablettes &: de petites tables.

Trois beaux cabinets de vernis du Japon , garnis de cuivre doré.

Un éventail de bambou ik de foie. Quatre coftres > deux de vernis noir

6: deux de vernis rouge.

Six cens quarante pièces de très-belle porcelaine.

Une petite chocolatière d'or , avec fon petit plat d'argent , ouvrage du Ja- l'rélenj lîe ?3

pon. Un vafe d argent , avec de petites biiures d hommes qui fe montrent •/'"«/le «eit t

\ r > j °i. TT u Je J. ^ j ^ M. le Duc J»
lorlquon y met de ieau. Une boete ronde & couverte d argent , ouvrage du 8ourgo|ae»

Japon. Un petit vafe couvert d'argent avec un Lion delTus , du Japon. Une
petite tafle a deux anfes , avec fon baOin d'argent , même ouvrage. Une au-

ne petire tafïe avec fon ballin d'argent , ouvrage relevé du Japon. Une
femme Chinoife d'argent & d'ambre , qui va par rclTôrts. Trois petits bi-

llets de Macao , garnis d'argent. Quatre petites ooetcs de même. Un fervice

de Dame Japonoife. Un écritoire de vernis du Japon à fleurs d'or. Plu-

fieurs boetes & des tables de vernis. L^n paravent de la Chine à fix feuil-

les. Un porte-livre de vernis du Japon , giivni d'argent. Trente-deux peti-

tes pièces de porcelaine.

Il y avoir un préfent à peu près femblable de la Princefle Reine à M. I0

Duc d'Anjou.

Celui de M. Conftance aux Marquis de Seignelay & de Croiiry , étoitauflî Pr^fens de u,
double •, c'eft-à-dire que chacun de ces deux Miniftres reçurent les mêmes Conriancc à uf.

pièces : fçavoir une couppe d'or , d'ouvrage du Japon. Deux (îilieres & deux rivi^iîc o^iiiV
choculatiaes d'argent. Une plus grande chocolatière d'argent. Une grande

Y iij '

)

t
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t:\iVc cî'.irçont. Deux petits v.ifcs couverts , d'argent. Une petite taiïl- d'.ir-

c'.cnt , avec (pn ballin couvert. Deux Haccons il argent , ouvrage du Japuu.

iVn fcrvicc Japonois , de vernis noir à Heurs d'or. Huit dirtcrens baiida^cs|

du Japon. Des boetos , des ccritoires & des coffrets de vernis. Un petit

coftie d'écaillé de Tortue , du Japon. Quatre boetes trcs-curieufes. Une robe

de chambre , du Japon. Deux cornes de Rhinocéros. Deux paravens de ver

nis Chinois, chacun à dix-huit feuilles. Un grand cabinet du Japon, fott eu

rieux. Un coftVe plein de nids d'oilcaux. Quatre boetes de thé. Cent cinquante

belles pièces de porcelaine , de difterentes grandeurs , ijc quelques-unes tort

anciennes (^i).

Si l'intérêt du Commerce & celui des Science» avoient eu beaucoup

de part à rAmbaffàdc de Siam , il ne paroît pas moins clairement que cc-

Triiié en fa-
[^j ^g |^ Reli;^ion en avoit tait un des principaux objets. L'Amballadcuc

""' " ^ ' "
prclenta au Roi de Siam , un Mémoire (62) , qui ne le trouve que dans la

Objets (le

{61) M. Coiidance vicnr encore d'envoyer

à M. l'Ambairaikur un picfciu en fou nom.

C'cll un peut lilclave ,
pour en faire un Chré-

tien. Ce font des picqacs S< des moufi]ucts à

ta Japonoife, & quelques belles l'oiceLiincs.

Il m'a aulfi envoyé un petit tfclavc , &: Jes

Porcelaines que je n'avois pas encore vues.

Certainement cet homme Là aime bien à

faire des préfcns. Il en devient fatifruant. Si

l'on avoit dcquoi rifpoflcr, ce feroitun plai-

lir. Mais toujours recevoir & ne rien donner ,

cela eft rude à foutfrir. Il faudra lui envo-

yer de France, Choiiy , p. 3 69. Il y a quel-

que tems que le Roi donna à M. rAnibatla-

«leiir toutes les Porcelaines qui étoient dans

Ta Maifon de Siam. Elles font emballées & à

fond de calle. Mais Sa Majellé vient de lui

mander que fon intcnrio:i avoit été de lui

donner tous les meubles de la Mnifon , &
qu'elle vouloir abfo'unient qu'il les fit empor-
ter. Comment voulez vous réfifter à un Roi î

On emballe des tapis de Perfe à fonds d'or

,

des paravens de la Chine, un lit , des dais
,

&;c. IbiiL-m.

(<>i) Outre qu'il cft fort extraordinaire en

lui même , il fert à confirmer l'opinion que

Tachard , Clianmont , Choify & la Loubcre

donnent des difpofitions de ce Prince pour la

France & pour le Chriflianifme ; deux points

fur Icfquels quelques Etrangers ont voulu

jetter des doutes. Il confiftc en cinq articles :

I. Le Sieur Ambafladeur de Fran:e fuppiie

très-humblement Sa Majcfté de Siam de faire

publier clans toutes les Villes de fon Royau-
me , de la premiéic , féconde , rroifiéme

,

quatrième, cinquième & fixiéme Clalfc

,

permilTion aux Millionnaires de prêcher la

Loi Chrétienne , ic aux Peuples de les catca.

dre , fans que les Gouverneurs y pul/1'ent mer-

tte aucun empêchement.

Réponft. Sa M.ijellé de Siam fera publier,

dans toutes les Villes de fon Royaume dcf-

ditcs dalles
, que les Millionnaires peuvent

prêcher la Loi Chrétienne dans toutes ces

Vil es & que les Peuples peuvent les enten-

dre , chacun fuivant fon inclination ; fans

?|ue les Gouverneurs 8c autres Officiers piiif.

ent les moleftcr en aucune manière , direc-

tement ou indircdemcnt ; à condition que

les Millionnaires prêcheront la Loi de Dieu ,

fans infinucr aucune nouveauté dans le crrui

du Peuple , contre le Gouvernement Se les

Loix du Pays , fous quelque prétexte que ce

foit. En cas que les Millioi^ tires le filfent

,

le prcfent privilège fera & demeurera nul
;

& le Millionnaire coupable fera arrêté 6c ren-

voyé en France , fans que jamais , fur peine

de ta vie , il pnilTc remettre le pied dans le

Royaume de Siam.

II. Le Sieur Ambalfadeur demande que les

Millionnaires puillent cnfeigner les N'aturcls

du P.ns & les rendre cap.abics de bien fervir

Sa Majeflé de Siam , tant dans les affaires du

Gouvernement que dans celles de la bonne

confcience
; que pour cela ils aycnt pouvoir

de les recevoir dans leur Couvent & lieux

de leurs habitations , avec les mêmes privilè-

ges des autres Couvens , fans que pcrfonne

puilTe les inquiéter ; & que Sa Majeflé ordon-

ne que toutes les Requêtes qu'on pourra pré-

fentcr contr'cux fur ce fujet , fuient renvoyées

à un Mandarin particulier qui fera nommé à

cet effet.

Rvponfc. Sa Majcfté , le Roi de Siam , ac-

corde que les Millionnaires puillent entcii^ncr

les Naturels de fon Royaume à leur volonté ,
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Rcl.ition de l'Abbc de Choify , 6c qui reçut le nom de Traite , lorfijuil

eut ccc ligne à Louvo , le i o de Décembre.
D

en quelque fcicncc que ce foit -, qu'ils puif-

fnn les recevoir dans leurs Couvens , Ecoles

& Haliitations , avec les mêmes Privilèges

des autres Couvciis de Siam , fans que per-

fonnc puilfc les empêcher ; & leur enfeigncr

le; l'cicnces , loix Se autres (Jtudes qui ne fouc

pas contraires au Gouvernement & aux Loix

da Royaume : Et en cas qu'on découvre, par

la voyc certaine de deux Témoins ,
qu'ils y

avcnt contrevenu , le prcfent Privilège fera

Si cleniciircra nul , & le Maître d'Ecole & le

Difcipic feront naités ainfi qu'il eft marqué
dans la tc'ponfe au premier article. Mais au

cas i;iic les Midlonnaires fe contiennent dans

leurs Trivilcgcs , toutes les affaires qu'ils au-

ront feront jugées par un Mandarin que M.
l'Evèque prcfcntera , Se que le Roy nomme-
ra

, pourvu qu'il foit capable de cet emploi.

III. Le Sieur Amballadeur demande a Sa

Majefté
, que tous l'es Sujets

, qui fc feront

Chrétiens , foient exempts , les Dimanches &
jours (le Fêtes marqués par l'Eglife , de tous

les fcrviccs qu'ils doivent à leurs Mandarins ,

fi ce n'clt dans les cas de ncceffité prelfantc.

Képonfe. Sa Majeflé accorde que tous fes

Su)cts
, qui de bonne volonté fc feront Chré-

tiens, jouill'ent du privilège des Chrétiens,

en la manière demandée par le Sieur Ambaf-
fidcur Se comme il faudra juger de la néccf-

(ité prcllante
,
pour éviter tous diffcrens fur

ce fujet, Sa Majcflc nommera un Mandarin
lie fon côté, Si M. l'Evcquc nommera du
ficn une pcifonne d'autorité ; & ce qu'ils ré-

elcront cnfemblc fera rc(;u & poiiclucllemcnt

cxccutc- par les Parties.

IV. Le Sieur AmbafTadcur demande à Sa

Majcfté que fi quelques-uns de fcs Sujets

Ciucticns
,
par vicilleire ou par infirmité de-

viennent incapables de fervir , ils puilfent

être délivrés du fervice en fe prcfcntant a un
Mandarin que le Roy nommera dans cette

vue.

Réfonfe. Sa Majcfté accorde que fi quel-

ques-uns de fcs Sujets Chrétiens ,
par vicil-

Iclfe ou infirmité , font évidemment incapa-

blcs de fervice , en fc préfentant à un Man-
darin qui* Sa Majcfté nommera daiv; ccrrc

vue , ils pourront être difpenfés du fervice

jufqu'à leur guérifon.

V. Le Sieur AmbafTadcur demande encore

tiue pour évirer les injufticcs & les pcrfécu-

tions qu'on pourroit Hrireaux nouveaux Chré
tiens, Sa Majcfté ait la bonté de nommer
aucique Mandarin Siamois qualifié , homme
c bien & de juftice , pour entendre & juger

tous les Procès , fans que ledit Mandarin
puiHe rien prendre pour ce jugement ; en for-

te que les amendes foient partagées .à la fin

de l'année , partie au Mandarin & à fes Offi-

ciers , & partie aux Pauvres -, ce qui empê-
chera que ledit Mandarin ne vende la juftice.

Réponfe, Sa Majcfté accorde que le Man-
darin , dont il eft parlé au fécond article ,

foit Juge defdits Procès ; & pour éviter toute

difpute , Requête 5c longueur de Procès , Sa
Mijefté ordonne que Te Mandarin , après

s'être infttuit de l'atFairc , demandera l'avis

de l'un des Juges du Roi avant que de paf-

fcr Sentence , afin qu'un n'en puiflb appeller.

Et Sa Majefté ordonnera que tous les arti-

cles ci - dcifus fuient publiés par tous fes

Royaumes , en forte que tous fes Peuples

connoilfcnt que fa royale volonté eft que les

Miflionnaircs jouilfent defdits Privilèges.

Journal de Chotfy
^ P^^^^ 34} & fuivanccs.

t/*«<»
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Il6 ÎM STOIRE GENERALE

SECOND VOYAGE
DE T A C H A R D

Imroduc
TJON.

Ce <i»2 c'eft

aux Indes Orientales,

C'E s T dans l'Aviteiir mcme qu'il f;iut chercher le cictail ils tous les pic-

pAratifs qui rc<;ardent ce fécond voyage. Il fcmble que M. de lu Lou-

bere y
qui partit fui la même Flotte, avec l^i. ^\q Cebéret y tous deux revêtu:;

de la qualité d'Envoyés du Roi à la Cour de Siam , & qui a publié ur.e ix*

lation fort étendue de ce Royaum.; (65) > f*-* ^^^'t repofé du Jouriul i!c la

'dt-'ia u b-'^'"
*'"^"^^ ^' '^^ ^^'^^^ ^'^^ évenemy'ns fur l'exacVicude & la fidélité du Père Ta-

chard. Il s'cft borné aux qualités du pays 6i aux ulages Ai:s Habitans , fuis

s'arrêter à d'autres particularités de fa navig:Mion que la datte du départ i^:

du retour. Aulli n'entrera-t-il dans ce recueil que pour fervir à la defciiptioii

générale du Royaume; de Siam , à laquelle il s'eft uniquement attaché.

Mf.tifs du k- Le Père Tachard , qui n'étoit revenu en France que pjur demander au

|;'''\;'^}'''>;^«]''" Roi ,de la part du Roi de Siam , douze Mathématiciens Jéfuites , obtint fa-

*< f -w
c^'cment de Louis XIV u!ie fiveur qui lui parut intérelfer également la gloire

«!u Koi.
^*'^"

de fon règne , le progrès des fciences &: l'honneur de la Religion. Ce Mo-

uarque donna ordre, au Père de la Chaife , d'écrire de fa part aux Supérieurs

de chaque Province que les Jéfuites ont en France , pour leur demander des

fujets. »' Jamais , fuivant les termes de l'Auteur , les emplois les plus éclataiis

» & les plus releyés n'ont eu tant de prétcndans & n'ont flut tant de jaloux. De

plus de cent cinquante Jcfuites c]ui s'offrirent, on en choiiît quatorze , dont

la vertu & les talens croient à l'épreuve: dilHnâ:ion fi glorieufe , quelle mo-
blige de les faire connoître par leurs noms. On en comptoit quatre de la

ina- Province de France ; les Pères le Rayer , di Beie , Thionvillc is: Dolu : qu.i-

iicL-iis jc.uucs.
jj.g j|g j^ Province de Guienne i les Pcrcs Richaud , CokUlon , Boucher, &
Coinïlh : deux de la Province de Touloufe •, les Pères dîEJpagnàc & de S.

Martin : deux de la Province de Champagne -, les Percs le Blanc de du

C/4<7^ : deux de la Province de Lyon -, les Pères de Rochette Se de la Breuil-

Cette trouppe d'Apotres fut appellée d'abord à Paris , pour s'y perfection-

ner dans leurs connoiiTances Mathématiques par un commerce alfidu .ivcc

Melfieurs de l'Académie des Sciences. Les mftrumens leur furent fournis pat

Li libéralité du Roi, qui leur accorda une audience particulière , avec tle^

marques de la plus haute fiveur , &: des Lettres pour le Roi de Siam. Us

fe rendirent enfuite à Drcll , où l'impatience de voler à la gloire de leur

{f'i) Deux Volumes ;«-ii, à Amflcrdam , (^4) Second Voyage du Pcrc TacharJ ,

IS714 , ciicz David Mortiei-. page j.

état

,

tO!t\' M.llili

e qua-
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vTit Jour ht riouvor les rctartlcrneii"; fort Ion'»";. Mais les AniKifFadcurf Si.;--
"' "

nioi'i.qiii tlcvoiciu partir avec eux, les ilciix Lnvoyi'S du Rui , \\\\ V-uips n. vov.vc.
coiiliJci.ililo ilo Trou|H.'S que Sa Mi)cl\c- cnvoyoic .ni Roi tic Siain , ifc tou- IiuroJuctioa.

fjs ks iMilIi-s qui contcnoit'iit les prclens tic l.i C'oui , «S: ceux de l.i Conipa-

i;iiiL' (les liules , ne hireiu pas li tôt ralleiiiblés. L'Awreur remarque il'avancc

(iiic il un griiui nohibre île ballots, qui vinrent les uns par mer , î<c tl'au-

trcs par terre *, les ilerniers. Toit qu'ils eullent été mal emballés , ou que les

Ji.uvrrcs eullent verl'é , arrivèrent à Siani en li mauvais état, qu'il ny ref-

i.tit picfquc rien irenticr : fur-tout lesmiroiis, les pemlules, les <.uivrai;es

»r.iinbre , les tables de marbre, les j^laccs , les étoHes même i^' les tapillènes

lurent li conlUérablement ciulommas;ées, que la perte monta à près de qua-

i;inrc mille livres. Le Père de la Cliaife , pour témoii;ncr fa recoanoillaneo

.111 RvM lie .Siam,qui lui avoit tait préfent il'un Crucifix il'or fur une croix

(le fanibac , cnvoyoit à ce Prince une nouvelle machine de iiowtr , qui lui

|viiiic trcs-agréable (65).

l.,i I lotte deltiné*c à conduire les Amballadetirs Siamois &: les Matiiéma- EwtileiaFi't-

ticicns , étoit compofée de lix Vailfeaux. On ne peut le difpenfer ici d'en- voyage ik'siiiiv,

iwx. dans les vues de l'Auteur , qui s'eft cru oblii;é de faire honneur aux

principaux Oliicicrs de cette Efcadrc en confervant leurs noms à la poltérite.

Le premier Vailleau , nommé le Gaillard^ de cinquante pièces Je canon

cV de cent cinquante hommes d'équipa;^e , iio\x. mnué par AL de Vaudri-

caiir , qui avoit commandé celui de l'Amballàdeur au premier voy.ige , cs:

di)nt l'autorité s'éccndoit fur toute la Flotte. Il avoit fous lui M. dei'. Clair ^

Capitaine de Frégate légère, AL de la Lcre ^ Lieutenant, MAL de Chamo-
rc.îu , de foucous , &: dj Lonbds , Enfeignes. AI. des ForgiS , Général des Trou-
pes qu'on envoyoit au Royaume de Siam , s'embarqua fur ce premier Vail-

leau , avec fes entans &: AlAL de la Salle , Commitlàire des Troupes «S: de

la Muine ., de beauchamp , Alijor de la première Place , le Brun ,Tréforier ,

du Lari , Hnfeigne & Commandant des Bombardiers. Les AmbalLicieurs Sia-

mois y entrèrent aulli , avec AL l'Abbé de Lyonne , nommé Evc'c]ue de Ro-
falie, &: Vicaire Apollolique du S. Siège, les Pères de Bezc , le Blanc , C'o-

tnilh , sk l'Auteur , qui le crut fort honoré, dit-il, d'être plus immédia-
tcmciir que les autres fous la conduite de ce Prélat {66).

Le fécond VailTeau de la Flotte étoit l'Oi/^rt« , qui avoit déjà fait le vovage
avec M. de Chaumont. Il étoit monté de quarante-llx pièces d'artillerie , ibs:

coinniandé par AL du QuJrie, qui avoit fous lui MAL deTivas S>i de Frette-

nl/e. M. de la Loubcre is: Ai. de Ceberet , Envoyés de S. A'ï. à la Cour de
vSiam,AL du Bruan^ Lieutenant général fous M. des Farges, prirent place

dans le Vaiiïèau , avec les Pères iiichaud , le Royer , d'Efpagnac ils: Dolu.

Le rroilléme étoit une Hute nommée la Loire ^ de vingt-quatre pièces de
canon

, commandée par M. de Joyeu\ , qui avoit AL de Brèmes pour Lieu-

tenant , & AL de QtiejUlly pour Enfeigne , les Pères du Chez , Thionvillc

^c Colulïon.

Le quatrième ctoir une autre flutte , nommée la Normande , commandée
p.ir Ai. de Courcellcs, qui avoic fous lui MAL du Tertre ^ de Marchefo^

Tome IX,
'{ (66) Uni. p. 1}.

' i
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licre. Ce bâtiment poitoit trois Millionnaires , dont M. Morlot étoitHe Chef.

Le cinquicme nommé le Dromadaire ^ flutte beaiicoiip plus grande qut- ks

ii.î'olludion. autres, ctoit commandé par M. d'^^/z^cnne^ ,
qui avoit fous lui MM. àcAfar-

cilly & de Bcauchamp. Les Percs de Rochette,de la Breuille , de Samt Mar-

tin & Boiichet y furent placés.

La Maligne , cette nûme Fregarte qui avoit fait le premier voyage , ctoit

le fixiéme Vailï'eau-, mais ne venant que pour loulagcr l'équipaî^e , il ne 1 ac-

compagna que jufqu'au Cap (67}.
Di'pari (le Urefl. Owlcva l'ancie un Samedi, i de Mars 1687 5:1 ^ept heures du matin.

Le vent étoit fi flworab'e , que malgré la pcfanteur des l'iuttes , iic quoique Li

^^.ifon fiit avancce, on partit avec rcfperance d'arriver cette année aux Indes.

L'Auteur laie une peinture édifiante du bon ordre & de la piété qui régnè-

rent fur la Flotte. Les Jéfuites diftiibués dans chaque vailîèau ne fe bonu-
ii> 7-!"iitcs renr pas au maintien de la Religion 6c des bonnes mœurs. Ils établirent des

r :^i^icsi'citii-
Coiifcrciices , où Ton apprcnoit les Elemens d'Euclide , la Géométrie &: la

wn m ia Flotte, navigation (68). lis ne pafl'erent à la \ ue d'aucune Ifle , fans en confirmer

la poiition par de nouvelles expériences. Apres avoir doublé les Canaries, on

fut eniporté par les courans &: les vents contraires vers les côtes d'Atrique.

Le calme ayant fiiccedé à plulieurs orages , on délibéra fi Ton ne prcndroit

pas àQS rafraîchillemens aux Illes du Cap-'Verd ; d autant plus qu'on étoir

incertain fi les Hollandois, à la vue d'une fi grolïè Efcadre , lui pennct-

troient d'en prendre au Cap de Bonne - Efperance. Mais Vaudricour crai-

gnit de perdre un tems précieux en sengageant dans ces Ifles ; & s'arictant

au dedein de continuer la route , il ordonna feulement aux Capitaines cc

ménager leur eau &: leurs vivres.

Kie 'c la Tai- On palTa prcs de l'Ule de la Palme, " fi recomman'^-ble aux Jefuitcs, fui-

rj\'iia(ri-re;'de " ^^'^'^^ ^^ remarque de l'Auteur par le mallacre que les Calviniftes y avoicnt

«iuarante jéfui- » fait cent ans auparavant , de quarante Millionnaires de leur Compagnie qui

» alloient prêcher la foi Catholique au Brelil. On y trouva les vents alilés,

à la faveur defquels toute l'Efcadre pada le tropique du Cancer le 21 Je

c ijildèsvtnts
^^""S" L'Auteur qu'on ne fuit dans le cours de fa navigation que pour

aiiiî. recueillir toutes fes remarques , obferve ici que ces vents prennent touioius

de l'Eft au Nord dans la partie Septentrionale , & au contraire de l'Eft au

Sud dans la partie méridionale : Phénomène furprenant , & qui embanallè

beaucoup les Naturaliftes. Dans un fi grand nombre de Mathématiciens dont

les lumières ne cherchent qu'à s'exercer , la modeftie ^c la charité n'enipc-

choient pas que les opinions ne fulFent fouvent partagées. Les uns jugeoient

que les vents alifés n'étoient gueres que les vents impétueux de l'Ouclt ^cdu

Nord, qui renvoyés par les terres de l'Europe vers l'Ouelt 6c le Sud , à me-

fure qu'ils approchent des climats un peu tlauds, fe raréfient bc s'afloiblif-

fent fenfiblement
-,
tandis qu'au contraire , dans la parue méridionale , les

vents d'Oueft & de Sud , fouillant avec la même violence contre les terres

d'Afrique, en font repoulfés vers l'Oueft & le Nord, & c]ue s'approchant

(«7) Pages i & j. («8) Page 16.
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lùv.incc que par des tourbillons & des tempctes , qui fc diilipeiit aullî piomp-

tciiiciic qu'ils s élèvent. Les autres donnoient une explication Fort diftercnte :

ils prctendoient que les ardentes chaleurs de la ligne attiroient ces vents des

deux l\)les , où les exhalaifons &: les vapeurs cjui l'ont la matière des vent>

,

ctaiit plus fortes & plus fréquentes , en causent de plus violens & de plus

durables, &:que ces vents eiifuite , ou plutôt ces exhalaifons l'ont arrirces vers

la Zoiie , 6c atfoiblies par l'extrcme chaleur (^9}.

Quoiqu'il en foit , conclut l'Auteur , ces vents l'ont extrcmement agréa-

bles & commodes. La mer eft pailible, iorfqu'ils fouftlcnt •, &: les Vaiueaux

tout quelquefois cinquante ou foixante lieues par jour fans le moindre mou-
vement. On croiroit voyager dans un bateau , fur une rivière unie , Se le

une paroît fervir qu'à tempérer l'air. En pallant la ligne , un do: Ivlathé-

i.iaciciens eut la curiomc de vérifier le degré ue chaleur. Il avoir un Thermo-

inetre ouvert par le bas , qu'il avoir mis à lUoll fui K foixantiéme degré pour

ietemperé,&: qui étoit au foixante & dixième lorfqu'on j'étoit embarqué. Il baif-

û , dans les chaleurs de la ligne jufqu'au dix-feprié ne : ce qui fera connoî-

tre de combien la chaleur de k ligne excède la plus grande de France (70).

Les Mathématiciens remarquèrent avec une nouvelle exaditudc , les Con-
lULuions du Sud (71).

Le célèbre Callîni avoit averti les Pères , avant leur départ , qu'il y au-

luir une Eclipfe de foleil , l'onzième de Mai, Ôc qu'elle feroit même totale leiioi.iérv-îc'ap.s

aux Ifics du Cap -verd &:cn Guinée. On ne s'étoit pas mis en peine de la ""
'c^ôyoit

'^'^

calculer pendant le voyage , parce qu'on efpéroit d'être alors à la hauteur du qu'elle fût tu-

Cap de Bonne-Efpérance , où l'on ne croioit pas que l'Eclipfe fût fenfible. Il
^"''

paroilfoir que la latitude de la lune y devoit être trop auftrale. Cependant

PS Anib.ilLadeurs Siamois , dont la curiofité pour ces Phénomènes va jufqu'à

îa fupedlition , prièrent les Jèfuitcs de la calculer pour l'amour d'eux. Le

Père Comilh eut cette complaifanco , quoique fort incommodé du voyage.

Son travail lui devint d'autant plus agréable, que malgré l'opinion qu'on

çn avoit eue , il trouva , par f)n opération , qu'en eSet le corps du foleil pa-

Reiiiarqiifs af-

ironuntiiiucs df.a

Jèfuitcs.

(69) r.iç^c II.

{70) P.ic;c If.

{?') L'Àutcur , riprcs avoir rcç^rctté que les

Pcrcs, qui ccoient paH'cs à la Chine , n'ciif-

li'iu pas laill'é leurs olifcrvations & leur Cav-
'-'

, ijui auioicnt (crvi à f.iirc une nouvelle

Carte, p'is txnt^c ciu'oi» n'en avoir jamais

•:u , rapport.' ce qui le pall i Jans cette oc-

calion. Le Perc Comilh fut , avec la ma-
diiiic paralladiquc , la dcclinaiCon &: l'afccn-

'on droite de pluficurs Etoiles vers le Pôle

lu Sud. Comme toutes les Etoiles font très-

mal niarqucfes , ou ne le font pas , dans les

globes & dans les Cartes du Ciel qui ont

i'-i;n jufqu'à pr^fent-, il en fit une ,
qu'il cf-

('ç:oit pouvoir fervir à réformer le globe cé-
Ictlc du l'erc Coronclli. Il apprit à faire peu
«(^ cas Je la (îtuation où les Etoiles ont été

l'iacfcs par ks Ouranographcs pif-eédcns a

l'éj^av.l de la partie méridionale du Sud , qui

ne ci'de pas , par le nombre , ni par la heau-

ré de fcs Etoiles à la partie Scptcntiionale.

11 trouva qu'il falloir n'^ornicr le ç^rniid nu".-;

(;c , oC encore plus le petir. Eacroilade , l'a-

b"ille , le trianf^lc , le centaure , le camclcon ,

la grue , la voie laclée font mat marquées

,

ou l'on V a omis des Etoiles. Pour le Navire

Argo , la moitié des plus belles Etoiles qui

le compolcnt ne font pas même marquées

dans les Cartes télcftes. Outre tous ces dé-

fauts , il y a encore beaucoup d'Etoiles qu'on

voit de France
,
qui n'ont pas été tour-à •

fait miles à leur place .parce qu'on les voit

toujours dans un trop grand^éloi-^ncment &
trop proche de rhorJTon. Le Peic Richaud ,

qui étoit dans un autre Vaiiïeau , tâcha aulli

de placer mieux quatre ou cinq Conflclla-

tions. Poses if ii td.

7 if

1! •:
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Tachard.
II. Vo at^c.

On arrive au

Cap. Malades

fui la FÀttc,

roitroit confulcrablcmcnc c-clipfc , veis la luiucur de vingr-rrois dcgit's da

Sud , &: à trois cens cinquantc-luiit degrés de longitude , où Ton croioit être

aducllcment. L'expérience vérifia fes calculs , le jour même de l'Ecliple
, qui

fut oblervée nulli Ibigneufcnicnt qu'il fut polîible dans le mouvement çoiiti

nuel du Navire. Les Aniballadeurs Siamois en connurent une haute cftiiiv.

pour l'aflronomie Européenne •, Cs: les Pilotes fe confirmèrent dans l'eflime de

leur longitude , qui fe trouva tort julle , par l'arrivée de la flotte au Cap de

Bonne-Efpérance (~ i } •

Les maladies caufant beaucoup de ravage fur route la flotte , on ne pur

découvrir fans une joie fort vive les montagnes du Cap , qui le firent voir k:

10 de Juin , à la dillance de quatre Keues. On ne comptoir pas moins de

trois cens malades , dont vingt-neuf étoien.t déjà morts. Une li tâcheule ex-

trémité demandoit de prompts fecours -, <i^ l'on continuoit de craindre néan-

moins de ne pas trouver le douverneur Hollandois dilpolé à les accorder.

Honnêtctc' i!u C'étoit le nicme \'andellel , dont les Jéfuites avoicnt éprouvé la politclll
Gouverneur Hol- ' ' i i i > •j/'j'/'!'' T-i'
ian<io;s. '^"-^ voyagc précèdent. Le doute qu on avoit de les dilpolitions rut bien-toc

dillîpé , en apprenant qu'il otiroit aux François tous les ratraîchilfemens dont

ils avoient befoin. Mais fur l'article de malades , il pria honnêtement M. de

Vaudricour de fe UK'ttre à i\\ pLice , «S: de conliderer s'il pouvoir lailler dcl

cendre à terre une multitude d i:trangers , dont on avouoit que le nomlviv

monroit à trois cens. Il demanda qu'on fe réduifît d'abord .i n'en envoyer

que foixante , auxquels on teioit fuccéder le même nombre lorfque les prc

micrs feroient rétablis. Quoique ce procédé parût raifonn.ible cs: tort honnête.

la nécellité devenoit ù prdfanre , qu'après avoir redoublé les prières , en re-

prélentant la parfaite intelligence qui régnoit .dors ei;rre la France (S: la Hol-

lande , les quinze Jcfuitcs s'otinrent pour otages. Cette offre , propol'ee p.ir

le Père Tachard , ht tant ifimpreilion fur Vandeftel , que non-feulement il

accorda la permiifion de mettre tous les malades .i terre , mais qu'il ortrit mi-

me fes Chirurgiens pour en prendre foin avec ceux de la Flotte. Cette dil-

polîtion le foutint conlLunment à fégard des quinze Jéfuites «is: de tous lei

l'rançois (7^).

On avoit recommandé aux Pères de s'éclaircir d'une particularité ciiricu

le , qui regardoit la montagne de la T.ible , où M. Thevenot prétendoic,

quoique lur le témoignage d'.uirrui , que la !«er avoit autrefois palfé , (je

qu'on trouvoit beaucoup de coquillages. Deux Jéfuites cntreinirent de déctui-

vrir la vérité de cette remarque. Leur efpérance étoit aiiîli de trouver des

plantes extraordinaires fur cette célèbre montagne -, fans compter c]u"ils voii

loient lever la Carte du Pays, qu'elle domine de tous cotés.

^
^71) L'.Aiircur s'.itt.iclic d'.iiit.int plus à ce heure; &: la fin fur les onze heure;. Le corp

n-'cic
, c]uc les plus h.ibiles Jéfuites écoicnc du loleil parut couvert de ciiu] doi};t5 ; X

pcrfuadés i]u'on ne pourioit pas voir ll.clip- tjuuic^ue la l.uitude de la lune fût alors ertcc-

le. Elle nous parut, dit-il , le 1 1 de Mai , à tivcmcnt aulhale , l'apprrencc îiwh lum'alc.

Kl hauteur de vingt-trois d^^^rts Sud , & au /.inli la lune nous éclipia la partie du loliil

trois cens cinquante fcpt dc,;iés de lon-itu- la plus balle, c'eft -.à-dire la plu-, proche J-

de , comptée de riflc de !"er. Le commence- riioiifon. Pages 19 ^^ piéctdences.
ment fut à huit heures, environ cimjuante- (7J} Paires 4; Se précédcutti.
huit minutes d.u ni.uiu. Le milieu lut a di.^

ELlaircifll'incnt

i ir une rarticu"

.'.;riii.- cuticule.
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» Nous nous mîmes en chemin , écrit le Peic de Be/e (74) , le Pcre le

V Bluic ls: moi , avec ileux de nos gens. Quelcjues autres avoient tenté fans jj^ vovacc!
)' fiicccs la même entreprife. Du pied de la montagne , nous vimes une KîSy.
'. grande quantité d'eau , qui tombe de plufieurs endroits , comme en Keux jiifuUcs

» cafcade , le long du roc , dont la hauteur ell fort efcarpéc. Toutes ces eaux
J||J|,"*,^",* ^"'J^'^

» ramalli.L.s tormeroient une rivière coiilîdérable , mais la plupart vont fe gne delà TaWw

" perdre en terre au pied de la montagne ; (Se le refte fe réunit en deux au-

>. rres gros ruiileaux qui font tourner des moulins , près des habitations

» IlcilLiiidoifcs. Elles n'ont pas d'autre origine que les nuages (75) , cjui

•) rcncoiYtrant dans leur palHige le fommet de cette haute montagne , fort

» cchauflLC des ra\ons du foleil , fe refolvent en eau «iJc tombent aiiili de
» tous côtés. Il y auroit les plus belles obfervations du monde à hure là-

•< delliis. En approchant de la hauteur, nous entendîmes ungnuul bruit d^^

V fiiîges , qui en font leur retraite , îs: c]ui hiifoient rouler du haut en bas

'. d'alièz grolles pierres , dont le choc retentilïoit entre les rochers.

" Notre guide , qui n'étoit jamais monté lî haut , en fut fort furpris , t^v:

v me dit qu'il y avoit fur la mont.igne des animaux plus gros que des Lions,

V qui dcvoroient les hommes. Je m'apperçus bien-tôt c]ue c'étoit la peur 6c

') la hitigue c]ui le faifoient parler. Je l'encourageai , is: nous continuâmes

V notre route avec une ilithculté extrême. Nous vîmes bien-tot c]uaiui:e de
» linges , qui bordoient le luut de la montagne •, mais ils difparurent lorl-

'" qu'ils nous viren*" monter vers eux , c.\: nous ne trouvâmes cjue leurs

» voltiges.

>' Le fommet de la montagne eA une grande efplanade , d'environ une
" lieue de tour , prefque toute de roc , 6: lort unie , excepte cpelle le creule

" un peu dans le milieu , qui orflc une belle fource , tonnée apparemment
" par d'autres eaux qui viennent des endroits de l'eipLinade les plus élevés.

" Nous vîmes auifi quantité de plantes oùoriférantcs , c]ui croilfent entre les

" lochers. NLiis je ne trouvai rien de plus beau que les vues de cette mon-
" ragne , que je fis delfmer. D'un côte , on voit la Baie du Cap tSc toute la

" Rade -, de l'autre , les mers du Sud \ du troiiiéme , le faux Cap , grande Iflc

" qui elt au milieu ; 6c du quatrième, le continent de LAtrique , où les IIol-

" l.mdois ont diverfes lLd->irations. Je fis creufer la terre, pour latistaire la

" curiolité de M. The\eiiot. lUle elt fort noire , 6c remplie d'un mélange de
" fible 6>: de petites pierres blanches.

n.ms une conierence que les Jéfuites eurent av^c M. Vandeltel , il leur

p.uLi de quelques plantes curieufes , qu'il avoit découvertes dans fcs voya-

ge; , 6v; dont il leur ht voir un Recueil. Il leur permit d'en faire delfinerpiu-

liciirs , dont le l'ère Tachard donne les figures (76)..
t

(74) Dans une lettre cjiic l'Auteur rapporte. Hcs marées arrîvoîcnr aux mêmes tcm<: qu'en

(7Î) Voycv. d'n\Kr'js explic.ntions dans la ïranrc , &; (I elles étoieiu aulli réglées. II

Relation de Kolbcn , au Tome IV de ce j)iit des informations du Gouverneur , & di.

^'^'^"*-'il- deux l^ilotes Hollandois , ijui l'airurerent

(76) En partant de BrcH: , ce Pcre avoit qu'elles arrivoicut à la Rade du Cap aufli

reçu une lettre d une perfonne fort favante
, r<îi;uliercnicnt que dans les Forts de l'Euro-

»iui lui recommandoit de s'initruirc au Cap pe dont l.i (i;uation e(l la mè-me. L'Auteur
de Ijounc-Efpctancc li ks flux ^ les rcflu;c ue parle q^uc de la Rade di^ Cap

, parce, que
Z iij,

rianfcs cifnV.f-

fes >)iic l\An'. ^.

;

fait iltliir.::.
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Les HoUandois ayant obfeivéquc depuis cjuelques années les faifons ttoient

fort avancées , & que les vents qui fouffloient en certains tems réglés dans

ners commençoient à fe faire fentir beaucoup plutôt , Vandellel avoic

Tachard.
II. VoyagCi

i(^<;-,
ces mers

clijaijcment reçu ordrc du Général de Batavia de faire partir aulïi plutôt qu'à l'ortlinaiie

t'^iL
'^* """ '^^ Vairtèaux HoUandois qui reviendroient des Indes. Cet avis porta Vaiidri-

cour à prelFer le rembarquement de fes malades , dans la crainte de perdre la

faifon & le voyage. La Frégate la Maligne , qui n'étoit venue de Brelt que

dans la vCie de foulager les autres Bacimens , fut renvoyée en France , pour
y

porter la nouvelle de l'arrivée au Cap , & du bon accueil que la Flotte
y

s. riice 411; les avoir reçu du Gouverneur. Mais , la vedle de l'embarquement , les François eu-

,H 'iu'!u"[îoi;anI
'^''^"^ l'occafion de marquer une partie de leur reconnoillànce aux Habitms du

i!<iis u'u Cap. Cap. Le feu prit pendant la nuit au milieu de la Bourgade. Vandelkl , in-

quiet entre tant d'Etrangers , quoiqu'il n'eût fujet d'en attendre que

de la bonne foi ik des remercimens , agit en homme (âge , prit de juftes pré-

cautions & borda de foldats les murailles du Fort. » Je ne fais , dit l'Auteur,

" quels furent fes premiers fentimens à la vue des flammes -, mais s'ils ut-

'> furent pas favorables aux François , il en dut changer bientôt , lorfquil les

»' vit accourir en grand nombre , & prêter fi heureufement leur fccoius aux

" Habitans , qu'ayant éteint le feu, ils fauverent l'habitation Hollandoill;

,

" dont toutes les Maifons ne font couvertes que de joncs ou de paille (-7).

On remit à la voile , le Dimanche z<) de Juin , après avoir appris , par ex-

périence , que des deux palTîiges par lefquels on peut fortir de la Rade du

Cap , celle qui eft entre la pointe du Lion 6c la tcte de la Baleine oi\ rem-

plie de roches dangereufes •, & que le parti le plus fur , du moins lorfque le

tems eft un peu douteux , eft de prendre par l'autre , en lailHint l'Ille Robin

fur la gauche & la terre ferme fur la droite. L'Efcadre Françoife eut beau-

coup à fouft'rir des vents du Nord-Oueft, jufqu'au 18 de Juillet, qu'ayant

rencontré , à trente-fix degrés cinquante-trois minutes de latitude du Sud , &
à quatre-vingt-huit degrés huit minutes de longitude , quantité de gocfmon

& de trombes femblables à celles du Cap , avec différentes fortes d'oifeaux

,

on fe jugea proche de l'Ille d'Amllerdam -, c'eft-à-dire , à plus de mille lieues du

Cap. De-là on dreffi la route un peu plus au Nord , parce qu'on avoir toujours

gouverné droit à l'Eil , pour fe conferver les vents favorables & fe garantir des

calmes (78).

Roiuc

Funtf.

ae 11

du côré du Sud les matées font moins ré-

glées. Elles changent tellement
, que loifi]nc

le vent de Nord y foufflc on n'y remarque
prefque point de rcfluy ; & lorfque le vent

du Sud régne, la mer monte à une hauteur

prodigicufc & ne defccnd point. La raifon de

cela , dit- il , fe prend de l'oppofirion des

terres , & de la vafte étendue de ces Mers
vers le Sud : ce qui fait que lorfque le vent

vient du midi , la mer , qui vient de ce

même Pôle avec beaucoup d'impéniofité
,

fans être arrêtée nulle-part jufqu'au Cap , ne
peut defcendre que très peu. Pages 5 1 & 5 1.

(77) Paçre ^i.-

?,

(78) L'Auteur joint ici une obfcrv.ition

,

u'il nomme de la dernière confcqucncc ,

ur la déclinaifon de la boullolc
;
preuve ,

dit-il , la plus infaillible qu'il ait trouvée

pour la longitude. Cette variation fut ob-

fervéc par les Pilotes de l'Efcadre , avec

leurs bouffoles , au Cap , huit degrés trente

minutes Nord-Oueft. Les Mathématiciens

l'avoient trouvée huit degrés quarante minu-

tes Nord-Oueft , avec un anneau aftronomi-

que de Chapotot
,
placé fur la lignt méri-

dienne qu'ils avoient tirée alTcz exadcment

dans le Pavillon où ils étoient logés. Cette

même déclinaifon fut trouvée par les Filo-
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Dans la navigation du Cap jufqu'à Batavia , les maladies enlevèrent quan-

tité de foldats. Le Père de Kochette , Jéfuite , de la Province de Riom , ne

rcfilb pas non plus à la violence du mal. Il mourut d'une fièvre maligne ,

auprès des malades qu'il fervoit. Le mauvais tems ayant difperfé plulieurs

Vaiireaux de la Flotte , celui de Joyeux fut le premier qu'on rencontra , vers

dix-hiiit degrés huit minutes de latitude du Sud , à cent quinze degrés qua-

rante minutes de longitude. Ce Capitaine & [es Pilotes jugèrent qu'on croit

environ de foixante-dix lieues plus près de l'Ifle de Java , que ne le l'imagi-

noient les autres. » Il ne fut pas crû ,non plus que les remarques que l'Auteur

., avoir faites dans la Relation piécédcnte , par lefcpclles il faifoit voir que

» cette Klc eft plus occidentale de fuixante lieues qu'elle ne l'ell îiir

.) les Carres marines , qui font encore plus juftes que les Cartes géographi-

» ques. Quelques-unes de ccllcs-ci marquent l'Hic de Java à cent quarante

,. ou cent quarante- cinq degrés de longirude-, Se les Mathématiciens Jéiuitcs

.. ont conftamment remarqué quelle ell fituée au cent vingt-huitième degré;

7. ce qui entraîne une prodigicufe diflérence (79).

Ou arriva le 25 d'Août à la rade de Bantani , après avoir commencé dès

le 16 .1 découvrir la terre de Java. Vaudricour avoir nommé ce lieu , pour

le rendez- vous des Vaifleaux qui pourroient s'écnrrcr. Il y reijUt , par ure

Barque de Pêcheurs , une lettre de du Quefne , cjui en étoit parti quelques

jours auparavant > &c qui avertiffoit les Vaifleaux qui arriveroient après le

lien ,
qu'ayant firit demander des rafraîchilTèmens à la ville , on lui avoit ré-

pondu qu'il n'y en avoit point à Bantam , & que pour en trouver il falloir

lu rendre à Batavia. Il ajoiuoit que prenant en effet cette route , il fe hâte-

roit cnfuite de fuivrc celle de Siam , dans la crainte de perdre la faifon s'il

actC!:cioir plus long-tenis.

Vau'.lncour Ht gouverner auflî-tôt vers Batavia , dont les vents contraires

l'cloignercnt pend.-.nt huit jours. Mais ayant enJîn mouillé dans la R.rde , il

ne repondit point à neuf coups de canon , dont il fut falué en arrivant par

le Vailleau de du Quefne -, de peur que les Hollandois ne cruflènt qu'il fa-

luoit leur Pavillon (80). il fe fouvenoit de la difticulré que le Général avoit

Tachard.
II. Voyage.

1687.
Mort du IVie

Rochrite & il'n'i

Crarjcinonil-rc l'e

foKlatsFraiiçoi;.

Frru' clcîCiir-

giogrufhi«iiits.

tes nprès ctic rorti<; de la R.idc du Cap , à

iiuit lieues des rcin's en haure n-.cr , le 28 de

Juin, au coucher du folcil. le 5 de Juillet,

«îtant à Imit degrés trente-huit minutes de

latiiiuic
, & à quarante-cinq de longitude ,

on cbfcrva la variation au lever du foleil
,

il'ai fut de quinze degrés Nord-Ouell. L'Au •

;eur remarque que les bonnes Cartes marines

mettent le Cap à fente- fcpt degrés de longi-

niile ou environ. Ainfi , ils en étoient éloi-

gnés de huit degrés depuis leur départ ; & la

variation avoir augmenté de (ix degrés &
demi. Elle augmenta ainli à proportion qu'ils

avan(;oient vers l'Eft ,
jufqu'à vingt cinq de-

grés N'ord-Ouen:. C'cft la plus grande décli-

iiaifon qu'ils ayent remarqué. Ils la remarque-
rt ne deux fois de fuite ^ !e 14 de Juillet au
couchsr du foleil , fie le i; a Ibu lever , avec

tavi.i.

lU-

toute l'cxaciitude qu'on y peut apporter fur

mer. les Pilotes ail r.roient qu'ils croient par

leur poinr h trente f-pt degrés dix-neuf mi-

nutes de latitude aultrale , & à l'oixantc-

quin/e degrés de longitude. Dès ce même
jour , après avoir fait vingt-deux lieues , la

variation obfervte ne fe trouva au coucher

du foleil que de vingr-quatre degrés trente

minutes Nord Oucif Ainfi , décroidant tou-

jours avec quelque ptopoition , tandis qu'on

s approchoir de l'Ille de Java , eufin à on7c

degrés de latitude du Sud, & à douze degrés

de longitude
,
qui efl à peu près la fituanon

de certc lile , on ne trouva que deux de-

grés trente minutes de variation Nord-Ouell.

Pages 6j & 66.

\79) l'.lir;.- 15?,

(80) Pages 71 fffuil.'iiites,

1 K
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L'expcrrcncc apprit bientôt que cette coniUiite avoit été Lv^c. A peine

it-on laiile tombei l'ancre , qu'un Officier de l'Oifeau vint inlorniei \\\n-

f^' dricour qu'il avoir peu de Kiveur à (e promettre des I ioll.uulois. l)eu.\ Je-

"
fuites de ce VailT'e.ui étant defcendus à terre, pour ialuer le (iénéral ,av.iijiu

, — Kiite , au vovaf'C précèdent , de rendre coup pour coup au\ Vailleaux du
Tacha KP. ,, •

• o i

II. Voya;j,f.

16 8-!

i'oiir.]uoi 1rs CUt-

î-Ioll:\iKU)is

î;-'aav'u'iï"" luîtes de ce Vailleau étant delcendus a terre, pour lauier le vicneiai ,av.tijiu

t'té vci^in civilement. Us avoient même obtenu la permillion de hiire iLbai-

quer leurs pendules is: leurs quarts de cercle , avec les autres inlbumens m-
^rellaires, qui avoient été tranlportcs dans le Jardin du (.énéral Spdm.in

,

dont on \x vît la delcriprion dans la Relation précédente. Ils dévoient \ cci\;

loç;és , pour fe repoler des fatigues de la mer. Mais du Quefne ,qui deiceii

dit aulli le lendemain, leur m.inda qu'ils feroient fort bien de remb.irqu.'i

leurs inilrumens, Cs; de revenir à bord , oii il les alloit joindre. Il leni nui

quoir les raifo.is qui le portv)lent à leur donner ce conieil. Aulll ne balan-

cèrent -ils pas à l'v fuivre. Mais comine il étoit tard, ii<c que la cKaloupj

é-oit prellee de fortir avant qu'on termàt les portes de la Ville, ils ne pa

ient prendre leurs pendules , qu'ils avoient clé)a montées dans une fille qui

devoit leur fcrvir d'Obfervatoire (Si). Du Quefne leur aprit A bord que

le Général avoir charuié de difpoiition , fur les remontrances de quelques oci-

lonnes
, qui lui avoient reprelente les deiordres qu on pouvoit craindre dans

la Ville , li l'on y voyoït des Jéfuites , ^c la peine qu'on auroit à rcteniv le

peuple irrité , depuis les nouvelles qu'on avoit ret^ues de France par la der-

nière Flotte HoUandoife. En un .mot , on n'ignoroit pointa Batavia que Ici

Proteftans avoient cré traités en France avec quelque rigueur.

<. fv^'icprcf- (Je fut apparemment la même raifon qui ht naître des embarras infur-
c ii.^ (..,^

.

j-,-,(j;-^t^^\)l^<; p^m- [^ filut. Vaudricour prit le parti de le rehifer au Fort , par-

ce qu'on lit diiiiculté de lui rendre coup pour coup^ Cependant, après avoir

obtenu des vivres , il ne hit pas Fiché de fe voir engagé par cet incident A

preller fon départ. Fa fiifon étoit avancée •, <Sc divers bruits répandus .i Bata-

via lui avoient Fiit juger que fes troupes pouvoient être nécelFiires au Roi

de Siam. On étoit iléja informé de la Funeufe révolte des MacalFus , dont
Ui-.otc.V-sMi-

j^ Chevalier de Fourbin tait un récit dans fes Mémoires. Celui que le Porc

Tachard joint ici a Fi Relation , ce qu il obtint dans la fuite d un In-

génieur François nommé de la Mare , cjue le Chevalier de Chaumont avoit

lailFé à Siam en i6Ss y ne paroit pas écrit avec moins d'intelligence (^ de

foin. Mais les digrelfions de cette nature n'appartenant point au delFein de

ce recueil , un Fecleur curieux peut confulter les fouices qu'on vient de

nommer (Si).

Il ne manquoit à l'Efcadre Françoife, que la Normande, un de fes Na-

vires, dont elle attendit inutilement l'arrivée jufqu'au 7 de Septembre-, (S:

l'ancre ne fut pas levée fins quelque inquiétude pour le fort de ce bâtiment.

On a déjà remarqué , au premier voyage de FÂuteur, que la navigation de

Bj*-- '1. à Siam eft également dangereuie i?»: pénible. On trouve en clivcrs en-

droits de ces mers , tant d'Ifles , de Rochers &c de Bas-fonds ,
qiion n y

^icut voguer qu'à petites voiles , iic toujours la fonde à la main •, fur-tout

(81) Page 71. (8i) Second Voyage du Pcic Tachard, pages Ut & fiiivantcs.
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tlaiis le dt'troit de Banca , forme par une Ifle de ce ïwm qu'pn lai/Te à la

(lioirc , Se par celle de Sumatra qu'on laifTe à "auche. Le 1 5 , après avoir

niifc ce fâcheux détroit , pn prit le parti de détacher l'Oifeau , avec pr^re

i\c le rendre en diligence à Si;uu , !k Je faire préparer des lo^emens pour

les malades. L'Auteur palfa fur ce Vaillcau , pour aller difpofcr cput ce qui

ttoit nécelfaire à la rcccprioi; des autres bâtimens , dans un lieu pu fpn re-

tour ctoit attendu.

Aulîi-tôt qu'il fut embarqué , du QucOie força de voiles , pour faire di-

li(Tc'm;e. Mais lèvent étoit ii toible, qu'il n'arriva que plulicurs jours après, à la

vùu- lie Pu/o-Tirnon, une des Irtes Malaics.Du Quefnc appréhendant de manquer

«l'ciu , rcfolut d'envoyer la Chaloupe pour en faire cpelqucs tonneaux. Il

ii'v avoit perfonne à bord qui connût le mouillage. L'Auteur entra dans la

Ciialoupe , avec Tivas Enfeignc du Vaiifeau , qui la commandoit. Ils co~

lovciciic long-tems les rivages de ride. Enfin ils trouvèrent une petite ri-

vi.'ie Tort claire, qui fe perdoit dans la mer. Etant defcendus en cet en- Ce qu'il y voir,

droit , ils découvrirent quelques cabanes A demi ruinées , des terres incultes

aux environs , des bois fort épais , is: quelques bananiers difperfcs. Deux In-

luLiiies , qui virent venir les I-rançois droit à eux , fe jetterent dans un ca-

not , tk s'avancèrent en côtoyant le rivage , vers une alfez grande anfe , que

l'Auteur prit pour le véritable mouillage. En effet , les deux Malais, qui

avoicnt tui d'abord de toutes leurs forces , voyant qu'on ne les pourfuivoit

[US (Je qu'on les appelloit même du rivage , revinrent à la Chaloupe , & ri-

tcnt entendre qu'il falloit aller plus loin au Nord pour trouver l'habitation

des Malaies , où ils ajoutèrent qu'un Vailfeau Hollandois étoit actuellement

à l'ancre. On leur fit (igné d'aller devant , & qu'on étoit difpofé à les fui-

vrc, \Jn petit couteau qu'on leur ofirit , &: dont ils parurent faire beaucoup

de cas , acheva de les déterminer. A peine la Chaloupe eut-elle tait un quart

dv' lieue à leur fuite, que du Quefne fkhé de perdre lèvent, qui étoit fa- fraichiifcniei.s,

voiable , lui donna le lignai d'un coup de canon pour le rappeller à bord.

L'Auteur voyoit déjà le Navire Hollandois dans la rade & quelques maifoiis

des plus expofées. Cependant il fallut obéir, & renoncera l'efperance de trou-

ver des rafraîchilTemens , dont le befoin commençoit à fe hure fentir vive-

ment fur le vaillèau.

\^^udricour fut plus heureux dans la même Ifle. Les Officiers qu'il y en-

voya dans les Chaloupes alfurerent Tachard que l'eau étoit excellente , 6c

crcs-facile à faire. Il ajoute qu'en ayant goûté lui-même, il n'en avoit ja-

iniis bu de meilleure ni de plus belle, & c]uc Vaudricour en conferva iuf-

qu'à Brelt, où elle fe trouva aufîî lx)nne que celle de nos meilleures fon-

taines. Mais les vivres étoient alors d'une cherté extraordinaire à Pulo-Ti-
man , quoiqu'ils y foient ordinairement en abondance (85).

Le i I de Septembre , les gens de l'Oifeau reconnurent la pointe de Patancj

qui eft un Royaume particulier , relevant du Roi de Siam;Çc le 27 ils mouil-
lèrent hcureufement au terme.

Quelques Lettres , des Jéfuites que le Père Tachard avoit lailfés à Siam dans
le deffein de paffer à la Chine , l'ànftruifirent , en arrivant , du fucccs de leur

Ii cft rappelle

fans avoir pu

prendre dts ra-

I

(«}) Page 119.
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pre ici le Journal de l'Auteur , pour faire place , du moins , à l'extrait de celle

qui appartient à ce Recueil par fon titre bc par fa matière.

ÏONTENAy.

PcJpartdeSiam

le i'ere le Com
te y cft icienu.

VOYAGE
DU PERE DE FONTENAl\

De Siam à. la Chine (84).

LE VaKTeau Siamois qui devoir porter ce Maihcmatlcicn Millionnaire ^:

fes Compagnons n'ayant été prêt que le 2 de Juillet i68(5 , ils partireiic

de Siam , le loir , dans un Balon du Seigneur Conftance , pour arriver le len-

demain à Bancok , où ils ne palTerent qu'une nuit. Us y quittèrent à reqret

le Père le Comte , deiUné comme eux à la Chine, mais retenu à Siamjul-

qu'à l'arrivée des Pères qu'on attendoit de France. Le jour fuivant , ils fa

rendirent à la Barre de Siam , trois lieues au de-là de l'embouchure de la

rivière (85). Ils y trouvèrent douze bâtimens prêts à faire voile., les uns .1

la Chine & au Japon , les autres à Manille. Comme la faifon ctoit avancée

,

le Capitaine qui étoit chargé de la conduite des Mathématiciens , fc hâta de

partir fans avoir achevé fa charge , & mit à la voile le 10 de Juillet.

Chemin île Le chemin de Siam à Macao eft de gatpier d'abord certaines montagnes,
Mam à Macao. éloignées d'environ trente lieues de la Barre , vers le Sud-Sud-Oueft. Les Poi

tugais les nomment Penchas , c'eft-à-diire , Peignes \ apparemment parceque les

pointes de ces montagnes paroilfent rangées èc ferrées dans une mcuic ligne,

comme les dents d'un peigne. On tourne de-là vers le Sud-Hll , enfuite vers

l'Eft , pour aller à Pulo-Ubi & Pulo-Condor , Ifles du Royaume de Cam-
boye. On cotoye toute la Coehinchine , d'où l'on tire droit À Sancian , Illa

célèbre par la mort de S. Franc^ois Xavier , & la préuùcre des Ifles de Ma-
cao , laiffint Fille de Hainau à la gauche-, de forte que pour faire le voyage
on a befoin de deux fortes de vents, les uns qui mènent au Sud Sud-Oiicllj

(84) Pages 117 & fuivantcs.

(8j) Foiuenay obfcrvc que prefque toutes

les Cartes marines
,

qu'il avoit vues , mettent
la Barre de Siam à trei/.e dct^rés quarante-
cinq minutes de latitude Septentrionale ; i.:

que cependant , fi l'on en juge par la hau-
icur du Pôle qij'il avoit trouvée pour Louvo

,

qui eft de quator2e deî»rés quarante - deut
minutes , cinquante fécondes , & par celle de
la Ville de Siain

,
que le Pcrc Thomas a trou-

vée de quatorze dcgr(59 dix-huit minutes , il

faut que celle qu'on donne communcmen: à

la Barre foit un peu moins jurande : carde

l'embouchure de la rivière jufqu'à la ville de

Siam , on compte pour le moins trente lieues

pat eau ; & quoique la rivière tourne beau-

coup , ce n'eit pas jufqu'à faire c oirc qu'il

n'y ait que dix lieaes eu droituic de l'une à

l'autre.
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!os autres à l'Eft. Ceux qui régnent pendant les mois de Mai , rie Juin & de TontTnTyT
Juillet, non-feulement à Siani,mais aulîi dans toutes ces Mers, depuis Ha-

tivia & Malaca julqu'au Japon, font les vents d'Ouert& Sud-Oueft, aveclef-

quels on va fort bien vers la Chine dans cettj faifon : mais il eft difticilc

d'aller aux Penchos avec les mêmes vents. Il faut continuellement louvoyer,

à: 1 on n'y employé gueres moins de quinze jours -, à moins qu'j les J'auma-

trcs , c'crt -Ad ire, les vents d'orage ae précipitent la courfe du Vailfeau. Cette

toute fut extrêmement ennuycufe pour les Mathématiciens , qui n'eurent pas

tl'.mtrc annifement que la pêche d'un poiflon , nommé Bagre , dont cette Mer
cil icuiplie. Il ne relïèmble pas mal a nos rougets , mais il elt un peu plus

grand. On en pronoit incelîamment avec la ligne*, & quand il étoit pris , il

jC'ttoit un cri qui ne pouvoir venir que de l'air expruné par fes ouics •, car

1 Auteur ne lui trouva pas de poulmon (S6).

Après avoir fait vingt-quatre lieues jufqu'au quatorze , en luttant contre

la violence des vents &c des Mots , l'ennui ne tarda point à fe changer en

crainte, dans le preirant danger où la force des vagues mit le Vallfeau. Le
Capitaine , qui ctoit un homme fage , n'efperant pas de réllfter aux coups

de mer, entre quantité d'écueils, fit tourner le cap à la terre. Il fe jetta heu-

rcufcinent entre une Ifle ic une pointe nommée Collbmet, où il mouilla fur

trois bralfes &c demie, dans un endroit qui rompoit un peu la marée. Mais

le vent , qui dura toute la nuit , rompit le calme iur les deux heures du ma-
tin. A la pointe du jour , lorfqu'on crut pouvoir lever l'ancre , pour avan-

cer un peu fous l'Ule voifme , le Vailfeau échoua, dans ce mouvement , fur

un fond de fible , fins celfer de recevoir de grandes fecoulfes. La Chalou-

pe, qu'on auroit dû mettre d'abord en mer pour fonder les chemins, y fut

mile alors: elle alla fe faifir d'un Mirou, nom d'une barque Siamoile
,
qu'on

voyoit à l'abri fous l'Ule, i?c qu'on amena par force, pour foulacer le Vaif-

fe.ui. Il fe remit un peu*, Se le Pilote ayant fait mettre la voile du Deaupré ,

acheva de le tirer , mais d'une manière qui l'ébranloit beaucoup , & qui fai-

foit craindre aux Mathématiciens qu'il ne s'ouvrît en deux. Ils le mirent dans Hj foiu"xpoitf.

le Mirou , avec l'efpéraace de gagner la terre. Vaine rellource. Le vent les

repoulloit du rivage. Us furent obligés de mouiller le foir à la moitié du
chemin , ifc de palHer dans cet état une nuit très pénible. Le matin , ils fc

tmuverent à plus d'une lieue ^' demie du Vailfeau , fins pouvoir y retour-

ner , parce que le vent en venoit. Cependant , ils manquoient de vivres :

leur nombre étoit de huit perfounes •, quatre Jéfuites , avec leur valet \ un
Matelot du bord , qui leur fervoit d'Interprète , 6>: deux Portugais de Ma-
cao , qui ayant perdu leur Vailfeau l'année précédente , avoient pris cette

occalioa pour retourner à la Chine. Le Patron de Mirou, qui étoit Chinois,

ne coimoilîoit point de rivière voiline , ni d'autre retraite que l'Ille , donc
il n'etoit plus le maître de fe rapprocher. Dans un fi cruel embarras , l'In-

terprète alfura les Mathématiciens que douze à quinze lieues plus bas il y
iivoit une ville nommée Chantaboitn , Capitale d'une Province dont le Gou-
verneur avoir des galères armées de vingt-cinq hommes , avec laquelle on
pouvoit arriver en peu de jours à la baire de Siam en fuivaiit les côtes -,

(86) P;lgc l)J.
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c]iie cet Officier ctoit oblige do focourir ceux c]ue le mauvais tems faifoir re-

lâcher fur fes Terres , & ija'.ippreiiant que les Pères ctoient honorés de Li

procectioia du Roi Se du Seigneur Conftance , fon zèle s'aniirieioit pour les

fjrvir (S7).

Ils lavoicnc déjà que la Ville de Chantahoun n'étoit pas éloignée , & que

le Gouverneur de ce:t,' Cote avoir la commlllîon dont on leur parloir. D'ail-

leurs ils fe flattèrent , en prenanr cette voie , de pouvoir trouver encore quel-

ques-uns des vailleaux qui failoient voile aux liles de Macao. L h.il'ik-rc ilc

leur Patron les tir entrer le foir dans la rivière de Chantaboun , qui elt lari;c i\:

bordée d'arbres , mais avec peu de profondeur. Elle reçoit quantité denu-
feaux

,
qui s'y rendent du milieu des bois , ou qui dcicendent des uioiua-

g^TOs voilînes. Le Mirou trouva tant de difficulté a monter, que l'Auteur c^:

le Père Gerbillon prirent le parti de le mettre dans un petit Balon , jvnu

s'avancer plus promptement vers la Ville (S 8).

Pcf-riptionde Chantaboun ell litué au pied d'une de ces «grandes montagnes, qui Tor-

ment une longue chame ou Septentrion au midi , ce c^ui icnarent le Roy^ii:-

me de Siam de celui de Camboyc. Du coté par lequel on y ht entrer les deux

Jéluites , la ville ctoit fermée d'une enceinte de vieilles planches, plus propicsà

le défendre des bctes fiuvages , qu'à l'alUirer contre une artaque régulière.

Après avoir marché plus d'un quart li'hcure , C^ prefque toujours ilans l'herbe

jufqu'aux genoux, ils arrivèrent enhn à la iriaifon du Gouverneur, l'a de

les Domeltiqucs leur ht dire, par leur Inrcrprete , d'attendre dans la f.dle du

Confeil. Cette fxlle conlirtoit dans un toit de feuilles de rofeaurc , lou-

tcnu par des piliers de bois aux quatre coins «^ au nvilieu : le plancher ctoit

élevé d'environ cinq pieds au-delUis du rcz-de-cluivlléc , is: l'on y moiiroit

jar une pièce de bois un peu inclinée. Ils attendirent près d'une heure , que

e Confiil s'alfcmblàt , avec le Gouverneur, c]ui écoit Malai 6c M.ahoméian.

Tachard Un cr^pora le befoin qu'ils avoient de l'on fecours , & les r-iifons
.1 a, ! .once aux ,., .

i ,', /• ii - i- r i
,,.'., ,

.NUth<::iuiidens. qrr US avoient de 1 elperer. 11 répondit que les galères n croient point a Clian-

taboun ; &z qu'en étant même fort éloignées , le fecours ne pouvi>it cnv

prompt : mais qu'il pouvoit les envoyer par terre , au travers des bois , cv.

danger à la vérité d'être tués par les Eléphaiis , & dévorés des Tigres-, &: que

lu marche leroir de quarorze jours , pour gagner un village d'où l'on comptoir

encore une journée jufqu'à Bancock.Cette propjlirioii les latisht d'autant moins,

qu'ils ne vouloient pas lailler derrière eux ce qu'ils avoient .apporté Air le

Vaiffeau. Cependant le Gouverneur leur ayant ofterr à fouper , ils accepte-

cnt i>s rent cette orîre , parce qu'ils n'avoienr pas mancé depuis le matin. On leiu

Chaïuaboun, cuvoya OU riz , cinq ou lix concombres cruds , oc quelques hgues , qiiils tu-

rent obligés d'abandonner à leurs Rameurs aftamés. Ainll l'ofperance qu'ils

avoient eu de fitisfaire leur appétit, fe réduifit à manger un morceau Je

fwin fec , qu'ils avoient aj-fX)rtés du Mirou. On les ht coucher enfuire dans

un coin de la falle du Confeil , fur une narre qu'on y avoir étendue *, & près

d'une troupe de TaLapoins qui palferent toute la nuit à chanter ,
pour un

mort qui devoit être brûlé deux jours .après (89).

Le Gouverneur s'ét.ant fait expliquer pendant la nuit , comrtient ils avoient

r:
Q'.iclle roiite

•;n aiiionce aux

Commcii
foni traités

(87)Pj^cs I}? Se prccécîaitcs. (88) P.-»ge 159, (8<>) Page 141»
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âc traites à la Cour de Si.im , parut plus difpofc le lendcnuiii à les obliger. _ "7

Un acciclcut contribua beaucoup à le confirmer dans ces fcntimens : le Père
ic,86.

Gcrbillon tir.x de fa poche une montre à réveil , pour voir quelle heure il

(toit. Ce fpc'd.ule frappa lacuriofitc du Gouverneur ,qui n'avoir jamais rien

vu (l'approch.xnt : on Un expliqua l'ufage d'un inflrument fi nierveill

prit plailir à le fliirc fonncr pluliciirs fois. Les djux Jcfuitos augme

Etonnemcr.c

llf.li Y II
<l't'nG">'*""'"'

"^"''- *' Si;im.;is ,; U v.,«

menterent J'unc n.ont.c.

Proii..frt: qu'il

t.\0iute iiiak

Fjc! iix v'j•/•Kf"

ù joie, en lui promettant une montre femblable à celle qu'il admiroit , s'il

ks Kiifoit arriver .1 la I5arre dans fix jours. Il s'engagea du moins aies rendre

(Luis trois jours fur leur Vaillbau , où ils prendroient eux-mêmes leurs mcfurcs

pour arrivLi A la H ure. Dans la confiante qu'ils eurent à fa parole , ils partiienc

lur le champ , pour aller prendre les deux autres Pères & les deux Portugais

qu'ils avoicni laillés A la Barre. L'Auteur avoue néanmoins qu'en quittant lu

Ahroii , il fentoit au fond du cœur une triftelle fecrete , qui Icnibloit l'avertir

(ju il y avoit de l'imprudente A fe fier aux promelles d'un Mahomttan 6: d'un

Malai (<;o). Mais forcé par la néccllité , il retourna le foir A la Ville avec

les Compagnons.

Le Gouverneur les fit entrer dans fon Palais , qui étoit bâti de fimplcs

Rainbous , fans aucun ornement. Il leur accorda un Balon i!<. cinq KamcuLs,

qui djvoiont les conduire au Vaifibau. Il les allura qu'il y feroit plutôt

qu'eux , jx)ur examiner l'état de ce Bâtiment , au fort dut]uel il ttmoignoit

picmlrc beaucoup d'intérêt , depuis qu'il avoir appris que le Seigneur Con-
ibntj y avoit quclt]ucs marthandifes. Il leur fit donner lies vivres pour fix

jours, l'iirin , il leur recomn-ianda de ne pas maltraiter leurs Rameurs , s'ils

lie \ouloient s'expofcr à leur voir prendre la fuite ; comme il étoit arrivé

tl.ins le me me tas A t]ucli]ues Portugais.

Après l'avoir rcmertié de fes ibins , c\: lui avoir promis d'en rendre témoi-

yW'^v a M. Cor.ibii'.te , les Jéfuiics lortiicnt de Chantaboun pour ttnnxr-
lor leur voyage. L'Auteur aNerrifiant ici (91) qu'il a des circonfiantcs in-

téiL'lI.intes A ratonrer , ik. le principal agrément d'un Journal de Voy.iL'c

tonlillaiir en efièt dans ces dérails, fur-tout lorfqu'ils peuvent fervir A In; f-

trudion , c'efi prefque dans fes propres termes qu'on va prefenter cette partie

de (ou récit.

" l'remiéremcnr , depuis la Maifon c(u Gouverneur jufqu'A la rivière , r.ous ri cA r.-pp.r',r

» liimes obligés de mai cher nuds pieds, l'efixite d'une demie-heure , parce
j^'i'Amiu%

'

"

" que la pluie, qui éroir rombc'e hi nuit en abondance avoit couvert les che-

» mins tle boue. En ictond lieu , lorfque nous fr.mes arrivés A notre Balon ,

" nos Rameurs fe trcuvercnt yvres. Ils n'avancèrent prefque point le reile

" du jour *, & vers fix heures du foir , après avoir iait feulement trois ou
" quatre lieues , ils nous mirent A terre dans un lieu déhithé , fous prétexte

' d'iwoir befoin de cuire leur riz. On y voyoit plufieurs Buffles, qui paif-

" foicnt tranquillement , ^ quelques habitations éloignées d'un quart de
" lioue. Les Rameurs firent encore deux lieues -, après quoi , foit qu'ils fuf-

" fent las du travail , ou que le dang'.T fur auili réel qu'ils fe le hguroient

,

" ils nous avertirent qu'on alloit entrer dans un endroit de la rivière où elle

" n'étoit qu'un ruillèau de dix ou douze pieds dj largeur , ^k prefque fans

" eau , dans lequel on ne pouvoir s'engager pendant la nuit firns être expo-

k>c) P;^e 14^, (91) Page 144-
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•» lés A r.iti.it]uc tlos Tigros. Nous jullàmes iloiic toute la nuit aflis , &: prcf-

" ft's comme nous étions dans notre Balon, où l.i petitelFe <lu lieu, la tlu-

" leur , <S: une nuéj de ces Moucherons , qu'on appelle coulîns en France Hc

>• molquites aux huies , nous empcchcrent ilc fermer rtcii.

»• Le i I au matin , nous pallames en eftct par un canal fort étroit ; Se

" vers le commencement de la nuit , après avoir loni; rems tourné dans les

»' l»ois , nous arrivâmes à l'embouchure d'une rivière. La plupart de nous,

" fatigués du Balon , aimèrent mieux palTer la nuit à teirc , i'ur le l'ablc. Nos
•> Ranijurs Faifoient de toms en tcms des Feux , pour éloii;ner les Tigres.

<> Us nous dirent le lendemain qu'il talloit entrer dans la nier avec notre

'» Ralon , &: côtoyer la terre pendant tout le jour , pour trouver une ancre

" rivière qui nous mencroit à notrt* route. Comme le vent étoit toujours le

" nû-me , la mt.;r excrèiucm.MU grollo , 6c notre Halon li foible qu'un leul de

" nous ne pouvoir s'y remuer , ni changer de côté fuis l'expjler à tourner
j

'• nous leur reprefentàmes le dinger de leur propolition. Ils le voyoient clai-

» rement eux-mêmes •, &: la rélbiution qu'ils prirent lut de nous mener par

" une aurre route , en nous faifant croire que deux ou trois journées

" nous rendroient à notre Vailï'eau , c^uoique nous en hillions éloignés de

" douze. Le loir , nous arrivâmes à un Village nommé Lampari , qui ell au

» milieu des bois. Il y a quantité de ces habitations fauvages dans le Royau-

" mi \ &: les Siamois s'y recirent des villes tS: de la campagne > aimant

" mieux défricher un peu de terre &: la cultiver en liberté parmi les bcces

» féroces , dans l'épailleur des bois , que de vivre proche des villes dans un

" efclavage continuel &c mal-traités de leurs maîtres. Ce n'eft pas que dans

» la plupart de ces lieux ils n'obéillent aux Gouverneurs voihns ; mais la

» crainte qu'on a qu'ils ne s'éloignent encore davaniage fait qu'on les traite

» avec plus de modération (91;.

» Nous palîiimes la nuit dans ce village *, & nos conducleurs , qui s'y

» Touvoient bien , avoient deffein de s'y arrêter le lendemain ; lorlquc les

» CtHciers du Gouverneur arrivèrent lieurcufcment , Cs: nous apprirent qu il

» alloit lui-ml-me au Vailïeau , pour en fiire fou rapport à la Cour. Quoi-

» que nos guides hilljnt déjà yvres , cette nouvelle iîc plus d'imprellîou

" fur eux que nos exhortations. Ils prirent nos hardes fur le dos , 6c fe nii-

» rent en marche vers un autre village , éloigné de quatre lieues. Nous les

» fuivîmeî à pied , le baron \ la main. Il failoit marcher par les bois , où

» les occalîons de fouffrir ne nous manquèrent pas. Mais nous apprîmes en

» même-tems que ce n'eft pas une chjfe bien dilHcile d'aller pieds nuds

» parmi les cailloux , quand on fe prtjpofe la gloire de Dieu dans ce genre

» de vie (95).

» Nous arrivâmes dans ce village , qui fe nomme Sambay , à une heuie

» après midi. On nous mena dans une efpece de Pagode , où nous étions

»j du moins à couvert de la pluie. Nous jugeâmes qu'on faifoit en ce lieu

» des facririces au diable -, car il s'y trouvoit de petites bougies à demi brù-

" lées , des figures d'Eléphans , de Tigres , de Rhinocéros , & de ces

»» Poitrons de mer, qui s'appellent Efpadons. Nous renverfâmes les bougies

(ji) P.iî:;c 14?. (?3) Ibidem,
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& tontes CCS figures , j^nnir rcmlie nos adorations au vrai Dieu fur les

ruines il'un culte oppolc au lien.

.. Le chemin que nous avions fait le matin nous fit demeurer le rcftc du
' jour à Sambay , ptnn- nous dtlallcr un neu. Nous rcnianju.uncs , autour i!c

ic villai;».* , quantité de perdrix , qui voloicnt en troupes. Nous avions vii

' il.uis les forets une infinité de paons Cs: de linges. Les founnics , qi:i font

' cil Kurope leurs petits magalins fous terre , ^ qui s'y retirent en hyver
,

> ont ici leur retraue ^: leurs provilions au foniniet des arbres , pour ie ga-

' rantir des inondations qui couvrent la terre pendant cinq ou iix mois de
' l'année. Nous vîmes leurs nids, bien termes &: mai,onnés contre la pluie,

' (]ui pcndoient de l'extrémité des branches. C'ell à quoi fe borneient ros

' rcin.uques , dans un Pays qui n'oiVre que d'.iflieufes fo! i aides , iv dai;s un
> teins ou nous n'étions pas tort dilpoiésd taire des oblervations philofo-

' pluqucs (94).

'• Nous partîmes de Sambay le jour fuivant, dans un Palon plus grand de

> plus commode que le premier , iv nous all.hnes jufqu'A la mer. I.c Gou-
' vcrncur y étant arrivé prelqu'autll-tôt , nous lui finies connoître que r.ous

' ttiDiis mécoiuens de nos Rameurs , qui n'avancoicnt point, & qui s'eny-

' violent jontinuclltmcnt. 3e croyois i]u'il les alloit battre , &: dans cette

' i(lie;e me préparois à demander giace pour eux : mais il. uie répondit G;ia-

' vcnicnt c]u'cn fa préfence ils ne s'enyvruient point , »i\; que s'ils le failoîer.c

' hors de-là ce n'étoit pas fa taute. Il parla de notre ibunin
, qui étoit

,

' nous dit-il , de nous mettre fur mer, comme on nous l'avoit propofé deux
' jouis auparavant. Notre lîalon étoic un peu meilleur -, tJc nous avions
' l'exemple d'un petit l^alon qui vcnoit d'arriver , par la niune route. Mais
' on ii'ajoutoit pas cyue les Siamois s'expofent aifément à ces voyages ,&; que
' leur Ualon venant à fe remplir d'eau , ils en font quittes pour le vuider
' ù force de bras ou pour fe lluiver luv la côte. Ln cHet, nous n'er.mes pas
' avancé deux cens pas dans la mer , que les tîots s'étant élevés turieule-

' ment penferent engloutir notre 13alon ; i?^ nous r.ous crûmes trop hcu-
' reux de pouvoir retourner au rivage. Je dis au Gouverneur , qui avoit
' été témoin de notre danger , que je le remcrciois très- humblement des
' peines qu'il prcnoit pour nous renvoyer à notre Vailîèau -, mais que s'il

' n'avoit pas d'autre moyen à nous otinr , je préferois de demeurer à Sam-
' bay , en attendant des nouvelles du Seigneur Confiance , à qui j'allois

' écrire. Il me répondit qu'il étoit en mon pouvoir d'écrire contre lui

,

' quoique je lui dulfe la jufticc de rcconnoîtie qu'il s'étoit mis en marche
• pour nous obliger. Je l'alfurai que nous n'étions pas venus aux Indes pour
' nuire à pcrfonnc •, beaucoup moins à un homme tel que lui , qui s'étoit

' acquis au contraire des droits fur notre rcconnoillànce : niais aufli , qu'ayant
' perdu l'efpérance d'arriver cette année à la Chine , rien ne nous prelîbit

' lie retourner à Siam , & que nous ne penfions plus qu'.î nous y rendre
' avec tureté : c]ue le Roi , qui nous avoit honorés de tant de faveur^ , nous
' enverroit indubitablement une de fes galères , ik que j'aimois mieux at-

' tendre cette voye que de nous cxpofer à celles qu'il nous ofiroit .-, :]^ui

(514) Pages 1 jo & fuivanics.
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" ccoient toutes pâillcufcs. Il voulut nous ramener à Cluntaboun. Mais je

" le priai feulement de nous flùre trouver une Maifon à Sambay , ik do

>• nous donner un homme de fa main , qui pût répondre «' nous .ni lU)i.

'> Il nous accorda civilement fon Secrétaire , dont l'air & les manières noui

'» revenoient alfez. Ainti noiis prîmes le chemin de Sambay.

» Ce village répondit mal à nos efperanccs. On y manquoir de tout ; (X

" nous ne pûmes y trouver , pendant plus de deux jours , des vivres pjur !ios

" Rameurs îk pour nous. Le Secrétaire nous propofa de marcher a pied le

» long du rivai^e *, pendant que d'autres Siamois , qu'il of&oit de faire vc-

» nir , conduiroient notre balon par mor. Nous fuivimcs fon confeil. Ce

entrq'rennciu i " voyagc fut allex doux , a la nourriture p'-es , qui n etoit quelquefois qu lui

fi'J' -•> peu de riz cuit à Icau. Une groll'e pluie nous prit le fécond jour. Elle

" dura fort long-tems , &: nous en fumes il mouillés , que nous tremblions

" de froid au milieu de la Zone torriJe. Nous ne pouvions , ni changer

" d'haSits, parce que notre bagage étoit refté dans le Vairtèau , ni hure

" du feu avec du bois mouillé. Le qur.triérne jour , nous fîmes le plus at-

" heiix de tous les voyages , mircliant au travers des bois , &c dans une

" boue fort épaille jufqu'au delïus des genoux. Nous rencontrions fvUivenc

des épines qui nous piquoicnt douloureufement , &: des fangfues qui nous

faifoienc la guerre. Le Soleil, qui avoir commencé à reparoïtre, nous in-

» commodoit aulîl beaucoup : «Se pour comble de peine , il falloir fuivtc nos

" guides , que la pct^r des b^tes fauvages , dont ces bois font remplies
,

» faifoit courir fort v.:e. Le Perc de Visdelou, qui n'étoit }\is ie plus fort

» de notre caravanne , réiiiloit le mieux à cette fatigue. Pour moi , je me
» trouvai bientôt (î abhatu , que les forces me manquèrent après avoir fait

» trois lieues. Nous n-: iaillanus pas d'arriver au terme , qui étoit un villige

» nommé Pijfiy ^ JÙ nous demeurâmes le refte du jour (95).

» Nos guides nous quittèrent dans ce liea , & nous remirent entre les

»» mains d'autres Siamois, c|ue le Gouverneur avoir nommés pour achever

U;i <!e leurs „ j^_ \\o\\s conduire. Quelque argent , que nous leur donnâmes en recevant

tiapoin. " leurs adieux, ht aller leurjoie julqu au traniport. Un d eux avoit cte vingt

» ans Talapoin , & s'ttoit reciré des Tagodes , jxjur avoir , difoit-il , la li-

•• berté de boire du vin. Mais il en abufcit par des excès conrinuels. Le

»» Père Gerbillon & le Père Bouvet couchèrent cette nuit dani la falle des

» Talapoins ,
qui n'étoit qu'un toit couvert de rofeaux , & foutenu par des

» piliers , où le vent pénétroit de toutes parts. Le Pore de Visdelou tfé moi

,

» nous allâmes dans une ile leurs maifons , & nous y fûmes plus à 011-

» vert. En y entrant , nous trouvâmes un de ces Moines idolâtres , qui fai-

» foit fa prière devant la pagode , cell-à-dire, devant une ^etite llatucpo-

> fée fur une table fort haute. Il cluintoit, fans faire la moindre p.ufe ,
6>:

» remuoit fon éventail avec tant d'adion qu'on l'eût pris pour un pollcdé.

»> Lorfqu'il i\xt achevé de prier , je lui tîs hgne de demeuicr quelcjues mo-

»> mens avec nous -, & je lui dis , par la bouche de notre Interprète ,
que

'> nou; étions des Religieux de l'Europe , venus depuis fix ou lept me" s ;

" cjue nous en favions les ufiges & les fcieuces i que li la curiofité lui tai-

Dévoiion tic
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,. foit fouluiiter d'en apprendre quelque chofc , nous le fatisferions avec joie ;

,, m.w que nous lui demandions des cclaircilTcmens fur quelques points que
., noiiî avions à lui propol'er. Il nous répondit allez civilement que nous pou-

FONTHNAY,

1^86.

vions l'interroger.

d'un Tab)iuin.

le

„ Je le priai de nous expliquer quelques paroles de fa prière. Après quan- ExpHc3tioi«

V ticc de cnieftions & de réponfes,il me tît entendre qu'il y demandoit du que l'AiKtiir ufc

., màite. Je fis quelques railonnemens lur Ion explication, auxquels il pa-

., Mit ne rien comprendre , quoiqu'ils fulfent très-clairs -, & fans vouloir s'in-

•, fonner des choies de l'Europe , il prit congé de nous. En fe retirant , il

, alluma un cierge devant fon Idole. Nous le rimes éteindre en fa préfence

,

. lous prétexte que la lumière pouvoir nous empêcher de dormir. Trois au-

» cics Talapoins vinrent le lendemain avant le commencement du jour , &
.. femirnntà chanter devant l'Idole , avec une modeftie extraordinaire. Peut-

.. ârc notre préfence les excitoit elle à Faire paroitre ce refped. Ils croient

,. .illis à terre , les mains jointes , un peu élevées ; & pendant près d'une dc-

.. nve heure , ils ne celferent pas de pliilmodier enfcmble , fans détourner

^> leurs tegards de la Pagode (96}.

.. Après deux autres jours de chemin , que nous fîmes fans incommodité , ^" Jéfuice»

' • A vin \ e- t-r ^ ' •

1 1 ^. retrouvent

nous arrivâmes a la I3aye de L.allomet , ou nous étions attendus par le Gou • Gouverneur.

' vorncur , qui nous y avoit fait préparer un petit lieu couvert , pour y paf-

» fer la nuit. Nous lui racontâmes un'* partie des peines que nous avions

. ciruyces. Elles nous avoient oté le d-iit d'aller plus loin par le chemin de

' terre, fur-tout depuis q»'. i ne nous reçoit aucune efperance de joindre les

Navires qui faifoient voile à Macao. On ne manqua pas dans la converfa-

» tion de rappeller l'horloge à refforr , qui avoit caufé tant d'admiration au
> Gouverneur. Je répondis que s'il nous eût fait mener jufqu'à la Barre »

•' au tems que njus avions marqué , je lui .lurois fait un prcfent deux fois

" plus confidérable Cependant , pour ne pas lailTcr fes foins fans récompenfe »

' ik. pour l'engager à lecourir une autre fois les Miiîionnaires que de pa-

" leils accidens pouvoie.it taire tomber fur ic^ côtes , je lui envoyai du bord

,

» uHo talfe d'argent &: quelques curiofitésde l'Europe
, qu'il reçut avec plaifir.

" La Baye de CalT^met s'avance près d'une lieue & demie dans les ter- Baye de Caf-

' tes. Elle eft fermr^e , du côté de la mer , par une Ifle qui la met à cou-
"'

" vert des vents depuis le Sud jufqu'à l'Ouell;. On y trouve par-tout près

" clc deux bralfes d'eau , à l'exception de fon entrée &:du long derifle,oij.

' clic eu a trois om quatre (97)« C'étoit pour n'avoir pas connu ces fondes

,

" que nous avions eu le malheur d'y écbcaer. On découvrit enfin cet abri

,

" après avoir envoyé la chaloupe fonder de tous côtés , & le Vailïeau s'y

" croit retir-^ ie i S de Juillet. Nous l'y trouvâmes , en y urrivant le pre- nj y rctrou-

" mier joui d'Août. Le Capitaine , les Officiers, ^ tous les cens de l'équi- ycnt leur vaif-

"
P'^S^ > ^1"' "oi*s avoient vus aller a la dérive , nous reçurent avec les te-

" moignages d'une vive joje. Notre abfence & nos embarras avoient duré
" dix-huit jours. .:

On ttavailla fans relâche à reparer le Vaiileau, qui fe trouva plus mau-
vais encore qu'on ne feletoic figuré. Les Kbthématiciens furent avertis, lequ.

(>6) Page: if<. i97) page i;7#

Pb
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- 16 d'Août , qu'on avoit v"' le matin une Comète vers le Sud-Eft, & nii'cllc

FoNfENAY.
^^^.^ p^^^^ d'abord avec une queue longue , éparfe , & mcdiocremetit'éclai

iiî itour'ncnt Tcc. Ils employèrent une lunette de deux pieds & demi à robforver , jufmi'au z6,

à Sia:n. qu'ils ctlferent de l'apperccvolr,.^ quc fa route parut la mener droit au Soleil (98;.

L'Auteur ajoute, fur la Baye de Calfomet, qu'elle eft alfez poiironncufe,

L'Ifle , qui couvroit le Vaillcau , eft une grande foret fans habitations. On

trou" e fur le rivage , quantité d'huitrcs attachées aux rochers , des pierres de

i.e Pays .le ponce, & de l'eau douce , qui coule fur un fixble très-fin. Tous ces p.ivs

,

&'jwof'"' remarque Fontenay,qui font deferts dans le Royaume de Sian: , feroient ha-

bités en Europe. Le voifinage de la mer , & le grand nombre de rivières

qui coupent de tous côtés les Forets ,
porteroient l'abondance dans les Villes-

mais , pour s'épargner un peu de travail , on confent ici que la plus grande par^

tie du Rovaume demeure inhabitée (99,.

Après s'être arrêté dans la liaye de Calfomet jufqu'au r de Septembre „

les Millionnaires , forcés de renoncer pour cette année au voyage de la Chi-

ne , retournèrent à Siam ,
pour y attendre le retour de la faifon -, ik. le Père

de Fomenay partant alois pour la Chine, avoir lailfc à Bancock les Lettre^

& les Relations qui furent remifes au Père Tachard.

Suite du second Voyage oe Tachard.

Tachard. ^^ ^"^ ^^ ^7 ^^^ '"°^^ ^^ Septembre , que du Quefne mouilla l'ancre -

II. Voy.ngc. l'embouchure du Menam. Tachard , chargé des inftrudlions de Mcliîo-.rs les

1687. Envoyés, fe mit dans un Balon avec le Père d'Efpagnac , qui parloit for^

i^d \\^ ^^ ^^^'^ ^'" Langue Portugaife , & un Gentilhomme de XL de la Louberc , qui

à la Cuur .le pottoit Une Lettre au Seigneur Confiance de la pai-t de ce Miniftre. Il éioit

iidiu. accompagné aulîl d'un Mandarm , que les Ambafladeurs Siamois envoyoient

à la Cour pour annoncer leur arrivée. Quoique ce Mandarin ne fTit pas des

plus confiderables du Royaume , il étoit du Palais -, & l'iionneur qu'il avoit de pa-

roître quelquefois devant le Roi, lui fit recevoir de grands honneurs fur fi route.

varqur fingii- 5. Je n'omettrai pas , dit l'Auteur , une circonftancc afTez particulière , qui

pour Je Roi!
''*^ " ^^^^ conuoître une partie du caradere & de l'éducation des Siamois. Tan

» dis que notre Mandarin recevoir les refpefts des Habirans de la première

" T banque , je m'informai en langue du pays , de la fanté du Roi de Siam.

" A cette demande , chacun regarda fon voifin , comme étonne de ma de-

" mande , & perfonne ne me fit de réponfe. Je crus manquer à la pro-

'» nonciation ou à l'idiome propre des gens de Cour. Je m'expliquai eu

" Portugais par un Interprète; mais je ne pus rien tirer du Gouverneur, ni

" d'aucun de fes Officiers. A peine ofoient-ils prononcer entr'eux , & fort

»» fecretement, le nom de Roi. Quand je fus arrivé A Louvo, je i.v ..taià

» M. Confiance l'embarras où je m'étois trouvé , en demandant des nou-

« velles du Roi de Siam, fans avoir pîi obtenir la moindre réponfe : j'.ijoii-

" tai que le trouble de ceux auxquels je m'étois adrell'é & la peine qu'il?

» avoient eu à m'e répondre , m'avoient caufé beaucoup d'inquiétude , dans la

" crainte qu'il ne fut arrivé à la Cour quelque changement confidér.iblc. Il

(-;8) Ces obfetvations ont été communiquées à l'Académie des Sciences.

(9J>) Page 161.
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-' me répondit qu'on avoit été fort étonne de mes qucflions
, parce qu elles •

.. éroieiit contraires à l'ufage des Siamois , auxquels il eft (î peu permis de ,

J^^v''"^^,'*'
.. s'informer de la fanté du Roi leur Maître , que la plupart ne liivcnt pas même , (;Jy''^'
" Ion nom propre ,& que ceux qui le lavent n'oferoient le prononcer : qu'il Oi. ne 'peut

» n'appartient qu'aux Mandarins du premier ordre de prononcer un nom qu'ils ^''"'"''«" J*-' '«

.. regardent comme une chofe facrée &myftéricufe -, que tout ce qui fe palTc

.. au tltdans du Palais eft un fecret impénétrable aux Officiers du dehors

,

•
tS: qu'il cl> rigoureufement défendu de rendre public ce qui n'eft connu

> que des perfonnes attachées au fervice du Roi dans l'intérieur du Palais -, Commrnt on
Hcmand

nouvelles*
. que 1.1 manière de demander ce que je voulois favoir , étoitdc m'infor-

*^" '''^'^^"''e 'Uî

mer du Gouverneur fi la Cour écoit toujours la même, & fi depuis un
" certain tems il n'étoit rien arrivé d'extraordinaire .au Palais ou dans le

" Royaume : qu'alors fi l'on m'avoit répondu qu'il n''étoit arrivé aucun chan-

» gcinent, c'eut été m'alfurerque le Roi & les Miniftres étoient en parfaite

•' lanté i mais qu'au contraire h la face du Gouvernement eut été changée par

' qUvlque révolution , on n'eut pas fiit difficulté d'en parler , parce qu'a» ,

" près l.i mort des Rois de Siam , tout le monde indifteremment peut ap-
" piendre ik. prononcer leur nom (i).

Occum-furina , tel étoit le nom du Mandarin qui accompagnolt le Père Ta-
chatd , ne fe lalloit pas des honneurs qu'il recevoir. Les François , qui en
ctoiciit fort ennuyés , le prelTbient de hâter fa marche : mais outre qu'il n'é-

îMt p.is naturellement fort vif, les loix du Royaume l'obligeoient d'inftruire

la Cour de fon approche , &: des principaux articles de fa commiffion. Il Formalités itct

(lcpa;ha un Exprès à Louvo , avec un gros livre en Siamois , qui contenoit
gàrd'de'L cJuV

k nom du vaillèau dans lequel il étoit venu , celui du Capitaine qui le con>
iiKiiidoit , le nombre des foldats , des matelots , des canons , ceux qui étoient

liefcendus à terre & qui alloient à Siam , 6c leurs affaires , autant qu'il avoir

pu s'en inftruire.

En arrivant à Bancoclc , l'Auteur trouva beaucoup tle changement dans
cette ville. L'ancien Gouverneur en étoit forti. Le Cheva'ier de Fourbin ,

qui devoir prendre fa place , étoit retourné en France après la défaite des

M.icaluus. Un vieux Capitaine Portugais avoit fuccedé au Gouverneur Beau-

re::ard
, qui étoit allé , par ordre du Roi de Siam , à Tenaifcrim , pour ap-

îMifer les troubles qui s'y étoient élevés enrre les Anglois 6c les Siamois. Ce
'Au/.iu Commandant de Bancoclc , que Tnateur avoit connu à Siam , avant
'- '^.pirt , s'emprelTa beaucoup de fournir des vivres au "VallFeau François

,

-ai' fort civilement Tachara. Il lui fournit un Balon léger & commode »

pji : \chcver le rerte du voyage ; &c il dépêcha un Courier au Seigneur Con-
it-uice, pour l'inftruire de l'arrivée de la Flotte (i).

Après avoir palfc quelques joi;rs à Hancock, l'Auteur fe rendit .i Siam, L'Ajc-ur r#

"u il ne trouva pas la Cour , qui étoit alors à Louvo. Il écrivir le lendemain "'ùj
fc r'eadte^

•ui Seigneur Conftance , pour lui demander fes ordres. Mais Timpatience Louvo.

']iiil avoit d'exécuter ceux de la Cour de France , lui fit prendre enfuite un
liilon vers le midi , pour fe rendre lui-même à Louvo. Il n'en étoit qu'à une
iieue, le lendcmaii) fur les huit heures , lorfqu'un Officier du Roi de Sia^i^ ,

'0 î'.incs 115 & prccédcofef. (z) Pages utf & iC6. Voyez ci-Jcflbus laDcfcriptîoD.'
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qui defcendoit en diligence dans fon Balon , aborda le fien & lui remit \\n

ordre du Roi , qu'il fe fit interprctei par Occum-furina , dont il croit ac-

compagne. Ce Mandarin lui dit que l'Exprès ctoit du Seigneur Confiance
,

qui clérendoit qu'aucun Balon amenât des Européens à Louvo , parce qu'ayant

appris que les Envoyés de France croient arrives , il defcendoit lui-mcme pour

aller au-devant d'eux juftiu'à Siam. Aullî-tôr que les Rameurs Siamois euicin

appris le cominaiidcincni du Minillre , ils ne voulurcnr plus donner un coup

de rame. Le Gentilhomme François que les Envoyés avoicnr fait partir av.^:

l'Auteur , chagrin de fe voir arrêté (i près du ternie , fans pouvoir s.cqu.r-

ter de fa commilllon , feignit de mettre la main à l'épée , pour obliger le;

Rameurs à faire leur devoir. Intimidés par fes menaces ik par celles d'Oc

cuin , ils fe jerterent dans l'eau & gagnèrent le rivage. Quelques Paylan-j

d'une bourgade voillne , ayant apperçu la hiite des Rameurs , prirent aulli

répouvante ik. donnèrent l'allarme à tous les Mabitans ", te , dans un mo-

ment le bourg fe trouva aulîi défert que le Balon. Deux Interprètes Siamois

,

que l'Auteur avoit pris à Siam , étoient demeures avec lui. Il les envoya clici

cher les fuyards , avec promelfe de ne pas les infulter , & de ne rien tain;

contre les ordres di '<-'. Us revinrent infenfiblemenr , l'un après l'autre.

Après les avoir un peu . es , Tachard leur reprefenta qu'il alloit trouver

le Miniftre , pour lui peu . des nouvelles agréables-, qu'ils augmentcroicnt

fa joie , s'ils contribuoient , par leur diligence , à les lui faire fçavoir plutôt.

Us l'écoutoient d'un air relpeétucux , mais fans pouvoir fe réfoudre à ranicr.

A la vue de chac]ue Balon , qui defcendoit la rivière , ils levoient brufquc-

ment leurs rames , &c fe mettoient en pofture de défenfc : leur embarras tut

terminé par la vue d'une foule de Balons , qui annoncèrent que le Seigrcur

Confiance n'étoit pas loin (5).

Aulîl-tôt que ce Miniftre eut apperçu l'Auteur , il fit ramer vers lui pour

le prendre , avec toutes les marques d'une tendrelVe extraordinaire. H le tir

entrer avec lui dans un grand Balon couvert , où ils demeurèrent feuls le

refte du jour & la nuit luivante. Dans cet entretien , les inflrudions des

Envoyés François furent examinées, & le Seigneur Confiance en forma un

mémoire pour le Roi fon Maître. Il paroit qu'outre les vues générales d'ami-

tié & de commerce , les principux articles fe réduifoient .à' demander une

protedion particulière pour la Religion -, deux places fortes , Bancock \'

Merguy , pour la garnifon des troupes Françoifes -, & la pcrmifîic... de con-

duire en France douze jeunes gens , fils des principaux Mandarins du Royau-
me de Siam , pour y être élevés au Collège de Louis le Grand (4).

Le mémoire dii Miniftre fut poité au Roi de Siam , qui le fit lire dans

fon Confeil , où il fut approuvé fans la moindre oppofition. Des le lendc

main , Sa Majeflé envoya fes ordres au Seigneur Conftance , avec un plein

pouvoir d'agir en fon nom & de ne rien ménager pour l'honneur & la fath

fadlion des François. Une rcponfe fi favorable , & les préparatifs que le

Miniftre fit aufli-tôt pour aller jiifqu'à Bancock au-devant des Envoyés , eau-

/ ' \ ^^"l
' j^'

1.
^^" P*' mieux connottre dans fa Relation ;

(4) Tachard n'explique pas nettement le mais ou ic recueille aifémcnt de Icui lécit.

tond des inurudlions , & la Loubetc ne le
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ferenî à l'Auteur l.-i plus vive fatisfadion qu'il eût jamais reflentie. Il partit

de Siani à deux heures du matin , pour aller porter cette heureufe nouvelle

au 'Vaifleau. Il n'employa qu'un jour & demi à s'y rendre. Des bruits fâcheux

,

qu'on avoit fait courir à Batavia fur la fuuation de la Cour de Siam & fur

les difpofitions du Roi , avoient allarmé l'Efcadre Fran^oife. Le départ myf-

térieux de l'Auteur , & la lenteur de fon retour , avoient encore augmenté

ces foupçons. Ils dévoient ctre extrêmement vifs à bord de l'Oifeau , puif-

que clans fon abfence les autres Jéfuitcs avoient fait des prières publiques

,

aicompn'' 'ées des exercices de pieté les plus folemnelles , pour demander la

bénc'diclion du Ciel fur leur entreprife. " Auiîi ne vit-on pas plutôt paroî-

" tre l'Auteur , cju'on marqua une impatience extrême d'apprendre les nou-
» velles qu'il apportoit. On étoit prêt de fe mettre à table , on avoir déjà

» fervi : mais les Envoyés fouhaiterent d'être inilruits fur le champ du fuc-

" ces de la Négociation. Après en avoir entendu en général les principales

» circonftances , de la bouche de l'Auteur , ils voulurent en lire les particu-

" larités dans la lettre du Seigneur Conftance , cjui ne leur laidâ rien à de-

» firer. Un dénounîent li favorable fut bientôt répandu dans le Vailfeau.

" Chacun s'emprelfa d'en faire des félicitations à 1"Auteur : mais fa modef-
" tie lui fît tout attribuer au cara(5lere noble Se généreux du Roi de
» Siam (5).

Confiance avoir forme le projet d'un Traité avantageux aux deux Couron-
nes , qu'il fouhaitoit de voir ligné avant l'introduélion des Troupes Françoi-

fes dans les places qu'on a nommées. L'Auteur fut obligé de faire cjuelques

voyages , pour la facilité des explications , parce que les Envoyés avoient or-

dre de la Cour de Irance de ne pas débarcjucr , avant les Troupes , & que la

bienféanee , autant que les Loix Siamoilcs, ne permettoit pas au Seigneuv

Conllance de les aller trouver jufques dans les Vaillèaux. Enfin ce MiniTtre

ayant chargé Tachard de leur porter les principaux points du Traité , dans
un mémoire ligné de fa main , ils choilirent ceux qui leur furent agréables

,

ik ce fut fur leur ' choix que le Traité fut conclu. Le Roi de Siam leur avoit

envoyé deux Mandatins , pour favoir d'eux mêmes quel jour ils vouloient dcC"

cendre au rivage , ik pour offrir à des Farges , Commandant des Troupes , les

Balons qui dévoient conduire fa milice à Bancock : mais ils avoient ordre

de ne faire ces propofitions qu'après que le Traite feroit ligné. Ainfi l'on ne
fut pas plutôt d'accord , que la deux Mandarins , qui avoient gardé l'inco-

gnito fur le Vailfeau , rendirent leur vifite de cérémonie aux Envoyés , de

leur demandèrent leurs intentions de la part du Roi (6).

On n'avoit point encore eu de nouvelles du refte de l'Efcadre. Mais elle

arriva heureufemcnt le 8 d'Odlobre , c'eft-à- dire , prefqu'au moment que le

Traité fut conclu. Elle étoit remplie de malades. Les rafraîchiIlèmens qu'on
avoit fait préparer en abondance fe trouvèrent prêts à fon arrivée ', ëc tout
le monde en fut pourvu fi libéralement , que pendant le féjour qu'on fît

dans cette Rade , les Matelots & les Soldats eurent à difcrétion de la vo-
laille , c^lCs canards , des bœufs & des porcs (7).

A peine l'Efcadre eut-elle mouillé , que les Ambaffadeurs Siamois ^ impa-
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riens d'aller rendre compte de leur ncgociaiion , demandèrent d'être mis \

terre, lis partirent dès le lendemain , au bruit des décharges du canon , qu'on

tira de tous les Vailfeaux. Ils fe rendirent d'abord auprès du Seigneur

Conftance , pour favoir de lui quand ils auroient 1 honneur de paroitre de-

vant le Roi', car , avant c]ue d'avoir explique à leur Souverain tout ce qu'ils

avoient fait en Europe , il ne leur étoic pas permis de retourner dans leurs

familles , fans une permiiîlon cxprelfe qui ne s'accorde pas facilement. Les

Ambalfideurs de Siam obfervent religieufement cette coutume , non-feule-

ment quand ils arrivent à Siam , au retour de leur Amballade , mais loi f

qu'ils doivent partir de leur pays pour fe rendre dans une Cour étrangère.

Auni-tôt que le Roi leur a donné fes premiers ordres , ils ne peuvent plus

entrer dans leurs maifons fous aucun prétexte. De même , en arrivant dans

les Cours où ils font envoyas , il ne leur eft pas permis d'allîlter aux céré-

monies ni aux alfemblees publiques , avant qu'ils ayent reçu l'audience du
Prince. Ceux qui revenoiear fur l'Efcadre avoient obfervé cet ufage ch

France (8).

Lorfqu'ils virent leur Miniftre , ils fe proRernerent à fes pieds , en lui de-

mandant s'ils avoient eu le bonheur de contenter Sa Majcllé & (on Excel-
n^cit qu'il» Icnce. Après leur avoir témoigné la fatisfaction qu'on avoir d'eux , il vou-

f-m k lïur Aire

?.-:i la !c au sei^ Lit frvoir en général ce qu'ils penfoient de ce qu'ds avoient vu , &: fur-tout
jriLiu cuuUan- J^ Monarque auquel ils avoient eu l'honneur d'être envoyés. » Ils répon-

» dirent, fuivant les exprelîions de l'Auteur, qu'ils avoient vii des Anges,
» non pas des hommes -, & que la France n'étoit pas un Royaume , mais

» un monde. Ils étallerent enfuite , d'un air touché , la grandeur , la richellè

,

» la politelle des François : mais ils ne purent retenir leurs larmes , quand
» ils parlèrent de la perfonne du Roi , dont ils firent le portrait avec tant

» d'eiprit , que M. Conftance avoua qu'il n'avoir rien entendu de plus fpi-

» rituel (9). « Le premier Ambalfideur eut ordre de fuivre ce Minirtre
,

ï-c R'ji fc fa't P-*^^"^
^"-^^ ^'^^'^ ^'^'^ Journ.al entier. Enfuite L's ayant fait venir tous trois , il

lin-'icur jcurnai. les préfenta au Roi leur Maîr'e , qui les reçut tort bien , &: qui donna ordre au

premier de demeurer à la Cour , pour lui faire chaque jour, à certaines Heu-

res , la leéture de fa Relation. Les deux furent employés aupi es des Envoyés

François , pour reconnoîrre , par leur emprelfement à les bien traiter , les

civilités qu'ils avoient reçues eux-mêmes en France.

Le 1 8 d'Odobre , des Farges , à la tète de toutes les Troupes , s'embar-

qua dans les chaloupes de l'armée , pour fc rendre à l'embouchure de la ri-

vière , d'où les Balons du Roi de Siam dévoient le tranfporter à Bancock

avec les Ofticiers. On mit les foldats fur des demi-galeres. L'Auteur , qui

avoir pris le devant la veille, avoit intormc M. Conftance de tout ce qui

s'étoit palfé , en lui remettant les écrits dont on l'avoit chargé. Il trouva ce

Miniftre à l'embouchure de la rivière , où il étoit venu iVittendre, &c où il

avoit palfé deux jours entiers,dans une extrême impatience d'apprendre le fuccès

de cette négociation. Il en parut fort fatisfait -, & pour commencer l'exécution

,

il remonta aulVi-tôt à Bancock, .accompagné du Perc Tachard. On l'y reçut

U lendemain , au bruit du canon de la Forterelfe. Des Farges y arriva prcf-

l-es troupes

.iic;u p.iiiiiriun

4; .Ur.Luck.

(8:Pjj;= 187. (j;) Page 196,
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qu'aulTi-tôt , avec une partie des Troupes & des Officiers. Le reftc n'ay.^nt ^.
''' —

pas tardé à fuivre , toute la gamifon Portugaife & Siamoife fe mio fous les jj Vovsc':'.

armes, &: reçut ordre du Seigneur Conftance , au nom du Roi, de recon- 1687.

noitre M. des Farges pour Général 6>: pour Gouverneur de la i^lace , 6c de

lui obéir comme au Roi même (10).

Ce iiige Miniftre , ci.ui avoir réfolu de mettre des François à la tcte Az% On lïonnt dcj

Compagnies Siamoifes , demanda au Général quelques jeunes Officiers , & '^"î"'" Ff^n-

, . rr> -, .,
,

• , .
, 1 z^' * •

'
, •/• 11 «fuis aux tfoii{!<;j

plulieius Gentilshommes qui ctoient dans les Compagnies 1 rançoiles : il les biamoiiVs.

pommi Capitaines , Lieutenans , &: Enfcignes de chaque Compagnie, com-

polée d'environ cent hommes. Frcrteville , tnleignc d'un V'ailFeau que le Sei-

gneur Conftance avoir demandé de la part du Roi de Siam , reçut le titre de

Colonel de ces Troupes , & leur fit faire auni-tot l'exercice à la manière de

Fiance. Files l'avoient appris de quelcpes OtKciers du premier voyage, qui

écoient reftcs à Siam. On tut lurpris de les y voir réulîir avec une merveiileule

exactitude. Mouveinens, évolutions , décharges, tout fut exécuté avec unejuf-

telle qu't>n eût louée dans de vieux Soldats Européens. Le Miniftre fit don-

ner à chacjuc Soldat un T/câ/, c'eft-à-dire quarante fous : 6c la paye des Of-

ficiers fut réglée fur le même pied que celle des François.

Le (lébarcjuement des Envoyés , qui fuccéda immédiatement , forma un au- Le Mlri.irs

tre f'pedacle à Bancock. Mais ayant été obligés de palTèr la nuit dans la pre- ^''''f
'n>-osi,:t«

miere Tabanque , le Seigneur Conltance prit la relolution de les y aller

voir incognito. Comme il partit le foir , il étoit près de neuf heures lorfqu'il

tntra dans la Tabanque. 11 s'étoit fait accompagner de l'Auteur & de quel-

ques Officiers François. En defcendant fur la rive , Tachard fe hâta daller

avertir les Envoyés que le Miniftre de Siam n'avoir pu rcfifter à l'emprcfic-

ment de les voir cette nuit. Ils étoient prêts à fe coucher ; mais ayant re-

pris aulli-tôt leurs habirs , ils s'avancereait pour le recevoir. Dans cette en-

trevue
, qui fut d'environ deux heures , on ne parla cjue de chofes indirié-

rciices , i>c la féparation fe rit avec de grands témoignages d'eftime & d'a-

mirié mutuelle.

En arrivant à Siam , où le Miniftre étoit retourné , les Envoyés marque- lis le viiltm:;

rcnt la mcme ardeur pour le voir. Ils fouperent avec lui , & cette familiarité
penTlvecliui'

"*

ne lui caufa point d'embarras , quoiqu'il s'y attendît peu. Sa table étant

loir & matin de trente ou quarante couverts , on la fervit fans y rien aug-

menter. Cependanr la bonne chère qu'on y faifoit, & fur-tout l'abondance ç, „,„.!«

<x la variété des vins qui s y buvoient comme en Europe , furprit extrême- «ncs.

ment les Envoyés. M. Ceberet avoit eu peine à croire ceux qui lui racon-

toient que le Seigneur Conftance dépenfoit , chaque année , plus de dix oiv

douze mille écus en vin. Mais après s'être inftruit par fes yeux , dans
le féjour tju'il fit à Siam , il avoua plus d'une fois à l'Auteur qu'il ne l'eii

croyoit pas quitte pour quatorze mille (11). Ce n'étoit pas feulement par la

dépenle de la table , qu'il vivoit avec beaucoup de nobleliè. Le Roi lui ayaiic

permis d'entretenir des Gardes , pour la fureté de fa perfonne , il prit vingt-

quatre Européens, qui veilloient fans cefle à fa confervation , Se qui l'a

lomp.ignoient dans tgus fes voyages.

aGr-
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Quelques jours après , les Envoyés reçurent la vilite de taures les Nations

Orientales qui étoient à Siain, dont les principaux vinrent les complinuii-

ter l'un après l'autre. Meilleurs les Evcques de Mctellopolis Se de Rol'aUc
,

s'y rendirent aulîi avec leurs Millionnaires. Enfuice ils y envoyèrent les lico-

liers de leur Collège , qui les haranguèrent en diverlcs Langues, Leur nom-
bre s'étoit augmenté , depuis que le Seigneur Confiance avoir pris le dellein

de fonder un revenu rixe pour leur entretieji. Il donnoit annuellement quinze

cens é.,us au Collège , outre les habits qu'il fourniflbit aux Ecoliers , 6c de$

ornemens pour l'Eglife (iz).

Le Roi de Siam avoir quitté Louvo avec peine, dans la meilleure fairoii

de la ClufTe, &c n'étoit defcendu à Siam que pour iioiiner audience aux Envoyés.

Ils y reçurent les mêmes honneurs qu'on avoir faits au Chevalier de Chau-

mont ,avec cette feuleditlerencequeM.de la Loubere , quiportoitla parole,

parla toujours découvert. Le Roi voulut que l'Auteur accompagnât les En-

voyés, & qu il entrât immédiatement après eux dans la falle d'audience. Apres

la cérémonie , ce Prince fe rendit dans un autre endroit du Palais , où il de-

voit recevoir des Farges &C les Ofliciers François. Tachard reçut ordre de

s'y trouver aufli. Le Roi parut à la porte d'un pont-levis , c]u'on avoit b.iif-

fé. Il étoit alHs dans un fauteuil couvert de lames d'or , & porté fur les

épaules de huit Mandarins. Dans cet état , il s'avança fur le pont , avec douze

gardes , armés de lances & richement vécus , donr les quatre premiers
, qui

étoient entre lui &c les François , tournoient le vifage vers lui ; apparemment
pour être plus en état de recevoir &: d'exécuter (es ordres au moindre ligne.

Au(îî-tôt qu'il eut apperçu des Farges, qui lui fit de loin une très-profonde

révérence , avec tous les Officiers qui l'accompagnoient , gens choifis , remar-

que l'Auteur , bienfaits &: mis fort proprement i il lui fit dire de s'appro-

cher , parce qu'il vouloir avoir la fatisfadion de voir les François de près.

Des Farges repondit à l'honnêteté de ce Prince , avec beaucoup de prélence

d'efprit i
»» qu'il remercioit très-humblement Sa Majefté en fon propre nom

,

»» &c au nom de tous fes Officiers , de l'honneur qu'elle leur hiiloit : qu'il

» ofoit l'aflurer qu'il n'y en avoit pas un qui ne s'efforçât , aulli-bien que
>» lui , de mériter par fes fervices & au péril même de fa vie, une faveur

" fi particulière. Sa bonne mine , fon air ouvert & fes manières naturelles

plurenr beaucoup au Roi de Siam (13.

Aulîi-tôt que ce Prince fe fut retiré , on fervit , dans un petit bois , fur le

bord des fbflcs de la dernière ^nceinte du Palais. Les arbres , qui compo-
foient une efpece de cabinet , çtoient fort hauts & d'une belle verdure. Quoi-
qu'ils fulTent très-épais , on ne laillà pas de tendre , d'un côté à l'autre, des

toiles élevées , pour empêcher l'incommodité du Soleil. Ceberet , s'étant trouvé

atteint d'une facheufe colique , fut obligé de fe retirer avant la fin du re-

pas. Ainfi la Loubere reçut feul les honneurs qu'on lui rendit en fartant du
Palais. Les Mandarins l'accompagnèrent, avec leurs Balons d'Etat, jufqu'à l'en-

trée de la Ville , où il trouva un Eléphant richement orné , qui le porta
y

fuivi d'une grande foule de Mandarins, (auffi montés fur des Elephans , juf-

qu'à l'Hôtel qu'on avoit préparé pour fa demeure (14).

(Il) Page 19 f. in) Page ij>f. (i4)PagciiQ.
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La Clialfo ayant rappelle le Roi A Louvo, les Envoyés partirent quelque

tdib J!'!^^'» F^*'^'^
*^^^^^' Ville. Le Sei:;iteur Conftance, dont l'attention sctcii- j)

*(•"!',,!,"

doit à unn , voulut les prévenir Je quelque;, jours, pour donner fes ordres.
je, S-;.'

Il leur lit préparer une très -belle mailbn , qu'il avoir fait bâtir depuis deux v.s h? icn.i.-;.:

ans. Elle croit iupcrbcment mcublt-c , &c i\ fpacicufe , qu'elle pouvoit con- ^Lui^o,

tenir pliiï lie trente Oflîcievs dans des appartemcns fort commodes , 6c qua-

nitcoii ciiiqirmt'j v.ilets. Des Fart'es , que le Roi vouloit retenir plus long-

tcnis i il Cour , eut une niaiibn léjurée. Ce Général s'étoit propofé de te- •

iili table ouverte , nuis le Seis/ncur Confiance le ht prier de n'en avoir pas

tlAurrc que la fienne.dans la cranite que les OlKciers ne fulTent trop partagés. Les Maenirim •/!«<»•.

Jéfu.fL's nicnics , qui avoient reçu ordre de fuivre aufli la Cour à Louvo , fu- Ç^'"'="* "*' ^^"'

rciit lo:;^'s dans un Palais bâti d la Perfane , que l'Ambafiadeur de Perfc

avoit h.ibité avec toute fa fuite. Ils s'écoicnt déjà plaints , à Siam , de la ri-

chcifc des meubles qu'on avoit mis dans leur Maifon , & leur modeflie rit

roJoiiblci ici leurs plaintes. Mais Conllance leur dit , de la part du Roi,

(].i ils dcvoient faire moins d'attention à leurs perfonnes & à leur état , qu'à

licJii;nité d'un grand Monarque, qui vouloit marquer combien il étoit len-

li'jlc .1 l'amitié an Roi leur Maître. En clfet , on ne lailfa rien manquer à l'i-

bnuiaiice &: à la commodité , dans tout ce qui eut rapport aux François.

U.uvs une petite Maifon proche du Palais des Jéfuitcs , on logea c]uelques

.utiftcs qu'ils avoient amenés de France , pour deiîîner & peindre au naturel

L's plantes ^ les animaux curieux , &: pour raccomnivjder les inftrumens de

iiiuhciii.Kique. C'étoit le même lieu ou le Père de Fontenay Se fes Compa-
poiK .noient logé l'année précédente , avant leur fécond embarquement
pour h Chine (15).

Aulli-tôt que les Envoyés furent arrivés a Louvo, ils firent demander une Dtfcrirtmn de

.iiuliciice particulière , dont l'Auteur a cru devoir rapporter quelques circon- '»s*iifti'ainiicn-

ibuces. La falle d'audience du Palais de Louvo cft entourée de grandes gla-

c.'Sj que le Roi de Siam a fiit venir de France. Les entre-deux, qui joi-

t;i;ciir les compartiinens , font de même n.iture , à l'exception de quelques-

uns qui fout d'or bruni -, ce qui offre dans ch.ique miroir oppofé une perfpec-

tive nouvelle iSc trcs-agréable. Sa lonf;ueur efl de quatorze ou quinze pas

gcotnctriquos , & la largeur de fept .1 huit, fur trente ou trente-cinq pieds

t!.' h.iur. Il refloit , d'elpace en efpacc
,
quelques endroits c]ui n'étoient pa-;

[j.uim ; mais depuis l'arrivée des dernières pièces > ov y travailloit ardem-
nijiit , 6. rouvr.ige devoir être bien-rot fini. Cette fa. le efl: la plus curieuic

quon connoille dans tous les Palais de l'Orient. Le trône y efl tout couver-
cle Lunes d'or , en figures rondes , dont la moitié font d'environ fix à fept

pieds dans la falle , vis-à-vis la plus grande porte , qui donne fur une cour.

Le fominct s'élève en dôme , jufqu'au lambris i m.ais le fiege du Roi nu pas

plus de quinze à feize pieds de haut. Il a cinq ou lîx marches , qui lui Icr-

f'î'i P.n(!;c lotf. On peut voir une partie
ùe «5 dcircins dans un livre intitulé ObCcr-
v.i!ions plivllqucs & mathéraaticiucs pour fcr-
vi. à i'Hiftoire n.iturclic &: à la perfcdion
ic i aftionomic & de la géographie , impri-

Torm IX»

mé en K88 , chez Martin , au folcil d'or,

par les foins du Pcrc (jOHye , enriclù de la-

vantes reflexions de Meilleurs Cafllni & ic

la Hirc , & du même Pcrc Gouye.

Ce
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vent comme de bafo -, car on n'y peut monter que par derrietc , hors de \x

falle. L'architedure en ell agréable , quoique peu régulière. On y voit pK^

iîeurs fortes de Heurs en relief. A chaque côté font trois parafols à pliilîeius

étages , de la nu-mc matière que le trône , dont les deux plus proches tou-

chent prufqu'au plancher , &: les autres diminuent par degrés en tonn.uu in

demi cercle. Ces ornemens , regardés enfcmblo , paroillcnt dans une fymccL;

qui furprend d'abord &: qui plaît (i6).

Les Envoyés étoient encore dans une cour , hors de cette falle , lorfqu'ilv

apperçurent le Roi de Siam qui les attendoit fur (on trône. Ils lui fîicnt

aufll-rôt une profonde révérenue , A laquelle ce Prince répondit par une incli-

nation de corps allez balfe. Us en firent une féconde en entrant dans î.i Cil-

le , où l'on monte par un efc.dier de fept ou huit marches-, & une troiiianc,

près de leurs ficges , avant que de commencer leur compliment (r-:).

Le Seigneur Conftancc avoir fait b.itir à Louvo une magnifique Chapelle

,

qui n'a pas la plus parfiite régularité de l'architetlure , parce qu'écaiu Tans

Architedes, il n'avoit confulte que fon propre goiit. Mais l'Auteur y trouv.^,

peu de défauts. Le marbre , fi précieux , fi peu connu ,& fi ellimé dans les In-

des , n'y eft pas épargné. De quelque côte qu'on y jette les yeux , depuis le

fommet jufqu'aux fondemens , on n'y voit que des peintures , qui rcprélen-

tent les principaux myfteres de l'ancien &c du nouveau Teilament. Elles no

font pas exquifes , mais les couleurs en font furprenantes ; &: le Peintre

,

qui étoit Japonois de Nation , » a fait connoîtrc , pour employer les ter-

» mes de l'Auteur , que Ci les beaux Arts étoient aulîi cultivés aux Inde?

" qu'en Europe , les Peintres Indiens & Chinois ne céderoient peut-être -.n

» rien aux plus habiles Maîtres de l'Europe. Le tabernacle , auquel on tra-

. vailloit aéluellement , devoir être d'argent mafiif. Les ornemens ecclcliafti-

ques font fans broderie , mais la matière en eft extrêmement riche. Le toît de

la Chapelle eft triple , à la manière des Pagodes , & couvert du métal blanc

qu'on nomme Câlin. Unebaluftrade à hauteur d'appui en environne le corps,

i^ la fépare des deux Maifons que le Seigneur Conftancc s'étoit bit bâtir A

Louvo. C'eft une précaution que les Siamois obfervent toujours , i^c par la-

quelle ils prétendent marquer leur vénération pour les lieux facrés , en les fc-

parant de tous les autres édifices qui fervent à l'ufage der hommes. Au-

devant de la porte qui répond à la rue , eft une afiez grande cour , en for-

me d'amphitéâtre , où Ton monte par douze ou quinze marches , au milieu

de laquelle s'élève une grande croix de pierre , qui devoir are doi ée. L'Au-

teur admire , avec raifon , que dans ime des principales villes de la plus îw-

perftitieufe Nation de l'Orient , où le Roi fiit fa réfidence ordinaire , &: qui

eft Çi dévouée à l'idolâtrie qu'on n'y voit que des Pagodes &: ^cs Maifons

de Talapoins , les Enfcignes du Chriftianifme ayent été arborées avec tant

d'éclat (i8).

\i(i'tm h""" Pendant que le Roi de Siam combloit les François de careffes &: de prc-

i;ti a or & ii'ar- fens , & qu'il leur procuroit tous les amufemcus du Pays, trois Jéfiiites

gcntdesiim.
jjy^,^f appris que ce Prince faifoit travailler à quelques mines d'or & dar-

genr , eurent la curiolité de les aller voir , pour en rendre compte , fuivaut

00 Page 108. (17) Page ic8. (18) Page XII.
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leurs iiiftnivfkions à Meflleiirs de l'Acadcmie Royale des Sciences. Le Sieur
Tacharo,

ECai Jumîtirf.

rai cil lran«.'.'.

^'tn:cr^.' , Ir.inçois de Nation , X qui le Roi do Si.\m avoit donné mille écus , ^ voyacc'.

iviu l'encourager à la reclierchc de ces niétaux , les y mena lui-mcnic , & 1687.

leur lit voir une partie de fcs travaux. Us en rapjïortercnt quelques pièces de

iiiiiicial , qui avoient la plus belle apparence du monde. Mais comme les

mr.ci dont on efpérc le plus ne répondent pas toujours à l'idée qu'on s'en

tonne , 011 prit le parti d'envoyer cette matière en France pour en Kiire

IdCii. Le Roi de Siam s'étoit perfuadé depuis lonc^-tems que fon Pays croit

fcitilc en ninics , parce qu'outre les apparences f.ivoiahlcs , le Royaume cr.uit

lurhutjmcnt antipode au Pérou , le Soleil y iloit produire les mêmes eftets.

Oiielquc jugement qu'on doive porter de cette idée , l'Auteur , à Ton retour

,

lut tiiMgc, par le Roi de Siam, de quarante-llx petites cailles pleines de

ce minéral , avec ordre de prier le Roi de Irance de les faire éprouver. Mais

,

c:i publi;uu la relation , il ignoroit encore quelle opinion les Artiftes en

avoicnt coni,u (i9)«

Les niCiucs Pères avoient delTcin de vifuer deux mines d'Aiman , que le
,
9^'"

l'cre de Fonrenay avoit eu la curiolîté de voir , il y avoit quatre ou cinq
^'"'•"'*

mois, c'ell-à-d ire , avant fon départ pour la Chine. Mais le tems étant trop

court, parce que l'cfcadre devoir bien-tot retourner en Irance, l'Auteur a Raiûm .v<J

au ilevoir luppléer à leurs obfervations par celles qu'il a trouvées dans une f?"'''^^"*

"

p"'"

lettre fia Père de Fontenay au Père Verjus , dattce à Louvo le 1 1 Mai ^" ""''""*'^*'

!oSl (20).

Les iiiUruniens , dont les Mathématiciens fe fervirent , furent un grand

anneau alhonomique & un petit demi-cercle , qui leur avoient ilonné i

Louvo quatre degrés quarante-cinq minutes de variation Nord-Oucrt. Mais

m.tifi

(19I Page 119.

(10; l'as^c iH- Le point cft aflcz impor-

tant pour inéritcr l'attention du Lcdcur. Il

itoit qucftion , dans les vues des Mntliéma-
ticR'iis Jcluites , de travailler à la réfolution

lie cet important problème , fi la variation

t!c rAlman eft cauftc par l'attradion inc-

;:.;lc des parties aimantées du globe terref-

t::. Ils clpcroicnt que faifant plulîeurs ob-

Icrvations , à mcfure qu'ils approcheroient
«ic cette mine

, qui , fuivant le rapport qu'on
't'ir en avojt f.iit , devoir avoir allez de
l-ice pour produire des effets fcnfibles à

^:llgt ou trente lieues à la ronde , ils remar-

oucroienc des cliangemcus dans la variation
,

i]iii ne pouvant être attribués qu'à la diftc-

ente dilpolition où l'on fcroit à l'égard de
li;? Pola donucroicni lieu de conclure univer-

Icllcrticnt
, que toutes les irrctçuiariré" de la

variation viennent de quelque principe (em-
lilablc. Us jue;eoient auflî , que fî l'on pou-
voit une fois vérifier ce point , on rcnJiuic un
icrvicc elV.'ntiel au Public , en le dccliart;cauc

h iaiu fufttflu de faire des obfcivacions

pour clicrclier un période réglé de varia-

lions , qui fuivant toutes les apparences ne
fe trouve pas dans la nature. Car foit que
la vertu magnétique , qui pto'uiroic cet ef-

fet , foit répandue dans tout le corps de la

terre, qui par conféquent doit être conlîdc-

ré , dans cette opinion , comme un grand
Aiman , foie que cette vertu rclîde dans les

feules mines d'Aiman
,
qui paioilfcnt fur la

fnrface de la retre ou qui font cachées dans

("on fein , il eft confiant que la variation ,

par une nécellîté abfoluc , (uivra toutes les

iuégularités qui nailfent des différentes alté-

rations que les parties de la terre , ou , il l'on

veut , les parties de l'Aiman dont cl!e eft

remplie , reçoivent en différens tems ; de

forte qu'il y auroit de la témérité à vouloir

renfermer dans un lyftêmc réglé des efTcts

dont les caufes fcrolent (i inégales & li incer-

taines. Les Aftrologucs réuffiroient i>icn plu-

tôt à prédire l'avenir fur la dirpofîcion dc«

aftrcs , dont après tout j L-s combinaifons font

bornées , & les révolutions alfujcàcs à des ré-

gies conllamcs. Pt^^f x}4. ,

C c ij
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'— c cft ii.uis les tcimes tlu Perc I oiueiiay , qu'il t'aut rcpicfcuicr les circonftati

y^V^^.^l' CCS lie te curieux voyage.

..j.l,|
' " Nous partîmes ilc Louvo , le iR de Janvier , avec M. tic la Marre , lu-

us Maiho- " génicur François , que le Roi de Siani envoyoit jwur tracer quelques toi-

tifications. Nous prîmes la voyc de la rivière , que nous remontâmes )ul-

qu a Imbotiric , petite Bourgade remarquable par la réunion qui s'y tait ilc

trois grands chemins , qui mènent aux Royaumes de Pegu , île Laos , i.\

de Camboyc. Nous y arrivâmes le 19 après midi. Tandis que ^!. ik l,i

»» Mare clioililloit un lieu propre, pour y tracer un love t!e canip.ii;ue , île

»> cinquante toiles de côté extérieur , nous nous occupâmes à prciulve la va-

w riation ; ce que nous Hmes plulieurs fois •, & toutes nos oblérvations don-

» ncrcnt, conrtamment,au moms lept degrés trente minutes au Nord Oin.!!.

» L'aiguille du petit demi-cercle en marquoit un peu d'av.antage -, maisat

'> excès pouvoit s'attribuer à ce que nous ne pouvions placer fa buulioic

" parallèlement à celle de l'anneau , parce qu'on ne pouvoit la détachci

» comme il eût été nécellàire. Aulîi , dans la fuite , ne nous fervîmes nous

" plus que de l'anneau.

Frrt i,'ni par » Le 20 au matin , nous commençâmes par prendre la largeur du Mc-
M. lit )a Mare. „ ,^^(^^ ^^j^ ^ vis-à-vis du grand chemin de Camboye, où le fort devoitûre

» bâti. Nous mefurâmes un côté de quarante-cinq toifes ,
qui nous donna iiii

» angle de foixantc-cinq degrés vinut- quatre minutes , & , pour la largeur i!e

» la rivière, quatre-vingt-dix-huit toifes &: un quart. Enfuite , muis iiioiua-

» mes fur nos Eléphans , pour aller vifiter la Place où le Roi de Siani voii-

» loit faire une Torterefle de trois cens toifes de long fur deux ceiv 'e lar-

" ge , pour l'oppofcr aux irruptions des Canibovens , des L.ios i^ l'c-

" guans. Nous trouvâmes dans ce lieu , qui elt.i l'Ell quart Sud- ne-

» Dourie , éloigné d'environ deux mille roifes , neuf degrés de variation ;ui

» Nord-Oueft. Ce fur-là que nous vîmes ,
pour la première fois, des coto

» niers , des ouatiers , i<c des poivriers.

» A peine fîimes nous de retour , que nous penfâmes i nous rembni(|uer

,

» pour aller à la mine. Nous partîmes .1 cinq heures du foir. On nous avoir

» avertis de prendre garde aux crocodiles , qui font en grand nombre dan^

" cette partie de la rivière. En effet , le lendemain vingt-un , fur les llyr

» heures du matin , dans l'efpace d'une petite lieue , un peuau-delTus di.n

i^iutCMOtt. » petit village nommé Talat Caou , nous découvrions à cnaque pas les vct-

» tiges encore frais , que ces animaux avoient laiifés fur la boue , &: les niai-

»> ques de leurs ongles imprimées fur la terre , le long de Laquelle ils sc-

M roient coulés pour fe jetter dans les rofeaux qui bordent la rivière (ii).

îiaM Kitbwnc. " A dix heures , nous mîmes pied à terre dans un village nommé Ban-

» Kiehlane f où nous ne trouvâmes aucune variation. Sur les trois heures

Tciainaiboti- » après-midi , nous arrivâmes à Tchainatbouric , autre village ,
qui , fuivaiit

» le téttx)ignage des Siamois , étoit autrefois une ville conhdéraole &: capi-

» taie d'un Royaume. Aujourd'hui , c'eft une habitation de deux ou troif-

» mille âmes. Sa fituation eft très-agréable au bord du Menam ,
qui elt fort

» large &; peu profond dans cet endroit. Nous en mefurâmes la largciu

ftCi

(tï) Nom de la Rivictc qiù pafTe à Siara. (ii) Page 137.
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j. avec un dcmi-ccrdc , & nous la trouvâmes de olus de cent foixante toifes.

» La variation ctoit au moins de quarante au Nord-Oucft. Une montagne

,

•. nommée Caou-ltm , derrière laquelle eft la mine d'Aiman , nous relloit

.. .111 Nord-Eft quart-d'tfl: un peu au Nord.

" I.c 11 , nous primes la voie de terre, pour nous rendre dans un vil-

.« la'^e, qui c(l à iix ou fcpt mille toifes de 7VAa//z<i/^o/zr/c! , droit au Nord.
•) Ucll lîtué entre deux montagnes, au pied de celle qu'on nomme CaoU'

" liciiii •, d'où il a pris le nom de Bun-Keuii. Nous y trouvâmes cinquante

.1 (ic};rcs trente minutes de variation. De-là , tirant au Nord - Eft environ

.) lix mille toifes, nous allâmes couchera Lonpeen ^ petit village de douze
•> ou treize maift)ns fur le Lac de même nom. Ce Lac a deux censy«i« tie

" long, fuivant les Siamois; ce qui revient à qii.ure mille de leurs toifes,

" qm iont un peu plus petites que les nôtres. On y trouve du poifl'on 6i.

» lies Crocodiles. Autrefois il avoit unp V ille fur les bords , tjue les Siamois

» rcpréfentent comme la Capitale d'un Royaume qu'ils ont conquis. On
.) voit encore quelque rcfte de fcs remparts (13;.

'> Le 15, après avoir fait lîx ou fein mille toifes de chemin vers l'O-

)) rient, nous arrivâmes au village de Ban 4"r;<î/ï , cempolé de dix ou douze

» maifons. Ses environs font pleins de mines de fer. On y voit une mc-
» chante forge , où chaque LIabitant eft obligé de fondre tous les ans , un
»> pic , c'eft-à-dirc , cent vingt-cinq livres de fer pour le Roi. Toute la forge

» coniiftoit en denx ou trois fourneaux qu'ils reniplillent. Enfjite ils ccu-

» vrent le charbon de la mine , i?»: le charbon venant peu à peu à fe réduire

» en cendre , la mine fe trouve au fond lans une efpece de boule. Les fouf-

>• Ikts dont ils fe fervent font aifez /inguliers. Ce font deux cylindres de
» bois creufé , de fcpt à huit pouces de diamètre. Chaque cylindre a fou

» pillon de bois , entouré d'une -pièce de toile roulce , c]ui eft attachée au bois

" du pifton avec de petites cordes. \J\\ homme feul , élevé fnr un petit banc

,

" s'il en eft befbin , prend un de ces piftons de chaque main , par un long

» manche , pour les baiflèr & les élever l'un après l'autre. Le pifton qu'il

» élevé laillc entrer l'air , parce que le haut nu cylindre eft un peu plus

' large que le bas. Le même , quand on le bailTe , le poulTe avec force

" Jans un canal de Bambou , qui aboutit au fourneau. Nous trouvâmes ,

» près de ce village , quatre dégrés de vari.ation au Nord-Oueft. De-là,
" nous allâmes coucher dans les bois , à trois mille toifes de la mine ou
» environ , au pied d'une montagne faite en pain de fucre , que cette rai-

" ion a fait nommer Caou-lun. La variation y étoit de deux dégrés au
" Nord-Oucft (14).

» Le 24 , nous partîmes de grand marin , pour aller à la mine. Elle eft à

» lOrient d'une alfez haute montagne , nommée Caou Petquedec , dont elle

» fit fi proche, qu'elle y paroît comme attachée. Elle paroît divifée en deux
" roches , qui apparemment font unies fous terre. La grande , dans fa plus
" grande longueur , qui s'étend de l'Orient à l'Occident , peut avoir vingt-

» cjuatre ou vingt- cinq p.is géométriques , & ciuatrc ou cinq de largeur

,

" du Midi au Septentrion. Dans fa plus grande luuteur , elle a neuf oa

Tacharp.
II. Voyage.

1687.

Ban Xciii.'

Lac lie Lon<

Ban- foin.

Foiit^erfe %'i^

moiic I Ik mt'
nierc <Vj irarrl-

& fa fituuùu'.v.

(ij; Page ij». (14) P^gos 1)9 te précédentes.
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I' dix pieds. La petite , qui ce au Nord de la grande , dont elle n'eft cloi-

» gnce que de lept A huir pieds, a ix À^ coiles de long, peu de hauteur

» 6c de larjTcur. Elle eft d'un aiman hueii plus viFque l'autre. Elle atti-

» roit avec une force extraordinaire , les inftrumens de ter dont on fe fer-

„ voit. On fit tous les ettorts poliibles poui en dct.xchcr , mais fans fucccs \

» parce que les inftrumens de ter , qui croient fort mal trempes , s'croient

>. autîi-tot rebouchés. On tut obligé cie s'attacher à la grande , dont on eut

„ beaucoup de peine à rompre quelcjues morceaux , qui avoient de la fail-

» lie , (Se qui donnoientde la prife au marteau. Cf.pendant on en tira quel-

-: ques bonnes pitces , & nous ne doutâmes point qu'il ne s'en trouvât d ex-

» cellentes li l'on fouilloit un peu avant dans la mine. Autant qu'on en pût

3, juger par les morceaux de ter qu'on y appliquoit , les pôles de la mine

» regardoicnt !.e Midi (1^ le Nord i car on n'en put rien connoitre par la

» bouilble, dont i'ruguille s'atloloit aulli-tôt qu'elle en croît approchée.

» Nos ObfervatioiiS [is) furent faites .ivec prccipiratio i. La difettc de

» vivres , îs: le voiiînaiie c'es bêtes féroces nous )bli<rercnt de nous retirer

» au plus vite, pour regagner Lonpccn , ou nous trouvan-.i-'s au retour Ip

» degrés de variation au Nord-Oucrt. Mais nous eûmes quelque iujer ue

.. croire que la mine avoit altéré l'aiguille ', car en repallant à BanKelat ,

» nous trouvâmci deu'. dégrés de variation moins qu'on n'y avoit trouve la

»> première toiv.

Le refte du vovage n'eut rien de rcnxirquable. Les Mathématiciens obfer-

verent feulement que le pays par lequel ils avoient paifc , feroit un des phis

beau pays du monde , s'il étoit entre les mams d'une Nation qu; fût prort-

tcr de fes avantages. Le Menam , depuis Tchainatbourie jufcju'à Ion embou-

chure , c'cil-à-diie , i'cfpace de quatre-vingt ou cent lieues marines , pro-

mené fe« eaui: dans une plaine lapins unie îs: la plus fertile qu'on pi iille fc

repréfenter. Ses rives font agréables de fort bien peuplées. Mais li l'on s'en

écarte d'une lieue , on entre dans des délcrrs , où l'on voyage avec autant

d'incommodité que de danger. Tout y manque -, &c lorfqu'on arrive à quel-

que village , il faut penfer a fe bâtir une logo , pour y palier la nuit à cou-

vert iur la terre nue. Près de la mine, les Mathématiciens furent obligés de

camper au milieu des bois , & de mettre le teu , fuivant l'ufage du pays ,

aux grandes herbes fechcs donr la plaine voiline ét( it remplie , pour don-

ner la chall'e aux bctes tcroces , qui fortent de leurs Forts pendant la nuit.

Un Mandarin prudenr fe tic drellèr une cabane entre les branches d'un arbre.

•On ne laiifi pas d'entendre qu urc Tigrcs^qui vinrent jetter des cris lugubres au-

(lî) Vv-ici ce r|u'on obfcrva touchant la

variation. La ptcmicre obrerv.ition fe fit à

rOucft-Nord Oueftdc l.i grollc roclic ,à oix

fias s;éomctrinMes de diilaiicc , (i cependant

a mine ne s'eiend pns fort loin fous terre.

On y trom a dix décotes de variation aa
Nord-ûuelL Ai: '-'jrd de la même roche

,

vers le milieu , à trois ou (,]',iatre p:i-. , on ne

uouYii aucune v^riatkv. A i'ttt-N'o(^-Lrt

de h roche , à dourc pai geom^-rriqucs Je

diftancc , on trouva plus de (inatre-vini»t de-

grés de variation au Noid-Ell : & -,i:a:rc ou
cinri pas pins à l'Hl, I,: variation fe trou-

va diminuée de plus de trente dejir<''S. A l'I ft-

Sud-tit de la roche , à la nicmc diftnncc

qu'auparavant , on ne trouvri r|uc quarante

dv.;;rcs de variation au Nord-Elt. Vaga 140

C?' ^ncéiitmes.
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tour cîu petit camp , &: qui ne fe retirèrent qu'après avoir été effrayés par quel-

ques coups de tufil (irt).

Tachard s'étend avec reconnoilTànce fur les fliveurs que le Roi de Siam

avoir accordées depuis peu au Chriftianifme. Outre le Collège de Meilleurs

TACH/ RDi

II. Voyngc.

1687.

^ Collfge Conf-

ies Nlillions Etrangères , cui avoir pris le noi;i de Conjîantimen , parce qu'il tantinimisiarm

avoir été bâti à la follicitation du Seigneur Conftance ,pour y élever les en-

tans étrangers , on avoir élevé une fort jolie maifon , avec une Eglife , aux

Jéruites Portugais , & une fort belle Eglife aux Dominiquains de la même
Nation. Les ordres étoient donnés pour bâtir, à Siam, un Collège aux Jé-

fuitcs François , où la jeuneire du Royaume devoir ctre élevée. Celui de
Louvo étoit fort avancé, & d'une agréable ftrudture. Le Roi même avoir la.

bonté d'y aller quelquefois pour en prclfer les travaux. L'Auteur le repré-

fcnte » comme la plus belle maifon & la mieux entendue qui foir dans les-

» liulcs (^7). A l'égard de l'Eglife , il pria le Seigneur Conftance d'atten-

dre ,
pour en jetter les fondemens , jufqu'à fon retour d'un fécond voyage qu'il

devoir faire en France , dans le delfem d'amener à Siam quelque bon Ar-

chitede qui prîr la direélion de cer ouvrage. Avant fon déparr , le Roi , par Famir ran^

une faveur dont on n'avoir pas vu d'exemple pendiuit fon leçîne, donna aux cxtmpit acor-
".

. -. • 1 T n '1 1: r r- r y
<lcc aux JlIj u-s

Jéluites Siamois des Lertres l'arenres qu il hr approuver par Ion Conleil , Fran/ùs.

non-feulement jxjur leur alfurer la propriété du Collège de Louvo, mais pour

y attacher cent perfonnes à leur fervice. La formule de ces Lettres eft cu-

rieufe. Elles ne font autorifées v]ue du Sceau du Roi, parce que Ici Rois dij

Siam ne fignenr jamais de leur main aucune de leurs dépêches. Tachard t]ui

a pris foin de les traduire , garanrit la hdélité de fa rraduction.

Soi'PPA , Macf.dou, Pcouth , Thasacrat , l'an 2231 , &c. Ily a ici

douie ou treize lignes de termes Bulies , qui font les titres que le Roi de Siam

je donne ajje^fouvcnt y & que rAuteur omet.

" Nous étant tranfporté.s à Souta-fouan-ka jOjj^/Vc/ît^/^e/z (*) nous a rrés-

" humblement fupplié de lui accorder un emplacement au mcme endroit

•' pour les Pères François de la Compagnie de Jeius, & d'ordonner qu'on y
" kuît une Eglife, une maifon , & un Obfervaroire, i^ qu'on leur donnât
>' cent perfonnes jxjur les fervir. Ainfi nous avons donné nos ordres à Ocpra ,

" Sima y Ojor, de tenir la main à leur enricrc ik abfolue exécution , confor--

" mcment à la très-humble remonrrance d'Oya Vitchaigen en faveur de ces

>• l'crcs. Nous voulons que les cent perfonnes que nous leur donnons , avec
'• leurs enhms ôc leur poftériré à venir les fervent à jamais , & failons dé-
•' fcnfc A toute perfonne de quelque qualité ou condition qu'elle puiCe ctre ,

> lie retirer ces cent hommes 6c leurs defcendans du fervice où nous les^

" avons engagés. Que fi quelqu'un , de quclcjne autorirc ou condition qu'il

" puillectre , ofe contrevenir à nos ordics, ! Place duScmu.) Nous les dé-

" dirons maudits de Dieu &: de nous , & condamnés à un châtiment éternel

" dans les Enfers , fans efpérance d'un ctre jamais délivrés par aucun fecours-

" divin ou humain.
» Par ordre exprès de Sa Majefté , ces préfenres Lettres onr été fceîlces

" du Sceau royal au commencement & au milieu tle cet aCte , contenant.

» vingt cinq lignes écrites fur du papier du Japon.

(16} l'âge 1^1, (i7)Pa3cxj4. l*) Nom SiamoisduSci^ncui Confiance^

Roi de bia.iir
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Pour Elire fceller cette Patente & les Lettres que le Roi cavoyoiren Eu-

rope , l'Auteur fe rendit avec le Sei.;neur Conltance dans un appaitcmcnr

intérieur du Palais , où l'on gurd'^ les f:eaux du Roi de Siani. Avant tjuj

d'y entrer , ils pairercnt fous les fenCcres de celui du Roi , où l'Autciu re-

marqua deux chofes. Comme il cntcndoit divevfes voix , qui chanioient ilaa>

une Pagode qui joignoit l'appartement Royal, il demanda ce qu'elles (igni-

iîoient. On lui répondit que c'étoit des Talapoins , qui prioient Dieu Uii-

vant l'ufiige pour la lanté du Roi , & qu'il y avoit un nombre réglé de ces

Religieux, entretenu par le Roi , pour exercer régulièrement cet ohice. En

repallant au même endroit , il entendit la voix d un homme qui lifoit dans

la chambre du Roi. Il apprit que chaque jour , ce Prince , avant que de i"c

repofer , fe faifoit lire diveifes Hiftoires de fon Royaume (l?c des autres Etits

voifuis , qu'il avoit fait ramalfer avec beaucoup dç foin <S: de dépenfe (i8).

Lorfqu'il fut entré dans la fille où l'on garde les fceaux , le ^Jal!dalia

qui en ell chargé , prit refpettueufement une grande callètte , dans laquelle

ils font renfermés. AuiH-tôt on entendit des tambours & des irilliumcns ,

pour avertir tout le moi>de de fe tenir dans une pofture décente j &C les fceaux

hirent portes en cérémonie dans la falle d'audience. Les tambouis ik les

trompettes s'arrêtèrent à la porte , fai:s difcontinuer leurs hintares. Conliuv-

ce & l'Auteur étant entrés , avec celui qui portoit la calïcttc , trouvèrent plu •

lîeurs Mandarins qui attendoient les iceaux , & qui les faluereut d'abord

)ar une profonde mclination. Enfuite ConftAuce s'approcha du tronc , où

'on avoit dépofé la calIette. Il en tira les fceaux , fie les imprima fur les let-

tres. Les fanfares redoublèrent après cette opération , iSc les Iceau.^ turent rap-

portés avec la même cérémonie (19).

Le tems que les Envoyés de France palferent à Siam fut employé en fê-

tes , dont la dcfcription feroit inutile après l'idée qu'on en a du prendre dans

la première Relation. Ceberet , chargé de faire un voyage à la Côte de Co-

romandel pour la Compagnie des Indes , demanda fon audience de congé , &
partit comblé d'honneurs &c de carelfes. La Loubere , moins prelfé par fes

commilîîons , mais fort ennuyé de l'air de Siam , qui ne lui avoit pas laillc

prefqu'un moment de fanté , penfa bien-tôt aulll à profiter de la faifon pour

fon départ, Il obtint fcs dernières audiences. L'Auteur , cuii devoir retourner

en France au Collège de Louis le Grand, hit appelle pluUeurs fois au Pal.ais,

& reçut plus fimiliérement mille nouveaux témoignages de l'aftcélion du

Roi pour la France & pour fa Compagnie. Il donne une haute idée des pré-

fens ( 30 ) que ce Monarque envoya au Roi de France , mais fans nous ap-

prendre de cjuoi ils croient compofés. Il parle feulement de trois Eléphans

,

qui étoient pour les trois jeunes Princes , fils de M. le Dauphin , ôc de deux

Rhinocéros.

Après avoir pris congé de tous les Jéfuites qu'il laiffoit à Si.am , fms
nous donner d'aiures lumières fur leur fort , il partit de Louvo , fur les fept

heures du foir , avec le Seigneur Conftancc , qui voulut l'accompagner juf-

qu'à la Barre , pour achever quelques dépêches qu'il envoyoit en France. U

f

(t8) Page 1^8.

(i$) Page 169.

()o) Ceux qui furent faits aux fculs En»

voy(!s , mootojem à deux mille piftoles.

parok
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p.iroîr qir.ivec la coinmiiîion de mener les enfans Siamois , &: de fcrvir comme

ac iHiulc à trois Mandarins , >» qui dévoient accompagner les Lettres du Roi

,

.) l Auteur ctoit chargé de plulicurs conimillions particulières , aux Cours

V de France &: de Rome, ôc qu'il avoitmcme été revêtu , dans fa dernière

runt.

Tachard.
II. Voy.if;c.

Se C(MT.;nif-

.iiidicuce , de la qualité de Muiiftre Plénipotentiaire du Roi de Siam. La ^'""'•

mmici.e dont il prit congé de ce Prince , mérite d'être remarquée. » Je le Ce qu'il <iit au

» remerciât , dit-u , de 1 honneur extrorclinaire quilme railoit , auquel je- lequirt

<> rois aulli fenliblequema profeirion me le pouvoir permettre •, ajourant que
- je ne lavois Ci Sa Majefté taifoit réflexion qu'elle m'envoyoir , en Europe

,

» p.)i'rer de li agréables nouvelles aux deux plus grands Potentats de TUni-
... vors, dans le même tems &: au même moment (^i) que Dieu avoit fait

" annoncer au monde la plus importante & la plus précieufe nouvelle qui

.) y cjc jamais été portée. Sa Majefté eut la curiolité d'apprendre un éve-

.) nement (i extraordinaire ; ce qui me donna occafion de lui expliquer le

.. invllore delà nailFance de J. C prêché par les Anges aux Pafteurs , 6j eu-

.. fuite par une nouvelle étoile à trois Rois de l'Orient. Le Roi témoigna

•> prendre un fort grand plailir à ce long récit. Après l'avoir entendu ,

" il me répondit eu ces propres termes : Je fuis bien aife , mon Père , que
" toutes ces chofes li merveilleufes fe foient rencontrées fui" que ranis les

.' ayons recherchées. Ces grands évencmens me répondent , en quelque

» force , que vous aurez un bon fuccès dans toutes les chofes que vous allez

" mciiager pour mon fervice (31).

Diis rariios, qui demeuroit Gouverneur de Bancock ,&: Commandant des _ *-" ft^fT

_ ^.^ .K
I r II 1 I

•
I

• 1. Fr.iuçoiles u
Troupes t rançoiles , lur lelqueUes on a le chagrin de ne pas trouver ici dau- tau à sk

trc cclairciiremcnt , traita le Seigneur Confiance & l'Auteur à leur pailage. Ils '^" ^'"^

fe rendirent de Bancock à la Tabanque , où Tachard s'embarqua le 3 de

Janvier, dans le Vailîèau de Vaudricour (53).

l'OijQdu étant parti pour la Côte de Coromandel , de la Normande ayant

ordre de demeurei aux Indes , pour le Commerce de la Compagnie Fran-

coife, l'Efcadre fe trouvoit réduite à deux VailTeaux , la Loire Se le Dro-

madaire qui dévoient faire voile eu Irance -ur navigation tut allez heur

tjufe jLifqu'au Cap île Bonne-Efpéraace , ou il-, fe rcjoigniient , après avoir

trc IcLurés l'efpace d'un mois par un coup de ve;u. I es iHlotes furent lur-

p'.is, feulcmeat , du changement extraordinaire qu'ils trouvèrent dans les cou-

r.ins iS: les marées , à reinbouchure du Canal de Madagaf r. Ils furc r por-

t.>,caacôc au Sud-Oueil , tantôt au Nord-Ouelt , avec une extrême v.Leilè,

mais fuis être entraînés hors de leur route (h)*
La vue du Cap des Aiguilles fit fouvenir OccumChamnam , l'un des Man- Occii;n Chim-

dirinsque l'Auteur menoit ave: lui , du naufrage qu'il y avoii tait, quel- sfamôi» Tn u!tv

ques années auparavant , dans un Vailîèau Portugais qui s'y ctoit perdu (3 j). ^"^ V" '''" ""

En arrivant au Cap de Bonne-Efpcrance , le zi d'Avril, Vaudricour en- fratc*^"

*""*"*

voya un de (<is Ofliciers à la Eorterelle , pour complimenter le Gouvcuicur,

t-

tciu a Siamavtc

L'Efcndre té-

ddictà JsusVaii-

I'l'sux.

(n) On ctolt aux Fcccs àc Nocl,
fjij Pajr.c 171.

(H) Pa!;c lya.

(H) l'agc 17:?.

Tome IX,

(h) ta Relation du Voyage de ce Man-
darin & 4^ ion naufrage c(l à la fuite de

celle - ci.

Pd

H r:\
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Tachar^.
11. Voya'^c.

Vaiilïaiix qi;e

r.VM:cur troiivj

a'i C-jp .le lU.Mi-

Rcerct lU'S

Protclbns Fran-

çois qui ont trté

traiiijuirtd-s aux

Colonies Hol-
laiidoitcs»

Départ iki Cap.

HISTOIRE GENERALE
dont il reçut les mêmes civilités que dans les voyages précéder. s. On falua

de fept coups le canon de la Fortereflc , qui rendit coup pour coup. D'Aii-

denne , Capitaine du Dromadaire , arrivé trois jours auparavant , vint à bord

.

où l'on apprit de lui que l'Oifeau, commandé par du Quefne , n'étoit foiti

de la Rado que depuis deux jours , pour retourner en France. Il y avoir alors

quinze gros vaillèaux Hollandois , inouillcs au Cap , outre le Dromadaire , ik.

un autre Navire d^î la Compagnie Françoife , nommé Les-Jeux , qui revc-

noit de Surate richv.'mi;nt chargé. Entre les Vaifleaux Hollandois , onze re-

venoienr aulli des Indes ; & les fix autres étoient arrivés de lli ;ope , d'oii

ils apportoient un grand nombre de François Proreftans , qui étant palFcs on

Hollande étoient envoyés avec leurs familles, par les Etats Généraux , poiu

cultiver les terres de la Compagnie Hollandoiie au Cap & dans les Indes,

Parmi tous zz% fugitifs , l'Auteur obfcrva » qu'il n'y en avoir pas un feul qui

» ne s'ennuyât beaucoup dans le peu de féjour qu'ils avoient fait au Cap >

» & qui crût trouver dans ces Pays éloignés les avantages qu'on leur avoit

" fait efpérer. Plufieurs , fâches d'avoir abandonné leur Patiie par une »iia'i-

» heureufe prévention , auroient fouhaité de réparer leur faute , li toutes les

" voyes ne leur eulfent été fermées pour le retour (j6).

Après avoir fejourné dix jours au Cap , les deux VailTeaux François remi

rent à la voile le premier jour de Mai. Dès le 12 , ils trouvèrent les vents
* "

> , qui , dans la

l'Efi: & du Sud. Ils paîlerent la ligne , le 29 , avec le fècours des mêmes vents

alifés , qui , dans la partie méridionale , fouftlent régulièrement du côté de

Approches (le

la Manche , &
foniies i|ui fcr-

vtni ,1 guldtr lej

Vaillcuux.

fans relTentir aucune incommodité de la clialeur de ce climat , quoiqu'ils fiif-

fenr piefque fous le foleii (57).

L'ignorance où l'on eft , en revenant des Indes , de l'état des aflfâires en-

tre les Puilfances de l'Europe , caufe toujours beaucoup d'inquiétude > à la

vue des Vailleaux étrangers. L'Auteur partagea plufieurs fois celle des deux

Equipages , jufqu'au 1 3 de Juillet , qu'on fc crut proche de l'ouverture de la

Manche. Le lendemain , à la hauteur de quarante-huit degrés & demi , &:

de neuf degrés de longitude , on jetta l'n" :e , & l'on trouva le fond. Cha-

cun s'emprelfi de lavoir de qtielle nature .1 etoit. C'étoit du fable hlinc , mê-

lé de cailloux bc de petites coquilles -, ce qui fit juger qu'on n'étoit pas .1

quarante ou cinquante lieues d'Ôuelfan (58). L'Auteur apprend , à ceux qui

(}<;) Page )?7.

(37) Nous fîmes , dit l'Auteur, la même
rcmar(]uc , fur les courans

, que noas a% mus
faire !c voyage prtîcédcnt. Nos Pilotes , par

leur haurcur , fe trouvoicnt toujours avoir

fait plus de chemin vers le Nord qu'ils ti'a-

voient crû ; de foitc qu'après piulîeurs réfle-

sioiis , les plus habiles font tombées d'accord

que depuis le cinq ou fixiémc degré de lati-

tude du Sud jufqu'au cinquième ou (îxiémc

degré de ..latitude du Nord & au-d^la , les

marées , ou comme parlent les trcns de mer
,

les courans portent avec beaucoup de violen-

ce vers le Nord-Oaeft. Aulll quelque précau-

tion ip'on aie pu prctidic jur^uici
,
pour tc-

srler la route , en revenant c'.cs InJcs cnEu-

i' pe , on fe trouve toujours beaucoup plus

du côte de rOuell qu'on ne s't. oit iniiigiiié ,

£c nous l'éprouvâmes pierqu'égalemcnt dans

nos deux voyges. Il n'efl pas aifé de doimer

une raifonphyiîque de ce phénomène. P. <)8'

{}8) Ceux qui viennent d'un voyage de

long- cours en France , sclcvcnt toujours à

la hauteur de cette pointe de Bretagne ,
qui

s'avance le plus en mer, qu'on appelle Oiicl-

fan , parce que les Côtes maritimes de Fr.in-

ce étant prefqnf par tout fort balfcs ,
&

d'ailleurs fort d , igcreufcs par le nombre des

brifans qui les environnent pircfque de tou-

tes parts , Si qi s'étcud};nt bien loin dans la
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iic connoifTent pas la mer , que ce qu'on appelle la fonde n efl: qu'uft cylin-

lirc (le plomb , auquel on attache une ligfie , c'eft-à-dire , une alTez grolTe fif-

cclle , ôc dont on enduit la bafc de fuif , pour diftinguer par le fable , ou par

1,1 vafe qui s'attache au fuif, la nature du fond qu'on rencontre , & l'en-

droit ou l'on fe trouve (39). Le 15 , à huit heures du matin , on vit l'Iflc de le

ùp d'Oueifan , à la diftancc d'environ dix lieues i ik le jour fuivaut , on fe

nouv.i fort proche de la Rade de Breft.

L'Intendant de la Marine , averti depuis huit jours par l'arrivée do l'Oi-

fcaii ,
que les Vailfeaux du Roi ne pouvaient erre éloignés, ics reconnut fi-

cKCmenten les voyant entrer dans la Pade à toutes voiles. Il fe hâta d'aller au-

devant d'eux dans une chaloupe. Apres les premiers complimens , il déclara au

l'ore Tachard qu'il avoir ordre de la Cour de le traiter eu Envoyé du Roi de

Siam ; &c lui clemandant de quelle man.'ere il vouloir ctre traité à J^relt , il

niioillint difpofé À lui rendre de grands honneurs. Cette honnêteté à laquelle

lAiircur ne s'attendoit pas , le furprit beaucoup. Il rcpondir, avec la modef-

cii de (on cru , *> que pour recevoir un Jéfuite Millionnaire , il n'y avoir

- point de t.iefures à prendre (40).

Ce fut apparemment pour éviter cet embarras , que le lendemain de fon

débarquement , ryant lailfé les Mandarins entre les mains de l'Intendant

,

qui leur rtt un accueil fort honorable , il fe hâta de partir pour Verfailles

,

où il rendit compte au Roi , dans une audience particulière , du motif de

Ion retour. Pendant fon voyage , les Mandarins s'étant embarqués à Breft fur

ane petite Frégate de Sa Majefté , avec les lettres Se les pi éfons du Roi leur

M.iitic , arrivèrent à Rouen. On leur donna des carolles . pour fe rendre à

Puis. La Cour fe rrouvoit alors à Fontainebleau , d'où le Roi donna ordre

quils hilfent conduits à Verfailles le 1 5 de Décembre , pour l'audience qu'il

voidoic remettre à fon retour. Mais Sa Majefté changea de fentiment , fur

une lettre du Cardinal d'Etrées , à qui l'Auteur avoit écrit fur le voyage qu'il

dovoi'^ faire à Rome , ^ qui lui ordonnoit de s'y rendre inceftàmment. Le

Roi ,
pour obliger ù Sainteté , remit l'audience après le retour du Père Ta-

ch.ird iS: des Mandarins (41).

Il :.'v avoit point de tems à perdre. On étoit au mois de Novembre. Il

filloit ctre de retour en France, pour s'embarquer à Breft: au mois de Mars.

L'Auteur partit de Paris le 5 de Novembre , avec les trois Mandarins. Us

airiveient le 16 à Cannes , où ils reçurent des honneurs , auxquels le Père

Tich.ud ne s'attendoit pas (41). Des le même jour , ils s'embarquèrent fut

Tachard.
II. Voyage.

Arriv(fc i Urdti

On veut trai-

ter l'Auteur en
MiniltrcilcSiani,

Sa moUttiiei

!I fe rend à
VerfaillM.

Les Matiifa»

rins & l'Aiircut

font le voyat;e

lie Rome , avanc

l'Au.lience klu

Roi.

mer
, on ne pourroît fe garanti: du nau-

fri^c ii In Providence n'y avoit pourvu. A
la iiaiiteur du Cap d'Ouertan , à plus de cent
licac5 de ia terre ferme , on trouve fond avec
h IoikIc

, & les habiles Pilotes , par la nature

& la couleur du fable , des coquilles & de
la vafc , mais particulièrement pat le nomlKc
<lcs hraffes d'eau , jugent à coup fur du lieu

ou ils fonr , & de réloi<încmcnt de ia Bre-
tagne. Cette fonde ne îe trouve nulle part

ailleurs fur nos Côtes , qui étant au contrai-

re pleines d'écueils expofent toujours un
Vailfeau à de grands dangers. Ainli l'on va

chercher la fonde par le travers d'Ouelfan

,

c]ui ert au quarante-huitième degré de latitu-

de. Page )4i.

(59) Page îjf ,

(40) P.ige J45.

(4:) Page 344.

(41) Page J4J.
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ronvTient ils

dm: luitC'S à
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< deux Felouques, qui les attondoicnt au Poit depuis fix jours , Se qui dévoient

'i6^'S°'^'
AullI-tôt que le Pape eut appris qu'ils ctolcnt arrives en Italie, il donna

rrqMratiVs <iu ordre que pendant leur fcjour a Rome , toute leur dcpcnie fe fit à fcs frais

,

l'jpcpouriestc- ^ qu'on leut préparât un appartement magnifique, bâti par les lilxrnlité'i

du Cardinal Antoine Barberm , vis-à-vis du Palais pontifical de Monic C.i-

valio , 6<: proche du Tk)viciat des Jéfuitcs.

Ils arrivèrent le 20 de Décembre à Civita-Vccchia. Le Père Tachard fc

rendit à Rome par terre , Se les Mandarins continiicrent leur voyage par mer.

Cibo , Secrétaire delà Congrégation de la Propai;ande , ayant appris Varrivtc

de l'Auteur à la Maifon Profelïe de fon Ordre , l'alla prendre le lendemain
,

fiar l'ordre du Pape , Se le conduifit dans fon carotle à l'appartemenr qu'on

ul avoir préparé. Sa Sainteté lui envoya , le ineme jour , divers ballins de

nfraichiliemens. .

Le jour fuivant , on eut avis que la Felouque , fur laquelle les Mandarine

dévoient arriver , s'approchoir de Rome. On fit partir aulVi-tôt un caroiîè à

lix chevaux , avec un Gentilhomme &: quatre Laquais pour les recevoir à

leur débarquement &: les conduire .à Monte-Cavallo. Le Cardinal d'Etrces
y

joignit deux des liens, Se le Majordome du Pape un rroifiéme. En arrivant

au Palais Pontifical , ils trouvèrent un magnifique repas qu'on leur avoir pré-

paré. Pendant tout le tems qu'ils paifeient à Rome , ils lurent traites matin

i<c foir avec une profufion extraordinaire. On leur donna des Officiers poul-

ies fervir -, (Se deux Suillês firent une garde continuelle à leur porte.

Le 2? fut nommé pour l'audience : " Les Mandarins , en qualité dicio-

» lattes , auroicnt fait difficulté de Te finmiettie à bail'er les pieds du Paj-c -,

» ce qui ei\ proprement im aéle de Religion : mais le zélé de Sa Sainteté la

» ht palFer fur cette difticulté (44). Elle déclara que loin de les obliger . iks

cérémonies défagrcables , elle ne vouloir leur doiuier que des fujets de i\\-

tisfadion.

Plantanini , Secrétaire des Ambafiadcs , alla prendre le Perc Tachard &
les Mandarins dans deux carolfes , avec les marques d'honneur qu'on rend, a

Rome , aux Envoyés extraordinaires des Rois. On les conduifit au milieu

d'une foule incroyable de gens de qualité. Ils trouverenr toute la garde d\x

Pape fous les armes , Se ils furent reçus au pied de l'efcalier du Palais ,

par deux Prélats. Le Père Tachard étoit fuivi du premier Mandarin
, qui

portoit une caffètte de vernis , garnie d'argent , où étoit la Lettre de créan-

ce , renfermée dans une affez grande urne d'or , enveloppée d'une pièce de

brocart à fleurs d'or. Les deux autres Mandarins fuivoient immédiatement;

l'un portant le préfenr du Roi de Siam au Pape , couvert de brocart d or
;

Se l'autre , celui du Miniftre , enveloppé de brocart verd. Ils étoient vêtus à

la mode de leur pays , d'un juft'au - corps d'écarlate galoné d'or , avec une

(4?) L'Auteur s'ctend fur les circonftan- curieux , dont on croit ne devoir rien rerran-

ces Je fa route-, mais fcs avantures & fcs cher, ne fut-ce cjue pour mettre leLcdcurcn
obfervations méritent peu d'être recueillis, état de comparer l'audience du Pape & ccllu

11 n'en eft pas de même du traitement des du Roi de Siam,

Mandarins à Rome , qui cil un morceau fotc (44) Page ^65.
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Comment Te

vefte tic damas verd de la Chine , femc de Heurs d'or. Chacun d'eux avoir

une ceinture d'or & un poignard au côté , dont îe manche ctoit d'or maflif.

Leur bonnet , qu'ils n'oterent jamais , ctoit extrêmement haut , &: couvert

d'une toile blanclw très - Hne , avec un cercle d'or maflif , large d'environ

trois doigts , auquel étoit attache un petit cordon d'or , qui fe lioit fous le

menton.

La cj.irdc Suiffe avoir été rangée en haie , depuis la porte de la cour juf-

qu'au ii.iut de l'efcalier. Les Cavaliers Allcniandsde la garde du Pape , bottés

i<: le pirtolet à la main, faifoient une haie dans les falles , julqu'A la cham-

bie de l'audience, le Pape étoit au fond lur fon trône , ayant à fes côtés

huit Cardinaux à trois pas de diltance , allis lur des chaifes qui s'avançoient

en deux lignes vers le milieu de la chambre. C'étoient les Cardinaux Oc-

roboiii , Chigi , Barberin, Azzolini , Altieri, d'Etrées , Colonna , is: Caza-

nata. Le Perc Tachard fut introduit .vec les Mandarins , dans le même or-

dre qu'on vient de reprtfenter. Après avoir fait trois génuHexions , l'une en

cntv.int, l'autre au milieu, & la dernière près du trône de Sa Sainteté, il lui

bair.i les pieds. Enfuite il commença fon difcours à genoux , par ces trois

niors -,
Très-Saint Père : mais il ne les eut pas plutôt prononcés , que le

rtreTati,;irdh:i-

Pape lui ordonna de fc lever. Alors étant allé fe placer un peu plus bas
""^"'^ *

"^*"

que les deux derniers Cardinaux , vis-à-vis du Saint Perc , il continua fon

difcours (45).

Auili-tôt qu'il eut fini , les deux Maîtres de cérémonie , qui croient à ge-

noux à fes côtés , l'avertirent de reprendre la même pofture , pour recevoir la

rcponfe du Pape. Mais Sa Sainteté lui ht encore fli>nneurde le faire lever.

Après le difcours du Pape, le Père Tacharc .:!l.i prendre la Lettre du Roi
di.' Siam , qu'on avoit dépofée fur une table , i<»: la mit entre les mains de
Sa Saintetc. Cette Lettre étoit écrite fur une lame d'or très-pur , roulée , d'un

demi pied de largeur , ik longue d'environ deux pieds. La Lettre 'k la boete ,

qui étoit aulli d'or , pefoient enfemble plus de trois livres. Les Prélats Of-
ficiers de la Chambre du Pape , l'.iyant reçue du Père , à qui le Pape l'a-

voit rendue pour la replier Se la remettre dans la boete , l'allerent porter

dans le cabinet de Sa Sainteté ; tandis que le Père en lailFa la traduction

authentique en Langue Portugaife , fccllée du Sceau du Roi , ôc contrefignée

du Minilire (46).

Après l'avoir mis entre les mains de Sa Sainteté , il alla prendre les préj

feus du Roi de Siam Hc de fon Miniftre , qu'il lui préfenta fuccellîvement.

Elle les remit à fes Officiers. Le préfent du Roi n'étoit qu'une caflette de fi-

ligrane d'or , d'un ouvrage fort délicat , £c du poids d'environ quinze marcs.

Celui du Miniftre confiftoit dans une cadette de treize livres d'argent , ou-

vrasse du Japon , ornée de figures &: d'oifeaux relevés , dans un grand bafîîn

de filigrane d'argent de la Chine , qui étoit du même poids. Le pre-

mier Mandarin étoit debout , tandis que le Père portoit la calfette qui con-

tenoit le préfent du Roi de Siam -, 6c les deux autres étoicnt à genoux à fes

UO On fait grâce au Lecteur d'une ha- & lui faifoit efpércr la convcrfion de tous ks
ran;^tic flatcufc , où le Pcre Tacliar^l niettoit Monarques de l'Orient,

le Tape au-dclfusdc tous fes Prédéceflcurs , (46) Pages fOf Ôc piccédentcs.
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cotes. Mais le Peie Tach.ird ayant fupplié Sa Saintetc de leur permettre de

s'approcher , pour lui rendre leurs refpcds , ils s'avancèrent veià le tionc. Le

premier Mandarin commença i'eul fês révérences, ôc les deux autres le fuivi

rcnt en l'imitant. Ils joignirent d'abord les mains , & les élevant juf(]u'au

front , ils les abbaiflèrent jufqu'A la poitrine ; & s'étant profondément incli-

nés , ils fe mirent à genoux. Enfuitc ils fe levèrent , Ôc taifant deux pas vers

le trône, ils recommencèrent trois fois la même cérémonie, portant toujours

néanmoins leur poignard au côté & leur bonnet en tête , comme on en étoit

<:onvenu. Enfin , étant arrivés au pied du trône , ils fe remirent à genoux &
fe profternerent , faifant toucher ac la pointe de leur bonnet le bord de la

robbe de Sa Sainteté -, tandis que le Père Tachard étoit debout à fa droite.

Ils fe retirèrent en reculant , pour s'aller mettre à genoux un peu plus bas

c|ue les deux derniers Cardinaux, & demeurer d.ans cette pofture jufcju'à la

fin de l'audience. Alors Sa Sainteté ht approcher le Père Tachard. Elle lui

témoigna particulièrement combien elle ctoit fenfible aux marques de ref-

peAd'un Roi infidèle &: fi éloigné. Elle lui dem.anda les moyens les plus fins

&c les plus eflicaces d'établir le Chriftianifme dans les Indes Orientales.

Après l'audience , il eut i honneur de baifcr encore une fois les pieds du

Pape. De-là il defcendit , avec les Mandarins , dans l'appartement du Cardi-
Cflri-fTes vi'iiï j^^ Cibo. Ce premier Minillre de l'Etat Eccléfxallique le !n alîeoir dans des
''''^^ '

fauteuils , 8ç les reçut avec des témoignages extraorc' .ires de confidcra-

tion. Ils furent reconduits à leur logement avec le; icmes cérémonies &
dans les marnes carolfes, au bruit des trompettes de Sa Sainteté (47).

Tant de careiTès , la vue des magnifiques Eglifes de Rome , & fur-tout la

m.ajefté du Service Divin , leur inlpirerent une fi haute idée de la grandeur

du vrai Dieu ,au culte duquel on leur difoit que tout cet appareil étoit de-

ftiné , qu'ils fe fentirent touchés d'une forte inclination pour la Foi Chré-

tienne. Un des trois vint déclarer au Père Tachard qu'il vouloir demeurer

en France , pour fe faire inftruire & vivre dans une Loi fi fainte. Deux de

burs Domelliques lui promirent de recevoir le Baptême, & le prièrent de

leur accorder une retraite auprès de lui. Mais il i nous apprend pas quel

fut le fuccès de ces heureufes difpofitions (48).

Sa Sainteté chargea le Perc Tachard de trois Brefs , l'un adreiïé au Roi

de Siam , dans une boete d'or mallîf -, le fécond , pour fon Minifbre, le Sei-

gneur Conftance , Se le troifiéme pour les Mandarins Chrétiens du Ton-

quin. Les préfens pour le Roi furent une médaille d'or , où le portrait du

P.ipe étoit gravé , enrichi de deux diamans d'un fort grand prix -, un beau

cabinet de cryftal de roche & un admirable tableau de Carie Marate. Pour

le Seigneur Conftance & fix femme , c'étoient deux chapelets accompagnes

de deux médailles d'or. Les Mandarins reçurent chacun deux médailles, l'une

d'or & l'autre d'argenr. Le Père Tachard eut un chapelet fort précieux , une

médaille d'or, & un Corps faint tout entier (49).

Les Mandarins , étant partis de Rome , le 7 de Janvier , arrivèrent le len-

demain à Civita-Vecchia , où ils furent reçus par le Gouverneur de la place ,

pour le Ciititlia*

Ai une*

Rctnur <ks
Man;l,u:as en
fiitcce*

(47) Page ^66. (48) Page }é7. (49) Pages jtfS & fuivantes.
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à la tcte de la garnifon fous les armes, au bruit du caion des galereç. Le

Père Tachard y arriva le même jour , avec une efcoru de Gardes à che-

val, qu'on avoir envoyée au-devant de lui à la diftanii de deux lieues. Il

fur reçu par le Gouverneur , à la porte de la Ville ; Ôc le jour fuivant , il

s'embarqua , avec les Mandarins , & tous fes gens , dans dtux Navires Mal-

tois , bien armés , ^ui les portèrent en France.

Tacharx»;

II. Voyaj;a,

i
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VOYAGE
D\ O C C U M C H A M N A M ,

TION.

O C C l. M
Chamnam.
1684

De Stam en P o rt u g al»

C'
E s T à rAuteiir de la Relation prcccdcnre ,

qu'on a lobligation Jo colle

à'Occum Chamnam., un des Mandarins Siamois, avec lelqucls il rcvuu

en Fiance. Il avoit entendu vanter la fingularité de les avantures. Sa eu-

riolité lui lit dcfirer de les apprendre de lui-même. Il les écrivit à mefiire

que le Mandarin les lui racontoit ; & dans la fuite , ay;int eu l'occalion de

connokre pluheurs Portugais dignes de foi , qui avoient fait le même voyage

avec lui, il trouva, dans la contormitc de leur témoignage , une parfaite ton-

Himarion de ce récit (50). Il attelle d'ailleurs tous ceux qui ont connu ce

S.ngiicur Siamois à Paris , en faveur de fon jugement &: tle fa candeur (5 1).

Gccce Relation , dit-il , lui paroît digne de la curiofité du Public. On [peur

fe fier au jugement du Père T.-ichard.

Le Roi de Portugal ayant envoyé au Roi de Siam une fort célcbie am-

balfide , pour renouveller leurs anciennes alliances &: dans d'autres vues ,

le Monarque Siamois fe crut obligé de répondre à cette marque extraordi-

MotiFs iiu vuya- mire de conlîdération , en fiifmt partira (on tour trois grands Mandarins,
^^'

revê'.us de la qualité de fes AnibalLrdeurs ,&: fix autres d'un ordre inférieur,
Départ &rou- ^^r,^ç. ^-j ^(f^.j, ^rand équipage, pour fe rendre à la Cour de Portugal. Ils s'eui-

barquerent pour Goa , vers la hn du mois de Mars 1684, lur une Ircgate

Siamoife , commandée par un Capitaine Portugais. Quoique Goa ne foit pas

fort éloigné de Siam, ils employèrent plus de cinq mois dans cette route;

& foit défaut dhibilcté dans les OtHciers & les Pilotes , foit opiniâtreté

des vents , Us n'y purent arriver qu'après le départ de la Flotte Portugùrc.

Ainfi leur navigation vers l'Europe fut différée d'une année prel'qu'eatiere.

Cl- iie^'^svri.ter
^^^ ^^ virent dans la néceilîté de palfer onze mois à Goa , pour attendre

i^rts ifuii au à le rctour de la Flotte Portugaife cpi devoir revenir d'Europe. Cepcndar.tils

trouvèrent l'intervalle allez court , parce qu'ils l'employèrent agréablement.
Son a.lir.iratioii, L^ beauté des édifices qu'ils virent dans cette Ville , fut poiu: eux un fpec-

tacle nouveau , qui les liirprit extraordinairen;ent. Ce grand nombre de Pa-

lais , de Monafteres (S: de fomptueufes Eglifes occupa fong-tems leur curio-

fité. Comme ils n'ctoient jamais fortis de leur pays , ils turent étonnés de

vcir qu'il y eût dans le monde une plus belle Ville que Siam. Le Viceroi

les fit loger magnifiquement. Il fournit aux frais de leur fublîftance de la

part du Roi de Portugal
; quoiqu'un peu mécontent que le Roi leiu: Maî-

(50) La Relation d'Occura Chamnam cil au fccoad Voyage du Pcrc TacharJ , p. i8>^'

(yi) Ibidem

^

tr9
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tiï! ne lui eût point ccrir. Ces circoiiltauccs mciitcnt d'auniit plus d'ctrc

ob ervâ-.s iLins w.c relation Siamoifc , que le Père Tach.ird la donne pour

ui;c tiMiIiidion cxacl'j , )ii(qaes dans les moindres rcHcxions (^i).

O C C I' M
Cmamnam.

Il sVi'i>i,iri|UC

i6S6.

Les Maniiuiiis s'cmh.irqucront cndn pour Tliurone , dans un Vailfe.ui Por-

ti^'iis de cent cinquante hommes dec]uipagc, & d'environ trente pièces de r»"' •''^"f^i'c»

c.ùioii. Outre les Amh.iilàdeurs , avec les perConncs de leur fuite , il partoit

l>liUicurs Relij^ieux de divers Ordres , ik. un grand nombre de pall.igers ,

ùvolcs , Indiens (In: Portui^.iis. On mit à la voile , de la Rade de Goa , le

1" lie Janvier i6^C>. La navigation fut lieureufe jufqu'au 17 d'Avril. Mais,

.1 j'cxciuple du Trailuctcur d'Occum , c'elt dans (a Ixjuche cju'il faut mettre

a-rrc inttrcllinte partie de la relation.

Le jour même , au coucher du Soleil , on avoir fixa monter plufîeurs Ma- n^^it <!e (on

rjlors l'iir les mats &c les vcrtiues du Navire , pour rcconr.uître la terre qu'on '.'"'•';->»!^'.-;"| c-^i»

vovoit .110^3 devant nous, un peu a cote lur la droite ,&: t]uonavou apperçue

(Lpiiis trois jours. Sur le rapport des Matelots , i<»: fur d'autres indices , le

C i|iir,niu' i\: le Pdote, jugèrent que c'étoit le Cap de Honne-Efperance. On
coiuinui la route , dans cette fuppofition , jufqu'a deux ou trois heures après

Iv' Soleil couché , c]u'on fe crut au de-U des terres qu'on avoit reconnues.

Alors dnngcant de route , on porta un peu plus vers le Nord. Comme le

ccnT; croie clair , 6: le vent tort frais , le Capitaine , perfuadé qu'on avoit

ùoiiblc le Cap, ne mie perfonnc en fentinelle lut les antennes. Les Matelots

il.' quart veilloient .1 la vérité*, mais c'étoit pour les Manœuvres , ou pour fe

ri'jouir cnfemble , avec tant de confufion , cju'aucun ne s'appcrçut dC' ne fe

ilciia in'-ine du danger. Je fus le premier qui découvrit la terre. Je nj fais

quel prctrentiinent du malheur c]ui nous menacoit , m'avoit fait palTèr une
(\ inquiète , c|u'il m'avoit été impoflîble de fermer l'œil pour dormir.mur

Comment il

s'apperçoit »tii

danger.

Dans Cette agitation , j'étois forti de ma chambre , &: je m'amufois à confi

ilcrer le Navire , qui fembloit voler fur les eaux. En regardant un peu plus

loin , i'appcrçus tout d'un coup fur la droirc une ombre tort épaille 6»; peu

éloignée Je nous. Cette vue m'épouvanta : j'en avertis le Pilote , cjui veil-

loiraii j^ouvernail. Au même inftant on cria de l'avant du Vailïèau, » Terre ,

» terre devant nous. Nous fomniL'S perdus , revirez de bord. « Le Pilote tic

poullcr le gouvernail pont changer de route. Nous étions fi près du rivage,

q.ien revirant , le Navire donna trois coups de h pouppe fur une roche ,

b<. perdit aul1î-t()t fon mouvement. Ces trois fecouifes turent très-rudes. On
iiuc le V.iilleau crevé. On courut à la nouppc. Cependant , comme il n'c-

toir [VIS encore entré une feule goutte d'eau , l'équipage tut un peti ranimé.

On s'crforça de fortir d'un fi grand danger en coupant les nuts , Se en EfTorts înuti-

dcchargcanc le Vailïèau. Mais on n'en eut pas le tems. Les tlots , que le
leVaiiTcau!'^^*"^

vent pnilloit au rivage , y portèrent aulli le bâtiment. Des montagnes d'eau,

qui s'all,)ient rompre lur les brifans avancés dans la mer , foulevoient le Vaif-

Icaii ja ("qu'aux nues, &c le laiiloient retomber tout d'un coup furies roches,

avec tanr de virelle & d'impétuofité , cju'il n'y put réliilcr long - rems. On
rcnrendoit craquer de tous côtés. Les membres fe détachoient les uns des
a itrcs -, (i'c l'on voyoit cette grolfe malle de bois , s'ébianler , plier &: fe rompre

(ji) P;ij^cs 180 & tncciJdcmcs.

'J'ime IX. Ec
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do toutes p.uts avec un Fracas cpouvant.iblc. Comme la poupp-- avoir toiuh,

la prcnncio , elle fut autîl la picniicio cufonccc. E:i vain les mats fiiiLMc

coupes, ts: les canons jettes à la nier, avec les coflics & tout ce «.jui tom-

boit fous la m.iiii , pour loulagcr le corps ilu bâtiment. Il toucha li kui\cnt,

que s'etanr ouvert entiu Tous la S.ûnte-Baibe , l'eau, qui entroit en al'oniluite

,

eut bien-Lot ^iv^r.é le premier pont & rempli la Sainte - Barbe. Lllc uioiu.)

jurc]u'.i la grauile chambre •, ^ peu (.rinllans après , elle étoit à la hauteur

de la ceinture fur le lecoml pont.

A cette vue , il s éleva de grands cris. Chacun fc réfugia fur Tétigc le p!i.s

haut du nuire, mais avec une conKilion qui augmenta le danger. L'eniicn.-

tinuant de monter , nous vîmes le vaill'eau s enloncer inlenlîblement dan', l\

mer •, jul'quà ce que la quille ayant atteint le tond , il demeura ijuclque-tciih

immobile dans cet état.

Il feioit difHcile de reprélenter l'cftroi &: la confternation qui fe répandi-

rent dans tous les el'prits , ik qui éclatèrent par des cris , tics fanglots 3c des

hurlcmcns. Le bruit is: le tumulte étoient li horribles , qu'on n'enteiuluit plus

le fracas du vailfeau , qui le rompoit en mille pièces , ni le bruit des vat;iiLs

qui fe brifoient fur les rochers avec une furie incroyable. Cependant , nprcs

s'être livrés à des gémiiremens inutiles , ceux qui n'avoient pas encore pris le

parti de fe jctter à la nage penferent d fc fauver par d'autres voyes. On lit

plulîcurs radeaux , des planches Se des mâts du Navire. Tous les malheureux à

3ui la frayeur avoir fait négliger ces précautions , furent engloutis dans les

ots , ou ccrafés par la violence des vagues , qui les précipicoient lur les ro-

chers du rivage.

Mes craintes furent d'abord auflî vives que celles des autres. Mais lorfqu'on

m'eut alTuré qu'il y avoir quelque efpcrance de fe fauver , je m'armai de ic

folution. J'avois deux habits allez propres , que je véris l'un fur l'autre ; c\

m'étant mis fur quekpes planches liées cnfemble , je m'elforçai de gagner .1

la nage le bord de la mer. Notre fiJÇond Amballadeur , le plus robultc (S: lo

plus habile des trois à nager , étoit déjà dans l'ciu. Il s'étoit chargé de 1

.

lettre du Roi , qu'il portoit attachée à la poignée d'un fabre dont Sa MajclU

lui avoit fait préfent. Ainli nous arrivâmes tous deux à terre, prefqu'en mc-

me-tems. Plulicurs Portugais s'y étoient déjà rendus : mais ils n'avoient fait

que changer de péril. Si ceux qui étoient encore dans le vailTeau pouvoient

être novés , il n'y avoit pas plus de relTource à terre contre la faun. Nuus

étions fans eau , fans vin & fans bifcuit. Le froid d'ailleurs étoit trcs-pic-

quant •, & j'y étois d'autant plus fenfible , que la nature ne m'y avoit point

accoutumé. Je compris qu'il me feroit impoflîble d'y réfifter long-tems. Cet

te idée me fit prenclre la réfolution de retourner le lendemain au vaiileau ,

pour y prendre des habits plus épais que les miens , & des rafraîchinèmens.

Les Portugais , de quelque rang , avoient été logés fur le premier pont •, (is: je

m'imaginai que je trouverois dans leurs cabanes des choies précieufes , fur-

tout de bonnes provifions , qui étoient le plus nécelïaire de nos befoins. Je

me r:mis fur une efpcce de claie , & je nageai heureufeinent jufqu'au vail-

feau (55).

(53) Page lié.
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Il rc me Alt pas di/hcilc tl'y aborder , parce cjuil paroilTôit encore nii-

Jalus de l'cm. Je ip.ctois IJ.utc d'y trouver de l'or , dos pierreries , ou t]iiel- cmamnan!
qu- meuble précieux ,

qui n'eût pas été ilifîicile à porter. M.iis , en arrivant , ir.8<).

|j vis toutes les chambres remplies d'e.ui , iJc je ne pus emporter que quel- Piovifumniu'ii

o'i s pièces d'étortl- d'or, avec une petite cave de iix Haccons île vin 6: un «"aiT""»-'*

p.u lie bilcuitjque je trouvai dans la cabane tl'un Pilote, j'attachai ce petit butin

liir la claie ; & le poulHint devant moi , avec beaucoup de peine i^ de dan-

l'cr, j'arrivai une féconde lois au rivav^c , quoique bien plus fatigué que la

picmijrc.

J'y rencontrai quelques Siarnois , qui s'éroient fauves nuds. La compallîon

que )o rellèiitis de leur mifcre , en les voyant trembler de froid , m'obligea

de Ica-r faire part des étoffes que j' .vois apportées du vaillèau. Mais crai-
^

ït-e^tiM ,<«

:;n.iiu que (i je leur confiois la cave, elle ne durât p.is long tems entre leurs
»* '"' ''^""ii^'s-

mains , je la donnai à un Portugais , qui m'avoit toujours marqué beaucoup

d.uiiitic ; à conilition néanmoins que nous en partagerions l'ufage. Dans cette

L'ccilion , je reconnus combien l'amitié eft foible contre la nécelllté. Cet ami

111c donna , chaque jour , un demi verre de vin à boire , pendant les deux

ou nois premières journées -, tlans l'efpérance de trouver une fource ou un
ruilL'aii. Mais lorfqu'on fe vit prelTé de la foif i^j qu'on craignit de ne pas

iL'coiiviir d'eau douce pour fe défiltérer, en vain le prelfii-ie de me com-
muniqu-T un fecours qu'il tcnoit de moi. Il mj repondit qu'il ne l'ac-

coiilciolt pas à fon pcre. Le bifcuit ne put nous fervir; parce t]ue l'eau de

uvjr , dont il avoit été trempé , lui donnoit une amertume mfupportable (^'4).

Aiilli-rot que tout le monde fe fut rendu à terre , ou du moins que per- NomVe .le

foime ne parut plus fortir du vailfeau , on compta le nombre de ceux qui «ux.imi'ctoicnt

sitoie.ic fauves , & nous nous trouvâmes environ deux cens perfonnes *,

(l'on l'on conclut cju'il ne s'en étoit nové que fept ou huit , pour avoir eu

trop tlcmpreirement A fe fiuver. Quelques Portugais avoient eu la précau-

tion d'emporter des fufds .î?c de la poudre , pour le détendre des Caft'res , Hc

pour tuer du gibier dans les bois. Ces armes nous furent aullî fort utiles à

iuie du feu , non feulement pentlant toute la durée de notre voyage jufqu'aux

luKicitions Hollandoifes , mais fur-tout les deux premières nuits, que nous

[Miliines fur le rivage, tout dégoûtant de l'eau de la mer. Le froid fut fi ri- ils font cvpof.fs

[;oureux
, que 11 l'on n'eût allumé du feu pour luire fécher nos habits , peut- -^ P"^"' ''«''"*''

cric aurions-nous trouvé tous , dans une prompte mort , le remède de nos

peines.

Lu fécond jour après notre naufrage , nous nous mîmes en chemin. Le Leur route au

Cap. raine iS: les Pilotes nous difoient nue nous n'étions pas à plus de vingt "":"<!« bo'j

1
' J / 1 M rr ' V

I 1 I 11 1 • • L-
jufq-'au Cap ("c

11^ ;es du Lup de lîonne-tlperance , ou les riollanUois avoient une tort nom- Bonne- EiiK'ra.é-

brciife habitation , (î?c que nous n'avions bcfoin que d'un jour ou deux pour y
arriver. Cette allurance porta la plupart de ceux qui avoient apporté quelques

vivres du Vailfeau à les abandonner , dans l'clpoir qu'avec cj fardeau de
moins , ils marcheroient plus vite în: facilement. Nous entrâmes ainfi dans les

l^ûis, ou plutôt dans les broifailles -, car nous vîmes peu de grands arbres ,

«iaiib tout le cours de notre voyage. On marcha tout le jour ; «S: l'on ne s'ar-

ce.

'ill

(U) i'iisc z88.
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l'cta que deux fols , pour prendre un peu de repos. Comme o;i n'.ivoit pref-

que rien appouc pour boire & pour man^Tcr , onconunençi bien-tôt à ref

fentir les premières atteintes de la hiim ci^' de la oitj fur-tout après avoir

marche avec beaucoup île diligence à l'ardeur du ibleil , dans lefpér.nrc

Hnihciir q.iiîs
ci arriver le mcme lour ciiez les Hollandois. Sur les quatre heures aprcs-

(iiit lit trouver ... ,
'

, j, '

i' '^ I \

u.if mate d'eau, niidi , nous trouv.unss une t;rande marc a eau , qiu lervit beaucoup a nous

foulagcr. Civ.cur. y but à lo'ilir. Les Portugais turent d'avis de paiîer le ref

te du jour 6: la nuit fuivante fur le bord de cet étang. On Ht du feu. Ceux

qui purei.c trouver dans l'eau quelques Cancres, les rirent rôtir & lesni.m.

gèrent. D uures , en plus grand nombre , après avoir bii une féconde bis,

prirent le parti lie fe livrer au fommeil *, hicn plus abbatus par la huiguc;

d'u le fi loii^ue marche .. que par la faim qui les tourmentoir depuis dm?;

jours qu'ils avoient patles à )eu!i (55}.

Le lendemain , après avou" bù par précaution pour la foit future, on par-

tit de grand matin. Les Portugais prirent les devants , parce que notre pre-

mier Âmbaiïàdeur étant d'une foiblelfe &: d'une langueur qui ne lui per.iict-

toient pas de faire beaucoup de diligence , nous hunes obligés de nous ar-

iu'e iiivifent tcter avec lui. Mais comme il ne falloir pas perdre les Portugais de vue,

nous pnmes le parti de nous diviler en trois 1 roupes. La première luivint

toujours de vue les derniers Portugais -, ôc les deux autres , ni.'.chant dans \x

même diilance , prenoient garde aux lîgnaux donc on étoir convenu avec l.i

première bande , pour avertir lorfque les Portugais s'arrètcroicnt ou ch.uii^c

roicnr de route. Nous trouvâmes tiuelques petites montagnes , qui nous cm-

forent beaucoup de peine à traverfer. Pendant tout le jour , nous ne punK<

découvrir qu'un Puits, dont l'eau étoit fi jaunâtre qu'il fut impollible d: i

boire. Un fignal de la première troupe ayant fait juger en mème-tems que

les Portugais feroient arrêtés , on ne douta pas qu'ils n'eu'fenc rencontré i!c

bcr le eau , &. cette elpérance nous fît doubler le pas. Cependant tous no;

i-es TorMi^aîs efforts nc purent nous y faire mener l'AmbalEadeur avant le foir. Nos geiiN
;u le- Ma.

nous déclarèrent que les Portugais n'avoient pas voulu nous attendre , fous

prétexte qu'il n'y auroit aucun avantage pour nous à fouffrir la faini & l.i

foit avec eux , Ik qu'ils nous ferviroient plus utilement en fe hâtant de mar-

cher, pour fe mettre en état de nous envoyer des rafraîchiiremeris.

Trifte étnt <^u A cette ttiite nouvelle , le premier AmbalTàdeur lit alfembler tous les Si.i-

C Tir"
'^'""^'^' "''"^^ <1^^' étoient reftés près cie lui. Il nous dit c]u'il fe fentoit fi foibL- (i

Cl fatigué , qu'il lui étoit impollible de fuivre les Portugais-, qu'il exhortoïc

ceux qui fe portoient 'lien à faire allez de diligence pour les rejointhe : i.\:

que les Maifoiis Holl ndoifes ne pouvant être éloignées , il leur ordoniioïc

feulement de lui envoyé»" un cheval Se une charette , avec quelques vivres,

pour le porter au Cap s'il étoit encore en vie. Cette féparation nous afflig, a

i!s'irrcre,-vec beaucoup *, mais elle étoit nécelfaire. Il n'y eut qu'un jeune homme , âi;c

fl environ quuize ans , his d un Mandarin , qui ne voulut pas quitter I An-

balfadeur, dont il étoit fort aimé (Je pour lequel il avoir auJîi be.uicoup il'i

-

fedion. La reconnoiiïance ik. l'amitié lui firent pix -dre la réfolution de mou-

rir ou de fe fauver avec lui , fans autre fuite c]u'un vieux domeftique ,
qii

ne put fe réfou Ire non plus à quitter fon Maître.

(55) P.igcs x8p & prcct'dentcs.

un lEuriL homme
q'.î'il airnt
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Le fccond AmbaiT.uieur , un aiuic Mandarin is: moi , nous prîmes congc

He lui > après l'avoir a ifii ré de le iccourir aulîl-tôt t]ue nous en aurions le

pouvoir -, ik. nous nous remimes en chemin avec nos gens , dans le deilèin

de fuivre les Portugais , tout éloignes qu'ils éroient de nous. Un (îgnal que

nos .Siamois les plus avancés nous firent du inut d'une montagne , augmen-

ta iiotro courage &c nous Ht doubler le pas. Mais nous ne pûmes Ici joindre

que vers dix heures du foir. Us nous dirent que les Portugais étoient en-

core fort loin; Hc nous découvrîmes en eftèt leur Camp, à queltpes feux

qu'ils y a voient allumés. L'efperance d y trouver du moins de l'eau , foutint

notre courage. Après avoir continué de marcher l'efpace de deux graiîdes

heiiixs , au travers des bois is: des rochers , nous y arrivâmes avec des peines

iucioyables. Les Portugais s'étoient polies fur la croupe d'une grande monta-

gne , après y avoir fait un grand feu , autour duquel ils s'étoient endormis.

LJi.Kua de nous demanda d'abord où étoit l'eau. Un Siamois eut Ihumanité

do m'en apporter , car le ruilTeau t|u'on avoit découvert étoit allez loin du

Camp , & je n'aurois pas eu la force de m'y traîner. Je m'étendis auprès du

kn. Le fommeil me prit dans cette pofture , julqu'au lendemain que le Iroid

me reveilla (^6}.

Je me l'entis fi affoibli , &c preffé d'une faim fi cruelle , tp'ayant fouhaité

mille fois la mort , je rélblus de l'attendre dans le lieu où j'étois couché.

Pourquoi l'aller chercher plus loin , avec de nouveaux tourmens ? Mais ce

mouviinent de défefpoir le difiîpa bientôt , à la vue des Siamois 6c des Por-

tugais ,
qui n'étant pas moins abbatus que moi , ne lailloient pas de fe met-

tre en chemin pour travailler à la coniervation de leur vie. Je ne pus rélif-

tcr à leur exemple. L'exercice de me jambes me rendit un peu de chaleiu".

Je clevariçai même une fois mes compagnons jufqu'au lommet d'une colline ,

où je trouvai des herbes extrêmement hautes is: tort cpailles. La virelfe de

ma marche avoit achevé depuiler mes foi ces. Je fus contraint de me cou-

cher kir cette belle verdure , où je mendoimis. A mon réveil , je me fen-

ds les cuillts ik les, jambes ù roides , que je dcfefpér.ii de pouvoir m'en 1er-

vir. Cette extrémité me fit reprendie la relolution à laquelle j'a\ ois renoncé

k' matin. J'ctois fi déterminé à mourir, que j'en attemîois le moment avec

impatience , comme la fin de mes infortunes. Le fommeil me prit encore

dans ces triftes réfiexions. l'n Mandarin , qui étoit mon ami particulier, «Se

mes valets
, qui me crovoient é'^^ré, me cherchèrent alïèz long tems. Usine

trouvèrent enfin*, isc m ayant réveillé, le Mandarin m'exhoita li vivement À

prendre ctuuage , qu'il me fit quitter m\ lieu où je ferois mort infaillible-

ment lans fon fccours. Nous rejoigniines enfemble les Portugais , qui s'é-

toicnt arrêtés près d'une ravine d'eau. La faim, qui les prelloit comme moi ,

leur rit mettre le feu à des herbes demi lèches , j'our y chcrclier tjuelcjue

lézard ou quelque léipcnt qu'ils pulîent dévorer. Un d'entre eux , ayant trouvé

des feuilles fur le lx)rd de l'eau , eut la hardielle d'en manger , quelque
amercs qu'elles fullènt, ik léutic fa faim appaifée. Il annonça cette nouvelle
a route la tnupe, qui n'en mangea pas moins avidement. Nous patldmo.s

ainli la nuit (57).
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. Le lendemain , qui ctoit le ciucjuicme jour tle notre marche , nous pu-
Occu M

f^^y^Q^ ^\^. grand matui, perluadcs que nous ne pouvions manquer ce jou:-U
Chamnam.

^^^ tioiivei- les habitations Hollandoiles. Cette idée renouvelia nos forces.

Rencontre .!e Aprcs avoit marché uns interruption jufqu'à midi, nous appertj-unies , aill-z

.qiis-!4iicsHotten- loin de nous , tjuelques hommes fur une Jiaurcur. Perfonne ne douta que
'""•

nous ne fulîîons au terme de nos foutirances , &c nous nous avançâmes avoc

une joie qui ne peut être exprimée. Mais ce fentiment dura peu , 6\: nous

fumes bientôt détrompes. Cetoient trois ou quatre Hottentots , qui nous

ayant découvert les premiers , venoient armés de leurs Zagaies,pour nous re-

connoitre. Leur crainte parut égale à la notre , à la vue de notre troupe

nombreufe (i<<: de nos fufils. Cependant nous nous perfuaddmes que leurs

Compagnons n'ctoient pas éloignés -, is: nous croyant au moment d'être malHi-

ciés par ces barbares , nous prîmes le parti de les laitier approcher , dans l'i-

dée qu'il valoir nueux finir tout d'un coup une malheureufe vie , que de

la prolonger quelques jours, pour la perdre enfinp.ar des tourmens plus cruels

lis mantrcrit Q'-i^ h^ moa même. Mais lorfqu'ils eurent reconnu d'alfez loin que nous

VI ik- kufs vil- étions en plus grand nombre c]u'ils ne l'avoient jugé d'abord , ils s'aiiêtereiit
^'-^'''

pour nous attendre à leur tour -, îJc nous voyant approcher , ils prirent le

devant , en nous faifant figne de les fuivre , & nous montrant avec le doi;',t

quelques maifons , c'ell-à-dire , trois ou tjuatre milerables cabanes, qui fe pic-

icntoient fur une colline. Eniuite , lorfque nous fumes au pied de cette col-

line , ils prirent un petit chemin par lequel ils nous menèrent vers un au-

tre village, avec les mêmes fignes, pour nous engager .i marcher fur kuis

traces , t|uoiqu'ils tournaifent fouvent la tête ôc qu'ils parulfent nous obier*

ver d'un air de défiance.

En arrivant à ce village , qui étoit compofé d'une quarantaine de caba-

nes , couvertes de branches d'arbres , dont les Habitans montoient au nom-

bre de quatre ou cinq cens perfonnes , leur confiance augmenta jufqu'à s'ap-

procher de nous , is: nous confidérer à loilîr. Ils prirent piaifir à regarder par-

ticulièrement les Siamois , comme s'ils cufient été frappés de leur habillenuiit.

Cette curiofiténous parut bientôt imnortune-tChacun voulut entrer dans leurs

cafés , pour y chercher quelques ahmens *, car tous les lignes par lelqucls

nous leur taifions connoitre nos bcfoins , ne fervoient qu'à les taire riie de

toutes leurs torces , frns cju'ils parullent nous entendre. Quelques-uns nous

répétoient feulement ces deux mots , Tal>ac , Pataqite. Je leur ofiris deux

gros diamans que le premier Ambairadeur m'avoit donnés au moment de \\o-

^'^TT|--
^^^ féparation , mais cette vue les toucha peu. Enfin , le premier Pilote ,

qui

avoir quelques Pataquès , feule monnoie qui foit connue de ces barbares f ^ S j

,

fut réveillé par le nom-, il leur en donna quatre , pour lefquelles ils ame-

nèrent; un bœuf, qu'ils ne vendent ordinairement aux Ilollandois que fa lon-

gueur de Tabac (^9}. Mais de quel fecours pouvoir être un bœuf, entre

tant d'hommes à demi morts de faim , qui n'avoient vécu depuis fix jours

entiers que de quelques Veuilles d'arbres ? Le Pilote n'en fit part qu'aux gens

de fa Nrition , 6c à fes meilleures amis. Aucun Siamois n'en put obtenir un

morceau. Ainfi nous eûmes le chagrin de ne recevoir aucun foulagemcnt

,

Coni^.iiite

«; l'jtbarcs.

ouM;

(58) Page i<j^. ()'?) T'igc t^tf.
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à 1,1 vue non- feulement de ceux qui fatisbifoicnt leur faim, mais de quan-

tum de beftiaux qui pailEoient dans la campagne. Les Poitugais ne nous dé-

tsiuJoient pas nioms de toucher aux troupeaux des Hottencots qu'au Ba-ul:

qu'ils avoient f.iit cuire , fie nous menaçoient de nous abandonner à la tu-

rciii' de ces barbares.

Un Mandarin , voyant que les llottentots refufoient l'or monoyé , prit le Commpiu les

parti de fe parer la tête de ccrtams orntnicns d'or , i>c parut devant eux dans
lacénUuirfai'ni'

tct ccat. Cette nouveauté leur plut. Ils lui donnèrent un quartier de mou-
ton pour ces petits ouvrages , t]ui valoient plus de cent pirtoles. Nous man-
geâmes cette viande à demi crue ; mais elle ne fit qu'aiguifer notre appétit.

J'avois remarque que les Portugais avoient jette la peau de leur boeuf, nprcs

l'avoir écorché. Ce tut un trclor pour moi. J'en fis coniidence au Mandaria

qui ni'avoit fauve de mon propre déleipoir. Nous allâmes cMierchet cette

peau enfcmble*, i>c l'ayant heureufcmcnt trouvée, nous la mîmes fur le feu

pour la faire griller. Elle ne nous iervit que pour deux repas ; parce que

les autres Siamois nous ayant découvert , il fallut partager avec eux notre

bonne fortune. L^n Hottentot s'étant arrêté à confidérer les boutons d'or de
mou lubit , je lui fis entendre que s'il vouloit me donner quelque cliofe à

tnaiiger,je lui en ferois volontiers préfent. Il me témoigna c]u'il y confen-

toit : mais au lieu d'un mouton que j'elpérois pour le moins , il ne m'apporta

qu'un peu de lait , dont il fallut paroitre content.

Nous pallames la nuit dans ce lieu , près d'un grand feu qu'on avoir al- leurs aiinnrps

luinc devant les cafés des Hottentots. Ces barbares ne firent cjue danfer 6c dcsHoucmuiir
poulfer des cris jufciu'au jour; ce c[ui nous obligea de renoncer aufommeil,
pour nous tenir inceilamment fur nos gardes. Nous partîmes le matin -, cv pre-

nant le chemin de la mer , nous arrivâmes au rivage vers midi. Les mou-
les que nous trouvâmes le long des rochers, nous firent un charmant feftin.

Apres nous en être lalfafiés , chacun eût foin d'en taire la provifion pour le

loir. Mais il falloir rentrer clans les bois pour y chercher de l'eau. Nous n'ea
j:iumej trouver qu'à la fin du ^ur. Encore n étoit-ce qu'un filet d'eau fort

laie. Mais perfonne ne fe donna le tems de la lailler rcpofer pour en boire.

On eanipa fur le bord du ruiifeau , avec la précaution de faire la garde toute

l.i nuit, dans la crainte des Catfres, dont on foup<^onnoit les intentions.

le jour fuivant , nous nous trouvâmes au pied d'une haute montagne qu'il

bllut traverfer avec une étrange fatigue. La faim nous pretfa plus que ja-

mais, & rien ne s'offroit pour lappailer. Du fommet de la montagne , nous
viuics lut un coteau des herbes allez vertes fie quelques fleurs. On y cou-
rut. On fo niit à manger les moins anieres. Niais ce qui appailbit notre
i.um

, augmenta notre loif , jufc]u'à nous caufer un tourment qu'il faut avoir

tprouvé pour le comprendre. Cependant , nous ne trouvâmes de l'eau que
bien avant dans la nuit , au pieu de la même montagne. Lorfque tout le

monde y tut ralEemblé , on tint Confeil -, fie d'un commun accord , on prit

la rétolution de ne plus s'enfoncer dans les terres, comme on avoir fait juf-

qu alors pour abréger le chemin. Le Capitaine fie les Pilotes reconnoilEoient

*iuils s'étoient trompés. Ne pouvant plus cacher leur erreur, ils avouoient jÙ'","'^''" "*

Ils fe TtnitK*'

cent en martliC.

Erreur i'a Cî»

(Éo) U,V,«m»
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qu'ils ctoicnr inccrtpins , 6»: tlii lieu que nous cherchions , & du chemin qu'il

tilloit tenir , !k du tems dont nous avions befoin pour y arriver. D'ailleurs,

on étoit iùr , en luivant la Côte , de trouver des moules , & d'autres coquil-

1 uTcs ,
qui étoient du moins une rcirourcc continuelle contre la fiiim. £ii-

tin , comme la plupart des rivières , des ruilicaux es: des fontaines ont leur cours

vers la mer, nous pouvions efpcrcr d'avoir moins à Ibuftrir de la foif.

A la pointe du jour, nous reprîmes le chemin du rivaco , où nous ani-

c. «iii: aiiymiii- vames deux hnires avant midi. On découvrit d abord une jurande plage, ter-

u- j.ur luiicie. miii^i^. pu" une groilc montagne , qui s'avan<^oit fort loin dans la mer. Cctce

vue réjouit tout le monde , parce que les Pilotes aHurercnt que c'étoit le

Can de Bonne-Efpérâuce. Une li douce nouvelle ranima tellement nos for-

ces, que lais nous renofwn* un moment , noUs continuâmes de marcher juf-

qu'.i la nuit.Mais après avoir lait cinq ou lix lieues, on reconnut que ce

n'ctoir pas le Cip qu'o.i avoit erpéré. De mortels regrets fucccderent à l'el-

péraiice. On fe confula un peu néanmoins, fur le récit d'un Matelot
, qui

ayant été à la découverte une heure avant le coucher du Soleil , rapport,!

qu'il avoit trouvé à peu dedillince une petite llle prefque couverte de mou-

les, avec une fort bonne fource d'eau. On fe hâta de s'y rendre, pour y

palfir la nuit -, iSc le lendemain , on le trouva l\ bien du rafraichilfenunt

qu'on s'y étoit procuré , qu'on prit le parti d'y demeurer tout le jour & Ii

nuit fuivante. Ce féjour nous délalfa oeaucoup , tk l'abonr^ance de la nout-

Mo-t fiuidie riture y remit un peu nos forces. Le foir , nous étant alfemblés , fuivant
i.e .'(.jx Manda-

j^^^^q ^outume , Un pou à l'écart des Portugais , nous himes furpris de voir

manquer un de nos Mandarins. On le chercha de tous côtés , on l'appella p.ir

de; cris; mais ces foins huent inutiles. Ses forces l'avoient abandonné ea

chemin. L'extrême averfion qu'il avoit pour les herbes «Se pour les Heurs

,

que les autres mingeoient du moins fins dégoût , ne lui avv)it pas permis

d'en porter m'.-me à la bouche. Il étoit mort de faim (!?c de foiblelfe , fans

pouvoir fe taire entendre &: fans être apperçu de perfonne. Quatre jours

auparavant , un autre Mandarin avoit eu le même fort. Il hiut que la nulére

cndurcilfe beaucoup le cœ^ir. En tout autre tems , la mort d'un ami m'eût

caufé une vive ariliclion •, mais daiis cette occafun je n'y tus prefque pas

fjnlible.

Pendant le jour iSc les deux nuits que nous p.ilfî.mes dans l'Iile , on re-

marqua certains arbres fecs & allez gros , qui étoient percés par les deux

bouts. La foit , qui nous avoit paru jufqu'alors un tourment iî cruel , nous

infpira le moyen d'en tirer quelque utilité. Chacun fe pourvut dun de ces

longs tubes •, ëc l'ayant bien terme par le bas , on le remplit d'eau pour la

provifion du jour. Dans l'incertitude de la fituation du Cap de Bonne-lif-

pérance , les Pilotes propolcrent de monter fur celui que nous avions devant

nous. Du fommec , on pouvoit efpérer de découvrir l'objet de nos recher-

ches. Cette idée plut à tout le monde. On eut befoin de beaucoup d'et-

forts , pour grimper fur une hauteur efcarpée *, &: [Tendant tout le jour , on

ne vécut que d'herbes & de fleurs , qui s'y trouvoient en dirterens lieux.

*h«u."'*
'^'^''' Vers le foir , en defcendant de cette montagne , d'on nous avions en le

chagrin de ne pas appercevoir ce que nous cherchions , nous découvrîmes à

une demie lieue de nous une troupe d'Lléphans , qui pailfoient dans une

vaile

Iiiondatîon

j»oiir poiier <le

TcâUf
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\2'}-z c.imp.ignc , mais qui nccoient p.is d'une grandeur extraordinaire. On
ailli 11 lïiiit fiii' le rivage , au pied de la montagne. Le foleii n'étant point

encore couché , on fe répandit de tous cotés , fans rien trouver qui pût fer-

vir d'.ilimenr. De tous les Siamois , je his le feul à qui le hazard offrit de

(i;'ioi louper. J'avois cherché des herbes ou des Heurs -, & n'en ayant trouve

quo de tort amercs , je m'en retournois , après m'ctro inutilement fatigué -,

lorkinc j';ippert;us un lerpent , tort menu à la vérité , mais allez long, je le

nouiûiivis dans ùi fuite , lis: je le tuai d'un coup de poignard. Nous le mî-

mes au feu , fans autre précaution •, Se nous le mangeâmes tout entier , fans

La-'jncr la peau , la tête Oc les os. Il nous parut île tort bon goût. Après cec

tcaiigc fellin , nous remarquâmes qu'il nous manquoit un de nos trois Inter-

prctos. On décampa , le lendemain , un peu plus tard qu'.l l'ordinaire. Il s'étoit

cL'vc i la pointe du jour , un gros brouillartl , qui avoir obfcurci tout Tho-

rilbn. A peine eûmes-nous tait un quart de lieue
, que nous fûmes incom-

moilcs d'un vent très-troid , &c le plus mipétueux t]iie jeulfe éprouvé de ma vie.

reut-ccre l'artoiblillement de nos forces nous le taifoit-il trouver plus vio-

lent qu'il n'étoit en etlec; mais ne pouvant mettre un pied devant l'autre »

noas fumes obligés , pour avancer un peu vers notre terme , d'aller fuccef-

fivcniont à droite îx à gaucho , commv, on louvoie fur mer. Vers deux heu-

res après-midi , le vent nous amena un.: grolle pluie , qui dura jufqu'au foir.

lilL' école ii épailfe ts: h pefante , que d ms l'impolliblité de marcher , les uns

i'j nurciit à l'abri tous tjuelc]ues arbres fecs , d'auaes allèrent fe cacher dans

1j eiCLix des rochers, (S: ceux c]ui n,- trouvèrent aucun a/ile s'appuyèrent le

do^ contre la hauceur d'une ravine , en le prelT.uit les uns les autres pour

s'eeh.uitl'er un peu , & pour réfiller 3 la violence de l'orage. La defcriptioii

t!,' nos peines furpalle ici toute expreflîon. Quoique nous eullioiis palîc le

)oar fans manger , 6c que nous n'euilîons bù c]ue de l'eau tie pluie , la faim

nous parut le moindre de nos maux , lorfqu'à l'arrivée de la nuit , treniblans

de lallirude &: de froid , il nous fut impolllble de termer l'aul 6c même de

iKus coucher , pour prendre un peu de repos.

AuHi nous crûmes-nous délivrés de la moitié de notre mifere , en voyant

p:\roit.e le jour. L'engourdillement , la fjiblelle ts; les autres maux qui nous

refloieit d'une ti tâcheufe nuit ne nous empêchèrent pas de tourner nos pre-

nn.vs foins à rejoindre les Portugais. Mais quels turent notre étonnement

iV notre trlfteilè de ne les plus apnercevoirî Envain nos yeux les cherche-

r.it t!e tous cocés. Non-feulement nous n'en découvrîmes pas un feul >

mils il nous fut impolllbie de juger t]uei chemin ils avoient pris. Dans ce

cruel !n.)'nent , tous les maux c]ue nous avions clFuyés jufqu'alors , la talm

,

l-x filf, la lalîitu'.ie , »3c la douleur, fc reunirent devant nous pour nous ac-

cabler. La rage 60 le defefpoir fe lallirent de notre corur. Nous nous regar-

di.r-i.sjes uns les autres, étonnés, à demi morts, dans un profond lîlence (!?c

fans aucun fentiment. Le fécond Ambalfadeur tut le premier qui reprit cou-

n;;j;e. Il nous aifenibla tous , pour délibérer fur notre fort. Après nous avoir

rcprélenté c]ue les Portugais ne pouvolent nous avoir abantlonnés' lans de
torres raifons ,

^' que nous avions été obli^gés nous-mêmes de lailîer notre

premier AmbalîaJeur derrière nous , dans une atfreufe folitude , il nous ût

coalKlérer que le fecoui's tiue nous avions tiré d'eux ne méritoit pas d'être

Toffic /X. F f

o C C U M
CHAMNAMi

L'Auteur tue

un ftriunt ti le

mange tout en*
tier.

Vent tcrtible.

l''uic <ju! l'cft

encore |)lus,

Les Sîamoij
font ;ibanilonnéi

fies l'ortuj;ais.

Leur confier*

nation.



(> C C H M
Chamnam.

l6b'6.

Di II ours il'iin

fi! (C leur cou-

r'rrrtive rcf-

]ii\ des Siamois
priir les lettres

(le Icut Roi.

flî sVflbrcent

île r. trouver les

l'ur. i-.giii.

friiitiic travei»

ii<5 H I S T O I R E G E N E R A L E

rcçrcrtc •, Se rue nous pouvions continuel de iuivre les Cures , fuivant la

léiiilution que nous avions piile de concert. " Il n'y a qu'une leule choll-

,

»> nous dit-il , que nous devons prcfcrcr A tout le lelte , & qui m'cmpcche-

" roit de ientir mon malheur lî j'avois l'elprit tranquille fur ce point. Vous
y êtes tous témoins du profond refped que j'ai toujours eu pour la Ictrr.;

» du orand Roi dont nous Ibmmes les Sujets. Mon premier loin , dans notre

» nauFraî^e , fut de la iluiver. Je ne puis même attribuer n-.a confeivatioii

» qu'à la bonne fortune qui accompar,ne toujours ce qui appartient à notre

» Maître. Vous avez vu avec quelle circonfpeClion je l'ai portée. Quar.d

» nous avons palîé la nuit fur des montagnes , je l'ai toujours placée au

» foinmet , ou du moins , au-deirus de notre troupe i is: me mettant un j'cu

» plus bas , je me fuis tenu dans une dill:ance convenable pour la g, -tier.

" Quand nous nous fommcs arrêtés dans les plaircs , je l'ai toujours ai.^-

» chée à la cime de quelque arbre. Pendant le cln.nnn
, je l'ai portée fur mes

» épaules , auiîi long-tems que je l'ai pu -, èc je ne l'ai conhée à d'autres

,

» c]ii'aprcs l'épuifement de mes forces. Dans le doute où je fuis li je pour-

» rai vous fuivre long-tems , j'ordonne , de la part du grand Roi notre Mai-

" tre , au troifiéme Ambailàdeur , cjui en ufera de même à l'égard du prc-

» mier Mandarin s'il meurt avant lui , de prendre après ma mort les mêmes
" foins de cette augufte lettre. Si , par le dernier tics malheurs , aucun de

» nous ne pouvoir arriver au Cap de Bonne - Eipérancc , celui ciui en fera

» chargé le dernier , ne manquera point de l'enterrer avant que de mourir

,

» fur une montagne , ou dans le lieu le plus élevé qu'il pourra trouver -, afin

» qu'ayant mis ce précieux dépôt à couvert d'ini'ulte , il meure prollcrné dans

» le même lieu, avec autant de refpeifl, en mourant > que nous en devons

» au Roi pendant notre vie. Voilà ce que j'avois à vous recommander. Après

» cette explication , reprenons courage , ne nous féparons jamais , allons x

" petites journées; la tortunc du grand Roi, notre Maître, nous protégera

» toujours.

Ce difcours nous remplit de réfolution. Cependant, au lieu de nous .at-

tacher à fuivre les Côtes , on convint qu'il fiUoit tenter de rejoindre les Por-

tugais , Se prendre le chemin qu'on jx)Uvoit juger qu'ils avoient fuivi. Nous
avions devant nous une grande montagne , ik fur la droite, un peu à côté,

quelques petites collines. Nous nous perfuadâmes aifément que fatigués com-

me ils étoient , ils n'auroient pas choili les plus rudes pallages , quoiqu'ils

hdfent les plus droits. On prit par la première colline. Cette journée me con-

ta d'étranges douleurs. Non-feulement la nuit précédente m'avoit rendu les

jambes roides &c engourdies , mais elles commencèrent à s'enHcr avec tout

mon corps. Quelques jours après , il me fortit de tout le corps, fur- tout des

jambes , une eau blanchâtre & pleine d'écume. Nous marcnions fort vite )

ou du moins , il nous fembloit que nous failions beaucoup de diligence ,

quoiqu'en effet nous fiflions peu de chemin. Vers midi , nous arrivâmes Kirr

las au bord d'une rivière , qui pouvoir avoir foixantc pieds de large , & fept

ou huit de profondeur. Nous doutâmes fi les Portugais l'avoient palfée , par-

ce que i-uis avoir beaucoup de largeur elle étoit extiêmement rapide. Quel-
ques Siamois clfiyerenr de la traverfer *, mais le courant éroit fi impétueux
qu'ils rctouruerciit fur leurs pas dans h crainte d'être emportés. Ccpcndaiit
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on rcfolut tle tenter encore une fois le paHage •, Se pour le faire arec moins

de péril -, on s'.ivifa de lier enfciuble toutes les écharpes de la tioupe , donc

un Mandarin fort rohufte entreprit d'attacher un bout au tronc d'un arbre

qu'on voyoic de l'autre côté de la rivicre , dans refpérance qu'à la faveur de
cette efpece de chaîne , chacun pourroit palfer fucceUîvement. Mais à peine

le Mandarin fut - il au milieu de la rivière , que ne pouvant rcfifter au cours

de Icau , il fut obligé de quitter le bout des écharpes , pour nager vers l'au-

tre bord > Se malgré toute fon adreife , il fut jette contre une pointe de ter-

re ,
qui le blella dans plufieurs endroits du corps. Il prit le parti de re-

monter à pied le long du rivage , pour crier , vis-à-vis de nous , qu'il n'é-

toit pas vraii'eniblabie que les Portugais eull:nt pris cette route. On lui dit

Je nous rejoindre *, ce qu'd ne put exécuter qu'en remontant bien haut

,

pour fc remettre à la nage.

Nous conclûmes que les Portncais avoient fuivi le bord où nous étions , „ r-
c V I

"
1 rr I

1' I- ' ' J I-
II» en fmvem

6c Ion prit le même chemin. Un bas déchire , quon trouva une demie houe les rivci.

plus !om, nous confirma dans cette opinion. Après des peines infinies , nous

aiiivames au bas d'une montagne , qui ctoit creufée par le pied -, comme Ci

l;i nature en eut voulu faire un logement pour les palfms. Il y avoir alTcz

d'elpice pour nous y loger tous enlemble. Nous y padames une nuit très-

fioidc , 6i par conféquent très-douloureufe. Depuis tpelques jours qne mes
j:\m'hes tS: mes pieds s'étoient enfiés , je ne pouvois porter de fouliers ni de
bis. Cette incommodité s'accrut tellement , qu'en nféveillant le matin , je

remarquai fous moi la terre couverte d'eau ôc d'écume , qui étoient forties de
mes pieds. Cependant je trouvai des forces pour partir.

Pendant tout le jour , nous continuâmes de liiivre les bords de la Ri- Vs trouxfent

vierc , impatiens de trouver les Portuaiis , que nous ne pouvions croire éloi- l"^';!""
"*c««

gnc's. Nous trouvions , par intervalles , des traces de leur marche. A quel-

que diitance de la caverne où nous avions couché, un de nos gens apperçut

un peu à l'écart , un fufil avec une boete à poudre , cju'un Portugais avoit

app.ucniment lailfés , dans l'impuilîànce de les porter plus loin. Cette ren-

contre nous fut d'une extrême utilité. Depuis que nous fuivions la rivière

,

lous n'avions trouvé aucune efpece de nourriture , Se nous étions à demi
morts de faim. On fit aulli-tôt du feu. Pour moi , qui n'avois plus d'ufage i

t lire de mes fouliers , & qui étois même embaralle de cet inutile fardeau ,

j
en feparai toutes les pièces , que je fis griller *, Se nous les mangeâmes avi-

dv'menr. On elfiya de manger le chapeau d'un de nos valets, après l'avoir

fut griller long-tems-, mais il fut impollible de le mâcher , ilfilloit en faire

cnire les pièces lufqu'à les mettre en cendre *, & dans cet état , elles étoient

il anv.nes 6c Ci dégoûtantes qu'elles révoltoient l'eftomac.

Après avoir repris notre route , nous trouvâmes encore , au pied d'un co-

t.'.ui, une preuve bien fenfible que les Portugais fuivoient comme nous le ,'ùoij',*"

bitd de la rivière. Ce fut le corps d'un de nos Interprètes ,
qui s'étoit joint

a L'ur troupe , Se qui croit mort en chemin. Il avoit les genoux en terre ,

&^ les mains , la tête cs: le relie du corps appuyés fur le revers d'un petit

cote.ui. Les deux Interprètes qui nous refioient , étant Metifs , c'eft-à-dire ,

nés de Pères Européens vs: de Mères Siamoifes , n'avoient pas voulu fe fé-

[arer des Portugais Si uous avoieiu abandonnés avec eux. Nous jugeâmes

ffij

Mort A'un de»

Interptétts H'u-
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que celui-ci ctoir moit de froici. Le côreau croit couvert d'une fi belle ver-

dure , que chacun y fit une petite provihon d'herbes ik: de Veuilles les nioins

ameres , pour le repas du foir. L'idce que les Portu<;r'ais etoient tror om
Mi.rnurcs lie dcvant nous , ôc que nous nous fatiguions inutilcmerr pour les rejoindre,

la Tii)u,>e, commençoit à nous hiire regreter d'avoir quitté la petite Ifle où nous avions

trouve de l'eau excellente &c quantité de moules. Mais le chagrin & les nnir-

nuues augmentèrent beaucoup , dans le lieu où nous devions palTcr la nuit.

Il n'y avoir que deux chemins à prendre , tous deux fort difficiles ; ^ rica

ne pouvoit fervir à nous faire diltiniiuer lequel des deux les Portutîais avoieiic

luivi. D un cote , on voyoït une montagne trcs-rude , es: de 1 autre un ma-

récage , coupé de divers canaux que la rivière formoit naturellement, & qui

,

dans plulicurs endroits , inondoient une partie de la campagne. On no poir-

voit fe perfuader que les Porrugais eulfcnt travorfé lamontagne.il n'y avoir

pas plus d'apparence qu'ils fulfcnt- entrés dans le marais, qui nous p.uoiiroit

prefqu'entiercment inondé, &: c]ui n'oft'roit d'ailleurs aucun velligc d hom-

mes. Nous délibérâmes une p.rrtie de la nuit s'il hlloit palfer outre , ou re-

tourner fur nos pas. La difliculcé de choifir entre les deux routes , parut li

difficile à furmonter , qu5 tout le monde fut d'avis de ne pas aller plus loin.

Il paroifloit impoilible de traverfer le marais , fins fe mettre en danger ci'y

périr mille fois -, & palier fur la montagne ,c'étoit s'expofer à mourir de foif,

parce qu'il n'y avoir aucune apparence d'y trouver de l'eau , ôc qu'il ne fil-

Elle retourne
[^^[J. p.^s moins de deux jours pour la traverfer. On conclut de retourner à

la petite Ule quon regrettoit d avoir quittée *, d y attendre pendant qu iniques

jours des nouvelles de la troupe Portugaife •, 6c li nous n'en recevions ai(-

cune lorfque nous aurions confumé les rafniichilïèmens , d'aller trouver vo-

lontairement les Hottentots , & de nous offrir à leur fervir d'Efclaves , pour

garder leurs troupeaux. Cette condition nous paroilfoit plus douce que le

malheureux état où nous gémiffions depuis fi long-tems.

*^'"''°i',''ifl" Après la réfolution du confeil , il nous tarda cnie le jour fut venu pour
arrivant à llfle r

i xt a r ^
i

'

aux .Muikî. nous remettre en marclie. Nous rerournames lur nos pas avec tant de cou.-

rage , dans le defir de revoir l'Ifle défirée , ôc d'y foulager la fliim qui nous

devenoit chaque jour plus infupportable , que nous y arrivâmes le troificme

jour. Nous fentîmes des tranfports de joye .à la vue d'un lieu fi agréable.

Chacun s'efforça d'y entrer le premier. Mais la diligence des plus atdens tut

inutile , parce que la marée en avoir fermé le paffage. Cette Ifle , à parler

proprement , n'étoit qu'un rocher aiïèz élevé , de hgure ronde , ëc d'envi-

ron cent pas de circuit dans la haute mer ; mais qui s'aggnmdilfcir lorfque

la mer venoir à fe retirer , <:?c qui fe trouvoit environné alors de qu.antiti;

de petites roches , qu'on découvroit fur le fiible. Nous attendîmes impaticnv

ment le départ de la marée , qui nous reiulir enfin la liberté du palfage. Ch.i-

cun s'emprclTa de prendre des moules. Apres en avoir amaffé fudifaunncuc

pour coure la journée , nous en mangions une partie , Se nous expofioiis Tau-

te bois leur tre au Soled , où nous la faifions cuire au feu pour le foir. Toutes les cu-

cniue. tes voifines étoient fi déferres &: fi arides , qu'il ne s'y trouvoit qu'un petit

nombre d'arbres fecs , pour allumer du feu. Nous ne pouvions vivre nca:>

moins fans ce fecours ', car à peine étions-nous endormis , que le froiil ^•'

l'humidité iioiw téveilloieat. Le bois nous manquant bientôt fur le rivage

,

man.i

en devant
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qiiclqiics-uns en allcicnt chercher j->liisloin cla::s Ic^ terres. Mais les enviror.s

ii'ctDicir t|iie des iloll'rts couverts de fable, ce pleins de rochers eiearpci;

,

uns arbres , (k i'.un aucune verdure. On trouva beaucoup de fiente

clTlcpluns , qui fervit deux ou trois jours à l'entretien île notre tcu. Enlui iisirtmtrtia

te dernier Iccours ju as ayant aulli mai-quc , la liiiucur du fioid nous lu [t,"
',",';

'^,'''','*J

ah.uulonner un liju qui nous avoir fourni pendant Iia jours des rairaiciul- Hoito.f, is.

fcinjiis 11 nccellaires à nos befoins. Nous pnmcs le parti île chcrtlier Icsiior-

tcntots , pour nous abandonner à la difcretion des plus barbares de tous les

hommes. Mais à quoi ne nous ferions-nous pas expofés , pour fauver une

vie qui nous avoit déjà coûté fi cher ?

Nous partîmes, en retiivtcant amèrement les moules 6c l'eau douce cwc Motifs qm !f»

nous iaiilions dans 1 Iile. Ce qui avoit achevé de nous déterminer , cct.it tunuc.

l'idée que les l^ortugais ne nous doiinant point de leurs nouvelles , ils c.e-

voicnt ctre morts en chemin , ou c]u'ils nous croyoient morts nous-nic-

mes, ou que les i^cns qu'ils avoicnt envoyés au devant de nous ne vicii-

ilroicnt pas nous déterrer dans cette Ifle écartée. Avant que de n.ous mettre

en marclie , chacun lit, fuivant fes forces, une provihon d'eau douoc oc de

moales. On alla pail'cr la nuit au bord d'un étang d'eau faiée , lort prés d u-

nc montagne où nous avions déjà campé. Il fut heureux pour nous d'avoir

apporté de l'eau is: des vivres , car nous ne découvrîmes rien qui fut pro-

pre .1 fervir d'aliment. Dès la pointe du jour , chacun fe mit à chercher un
peu d'herbe ou qucKjues feuilles d'arbres. Nous voulions conferver le rtrte

lie nos moules, pour des occalions plus prellantes. Quelt]ues-uns dercendircnt

dans le Lac , pour y trouver quelques poillons : mais ce n'étoit qu'un amas
il'cau filée Se bourbeufe.

Tandis que nous étions ainii difperfés , ceux qui n'étoient pas éloignés du iicnïont's l'e

Lac apperçurent trois Mottentofs , qui venoient droit vers eux. Lin ligne "oisHoiui.-.ms.

dont on était convenu nous rallembla aulîi-tôt , ik nous attendîmes ces trois

hommes , qui marchoient à grands pas pour nous joindre. Des qu'ils fe fu-

rent approchés , nous rcconniimes , aux pipes dont ils fe fervoient , qu'ils avoienc

quelque commerce avec les Européens. La difficulté de part (S: d'autre , fut

d'abord à nous faire entendre. Ils nous fail'oient des lignes de leurs mains,
en élevant lix doigts, & criant de toutes leurs (oïces y Hif/landa yHoiianda.

Quelques-uns de nos Siamois les prirent pour des Emilîàircs de ceux que
nous avions déjà rencontrés , (Se qui nous cherchoient peut-être pour nous

nialiacrer. D'autres croyoient entendre , par leurs lignes , que le Cap de I)onr.e- Ce qu'en tic\x

Ll'pérance , u'étoit éloigné que de lix journées. Après un peu de délibéra-
|j|ujs"fl?j,cs.

'^'

tion , nous nous déterminâmes à fuivre ces guides , dans quelq-ie lieu qu'ds

voululfent nous mener , par la feule raiîon qu'il ne pouvoir nous arriver

rien de pire que ce que nous avions deja foutlert, 6e que la v.-w^t même éroit

le remeiie de tant de malheurs qui nous rendoient la vie infupporrablc. Ce-
pendant, nous celuimcs bientôt de prendre ces Hottentots pv->ur des Efpions,,

en reconnoilEint t|u'iîs n'étoient pas li limples que les premiers , & cju'ils

avoient quekjue liaifon avec les Européens. Ils avoient apporté un quartier

de mouton , que la faim nous obligea de leur ilemandor

connoître que nous l'obtiendrions pour de l'argon: •, «S: jugeant par nos li- ^t'^y,'

l^ues que nous ii'en avions pas , ib nous témuiguereuc qu'ils accepceroieac

Ffiii

ils nous tireiit Sccetirs q«ip 'ïj.

Si..nu is •Av.'^
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nos boutons , qui ccoicnt d'or &: d'argent. Je leur en donnai fix d'or : jlj

ni'ab.indonnerenc auill-tôt le quartier de mouton, que je Hs griller, &: que
je partageai enfuite avec mes Compagnons.

Ces guides inconnus nous prelïbient fort de les fuivre. Ils marchoiciu

quelque-tems devant nous •,& notre lenteur paroiilant leurcaufcrde Inupa-

tience , ils revenoicnt à nous pour nous exciter. Nous avions quitte l'Etang

vers midi. Ils nous menèrent camper au pied d'une hauteur. Le chemin avoit

été fort rude. De quinze que nous étions encore , fept le trouvèrent f\ acca-

blés de mifere «S: de fatigue , que le lendemain , lorfqu'il fallut partir , il

leur fut impolfible de faire ufagc de leurs jambes. Nous tînmes confeil fur

ce trifte incident. On réfolut de laidèr dans ce lieu les plus foibles , avec une

partie des moules féchos qui nous rel^oient *, en les alfurant que notre pre-

mier foin , l\ nous avions le bonheur de trouver une habitation Hollandoife,

feroit de leur envoyer des voiiures commodes. Quelque dure que leur parut

ce:te féparation , la nécelllté les forija d'y confentir. A la vérité , nous étions

tous dans un miférable état *, il n'y avoit pas un de nous qui n'eût le corps

,

fur-touc les callfos îJc les pieds , extraoïdinairement cnlîés : mais les ma'Iiou-

reux que nouj abandonnions étoicnt Ci défigurés qu'ils faifoient peur. Nous
empoitàmes un regret fort amer, de quitter ces chers Compagnons, dans

l'incertitude de les revoir jamais : mais ils ne pouvoient recevoir de nous

aucun foulagement , quand nous aurions pris le parti de mourir avec eux.

Après nous être dit un trifte adieu , nous n- mimençuues à marcher, pour

fuivre nos guides , qui nous avoient éveil L Je fort grand matin. Comme
j'étois toujours un des plus dUigens , je fus témoin d'un fpectacle fort de-

fagréable , auquel je ne m'arrête ici que pour faire connoitre la faleté de

cette barbare Nation. Après avoir fait du feu, pour lechauflcr à la fin d'une

nuit très-froide , ils prirent des charbons éteints , Se les ayant mis dans un

trou , qu'ils creufercnt exprès , ils urinèrent dellus , ils broyèrent tout enfeni-

b!e , is: s'en frottèrent long-tems le vifige ôc tout le corps. Après cette céié-

nunie , ils vinrent fc préfenter devant nous , fort chagrins de nous voir moins

prompts qu'eux. Enfin , la patience parut leur manquer. Ils tinrent confeil

entr'eux , pendant quelques momens. Deux fc détachèrent , de prirent le de-

vant avec beaucoup de diligence. Le troilléme demeura près de nous , fans

s'écarter jamais , ôc s'arrcroit même , à chaque occafion , aulîî long-tems qi;c

nous paroiflîons le defirer.

Nous employâmes fix jours entiers à le fuivre , avec une fatigue &: des

peines , qui nous femblerent beaucoup plus infupportables que les précéden-

ces. Il falloit incefiamment monter ôc defcendre , par des lieux dont la feule

vue nous eflfrayoit. Notre guide , accoutumé à grimper fur les hauteurs les

plus efcarpées , avoit peine lui-même à fe foutenir dans plufieurs pallàges.

Quelques Siamois , lui voyant prendre le chemin d'une montagne fi rude

qu'ils la croioient inaccelVible , formèrent la réfolution de l'allbmmerj dans

l'idée qu'il ne nous y menoit que pour nous faire périr. Le fécond Amballà-

dcur leur fit honte de ce cruel aellein. Il leur repréfenta que ce pauvre

Hotcentot nous fervoit fans y être obligé , 6c que dans notre fituarion l'in-

graatude feroit le plus horrible de tous les crimes. Commq les difficultés ,
qui

étonnent à la première vue , s'applanilîenc loifau'on les cnvifage de près

,
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es in*in;s lieux , ciui nous ùiuMoÏliu li iliin;..'rciix il.ms rcloi;;ncn-iont , pic-

liaient viiiJ autre rice A meùiri; i]uc nous .iv.uicions, cn: les pentes devc-

luiieiit plus faciles. iMtàii , m.il;.;rc tous uos iii.uix , l.i LiÙicuile , la taiin ,^ la

loif , il n'y avoit pas li'obtbcles que notre courage ne nous ht runnonter.

l'ciulaiit ce temslA , nous ne vivions que ilo nos moulus fecliécs au loleil, Aiiinciu nue

^' nous les ménarjons loii^ncufeinent. L)n le croyoit heureux île rencontrer tri.imMnu^Ly*

u: tains petits aiUres vcrds , ilont les leuiilc. avoicnt une aii;rcur appctillan- imi-ii^'j'*;»»

te iS: Tervoient tl'aliaifonrxMnent A nos moules, l.cs grenouilles vertes nous

nuoiiroient aulil d'un fort bon goiit. Nous en trouvions fouvei.t , fur-tout

(iuis les lieux couverts de verdure. Les fautcrcllcs nous piaifoicnr inoins.

Mus l'infecte qui nous parut le plus agréable croit ui.c efpecc de giollc

moLiclie, ou de hai iieton fort noir, qui ne fe trouve i<c qui ne vit que il.w.'i

lortliue. Nous en trouvâmes beaucoup fur la henrc des tltpbans. L'unique

p.vp.uarion qu'on apportoit , pour les manger, c'croit de les faire giillcr au

Lu. 3- ne ferai pas difficulté d'avouer c]ue |e leur trouvois im goiit meiveil-

kiix. Ces connoillances peuvent ctrc utiles A ceux qui auront le malheur île

fc trouver rc'duits aux mêmes cxtrtmitcs (6i).

Enfin , le trente unième jour de notre marche , & le (ixicmc après Tlicu- ncrjrrrre <'->

rcule rencontre des Hottentocs , en defccndant une colline, vers li^: heures
m,'j'^,fp,!i;'

u'.,,'-

tiii matin , nous appercumcs quatre pcrfonres fur le fommct d'une très- iicvaiu i\'ji ...i

liiarc montagne qui étoir devant nous is: que nous devions traverfer. On les
"'^''

prit d'abord pour des Hottentots , parce c|ue réloignement ne permcttoit

p.is de les dilÛnguer , &: qu'il ne pouvoit pas nous venir A l'efprit que ces

ik'Icrts eulFent d autres créatures humaines à nous offrir. Comme ils venoienr

à nous (S: que nous marchions vers eux , nous fûmes bieii-tt^t agréablement

(litrompés. Il nous fut aifé de reconnoitre deux Ilollandois , avec les deux

Hottentots qui nous avoient quittés en chemin. Le rranfport de notre joie

fut proportionne A toutes les peintures qu'on a lues de notre mifcrc. Ce icn-

timent augmenta lorfque nos Libér.iteurs fe turent approchés. Ils comtnen-
C'reiit par nous demander fi nous étions Siamois ,

^' où étoient les Am-
balfidours du Roi notre Maître. On les leur montra. Us leur firent beaucoup Tranfpprrs nj.

tle civilités -, après quoi , nous ayant invités A nous affeoir , ils firent appro-
noi'fl*i,'c.'*'^^^

dit;r les deux Cafîres qui les accompagnoient , chargés de quelques rafraî-

chilfoinens qu'ils nous avoient apportés. A la vue du pain frais , de la vian-

<le cuite & du vin , nous ne pûmes modérer les mouvemens de notre re-

connoilHince. Les uns fe jettoient aux pieds des Hollandois & leur embraf-
foient les genoux. D'autres les nommoient leurs pcres , leurs libérateurs.

l'oLir moi , je fus fi pénétré de cette faveur inellimable , que dans le fcnti-

nicnt qui m'agitoit , je voulus leur fiire voir, fur le champ, le piix que
jattachois A leurs généreux foins. Notre premier Ambaffadeiu' , en nous or-

donnant de le laillèr derrière nous & d'aller lui chercher quelque voiture >

s'étoit défait de plulicurs pierreries t]ue le lloi , notre Maître , lui avoir con-
fiées pour en faire divers préfens. Il m'avoit donné cinq gros diamans y
enchalfés dans autant de bagues d'or. Je fis préfent d'une de ces bagues à
cliacuu des deux Hollandois , pour les remercier de la vie dont je croiois.

leur avoir obligation. .

.

[il] Pages jii &: [trccéJeatcs, '
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Mais ce qui pavoîtra fiirprenant , c'ell qu'après avoir bù & mangé , ncms

nous fcntîmcs tous il ioiblcs , «î^c dans une li grande impolîîbilirc daller plus

loin ,
qu'aucun de nous ne put le lever qu'avec des douleurs incroyables.

En un mot ,
quoique les Hollandois nous reprefentairjnt qu'il ne nous ref-

roit qu'une heure de chemin jufqu'à leurs habitations , où nous nous reno-

lerions à loilîr ,
perfonne n'eut allez de force i^ de courage pour entrepren-

dre une marche li courte. Nos généreux guides , reconnoillànt t|ue nous n'é-

tions plus capables de hiire un pas, envoyèrent les Hottcatots nous chercher

des voitures. En moins de deux heures , nous les vîmes revenir avec deux clai-

rettes Se quelques chevaux. Le fécond de ces deux lecours nous tut inutile,

Perfonne n'ayant pu "^'eix fervir , nous nous mimes tous fur les charettes
, qui

nous portèrent à l'habitation Hollandoife. Elle n'étoit éloignée que d'une

lieue. Nous y palfàmes la nuit, couchés fur la paille , avec plus de douceur

tiu'on n'en a jamais relienti dans la meilleure iortune. Mais le lendemain
,

à notre icveil , quelle hit notie joie de nous voir délivrés , i<c déformais à

couvert des ctîroyables fouftrances que nous avions elluyées l'elpacc de trente

^ un jours.

Notre premier foin fut de prier les Hollandois d'envoyer une charettc , avec

les rafraichidl'm.'ns nécellaires, aux fept Siamois cjue nous avions laillLs en

chemin. Après avoir vu partir cette voiture, nous nous rendime;5 , fur deux

autres , dans une hibita.tion Hollandoife à quatre ou cinq lieues'de la pre-

mière. A pjine y fumes - nous arrivés , que nous vîmes p.iroitre plulicurs

Soldats, envoyés par le Gouverneur pour nous fervir d'efcorte, ^e dei.x che-

vaux pour les deux Amballadeurs. Mais ils étoient fi malades , qu'ils n'o-

ferent s'en fervir. Ainfi nous reprîmes nos chaiettesi iSc dans cet équipage,

nous nous rendîmes à la Forterelle que les Hollandois ont ù la rade du Lap

de Bonne-Efperance. Le Commandant , averti de notre arrivée , envoya ibii

Secrétaire au-devant des Ambairideurs , pour leur faire des comnlimens (ie

fi part. On nous ht entrer dans le Tort , au travers d'une vingtaine de Sol-

dats rangés en haie. Nous fûmes conduits à la maifon du Commandant ,

qui fe trouva au pied de l'efcalier, où il reçut avec de grandes marques de

r^foeét & d'atfjction les Amballadeurs &: les Mandarins de leur fuite. Il nous

f.x entrer dans une la'.le , où nous ayr -itpriés de nous alfeoirjil nous fit ap-

porter des rafraichiilèniens , tandis qi'il taifoit tirer onze coups de canon ,

pour honorer le Roi de Siam dans la perfonne de fcs Minillres. Nous le

conjurâmes d'envoyer, avec toute la diligence polîible , quelque fecours au

premier Amba'îadeur , que nous avions laillé allez près clu rivage où notre

vailfcau s'étolt brifé. Il nous répondit que dans la fiifon où l'on étoit encore,

il ctoit impollible de nous fatistairc ', mais qu'aullî-tôt qu'elle feroit p ilfce ,11

ne manq.ieroit pas d'v employer tous fes ioùis. Il ajouta que nous étions licu-

tcux d'avoir fuivi les corcs
; que fi nous eullions été un pju pénérré ila:is

les bois , nous ferions infiilliblenicnt tombés entre les mains de certains

C'.vVrcs qui nous auroienc malEicrés fans picié.

Lorfqu'en approchant du Cap nous eûmes apperçu phifieurs Navires à !a

rade , nous fentimcs Tclperance de revoir encore une fois nos pavcns , &
notre f~here patrie. Les offres du Cominandant nous conlirnieient dajis une

idée fi confoiaute , ^' nous lirenr prcfqu'entierement oublier nos peines- H

t\M
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fat fitleli 1 fes promeifes. Son Secrétaire icçiit ordre de nous conduire eu - '

logement qu'il nous avoit fait préparer, & l'on nous y fournit libéralement chamnai
tous les rahaîchilleinens qui nous étoicnt nécelTaires. lleft vrai qu'il iît tenir '

i6S6.

un compte exad de notre dcpenfe , ôc du loyer mcme de notre maifon , qu'il

envoya jufqu'à Siam , aux Miniftres du Roi notre Maître, &: qui lui hit payé

avec autant d'exadtitude. On lui rembourfii jufqu'à la paye de l'Oflicier &
des Soldats, qui étoient venus au-devant de nous, <!<<: qui firent la garde à

notre pjitc pondant tout le féjour cjuc nous hnies au Cap.

les l'ortucais y ctoienc arrives huit lours avant nous , après avoir encore „
Avai.xniULs

.,-'r -iii n' • Portugais iljiii .a

plus loultert. Un Perc Portugais de l'Ordre de S. Auguftin , qui accompa- mânc route.

iTiioit par l'ordre du Roi , les Ambalfideurs deftinés .-i la Cour de Portugal,

nous lit une peinture de leurs peines , qui nous tiva les larmes des yeux.

Un 1 ygic , nous dit-il , auroit eu le cœur attendri des cris & des gémiflè-

inciis de ceux qui tombaient au milieu de leur marche , également accablés

tic douleur & de tai'^.. Ils invoqiioient l'aniitancc de hurs amis Se de leurs

proches. Tout le monde paroilfoit infenlible à leurs plaintes. La feule mar-

que d humanité qu'or donnoit , en les voyant tomber, étolr de recomman-
der leur ame à Dieu. On dctournoic les yeux , on fe bouchoii les oreilles

,

p.uiv n'Crre pas ertrayé par les cris lamentables qu'on entendoit /ans cclfe , &
pir 1.1 vue d s mour.'.iis qui tomboient prefqu'à chaque heure du jour. Ils

AVi>ient perdu , dans ce voyage , depuis cju'ils nous curent quitté , cinquante

bii foix.antes nerfonnes de toute forte d'âiies 8c de conditions , fans v corn-.

pre:uue ceux qui etoient morts auparavant, parmi lelqucls etoit un Jciuite,

déj.i vieux (S: f-ort callé.

i\his le plus trille accident qu'on puilTe s'imaginer , 6c dont on n'a peut-

îrie i.tnnis vu d'exemple , fut celui qui arriva au Capitaine du Vailleau.

Cccoi: un liomme de ciualité , riche , is: d'un caractère vertueux. Il avoir

iCiulu des fervices conhdérablcs au Roi fon Maître, qui clhmoir fi valeur

d: l.i lidélité. Je ne puis me rappeller fon nom •, mais ow vantoit fi naif-

l.iiice, comme une des plus illullres du Portugal. Il avoit mené aux Indes
Ion h!s unique , âgé d'environ dix ou tlouze ans -, foit qu'il eût voulu l'ac-

coaniiiior de bonne heure aux latigues de la mer , ou qu'il n'eut olé con-
lier à perionne l'éducation d'un enfuit li cher. V.n erfèt , ce jeune Gentil-

iuiiniiic avoic toutes les qualités qui concilient l'elbnic & l'amitié. Il étoic

bien f lir de fa perfonne -, bien élevé , favant pour fon âge •, d'un refped
pour l'on père , d'une docilité &: d'une tcndrefïè , qu'on auroit pu propofer
pour niv),lo!e. Le Capitaiiie , en fc fauvant à terre , ne s'étoii fié qu'à fes

piinMcs mains du foin de l'y conduire en Tureté. Pendant le chemin , il le

t.i.ibit porter par des Efclaves. Mais , enfin , tous ces Nègres étant eu morts ,

oiiii l.mguillans
, qu'ils ne pouvoient fe tia'mer eux-mcmes , ce pauvre en-

suit devint 11 K)ible, qu'un jour après midi , la fatigue l'ayant obligé comme
tes autres tle fc vepot'er fur une colline, il lui fut impoll'ble de fe relever.

Il denicuia touché , les jambes roides , lik: fans les pouvoir plier. Ce fpec-

M'ic tut un coup lie poignard pour (on père. Il le fit aider , il l'aida lui-

ii'>.mc A marcher. Mais fes jambes n'étant plus capables de mouvement , on
iie t.utoir quo le tramer -, ik ceux que le Pore avoir priés de lui rendre ce
l'i^'icc, (cnrint eu>:-mcmes leur vi''u;:ur éiniifée , déclarèrent qu'ils ne pou-

Ju.'/lC IX, «..g
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voient le foutenir plus long-tems, fans périr avec lui. Le malheureux Capl^

raine voulut elïîryer de porter fon fils. Il le fit mettre fur leséjjaules; mais

n'ayant pas la force de faire un pas , il tomba rudement avec Ion fardeau.

Cet enfant paroiiïoit plus afflige de la douleur de fon père que de fes pro-

pres maux. Il le conjura fouvent de le lailler mourir, en lui reprcfentant

que les larmes qu'il lui voyoit verfer , augmentoient fx douleur , fans pouvoir

iervir à prolonger (a vie. On n'efperoit pas , en ertet , qu'il pût vivre jufqu'au

foir. A la fin , voyant que (es difcours ne haifoient qu'attendrir fon pcre »

jufqu'à lui faire prendre la rcfolution de mourir avec lui , il conjura les au-

tres Portugais avec àts exprefîîons dont le fouvenir les attendrilTpit encore,

de l'éloigner de fa préfence , ik de prendre foin de fa vie. Deux Religieux

reprcfenterent au Capitame que la Religion l'obligeoit de travailler à la

confervation de fa vie. Enfuite tous les Portugais fe réunirent pour Icn-

lever, ôc le portèrent hors de la vue de fon fils , qu'on avoir mis un peu

à l'écart , 6: qui expira dans le cours de la nuit. Cette féparation lui fut li

douloureufe , qu'ayant porté jufqu'au Cap l'image de fon malheur & le fen-

timent de fa trifteffe, il y mourut deux jours après fon arrivée (6i).

Nous pafïames près de quatre mois au Cap de Bonne-Efpérance , pour at-

tendre quelque Vailîêau Hollandois qui fît voile à Batavia. Mais nous fû-

mes plus de deux mois à reprendre nos forces. Un habile Chirurgien, qui

fe chargea de rétablir notre fuite , nous impofa d'abord un régime , dont

timé"irrélabiit'^
l'oblervation nous coûta beaucoup. Malgré la peine que nous rellentions de

ne pouvoir fatishiire notre appétit , il nous nt craindre de charger notre

eltomac de viandes qui l'euflent fuffoqué. Ainfi nous éprouvâmes encore la

faim, au milieu de l'abondance.
Leur (Impart Avant notre départ du Cap , nous apprîmes que le fécond Pilote de no-

tre Vailieau s croit lauve dans un Navue Anglois. Le premier Pilote vou-

loit fuivre fon exemple -, mais il fut gardé fi étroitement par le Maître du N.i-

vire, & partout le relie de l'équipage , qui vouloient le mener en Portugal,

Se le faire punir de fa négligence , qu'il ne put échapper à leurs obferva-

tions. La plupart des Portugais s'embarquèrent fur des Vailfeaux Hollandois

,

qui dévoient les porter à Àmfterdam, d'où ils comptoicnt de retourner dans

leur Patrie. Les autres montèrent avec nous fur un Navire de la Compagnie

Hollandoife , qui ctoit arrivé au Cap dans l'arrierc-faifon , & qui nous porta

à silm?"""^"^ heureufcment à Batavia. Pour nous , aprcs avoir palfé fix mois dans cette

ville , nous fîmes voile pour Siam au mois de juin , Se nous y arrivâmes

dans le cours du mois d"* Septembre. Le Roi , notre Maître , nous y reçut

avec des marques extraordinaires de tcndrelK: & de bonté.

Rai'ons quifi- Il n'y avoit pas plus de fix mois que j'étois à Siam , lorfque les Envoyés

[•?m rC'.'^nfi''' du Roi de France arrivèrent à la Barre avec leur Efcadre. Oia-Vichaigen (*,

,

pour l'Ainhada- premier Miniltre du Roi, mon Maure, m'ordonna de me rendre de la part

Z iion c*
''^^ ^ ^^^ ^'-'"'^ ^o''*-^ ' poiir les remercier de l'honneur qu'ils lui avoient fait p.u

leur Lettre ik par le Gentilhomme qu'ils lui avoient député. Pendant muii

(6t) Pngcs j } & pr^c(?dtnres. fortune dans le prcœici Voyage d»i Tcta

( ) C'étoic le nom Sinmois du Sel- Tachaid.

gncur Conllancc. Voyez l'ilifloiic de la
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voyage ,
/'avoîs appris affez de Portugais pour le parler de pour me faire en-

tendre. Ce fut cette raifon qui fit tomber fur moi le choix du Miniftre ,

ijc qui porta enfuite le Père Tachard à me demander au Roi, pour l'Am-

ballade de France & de Rome. Quoique je furtè à peine remis des maux
que j avois foufierts , le récit des Mandauns qui venoient de France me fit

naître une paflion extrême de voir un Pays dont ils publioient tant de

merveilles , & fur -tout d'admirer de près un Monarque, dont la re-

nommée avait porté la gloire & les vertus jufqu'aux Régions les plus éloi-

O ce U M
Chamnam.

i6ii6.

ai

^'?, ')
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Uminaiie, „

lAt'c gi^ogra-

DESCRIPTION
DU Ko Y A U ME DE S I AM^

LE Roi de Siam nous a tcmoigné , dit le Père Tachard , qu'il fouhai-

toit une Carte cxadc de fes Etats &: des Royaumes d'alentour. Il nous

» a fait dire par le Seigneur Conftance qu'il nous donneroit des L ettres tie

»j recommandation pour les Princes les voifnis. Mais , après mon dcpart nos

» Pères n'ont pas eu le tems d'exécuter fes ordres , parce qu'ils croient picf

» fés de partir pour la Chine. Enfuire , la révolution de Siam ayant rendu

cette entreprifc encore plus difficile , on ell réduit aux anciennes lumiè-

res , qui fe trouvent difperfées dans les Voyageurs.

Le Royaume de Siam eft bordé au Nord par celui de Laos , à l'Ell: p:it

pViqycc'uRoyau- ^eux de Camboye 6c de Keo , au Sud par un grand Golfe de fon r.om , ^:

ia É":uat'io'n. à l'Ouell par la prcfqu'llle de Malaca. Ses frontières s'étendent , vers le Nord,

jufques fous le vingt - deuxième degré', & comme la Rade qui termine ion

Golfe eft à peu près à treize degrés & demi , il s'enfuit que toute cette étcn

due , qui eft peu connue des Européens , eft dci.viron cer.t foixante-dix lieues

en ligne droite. Du Levant au Nord , le Royaume eft bordé par de hautc!>

montagnes , qui le féparent du Royaume de Laos. Au Nord & au couchait

,

d'autres montagnes le féparent des Royaumes de Pegu & d'Ava. Cette dou-

ble chaîne laille entr'clle une efpece de grande vallée , large en quelques

endroits , de quatre-vingt à cent lieues , qui étant arrofée depuis CInamai
,

juft]u'à la mer , c'eft-à-dire , du Nord au midi , par une belle rivière que les

Siamois nomment Mcnam , forme le corps ou la principale partie t'u Royau-

me (63).

Ville (ieChia- Les Siamois aftlirent que la ville qu'ils nomment Chiamai , eft de quinze

rràciaTùube'
i'^^^"^'-'^^

P''"^ ^'^ Nord que les anciennes frontières. La Loubere évalue ces

»t. quinze journées A foixante ou foixante-dix lieues , parce quelles fe comptent

par la rivière , c'eft-à-dire , en la remontant. Il y avoit alors environ trente

ans que leur Roi s'éta it rendu maître de cette ville , l'avoit enfuite aban-

(<>?) Cette îùce gâicralc eft tirée de la

LoHbcrc. Jooft Shhitn , Diredcur de la Com-
pagnie Hollandoife en ces quai tiers- I.î

, qui

ecrivoit en 16^6
,
parle autiemcntdcs fron-

tières du Royaume de Siam. Il s'étend , dit-

il
, jufques fous le dix-huiticme dct^rc de la-

tiuidc Septentrionale , & touclie de ce côté

aux Roy.iumcs de Pcgu & d'Ava. Du cote de

i'OucIl , il clt borne par le Golfe de Ben;j;ale.

La Côte s'étend depuis Martavan ju ."(,ui.s (bus
le feptiémc déj^té , où il confuic dy. côté du
Sud avec les Royaumes de l'atan & de Queda.

Depuis Patan , la Côte court vers le Nord jiif-

qu'a treize degrés trente minutes, où elle fo

courbe en arc & fait le fond du Colfc de

Siam. La Côte defccnd après vers le .Sud ,

jufques (ôiis le douzième degré ; & de ce

côté-là , le Royaume de Siam joint à Ttà'

les de.'cits de Camboie, & au Sud les Royau-

mes de Jon'/nnri , de Tnngu & de Lands-

LingU ; de lortc (] l'il a la foinic d une ilemic

lune Je qti.ure cens cinquante lieues de cir-

cuit.
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n'oû vient r»

donnée , apvcs en avoir enlevé tous les Habiuns. Depuis , clic a ttf repeu-

plée par le Roi d'Ava , dont le Pcgu dépend aujourd'hui. Mais les Siamois

,

nui croient de cette expédition ne connoilFoient pas ce Lac célèbre , d'où nos

Gco^riphes font fortir la rivière de Menam, is: dont ils prétendent qu'elle tire

fcm nom (64) : ce qui fait juger à la Louberc c]u'clle en eft plus éloignée qu'ils

ne l'ont cru, ou que ce Lac n'cxifte point (65). Il Ce peut auilî , dit-il , que

cette ville , voifine de plulîeurs Royaumes , îs: plus fujette qu'une autre au.v

ravat^es de la guerre , n'ait pas toujours été rebâtie au même lieu -, &: cette

fupnohtion lui paroit d'autant plus vraifcmblable , que des villes qui ne font

nue de bois , comme toutes celles de ces contrées , ne laillent , dans leur de-

Itiuclion , ni mafures ni fondemens. Il ajoute qu'on peut douter que le

Mcn.un vienne d'un Lac *, parce qu'en entrant dans le Royaume de biam ,
jj^^^lj"^^

'''•'

il crt fi petit , que pendant l'efpace d'environ cinquante lieues , il ne porte

que de tort petits bateaux (66).

Cette rivière s'ctant grollie de plufieurs autres & de quantité de ruilTêaux

,

qu'elle reçoit des montagr.es qu'on vient de repréfenter , fc décharge dans

le (iolfe de Siam par trois embouchures , dont la plus navigable clt celle

qui cft le plus au Levant. J''jji Schuten la place Ibus le treizième degré

uente minutes de latitude du Nord.

Les Montagnes , qui font les fontiercs communes d'Ava , de Pegu &: de Avant^içj? <'e

Siam, s'abbaillànt par degrés, à mefure qu'elles s'étendent vers le 5ud , for- siam!'"'""'"
^*

ment la prefqu'lHe de l'Inde , au-delà du Gange , qui fc terminant à la Ville

lie Sincapur , fépare les (ioUes de Siam ^ de Bengale, <is; qui avecridcde

Sumatra , ferme le célèbre détroit de Malaca ou de Sincapur. Plulîeurs riviè-

res , tombant de ces montagnes dans les Golfes de Siam &: de Ber.gale ,

rendent ces Côtes habitables. Les autres montagnes qui s'élèvent entre le

RovAumc de Siani tis: celui de Laos , & qui sttendent auOî vers le Sud ,

vont , en s'abbaillànt peu à peu , fc terminer au Cap de Camboie , le plus

oriental de tous ceux du continent d'A lie qui regardent le Sud. C'eft à la hau-

teui Je ce Cap que commence le (jolfi de Siam , 6: le Royaume s'étend

alkz loin vers le midi , de l'un (i\; de l'autre coté du Golfe -, c'eft-à-dire , le

long lie la Côte du Levant julqu'apiès la rivière de Chanteboun , 011 com-
uience le Royaume de Camboie j i!c vis-à-vis , t'ell:-à-dire , dans la prefqu'Iile

au-delà du Gange , C|Lii elt au couchant du Golte de Siam , il s'étend juf-

qua Queda (S: juf(]ii'à Patanc , 'ferres des Peuples Malays , dont Malaca

étoit aurrelois la C apita'e.

Ainli l'on compte environ deux cens lieues de Côte furie Golfe de Siam , , h? ''«'y-'iJ^-^

ec cent quatre - vingt lut le GoUc ue Bengale : iicuation avantageiue , qui coup de ivns „

('^4) n figniflc Mare-ifeau angraruic-eau,

(S?) La n.ivif!;.ition a fait alll/ connokre
les Côtes mnitimcs de Si.im , mais cjuaiuirc

ti'Autcurs
, qui les ont décrits , n'ont |ioll]iic

rien (11 Je l'intérieur «.les terres , parce ijiie Us

qu'aux froinicrcs du Royaume , mais qui

n'avoit pas nlK/, d'iuhilett' pour doniUT tow-

tcï ics poliiiuns avec une pnrlaite iwilcil*.

I> ailleurs il n'avoit pas tour vi\, r m ni l'a

corrigée fur quelques autn'v (UvHMoites. («.

aucun.

«Siamois n'ont pas de Caitc de leur l'ays , ou pendant elle cU encvMe dvMécUi.;urc , quoique
qu'ils la tiennent cachée. Celle que la Lou- plus cxade que celles qui l'ont piécédcc.
t-ve a donnée elt, dit il

, rouvrac;e d un fit UeCciiption 4ç U Loubere j Tomç U
Euiopéai

, ijui avoit remonte le Meiiani juf- page* 6^7.
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ouvre aux Naturels du Pays la navigatii~ • fur toutes les mers de l'Orient.

D'ailleurs la nature , qui a refufé toutes 1 îrtes de Ports & de Rades A l,i

Cote de Coroniandcl , dont le Golfe de Bengale efl bordé au couchant
,

en a donné un grand nombre à celle de Siam , qui lui eft oppofce. Un
grand nombre d'illes la couvrent, &: forment des aziles fiirs pour les Vaif-

kaux , qui y trouvent de leau douce Se du bois en abondance. Le Roi de

Siam les compte dans fes Etats ; quoique fes Peuples ne les ayent jamais

habitées , & qu'il n'ait pas alfez de forces maritimes pour en défendre l'ac-

cès aux Etrangers. La ville de Merguy eft à la pointe Nord-Oueft d'une Ille,

grande 6c bien peuplée , que forme à l'extrémité de fon cours une fort belle

liviere , à laquelle on a donné le nom de Tanalferim , de celui d'une autre

ville , (iiuée îur fes bords à quinze lieues de la mer. Cette rivière vient

du Nord. Après avoir traverfe les Royaumes d'Ava & de Pegu , c^ quelque

partie des terres de Siam , elle fc décharge dans le Golte de Bengale par

trois embouchures , & forme l'Ifle de Merguy , dont le Port palTe pour le

plus beau de toutes les Indes (^7).

Ou conçoit que la rivière deMenam traverfint le Royaume de Siam,en-

bouis tre les montagnes qui le bordent , c'eft fur ces Rives que les principales vil-

lu .: fort ^'cupiés. les font fituées , (Se que le Commerce ou d'autres commodités ralTemhlenr la

plus grande partie des Habitans. Aulîi le refte du Pays eft-il mal peuplé. Les

Siamois ont mime fort peu d'habitations fur les Côtes maritimes , ou qui
L'iitjrîeur du n'en foient éloicinées au moins d'une petite journée. Tous les Voyaczours

ctiitii:. conviennent que par cette railon , ce qui s écarte des rives du Menam eltpcu

connu des Etrangers. Jooft-Schuten nous apprend le nom d'un grand nom-

bre de Villes , » qui font , dit-il , les Capitales des Gouvernemens des Pro-

» vinces où elles font fituées -, mais il ne paroît point inftruit de leur vc-

» ritable fituation ((îS}. Un Ingénieur François, nommé de la Mare , que

le Chevalier de Chaumoat lailfa au fervicc du Roi , traça le Cours du Me-
nam , depuis la Capitale du Royaume jufqu'ù la mer. C'eft ce cju'on a de

plus ce-tain fur la difpofition intérieure du Pays , avec quelques éclaircilfc-

mens que la Louberc y a joints , & ce qu'on a lii de Louvo 6: de quelques

autres lieux , dans les deux Voyages du Père Tachard.

Biincock {6<-)) , dont on a répété le nom tant de fois dans les relations

précédentes, eft litué à fept lieues de la mer,& fe nomme Fou en Siamois,

fans qu'on fâche d'où lui vient le nom de Bancock. A la vérité plulieurs

noms Siamoi:; commercent par le mot de Ban , qui fignifie Village. Mr'"i

la Loubere obferve que ceux de la plupart des lieux voifîns de la mer lont

détigurés par les Etrangers. De valies jardins , qui compofent le teriicoire

<le cette Ville pendant l'elpace de quatre lieues , en remontant vers la Ville

(«7) La Loubere , ihid. pattes n» & 10.

(68) Il V a , dit-il , il.ms lcpl.it Payî.tsiu

<jc Villc<; , (^0 Bourçs & de Viil.ii:;cs , cju'ji lè-

roit liidullt; fi'cn H^avoii le noirStc. K'\ prin-

cipales Villes font India
, ( c'eit le nom i|inl

donne à I.i ville de Siam ) , Pirelouh , Si:ur-

deiûiik , Capheng , Soucfihay , KijliWpit ,

Conftyvm, Vttfyay , IHifiJi , Ijdure , Tenou
,

Mormelon , M irtenayo , 'Ligor , Lordilong ,

T<i>i<*/fary, har.kck , l'iprt . Rap: / , Merguy ,

&: d'autres. Toofl-Sckutcn , Rtlation HoUm-

dnfe de Stmm. Vovct ci dcllous le dciiom-

bienicnt des Jnrildidions.

(rt.y) Voyez le pu nier VoyaiiedcTaciiarJ

De la Mare fut clinri;é de fortiiiet Baukock ,

Louvo & d'auties lieux.
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fiV Si.\m iiirqua l;ilncoan, l-ourni(Ieiit a ccrte Capitale une crande quantité '

lie hiucs, celt-a-dire, Icipece uc nourntuie que les llabitans prêtèrent a
^ii Royaume

toute; les autres. p e S i a m.

D'.uiîres lieux diftingués que le Menam arrofe , font Metac , première rrinctp;iifs vii-

^'ille du Royaume au Nord Nord-Ouell -, Tian-Tong , Campeng pa , ou ',"„;/"' '*
^^^'

Curnpcne , Laconceran , Tchainat , Siam , Talacoan ^ Talaqucou. Lntie Siani

i^ Tchain.it , à une diftanœ de Tune tk de l'.-'.utie que les détours de la

rivic'c rendent prerqu'égale , la rivière laille un peu à l'Lft la Ville de Louve ,

où L Roi de Siam palîe une grande partie de l'année, pour fe livrer au'di-

vertillcment de la chaire. Mais cette Place ieroit inhabitable , fans un canat

qu'on a tiré de la rivière pour l'arrofer. La Ville de Metac eft dans la dé-

iKiiiLuicc d'un Seigneur héréditaire , qui fe nomme P^z-j^^-Tac , c'eft-à-dirc

,

l'nncc de Tac. Tian-tong eft une Ville ruinée par les anciennes guerres du

Pei;ii. Celle de Campcng eft célèbre par d'excellentes mines d'acier.

A Laconceran, le Me lam recjoit une autre rivière confidérable , qui vient

nulli du Nord , & qui s'appelle aulîi Menam , nom général de toutes les

grandes rivières. Nos Géographes la font fortir du lac de Chimai •, mais on

àlfura la Loubere qu'elle a lafource dans des montagnes , qui font moins au

NoiJ que cette Ville. Après avoir palTé d'abord à Meuang tong ,àPitchiai,

•à Pitluiolouck (70), 6c .1 Pitchit, elle vient fe rendre dans l'autre rivière à

Laconccvan. PitJ'anolouc , que les Portugais non ment par corruption PorJ'a-

ifluc , avoir anciennement des Seigneurs héréditaires , tels que ceux de Me-

tac. La Juftice s'y rend encore dans le Palais des anciens Princes. Ceft une

Ville dallez grand commerce, fortifiée de quatorze baftions (71).

Laconccvan eft à la moitié du chemin entre Pitfanoulouc & Sinm -, dlf-

tancc tic vingt-cinq journées , pour ceux c]ui remontent la rivière ilans les.

barques ordinaires , mais qui n'en demande que douze lorfqu'on y apporte

plus de diligence.

Ces Vil!i;s , comme toutes les autres habitations du Royaume de Siam ^

ne font qu'un amas de cabanes, fermé fouvent d'pne enceinte de bcis, &c

iiiiclqu'jfois d'un auir de bricpc , mais très-rarement de pierre. Cependant
la magniticonce ou l'orgueil des Orientaux leur fait donner des noms ccla-

tans aux lieux les plus funplcs. Tian-tong , par exemple , fignifie vrai or : Cam-
peng pet , murs de diamant , parce que fes murailles font de pierre , & La-

iOncevan , Montagne du Ciil.

On trouve fur les frontières du Pcgu , la Ville de Cambory , Se fur cel- Cambory %
!es de Laos , une autre Ville nommée Coraiema ,ou Canjjima, i une ce 1 au-

tre allez célèbres. Dans les terres , entre les deux rivières tjui vont fe join-

ilre à Laconcevan , & fur des canaux c]ui communiquent d'une rivière à

l'autre , s'offrent deux Villes confidérables , l'une qui fe nomme Socotai ,

prefqu'à la hauteur de Pitchit , & Sanquelouek , plus au Nord.
Comme un pays fi chaud ne peut être habité qu'auprès des Rivières , les sif^'a-'^n t-

c- \^ , ,,
r

,

1 f
,

traor.laiii.re «
oiamois iont entrecoupe d un grand nomore de canaux t]u ils appellent la c.-,i--ta:c,

(70) A quatorze dcj^rés qiiarantc-deux mi- (7 i) Ceft apparemment l'ouvrage des Fmn-
iiutes, trcncedeiix fccondes Hc latitude , fui- çois

, que le Chevalier de Chauniont 'y avoit

vantlcs oblervacioDs des Jéfuiics. lailf^s.
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Clonm. C'cft p;u- le moyen de ces canaux que la Ville do Siam c(l non-fcii-

l^' Roy'a^'mk
lenicnt devenue une lile , tuais qu'elle le trouve placée au milieu de plu-

D E Siam. lieuis llles -, ce qui rend fa lituation très-lingulicre. L'illc qui la renfcriiie

f . s, aujourd'hui elt contenue elle-niCmc dans les murs. Sa hauteur , fulvant les

ùiormc. obiervations des Jeluues , elt de 14. degrés 20 m. 4 1. ; ce la longuude
,

de lio dcvTrés ;o min. Lllc approclie , pour la forme , d'une gibecière dont

ic haut feroit au Levant , 6c le bas au couchant. La Rivière la preiul ,ui

Nord , pirpluficurs canaux , qui entrent dans celui qui l'environne. Elle l'.i-

bandonne au Midi , en le partageant entre d'autres canaux. Le Palais tlii

Roi ell au Nord , fur le cxwA qui embralle la Ville. Il n'y a qu'une chauf-

fée au Levant , par laquelle on peut fortir de la Ville 1 comme p.ir uix

Illhme, fans avoir d'eau à palier.

Sa grarnîciir. La Ville de Siani ell tr^'j^-lpacieufe , /i l'on ne confulcre que rcnccinre

de les murs. M.iis .1 p.ine la (ixiéme partie de cet efpacc elt elle h.ibitce.

C'eft celle du Sud-Ell. Le relU" eft defert , ou ne contient que des Temple^-.

A la vérité , les laux-bourgs qui font occupés par les Etrangers , augmen-
Ses ni,iifons tent conlîdérab'.eniint le nombre des I labitans. Ses rues font larges ^: ciroi-

.01 les rues.
i

' j' i j i j •
i..

' i i
•

i

tes , plantées d arbres , dans quelques endroits , oc pavées de briques. Los

maifons y font balles & de bois •, du moins celles oes Naturels du pavs ,

que cette forte d'édiiices laillê expofés à toutes les incommodités d'une c\-

celîive chaleur. La p!;ip.irt des ruci font arrofées de Canaux étroits , qui ont

fait comparer Siam a Venife , 6c fur lefquels on voit quantité de petits ponrs

de claies , la plupart très-mauvais •, quelques-uns de briques , mais tort tlevcs

6c fort rudes.

vrùisnoTistie La Louberc obfervc quc lo notiT de Siam efl: Inconnu aux Siamois. CVic
s ai! ts bia-

^^^ ^^ ^_^^ j^^^.^ ^owx. Ics Portugais paroilfent les Inventeurs , 6c iS.<^\\K. on a

peine à découvrir l'origine. Ils l'employent comme le nom de laNuion. c

non comme celui du Royaume (71). Les Siamois fe font donné ' 'in

Tdi , qui lîgnihe /il're dans leur langue •, à peu prr* comme nos a.v^ -rrc» !c

nommoient francs : Se Meuung fignihant Royaume fa Siamois ils nppel'.e)it

leur Pays Meuang-tai , ou Royaume des Libres. La \'ille de S; n porte t*n-

tr'eux le nom de Sy-io-thî ya , dont les Rtr.i; is ont lait Indur , JuJia ,

Jucica 6c Odioa. L'origine des Siamois n *\ pas plus certaine qu^ ^.'Ij de

leur nom. Ils atfedent en^ n»«-trv;s de t.uli leur Miltoue , qui ell -r • 'ouïs

pleine de fables, 6c dont les .

^^fc-, fu.y en pcf >' nombre, parce qi; '•: Mit

Chronologie pas l'ulagc de l'imprellion. L'a'inct 16*5 , qui eft celle du premier

i'Ar'dcî Habi- ^'^ Tachard , palfoit p.Trmi eux p»'"^ l» 1119 de les.'- Ere, donti'spr. t

.*'•"»• l'époque À la mort de S nA\uviial..*>«Jojn , Auteur de nr Religion. Ils ir-

régner leur premier Ko. en i^ vj de cette lue , oc l*w» l «^ipace de 95 a .

.UlJJt

(71) Ceux qui '"ivôK la Innî' ic du pc<?ai «-*'on pmrtc juger ipiTii ^es ionne pour Clii

afTiiicnr que Siam , eu t -'c l.iu^iH'' . liCiiJu'

Un-, Pcut-cne cfl: ce de 1 1 ic les rornc-.îls

ont tiré ce mot. N.ivarrcr i\, ,iuc le no:ii-ic

Siiim
, qu'il écrit Stan , viducics deux n»"^

ficn le , (ans ajouter ce que cj; deux tty%

ii^u.ilieut , uidc quelle lanijuc iii V>;;r, S"*-

r, C^»p. l. An. f. A^mairquei que Ij

plupart des nom» <pe iw«#» donnons .ijx

itov-'imcs /ndicnr. loir, ^tlî ii^% noms Na
-{•onau. dt forte q'iil fM\d^ae: ^nc le Koi

ilv Peg^' celui des Laos , dei H»j>li , ut.s

ils
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ih comprjiir c"!iiqii.int,'-u(.'iK Rois de ilirtcTcncos i\;ccs '7;). On içjnore d'ail- ,^ '
'
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I

"
• I>.SCRIPTION

li'iiis s ils ne roiir qa un IluI i'cuplc , dckciuui tl,'s pioi-.v.crs liommes qui du royaume
ii:n h.iMrj L' piys, ou li il.ms la (u;ri" quelque aune Nation i\c s'y eft pas deSiam.
l'iaS'.i.' inilLUC les piomijis haMni^s; .le la pruicip.il-j raifon «it; ce doute vient

iIca iLiix lan.!ues dont ils ont l'u'li:'/.' : l'unj vui;T,airc , lïc l'aurrc connue feu-

l'.".v.w-!U i :-'•; la/ ris ("4). Ils a'.lincr.t eux - nv.'iucs qu'j leurs loix (oiic ctiange-

les Lv.' Liir viennent du P.\\s de Laos ; iniis il y a d'autant moins de tond à

f.iii'c lu.- cette tr.iclition , que celle îles Peuples de Lu. porte t|ue leurs Rois

&: Li plii'nrf dj Ifurs Loix viennent de Siaui (
"

).

" Si l'on confulérc la lituation du Pays , donc les terres font fi oalles qu'el-

» les patoilleut échappées ndraculeuretnent à la mer , le, in..)ndacions qui s'y

>' renouvellent tons les ans , le non)hre p'.eiqu'inhni d'infecles qu'elles y
». protiinlent , iSi la clialeur excellîvc ilu climat , il eft ili.Kcile , fuivant la

)' l.oLihere , de fe pcrfiiader c|ue iraurres Iu)innies ayer.t l;u reréfouiheà l'iia-

" hitjt , q.je ceux qui l'ont venus du voilîn.i.v à mefure que les terres ont éré

» cléhiclijes. Il y a doi'c beaucoup d'apparence que les Siamois qui habi-

" tent le plat-pavs defcendent de cer.x qui occupent les montagnes ilu Non! ,

" is: qu'on dillingue encore par le nom de Tai yai ou de <;rands Siimois /'7<i}.

Cvpeuda!U on remarque aujourd hui que ie lan^ Siamois elt h)rt mêlé uc Mc'ange d'E-

fang crraiiger. Sans compter les Veguans .le ceux de Laos , q+ie le voil'inaije
"*"8<-«<

peut taire regarder comme U'ie mènne Nation , il paroit q^'e !a liberté du
C'omincrce Cn: les (alertes tle la Chine , du Japon , du Toaquin , de la Co-
'.hiriJiine, &: des autres parties i!e l'A Tic méridionale , ontamer.éà Siam un
gniiul nombre deNégocians ou de liigitits , qui ont pris le parti de s'y éta-

blir. Ou compte , dans la Capitale , jurqu'à quarante Nations ditlerentes ,

(|ai hahiicnt ditKrens quartiers de !a Ville ou des Fauxbourgs. C'ell du moins

à ce nombre que les Siamois les l\)at monter. Mais peut-être faut-il le regar-

lier comme une de ces exagérations , t|ui font familières aux Indiens. La
Loiibere rend témoignage cjuc les députés des Etrangers , qu on appel'e .1

Siam les tjuararm Nations , étant venuï le faluer en qualité d'Envoyé de

l'iance , il ne coinpia que vingt-.S:-une Nations ditlerentes (t-^'j* Il ajoute que

le Pays n'en ell pas plus peuplé. Les Siamois tiennent tous les ans un compte

c\.i:l; des hommes , des femmes 6e des entans : ^^ dans un Royaume d'une

fi grau'le étendue , ils n'avoient trouvé, la dernieie fois , de leur propre aveu ,

que dix neuf cens mille âmes. A la vérité, il n'y faut pas Cvnnp' .'pdie un

grand nombre de fugitifs , qui fe retirent dans les Forêts ,
pour !e ir.ettre à

couvert de l'oppreillon des grands (77).

On compte i

Nations

rciuiS.

f-jx^Gervalfe a tlonnc l'Hiltoirc du Roynii-

nic^U- Siam; & Van-Vliei une Rclntion liif-

toriquc du même Pays, qui eft à la fin du

Voyage de Ferfc de Herbirt. On y renvoyé le

Lcdcur.

(74) Voyer ci delfous l'article des car^ac-

res d'écriiurc & de la langue Siamoile. Mais

le railonnement tiré de la pluralité des Inii-

guefi pourroit (c faire de toutes les contrées

«ks Indes; car elles ont toutes, comme Siam ,

Tome IX,

deux , on plufieur^ langues , dont l'une n'ell

employée que dans les livres , i>c par les S»,a-

vans.

( ) Defcription de la Loub(;re ,
pages ij

& précédentes.

(75 Les autres (e nomment TMy-no: , ou

Vetits Siamois. La Loube , p-tS^s l^ & i-^-

(76) IbtJem , page 19.

(77) Voyci le fécond Voyage du Perc Tj,

cljard.

il
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Les H.ibit.ms rarurcls du Pays font plutôt petits que grands, mais ils ont

le corps bien fait. La tiguic de leur vifagc , dans les hommes comme dans

les f.Miimes , tient moins de l'ovale c]ue do lalofange. Il cil large oc tlcvé p.u-

!c haut des joues , mais tout d'un coup leur front fc rétrécit , &: fe tcnni; c

prclqu autant en p.nnie c]iie le menton. Ils ont les yeux petits , lWwx vi-

\acité médiocie. Le blanc en ell ordinairemeiit jaunâtre. I i-nvs joues fi ;it

n'eules, parce qu'elles font trop tievtes par le liant-, leur bouche gva;-.(!c
,

leurs lèvres grolfes 6c p.iles , î^: leiu's cents noirci.s par l'uLii^e du l\' ci.

Leur teint elt groiVier , tl'u!! brun mi-ié de roiv^e •, à quoi le haie cont;,li.c

.nuant que la naillànce. Ils 01- 1 le nez court 6s: arrondi par le bout , cv Lj,

l'ieillcs fort ;;vanucs. C'ert uns partie cilentielle de leur beauté que la gran-

deur des oic'.Ues-, ^ ce p,oiit cil connnun .1 tot:s les oricntai.x , avec cette

diiVerence , c]ue Ici uns tiient leurs oreiiks y.'S le bas poiu' les allonr,,'r , is:

r.j les pcrcer.t qa'aut.ir.t qu'il ell ncccil.iu'e pour y mettre des pendans-, ..a

lieu c]ue d'autres, ,\\ . s les a\oir puccLS , .tiigramlilLent le trcu peu .1 ptu
,

en y mettant d^s b.itons dont ils aii!:,mcnte!.t par dc.'rés la [Molîeur , cchiihl'

ri-ir:ncTA' iii '^'•iii'» Ic' Ro)'aume de Laos , juiqit'a pouvoir y palLr le poirg. Cx'lles l'cs

por:L:.iiiut4 tic siamois font natiueilement tiianues , ians arc Tau y contribue, lis ont les

clieveux noirs , grouiers 6c plats. L un 6\; 1 autre kxe les porte li coiitis ,

qu'ils n." d^fc-'iident autour de leur tète qu à la iiauteur des oreilles. 1.-

jetifies guns à marier , fins dillindion de f.xe , ont l'ui.igc de les tontlu: ..a

<. izeau , io:r pas du haut de la tcte , 6s: il'en arracher au dellous un petit cer-

cle de l'épaiiiLiu- de deux ecus , foi'.s leqi.e! ils laifiLiu croître le relte iiil-

t]ii'aux épaules. Les femmes ne mettent ..ucun fard. Mais la Louhere ayara

obiervé qu'un Scigiier.r avoit les jambes blci;es, à m\ bleu mat, tel ou'il

relie après l'adion de la poudre à tirer , ou lui apprit que e'étoit une ililui.c-

tion particulière aux Grands , c]ui ont plus ou moins île bleu , fuivant Lur

tlignité , 6^' qiie le Roi de Siani étoit bleu depuis la plante des pieds jiifqii .m

creux de leikimac. Cependant d'autres l'alliirercnt t^uc c'ttoit moins pu-

grandeur que par fuperftition.

Les Siamois lent prelque muls. Ils vont nuds-pics & nue-tête. La bieii-

féance leur fait porter feulement, autour des reins &: des cuilfes, juiquai!

delîous du genou , une pièce de toile peinte , d'environ deux aunes 6s: de-

mie de long. Quelquefois , au lieu dune toile peinte , c'eft une étofic ilc

foie , on (impie , ou bordée d'une broderie d'or ou d'argent.

Les Mandarins {-orrent , avec leur pagne , une chemifç de moudèlinc qui

leur fert de veftc ou de julle-au-corps. Ils la dépouillent & fe l'entortillent au

milieu du corps, quand ils abordent un Mandarin fupéricur en dignité,

pour lui témoigner qu'ils font difpofés à recevoir fes ordres. Ces cheinifcs

n'ont pas de collet. Llles font ouvertes par devant , &: lailïènt voir l'eftoniac.

Les manches tombent prefque jufqu'au poignet , larges d'environ deux pieds-

de tour , fans être froncées par le bas ni par le haut. Le corps en cil fi étioir

,

que ne pouvant palfer & defcendrc par- ilelhis le pngne , il s'y arrête par plii-

lieurs plis. Dans l'hiver , les Seigneurs mettent quelquefois fur leurs épaules

une pièce d'étoffe ou de toile peinte , en manière de manteau , ou en forme

d'écharpe , dont ils partent alLez galamment les bouts autour de leurs bras.

Le Roi de Siam porce une velle de quelque beau brocard, dont les man-

T.'.i-r InSjlIc-

U;.bit des

iU^it Aa Rci.
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chc; four fnT crr.)irjs &: lui viennent jiifqu'.m poignet. Elle cil fous Ca c/u-

nii;j , qui d^ orciinairjnicnt girnie de dentelle ou de p;)int d iiurope. Il n 'ell

pj 'lis i pc; :"oniie il; porrcr cette forte de velte , it le Roi ne la donne
!:• iK n:. C'efb un picienr qu'il no fiiit qu'à fes princip.iux Olliciers. Il Lmi-

iloiip.jqiv'.quefois aulîî u;.e vclte dVLMrl.ice , qui ne doit lervit qu'à la puei-

rc ou a !.i cliiin.' , & qui delcjnd ju (qu'aux genoux , avec iiuit ou dix bou-

to.î'i inr-djv.int. Lesni.xnchcs sn font !.iv;;c,s , m.iis fans ornement •, & fi com-
tes quelles n'atteignent point aux coudes. C'crt un ufage général, à Siam ,

!C L' iloi & tous ceux qui le fuivent à la guerre ou à la chaire , font vé-

cus dj rouge. Les chemifes même qu'on doniiC aux foldats , font teintes de

c:rte couleur. Aux jouts de cérémonie , ils paroillènt fous les armes avec cet

ornement.

Ij bonnet blanc, haut Se pointu, eil: une coeffure de cérémonie, que

le Rui ik. (a OfHciers portent également. Mais le bonnet du Roi de Siam
ellor-.é d'un cercle ou d'une couronne de pierreries -, ôc ceux de fes Officiers

i)iir 'livjvs cercles d'or , d'argent ou de vermeil doré , qui font la diftind:lon

il' leurs dignités, lis ne les portent que devant le Roi , ou dans leurs Tri-

bjaa.iK , 0.1 dx'.\s les occalions d'éclat. Leur ufage eft de les attacher avec

i!i corJjn , qui leur palle fous le menton j Se jamais ils ne les ôrent pour

n RovAiMB
DE Siam.

Cccflurc

1 iliicr.

Jts fcmiiK'S.

Lus M.ihométans leur ontpoité Tufige des Babouches-, efpcce de foulicrs ciauiTutcs.

j-ioiuau, l.ms talon i>c fans cjuirtier. Ils les quittent à la porte des apparte-

ino'is , pom n'y porter aucime f.deté. Mais, devant le Roi &: les perfonncs

ùii plus huit rang , le reipetl cÙ. une autre raifon qui les oblige d'avoir les

|v,.\ii midi. Ils n'eftiment les chapeaux que pour les voyages. Le Roi s'en

hilc t.iire de toutes fortes de couleuis. Ces délicatelfes font peu connues du
pjaple, qui ne daigne pis fe couvrir îa tète contre l'ardeur du foleil , ou
qui n'emp'oye qu'un peu de toile. Encore ne prend-il ce foin que fur les

nviw'ics , oii la rcBcxion ell: plus incomuiode.

Il y a quelque différence dans l'habillement des femmes. Elles attachent H.ii-li'e r? t.t

leui: PAgnc autour du corps, comme les hommes i mais elles le lailFent tom-

ber iluis fa largeur , pour former une Juppé étroite qui leur defccnd jufqu'à

1.1 moitié des jambes : au lieu que les liommes le relèvent entre les cuilîes

,

en y rcpalfant l'un des deux bouts , qu'ils Laillent plus long que l'autre , (5^

qu'ils iont tenir par derrière à leur ceinture. L'autre bout pend pir-devanf,

k n'ayant point cie poche , ils y nouent fouvent leur bourfe de Becel , à pju

fWi comme on noue quelque choie dans le coin d'un mouchoir. Les plus pro-

pres portent deux pagnes l'un fur l'autre , pour conlerver un air de netteté Se

de Fraîcheur à celui qui eft par-delfus. Au pagne près ,, les femmes font touc-

à-fait nues. Elles n'ont pas l'ufage tles chemifes de moulTcline., Dans les

conditions relevées , elles portent l'écharpe , dont elles font quelquefois paf-

fcr les bouts autour de leurs bras. Mais le bel air eft de la mettre hmplemert Leur mo.lc.lie.

fut leur fein par le milieu , d'en abbattre un peu les plis , Se d'en laillcr

pcudie les deux bouts derrière , par-delfus les épaules. Cette nudité ne ks
ieud point immodeftes. Il y a peu de Pays , où les Habitans des deux fexes

vivent plus de répugnance à montrer les parties de leur corps que l'uf.ige les

'.>bli^e de cacher. Pendant que les Euvoyés de Fiance étoicnc à Siam , il lalluc
^ Hhij

fi
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ùoniicv .uix lolJ.its Fran^-ois des p.i}.',ncs pour le luin. On ne put f.iirc ccfTcr

.uitiomciii les pLiiiues du Peuple , c]ui ne s.ucoutunioit point à les voir entier

nuds il.ins la Rivi.rc t-8).

Les Lnt'ias wmx uns p.igiie , jurqu'àràgc ilc quatre ou cinq ans. Mais qu.uid

ils l'on: une fois pris , on ne les découvre point pour les châtier. Cci\ uno

extrême infamie , en Oiieiit , dccre frappé à nud fur les parries du corps qui

fout ordinairement caducs-, & peut être ell ce île là quj vient riil'a^;o ou

baron pour les cli.ititnens : le fouet , ni les veri;e> , ne fe feroiciu pis .ilfti

feiuir par dellus les liabirs. Le; Siamois ne quutent pas même leu;-. habits

pour le coucher. Us ne tour du moins que chan!;er dj pa^ne , c.imuic ils ta

changw'iu pour le bai;^ner dans leurs rivières. Lei leinmes s'y baignent c a luv

les lijinir.e'; , <iv s"e\eiceiu comme eux à la u.i^^c.

Les pagnes tl'une certaine beauté, c'ell-à du'c , de foie brodée , ou c!c toile

peinte fore fine , ne font permis qifà ceux qui les reçoivent du Koi. C'ci:

un uf.'ge commun lie porter des bagues aux trois derniers doigts de lani.ia,

fans aucune régie qui en bjrne le nombre. Les colliers n: font pis connue

à Si.nn : mais les femmes îv' les e,1^alls de l'un în: l'autre lexe y coiinuiliciit

l'ufage des pciulans iloieilles. Ils fo:it ordinarcmenc en forme de poire,

d or ou d'argent , ou ilc vermeil lioié. Le.î jeunes garçons & les jeunes fiiles

de bonne maifoii portent des bracelets , mais feulement jufqii'à l'âge de lix on

Ijp: ans. Us ont aulll des anneiux d'or ou d'argent , aux bras &: an\ jainbe;.

iv^rcté ek'f Les Siamois font d'une extrême prop'.eté. lis le pavrnment en plufieins en.

dicits ilu co;ps. Ils mettent fur leurs lèvres ur.e e!|.'ece ilc ponui'.e parui-

mêe , qui leur donne encore pliii de pâleur t]u'elles n'en ont naturcl!cr.iL'!i:,

Ils le Daignent ti' ui quatre fois le jour , Hc plus fouvenr. C'elt une lic

leurs poUteiIês , de pas faire de viiite un peu g'ave lans être laves. ll<

fe font alors une marque blanche fur le h.iiu de la [xjitrine, ave.- un pju

decraye,pour faire connoîrre qu'ils fortent du bain.

Ils ont deux manières de le prendre ; l'une en le mettant dans l'eau com-

me nous i l'autre , en fe faifant répandre i!e l'eau fur le corps à div^rfes rc-

prifes. Cette féconde forte ile bain dure quelquefois plus d'une heure, lis

n'ont pas befoin île taue cliaufiêr l'eau ^x)ur leurs baur; domellit]ue; , |'a;\c

que naturellement elle demeure touj^aurs allè/î cliaude. Quoiqu'ds a{Iéàert

de fe noircn- les dents , le foin qu'ils en prennent ell extrême, ils laveat leiu'?

cheveux avec des eaux (Se des huiles parhimées. Us or.t des peignes de L^

Chine, qui ne font qu'un amas de pointes, ou de dents, liées c:roirciv,.:it

avec du lîl d'archal. Ils s'arrachent la barbe -y (Se naturellement ils eu ou
peu; mais ils le contentent de rendre leurs ongles nets, fans jamais le; cou-

per. La Loubere vit des danleufes de profclfion
, qui pour fe donner tle !a

grâce , s'ctoicnt aiuilé, aux bouts des doigts , de longs ongles de cuivre jau-

ne-, on Içait qu'a la Chine, du moins avant la conquête des Tartares , on

ne le coupoit ni les ongles ni les cheveux , ni la baibe.
leur Arthi- ^i les Siamois font limples dans leurs habits, ils ne le font pas moins dans

:k:iuiuxiî. Jeurs logen-icns , dans leurs meubles 6c dans leur nourriture -, riches dans une

pauvreté générale , puifqu'ils favent fc contenter de peu. Leurs mailons font

S.-.iivU

Leurs lainf.

(78) La Loubcrc , ilUem. page 78.



D E s V O Y A G E s. I. I V. I T. 145

pccices , m.iis accompagnées d'.ilïe^ grands cfpaccs. Des cLucs de Rambou fen-

ihi, louvcnt peu ferrccs, en t'ont les planchers, les murs 6c les combles, ^^"«•'^"'tion

., A I /• I 11 /• 'I ' ' • I- I
• -.DU Royaume

les piliers, lur lelquels elles lont élevées pour éviter 1 inondation , font reSiam.
(les lumbous plus gros que la jambe. Leur hauteur , au-delïiis de la terre ,

cft li'environ treize pieds , parce que l'eau s'élève quelquefois autant. Le nom-
bre des piliers ell dj qa\ le ou lix , fur lefquels ils mettent au travers d'au-

ru'i bain'.iuus , au lieu de p.uures. L'efcalier cil une véritable échelle ,

ciiii pend en dehors, comme celle de nos moulins d vent. Les ctablcs mêmes
Ibiit eu l'air , avec des ramp:s de claies , par où les anim.rtix peuvent y mon-
ter. Le loyer des iniifons ell une corbeille pleine de terre , foutenue comme
un trépied , fur tiois b.itons.

C'cll dans des ciliiices de cette nature que les Lnvoyés de France furent

logés chaque nuit, en rcnioruant depuis la mer jufqu'à la (Capitale. Il n'y

a point d'ilôrelleries dans le Royaume de Si.un , ni dans aucun état deTA-
(ie. LHofpitalué n'y ell point connue ; ce qui paroît venir du foin , avec

lequel chacun s'eftorce de cacher fes femmes. La Louberc parle d'un Fran-

çois , qui s'avifa de tenir auberge : mais il ne put infpirer le même goût

aux Siamois •, Se jamais il ne vit entrer chez lui que des Européens. Les mai-

Ions qu'on bâtit pour les Envoyés , fur le bord de la rivière , n'étoient pas

fins a^rémcns ik fins commodité. Des claies pofées fur des piliers &
couvertes de nattes de jonc, fliifoienc non-feulenient le plancher cfe chaque

A(:ber)>e Ti^itA,

çoilc À biain.

ciiitice

toile.

mais celui des cours. La falle & les chambres étoient tapilfées de

peintes , avec des plat - fonds de moulfeline blanche , dont les

e;ci\.ir.ités t.Mnboient en pente. Les nattes des appartemens étoient beau-

; & dans les cl

Maifons des

coup plus fines que celles des cours -, & dans les chambre-s de lit , on
r.voif encore étendu djs tanis par-dcllus les nattes. La propreté re-

gnoit c!e toutes parts, mais fans magniHvence. A Pancock , à .Siam,àLou-
vo, où les Luropéens , les Chinois iJc les Mores ont bâti des maifons de bri-

i] le , on logea les Lnvoyés dans des mailons biamoif'es qui navoient pas été

l .itics pour eux. Ils virent néanmoins deux maifons de brique , que le Roi de
Siain avoir commencé à taire bâtir pour les Amball'uieuis de France Se de
Portugal : mais elles netoienr pas achevées ; fans douie , parce qu'il y avoir

p?ii d'apparence qu'elles duilcnt être fouvent li.ibicces (-^)).

Les grands Officiers de la Cour ont des mailons cie mcnuiferie , qu'on
picp.droit pour de grandes armoires, où ne logent que le maître, fa princi-

p.ile le.nino &: leurs enhins. Chacune des autres temmcs , avec fes enfans ,

(Se c!i:\qnc e.'clave avec la famille, ont de petits logcmens léparés , mais ren-

Iciincs dans la même enceinte de bambou , qui compof'ent autant de ména-
ges difierens. L^n étage leur fuffir , parce cju'ils ne font pas gênés par l'ef-

pace. Les Européens, les Cinnois de les Mores bâti iPent des maifons de bri-

i] '.e, qu'on voit à cové île ces grands cdihces , avec des appentis , en forme
lie hargarts ouverts, cjui arrêtent le Soleil fans ôter l'air. D'antres ont des M.^l^rtn?(re^rI.

corps de logis double , qui reçoivent le jour l'un de l'autre , & qui fe com- que 'i" moiw it

nvaniquent l'air avec moins de chaleur. Les chambres font grandes & bien
'" "'^"'

(7')) Vojez le premier voyage de Taclurd,où il cxpliiiuc le deifcin du Roi & de foa

il h iij

*' |l
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i^C HISTOIREGENERALE
p.ucc'i. Celles liu premier craee onr lies vues (ur la f.ille balfc ,ciui Ton ex-

1'. INiYAL'N'u
•uulieinciK iicvioit une nommer Iailoii,cs; ».|iii cit t]u-'k]iîetois oiirnip^Ckic

deSiam. l">.»tinu'ns {ur lelquels elle rC(,oit l'on unique )our. C'clt {Moprenicnt .i icct.»

j'ieciuti.ins f^iHe {.^aon dor.nc le nom Je Divariy mot Arabe, qui lignihe b-ilie Je Conlcil
cjutrL 1 '•'^'*'

^jii cic Jugement. Mais il y x ti autres fortes de Divans, qui ér.mr oarii de

trois côtés , manquent d'un quatrième mur , ilu coté par lequel on luppole

que le Soleil t-loit moins donner dans le cours tL* l'année (ù'o\ Dcvaiit LOtte

ouverture , on elevc un appentis delà hauteur du to'it. l.'inteil.'uv iki l)i-

van ell fouvent orné , du haut en bas , de petites niJi.'s où l'on n:.t des

vafes de porcelaine. Sous l'appentis , ou fait quek]iieto;s jaillir une pctiro

tontaine.

Le Palais de Siam, celui de Louvo , (Se pluilcurs Pagod-.s, font aulli de bri-

que; mais ces Palais font bas, i;>: n'ont qii un ct.ige, comme les mailom du

peuple. Les Pagodes ne font pas non plus aile/, exhaulfees , à proportion do

leur grandeur. Llles ont moins de jour que nos F.glifcs. Leur tjrnie il'.iil-

leurs e!l celle de nos Chapelles , mais fins voûte ni plat- fonds: feulenieiu,

la charpente qui foutient les tuiles elt vermllce de rouge, avec quelqu-sli

lets d'or. Au refte , les Siamois ne connoillent pas d autre ornement exté-

rieur, pour les l\ilais (I^e les Temples , que dans le; Combles , qu'Us couvreur

F.fctkii & ou de cette efpece détain bas, qu'ils nomment Culin^ow de tuiles vernil-

fces de jaune à la maniert, de La Chine. Le Palais de Siam ne lailfe pas du

fe nommer le Palais d'or, paice qu'il a quelque dorure dans l'intérieur. Leuis

efcaliers méritent peu d'attention. Celui par lequel on monte au filon de l'au-

dience à Siam, n'a pas deux pieds de large. Il eft de brique, tenant à uu

mur , du côté droit, & fans aucun appui du côté gauche. NLiis les Seigneurs

Siamois n'ont befoin de rien pour l'appuyer , puifqu'ils le montent en le traî-

nant fur les mains ^j fur les genoux -, &c fi doucement , que fuivant lexpref-

fion de la Loubcre , on diroit qu'ils veulent furprendre le Roi leur Maitrc.

La porte du falon ell quarrce , nuis balTe , étroite &: digne de l'efcalier ,

parce qu'on fuppofe apparemment que perfonne n'y doit entrer que profterné.

L'entrée du falon de Louvo cft moins balle : mais outre que ce Palais elt

plus moderne , il palle pour une maifon de campagne , où le Monarque at-

fec^e moins de grandeur &C de m^jerté que dans la Capitale.

En^juoiconf. Ce qui fait la vérir.ible dignité des grandes maifons Siamoifes , c'ell: qu'il

fte u aisnité ik» n'y a point de plein pied, quoiqu'elles n'ayent qu'un éra-^e. Dans le Palais,

par exemple , le logement du Roi &: des Dames eft plus eleve que tout le

refte -, ôc plus une picce en cft proche , plus elle s'élève à l'égard de celle c]ui

la précède. Il y a toujours quelques marches à monter de l'mie à l'autre ;

car les autres le fuivent fur une même ligne. La même inégalité fe trouve

dans les toits , dont 1 un eft plus bas que l'autre , A mefure qu'il couvre une

pièce plus balFe. Cette fucceliion de toits inégaux fait la diftindion des de-

grés de grandeur. Le Palais de Siam en a (ept , qui fortent ainfi l'un de

l'autre. Les grands Officiers en ont jufqu'à trois. Quelques tours quar-

rces,qui s'élèvent on divers endroits du Palais, ont aulîi plulieurs combles.

On ;:cmarque la même gradation dans les Pagodes. De trois toits , le plus

UJ.

.•.•:• cft ce)

i'-..ple-.

.'viaisle pf

c: ihaux i^'

c .\hers ordl

i:.e cil ioni|

Il peut din

.iii:;ml!e de

ks diminue^

onces ,en ri

imr.uant avel

d'où s éleveil

Liiitéricu|

<.int la Lou|

s il cft vrai

i.i filie de l'I

luicres pièce

W. Tajia

ùr-tout à I.

.viiimeut poi

iV.lais du H'

uiic les Lnv

uur fort a.;i

• », ils d;r.et

•;iin(.'nt tort

'Lileétoittnti

i... pieds de
I

'...au , .à dili

rfjiitazes perC'

ihi folie , pa

abbailler les

d. ces falles

tMt porte fu

«iarins iinpoi

nons de Lui

ki, ordres di

' ert , dans 1

t^iiiis lignau;

ir.jmes , ils 1

I.s jardin

"1^, 6c fori

r. lionnes d(

''arbres, le

t-' Imiplicitt

Coinine 1(

(8») Entre les Tropujucs , le folcil donne par-tout, fclon les divcrfes faifons. (iijLa Loi
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l'cvc cft celui fous lequel cft placé l'Idole. Les deux autrcî font pour le '

,

* Dficriptiom
'1

1 • I J n I TA j 1 r •
I

DU Royaume
M.usle principal orneincn. des l'agoilcs conlutc dans plulicui!; pyramides pi. siam.

t filiaux èc de brique, dont les plus h,m tes ne le {"ont pas moins que nos l'nncipai df-

vaIk'is ordinaires; les plus b.illes n'ont qu'environ deux toifcs. Leur for- "^JJ^j"^

''*" ''*"

i;,c ill romlc ; te dinunu.un icu en grolleur , à mefure qii elles s'élèvent

,

i;i peut dnc qu'elles leternn.ient en doine. Les balles ont .1 l'extrcniité une

.in;ml!e de calin , fott menue i'c fort pointue-, quelques-unes de ces aii;uil-

b ilnninucnt ix: gtollilL-nt qu.itre ou cinq lois dans leur hauteur. Llles (ont

o!":acs ,en plulieurs endroits de leur contuiir , de plulieurs canelures , qui di-

nur.ii.nit avec l'aiguille , vont fc lernnner en pointe a la i;roireur fi'.périeuie

,

d'où s élèvent d'autres canelures,

Lnitéi leur des Palais du Roi de Si.ini eft peu connu des Ltrangers. Sui- L'intérieur (i;r

vaut la Loubere, il ne l'elt pas moins des Grands de l.i Nation ; du moins ,
•'*'""' "'*'*

V-*»

s il cil vrai, comme on len allura , que pcrlonne ne pénètre plus loin que

i.i lalie de l'audience 6»: celle du Confeil (81), qui ne foi,: ]ue deux pre-

iincics pièces d'un grand corps de bâtiment, fans aucune fouc d'antichani-

lic. Tajiard hit introduit dans quelques appartemens pKis enfoncés ,

!.i:-tout à I.ouvo ', mais il ne s'.arrête point à les décrire , par rcfpedi appa-

tinineiit pour l'ulagc qui en défend l'entrée. Il convient lui-même ijuc les

i'.'Liis du Roi ne font habites que par fcs femmes & par fes Eunuques. Lorf-

;iic les tnvoyés de France dinerent au Palais de Siam , ce fut dar.s une

u ur fort a.;i .able , fous de i;rands arbres , au bord d'un réfervoir. A Lou-
• s ils dnxreîit dans une falle du jardin , dont les murs étoient revêtus d'un

ir.icm fort blanc & fort poli. Cette falle avoit une porte à chaque bout.

Lileétoit entourée d'un K>llé , large de deux à trois toifes , & de cinq ou
1 . picclî de profondeur , dans lecjuel il y avoit une vingtaine de petits jets

'..au, à dilîaaces égales ,qui jaiiUlIoient en arrofoir, c'eft-à-dire , par des

ijarapcs percés de trous fort petits , mais feulement à la hauteur des bords

(iu Kilic , parce qu'au lieu d'élever les eaux , on avoit crcufé la terre pour

.boulier les baflins. Au milieu du jardin &: dans les cours , on voit plulieurs

i^. ces falles ifolées , qui font entourées d'un mur à hauteur d'appui. Le
tnr porte fur des piliers plantés dans le mur Ces lieux lont jx)ur lesMan-
'i.inns iinportans , qui s'y tiennent aflis les jambes croifées , pour les fonc-

'o;is de leurs Charges, ou pour taire leur cour , c'eft-à-dire pour attendre

'. ordres du Prince. Les Nlandarins moins confidérables font alîîs à décou-

rt , dans les cours ou dans les jardins : 6c loifqu'ils apprennent , par cer-

; .!S lîgnaux , que le Roi peut les voir » quoiqu'ils ne le voyenc pas cux-
i -mes, ils fe profternent tous fur les cenoux & fur les coudes (81).

le jardin de Louve n'eft pas fort Ipacieux. Les compartimens en font pe- jarHin(lfi.M»

i-
, ic formés par des briques. Les allées ne peuvent tenir plus de trois vo,

1 -lionnes de front. Mais tout étant planté de fleurs & de divcrfes fortes

'arbres, le mélange des falons &: des jets d'eau lui donne un air agréable

*- liniplicité & de fraîcheur.

Comme le Roi fait fouvent des chalTes de pîufieurs jours, il a dans les
f^ jjj^^f/p"^
itti,

(il; La Loubere
, p. j>7. (81) LaLoubcrc , pages 98 Se gticcdçwcs.
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l'oicts, des Palais de bambou , ou p-'utôt des tentes Hxcs , qui n'ont befoiii
fSv.i'.iPTioN

, il'èue meublées pour le recevoii (S;).

ovSiAM. ^-'"' 'ii-'^'blcs du Roi de Sum lont les mêmes, a peu

mmiMcs des ches (Se plus piécieu\, que ceux des P.irticulici's. Le bois de lit des .Siaii

près , in.U'> plus ri-

Sii^liliiS,

VainiUe Sia-

moi le.

Eci.

Meubles (îu

ie.

Vwfîelle toyî'

Cil: un cli.illîs fort viioi: Ok'. n;uté , mais fans doilier «Se fans quenouilles. I ,i

plupart n'ont pas niCme d'autu lit qu'une natte de jonc. Leur table eil uu

plateau fans pijd. , à bords relevés. Leurs lièges fout des nattes de joi-.c
, plus

ou moins tînes. Ils ne peuvent avoir des tapis de pied , s'ils ne les reçoi-

vent du Roi -, i?v' ceux, de drap uni font lort honorables. Les perfoninj, li-

ches ont des couillns pour s'appuyer. Ce qui ell de foie ou de laine , en Lu-

rope , cfl: à Siain de toile de coton blanche ou peinte (84).

Ils n'ont à table , ni nappe , ni fcrviettc , ni cuilliere , ni fourchette ni

couteau. On leur fert les morceaux tout coupés. Leur vaiflelle ell de por

celaine ou d'argile , avec quelques vaies de cuivre. Le bois (impie ou ver-

niiré, le coco îk le bambou, tout la matière de leurs autres ullenciles. S'ils

out quelques vafes d'or ou d'argent , c'ell en petit nombre ; ik la plupart

I3S tiennent de la libéralité du Roi , ou comme un meuble attaché à leurs

Charges. Leiu's féaux à puifer de l'eau font do bambou , fort proprenier/L

cntrclairé. Le Peuple , dans les marchés , cuit (oa riz dans un c no q m
brûle en mCme tems , &:qui par conféquent ne ferc qu'une fois : mais le rii

achevé de cuir j, avant que lecocofojt tout-à-faitconiumé (S 5).

Les lallons , que les Envoyés de l'r.tnce virent d.nis les Palais de Siam 6c

de Louvo , étoient revêuis d'un lambris vermlfe de rouge , avec quelques fi-

lets & quelques feuillages d'or. Les planchers croient couverts tie tapis de

pied. L.i Louberc vit, a Louvo, la lalle de l'audience déjà toute garnie dci

glaces de miroir , que l'Efcadre Françoife avoir apportées au Roi. Il décric

la falle du Conf^-il. D^m le fond, dit-il, il y avoit un fopha , de la forme

d'un grand bois de lit , avec fes quenouilles , un tosid , Se fes tringues , le

tout revêtu d'une lame dor , & le fond couvert d'un tapis •, mais fans

ciel , fans rideaux , &c fans aucune autre forte de garniture. A l'endroit du

chevet étoient en pile, les coulîlns fur left|uels le Roi s'appuyoit. Le mur,

à droice du foplia , olï; oit un beau miroir , que Roi avoir envoyé .tu Roi de

Sum , par le Chevalier de Chaumonr. On voyoit encore pour unicjue meu-

ble , un fauteuil doré, dans lecjuel ce Prince fe montra aux Envoyés, &C un

Tiaù y c'eft-à-dne une coupe pour le Bétel , haute d'environ deux pieds , re-

vêtue d'argent fort tiavaillé, &c dorée en quelques endroits (8(^).

Dans tous les repas ciuc les Envoyés firent au Palais, ils virent une aifez

grande quantité de vaillelle d'argent •> fur-tout de grands ballins ronds &: pro-

fonds, dans lefqaeîs on fervoit de grandes boetes roncies, d'environ un pied

de diamètre. Elles étoient couvertes , «ik; leur patte ttoit proportionnée à leur

groiïeur. Ces boetes contenoient le riz. On fervoit , au fruit , des alîiertes d'or

,

qui avoient été faites exprès pour les feftins que le Roi avoit donnés au Che-

(85) On peut voir, tlans le fccond Voya-
ge du Pcte Tacliaul , la Hcfcrlption de qucU
oues autres Palais , & dans le premier celle

ûcs plus belles Pagodes de .Si.iin.

(84) La LQubcrc dounc une lifte des uf-

tencilcs , meubles , armes , habits , &c. des

Siamois , avec les noms dans Jcur loujMur,

Tome II. pages jo & fuivantcs.

(85) La Louberc
, p. ici.

(86) Le même, p. 103.

valiet
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v,\licr de Ch.iumont. A la table de ce Prince , on ne feit jamais en vaiflelle
Description

YAll.MEpl.Tre. On croit qu'il cfl: de fa dignité de ne lui rien préfentcr que dans des
pu i<o

valcs profonds. D'ailleurs, fa vaidclle la plus ordinaire , fuivant l'ufage de deSiam."
tourcs les Cours d'Alie , eft de la porcelaine , qu'il tire abondamment de la

Chnie & du Japon (87).

Dms un c'imit fi ch.j.ud , les Siamois mangent peu*, par la même raifon Aiiircnscom-

que nous in.m^eons moins en Eté qu'en hiver. Un Siamois fait bonne chère '"i*"'''"'-'!'-'-

avec une livre de riz par jour , avec un peu de poillbn fec ou falé , ce qui

ne lui revient pas à plus de deux liards. L'arrack, ou l'eau-de-vie de riz ,

ne coure à Siani que deux fous , la pinte de Paris. On ne fera pas furpris

que les Habitans du Payr; ayent ii peu d'inquiétude pour leur fubfîftance ,

^: qu'on n'entende le foir que des chants ëc des cris de joie dans leurs mai-

fjns. Ils ont peine à faire de bonnes falaifons
, parce que les viandes prennent '

difllciloment le fel dans les régions trop chaudes. Mais ils aiment le poiffon

ni-'il laie , *k le poiflon fec plus que le frais. Leur goût paroît même allez

vit pour' le poilTon pourri , comme pour les œufs couvés , pour les faute-

relle;, les rats , les lézards, & la plupart des infeélcs. La nature femble tour-

ner leur appétit aux alimens les plus ficilcs à digérer (88).

Leurs fauces conlillent ordinairement dans un peu d'eau , avec des épi- sauces siamiiî-

ccs,dc l'ail , de la ciboule , ou quelques herbes de bonne odeur , telles que '^*'

le baume. Ils aiment lort une fiuce liquide , compolée de petites écrevilles

pourries, qu'ils appellent Oipi. On allurala Loubere avec des circonllances

qui ne lui lailfercnt aucun dourc, que deux autres fortes de poilïbns con-

icrvés dans des pots , où ils tournent bientôt en pâte liquide , dans leur fau-

mure , fuivent exadement le Hux ik le reflux de la mer , haullant & baif-

fuit dans le vafe à mefurc que la mer bailfe ou s'élève (89).

Ce qui tient lieu de fafran , aux Siamois, eft une racine qui ct.ant réduite Huile, fronu'

en poudre en a le goût <k la couleur (*). Ils croyent fort fain , pour leurs en- 6^ '
^^^""'^'

hns , de leur en jaunir le corps 3c le vifigc. AuiTî ne voit-on dans les rues

,

que des enfans qui ont le teint jaune. Us n'ont point de noix , d'olives , ni

d'autre huile que celle du coco , qui eft fort bonne dans fa fraîcheur. Le
hic des burtles femelles leur donne plus de crème que celui de leurs va-

ches -, mais ils ne font aucune forte de fromage. Le beurre n'eft gueres plus

en ufagc à Siam. Il y prend ditKcilement confidence j & celui qu'on y porte

de Surate &c de Bengale eft prefque tondu, lorfqu'il arrive dans un pays li

cluuil.

Ils ont plufieurs méthodes pour déguifer le poilTon fec , fans en varier l'np- ^
lm simula

prêt. Par exemple, ils le coupent en hlets menus & tortillés , comme lesi"^^',|jj!^';'j'(!|,^.'^"

f'ermiceUi des Italiens ou les œufs fiUs des Efpagnols. Ce qu'ils mangent le '"'i^x.

plus rarement , c'eft la chair des animaux terreftres. Ils refufent mcme celle

qu'on leur oftre : s ils en mangent quelquefois , ils préfèrent les boyaux &
ce qu'il y a de plus dégoûtant pour nous dans les inteftins. On vend, dans

les marchés, les infcdes grillés ou rôtis. Siam n'a pas d'autre louchcric, ni

daurres lieux où l'on rotilfe. Le Roi faifoit donner , aux François , la vo-

(S7) Le même
, p. 104.

(88) Ibid. p. loj.
(ii?) Ihidctn

, mcme pngc.

Tome IX.

(*) Cette Plante eft connue , fous le aou»

de Crocus Indiens.

li
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i^o HISTOIRE GENERALE
huile Se les Autres animaux en vie. En général , toutes les viandes y fonr co-

riaces , peu fucculentes , & fort indiceftes. Les Européens mânes , oui aif
ru Royaume - ' r j i n J r r\\ i ^ K, t

fent quelque-tems dans le Pays , en perdent inlcnliblement le i;our. Il 1cm-

ble qu a proportion que les climats font plus chauds , la fobriété y devienne
laviandcasuin.

^j^^^ naturelle. Le gibier ncH: pas en moins de fùretc , parmi les Siamois,

que les beftiaux Se les animaux domeftiques. Ils ne prennent plailîr , m à le

tuer , ni à lui ôter la liberté. Us haiircnt les chiens qui leur ferviroiciu à k
prendre. D'ailleurs la hauteur des herbages & l'épailleur des foras leur rci;-

dent la chalFe diftîcile. S'ils tuent des cerfs Se d'autres bêtes , c'elt pour en

vendre les peaux aux Hollandois , qui en font un grand Commerce au Ja-

l'rix des»ian' pon (^o). On doit juger que le piix des viandes n'eft pas excelîif à Siam. Une
''"• vache n'y vaut que dix fous dans les Provinces , Se un écu dans la Capitale.

Si le mouton fe vend quatre écus , & le cabris deux ou trois écui , c'clUiiie

les Mores en font leur principale nourriture. Un Porc n'y vaut que fepr

fous , p-.rce que les Mores n'en mangent point. Les poules y valent cnviion

vingt lous la douzaine. Tous les volatiles y multiplient d'autant plus hicile-

ment , que la chaleur du climat fuftît prefque feule pour les fiire éclore (91).
Maiide'com- Malirré la fobriété qui réfrne parmi les Siamois, ou oeut-crre , fuivanr

1 ohlervation de la Loubere , parce qu a proportion de la chaleur de leur el-

tomac ils ne font pas plus fobres qu'on ne l'ell: en Europe , on ne voit mn
qu'ils vivent plus long-tems , ni qu'ils foient fujets à moins de maladies que

nous. Les plus fréquentes font les cours de ventre S: les dylTenteries , dont

las Européens qui arrivent dans cette contrée ont encore plus de peine à fc

défendre. On voit quelquefois régner , à Siam , des fièvres chaudes , qui pro-

duifent le tranfport au cerveau , & des Huxions fur la poitrine. Les inriam-

mations y font rares ; Se la fimple fièvre continue n'y ell jamais morcelle
,

non plus que dans les autres Pays de la Zone torride. Les fièvres intcrmir

tantes y font rares aullî , mais opiniâtres j quoique le friflbn en foit fort court.

Le chaud extérieur y affoiblit tellement la chaleur naturelle , qu'on n'y voit

rcfque point de ces maladies que nos Médecins nomment Froides. La toux,

es coqueluches , Se toutes fortes de fluxions &: de rhumatifmes ne font pa<;

moins fréquentes X Siam qu'en Europe -, ce qui n'a rien d'étonnant , fi l'or.

conlîdere que le tems y eft tourné à la pluie pendant une grande partie lie

l'année : mais la goutte , l'épilepfie y l'apoplexie , la paralyiic , la phrilic cv

toutes fortes de coliques , fur - tout la néphrétique , y font des maux peu

connus.

On y voit beaucoup de cancers , d'abfcès Se de fiftules. Les créfipeles y
font fi fréquens , que de vingt hommes , dix-neuf en font atteints , Se quel-

ques-uns dans plus de la moitié du corps. On y connoît à peine le Icorhur

,

Se prefqu'aufiî peu l'hydropifie. Mais rien n'y eft fi commun que ces maladie?

extr.iordinaires , que le peuple attribue aux fortileges. Les maux de débau-

che y font alfez répandus , fans que les Habitans paroilfent informes s'ils

font anciens ou récens dans leur Pays.
Rnvaecs de la Entre plufieurs autres maux contagieux , celui qui mérite d'être recrardc

proprement comme la pefte du pays , eft la petite vérole. Elle y lait lou-

le:

(So) Ibid. page iij. {9^)lbii,
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vent d'.iffieux ravages. 'Alors les Siamois enterrent les corps fans les brûler. '

M.iis comme leur pieté les porte toujours à rendre ce dernier honneur aux
^"^^^'^'on

Moits , ils les déterrent dans la fuite , pour les confumer par le feu. La Lou- d e S i a m.

Iv'io oblerve qu'ils laiflTent palier trois ans , & quelquefois plus , avant cette

loluiieufe cérémonie. L'expérience , difent - ils , leur a fait connoître que

tctce contagion recommence , lorfqu'ils déterrent un cadavre infedé (92).

§ I I I.

Conditions , Gouvernement ^ & Milice des Siamois,

LA diftinLtion la plus vague , entre les Siamois , eft celle des perfonncs rjiftînrtîon dr*

libres .iv' des Efclaves. On peut naître efclave ou le devenir. On le
£?ç^ycV"""

^^

devient , ou pour dette , ou pour avoir été pris dans une guerre , ou pour

avoir tté contifqué en Juftice. Celui qui n'eft efclave que pour dette , re-

ileviciit libre en payant : mais les enfans nés pendant rcfclavage de leurs

P.uens , demeurent dans l'ordre de leur nai(fance. On naît efclave , lorf-

i[u on Tort d'une mère efclave *, & dans l'efclavage , les enfans fe partagent

cùnimo dans le divorce : le premier , le troifiémc , le cinquième , &: tous

Ls ancres impairs appartiennent au Maître de la mère : le fécond , le qua-

tiicme , &: les autres , en ordre pair , appartiennent au père , s'il eft libre , ou
a bn Maitro s'il c'^'i efclave. Cependant il hiut que le père & la mère n'aient

I.U cûninierce enfemble qu'avec le confentement du M.iure de la mère ; car

!:ns cette condition tous les enfans appartiendroient à ce Maître.

Le Maître jouit cVun pouvoir abfolu fur les Efclaves , à l'exception du DroîulcsMùt.

(iioit de mort. Il les employé à la culture de fes terres & de fon jardin , ou
c^vif,."^

''^"^ ^''

àd'aiitrcslervicesdomelbcjucs -, s'il n'aime mieux leur permettre de travailler

pour i;agncr leur vie, fous un tribut qu'il en tire , depuis quatre jufqu'àhuit

Ticals par an , c'e(l-à-dire , depuis fept livres dix fous jufqu'à quinze.

La diftcrence qu'il y a des Efclaves du Roi de Siam à fes fujets , c'eft qu'il

occupe toujours fes Efclaves à des travaux perfonncls , & qu'il leur fournit

1.! iiDurriture
-, au lieu que fes fujets libres ne lui doivent chaque année que

lîx mois de fcrvice , à leurs propres dépens.

Les Efclaves des Particuliers ne doivent aucun fervice à ce Prince ', &
|';j;(.].ic cette r.iifon puiile lui fiire confidcrer , comme une perte réelle, la

o..i;iula:ioii d'un hommj libre qui tombe dans l'efclavage , il ne s'ôppofe

jv-.iaii au cours de l'ufage ou des loix (93).
Ou ne fiuroit diftinguer proprement deux fortes de conditions dans le corps

l'o '-iunois libres. La noblelfe , parmi eux , n'ell que la polïèlîion adluelle
J,'^!^

us char;.%-s. L^ne tamillc , qui s'y maintient long-tems , en de\ient fans dou-
i° pÎLH illutlire î>v: plus puiilante : mais cette continuité de grandeur eft alfez

'^K. Celui qui perd fa charge n'a plus rien qui le dillingue du peuple (94}.

Les Sl'amoi*

t)re$ ne font
qu'un corpj.

(n) Ibiil. p. 117. Voyer. cî-dcflbus leurs
'ixdi'i & Icuis Mcdcciijs , à l'article qui rc-
î'f-i; Ic'jis Icicnccs.

\<v! La Loubcrc
, Tome I. pages 1)4 di

préc(5Jcntcs.

(y4) Voyci ci-deiTus le dénombrement des

Siamois.

liij



Mi

IIIjIS,

AsiMi' " i;i"!S lie

HISTOIRE GENERALE
.a diftindtion entre le peuple &: les Pictres n'efl: p.is moins p.idagere

, parce

^'''V,!!^7,!?.r Qiio" peut toiiiours p.ilTèr de l'un de ces Etats à l'autre. Les Prctres four les
i>v Royaume 1 r .• - ,- ^i j n i -i r j • •

i i,

i)£ Si A M. lalapoins. Ainli lous le nom de Peuple, il but entendre ici le corps hbic

_

I '^.' uciKr.i'.e de la Nation , c'ell-à-dirc , les Officiers & les Sujets (impies.

•
I l'cuj'.t ia-

^-^ Peuple cft une milice , dans laquelle chacun e(l cnroUé. Tous les Sia-

mois libres font foldats , & doivent fix mois de lervice à Iciu- Souverain. Le

devoir de ce Prince ei\ de les armer , &; i.U leur iloiiner jL-s tkphins ou

tics Chevaux , s"il veut qu'ils le fervent à la guerre. Mais , con-iinc il n cmployc

jamais tous fcs fujets dans fcs armées , 6«: c]u'il n'eft pas toujours en guerre

avec fes voifins , il occupe , pendant fix mois de l'année , aux travaux i^iul

jii;j;e à propos , les fujets qu'il n'employé pas au métier des armes.

C cft pour ne lailler échapper perfonne au fervice perfonnel , qu'on tient

tous les ans un compte exacft du Peuple. Il elt divifé en f;ens de main droiu

^ s;ens de main gauche ; divifion nnguliere , 6i dont tant de Nations
, qui

c>nt pallé fuccelîivement comme en revue dans ce recueil , n'ont pas eiuorc

fourni d'exemple. Elle regarde l'ordre ; & chacun fçait ainli de quel côte il

doit fe ranger dans fes fondions. Les uns &: les autres font fouuivilcs \nx

ic'.irs ciicfsfe bandcs (95) dont chacune a fon chef, qu'ils appellent Naï (96). Ce mot cft

«.-inaunt Naiî.
^^gygj^jj m^ terme de civilité , que les Siamois fe donnent mutuellcmoiu ,

comme les Chinois fe donnent celui de Maître ou de Précepteur.

Les enfans font de la bande de leurs Parens ; & fi les Parcns font de dif-

férentes bandes , les enfans impairs font de celle de la mère , & les pairs de

celle du pare. Cependant il faut que le Naï ait été averti du m,uiai;c tV

qu'il y ait donné ion confentement \ fans quoi tous les enfans leroiciit de

la bande maternelle. Ainli , quoique les femmes iS: les Talapoins loicnt dif-

penfés du fervice ils ne lailfent pas d'être couchés fur les rolles du Peuple \

les Talapoins , parce qu ils peuvent quitter leur profellion , & qu'en revenant

alors à la condition léculiere ils retombent fous le pouvoir de leurs Naïs;

les femmes , parce qu'elles fervent à régler de quelle bande font leius

enfans.

C'eft un privilège du Naï de pouvoir prêter à fon foldat , plutôt que tout

autre , & fatisfaire le créancier de fon foldat , pour en faire Ion efclave lorf-

qu'il devient infolvable. Comme le Roi donne un Balou à chaque Officier

,

avec des Pagayeurs ou des Rameurs , les Nais ont leurs Pagayeurs dans cha

que bande , qu'ils marquent au poignet , d'un fer chaud , avec de l'encre

par-defTus. On les nomme Bao. Mais ils ne lui doivent pas d'autre fervice \

&c ce fervice ne dure que fix mois. Plus fa bande eft nombreufe ,
pkis il

cft eftimé puiifant. Les charges & les emplois ne font imporians , à Siam ,

que par le nombre des fujets qui en dépendent. On dmingue fept degré?

r.ivilfges l'.eî

(9 j) On fe fert du nom de Bandes
, plu-

tôt que de Compagnies
, parce que le nombre

des foldats d'une même bande n'eft pas fi-

xe , & que tous les Siamois d'une même ban-

de ne font pas toujours d'une même Com-
pagnie dans les armées.

(y«) Quoique la plupart des Voyageurs
uaduifcnt Naï par k mot de Capitaine , la

Loubere obferve qu'il fignifie fécond Chef,

parce que le Nai ne mené pas toujours la

bande à la j^uerre j non plus qu'aux corvccî.

Son foin cft de fournir autant de gens de fa

bande qu'on lui en fait demander , foit pour

la guerre , foit pour les corvées. Tmt l. fi«

i}8.
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entre les Nais , qui répondent au nombre de leurs foldats. Ainfi VOc-Mening ,

qui eft chef de dix mille hommes , eft au-de(Ius de VOc-pan , qui n'en com-

in.uule que mille. Les titres de Pa-ya , à'Oc-ya , A'Oc-pra , aOc-louang ,

6c d'Oc-coum , font ceux des autres degrés. Us fc donnent non -feule-

ment aux Gouverneurs , mais à tous les Ofliciers du Royaume , parce qu'ils font

tous Nais. Cependant on ne joint pas toujours le même titre au mcme office.

Le Barcalon , par exemple , qui cil premier Miniftre , a quelquefois porte ce-

lui lie Paya , ik quelquefois celui d'Oc-ya. Un Siamois , revêtu de deux

OlKces , peut avoir aulli deux titres différens. Cette multiplication d'Offi-

ces , qui entraîne celle des titres , a caufc quelquefois de la confufion &: de
l'obfcurité dans les Relations de Siam (97).

Le Roi de Siam n'élevé perfonne aux dignités, fans lui donner im nouveau

nom 5 ufage commun aux Chinois Ik à d'autres Nations de l Orient. Ce nom
crt toujours une louange de quelque vertu. Les Etrangers mêmes , qui ar-

rivent à la Cour , reçoivent un nom de faveur ou d'eftime , fous lequel ils

font connus pendant le féjour qu'ils font à Siam.

Tous les offices y font héréditaires , & la vénalité des charges eft con-

damnée par les loix. Mais la moindre faute d'un Officier , ou le feul capri-

ce du Souverain , peut ôter les plus grandes charges aux familles. D'ailleurs

,

elles ne rapportent aucune efpece d'appointemens ou de gages. Le Roi loge

fes Officiers , Se leur donne quelques meubles •, tels que des boëtes d'or ou
d'argent pour le bétel

;
quelques armes , & un Balon -, des élephans , des

chevaux is: des buffles ; des corvées , des efclaves , & quelques terres labou-

rables -, qui lui reviennent .avec l'office , lorfqu'il en prive celui qui le pof-

fcde. Mais le principal gain des charges vient des concuffions , qui paroif-

fcnt autorlfées dans toutes les parties du Royaume , par le filence de la Cour.

Tous les Officiers font d'intelligence , pour s'enrichir aux dépens du Peuple.

Le Commerce des préfens eft public. Un Juge n'eft pas puni pour en avoir

accepté , s'il n'eft ouvertement convaincu d'injuftice. Les Officiers inférieurs

fc voyent eux-mêmes forcés d'en faire aux plus grands. Cependant ils font

tous engagés , par un ferment , à l'obfervation fidcUe de leurs devoirs. La forme

du ferment confifte à boire une certaine quantité d'eau , fur laquelle les Tala-

poins prononcent des imprécations contre celui qui Tavalle , s'il manque ja-

mais aux engagemens qu'on lui fait contraéler. La différence de Nation &
de Religion ne difpcnfe point de ce ferment ceux qui entrent au fervice de
l'Etat (98).

On a remarque , dans la defcription géographique , que le Royaume de
Siam eft divifé en haut & bas. Le haut , qui eft vers le Nord , contient fept

Provir^"*^ , qui tirent leurs noms de leurs villes Capitales. La Loubere les

nomme Porfdone , Sanqudonc , Locontaï , Campengpet , Coconnpina ,

Description
du royaumi
DE Siam.

Nature dcîOFj
fîces & des Chat*
ges.

Serment ilr^

Officiers.

Jiirifdidhotn

Ju Uoyauaie i!«

Siam»

(97) Les Portugais out donné le nom gé-
néral de Mandarins à tous les Officiers Se les

5)cigneurs des Royaumes de l'Orient , quoi-

«lu'il ne f«it pas connu des Grands ni du
Peuple de ces Contrées. Ils ont formé appa-
remment ce mot de celui d« Hund^r qui

fîgnlfic Commander , dans leur langue ; à l'i-

tnitation des Arabes ,
qui ont formé le titre

d'Emir du verbe Arabe Amara
,
qui fignifiç

auflTi Commander.
(9I) La Loubere ,

pages 1^6 & 147,

n iij
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. Pich:honnc^ Phcli'uii {()^). Chacune de ces villes a fcs Jurifdidions fuKil.

rirscRj+TioN
j^.j.|^^.^ ^ ^^^,j r^.l|orti lient immccUatemcnt au Tribunal de la Province. On en

ur'siA M, comnrc ilix à Porfelone , liiiic à Sanquelono , fept à Locontaï , dix à Cam-

i:

ten?,pet , cinq à Coconrepina , deux à Pechebonne , &c lept à Pirchiaï. Le

lauc Siam a d'ailleurs vingt-6c-une autres Jurifdidions particulières , qui ref-

Ibrrilfcnt directement à la Cour , ^' que cette dilbndlion Fait regarder corn-

me autant de petites Provinces.

On compte dans le bas Siam , c'eft-à-dire , dans la partie Méridionale du

Royaume , les Provinces de Jor , de Patanc , de Ligor , de Tcnajferim , de

Cliantcbonne , de Petclong , ou BorJdong , & de Tch'ui. De Jor , dépendent

immédiatement lept Junldiclions -, de l'ataae , huit -, de Ligor , vingt -, de

Tenaiferim , douze -, de Chantebonne , lept ; de Petelong , huit -, &: de

Tchiai , deux. Ajourez , comme dans la partie haute , treize petites Juril'dic-

rions , qui Font aulîi comme autant de Provinces , parce qu'elles ne relfortif-

lent qu'à la Coiir. La ville de Siam , qui eft au centre de l'Etat , entre le

haut ^' le bas Siam , a (x JurifdiAion ilJc la Province particulière (i}.

Les Tribunaux Siamois de Judicaturc ne conliftent proprement qu'en un

feul ofKcier ,
;ui cil: le ch.eF ou le Préhdent •, parce que le droit de juger

iii k :cni Jug.-. n'appartient qu'à lui. Cependant cluque Tribunal eft compofé d'un grand

nombre d'Othciers llibal :ernes , qu'il doit confulter. La plus importante tou-

élion de ce Préfident ell: le gouvernement civil &c militaire de fon rellôrt

,

qu'il joint à l'adminifcration de la Juftice. Comme ces grands emplois font

I -.v rlVciVlciU

d'ailleurs héréditaires , il n'a pas été ditîicile à quelques-uns de ces Gou-

aux plus éloignés de la Cour , de le foutbairc à la do-

Ainli le Gouverneur de Jor a celFé d'obéir , & les Euro-

verneurs, fur-tout aux plus éloignés de 1

mination royale

pjcns lui donnent même le nom de Roi ( i ). Patane vit fous la domina-

tion d'une femme , que le peuple de cette Province élit dans une même fa-

mille ', toujours veuve ùC vieille , ahn qu'elle n'ait pas befoin de mari. Les

Portugais &: les Hollandois lui donnent aulll le nom de Reine •, & pour uni-

que marque de foumlifion , elle t:\\'o-jt de trois en trois ans , au Roi de

Siam deux petits arbres , l'un d'or &: l'autre d'argent \ chargés tous deux de

Heurs &: de fruits.

Un Gouverneur héréditaire porte le titre de Tchaou-Menang , qui llgni-

îimî, &roo^cx- fie, Seigneur de Ville ou de Province. Les Rois de Siam fe fonte(iorcés de dé-

t:: u. autorité, rruire les plus puilfms Tch.aou-Menangs. Us ont fubftitué,à leur place,dcs Gou-

verneurs p.ir commilfion pour trois ans , fous le titre moins hilhieux de Pouran ,

c'efl-à-dire , de pcrjoniic qui commande. Mais il refte encore plufieurs Tchaou-

T!::; '.uPrcfi'

(99) Comparez ces lunis avec ceux o^u'on

a ciccs de la Relation àt Joofi Schuttcn.

( I ) La Loubeic , à qui l'on doir ce dé-

tail , ne le tcnoir que de la bouche de quel-

ques Siamois, dans un Pays , dit-il • où tout

le monde craint de parler. Il regrette de

n'avoir pu fc procurer la tradtiiflion de quel-

ques livres Siamois
, qui contiennent la coa-

ftituclon du Roy.-iumc. Mais il ne put même
eu obtenir un Exemplaire- Aulli n'a-ton pas

c:i: devoir faire entrer des lumières li vagues

dans la dcfcription gco5;raphiquc,quî ne doit

rien contenir que de clair & de certain.

( 1 ) Peut être n'a-t il jamais obéi , à moins

que le Royaume de Siam ne fe foit étendu ,

comme on le trouve dans quelques Rela-

tions , à toute la prefv]u'Ifle au-delà du

Canf^e. Jor en eft la ville prcfquc la plus

Méridionale , (uuée fur une Rivière qui a

Ion embouchure au Cap de Sincapur , &
qui forme lui très-bon Port. Il eft célèbre

dans Us Relations Hollandoifcs.
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^ïcn.u^<;'; , tiont les droits approclient beaucoup de ceux de la Royauté. Ou-

tre les'fruirs de leurs canculîions , i", ils partagent également , avec le Roi,

les rentes dos terres labourables , qui s'appellent Naa , c'cft-à-dire Campa-
irncsi^: fuivant les anciennes Loix, ces rentes font d'un quart deTical , pour

quarante braffes quarrces. z". Ils profitent de toutes les confifcations , de

toutes les amendes au profit du file , & de dix pour cent de toutes les con-

damnations. Les confifcations font fixées par la Loi , fuivant la nature du
crime , &: ne font paS toujours de tout le bien , dans les cas mêmes de mort i

mais quelquefois elles s'étendent au corps du coupable , & même à celui de

fes enfins. 3". Le Roi fournit au Tchaou-Menang , des Miniftres pour le-

xccution de fes ordres. Us l'accompagnent fans celfc. Les Siamois leur don-

nent le nom de Keulai , ou de hrus peines , parce que l'ufage eft de leur dé-

chiqueter les bras,&: de mettre fur leurs plaies, delà poudre à canon, qui

les peint d'un bleu noirâtre. 4". Dans les gouvernemens maritimes , le Tchaou-

Menang prend des droits fur les Vaillèaux Marchands. 5**. A Tenadèrim , c'eft

imit pour cent , Se fur les Frontières , il s'arroge tous les droits de Souve-

raineté , jufc]u'à lever des impôts fur le peuple. 6'^. Il exerce le Commerce,
mais fous le nom d'un Secrétaire ou de quelqu'autre domeftique ; ce qui

fait juger que cette voye de s'enrichir lui eft interdite par la loi.

Le Pouran , ou le Gouverneur par commifiîon , jouit des mêmes Jion-
1 rr' 1 » » I A ' 1 1' 1 • Ti Gouverneurs pur

neurs que le Tchaou-Menang , avec la même autorité cians 1 adminiltration
; comnùiiiun.

mais il eft plus rellerré pour les émolumens. Le Roi nomme des Pourans ,

ou lorfqu'il veut abolir l'hérédité , ou lorfque le Tchaou-Menang eft obligé d

quelque longue abfence. Dans le premier de ces deux cas , leurs appointe-

mens leur font alîignés par la Cour. Dans le fécond , ils p.utagent ceux du
Tchaou-Menang, qui en conferve la moitié.

Les Ofticicrs ordinaires d'un Tribunal de Judicature , font au nombre de OfF.eicrs d; jii*

quinze ou feize (5) dont la plupart ont des fonélions diftéreutes. La Lou- «''"turc.

Poiiran: , en

(?) Oc.Pra-Belat. Son nom fif»nifîc fe-

eond ; mais il ne préûdc pas en l'ablcncc du
TclMou-mcnang, parce qu'il n'a pas voix dé-

lilx'rativc.

Oc-Pru-iûckebateft. C'eft nne i^Ç^çct de Pro-

cureur du Roi , dont la fondion conlillc pro-

prement à Icrvir d'efpion au Gouverneur. Son
orticc n'cilipas héréditaire.

Oc-Ï'tii-Petin. C'elt le Commandant de

la Garnilbn , fous ks Ordres du Tcliaou-

nie: ang.

Oc-1'ritM.aha-Tai. Ce nom fignilîe le

grand St^imvis , & celui qui le porte c(l com-
me le Pcrc du Peuple. C'eft lui qui levé les

foldats
, ou plutôt , qui les demande aux

Naisj qui envoyé des provifious à l'aimée ;

qui veille aux rollcs du dénombrement du
Peuple , &c. Il fait exécuter , en général , tous

les ordres du Gouverneur qui recardent le

l'ciiple.

Uc Urn-Snjfed , fait & garde les rollcs du

dénombrcmcnr. C'eft un office cxpofé à la

corruption , parce que chacun s'efforce à
prix d'argent de fe faire omettre dans les

rollcs, &: que les Nais mêmes cherchent à

favorifer ceux qui leur font des préfens. Le
SalTcdi commence à mettre les enfans fur les

rollcs , dès l'âge de trois ans.

Oc-LenangMinang. C'eft comme le Maire

de la Ville, qui a foin de la Police &: de la

Patrouille.

Oc-Lounng Vang. Le Maire du Palais du
Gouverneur; car r«»i; (is^nifie Palais. Il fait

réparer les édifires ; il commande les gardes

& même leur Capitaine.

Oc-Louang CL-'ig
,
qui a foin des Magafins

du Roi. Chng lîgnifîc Magafin. Cet Officier

re\"oit certains revenus du Roi , & vend au

Peuple les marchandifesdu Roi , c'cft-à-dire ,

celles dont le Roi s'eft approprié le Com-
merce -, comme le fel dans quelques Pays de

l'Europe.
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bore , qui paroît avoir a}>piofondi foigneiifcincnc cet article , nous apprend

que dM\s les noms Siamois Oc ell un terme d'honneur , qui fe joint a tous

les titres ; mais qu'un Supérieur ne le donne jamais à un intérieur. Ainli le

Roi parlant d'un Oc-Paya , dira fimplement Paya. Il ajoute que les Porru

gais ont traduit tous ces noms à leur gré , fans autre règle que leurs pro-

pres ufages.

Le droit public de Siam ert: écrit dans trois Volumes. Le premier , qui

s'appelle Pra-Tam-îia , contient les noms , les fondions & les prérogatives do

tous les ortiçes. Le fccond a pour une , Pra-Tam-Non. Ceft un recueillies

canftitutions des anciens Rois. Le troifiéme , nommé Pra-Rayja-Cummanot ^

renferme les conllitutions du Roi , Père de celui qui occupoit le trône à l'ar-

rivée des Fran^"ois.

Les Siamois n'ont qu'un mcmc ftyle pour tous les procès. Ils ne connoif

fent pas la divifion des affaires civiles &c criminelles \ foit parce qu'il y a

toujours quelque cbâtiment pour celui qui perd un procès purement civil

,

foit parce qu'en effet les différends de cette nature y font très-rares.

Tous les procès fe font par écrit , 6c l'on ne plaide pas fans avoir donne

caution. Comme tout le Peuple elt divifé par bandes , ^c que les principaux

Nais font les OtKcicrs ou Confeillers du Tribunal , l'AggrelIèur préfente d'a-

bord fa Requête au Naï de fon village jqui la donne au Naï Confeiller -,
..S:

celui-ci la préfente au Gouverneur. Le devoir du Tchaou-Menang feroit de

la bien examiner , pour l'admettre ou la recevoir fur le champ , & d'inipo-

fer même un châtiment à celui qui l'auroit prefentée fans raifon. Mais cctre

exadVj jufHce ne s'oblerve point à Siam.

La Requête eft admife , «Se renvoyée à quelqu'un des Confeillers. La feule

précaution du Gouvernei.i ell d'en compter les lignes & d'y mettre fon fceau,

afin qu'on n'y puiffe rien altérer. Le Confeiller la donne à fon Lieutenant iSc

à fon Greflier , qui lui en font leur rapport dans fa Salle d'Audience. Enfuira

i)olor un ace

iv.iir ou eile

Oc-Lonang-Couca
, quia l'inCpcftion fur

les Eciangers. 11 les protège ou les accule au-

près du Gouverneur.

Oc-Loiiang ou Oc Coiinc-Coeng, C'cft le

Prévôt , qui eft toujours arme d'un fabrc.

Ses Arclicrs font des Kenlah ou des Bras

peints.

Oc-Cotine-Pa ya-Bat , chef des Prifons.

Le mot de Paya , que les Portugais ont tra-

duit par celui de Prince , fembic bien avili.

'Nai-Cong cft le vrai Geôlier. Cong fignific

prifon ; & rien n'eft plus cruel que les prifous

Siamoifes. Ce font des cages de Bambou

,

çxpofccs à toutes les injures de l'air.

Oc-Cou»e-Narin. Il commande ceux qui

ont foin des Eléplians que le Roi entretient

dans la Province ; car la difficulté d'en loger

& d'en nourrir un grand nombre enfeinblc

l'oblige d'en avoir dans plufîcurs endroits.

Oc Cottnc Nai-rong. Ceft le Pourvoyeur
des Eléplians. Dans cliaquq Tribunal fupé-

fieur , il y a quelques Officiers qui o'onc de

fondions qu'à la mort du Tchaou-Mcnangoil
du Pouran

, pour y fuppiéer
,
jufqu'à ce que

le Roi " ait pourvu *, & un autre dont l'of-

fice eft de lire au Gouverneur les Tara , c'eft-

à-dire , les ordres du Roi. Il y a auHl une

Maifon pour les garder; comme, dans 1 en-

ceinte du Palais de Siam , on montre un Bâ-

timent ifolé , où l'on garde toutes les Lettres

que le Roi de Siam reçoit des autres Rois.

Outre ces Officiers , qu'on appelle Un Je'

dans , chaque Province a ceux qu'on nom-
me du dehors

, pour le fcrvice public. Ils

font tous dans la dépendance du Gouver-

neur. Mais ceux du dehors font fort au-

defTous des autres , quoiqu'ils ayent à peu

près les mêmes titres. Chaciue Officier du

dedans a fon Lieutenant 8c fon Greffier ; &
le logement que la Cour lui donne eft ac-

compagné d'une grande fallc , où il tient

fes Audiences. L/t Loubere , pa^e ijj» Offri'

tédentes.

U
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le Greffier i^ii Confcil la rapporte; ou la lit dans rallcmblcode rousles Con-

Idllcis , mais fans que le (iouverneur y ilaigne alllllcr , ou pronm. la moin-

dre put à l'iiilbudlion tlu Procès. On fait paroîtrc les Parties ,
pour k'iir

|):.)i)ull'r un accommodement. On les (omme trois lois d'y confentir. Sur leur

icfus , on ordonne que les témoins feront entendus par le Greffier j 6c dans

uuw nouvelle féance où le Gouverneur n'.illîlle pas plus qu'à la premieie , le

(.iclfi.r lit les déporitions des ttiuoins. Alors on procède aux opinions, qui

ne font que confidtacivcs , fv qu'on écrit fuccclHvement , en conuiicnçint

pu ciilL- du dernier Clonfciller. Le Procès pallc pour inlliuit ; il fe fait une

.iiicmbice du Confeil en préfencc du Gouverneur , à qui le Greffier fait U
l.i.irc du Procès & des Opinions. Si le Gouverneur y trouve quelque chofe

à: douteux, il fe hiit donner des éclairciiremens ; après quoi, il prononce,

c 1 tenues généraux , que telle des Parties fera condamnée par la Loi.

L'Oc-Louang-Pang lit aulll-tôt l'article de la Loi qui regarde la matière

du Piocès. Mus , à Siam , comme en Europe , on ne s'accorde pas toujours

fui' le vérit.ib!e fens de la Loi. On cherche à l'expliquer par les principes les

plus communs de l'équité •, 6c fous prétexte de quelcjue changement dans les

cii\.j;iu,inces , la Loi nell jamais fuivie. C'ell enfin le Gouverneur feul qui

d.'cidj. La Sentence cil prononcée aux Parties. Elle eft mife par écrit. S'il

,1 iivoir qu'elle tat contraire a toute apparence de juftice , le Jockchat feroic

obli-,' den a\xitir la Cour-, mais il n'a pas droit de s'oppofcr à l'exécu-

Les P.utles parlent devant le Greffier , qui écrit tout ce qu'il entend. El-

hi s'jxpiiqi'.eic par leur propre bouche , ou par celle d'autrui •, mais celui

qui fait l'office d'Avocat doit être un des plus proche Parens du Plaideur.

le Greffier reçoit aulîi tous les titres , mais aux yeux de tout le Confeil , qui

en coiupcc les lignes iv: les ratures.

IXuis les accufations eraves , ou a recours à laqueftion, pour fuppléer au Oncinployeit
1 - 1 " rll n. ^ • /• \ r- o P qudli.,!i pour
uet.iuc lies preuves communes, tlle elt trcs-rigoureule a Siam , &: 1 on y em- ii.ppiijr iu«

?!'.)ye plufieurs méthodes. Pour celle du feu , qui eft la plus ordinaire , on i"»"vci.

j.uit un bûcher dans une toile •, de manière c]ue la furface du bûcher foie

de niveau avec les bords de la folFe. Sa longueur doit être de cinq braffies

,

fur une de largeur. Les deuxP.artics y palFent nuds pieds, d'im bout à l'au-

tre; & celui dont la plante des pieds réliile à l'ardeur du feu gigne fou

Procès. La Loubere obferve que l'ulage des Siauîois étant d'aller nuds pieds

,

ils ont la plante (\ raccornie , qu'avec allez de courage pour marcher f-er--

nie fur les charbons , il ell alTez ordinaire tiue le feu les épargne. Deux
hommes marchenc à coté de celui qui palfe lur le feu , & s'appuyent avec

torce fur fes épaules , pour l'empêcher de fe dérobber trop vite à cette

tpreuve. Mais on alfurc que ce poids ne fait qu'étoutfer l'action du feu fous

fiis pieds (4).

Quelquefois la preuve du feu fe fait avec de l'huile ou d'autres matières '*'«"''« P« '=

bouillantes , dans lefquelles les deux Part;ies palfent la main. Vin François ,

qui fe plaignoit d'avoir été volé , fans en pouvoir donner de preuves , fe

lailïa perfuader de plonger fa main dans de l'étain fondu. Il l'en retira pref-

que confumée \ tandis que le Sii\mois évita de fe brûler & fut renvoyé ab-

(4) ïbid. pacc i(»},

Tonii fx, Kk
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ious. A l.i vcrUt" , cet adroit voleur fut convaincu p.ir un autre cvénemcnr ;

mais CCS avanturcs ne dtgouient point les Siamois de leurs ufagcs (s), Pour
la pieiux" de l'eau , les deux AdverHiires i'c plongeur on même - tcnis d.ms

l'eau , le tenant chacun à un perche , le long île lai^uelle ils derccmlcnr
;

is: celui qui demeure le plus long-iems dans l'eau remporte l'avantiige. C. tll

lans doute une des plus Portes rail'ons, qui jxutenttous les Habitans -.lu Pavs

à le familiarifer dès leur jeuncllè avec l'eau U le ku.

Ils ont une autre Tortc de preuve , cjui le tait avec de cerraires pillulc;

préparées par les Talapoins , & accompagiAces il'impiécations. 1 es t'cux l'ai

ries enlavallent une tpantité réglée, & la marque de l'innoicnce, eu du
droit , eft de pouvoir les garder dans l'ellomac (ans les rendre.

Toutes CCS preuves fe font non-feulement devant les Juges, n\Ti,s (!evniu

le Peuple', &c (i les deux Parties Ibrtent tie l'une avec égalité, on lesohhoc

par des d'en fubir une autre. Le Roi mcn^e employé ces méthodes dans fcs )ugc-

mens •, mais il y ajoute quelquefois celle de livrer les deux Adverf-iircs aux

Tygres , & celui que ces furieux animaux épargnent pendant ipelqucs mo-
niens paflè pour juftifié. S'ils font dévorés tous deux , on les croit tous deux

coupables. La conftance avec laquelle on leur voit foufirir ce genre de

mort eft incroyable , dans une Nation qui montre li peu de courage à la

guerre (6).

Le droit des Sentences capitales ell réfervé au Roi fcul , qui peut né.ni-

moins le communiquer à des Juges extraordinaires , ou pour des cai parti-

culiers. Ce Prince envoyé quelquefois des CommilHiires dans les Provinces,

pour fliire )uftice de tous les grands crimes , dans les lieux où ils ont été

commis. Il leur donne, comme à la Chine, le pouvoir de dépofor tfc de

punir, même de mort, les Otiiciers ordiiiaires qui méritent ce cluicinîcnc.

Âlais , dans toutes les autres commilîions qu'il donne pour fon fervice ou

pour celui de l'Etat , il exempte rpaement le Commiilaire de confultcr les

Gouverneurs.

La peine ordinaire du vol eft la condamnation au double , & quelquefois

au triple , par portions égales entre le Juge &: la Partie. Mais ce qui doit

paroître fingulier , c'eftque les Siamois étendent la peine du vol à toute pof

l'ellion injufte en matière réelle. Ainil quiconque perd un héritage par la

voye des Procès , non-feulement le rend à fa Partie , mais paye le prix de ce

qu'il rend , moitié à la Partie , ik moitié au Juge (7).

Dans la Capitale de ce Royaume , qui n'a pas d'autre Tchaou-Mcnang que

le Roi , les fonctions de Gouverneur «Se de Juge font féparées en deux Of-

fices; & celles des petits Officiers, qui compotent un Tribunal de Tchaou-

Meuang , font diftribuées aux principaux Ofttciers de l'Etat , mais avec plus

d'étendue & d'autorité , & même avec des titres plus relevés.

On appelle Yumrat le Prélident du Tribunal de la Ville de Siam , au-

quel reflortiiïcnt tous les appels du Royaume. Il porte d'ordinaire le titre

d Oc-^'^ , & fon Tribunal ell dai« le Palais du Roi. Mais il ne fuit pas le

Roi , quand ce Prince s'éloigne de fa Capitale. Alors il rend la juftice dans

une tour de la Ville , hors de l'enceinte du Palais. C'eftà lui' feul qu'appar-

'0 ^^iij
, page 164. (7) Au fond , ce n'eft qu'une manière de

1,6) Ibid. page 165. perdre, avec dépens , intcrccs , &c
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tient It^ il'i">'r <^<-' J"n^'i '"'"^'^ '«"ï ^'oic de l'appel cil toujours ouverte au Roi

,

loirquoii CM vcur Kiirc les fiais*.

L'art lie 1.1 (jueirecit d'autant plus iguorc' à Siam, que L-s Habitans n'y

fi)iit PIS p)iu:> irniclitiation. En j^énétal , l'iniagniation tiop vive des pays

exccllivcnicnt cIkukIs ne s'accoitie pas plus avec le courage que l'unagination

lente il.'s pays froids. La vue d'une épée nue met en fuite cent :>ia-

La Louhere alluic que letonallnré d'un Einopéen qui }>oite une epcc

le canne à la

trop

,m côré ou une canne à la main, luiHt pour leur (aire oublier les ordi,*sles

plus exprès de leurs Supérieurs. L'opinion d; la Mecanipryeofe , qui leur ml'-

pire l'horreur du l-iug , lert encore à leur ôter le couraty; datvs les Guerres

qu'ils ont avec leurs voilins , ils ne pcnlent qu'a iaire des Efclaves. Si les l'e

;^iuuis , par exemple , entrent d'un cote fur les terres de Sian! , les Siamois en •

rrcnt par un autre endroit lur celles du Pegu , iic les deux Partis enlèveront

lies vill.ii^cs entiers pour l'elclava^e.

Si les armées le rencontrent ,eiles ne tirent pas diredement lime fur l'au-

tre. Une clpece de convention , qui n'a fon principe que ilans leur lâcheté

miuuclle , les porte toujours à tirer plus haut. Cependant comme ou s'ef

force des deux côtés , de faire retomber ces coups perdus fur l'ennemi, ce-

lui <lei dcuxpirtis qui fent le premier cette pluie de balles ,ne tarde ;.;ueres

i proiidre la fuite. Lorft]u'il cit quellion d'arrêter des troupes qui viennent

fur eux , ils tirent plus bas qu'il ne faut*, pour rendre leurs ennemis refpon-

fiblc; de leur propre mort , s'ils s'approchent jufc]u'à pouvoir être tuéi.

On apprit à la Loubere un fait qu'il croit certain , quoiqu'il ne foit pas

furpris qu'on puilFe le trouver incroyable. ** Un Proven<;al , nommé Cyprien ,

3u"il vit enfuite au fervice de la Compagnie Françoife à Surate , avoir fervi

ans les armées du Roi de Siam en qudité de Canonier. Comme on lui

détoiuloit de tirer droit, il ne doutoit pas que le General Siamois ne trahît

fon M ûrre. Dans une Guerre contre le Roi de Singor, fur la Côte occi-

dw'iitale du Royaume de Siam , il le lalfa de voir deux armées en prcfcnce ,

qui fcmbloient fe refpecler mutuellement , ou manquer de hardiefTe pour

commencer l'attaque. Il fe détermina , pendant la nuit , à palier feul au Camp
Ennemi

, pour enlever le Roi de Singor dans fa Tente. Cette témérité fut

li heureule, qu'ayant pris effeélivcment le Prince, & l'ay^int mené au Gé-
néral Siamois, il termina une Guerre qui duroit depuis plus de vingt ans.

Ce fervice demeura fans récompenfe ; bc Cyprien reouté de quelques intri-

gues de Cour, qui avoient refroidi les généreufes inclinations du Roi de
Siam

, prit le parti de fe retirer à Surate (8)

Quoique la nature n'ait pas rendu les Siamois plus propres à la Guerre

,

ils ne lailîènt p.as de la faire fouvent avec avantage , parce que leurs voi-

lins ne font ni plus puiffans ni plus braves qu'eux. Cependant, le Roi n'en-

tretient pas d'autres Troupes qu'une garde étrangère. Le Chevalier de For-

bin avoir cnfeigné l'exercice des armes à quatre cens Siamois ; & lorfqu'il

eut quitté Siam , un Anglois qui avoir été Sergent à Madras , fur la côte dé

Coromandel, donna les mêmes leçons 1 huit cent autres Siamois. Mais ces

Soldats n'ont pas d'autre folde que l'exemption des corvées , pour eux-

Jiicmes & pour quelques perfonnes de leur famille. Comme ils ne peuvent

* ll>id. page xfH & précédentes, ** liiti. pa^^c tyj. (8) U'iJ. page »7f-
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fc nounr hors de dicz eux , Ils demeurent dans leurs villages , les uns au-

tour de n.inc-Kk , les autres aux enviions de Louvo , pour la luictc de ces

deux places, où fe rendant tour-A-tour par détachemens , ils t'ont une i^arde

contin.iclie. Dans les autres lieux du Royaume qui ont befoin de dctenic,

les ga^niions font compolces de iiiamois libres , qui fervent par torvces,

Cl innie dans les autres occalions , & qui font relevés par d'autres lorfqu'ils

ont achevé leur toms.

Le Royaume tle Siam cil naturellement i\ bien détendu par fes lorâs

impénétrables , par la multitude de canaux dont il ell coupe , ^ par ks

inondations annuelles , que les 1 labitans ont toujours négligé le iecoinsilcs

l'iaces fortes. Ils craindioient tle les perdre ik de ne les pouvoir repreiulie.

Cx-!ies qu'ils ont, en petit nombre, foutiendioient à peine la première m-
fuite d'une troupe aguerrie. Quek]ucs années avant l'Ambaflade du Cheva-

lier de Chaumonr , le Roi fouhaitant de l'aire conlhuire un l'ort fur la fion-

riere du Pegu , choilit pour l'exécution de cet important dellein , un vaLt

de la Million de S. Lazare de Paris qui étoit palfé à Siam au fervicc «.les

Millions Etrangères. Toute ion habileté conlirtoit à hiue une laignee. Mais,

après s'être défendu long-tems d'entieprcndre un ouvrage , tlont il ignoiuic

les principes , il ne put réfirter à l'ordre abl'olu du Roi *, ii pour prix île en fer-

vice , il obtint le gouvernement de lonfalam , qu'il excrc;a l'elpace de trois

ou t]uar;e ans avec beaucoup d'approbation. Enluitc , ayant obtenu la per-

miOion de retourner .\ Siam , il eut pour Succellcur dans ion emploi L' ni.ii-

tro d'Hùtel du Chevalier de Chaumont , c]ui fe nommoit Bi//y («;}. On
a vii , dans les deux voyages du Père Tacliard , qu'un Ingénieur françois de

l'AmbalIade demeura au fervice du Roi pour lorcitier Bancock. «Se Louvo.

Les Siamois ont peu d'artillerie. Lfn Portugais de Macao , qui eil inurt

.à leur fervice, leur a fondu quelques pièces de canon *, «Se les François leur

ont hrit préleiit de quelques autres pièces. Mais ils entendent peu l'art d'en

fondre eux-mêmes. Ils (.n font de fer battu à hoid. Parmi les piéfens que

leurs Ambalïadeurs apportèrent en France , on comptoir deux pièces de fet

,

enrichies d'or ik d'argent (lo'i.

Leur Cavalerie n'ell compoiée que d'environ deux mille chevaux. Ils font

confifter leurs principales forces dans le grand nombre de leurs LlephaiT-,

que le Père Tachard fait monter à plus de vingt mille. Mais ces aiiiinaax,

n'.ayant ni mord ni bride , ne peuvent être gouvernés fùrcment. D'ailleurs

,

ils craignent tellement le feu , cui'ils ne s'y accoutument prefque jamais ; i^

lorfqu'ils reçoivent quelque bleflurc , ils reviennent fouvenc fur leurs Maî-

tres. On les exerce néanmoins à porter, i^ à voir tirer fur leur dos , de pe-

tites pièces longues de trois pieds , &: d'une livre de b.xllc. L'Infanterie 5ia-

moife eft nue èc mal armée.

La Louberc nous apprend leur ordre de bataille. Ils fe rangent fur trois

i,
.. ^ ^ '^'^ lignes, dont chacune ell compofée de trois gros b.iraïUons quarrées. Le Roi,

ou le Général , fe tient dans le bataillon du milieu , c]ui eft compofé des

meilleures Troupes , pour la fureté de fa perfonne. Chaque Chef de batail-

lon occujîe auiii le centre de la troupe qu'il con^mande ; & fi les neuf ba-

taillons (ont trop gros, ils font divifes en neuf autres , dans le même ordre

{9) Page 177. (10) Voyez le fccond Voyage de Tachard,

Arii'îaicSia-

moiiL'.

F.I<<phans lie

Or Ire rfc CTM
f".:i,i'.il
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que le rcftc de l'armée. Chaque bataillon a feize Elcphans mâles i fa queue. D^^^TïmÔrt
Ch.icim lie ces animaux porte Ion ttemiart particulier, llell .iccompagnc de nuKoVAi-ME

deux Elcphans femelles. Mais les uns ik les autres font montes chacun de d e S i a m.

tiois hommes armés , lans compter les Elephins de bagage, qui font toujours

en fort vçrand nombre. Les Si.uuois prétendent qu'on ne mené les Elephans

fciiiLlIcs que pour lu dignité îles m.îles *, mais il ell certain qu'on auroit plus

iic peine à gouverner les maies , s'ils n'etoient accompagnes des femel-

les (i i). _

L'artillerie , dans les lieux où les rivières manquent , cft porté fur des

ih.uettcs tirées par des buHes ou des hauts. Les Siamois n'ont point d'af-

fûts. Le combat comir.erce par quelques coups de canon. S'ils ne le ter-

nnnent pas, on fe met à portée d'employer la moufqiie:e;ic &: les flèches.

Mais jamais on n'attaque avec allez de vigueur , &: l'on ne le défend avec

allez lie conftancc , pour en \enir aux dernières approches ou .i la mêlée.

Ceux que la frayeur IniJît les premiers , le rompent (S: s'enfuient dans les bois.

A la vérité, ils fe rallemblent avec autant de facilité qu'ds fc font rompus.

Si dans quelque occafion , il devient abfolument nécellàire de tenir ferme »

on ne peut fe promettre de les tenir qu'en metrani des Officiers derrière

chique bataillon , avec ordre de tuer les fuyards. Les Macill.irs , les Ragiponts

,

les Malais ôc quelques autres Nations , prennent de l'opium pour animer

leur courage. ^Iais les Siamois rejettent ce fecours,par la crainte de deve-

nir trop courageux. Cette lâcheté , qu'ils ne regardent pas même comme un
fiiivt de repioilie ,les rend incapables d'entreprendre un (iegc ouvert : s'ils

attaqu'.vTt une place fortifiée, c'eft pat la trahil'oa ou parla fiim (12).

Ils l'ont encoie plus foiblcs fur mer que fur terre. A peine le Roi de Siani Forcei en mot
a t-d cinq ou lix Vailleaux , qu'il arme quelquefois en courfe , mais dont

l'eiiiploi prii-cipal ell" le commerec. Ses Officiers de mer & fes Matelots font

hrrani'cis. Illeur recommande d'evitct les combats lan(ilans,&: de fe borner

à la lurercherie pour faire des prifes. Avec ce petit nombre de Vailfeaux , il a

cir.^]u.-,nte ou foixante Galeies , dont les ancres lont de bois. Ce ne ibnt que
des bateaux médiocres, &: d'un feul pont , qui portent environ foixante hom-
mes, Rameurs ou Soldats. Ces hommes le prennent par corvées , comme
j'uur les autres fervices de l'Etat. Chacun a fi rame , qu'il eft obligé de ma-
nier debout , parce qu'elle eil li courte , que dans toute autre pofturc du
Rameur, elle n'atreiudroit pas à l'eau. Les Gaietés de Siam ne s'éloignent

finiais des côtes du Golfe (13).

§ I I.

Education , Langue , Sciences & Exercices des Siamois.

Es cntans des Siamois ont naturellement de la docilité (Se de la douceur.
Eilncation As

__/0n leur infpiie , des le premier âge , une extrême polireilè. L'autorité def- Siamui»*

potique des Pères fcit beaucoup au fucccs de ces leçons. Aufli les parens

fn) Tnchard , uh fup. (i j) Tadiard , fécond Voyage. La Loube-
(li Floiis , JooftSchutcu , la Loubcrc 5c rc , page 18 1 Se précédentes»

la plupart des Voyageurs,

K k iij
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rc|KMuîent-i!s au Prince , des ùmes de leurs enfans. Ils ont part à leur châ-

timent; & la Loi les oMige de les livrer lorfqu'ils font coupables. Un hls

qui a pris la tuite , après avoir mérité d'être puni , ne manque jamais de re-

venir ik de le livrer iui-mcmc ,auiri-tôt que !a colère ou la jultice du Prmce

tourne contre Ion père ou la mère •, ou même contre i'esparens plus éloignes,

lorlqu'ils font plus àgcs que lui.

A l'âge de fept ou huit ans ,on met les enfans dans un Couvent de Ti
lapoins , dont on leur fiir prendre l'habit, c'elt une profelîîon qu'ils font roii-

iours libres de quitter fans honte. Ces petits Moines Siamois portent le nom
de Nen. Ils reçoivent chaque jour de leur famille tout ce qui ell nécelfaire

à leur nourriture •, & ceux qui foi't dillingués par leur naillance ou par leur

fortune , ont un ou deux Elclaves pour les fervir.

On leur montre d'abord à lire, à écrire & à compter , parce que rienn'cft

plus nécellaue à des Marchands, &c qu'il n'y a point de Siamois qui ne falfc

quelque commerce. On leur cnfeigne les principes de la Religion ik de la

Morale, en leur faifant apprendre la Langue Balle , qui cil celle de leur

Religion & de leurs Loix. Cette Langue a quelque reireniblance avec ii.i Di.i-

\oti2 particulier du Coromandel •, mais fes Lettres ne font connues qu'a Siani.

Elle s'écrit de la gauche à la droite , comme les Langues de l'Europe. lieu

ell de même du Siamois vulgaire : en quoi l'une & l'autre differeiu de la

plupart des Langues Aliitiques , qui s'écrivent de la droite à la gauche, tv'

de celle 'es Chuiois, qui conJuifent la ligne de haut en bas , (S: (]ui , dans

l'arrangcinent des lignes d'une même page , mettent la première à droite , &:

les autres de fuite vers la gauche. D'ailleurs la Langue Siamoife tient beau-

coup de celle de la Chine , par le grand nombre de {as accens, &: parce qu'elle

cil prefqu'uniquement compofée de monofyllables.

Le Siamois (Se le Hali ont un alphabet de peu de lettres, donr on compofc

des fyllabes <5c des mots. Mais le Bali a fes Déclinaifons , fes Conjugal ions

& fes dérives , ce que le Siamois n'a point. Dans cette féconde Langue , l'ar-

rangement feul marque les cas des noms. Quant aux Conjugaifons , elle a

feulement quatre ou cinq particules , qui fe mettent tantôt devant le verbe,

tantôt après, pour lîgnirier le nombre, les tems & les modes. LeDictionnauc

Siamois n'eft gueres moins fimple: c'eft-à-dire que cette Langue eil peu abon-

dante ; mais le tour de la phrafe ncr. ell que plus difficile par les varictcs.

La Loubcre s'efforce de taire comprendre par des exemples la diHicultc de

ces tours. Cœur bon par exemple, lîgnihe content. Ainli pour dncji j'étois

à

Siam j&fcrois content , les Siamois diroient dans leur Langue i // moi ctre

Ville de Siam , moi cœur bon beaucoup. SU , qui fignifie lumière , &c par mé-

taphore beauté , fe joint , par unç féconde métaphore à Pak , qui iigiuhc

bouche; Se Jîi pak lignitîe les lèvres, comme li l'on difoit la lumieie ou la

beauté de la bouche. La gloire du bois fignifie ^rar. Lz fils de l'eau veut dire

en général tout ce qui s'engendre dans l'eau , fans être poilïbn ', comme les

crocodiles , & toutes fortes d'infcdes aquatiques. Dans d'autres expieflions

,

le mot de fils ne lîgnitàe que la petitejje des chofes ; le fils des poids , llgiuHe

un petit poids : au contr.iirc le mot de Mcre s'employe pour exprimer la grof-

fcur ou la grandeur. De tous les mots de cette Langue , le luêmc voyageur
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ne coniioît que Po de Me , qui ayenr quelque rapport aux nôtres. Ils figni-
f>

' *

Bcm en S'uinols, Père &C Mère (1^). du Royaume
Après la Ic^^ure & l'écriture, l'arithmétique eft prefque Tunique étude de deSiam.

ia jeuncire Siamoife. Elle a , comme la nôtre , dix ciracteres, dont le zéro Etude de r^rî-

dthmirede même , ot prend les nicmcs valeurs dans le mcnic arrangement,

c'eft-.i-dire , que les nombres fe placent de la droite à la gciuchc , fuivant

l'oidro naturel des puillànces du nombre de dix. Le calcul des Siamois fe

fait avec la plume , diftcrent de celui des Chinois , qui fe fervent d'un inf-

uuinent , dont Martini fait remonter l'invention julqu'à deux mille fix ou

fept cens ans avant Jefus-Chrift. En général les Marchands du pays font fi exer-

ces à compter , qu'ils peuvent refoudre fur le champ des queftions d'arithmé-

tique trcs-difticiles. Mais ils ne reviennent jamais à ce qu'ils ne peuvent réfou-

dre fur le champ. Le caraélcre elTèntiel des hommes , dans les climats très-

ch.iuds ou très-froids , ell la parellc d'efprit ik de corps -, avec cette diftorence »

qu'elle dégénère en ftupidité dans les pays trop froids , ce cjue dans les pays

ciopdiauds, ily a toujours de l'efprit &: de l'imagination •, mais de cette Ibrte

d'imagination Se d'efprit, qui felalîe bien-tot de la moindre application.

Les Siamois conçoivent facilement -, leurs reparties font vives &c promp-

tes
-,
leurs objedions font juftes. On croiroit qu'un peu d'étude peut les ren-

dio habiles dans les plus hautes fciences ^ dans les arts les plus difticilcs.

Mais leur parelFe invincible détruit tout d'un coup cette cfperance.
foëil6\

Ils lont naturellement Poctes. Leur pocfie confilte, comme la notre, dans

le nombre des fyllabes 6*: dans la rime -, cependant nos plus ingénieux voya-

geurs ont peine à comprendre qu'elle puifle s'accommoder d'une Langue com-

jiulé;i de monofyllabes , remplie de voyelles tort accentuées ôc de diphton-

gues allez rudes. Entre plulîeurs tradudions de leurs Pocmes & de leurs

thanloiis, la Loubere n'en vu pas une dont lefenspiit s'ajuller àrosidces.

Il V c.urevit néanmoins des peintures ; celles par exemple , d'un jardin agréa-

ble , dans lequel un amant ortie une retraire à fa ma itrellc'. Outre Icschan-

fons cl amour , ils en ont d'luiloric]ues (Se de morales. Lfn des^ frères du Roi

coiiipoloit des Poefies morales fort elHmées, i<>; lesmettoit lui-même en mufique.

Si les Siamois nailfent Pot'tes , ils font fort éloignés de naître Orateurs , Eioquenc*

& de pouvoir le devenir. Leurs Livres font ou des narrations d'un ftile fort

liinple, ou des fentonces d'un Itile coupé (?c plein dimnges. On a déjà re-

p.Luqué qu'ils n'ont point d'Avocats. Les Parties expliquent leur affaire au

{iieHier
, qui écrit limpieinent ce qu'on dicte à fu plume. Les Talapoins ,

dans leurs fermons , lilent le texte Bali de leurs Livres. Ils le traduifent 6c

re:.pliquent en Siamois fans aucune forte d'aclion. Tous les complimens or-

diiiaues de la fociété font à peu près dans les mêmes termes. Le Roi même
a fes paroles comptées, dans les audiences de cérémonie. Il ne dit aux En-

voyés de France que ce q;i'i! avoir dit au Chevalier de Chaumonr , & quelque

teins' auparavant à M. l'Evcque d'Heliopolis (15).

Les Siamois ignorent abfolument toutes les parties de la Pb.ilofophie , i l'hiiofoj*,;^'

l'exception de quelques principes de morale, dans lefquels on verra bientôt

(14) Uhi fttp.Tp. 181. On trouvera, à la fin de ccc article, quelques exemples de cette langue»

(ij) Ibid. paijcs iS<» & prcccdcnccs.



i<Î4 HISTOIRE GENERALE
qu'ils ont mclé beaucoup d'erreurs. Ils n'ont aucune étude du droit. LesLoix

Kiu'Ai'ME '^^^ P-^y^ "^ sapprenntMit que dans 1 exercice adtuel des emplois. Elles font

Dï iiAM. renfermées d.ins quelques Livres peu connus du Public. Nhus lorfqu'ils font

revêtus d'un Office, on leur remet une copie des Loix qui le concernenr',

à peu près comme en Efpigae , où l'on infère , dans Ici provifions d'un Cor-

regidor, tout le titre des Corregidors qui ell dans la compilation de leurs

Ordonnances.
iCcM-.cine. Leur Médecine ne peut mériter le noni de fcience. Les principaux Mé-

decins du Roi de Siam font Chinois. Il en a de Siamois li^: de Pe^uans -,

mais après l'arrivée du Chevalier de Chaumont , il prit en cette qualité un

Millionaire François , nommé Paumau , auquel il donna tant de coniîaiicc
,

que tous Ls autres étoient obligés de rapporter chaque jour à cet Oracle leurs

obfervations fur la fanté de leur nnîrre , &: de recevoir de lui les renie.lcs

qu'ils employoienr fous ùx direction. La Médecine Siamoife conlille dans un

nombre ae reccptes qui viennent de leurs Ancêtres, flins aucun égard pour

les fymptùnv?; particuliers des niiladics. Ces aveugles méchodes ne lailloni

pas à'cw guérir beaucoup , parce que la tempérance naturelle des oianiois

,

contribue plus que l'art au rétablillement de leur fanté. Mais comme il ar-

rive fouvent que la force du mal l'emporte, on ne manque point d'en at-

tribuer la caufc aux maléhces.

pMtiquejSii- Quelqu'un tombe-t-il malade à Siam î il commence par une opération fore

mu|rçs aans les bizarre , qui eil de fe faire anuUir le corps , en fe couchant à terre, i.'v f.u-

fant monter fur lui quelque perfonne entendue qui le foule aux pieds. Ou
adura la Loubere que dans la grolfelle mémie , les femmes employeur cette

méthode pour accoucher plus tacilement (i yJ.Lei Anciensn'apportoient pas d'au-

tres remèdes à la plénitude, qu'une diere excellive , ôc tel eft encjre l'ufige

des Chinois. Aujourd'hui les Siamois ufent de la faignée , des ventoufes fca-

cifiées &: des fangfues. Avec quelques-uns des purgatifs connus en Europe,

ils en ont d'autres , qui font particuliers à leur pays. Mais ils ne connoiilcnt

pas l'Ellébore , fi fxmilier aux anciens Médecins Grecs. D'ailleurs ils n'ob-

iervent aucun teins pour les purgations. Dans leurs remèdes , ils employeiit

des minéraux & des limples. Les Européens leur ont appris les vertus &c l'u-

fage du Kinkina. En général , leurs remèdes font fort chauds. Ils n'ufent

d'aucun rahaîcliiirenient intérieur : mais ils fe baignent dans la iievre c?c dans

toutes forces de maladies. U femble que tout ce qui concentre ou ce qui au;^-

uiente la chaleur naturelle convienne à leur conftitution. Leurs malades ne

fe nourrilfent que de bouillie de riz , qu'ils font extrêmement liquide. C'cil

ce que les Portugais des Indes appellent Cangé. Les bouillons de viande

font mortels à Siam. Ils relàcheu- trop l'eftomac. Dans la convalcfcence , les

Siamois préfèrent la chair de cochon à toutes les autres.

Êiàrurgle. Leur ignorance efl: ii protonde dans la Chirurgie , qu'ils ont befoin des

Européens , non-feulement pour les trépans & pour toutes les opérations dit-

ciles , mais pour les fimples faignécs. Ils ignorent entièrement l'anatoinie.

Loin d'avoir tourné leur curiofitc à la connoiflance du corps animal , ils n'ou-

'înt les corp .norts qu'après les avoir rôtis dans les funérailles j fous coii-

(17) IhU. page i<?>.

[''«ï
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leur de les brûler -, le motif des Talapoins pour les ouvrir , efl: d"y trouver

tleoiioi noîurir la fuperftition du peuple. Ils prétendent quelquefois avoir

ti jiivc , ilj!is l'eftomac des morts , de grolles pièces de chair fraiche de porc ,

ou ck- qiijiq.ic autre animal, du poids d'environ huit ou dix livres , qu'ils

lappulcnt I ctîL'C d'un fortilege , ik propre à fervir pour ces noires opérations.

La Lhyniie n'ell pas monis ij»noiée des Siamois, quoiqu'ils l'aiment avec Chyinic.

paillon, ^: que plulicurs d'entreux ("e vantent d'en polfeder les plus rares fe-

crers. Siani , comme le lefte de l'Orient , eft rempli d'impofteurs & de du-

pes. Le Roi de Siam , Père de celui qui regnoit à l'arrivée des François

,

avoir employé deux millions à la recherche de la pierre philofophale (i8).

L'im.igination vive ôc nette des Siamois les rendroit plus propres aux Ma- Mathémati-

rhJmanqiics qu'à l'étude des autres fcicnces , li leur principal défaut n'étoit de 1^"*

ù lallèr trop tôt de l'application. Ils ne peuvent fuivie un long tifTu de rai-

fomiemsiis. AulU font-ils bornés à quelques pratiques d'Aftronomie , dont ils

dédiigiieiit de pénétrer lesraifons , mais c]ui leur fervent pour les horofcopes

particuliers & dans la conftrudtion de leur almanac , qu'on peut regarder

comme un horofcope général. Cependant ils ont fait réformer deux fois leur

Calendrier par d'haailcs Aftronomes , qui , pour fuppléeraux Tables aftrono-

iiiiciies, ont pris deux époques arbitraires , remarquables par quelque conjonc-

tion rapides Planettes (ly). On a parlé ici de la plus ancienne, à l'occa-

(ion de leur origine. La plus récente fe rapporte à notre année. Us dattent

iiuliiicrjniinent de l'un ou l'autre de ces deux ftyles. Leur premier mois eft

toujours la Lune de Novembre ou de Décembre ; en quoi ils ne s'écartent

pis >.k l'ancien ftyle, lorfqu'ils dattent même fuivant le ftylc nouveau; quoi-

que le premier mois de l'année , fuivant ce nouveau ftyle , foit ou le cinquiè-

me ou le (ixiéme de l'ancien.

D'ailleurs , ils n'entendent rien au fyftème du monde , parce qu'ils ne fa-

Vent rien par principe. Ils croyent , comme les autres peuples de l'Orient ,

que les Eclipfes arrivent par la malignité d'un Dragon , qui dévore le So-

l.'il & la Lune (zo). Ils font un bruit terrible de poêles & de chaudrons ,

pour clialTer ce pernicieux animal. Ils croyent que la terre eftquarrée, &
que le Ciel porte delfus par fes extrémités , comme une voûte , ou comme
CCS cloches de verre dont on couvre les plantes dans un jardin. Ils alTurent

qu'elle ell divifée en quatre parties habitaoles , féparées entr'elles par des mers

,

qui en font quatre mondes difterens. Ils fuppofenc au milieu de ces quatre

mondes une très-haute montagne pyramidale, de quatre faces égales-, & de-

puis la furfacede la terre ou de la mer jufqii'au fommet de cette montagne ,

syftême <lii

monde.

(i8) un. page 194.

O9!' Sur CCS obrcrvations , ayant une fois

iu^'u certains nombres , ils ont donné ,
pour

les années fui vantes , au moyen de pluficurs

addicions , fouftradions , multiplications &
divilious , le fccrct de trouver le lieu des Pla-

nètes , à peu près comme nous trouvons l'E-

pacle de chaque année en ajoutant onze à l'E-

paclc de l'année précédente. La Loubere don-
na au célèbre Caflîni , Direéleur de l'Obfer-
vatoirc de Paris , la manière Siamoifc de trou-

Tome IX.

ver le lieu du Soleil & celui de la Lune ,
par

un calcul dont le fondement elt pris de la fé-

conde Epoque Siamoifc ; 8c ce grand aftrono-

me a développé tout ce qui regarde un fujet

fi difficile.

(10) Voyc7, la première Relation du Pcre

Tachard. Cette iaéc ne peut être fa fourcc

dans le langage métaphorique des Aftrono-

mes , qui difent que les Eclipfes fe font dans

la tête ôc dans la queue du dragon.
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qui touche , dilcnt-ils , aux Etoiles , ils comptent quatic-vingt-quatic niilic

JoJs, qni font une mefure , chacun tVenviion huit mille toifcs. Us coniptcnr

autant de Jods , depuis la furface de la mer jufqu'aux fondcmens de la mon-

tagne •, 1*0 le mîme nombre , depuis chaque face de cette montagne
, jurqu'.l

ciiacun des quatre mondes. Le nôtre , qu'ils appellent Tcheamplon
, cft au

midi de la montagne. Le Soleil , la Lune &: les Etoiles , tournent fans tciit'

autour d'elle-, (Se de -là vient la fuccelîîon des jours & des nuits. Au-d.clfas

cil un Ciel qu'ils nomment Intraùracka , furmontc par le Ciel des Ange.

La Loubere qui fe fit expliquer cette fabuleufc Colniograpliic, ajoure que fi

d'autres Voyageurs la rapportent auirremcnt , il ne faut pas plus admirer !,i

variété des opmions Siamoifes fur un fu)et qu'ils entendent h mal
, que celle

de nos fyrtcnijs d'Aftronomie que nous croyons entendre (ii).

La Muiiquj cil en honneur a Siam , mais lans méthode & fans principes.

Lc) Siamois foiit des airs , c^u'ils no favcnt p;is noter. Ils n'ont ni tremblcmeiu

ni cadence , non plus c]ue les Callillans -, mais ils chantent quelquefois com-

me nous, fans paroles -, ce qui paroît fort étrange en Caftille. A la placî

des paroles, ils ne difcnt que Noï y noï , comme nous Ta la la la ^ &:c. Le

Roi de Siam ayant entendu , fans fe montrer , plulîeiirs airs de violon Fraii-

i,ois , n'en trouva pas le mouvement alTez grave. Cependant la LcHibcre ob-

ierve que les Siamois n'ont nen de tort grave dans leurs chants i& que dans

la marche mùne du Roi , les airs de leurs inlbumens font allez vifs (12).

Ils ne coiinoiifcnt pas plus que les Chinois la variété descliancs, pour les

diverles parties, ou plutôt ils n'ont aucune diverlitédc parties , puiiqu ils chan-

tent tous à l'unillon. Si Ton ciillingue dans quelques-uns de leurs ir.lhumcns,

xxnQ apparence de mufîque régulière , il finir fuppoler qu'Us les tiennent des

Etrangers. Les principaux font de petits rebecs ou violons à trois cortlcs

,

qu'ils appellent Tro ^ & des haut-bois fort aigres., qu'ils nomment P/. Ils les

accompagnent du (o\\ de quelques balîlns de cuivre, fur chacun defquels on

trappe un coup, à certains tems de chacjue mol'ure. Ces balîîns font iufpen-

dus, par un cordon , à une perche pofée en travers fur deux fourches •, t^ l-i

baguette, c]ui fert à frapper , ell: un bâton de bois allez court. Ils mcknt à ces

ions , celui de deux efpeces de tambour , qu'ils nomment Tlonnpounpan &:

Tapon. Le bois du premier relfcmble , pour la grandeur , à celui de nos tam-

bours de bafque -, mais il eft gpani de peau des deux côtés, comme un véri-

table tambour -, îk de chaque côté du bots pend une balle de plomb , an hour

d'un cordon. Le bois du Tloiuipounpan eft tr.iverfé par un baron ,
qiu lui

fert de manclie , &: par lequel on le tient. On roule ce manche entre Its

mains, comme le bâton d'une chocolatière-, & , par ce mouvement, les bal-

les qui pendent de chaque côté frappent fur les deux peaux. La tl::;ure i;U

Tapon eft celle d'un barril. On le porte pendu au cou , par un cordon-, <k.

des deux côtes on bat fur les peaux à coups de poing.

Un autre inftrument qui fe nomme Patcoug, en: compofé de timbres , pla-

cés de fuite , chacun fur un bâton court & planté fur une demie circonférence

de bois, de la forme des genres d'une petite roue de carofTe. Celui qui joue

eft aflis au centre de la circonférence , les jambes croifées. Il frappe les tmv

(ti) Mbifup. page ICO. {%i) Ud. page 108.
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bres avec deux bâtons , dont il tient l'un de la main droite , & l'autre de la

v'uithj. Lctcndue de cet inlhunient cil d'une quinte redoublée. Mais il n'a

poiiu de demi - tons , ni rien qui étouHè le fou d'un tunbie , lorfqu'on

cil h.ipp.' un autre. C'éti>it le bruit de tous ces inllruniens cufenible , que

le l'erc r.'.chard ne trotivoit jus lans agrément fur la rivière.

La voix cil acconipai^néc du Ion de A<:.w\ barons fort courts , qui s'appel-

lent crab , tïc qu'on iVajipe l'un contre l'autre. Le peuple accompagne aulli

il'si chants , lur-tout le loir dans les cours des maifons , d'une cfpece de tam-

bour qui le nomme Tong. On le tient de la main gauche , pour le frapper

d'.' tcms en tcnis, «lu poing de la droite. C'efi: une bouteille de terre , qui

au lieu de fond eft garnie d'une peau, attachée au goulet avec divers cor-

dons, les Siamois font paflîonncs pour nos Trompettes. Celles du pays font

petites & d'un foJi trè-s-aigre. Leurs vrais tambours, quoique plus petits qnc

K;s nôtres , ne fe portent point pendus à l'épaule. Ou les pofe fur une des

peaux (S: l'on bat fur l'autre (15).

Les exercices du corps font aulli négligés à Siam que ceux de l'cfprit. On Eindcc» «'«

n'y voit perfonne qui tonnoifle l'arc de manier un cheval. Les Siamois n'ont «T»-

point d'armes , fi le Roi ne leur en donne; & ce n'eft qu'après avoir recju

de lui les premières , qu'il leur eft permis d'en acheter d'autres. Ils ne peu

veut s'exercer à leur ulage que par l'on ordre. A la Guerre même , ils ne ci-

rent point le moufquet debout , mais en mettant un genou à terre -, & fou

vent ils achèvent de s'alleoir fur le talon , en étendant devant eux la jambe

qu'ils n'oiif pas Héchie. A peine favent-ils marcher , ou fe tenir de bonne
grâce fur leurs jambes. Ils ne tendent point aifémcnt les jarrets, parce qu'ils

l'ont accoutumés à les tenir tout-à-fait plies. Les François leur ont appris a

fe tenir debout fur les armes \ &c , jufqu'à l'arrivée du Chevalier de Chaumont

,

leurs fentinelles mêmes s'alfeyoient à terre. Loin de s'exercer à la courfe , ils

lie connoiirent pas le plaifir de marcher pour la promenade. La feule cha-

leur du climat produit alfez de dillîpation. En un mot la courfe des balons

cil: leur unique exercice , & dès l'âge de quatre ou cinq ans , tout le monde
apprend à manier la rame & la pagaie. Aulli les voit-on ramer trois jours

k trois nuitSj avec une légèreté .admirable, & prefque fans aucun intervalle

de repos -, quoiqu'ils ne Ibient gueres capables de fupporter tout autre tra-

vail (14).

Ils font mauvais Artifans , un ouvrier Siamois n'ofe afpirer à la moindre

diftindion dans fon Art. Sa réputation l'expoferoit à fe voir forcé de tra-

vailler gratuitement toute fa vie , pour le lervice du Roi. Comme ils font

employés indifféremment à toutes fortes d'ouvrages , dans leurs lîx mois de

corvées , chacun s'attache à faire un peu de tout , pour éviter les mauvais trai-

reniens -, mais perfonne ne veut trop bien faire , parce que la fervitude eft

le prix de l'habileté. Cinq cens Ouvriers ne feroienc pas , dans l'efpace de

plulleurs mois, ce qu'un petit nombre d'Européens acheveroienc en peu de
)ours.

Voici les Arts qu'ils connoi(fent. Ils font affez bons Menuifiers •,& comme
ils n'ont pas de clous , ils entendent fore bien les alfemblages. Us fe mêlent

Anx & Ani'
fans.

Art» tes p'iij

(aj) IbiJ. page tio. (i4)Ii<//. page lit.
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de Sculpture, nuis groilîercment. Les ft.inies de leurs Temples, font do fort

m.iuv.iis mnit. Us favent cuire la brique & taire d'excellent ciment. Ln Ge-

neral. Ils n'entendent pas mal la maçjonncrie. Cepemixnt leurs édifices do

brique durent peu , faute de fondemens. Ils n'en font pas même à leurs

fortifications. Siam n'a ni crilhil fondu, ni verre; ik c'eft une des chofcs iju'ils

aiment le mieux. Le Roi trouvoit fort à fon gré les verres tadiés à facettes,

qui multiplient les objets. Il demandoit aux Trantjoisdes vitres etuieiCi ,avcc

la même propriété.

Les Siamois lavent fondre les métaux Se jettcr des ouvrages en nie;;!-.

Ils revctilfent fort bien leurs Idoles d'une lame fort mince, vu d'or, ou

d'argent , ou de cuivre-, quoiqu'elles ne foient fouvent que d'cnuinies nial-

fes de brique is: de chaux. La Louberc avoir apporté en Irance un petit

Sonunona Codom , revêtu d'une lame de cuivre dorée. Certains meubks du

Roi , la garde de fer des fabres & celle des poignards dont il fait prcfcnt

à quelques uns de les Ofticiers , & quelquelois à des étrangers , font icMtus

aulil d'une lame d'or. Us n'igr.orenr pas tout-à-fait l'Oifevrerie •, maisiU ne

favent ni polir les pierres précieufes , ni les mettre en a-uvre.

Us font bons Doreurs. Us battent l'or aifez bien. Toutes les Lettres que le

Roi de Siam écrit .i d'autres Rois , font fur une feuille de ce métal , auiH

mince que le papier. On y marque les Lettres par ccmpicllion , avec un

pointjOn émoulfé , qui relfemble à celui dont nous écrivons lui r.os tablettes.

Us n'employent guetesle fer que dans la première fonte, parce qu'ils n'en-

tendent point l'art de forgor. Leurs chevaux ne font point terrés , & n'uuc

ordinairement que des étners de corde & de fort mauvais bridoi;s. Us ii'diir

pas de meilleures felles. L'art de courroyer i<c de préparer les peaux , kur cil:

abfolument inconnu.

On tait peu de toiles de cotton à Siam , Se les couleurs en font fans cclar.

On n'y fabrique aucune étoffe de foie, ni de laine , & nul ouvrage de ta-

pillèrie. La laMie y eft fort rare. Mais les Siamois favent broder , &: kuis dcC-

leins plaifent. ils ne connoilfent point la peinture en huile. Dailleurs , ils

font mauvais Peintres, & leur goût ne les porte point à repiéfcnrer la na-

ture. Une exade imitation leur paroît trop facile. Us veulent de l'extrava-

gance dans la peinture , comme nous voulons du merveilleux dans la Poilie.

Ils imaginent des arbres , des fleurs , des oifeaux,i^ d'autres animaux qisi n'cxif-

terent jamais. Us donnent quelquefois, aux figures humaines , des attitudes

impofîible- ; & leur habileté coniilte à répandre .'ur ces chimères, un air de

facilité qui les faffe paroître naturelles (i^)*

Les profelHons les plus communes à Siam , font la pêche pour la plus baffe

partie du peuple, & le commerce pour ceux à qui leur fortune pern^et île

l'exercer. Mais le commerce du dehors étant rélervé prefqu'entiercnent au

Roi , il n'y a point d'avantage confidérable à tirer de celui du Ro\aunie.

Cette même fimplicité de mœurs qui rend un grand nombre d'arts mutiles

aux Siamois , leur ote aufli le goût de la plupart des marchandifes qui font

devenues néceffaires à l'Europe. Us ont néanmoins des méthodes réglées pour

le commerce. Dans les prêts , c'eft toujours un tiers qui écrit la pronielfe.

Cette précaution fuffit , parce qu'en juflice la préfomption eft contre le Dc-

(i J) Ibid. pages il 6 6c prcccJcmcs.
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liitcur qui nie , pour le double tcmoignace tic celui qui produit la pro- ^ '

Ulle & de celui'dont elle prcfente récritSre.
,

, . o^Ï^x^m*;
Dans les petits commerces ,qui regardent les ncccffitcs de la vie , la bonne ni Siam.

foi règne li fcrupuleufement , que le Marchand ne compte point l'argent """"f • '*^

qu'il reçoit , ni 1 acheteur la marthandifc qu'il acheté par compte. L'iicure u"»."""**
'''*'

des marches cft depuis cinq heures du loir , jufc|u'à Juiit ou neuf. Les Sia-

mois n'ont pas d'aune , parce qu'ils achètent en pièces complcttes les niouffc-

linesif»: les autres toiles. On eft bien malheureux à Siam, lorrqu'on y eft réduit

à prendre de la toile par ken , qui fiu;nihe coudée ; (Se pour ceux qui font dans

cetic miferc , on n'employé pomt ertcdivcmcnt d'autre mefure que le bras.

Cependant ils ont leur bralle,qui ntft tiue d'un pouce au-dclïbus de no- Lcun mcfcrw.

tre toife. Ils s'en fervent dans les édifices , dans l'arpent.ige , & particulière-

ment à mefurer les chemins & les canaux où le Roi pallè. Ainii , de Siam
à Louvo , chaque lieue eft marquée par un poteau , fur lequel le nombre cft;

écrir. Le même ufage s'oblerve dans l'indurtan, où Rerniernous apprend que
les cos , ou les demi-lieues , font diftinguc-s par des tourelles ou par de

f)ctites pyramides. Le coco fert de mefure à Siam , pour les grains hc pour
es liqueurs. Comme ces efpeces de noix font naturellement inégales , on
melure leur grandeur par la quantité de coris qu'elles peuvent contenir (kî). l/a

coco ne contiendr; que cinq cens coris, tandis qu'un autre en contient mille.

Cependant on a pour les grains une efpcce de boillèau , qui le nomme y2r/

,

conipofé de bambou entrclaffé , & une lorte de cruche nommée canan
, pour

les liqueurs. Mais comme ces mefures ne font réglées par aucune Loi , elles

ne font admifes dans les marchés qu'après avoir été mefurées avec un coco,

dont vn a reconnu la capacité par les coris : & l'on fe fert d'eau , ou de riz,

pour nicfurer le canan ^ le fat avec le coco. Le quart du canan fe nomme
/t'i7/i;. Quarante yj/i font leyiy7c,& quarante y^ei le cohi (i-j).

il n'y a pas plus d exaditudc dans les poids. On leur donne en général le nom Leur» pohb k.

ik ding. Les pièces de monnoie font les poids !''s plus Hdeles & prefque les
'*"««"""«*'*•''

fciilsqui s'employent dans le Royaume , quoit^îiv. Souvent la monnoie de Siam
foit faulTè ou légère. Aufti les poids particuliers &: les monnoies portent les

nùmes noms.

Toutes les monnoies d'argent Siamoifcs font de la même figure & frap-

pées au même coin , fans autre diftcrence que celle de leur grandeur. Leur
heure cft celle d'un petit cilindre , ou d'un rouleau fort court , tellement

plie par le milieu , que fes deux bouts reviennent l'un à côte de l'autre. Leur
coin

, qui eft double fur chaque pièce , au milieu du rouleau , ne repréfente

rien qui foit connu des Européens , $c que les Siamois même iiyent pu expliquer

à la Loubere. La proportion de cette monnoie à la notre , eft que leur Ticai

qui ne pefc qu'un demi écu , ne laifte pas de valoir 57 fous (5c demi. Ils n'ont

pas de montre d'or ni de cuivre. L'or d Siam , eft une marchandife de commer-
ce , il vaut douze k)is l'argenr , lorfque les deux métaux font d'éyalc finelîe.

L.i balfe monnoie de Siam coniifte dans les petits coquillages cjue les Eu-
Ba/Tc

Kuie.
«C»'

fi<î) Petits coquillages , c]uî fervent cîc

oaile monnoie à Siam & dans plufieuis autres

«ii'lroits df-; Indes, & qui ne (ont pas fcnfi-

bkracnt plus grandi, l'im <iuc l'autre. I '<»/<;; la

Jcfcription des Maldives au Tome VIII.

(17) Gcrvaifc dit que le feftc de riz pefc

cent Catis , c'cft-à-dixe , deux cens vingt cinq

de nos livres.

Lliij
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" ropcens ont nomme coris ^ & les Siamois ^w. Un Fouariy qui eft la htiitié-
Description ^

• j' -v 1 ^ L •
•

^ a. ^ v c i

DU Royaume '""^ partie d Un Tical , vaut huit cens cons i celt-a-dixe , que lept ou huit

i>E SiAM. coris vaJent à peine un denier (18).

Fimmes , Mariages , Succcffions & Mœurs des Siamois.

L^Ufage du pays ne permet point aux filles de converfer avec les garçons.

Elles font ibus la garde de leurs mercs , qui châtient féverement cette liberté.

Mais la nature, plus iorte que la Loi, les porte fouvent à s'échapper, liu-

tout vers la fin du jour. Elles font en érat d'avoir des en fans dès l'âge de

douze ans, & quelquefois plutôt. Aulîî les marie-t-on fort jeunes. Quoiqu il

fe trouve des filles Siamoifes , qui dédaignent le mariage pendant route leur

vie , on n'en voit aucune qui fe confacre a la vie religieufc avant la vieillclle.

_ ,. , Les parens d'un jeune homme font demander une fille aux fiens,par des

Sm inaiiage lemmes agccs & d une réputation bien ctablie. Si la rcponle elt ravoiable ,

Siamois. g||g n'empùhe pas que le goût de la fille ne foit confulrc : mais fes parens

prennent d'avance l'heure de la naiirance du gardon, & donnent celle de l;i

fienne. De part & d'autre , on s'adrelTè aux devins , nour favoir il le mariage

durera fans divorce jufqu'à la mort. Enfuite le jeune homme rend trois vi-

lires à la fille , ^'^ lui porte un fimple prcfent de bétel & de fruits. Si le ma-

riage doit fo conclure , les parens des deux cotes fe trouvent à la troi

heme vifite. On compte la dot àt la femme & le bien du mari. Tout ell

délivré fur le champ , fans aucune forte de Contrat. Les nouveaux Mancb

reçoivent des prcfens de leur tainiUe ; &: l'Epoux entre aufii - tôt dans les

droits du mariage, indépendamment de la Religion , qui' n'a aucune part à

cette cérémonie. Il eft même défendu aux Talapoins d'y alîifter. Cependant

quelques jours après , ils vont jetter de l'eau bénite chez les nouveaux Ma-
riés , & réciter quelques prières en Langue Balie. La Noce eft accompagnée

de Feftins & de Spedlacles , où l'on appelle des Danfeurs de prorelfion : mais

le mari, la lemme &: les parens n'y danfent jamais. La ilx. fêtait chez les

Dnlinf^iondes

parens de la fille , & les jeunes Maries y pallènt quelques mois , avant que

de s'établir dans lent propre maifon. L'unique diitinétion , pour la fille d un

filles de Mamiâ- Mandarin , eft de lui mettre fur la tète un cercle d'or , que les Mandarins
""• portent à leurs bonnets de cérémonie,

riucailt^ des ^^ P^"^^
'^^'^'^^ ^o*^ d'une fille Siamoife n'eft que de cen'. catis , qui rcvien-

feninieï. nent à quinze mille livres. Les Siamois peuvent avoir plufieurs femmes : mais

le peuple s'accorde rarement cette liberté -, & les Grands ou les riches, la

prennent moins par débauche que par atfedation de grandeur. D'ailleurs , en-

tre plufieurs femmes , on diftingue toujours U principale (zp). Les autres,

quoique j: ermifes par la Loi , ne font que des femmes achetées , & par con-

séquent Éfclaves , qui portent en Siamois le nom àe petues femmes, èc qi»

doivent être foumifes à la première. Leurs enfans noinment leur père Po-

TcAdoa , c'eft-à-dire , Pere-Seigneur
-, & c€ux de la femme principale , lui

donnent fimplement le nom de Po , qui fignvfie Père. Le mariage eft -'—

»endu à Siam dans les premiers degrés de parenté , où les coufins germains

(18) Ihtd. pa^,cs ïX} & prceédcntcs. ricin , & même dans plttficars partits de l'A-
(i>; Cet ufag-, eft commun dan? jut l'O- fricjue.
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fie font pas compris. A l'égard des degrés d'alliance , un homme peut épou-

fer fucccllivement les deux fœurs , mais les Rois de Siam fe difpenfent de

tette règle. Celui qui regnoit pendant les voyages dont on a donné la re-

lation , avoir époufe la Princeliè fa fœur. Il en avoir une fille unique, qui

portoit le nom de PrincefTe Reine depuis la mort de fa mère -, & la Loubere ,

moins timide à juger que l'Abbé de Ci^oify (30) , paroit perfuadc qu'il en

.ivoit fait autli fa l'einmc ou fa Maîtrelf*;.

Dans les familles particulières , la Succedion appartient entièrement à la

femme principale , & fe divife enfuite à portions égales entre fes enfans.

Les pentes femmes & leurs enfans peuvent ctre vendus par l'héririer légi-

time, & ne polTcdent tjue ce qu'ils recjoivent de lui ou ce que le Pete leur

a donné avant fa mort •, car l'ufage des Tcftamens cil ignoré à Siam. Les fil-

les nées des petites femmes font vendues , pour devenir petites femmes com-
me leurs mères.

Les principales richeiTcs des Siamois confillent en meubles , ils achètent ra-

rement des terres , parce qu'ils n'en peuvent acquérir la pleine propriété.

Qu( tique la Loi du pays les rende héréditaires dans les familles, & qu'elle

donne aux particuliers le droit de fe les vendre entrcux , un droit fupérieur

qui étend le Domaine du Souverain fur toutes les poifelllons de fes Sujets

,

alfure toujours au Roi le pouvoir de reprendre les terres mêmes qu'il a ven-

dues. Comme rien n'eft excepté de ce droit tirannique , les particuliers dé-

roDcnt foigneufement leurs meubles à la conn nllancc de leur Maître. C!erre

raifon leur fiiit rechercher les di-.i.ians , qui fort un meuble aifé A cacher.

Quelques Seigneurs Siamois donnent en mourant une partie de leur bien an

Roi , pour allurer le refte à leurs enfans.

Mus la puifTimce du mari eft abfolue dans fa famille. Elle s'étend jufqu'au ., . , , .,. p,
. . , r . . '

,
1 ,., Mari dans U lA-

droit (le vendre les enhu-.s ic les temmes , a 1 exception de la prmcipale qu il miiio.

peut feulement répudier. Il eft naturellement le maître du divorce. Cepen-
dant , il ue le refufe gueres A fa feuMiie lorfqu'elle s'obftine à le defirer. Il lui

rend fx dot , & leurs enfans iz partagent encr'eux dans cet ordre : la mère
a le premier , le troiheme ,&" tous les autres impairs. Le père prend le fé-

cond , le quatrième , & les xutres dans le rang pair -, de forte que fi le nom-
bre total eft impair , il en '.efte un de plus .1 la mère. Une veuve hérite du
pouvoir de fon mari , avec cette reftnétion , qu'elle ne peut vendre les en-

fans du rang pair : les parens du père s'y oppofcnt : mais après le divorce

,

le père .Se la irrere font libres de vendre les enbus qui leur font demeurés
en partage , dans l'ordre établi par la Loi (31).

L adultère eft rare à Siam •, moins- p.irce que le droit des maris eft de tuer Sa^çiTç ôcrr

leurs femmes , s'ils 'i furp-ennent dans le crime ,ou de les vendre s'ils peu-
^«^'"«Siaivo..-

Peut les en conv:'in':re , que par un effet naturel du genre de vie des tenl-

nies
, qui ne font corrompues ni par l'oiliveté , ni par le luxe de la table ou

des iiabits, ni par le jeu «Se les fpedacles. Pendant les corvées de leurs nia-

ïis, qui durent ;îx mois, elles les nourrilïent de leur rrav^il. Elles n'ont l'u-

fige d'aucun jeu. Elles ne reçoivent aucune vlfitecl'homme. Les Spcdlades

ne Ibnr pas fréqucns, &: n'ont ni jours marqués, ni prix certain , ni tlaeâtros

publics. Ainfi la ugelfe , parmi les femmes , tourne heureufcment en habi-

ruifîaricc di'

i!><i\Void. pageij;^. (31) W\à. page 167 ôc prccédentM*
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cude. Cependant tous les mariages ne font pas chartes : mais on artura du

moins la Loubere que tout autre an our , plus déréglé que celui des tlia

mes, eft fans exemple entre les Siamois (ji).

" La jalourie,dit-il,n'eft parmi eux qu'un pur lentiment de gloii2,qui augmen-

ta te à proportion v^ue leur fortune s eleve= « Les femmes du peuple jouuicut

d'une entière liberr j. Celles des Grands vivent dans la retraite , elles ne forcent

que pour quelque vifite de famille , ou pour allifter aux exercices de la re-

ligion. Dans cei occafions , elles paroilfent à vifage découvert ; &c lorf-

qu'elles vont à pied , on ne les diftingue pas aifément des femmes de leur

Qualitds mo- fuite (3 j).
'^^ ^"' Le refpeft pour les vieillards n'eft pas moins en honneur à Siam qu'à la

Chine. De deux Mandarins , le plus jeune , quoique le plus élevé en dignité
,

cède la première place à l'autre. Un menfonge eft puni , lorfqu'il s'adrelfe

au Supérieur. L'union & la dépendance font des vertus fi bien établies dans

les familles , qu'un fils , qui entreprendroit de plaider contre fon père , fe-

roit regardé comme un monftre. Aulîi le mariage n'eft-il pas un état redoiué.

L'intérêt n'y d'./ife point les efprits, & la pauvreté n'y eft jamais onéreufe.

Les François , dans leur féjour à Siam , n'y remarquèrent que trois Mendians
\

gens fort âgés & fans parenté. Les Siamois ne fouffrent jamais que leurs pa-

rens demandent l'aumône. Ils nourrilïènt charitablement Ijurs pauvres, lorf-

qu'ils ne peuvent fubfifter de leur travail. La mendicité n'ell pas feulenieut

honteufe à celui qui mendie , mais à toute fa famille.

Ils attachent encore plus d'opprobre au vol. Les plus proches parens d'un
1 „> /• j„_ i-. j'L- ..ru . 'I .-'„a ' r..: i. i

inoK.

voleur n'ofent prendre fa dcfenfe. »» Il n'eft pas étrange , fui

»» bere , que le vol fôit eftimé infâme dans un pays où l'on pe

fuivant la Lou-

ut vivre à Ci

(jt) Ibid. pa^c 114.

(}}) Ou aflura le même Voyaircur que

celles du Roi trouvent quelquefois le moyen
de fe faire des Amans , & que la manière or-

dinaire , dont le Prince les punit , e(l de les

foumcttre d'abord à un cheval oui eft accou-

tumé à l'amour des femmes ; après quoi il leur

fait donner la mort : » Il y a quelques an-

» nées , ajoute la Loubere ,
qu'il en aban-

>j donna une aux Tvj^rcs. Ces animaux

« l'ayant épargnée , . voulut lui faire pracc :

w mais elle fut aflcz indignée pour refufcr la

ï> <ic,avec tant d'injures que le Roi la re-

« gardant comme une enragée, ordonna

« qu'elle mourût. On irrita les Tygres , qui

»s la déchirèrent en fa prcfcnce. Il n'eft pas

>] il fur qu'il falTe mourir les Amans ; mais

i> au moins il les fait bien chàcier. L'opinion

» commune eft que ce fut une faute de cette

» nature
,
qui caufa la dernière difgrace du

>» feu Barcalon , frère aîné du premier Am-
9) baffadeur de Siam , qu'on ait vu en France.

*i Le Roi , fon Maître , les fitbaftonner trcs-

»> rudement , & ccffa de le voir , fans lui ôter

» néanmoins fes charges. Au contraire, il

M comiaua de fc fcivir de lui , pendant les

n Cix mois qu'il furvécut aux t-'ups qu'il nvoit

»» reçus, il prépara mcn-, ;dc fa propre piniu

»» tors les remcv-wî que le Barcalon prit dans

»» fa dernière maladie
,
parce que perfonnc

» n'ofoit lui en donner , de peur d être accii-

>» fé de la mort d'un homme (i cher à fou

" Maître. Page ii6.

On lit encore , dans la Loubere
,
que les

Seigneurs Siamois ne font pas moins jaloux

de leuïî filles que de leurs femmes. » Ils

>» vendent celles qui deviennent giilantcs , à

" un certain homme , qui , moyennanc un
» tribut qu'il paye au Roi , a droit de les

» proftitucr. On raconte qu'il en .1 eu juf-

» qu'à fix cens , toutes filles d'Officiers de

» eonfidération. Il acheté aulll les R-mmcs,

» quand les maris les vendent . après les avoir

>ï convaincus d'infidélité. Uid , /> igt ii7- Le

titre & la fonâion de ee certAtn homme fc

trouvent expliquées dans un autre endroit du

même auteur. » Cette infâ nej, ait il
,
qui

» acheté les femnes & les filles , &c. porte le

» titre d'Oc-ya. On l'appelle Oc- y» Meen.

M C'eft un homme fort méprifé. Iln'yatiue

n les jeunes débauchés qui aycnt commerce
»> avec lui. lbtii,f»gtv^f.

» bon
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., bon nurchc (34). Ils mettent l'idée de la parfaite jiifticcA ne pas rnmafTcr

les chofes perdues , c'eft-à-dire , à ne pas profiter d'une occafion II facile d'ac-

quérir (J5).

Il paroît certain, par le témoignage de tous les Voyageurs , que la bonne-

foi ell extrême à Siam , dans toutes fortes de Commerces. Mais l'ufure y
rcg.ie fans bornes. Les Loix n'y ont pas pourvu. L'avarice eft le vice ellèntiel

des Siamois -, avec cette odieufe aggravation , qu'ils n'amalTènt des richelfes

que pour les enfouir. Ils ont d'ailleurs de la douceur , de la politelfe , &c peu
d'inquiétude pour les événemens de la vie. Us fe polfédent long-tems ; mai,s

lorfqu'rne fois leur colère s'allume , ils ont peut-être moins de retenue que

les Européens. C'eft principalement par la calomnie , qu'ils exercent leurs hai-

nes fccretes &c leurs vengeances. Ils ont honeur de l'effiiiion du fimg : ce-

pendant , fi leur haine va jufqu'à la mort , ils aflailînent ou ils empoifonnent.

La vangeance incertaine des duels n'eft pas connue à Siam. Leurs querelles

ordinaires fe terminent à coups de coude , ou par des injures.

La timidité , l'avarice , la aifîlmulation , la taciturnité , &i l'inclination au

mcnfonge , font des vices naturels qui croillent avec eux. Ils font opiniâtres

dans leurs ufages , par indolence , autant que par refped pour les traditions de

leurs Ancêtres. Ils ont fi peu de curiofité qu'ils n'atfmircnt rien. Ils font or-

gueilleux avec ceux qui les ménagent , & rampans pour ceux qui les traiteii:

avec hauteur. Ils font rufés , inconHans , connue tous ceux qui fentent leur

.•fopre foiblelfe (36).

Le lien d'une éternelle amitié , parmi les Siamois , c'efl: d'avoir bû du
même arrack , dans la même taiïe ; s'ils veulent fe la jurer plus folemnelle-

ment , ils goûtent du fang l'un de l'autre : pratique des anciens Scythes ,

qui eft en ufage auflî chez les Chinois ôc dans d'autres Nations. Mais cette

cértnionie ne les empêciie pas toujours de fe trahir.

(14) Cependant le Pcrc d'Efpaf^nac , un des

Minioiinaires Jcfuitcs du fécond Voyage de

Tacliard , ctant un jour ftul dans le divan

de leur Maifon, vit un Siamois qui vint pren-

dre hardiment, devant lui , un beau tapis de

Ferle (ur une table Ce bon Jcfuitc lail'a faire

le voleur
, parce qu'i-tant apparemment dans

I.i mcm, prifvciuion que la Loubere , il ne

put le 'lÎKv'i. • que ce fût un vol. On fait

que d,' V V -)vagc que Louis XIV. fit faire

en i M
, a' . Ambaifadcurs de Siam , un

des Mand.i. r qui les accompagnoient , prit

une vingtaine (-. ^cttons dans une maifon où
ils étoient priés à dîner. Le lendemain ce

Mandarin
, perfuadé que les jettons étoient

de la raonnoic , en (' mt un pour boire , à
un laquais. Sou vol hi: reconnu par cette im-
prudence

, mais on n en témoigna rien.

La Loubere raconte lui même un autre

trait
, qui prouve la force du penchant des

Si;.!'!ois pour le vol. Un Officier des Maga-
^"i- • .! Roi de Siam lui ayant volé quelque
« i,: r

, ce Prince ordonna ijvie pour (upplicc

rOD.ti IX»
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on lui fit avaller trois ou quatre onces d'ar-

gent fondu. Il arriva que celui qui eut ordre

de les ôter de la gorge du coupable , ne put

fe défendre d'en dérober une partie. Le Roi
fit traiter ce fécond voleur comme le premier.

Un troifiéme ne réfifla point à la tentation

du même crime, c'ciVà dire
,
qu'il déroba

une partie l'argent qu'il tira de la gorge du

dernier mort. Le Roi de Siim , en lui fail'ant

grâce de la vie, dit agréablement : C'eft allé?. ;

je ferois mourir tous mes Sujets l'un après

l'autre , fi je ne me déterminois une fois à

pardonner. V bi fup. f. i^o.

( î j ) C'écoit une des Loix de Platon , qux

l'avoit peut-être prife des anciens St.ngyritcs.

Llic étoit conçue dans ces termes : Ce quetit

?.'<* p/ti mis qndque part ,ne Pen ôte point. Les

Ciiinois
,
pour vanter le bon gouvernement

de quelques-uns de leurs Princes , difent que

fous leur règne la Juftice étoit fi refpciîtée

,

que perfonne ne touchoit à ce qu'il trouvoit

d'égaré dans un grand chemin.

(36J Ibtii, page 131,

M m
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D E S I A M. 1 année , & comme inlenliblement , lorlqu il tourne peu a peu de la pluie --

On compare bcau tcms , & du bcau tems à la pluie. Si l'on en croit la Loubere , ils (

•s siamois à i.i l J„ „^0 tiLIL-T, U .. Tl ..-^i- ...^l..»»;^.-» J;, W 1 •les siamois

kur Ciil.

au

ont

Chevaux
Roi.

été des merveilles , que notre inquiétude a produites dans la recherche de

» tant d'arts , que nous avons regardés , peut-être mal-à-propos , comme
» l'ouvrage de la néceffité.

§ IV.

Voitures j Equipages , SpeBacles & DiveniJ/èmens des Siamois..

ura«e('.fsEié. /^Utte le Bœuf & le Bufle, que les Siamois montent ordinairement, l'E-

pf.ansàiiam. V-/léphant cft Icut fcul animal domeftique. La cha(Te des Eléphans eft li-

bre à tout le monde •, mais on c^,f*rche uniquement à les prendre. On ne les

coupe jamais. Pour le fervice or», r ' les Siamois fe fervent des Eléphans

femelles. Ils employent les maies à > jrre. Leur Pays n'eft pas propre aux

chevaux. Les pâturages font trop maréc.i^eux & trop groHIers , pour leur don-

ner du courage & de la noblelFe. Aulîi n'ont - ils pas befoin d'ctre coupés

pour devenir traitables. Le Royaume n'a pas d'ânes , ni de mulets. Les Mores

,

qui s'y font établis , ont quelques chameaux qu'ils achètent des Etrangers,

«l" On a déjà fait obferver que le Roi de Siam n'entretient pas plus de deux

mille chevaux. Il en fait acheter ordinairement à Batavia v mais ils font pe-

tits , & , fuivant la remarc|ue d'un Voyageur , aufli retifs que les Java'-.s font

mutins. Il eft rare néanmoins que ce Prince monte à cheval. L'Eléphant hii

paroit une monture plus noble. Les Siamois les croyent plus propres à la guerre.

Il fait défendre fon Maître , le remettre fur fon dos avec fa trompe , lorfqii il

eft tombé , & foule aux pieds fon cmiemi. Tachard vit au Palais , un Elé-

phant de garde , c'eft-à-dire , tout équipé , & prct à marcher. Il n'y a poiiit

Coirment il ds chevaux pout le même ufage. Dans l'endroit du Palais , qui fert d'écurie
lue c<aus fe»

^ ^.g^ Eléphant , on voit un petit échafl'aut, qui touche, de plain pied, à l'ap-

pirtement du Roi , & d'où il fe place aifément fur le dos de fon Eléphant.

S'il veut être porté en chaife par des hommes , il entre aufli dans cette voi-

ture , par une fenêtre , ou par une terralfe. Jamais fes Sujets ne le voyent

de plain-pied. C'eft un honneur léfervé aux femmes & aux femmes du Palais.

Les chaifes à porteurs , de Siam , n'ont aucune reflemblance avec les nôtres.

Ce font des fléges quarrés & plats , plus ou moins élevés , qu'ils pofent &
qu'ils affermiffent fur ^t% civières. Quatre ou huit hommes , car la dignité

confifte dans le nombre , les portent fur leurs épaules nues , & font fuivis

par d'autres homme'S qui les relèvent. Quelques-unes de ces chaifes ont un doflicr

& des bras, comme nos fauteuils. D'autres font entourées fîmplement d'une

petite baluftr.ide,d'un deini-pied de haut,à l'exception du devant,qui eft ouvert,

quoique les Siamois s'y tiennent toujours les jambes croifées. Les unes font de-

couvertes •} d'autres ont une impériale. Dans toutes les occafions où les 1 ran-

ini

vuiiures.

rVial'cs i pop
leurs 011 l'alan.

quiiiS de Siam.
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cois virent le Roi de Siam fur un Eléphant , fon fiege ctoit fans imptîrial ôc

tout ouvert par-devant. Aux côtes , & par derrière , s'clevoient jufqu'a la hau-

teur de fes épaules trois grands feuillages dorés , un peu recourbes en dehors

par la pointe. Mais lorfc^u'il s'arrctoit , un homme à pied le mettoit à cou-

veit du foleil , avec un tort haut parafol , en forme de picque , dont le fer

avoic trois ou quatre pieds de diamètre ; & ce n'ctoit pas une petite fatigue

,

lorfque le vent donnoit deilus. Cette forte de parafol , qui n'eft que pour le

Roi , fc nomme Pat-bouk.

On a lii , dans le premier Voyage de Tachard , comment les Siamois mon- comment on

tent fur leur Eléphant. Ceux qui veulent le conduire eux-mêmes fe mettent conduit »ei Eié-

comme à cheval lur fon cou , mais fans aucune forte de felle. Ils lui picquent
*"'"**

Il tète avec un pic de fer ou d'argent , tantôt à droite , tantôt à gauche , 8c

quelquefois au milieu du front , en lui difant de quel côte il doit tourner

,

. ;,

quand il doit s'arrêter , & fur-tout quand il faut monter ou defcendre. Cet
animal eft fort docile à la voix. Si l'on ne fe donne pas la peine de le mener

,

ou fe place fur fon dos , ou dans une chaife » ou même fans chaife *, & comme
à poil , fi l'on peut employer ce terme pour un animal qui n'en a point. Alors

uu domeftique , qui eft otdinairement celui qui a foin de le nourrir , fe met
fur fon col & lui lert de guide. Quelquefois un autre homme fe place fur fa

croupe.

Mais quoique l'ufage des Elcphans foit fi commun parmi les Siamois , leurs voitures d'eau,

voyages les plus fréquens fe font par eau , dans une efpsce de Barques qu'ils Baions&icur

nomment Balons. Le corps d'un Balon n'eft que d'un feul arbre , long quel- "**

quefois de feize à vingt toifes. Deux hommes aflis , les jambes croifées , l'un

à côté de l'autre fur une planche qui traverfe le Balon , fuffifent pour en oc-

cuper toute la largeur. L'un pagaye à droite , & l'autre à gauche. Pagayer , Ce que cVft

c'eft ramer avec h pagaye , elpece de rame courte , qu'on tient à deux mains ,
«!"'""« ''«g»»^'

par le milieu & par le bout. Elle n'eft point attachée au Balon •, & celui qui

la manie a le vilage tourné du côté vers lequel il s'avance , au lieu que nos

Rameurs tournent le dos à leur route. Un feul Balon contient quelquefois cent

ou fix vingt Pagayeurs , dans le même ordre -, c'eft-à-dire , ranges deux à deux

& les jambes croifées fur leurs planches. Mais les Officiers fubalternes ont des

Bilons beaucoup plus courts , & par coafécuent moins de Pagayes. Seize ou
vingt font le nombre ordinaire. Les Pagayeurs ont des chants , ou des cris me-
furés , à l'aide defquels ils plongent la Pagaye , avec un mouvement de bras

& d'épaules allez vigoureux , mais facile & de bonne grâce. Le poids de cette -

efpece de chiourmc fert de lefte au Balon, & le tient prefqu'à fleur d'eau. •• -' .1

De-là vient que les Pagayes font fi courtes. L'impreflîon que le Balon reçoit

de tant d'hommes , qui plongent en mcme-tems la Pagaye avec effort , pro-

duit un balancement agréable , qui fe remarque encore mieux à la pouppe & à

la proue , parce qu'elles font plu: élevées , & qu'elles repréfentent le col Se la

queue d'un dragon ou de quelque poiflbn monftrueux , dont les Pagayes pa- •
* "

loilfent les aîles ou les nageoires. A la proue , un feul Pagayeur occupe le

{premier rang , fans qu'il puilfe avoir un compagnon à Ion côté , ni croi-

Icr iTicnie les jambes , dont il eft obligé d'étendre l'une en dehors , par-def-

<us un b.lton qui fort du côté de la proue. C'eft lui qui donne le mouvement
J tous les autres. Sa Pagaye eft un peu plus longue, parce qu'il eft plus éloi-

M m ij
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gnc de l'eau. Celui qui gouverne fe tient debout , à la pouppe , dans un en-

droit où elle s'élève déjà beaucoup. Le gouvernail ell une Pagaye fort longue

,

qui ne tient point au Balon , & que celui qui gouverne foutient perpendi-

culairement dans l'eau , tantôt du côté droit &: tantôt du côte gauche.

Les femmes Efclaves manient la Pagaye , aux Balons des Dames. Dans les

Balons ordmaires , on voit au centre une loge de bois , fans peinture & fans

vernis , qui peut contenir toute une famule *, ôc quelquefois , un appentis plus

bas, devant cette loge. Quantité de Siamois n'ont nas d'autre habitation. Mais

les Balons de cérénionie , ou ceux du Roi , que les l'ortugais appellent Balons

d'Etat , n'ont au milieu qu'un fiege , qui occupe prefque entièrement leur lar-

geur , & qui ne peut contenir qu'une perfonne , armée de la 'ance & du fa-

bre. Si c'eil un Mandarin inférieur, il n'a qu'un fimple Parafol, pour fe niet-

ire à couvert. Un Mandarin plus conlîdérablc ell: fur un ficgc plus élevé,

couvert de ce que les Portugais ont nommé Chiroles , & que les Siamois nom-

ment Coup, C'eft une efpece de berceau , ouvert par-devant & par derrière ,

compofé de Bambous fendus ôc enrrelafles , & revctu d'un vernis noir ou

rouge. Le vernis rouge appartient aux Mandarins de la main droite , & le

noir à ceux de la main gauche. Les bords de la Chirole font dorés , de la

largeur de trois ou quatre pouces. C'eft la forme de ces dorures , qui ne fout

pas pleines , & qu'on prendroit pour de la broderie , qui diftingue le degré

de la dignité du Mandarin. On voit quelques Chiroles couvertes d'étoile ,

mais elles ne fervent que pour la pluie. Celui qui commande l'équipage fe

place , lesjambcs croilées devant le liège du Mandarin , à l'extrémité de l'ef-

trade du nege. S'il arrive que le Roi palle , le Mar viarin defcend fur fon eftra-

de &: s'y profterne. Tout l'équipage prend la même pofture •, &c le Balon de-

meure immobile , jufqu'à ce que celui du Monarque ait difparu.

Les Chiroles & les Pagayes des Balons d'Etat font fort dorées. Chaque Chi-

role eft foutenue par des colonnes , & furmontée de plufieurs ouvrages de

fculpture en pyramides. Quelques-unes ont des appentis contre le foleil. Le

Balon , qui porte la perfonne du Roi , a quatre Officiers pour commander l'E-

quipage ', deux devant l'eftrade & deux derrière. Comme ces bâtimens font

fon étroits , fort propres à fendre l'eau , & que l'Equipage en eft nombreux

,

il eft difficile de s'imaginer avec quelle rapidité ils voguent même contre le

courant , & combien il y a de magnificence dans le fpedtacle d'un grand nom-

bre de Balons qui voguent en bon ordre (37).

raianqnins Ce qui portc proprement le nom de Palanquin » à Siam , eft une efpece de
ffoprementdxtj.

jjj. ^ ^yj pg^j prefque jufqu'à terre , d'une grolïè barre que des hommes por-

tent lur leurs épaules , & qui diffère peu de ce qu'on a repréfenté fous le nom
de Hamack , dans les Relations de l'Afrique. Cette voiture n'eft permife

qu'aux malades Siamois & à quelques vieillards languiflàns. Mais on ne relu-

fe point aux Européens la permilhon de s en fervir. »

Farafuij sia- L'ufage des Parafols, que les Siamois nomment Rouen , eft un autre privi-

lège que le Roi n'accorde pas à tous fes Sujets , quoique tous les Européens

en jouifïènt fans diftindion. Les Parafols qui refterablent aux nôtres , c'eft-à-

(j7) Voyez dans la première Relatioa Je Tachard , & dam celle de Chaumom» e'^i-

fieurs dcfcriptions de ce fpcftaclc.
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qui lie font compofcs qne d'une feule toile ronde , paiïcnt pour les

inoins honorables. Ceux qui ont plufieurs toiles autour dunniuiie manche,

Si qu'on prendroir pour plufieurs Parafols l'un fur l'autre , n'appartiennent

qii'.m Roi. Ceux qui fc nomment Clôt , compofcs d'un feul rond , mais du-

quel pendent deux ou trois toiles peintes , l'une plus balfe que l'autre , font

ceux que le Roi de Siam donne aux Sancrats , qui font les Supérieurs des

Talapoins. Il en fit donner de cette efpece aux Envoyés de France (38). Les

Talapoins inférieurs ont des Parafols en forme d'écran , qu'ils portent à la

main. C'eft une feuille de Palmite , coupée en rond &: plilfce , dont les plis

font liés d'un fil près de la tige ; & la tige , qu'ils rendent aullî tortue qu'une

S , en eft le manclic. On les nomme Talapat , en Siamois •, &c , fuivant l'obfer-

vation de la Loubere , il y a beaucoup d'apparence que de-là vient le nom de

Talapoin , c[ui n'eft en ufage c]ue parmi les Etrangers. Les Siamois ne connoif-

fent que celui de Tcluiou-cou.

On n'a pas voulu dérober , aux deux Relations de Tachard , l'agrément

de plulieurs récits qui regardent les fpeélaclcs &c les divertilïtmens de Siam.

Ses remarques ont d'autant plus de poids dans fa propre narration , qu'ayant

allîfté aux fêtes qu'il repréfente , & déclarant cp'il y étoit forcé par l'ordre du
Roi , fon inditlérence pour des amufemens fi profanes lui laiiroit une liberté

d'attention , dont un fpcdateur moins religieux n'eft pas toujours capable

dans l'emportement du plaifir. Il a donné la defcription d'une chalïe d Elé-

^hans , d'un combat entre quelques-uns de ces animaux , i<c d'un autre com-

x\i entre un Eléphant & un Tigre. Il a parle des illuminations , des comédies,

des lianfeursde corde, & Acs marionettes (39). Mais il paroît avoir négligé

quelques explications curieufes , que la Loubere a recueillies plus foigneu-

lement.

A loccalîon des danfeurs , cet écrivain rapporte qu'il y avoit à la Cour de

Siam un de ces hardis Saltinbanques , qui fe jettant du haut d'un Bam'oou ,

fans autre fecours que deux Parafols , dont les manches étoient attaches à fa

ceinture , fe livroit au vent , qui le portoit au hafard , tantôt à terre , tantôt

lui" des arbres ou fur des maifons , & tantôt dans la Rivière. Le Roi , que
ce fptdacle amufoit beaucoup , i'avoit logé dans fon Palais , & l'avoit élevé

en dignité (40).

Le cerf-volant de papier , que les Siamois nomment Vao , fait , pendant

l'hiver , l'amufement de loutes les cours des Indes. A Siam, on y attache un
tcu , qui paroît un aftre au milieu de l'air. Quelquefois on ^' ""«et une pièce

d'or
, qui appartient à ceux qui trouvent le cerf-volant lorfc]ue le cordon caf-

fe. Celui du Roi eft en l'air chaque nuit , pendant les deux mois d'hiver ; 6c

plufieurs Mandarins font nommés pour tenir alternativement le cordon.

La Loubere nous apprend c]ue les Siamois ont fur leurs théâtres trois for-

i de fpedacles. Celui qu'ils appellent Conc eft une danfe à plufieurs en-

DiscRimoM
DV Roy Al! ME
11 £ Siam.

Orinii'pJiinoaa

de Talafoin.

Spcflades da
Siam.

f

SLlrinrani-ut

^liii vole liai-
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l'air.

Cerf-vobr

Siam.
r <]*

tes

trées , au fon dr violon & de quelciues autres inftrumens. Les danfeurs font

armés &: mafqué:-. C'eft moins une danfe , que l'imagt d'un combat ; ôc quoi-

(}8) Ibid. pnî^e 119. la pricre des Talapoins, parce CjU'il en coa-

(39) Voyez le premier Voyage du Perc toit toujours la vie .i quelques coqs.

TachaiH. Il parle aufll des combats de coqs
; (40) La Loubere , uhifup, p. 145.

mais il n'ajoute pas qu'ils out été défendus à
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que tout fe nalTo eu inoiivcnicns élèves ou en polhires exti.ivaganres , ils ne

lailfciit pas d'y nicler quelques mots. La plupart île leurs nulqucs fonthiJeux,

&: reprcicntent ou des bL-tcsmonllrucufes , ou cj que l'Auteuf appelle des cfpc-

ces de diables (41).

Le fécond fpedicle, qui fe nomme Lacone , eft un Poëme , mclc de l'E-

pique Se du Dramatique , qui dure pendant trois jours , depuis huit heures ilu

matin jufquà fept du foir. Ce font des Hiftoires en vers , la plupart férieulcs,

&C chantées alternativement par divers Aéteurs qui ne quittent point la fcene.

L'un chante le rolle de rililloiien •, ôc les autres , celui des perfonnages que

l'Hiftoire fait parler.

Le Rdbam ell une double danfe d'hommes & de femmes , où tout eft ca-

lant , fans aucune image de guerre. Ces danfeurs& ces danfeufes ont de làux

ongles de cuivre jaune. Ils chantent dans leur langue , en danfant ; ce qui les

fatigue d'autant mains, que leur manière de danfer n eft qu une hmple mar-

che en rond , fort lente &: fans aucun mouvement élevé , mais avec divcrfes

qui uanienr. Les Acceurs au Lacone

n'ont rien de fingulier dans leurs habits. Mais les danfeurs du Cône &: du

Rabam portent des bonnets de papier doré, hauts &: pointus, à peu près com-

me ceux des Mandarins , mais tombant par les côtés jufqu'au dellbus des oreil-

les , &: garnis de faulTes pierreries , avec des pendans d'oreille de bois doré.

Us font toujours appelles aux noces & aux funérailles > quoique leur fpeéb^

de n'ait rien de religieux , puifqu'il eft défendu aux Talapoins d'y aiîifter (42).

Les Siamois ont àes Lutteurs & d'autres Athlètes , qui combattent à coups

de coude &: de poing. Dans le dernier de ces deux combats , ils fe garniireiu

la main de trois ou quatre tours de corde , au lieu de l'ancien gantelet , &
des anneaux de cuivre que ceux de Laos employent dans les mêmes com-

bats (45).

La courfe des Balons eft un de ces fpeiflacleSjdonton a lai(Te la defcription

au Père Tachard. Celle des Boeufs eu extrêmement fmguliere. On marque

un efpace quarré d'environ cinq cens toifes de longueur , fur deux de large

,

avec quatre troncs qu'on plante aux coins pour fervir de bornes. C'eft autour

de ces bornes que fe fait la courfe. Au milieu de refpace,on élevé un échaf-

faut pour les Juges \ & pour marquer plus précifément le centre , qui ell

le point ^ovi les Bœufs doivent partir , on y plante un poteau fort élevé.

Quelquefois , ce n'eft qu'un Bœuf, qui court contr'un autre Bœuf, conduits

l'un & l'autre par deux hommes qui courent à pied , & qui les tiennent par

un cordon palié dans leurs nazcaux. D'autres hommes , placés d'efpace en ef-

pace , relaient fort habilement ceux qui courent. Mais , plus fouvcnt , c'eft

une paire de Bœufs , attelés à une charrue , qui court contre une autre paire

de Bœufs attelés. Les deux paires font conduites aullî par des hommes : mais

il faut qu'en mème-tems chaque charrue foit foutenue en l'air par un autre

homme courant , ^ que jamais elle ne touche à terre. Ceux qui foutienaent

les charrues ont des fuccefleurs qui les relaient auflî.

('41) La Loubere, p. I49. (4i) Pasc 150. (4j) l^iitt»'
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Quoique les charrues courent routes deux de nicme I\;ms , tournant tou-

jours Adroite autour de l'elpace , elles ne partent pas du même lieu. L'une

i,irt d'un cote de l'echaftaut ", Se l'autre , du coté oppolé , pour courir mu-
tiieiicmcnt l'une après l'autre j de forte qu'en conunen«^ant leur courie, elles

font éloij»nces l'une de l'autre de la moitié d un tour , ou de la moitié de l'el-

pace qu'elles doivent parcourir, r.llcs tournent ainlî plufieurs fois autour des

quitre bornes , jufcju'à ce que l'une arrive à la queue de l'autre. Les fpec-

ticeurs bordent le lieu du fpe»!itacle. Ces courfes donnent fouvent lieu à des

palis confidérables ; fur-tout entre les Seigneurs , qui font nourrir & drefler

pour cet exercice de petits bœufs bien taillés. On employé auflî des buffles

au lieu de bœufs (44).

Les Siamois aiment le jeu iufcju'à rifquer leurs biens , de leur liberté ou
celle de leurs cnfans , pour latisfaire cette paillon. Us préfèrent à tous les

autres jeux , celui du Tridlrac , t]u'ils jouent comme nous , Se qu'ils ont peut-

ttrc appris des Portugais. Us jouent aux échets , non- feulement à leur maniè-

re, qui eft celle des Chinois (45) , mais à celle de l'Europe , dont plufieurs

do nos Ecrivains attribuent effedivement l'origine aux Orientaux. Us ont

divers jeux de hadvrd , entre lefquels la Loubere ne vit point de cartes.

Le Tabac en fumée eft un aniufement fi familier aux Siamois , que les fem-

mes du premier rang n'y font pas moins accoutumées que les hommes. Ils

en font peu d'ufige en poudre. Quoique leur Pays en tournilTe abondam-
ment , ils en tirent de Manille Se de la Chine , qu'ils fument fans aucun

ndoucillbment -, tandis que les Chinois Se les Mores fe croient obligés d'en

fiire palier la fumée par l'eau , pour en diminuer la force. Ce charme de

l'oifueré eft d'autant plus nécelEiu'e aux Siamois , qu'après leurs fix mois de

corvées , leur vie eft tout-à-fait oifive. Comme la plupart n'ont pas de pro-

Icllion particulière , ils ne (iivent de quel travail s'occuper , lorfqu'ils ont fa-

tistair nu fervicc du Roi. Us font accoutumés à recevoir le.ir nourriture ,

de leur femme , de leur mère , de leurs filles , qui labourent les terres ,

qui vendent ou achètent , & qui font chargées de tous les foins domeftiques.

l'iie femme, fuivant le témoign.ige de la Loubere, éveillera fon mari, à

f:.pt heures. Se lui ferviradu riz Se du poifton. Après avoir déjeuné, il con-

tinuera de dormir. U dîne à midi. U foupe à la fin du jour. Entre ces deux
repas , il fe livre encore au fommeil. La converfation , le jeu Se l'amufe-

mcntde fumer emportent le tems qui lui lefte {'^6).

(44) Uid pages ifi & ifi. IT. p. 97. II a beaucoup de rapport avec le:

(4O La loubere donne la fiiîure d'an Echî- nôtre , quoiqu'il ne foit pas le même.
<liiicr Chinois, & l'explication du jeu, Tome (46) La Loubere ,

téi/up. p. 154,

Di se Riprioif
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Palais , Garde , Officiers , Femmes & Finances du Roi de Siam,

Ufages de la Cour,

Es Palais du Roi tic Si.iin ont trois enceintes -, &: celles du Palais de la

Capitale (onx. aUl'z éloignées l'une de l'autre , pour former de valtes coins.

Tout ce qui ell renfermé dans l'enceinte intérieure , c'elt-à dire , le lo^cnK•nt

du Roi , quelques cours &: c\uelques jardins , porte le nom de t^ung en Sia-

mois. Le Palais entier, avec toutes les enceintes, fe nomme Prajjat {*). L'u

Siamois n'entre jamais dans le Vang tic n'en fort jamais lans fe profterncr.

Les portes du Palais font toujours fermées -, ^ chacune a fon Portier , avec

des armes -, mais au lieu de les porter , il les tient dans fa loge •, &: li quel-

qu'un happe , le Portier en avertit l'Ofticier cjui commande d.ani les prcmic-

rcs enceintes , & fans la permilfion dui|uel perfonne n'entre &: ne fort. M.us

perfonne n'entre armé , ni après avoir bii de l'arraclc , dans la crainte que le

.A. iv.iis'inté- Palais ne foit profane par des yvrognes. L'Officier vifite , i^ fent .i la bouche,

tous ceux qui doivent entrer. Cet office eft double. Ceux qui en fuiit

pourvus fervent alternativement & par jour. Leur fervice dure vingt - qu.uic

heures , après lefquelles ils ont la liberté de fe retirer dans leur famille. On
leur donne le titre à'Oc-Mening-Tchiou , ou de Pra-Mcning-Tchiou. Le Gou-

verneur du Vang porte celui d'Oc-ya-Vang. Il réunit toutes Ls fondions qui

regardent la réparation des édifices, l'ordre qui doit être obfeive dans le

Palais , 6c la dépcnfe qui fe fiit pour l'entretien du Roi , de fes femmes , île

fes eunuques , éc de tous ceux qui font entretenus dans le Vang.

Entre les deux premières enceintes , fous une efiiece de hangar , on voir

Toujours un petit nombre de fold.its accroup's &c défarmés , du nombre de ces

KcnUti ou Bras-peints , dont on a déjà rapporté les principales fonclions. L'Of-

ficier qui les commanele immédiatement, 6c i]ui ell Bras-peint lui-même, fe

nomme Oncarac. Lui <S: fes gens lont les Exécuteurs de la Jullice du Roi
;

comme les Officiers &c les Soldats des Cohortes Pretorienes l'étoient de celle

cies Enipcieurs Romains. Mais ils ne lailfent pas de veiller en incme-tenis à

la lùreté du Monarque. On garde , dans une Chambre du Palais , de quoi les

armer au befoin. Ils rament le Halon du corps . ik: le Roi n'a point d'autre

garde à pied. Leur office eft héréditaire , comme tous les emplois du Royau-

me-, &c l'ancienne loi borne leur nombie à fix cens.

Dans les jours de céiémonie , le Roi tait mettre fes Efclavcs fous les ar-

mes -, i<c s'ils ne fuffifent pas , on arme ceux des principaux Officiers de Ttrar.

On leur donne des chemifes de moulleline , teintes en rouge, des moufqucts,

ou des arcs , ou des lances , (Je des pots en tête , de bois doré. Anciennement

,

les Rois de Siam avoient une garde de fix cens Japonois. Mais la valeur Ja-

ponoife faifant trembler tout le Royaume , un Roi , qui s'étoit fcrvi d'eux

0.ir(^.c Royale

à j-ii'J.

(*) Ulicc , dans le titre de Ca Relation , tiaduit le mot Vrnjfat par celui de Tiûne.

pour
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poiîr ufiirpcr la Couronne , trouva le moyen de s'en ilcfairc , par adrclTc , plu- r^
tôt que par force. ou j

L.i garde à cheval du Roi de Siam eft compofcc d'Etrangers , la plupart de n e s 1 a m.

I.ios , & d'un autre Pays voifui , dont la Capitale fe nonune AUen. Comme (ia'dc à chc-

ils le fervent par corvées , il rend cette garde aulîi nombreufe, qu'il veut y
employer de chevaux. Le Commandant de cette troupe , à main droite , ctoit

Occuune Ran - Patchi , dont on a vCi le fils , en France , apprendre pendant

cjuolqiies années , à Trianon , l'art de conduire les jets d'eau & les fontaines.

L,i garde , à main gauche , eft commandée par un autre Seigneur , fous le titre

(\Oc-cauns Pip'u-charat-chan : mais au -demis de ces deux Officiers , VOc-ya
Luo commande la garde des Laos , &c Oc-ya Meen celle des Meen. La Loube-

rc fut rciarquer que cet Oc-ya Meen cil différent de celui qui proftitue les

rilles débauchées.

Outre ces différens corps , le Roi de Siam entretient une garde étrangère

,

compofée de cent trente Maîtres : mais ni eux , ni les Meen , m les Laos, ne
tout jamais la garde au Palais. On les avertit , pour accon>pagner le Roi lorf-

qu'il doit fortir; & leurs fondions appartiennent au fervice extérieur du
l>alais.

Cette Garde étrangère confifte premièrement en deux Compagnies , chacu-

ne (Je trente Mores , originaires ou natifs des Etats du Mogol , tous gens de
bonne mine , mais qui palfent pour manquer de courage : Secondement ; une
Compagnie de vingt Tartares Chinois , armés d'arcs èc de Héches , redoutes

pour leur bravoure : Troifiémement \ deux Compagnie s , chacune de vingt

hommes, véritables Indiens , vêtus à la Morefque , qui le nomment Rasbouts
on Ragihuis y Se qui fe picquent tous d'être de race royale. Leur courage eft

Cclcbre
, quoiqu'il ne foit que l'effet ordinaire de l'Opiinn. . ^,

Le Roi fournit , à toute cette milice , des armes ôc des chevaux. Chaque > .l'^p^nfe du

More lui coûte , par an , trois Catis & douze TeUs , c'eft-à-dirc , environ cinq de?
^"^"^ ""'

cens quarante livres , & une vefte d'étoffe de laine rouge. Sa dépcnfe , pour
chacun des deux Capitaines Mores , monte à cinq Catis fie douze Tcils , c'eft-

ii-dire , huit cens quarante livres , & une vefte d'ccarlate. Les Ragibouts font

entretenus fur le même pied : mais chaque Tartare Chinois ne coûte au Roi
que fîx Teils , ou quarante -cinq livres par an •, & leur Capitaine , quinze Teils

,

ou cent douze livres dix fous.

Les premières enceintes contiennent aufll les loges des éléphans , &: les écu-
ries des plus beaux chevaux du Roi. On les .nppelle éléphans & chevaux de
nom

, parce que ce Prince leur donne effeétivcment un nom , comme il en '*'*

donne à tous les Officiers intérieurs de fon Palais , & aux Officiers les plus

coniidcrablcs de l'Etat. Les éléphans de nom font traités avec plus ou moins
de dignité , fuivant le nom plus ou moins honorable qu'ils ont reçu. Mais
chacun de ces animaux a plufieurs hommes X fon fervice. Ils ne forrent qu'avec

appareil. En général, les Siamois ont une li haute idée des éléphans, qu'ils

font perfuadés qu'un animal fi noble , fi vigoureux & fi docile , ne peut être

animé que d'une ame illuftre , qui ait été autrefois celle de quelque Prince ou
de quelque grand perfonnage (47). Ils ont encore plus de refpeâ: pour les

Eléphans des
premières en-
ceintes du l'a-

(47) It/Vf. page 198.

Tome IX. Nn
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———— clt'phans blancs. Cette efpecc cftr.i;c £lle n'eft pas mcme tout-à-fait blanrlic.,
LscRiPTtoN

ij^^-^ ^1^^ couleur de chair ; tS:tle-là vient appar.ir.nent ou'un Vovacrcu»- nailDiivoYAiME ,

, c:.,.„LL ^„.., „.-i.{.." :/ f
,

opinion par le cas excraordinaire qu'ils font des chevaux blancs. Le Roi de

Siani, dit-il , ayant un de fes chevaux malade, lir prier M. Vincciu , Mé-
decin Provençal , de lui ordonner quelcjue remède. Mais fâchant que les

Médecins Européens ne s'abbaiffent pas à traiter les bctei , il lui fit due que

le cheval croit Mogol , c\-ll-à dire blanc ; ik tU quatre races , du côté patoi-

nel (^' maternel , connues fans aucun mclangt' de fuig Indien. Les Indiens

tlonncnt aux Blancs le nom de Mo'^oti , qu'ils dillinguent en Mogols d Alie

&: Mogols d'Europe. Après les Eléphans bh\ncs , l'eflime des Siamois ell penn-

ies Eléphans tout .1 fiit noirs , qui ne font pas non plus en grand nombre»

Ils en teignent mcme quelques-uns de cette couleur , ouind ils ne les riou-

vent pas n.aturellement aifci noirs. On a lu , dans le pren.icr \'o\Mge ce Ta-

chard, que le Roi de Siam nourri: toujours , dans fou Palais , un Eléphant

blanc qui eil traité comme le Roi des animaux de fon cfpcce. Celui qu'on

tir voir au Chevalier de Chaumont ctoit mort , lorfque la Loubere hiter.vojé

à Siam. Peu de jours avant fon départ , il en naquit un autre , ^c cet événement

lui parut mériter le foin qui. a pris , de conferver la datte de fa n.uf-

fance (49).

Le fom des Balons & des Galères du Roi appartient au grand Oflieicr qui

porte le titre de Calla-hom. Leur Arfenal clt vis-à vis le Palais , dont il ncll

E'paré qu'' par la rivière. Là , chacun de ces bàtimens ell enferme dans une

tranchée , ou l'on fait entrer l'eau de la rivière , &: qui eft entourée d'iuie clô-

ture de bois. Ces enceintes fe ferment à clé, (i^c font gardées pendant la nuit.

Le Vang a quelques-unes de ces falles ifolées , donr ^w a déjà donné la dcf-

cription , qui lervent de lieu d'ademblée aux Ot-licicrs de la Cour, fo't pour

leurs fondions , foit pour attendre l'ordre du Roi. Le lieu ordinaire dans le-

quel ce Prince reçoit leurs hommages eft le même fiU'in , où l'Auibailàdeui

& les Envoyés de France reçurent leurs audiences. Il ne s'y montre que |ar

une fenêtre (50)- Les Officiers de facla.xmbrey font conftamment , pourètie
Çiianntc- prêts à l'exécution de fes volontés. Quelques Voyaceuts donnent ce num à

irt rages in-
'^

, j i i
• ^ . i j

CUIS quarante-quatre jeunes hommes , dont le plus vieux na gueres plus de Miv:;t-

cinc] tns. D'autres les nomment Pages; <Sc les Siamois leur donnent le nuiu

de Mahfftlik. Ils font divifés en quatre bandes égales. Les deux prcnueics

font de la main droite , &: fe profternent cians le fallon à la droite du Koi. Les

autres font de la main gauche. Ce Prince donne , à chacun > le nom qu'il

hon.^"
''" ***'

'^°it porter , &: un fabre. H les charge de fes ordres pour les P.ages du de-

hors , qui font en grand nombre , «^ qui ne reçoivent point leur nom du Roi.

Arfenat des

Bal I is ti. des

î'U.rLs.

quairt rages

t^ric'uts

(48) C'ieft Uliet , aui , dans le titre de fa .nns auparavant , un ieunc Eléphant blanc ,

Kelacion , nomme l'Eléphant blanc & deftiné à fcrvir de luccefTeur au premier.

*ougc. Voytx. fon premier Voyage.

(49) Le 9 Décembre K87. Maisilparoît (jo) Yoyei le picmici Voyage ;îc Tr*-

avoù ignoré que Tachard avoit vu , deux chard.
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I es Siamois nomment Caloang , ce fccond ordre de Pages , dont l'ofiîce le plus ——__—.
oiilin.ure eft de porter les ordres du Kov dans les Provinces. Descriptiom

Mais L's qu.xrante Pages du dedans ont d'autres fondions réglées. Les uns "DtsVAKr'^
prclentent It oétol au Roi. D'autres ont loin de les armes , de fes livres , &
ijc tour ce qui lert à fon amulcment. Us lifent même en fa prclcnce. La

Loiiberc ajoute à ce qu'on a lu, dans Tachaid , du goût de ce Monarque pour

nos l'vres, qu'il s'ctoit fait traduire en Siamois plulieurs Hiiloires , entre lef-

tiueiles il nomme celle d'Alexandre le Grand (51^. Le même Voyageur parle scui Offî.îer

(iuii Orticier , dont il n'a pu fe rappeller le titre , qui leul a droit , dit -il ,
<!"'/'>'' ;"••'"'•'

de ne pis le prolterner au ballon , devant le Roi Ion Maître •, ce qui rend la

di'iitc fjrt honorable. Il conlilte à renir fans cefle les yeux attachés fur le

Pii'icc, pour recevoir fes ordres, qu'il connoît à des fignes établis, &c qu'il

Fcmmet Jo
Palaù.

pour recevoir les oraies, quii connoit a des fignes etaoïis, oc qu:

fait entendre par d'autres figncs aux OHîciers extérieurs (52.).

Les véritables Officiers de la Chambre font les femmes , qui jouilTent feu-

le- Ju tlroit d'y entrer , & qui ne le partagent pas même avec les Eunuques.

Elles font le lit .Se la cuifine du Roi. Elles l'habillent & le fervent à table.

Mais , en l'habillant , elles ne touchent jamais à fa tête. Les Pourvoyeur»;

portent les provilions aux Eunuques , qui les remettent aux femmes. Celle.

qai bit la cuifine n'employé le lel iSc les epices c|ue par poids , dans la crainte

de le tromper pour la mcfure.

Jamais les femmes du Palais n'en fortent qu'avec le Roi , & les Eunuques

ne peuvent aulîl s'en éloigner fans un ordre exprès. On .ilfura la Loubere

,

que le nombre des Eunuques , k lancs & noirs , n'étoitque de huit ou dix (([3).

\a Reine de Siam , outre fon titre qui la diftingue des autres femmes du
Roi , a fur elles & fur les Eunuques une autorité qui la fait regarder particu-

lièrement comme leur fouveraine. Elle juge leurs différends. Elle les lait châ-

tier , pour les maintenir en paix. On comprend , fins peine , que lî le Roi
hvorife une de ces femmes , il lait la dérobber à la jaloufie de la Reine.

On prend , à Siam , des filles pour le fervice du Vang & pour les plaifirs

du Roi. Mais les Siamois n'y confentent jamais volontiers , parce qu'ils n'ont

pis l'efpcrance de les revoir -, & la plupart fe rachètent de cette concuflîon à

prix d'argent. Cet ulage cit fi bien établi , que les Officiers du Palais pren-

nent quantité de filles , dans la feule vue de les faire racheter par leurs Pa-

ïens. Le nombre des femmes fubalternes du Roi ne monte guéres à plus lie

dix
, qu'il prend moins , comme on l'a déjà fait remarquer , par incontinen-

ce, que par atfectaticn de m.ignificencc i^' de grandeur. Les Siamois ont été

luipris qu'un aulîl puilTant Roi que celui de France n'eût qu'une femme , &
qu'il n'eût pas d'Eléphans (54).

La Reine (5 5) a fes Eléphans , fes Balons, & des Officiers qui les gouver- EtatdçiaPei

nent. Mais elle n'efl: vue que de fes femmes âc de fes Eunuques. Dins les
~"

promenades, qu'elle fait en Balon , ou fur un Eléphant, elle eft dans une

duufe fermée de rideaux , qui lui lailFent la vue libre , mais qui l'empêchent

ne.

(n) La Loubere, ubi fttp. p. joi.

(51) l^iJ. page J04.
(n) i^'d. page }Of.

(54) Ibid. pagç }o8.

('î î) Voycï cî-dclîus les Notes du Voyage

de Cliaiimont. La Mcie de la Princcffc Reine

fc nommoit , fuivanc la Loubere , Nang-Aca-

Nn ij
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d'être vfie \ & ceux qui fe rencontient fur fon paifage doivent fe profterner.

Elle a fes magafins , l'es vaifTeaux Ik fes finances. Elle exerce le commerce -,

& tandis que les Envoyés étoient à Siam , la Princefle Reine étoit en mau-

vaife intelligence avec fon Père , parce qi^'au mépris des anciens ufages , il s'é-

toit réfervé tout le commerce étranger (50).

Les filles ne fuccédent point à la Couronne. A peine font-elles au rang

des perfonnes libres. L'héritier préfomptif , fuivant les loix , devroit toujours

être le fils aîné àp la Reine. Mais comme les Siamois ont peine à fupporter

qu'entre les Princes du même rang le plus âgé fe profterne devant 1e plus

jeune , il arrive fouvent que l'aîné de tous les fils du Roi obtient la prcfc-

rcnce. Un Voyageur allure que c'eft la force qui en décide prefque toujours.

Les Rois mêmes contribuent à rendre la fuccefiion incertaine ', parce qu'au

lieu de choilîr conftamment le fils aîné de la Reine , ils fuivent leur pan-

chant pour le fils d'une Maîtrelfe à laquelle ils ont donné leur affection.

Quoique ce foient les femmes du Palais qui habillent le Roi de Siam »

elles n'ont pas foin de fa garde-robbe. L'Etat a àts Ofticieis pour cette tonc-

tion , dont le plus confidérable eft celui qui touche au bonnet du Monarque.

C'eft ordinairement un Prince du fang royal de Camboye. Son titre eil Oc ya

Out Haya- tanne.

Le Royaume de Siam n'a point de Cluncelier. Chaque Officier qui a

droit de donner par écrit des fentences ou des ordres , fous le nom

général de Tava , polTéde un fceau que le Roi lui donne. Ce Prince a luir

même fon fceau royal , qu'il ne confie à perfonne , & qu'il employé pour

tout ce qui vient immédiatement de lui (57). La figure des fceaux Siamois

eft en relief. On les trotte d'une efpece d'encre rouge , & c'eft avec la main

qu'ils s'impriment. LTn Officier inférieur prend cette peine ", mais c'eft à lOf-

ncier , qui polfédc un fceau , à le tirer de fa propre main de delfus l'eui-

preinte.

Le Pra - Clang , oa , par une corruption des Portugais , le Barcalon , c(l

l'Officier qui a le départemenr du Commerce , au dehors , & dans l'intcrieur

du Royaume. C'eft le fur-Intendant des M.agafins du Roi , ou , fi l'on veut,

fon premier Fadeur. Ce titre eft compofé du mot Bali , Pra > qui fignitie

Seigneur , & du mot de Clang , qui fignifie Magafin. Le Barcalon paflc aulli

poiu" le Miniftre des afiaires étrangères , parce qu'elles fe réduifent prefque

uniquement au Commerce. C'eft a lui que les Nations réfugiées à Siam s'a-

drellênt pour leurs affaires , parce que la plupart n'y font attirées que par

le Commerce. Enfin , c'eft lui qui reçoit les revenus des villes du Royaume.

On diftingue deux fortes de revenus royaux i ceux des villes èc ceux de la

(j«) Uid. page jo8.

(î7) La Loubere prétend avoir remarqué

<]uc tout ce cjui fe fait au nom du Roi de Siam
n'a nul pouvoir , s'il n'eft fait d.ins le lieu ou
ce Monarque réfide aftuellcment. Il ajoute

qu'il y a dans Siam un Viceroi ne , qui repré-

icnte le Roi , & qui fait les fondions roya-

les dans fon abfence ; par exemple , lorfquc

ce Prince eft à la guerre. 11 nomme ce grand

Officier , Maha-Oharat. 11 eut foin , dit il

,

de fe faire donner ce nom par écrit. Ainli

l'Abbé de Clioify & Gervaile fe font trom-

Ecs , lorfqu'ils l'ont nommé Ommarat, L'Ab-

é de Choify raconte que cet Officier a droit

de s'affeoir devant le Roi. Uliet le nomme

Oya-OiTibrat , & le qualifie chef de la No-

bleffe -, ce qui ne peut fignificr que le prcuiia

Ofticiei du Royaume.

jets , c

font en

ii«.

amendï

izo.

quelque

bois de

yvoire

,

comptai

leftimo

l'enrreri

des Ou
ce qu'u
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c.imp.igne. Les premiers , qui font reçus en nrcniiere main , j^ar Oc-ya Pilla-

tep , fuivant la Loubere , & par yorcthcp , fuivant Gervaile , conilftent en

treize arti'-les :

l
'^

. Sur quarante braiïês quarrces de terres labourables , un Mayon , ou un
qiwrt de Tical par an : mais cette rente fe partage avec le Tchaou-Menang

,

i5c u'eft pas mcnie trop fi< 'élément payée fur les frontières.

i". Sur les Batteaux ou les Balons , un Tical pour chaque braiïe de lon-

gueur. Ce droit fe levé comme une efpece de Douane , en certains endroits

de la Rivière, fur -tout à Tcluinat , quatre ou cinq lieues au-defliis de

Siam.

j". Les Douanes fur tout ce qui entre & ce qui fort par mer. Le corps du
Vailleau paye aulîi quelque choie , à proportion de fa grandeur.

4". Un Tical fur l'arrack , ou l'eau-de-vie de riz -, c'eft-à-dire , fur chaque

fourneau de diftillation , qui fe nomme Tlaou-laou. Ce droit s'exige dts

Etrangers , comme ècs Naturels du Pays. Les Marchands d'arrack , en détail

,

payent aulVi un Tical par an.

5". Un demi Tical , ou deux Mayons fur le fruit qu'on appelle Dwion ,

c'ert-à-dire , fur chaque pied d'arbre.

6'^
. Un Tical fur chaque pied de Betel.

7**. Sur ch.aque Arekier, lîx glands d'Areka en nature.

8". \}n demi Tical fur chaque Cocotier-, ^ un Tical fur chaque pied

d'Orangers , de Manguiers , de Mangourtaniers & de Pimentiers. Les Poi-

vriers ne payent rien , parce que la Cour fe propofe de les multiplier &
qu'elle en hivorife la culture.

9**. Dans plufieiurs endr ;its du Royaume , le Roi fait cultiver , par fes

Efclaves , ou par des corvées , de grands Jardins &c des Terres dont il fait re-

cueillir ts: garder les fruits ponr l'entretien de fa maifon & pour la nourri-

ture de fcs Efclaves , de fes éléphans èc de i&s chevaux. Le refte fe vend à

fon profit.

10". On appelle reven'i cafuel les préfens que ce Prince reçoit de fes Su-

jets , comme tous les Otticicrs du Royaume -, les dons que les Officiers lui

funr en mourant , ou ce qu'il prend de leur Succtd' >n -, les impôts arburaires

quil levé dans plulicurs occafions , telles que 1 nvée des Ambailadeurs

Etrangers , pour fournir à leur entretien dans leur paifage &: pendant le fé-

)our qu'ils font à Siam ; &: telles encore que la conftruttion des lorterclfes

^ des autres Ouvrages publics.

1 1". Les revenus de la JulUce , qui confiftent dans les confifc.icioiis «Se les

amendes.

120. Les fix mois de corvé-es qui font dus p.ir chaque fujet libre. Dans
quelques lieux , ce fervicc eft converti en payement , qui fe hiit en ri/ , en
bois de fapan ou d'alocs , en falpctre , en éléphans , en peaux de bêtes , en
yvoire , &: diverfes autres Marchandifes. Il eft quelquefois payé en argent

comptant. Les Siamois riches n'ont que cette voye pour s'en c*'<?mpter. On
Icftmioit anciennement un Tical chaque mois, parce qu'un Tical luffit

,

l'entretien d'un homme •, & cette eftimation fert encore de régie aux jourucca

des Ouvriers. Cependant elles reviennent à deux Ticaux chaque mois, par-

te qu'un Ouvrier ne gagnant rien pendant les lîx mois cju'il donne au fervica

N n iij,
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., du Pnnce , doit (larrner , dans 1 efpice des fix autres mois , de quoi fournu* toute

nu KOYAUME J'a'^"'-'<^ 'i ^^^^ entretien. Par demies , le Prince seltmis en droit de tu ci ul-
>î J T': ; I' '. J_- .'.

U E S I A.M.

Coir.meroe pet-

tiiis au Peuple.

Revenus fu
Roi de si4in tn

qu'à deux Ticaux par mois pour l'cxempcion des corvées.

13*. Le Commerce du Roi , avec les Sujets comme avec les Etrangers , hiit

une partie très-confidcrable de fon revenu. Il l'a porté jufqu'au point , que la

Marcliandife , à Siam , n'eft prefque plus ui-.e protelUon de particulier. Non-

feulement il fait le Commerce en gros", mais il a des boutiques dans les mar-

chés , pour vendre en détail.

Les toiles de cotton font le principal objet de fon Commerce intérieur. Il

les répand dans un grand nombre «le Magafms qu'il entretient dans les Pro-

vinces. Autrefois les Rois de Siam n'y envoyoient les provillons de toiles
, que

de dix en dix ans -, & dans une quantité modérée , qui lailfoit aux particu-

liers la liberté de faire le même Commerce aulîî-tôt c]ue les Magahns royaux

croient épuifé^. Aujourd'hui, la Cour en fournit fins celfe , & toujours plus

qu'on ne peut en débiter. Il arrive quelquefois , que pour en vendre d'avan-

tage , le Roi force {es Sujets d'habiller les enfans avant l'âge établi. Jufqu'au

tems où les Hollandois ont pénétré dans le Royaume de Laos ^c dans d'autres

Etats voilîns , le Roi de Siam y fxifoit tout le Commerce des toiles , avec un

profit conlidérable.

Cette efpece de mctal , qui fe nomme Cali.n f appartient uniquement à la

Couronne , à l'exception de celui qu'on tire des mines de Jonjalam , fui le

Colfe de Bengale. C'eft une frontière éloignée , où les H.ibirans joullfcnt de

leurs anciens droits fur les mines , en payant au Prince un léger tribut.

Tout l'yvoire vient au Roi. Ses Suj.ts font obligés de lui vendre celui

qu'ils n'employent point à leurs propres uf-fcs , & les Etrangers n'en peuvent

acheter qu'à fon Magafm. Le Commerce du fxlpctre , du plomb (!k du fapan

eft encore un droit royal.

L'areka , dont il fort une quantité confîdérable hors du Royaume , ne

peut être vendu aux Etrangers que par le Roi. Outre celui qu'il tire de les

revenus particuliers , il en acheté de fes Sujets.

Les Marchandifes de contrebande , telles que le fouffre , 'r. poudre & les

armes ., ne peuvent fe vendre & s'acheter , à Siam , qu' . profit du Roi &
dans fon Magafin. Ce Prince s'eft engagé , par un traité avec les Hollandois

,

à leur vendre toutes les peaux de bctes : mais fes Sujets en détournent beau-

coup , que les Hollandois achètent d'eux à meilleur prix.

Le refte du Commerce eft pcmis à tous les Siamois : c'eft-à-dire > qu'ils

vendent librement du riz , du poilTbn , di. fel , du fucre noir , & candi , de

l'ambre gris , du fer, du cuivre, de la cire, de la gomme dont on fait le

vernis , de la nacre de perles , de ces nids d'oifeaux qui fervent à la bonne

chère , & qui viennent du Tonquin & de la Cochinchine -, de la gomme gut-

tc , de l'encens , de l'huile , du coco, du cotton , de la canelle , du nénuphar

,

de la carte , des tamarins , & d'autres produdions , domeftiques ou étrangères.

Chacun a la liberté de faire &: de vendre du fel , & celle d'exercer la pêche

& la chafle , avec des reftridions de police , qui défendent les méthodes

ruineufes.

Le Voyageur , i qui l'on doit ces curieufes recherches , ajoute qu» le Roi

de Siam n'a jamais été bien payé de fes revenus dans les terres éloignées dô
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la Cour. On raconte que l'argent comptant qu'il tiroir autrefois de Ces Do-
maines montoit à douze cens mille livres , & qu'à préfent il n'en tire pas

moins de deux millions. Détail incertain , fuivant la Louberc , qui ailiire

feulement que fous le dernier régne , les revenus de la Cquronne de Siam

écoieat augmentés d'un million (58). v..

BïSCRIPTIOM
ru Royaume
D£ SlAM.

Forme rfps

§ V I.

Talapoins & leurs Couvens. Religion & Funérailles des Siamois.

ON a déjà fiit remarquer l'origine du nom de Talapoins &r celle du nom
de Pagodes , que la plupart de nos Voyageurs ont pris mal à propos pour

des noms Siamois (59). Les Talapoins fe nommcM Tchaoïicou , dans la lan-

gue du Pays •, les Temples , Pihan ; Se les Couvents , yat.

Un Couvent & fon Temple occupent un grand terrain (luarré , qui eft en-

vironné d'une clôture de Bambou. Le Temple eft au centre , comme le lieu SjS.*
"^^ ^*'

d'hoimeur parmi les Siamois ; fur-tout dans leurs campemens , donc les Cou-

vens dt's Talapoins imitent la forme. Les extrémités de l'efpace , le long de

la clôture , font bordées par les cellules , quelquefois en rang double ou tri-

ple. Ces édifices , font autant de petites maifons ifolées , que la crainte des
,

inontlations fait élever fur des Piliers. Celle du Supérieur eft diftinguée par -

fa grandeur & fon élévation. Le terrain , qui renferme le temple , eft bordé

pu- qiiarie murs, qui lai(Tent entr'eux & les cellules un va'^. : efoace , auquel

on peut donner le nom de Cour. Dans quelques Couvens , ces murs font

niiii &: r.!-' fervent que de clôture au terrain du Temple & des Pyramides»

D'autres on: , le long île ces murs , des galeries couvertes , qui reiremblent à nos

Cloitros ; Sc fur un Cvinnc -mur , à hauteur d'appui , qui régne autour de ces

"alcnjs , on voir une fuite d'Idoles , quelquefois fort bien dorées»

Les Talapouines , c'eft-à-dire , les femmes qui embralfent la vie Religieufe TaiapouLies;

k qui obfcrvent à peu près la mcme régie que les hommes , n'ont pas d'au-

tre habitation que celle des Talapoins. Comme elles ne prennent jamais ce

larri dans leur jeunelïe , on regarde l'âge comme une caution fuffifante pour

eur continence. Tous les Couvens n'ont pas des Talapouines : mais , dans

ceux qui en reçoivent , leurs cellules bordent un des cotés de la clôture de
Bambou , fans être autrement féparées de celles des hommes.

Les Ne-is (60) , ou les enfans Talapoins , font difperfés dans chaque cel-

lule , fiuvant le choix de leurs Parens. Un Talapoin n'en peut recevoir plus

cic trois. Quelques-uns vieillillent dans la condition de Nens , qui n'eft pas

tout-à-fait religieufe ; èc le plus vieux eft diftingué par le titre de Taten. Entre

,

tluerfes fondions , il a celle d'arracher les herbes qui croiflcnt dans l'endos

du Couvent j office qu'un Talapoin ne peut exercer fans crime. En général

,

(f8"i La louberc, ubi fup. pap;cs 188 & "Poutghed» , qui (ignifîc Temple d'Idoles i &
prccéikntcs. Talapoin de Talapa , efpece d'cvantail que ce»

'59} Ce? noms , comme on l*a fait obfcr- Religieux ont toujours à la main.
l'ci

, nout été mis en vifage que par les l'or- (60) Voyez ci-dcflus, l'article dtt réHuta-'

Ui^ais, Pagoiie j eft formé du moc Perfan tion des cnfaas.

Nens ou Fp"-
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- les Nous fervent le TaKipoin chez lequel ils font loqcs. Leur école eft uneDescription j /- h j i> l -'ai' '\ r \, ^

DU Udyal'me gi'^^de lalle de Bambou, qui nell employée qua cet ulage. Mais chaque

DïiiAM. Couvent otTle une autre fille, où le peuple porte fes aumônes lorfque le

Temple ell fermé , Se qui ferc aux Talapoins pour leurs conférences ordi-Temp
naires.

Supérieurs det

Cuuvcms»

Conjciliires

(xir U^ bancracs

(te Siain.

/tiOU

Le clocher eft une rour de bois , qui s'appelle Horaeang (^i) , &: qui con-

tient une cloche fans battant de fer , fur laquelle on frappe , pour la fonnor

,

avec un marteau de bois. ^
Chaque Couvent ell fous la conduite d'un Supérieur , qui porte le titre de

Tchaou-Fat {6i). Mais tous les Supérieurs ne font pas égaux en dignité. Le

premier degré elt celui de Sancrat *, 6i de tous les Sancrats , celui du Palais

eft le plus révéré. Cependant ils n'ont aucune jurifdidion les uns fur les

autres. Ce corps deviendroit redoutable s'il n avoir qu'un Chef, & s'il agif-

foir de concert ou par les mêmes maximes.

Nos Millionnaires ont comparé les Sancrats aux Evcques , & les (impies

Supérieurs aux Curés , avec beaucoup de penchant à le perfuadcr que le

Royaume de Siam avoir autrefois des Evcques Chrétiens , auxquels les San-

crats ont fuccédé. La Loubere obferve à la vérité que les Sancrats pollcdenc

feuls le droit de faire des Talapoins , comme nos Evcques ont celui '
; faire

des Prêtres. Mais ils n'ont d'ailleurs aucune forre de jurifdiétion , • l'auro-

tité fur le Peuple , ni même fur les Talapoins qui ne font pas d eur Cou-

vent •, & leur prérogative fe réduit à gouverner certains Couvens qui ne

Leur aiftinc- peuvent ''être que par des Sancrats. On les diftingue de ceux qui ont des
*°""

Tchaou-vats , ou de lîmples Supérieurs , à àa pierres doubles , plantées autour

du Temple , qui ont quelque lelTemblance , mais tort éloignée , avec une

mître pofée fur un pied-d'eftal. C'eft apparemment fur la forme de ces pier-

res qu'on s'eft fonde , pour regarder les Sancrats comme un refte des Evc-

ques •, d'autant plus que les Siamois ignorent ce qu'elles fignifient. Leur nom-

bre répond au degré de la dignité. On n'en voit jamais moins de deux , ni

.
plus de huit.

ceçouxiu "^'du Le Roi donne , aux principaux Sancrats , un nom, un parafol , une chaife,

ttw. &: des hommes pour la porter. Mais ils n'employent gueres cet équipage ,

que pour aller au Palais.

L'efprit de leur inftitution eft de fe nourrir des péchés du peuple , &: t!e

racheter , par une vie pénitente , les péchés des fidèles qui leur font l'aumô-

ne. Ils ne mangent pomt en Communauté •, &: quoiqu'ils exercent l'hofpi-

talité à l'égard des féculiers , fins excepter les Chrétiens, il leur eft défendu

de fe communiquer les aumônes qu'ils reçoivent , ou du moins de fe les

communiquer fur le champ , parce que chacun doit fiire allez de bonnes

œuvres pour être difpenfé du précepte de l'aumône. Mais l'unique but de

cet ufage eft apparemment de les alTujett'r tous à la fatigue de la Quctc ;

car il leur eft permis d'atîifter leurs confrères dans un véritable befoin. Ils

ont deux loges j une à chaque côté de leur porte , pour recevoir les Palfms

qui leur demandent une retraite pendant la nuit.

ErpricdesTa-

iUpuinj.

<<i) C'cft-à dire , tour Je la Cloche.

{.61) C'elt-à-Jire , Seigneur ou Maître du Couvent.
Oïl
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On (lilVintîue , X Siam , comme; dans le rcfte des Inclc: . deux fortes de _
I J I I

• o I
'

1 I 11 DtSCRlI'TIO»
Talapoins i les uns, t]iu vivent dans les bois, àc les autres dans les nlks. ou Rovai'mi

les Talapoins des bois mènent une vie qui paroîtroit infupportable , i:qui

le lèiûit îans doute , au jugement de la Loubere , dans un climat moms
clniul que Siam ou que la Th^baïde. Ceux des villes ik. ceux dus bcis font

obliges, fins exception, de garder le célibat , fous peine du feu, tandis

qu'ils demeurent dans leur profelUon. Le Roi , dont ils leconnoilTcnt l'auto-

rirc, ne leur fait jamais grâce fur cet important article ; parce qu'ayant de

f^rimls privilèges , & fur-tout l'exemption des iix mois de corvées , Icui pro-

kilinii dcviendroit fort nuifible à l'Etat , fi l'indolence naturelle des Sianiois

nawnt ce frein , qui les empêche de l'embralfer. C'ell dans la même vî'C

qu'il les fait quelquefois examiner fur leur favoir , c'eft-à-dire , fur la lan-

gue du Pays , ik fur les livres de la Nation. A l'arrivée des l'rançois , il ve-

noit d'en réduire plufieurs milliers à la condition fécuHere , parce qu'ils man-
quoient de fçavoir. Leur examinateur avoir été Oc Loiuwg Souracac , jeune

Mandarin de trente ans : mais les Talapoins des forêts avoient retufé de fu-

bir l'examen d'un féculier ôc ne vouloient être fournis qu'à celui de leurs

Supcneurs (6}).

lU expliquent , au Peuple , la Dodrine qui cft contenue dans leurs livres.

Les jours marqués, pour leurs prédications , font le lendemain de toutes les

nouvelles ik de toutes les pleines lunes. Lorfque la rivière efl: eiîHée par les

pluies , 6c jufqu'à ce que l'inondation commence à bailler , ils prêchent cha-

que jour , depuis fix heures du matin jufqu'au viîner , îs: depuis une heure

après midi juiqu'à cinq heures du foir. Le Prédicateur eft alîls , les jambes

cioïk'es , dans un lauccuil élevé -, ôc plufieurs Ta'apoins fe fuccédent dans

ce: o'iice. Le peuple eft allldu aux Temples. Il approuve la docl:rine qu'on

lui prêche , par deux mors lialis , qui lignifient. Oui Monfeigntur (<>4). Cha-
cun donne enfuite fon aumône au Prédicateur. Un Talapoin qui prêche

foavc'.it ne manque jam us de s'enrichir. C'eO: le tems de l'inondation , que t.k^I;.'!!'^
''**

les huropcens ont nomme le Carême des Talrpoins. Leur jeune conlilte a

ne rien manger depuis midi j à l'exception du bétel , cp'ils pensent mâcher.

Mais cette abltinence doit leur conter d'autant moins , que dans les autres

teins ils ne mangent que du fruit le foir. Les Indiens font naturellement

il fobres , qu'ils peuvent foutenir un long jeûne , avec le fecours d'un peu

de liqueur , d.ans laquelle ils mêlent de la poudre de quelque bois amer {6^).

Après la récolte du riz , les Talapoins vont palfer les nuits , pendant trois ,
i-e>"«^'f'He«

/. r ^ ... ... ,
,r

/• '^ 1 I
•

i- dans les diamp».
lemames , a veiller au milieu des champs , lous de pentes hutes qui rorment

entr'elles un quarré régulier. Celle du Supérieur occupe le centre Se s'élève

aii-delFus des autres. Le jour , ils reviennent vifiter le Temple , èc dornur

dans leurs cellules. Aucun Voyageur 'n'explique l'efprit de cet ufage , ni ce

que fignitient des chapelets de cent huit grains , fur lefquels ils récitent des

prières en langue Balie. Dans leurs veilles noCilurnes , ils ne font pas de feu m

{6)] Tbid. page }4«.
((=+) On rcpoiij Stt-toit-fa , à peu près

comme nous difons. Amen.
(fijj Twid, Auteur KoIUndois, rapporte

Tome IX.

dans fa dcfcription des Indes, qu'il n'cfl: pas

rare, parmi les Indiens, de jeûner trente fie

cjuarautc jours avec l'ufagc de cc:te liijucur,

Oo
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pour écarter les bêtes féroces , quoiciuc les Siamois ne voyagent point la nuit

fans cotte précaution. Aullî le peuple regarde-t-il , comme un miiatle^ que

les Talapoins ne foient pas dévorés. Ceux des Forets vivent dans la mîme
fcienité. Us n'onc , ni Couvent , ni Temples •, & le Peuple eft perfua4* qwc
les Tit^ies , les Elcphans Se les Rhinocéros , loin de les attaquer ou dt leur

nuire , leur lèchent les pieds ik les mains lorfqu ils les tiouvent endormis.

La Loubere , admirant leur genre de vie , juge qu'ils paTent la miit d.ins

des forts bien cp.iis, pour fe garantir de ces animnux. D'ailleurs, » Il l'on

»' trouvait , dit-d , les relK-s de quelque homme dévoré , on ne pitfunieroit

" jamais que ce K'it un Talapoin •, ou i\ l'on en pouvoir ilouter , on s'inia-

» ^in?ro'r qu'il auroit été mécliant , fans en être moins perfuadé ijuc les

" DL-res rciVc:tenr le:i bons (66).

Us ont la rêtc ils: les pieds nuds , comme le refte du peuple. Leur h.ibic

confift;; d:^n3 un paj^nc , qu'ils portent , comme les féculiers , autour (Ks

reins & dis cuilf-'S , nuls qui ell de toile jaune j avec quatre autres picies

qui ne diftinguent pas moins leur profeilîjn : la première , nommée Angfa ^

ell une efpe:e de bandoulière, large de cinq ou hx pouces, qui leur dedeiid

de l'épaule gauchj fur la hanche droite, où elle s'attache avec un fcui bou-

ton. Sur cette baiulouliere , ils portent une grande toile jaune , qu'ils appel-

lent Pafchivon , c'eft-à-dire, toile de plufieurs pièces , parce qu'elle doit

erre rapiécctce en plufieurs endroits. C'eit une efpece de fcapulairc , qui dcf-

cend jufq xxwi pieds par derrière Se par devanr , & qui ne couvrant que

i'épluîe guichj revient à la hanche droite Se laille les deux bras libres, l'ar-

delllis cet ornement , ils mettent le Pa-pac y autre toile de quatre ou cinq

pouces de largeur, qu'ils portent .lulîi fur l'épaule gauche , mais en forme

de chaperon. Elle del'cend par-devant jufqu'au nombril , & prefqu'aucant par

derrière. Sa couleur eft quelquefois rouge \ mais l'Angfa Se le Pa-fchivon

doivent toujours cfc jaunes. Enfin ,pour loutenir leP.a-pat Sc le Pa-fchivon ,

ils fe ceignent le milieu du corps d'une écharpe de toile jaune , qu'ils nom-

mant Rappacod t Sc qui eft la quatrième pièce de leur habilleniei t {6j). L'u-

fage des chemifes de moulTeline Se des veftes leur eft interdit. Dans leurs quê-

tes , ils ont un balfin de fer , pour recevoir ce qu'on leur donne •, mais ils

doivent le. porter dans un fac de toile , qui leur pend , du côté gauche , aux

deux bouts d'un cordon pafle en bandoulière fur l'épaule droite.

Ils fe rafent la barbe , la tète Se les fourcils. Le Talapar , efpece de petit

parafol en forme d'écran , qu'ils ont lans celFe à la main , fert a les garantit

de l'ardeur du foleil. Leurs fupérieurs font réduirs à fe rafer eux-mtmes »

parce qu'on ne peur les toucher à la tête fans leur manquer de rcfpecb. La

même raifon ne permet pas aux jeunes Talapoins de rafer les vieux. Mais

les vieux rafent les jeunes Se fe xendent le même office entr'eux. Les rafoirs

Siamois font de cuivre (^8).

Les jours réglés , pour fe rafer , font ceux de la nouvelle Se de la pleine

lune. Tous les Sia;^ois , religieux & laïques , Cindifient ces grands pin: par

le jeûne , c'eft-à-dire , qu'ils ne mangent point depuis midi. Le Peuple s'ah-

ftient de la pêche -, non en qualité de travail , puifqu'aucun autre travail n'eft

{66) la Loubere } ubifup. p. 349. (<7) UiJ. p. i 50. (<8)P»&c}j»î
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dcfcndii •, mnis parce qu'il ne la croit pas rout-à-fait innocente. Il jwrtc aux

Cjuveii!» , dans les mcmcs jours , divcrfes fortes d'aumônes , dont les prin-

cipales font de l'argent , des fruits, des p.ignes&dcs betes. Si les bctes font

m )ires , elles fervent de nourriture aux Talapoins. Mais ils font obligés t'e

hilH;: vivfe & mourir autour du Temple, celles qu'on leur apporte en vie i

cS: la loi ne leur permet d'en manger , que lorfqu'elles meurent d'elles -mc-

mcs (61)). On voit même, près de plufieurs lemples, un rcfervoir d'eau

pour le poilTon vivant qu'on apporte en aumône.

Ce qui s'offre à l'Idole doit palfer par les mains d'un Talapoin , qui le

met ordinairement fur l'autel , & qui le retire enfuite
, pour l'employer X

ll'ii ul'.ige. Le Peuple offre des bougies allumées , que les Talapoins attachent

aux genoux de la Itatue. Mais les ficritices fanglans font défendus , par k
niliiio loi ,

qui ne permet de tuer aucun animal vivant.

A 11 pleuie lune du cinquième mois , les Talapoins lavent l'Idole avec

des eaux parfumées •, <n oblervant , par refpedl , ue ne pas lui mouiller la

tàe. Us lavent enfuite leur Sancrat. Le Peuple va laver aulli les Sancrats &
les autres Talapoins. Dans les familles , les enfans lavent leurs Parens, fans

aucun égard pour le fexe. Cet ufage s'obferve aufll dans le Pays de Laos

,

avjc cette fingularité , cju'on y lave le Roi même dans une rivière.

Les Talapoins n'ont pas d'horloge. Ils ne doivent fe lever, que lorfqu'il fait

alfei clair pour difcerncr les veines de leurs mains -, dans la crainte de s'ex-

piler, pendant l'obfcurité , à tuer quelque infede en mettant le pied delTus

fuis s'en apperçevoir. Aind , quoique leur cloche les éveille avant le jour ,

ils ne s'en lèvent pas plus matin. Leur premier exercice eft d'aller palfer deux

h'îures au Temple, avec leur fupérieur. Ils y chantent, ou récitent des prie»

res en langue Balie •, aflis , les jambes croifécs , & remuant fans celTè leur Ta-

lapat , comme s'ils vouloient fe donner du vent. Ils prononcent chaque fyl-

lahe à tcms égaux & fur le même ton. En entrant dans le Temple , ils fe

prollernent trois fois devant la ftatue.

Après la prière , ils fe répandent l'efpace d'une heure dans la ville , pour

y demander l'aumône. Mais jamais ils ne fortent du Couvent , &: jamais ils

n'y rentrent , fans faluer leur fupérieur , en fe profternant devant lui jufcp'à

toucher la terre du front. Comme il efl: aflis les jambes croifccs , ils pren-

nent des deux mains, l'un de fes pieds, qu'ils mettent refpedueufement fur leur

tcte. Pour demander l'aumône , ils fe préfentcnt en filence à la porte des

maifons -, & fi rien ne leur eft offert , ils fe retirent avec le même air de

modeftic. Mais il eft rare qu'on ne leur donne rien •, & leurs Parens four-

nillent d'ailleurs à tous leurs befoins. Quantité de Couvens ont des Jardins

,

(les terres labourables , & des Efclaves pour les cultiver. Leurs terres font li-

bres d'impôt. Le Roi n'y touche jamais j quoiqu'il en ait la propriété , s'il ne

s en elt dépouillé p.ar écrit (70).
Au retour de la quête , les Talapoins ont la liberté de déjeuner. Ils étu-

dient enfuite , ou s'occupent fuivant leur goùr & leurs talens , jufqu'à midi

,

qui eft l'heure du dîner. Dans le cours de l'après-midi , ils inftruifent les jeu-

nes Talapoins. La Loubere ajoute qu'ils en paffent une partie à dormir. Verj
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la fin lia jour , ils b.il.iyont le Temple •, aprcs quoi , ils y cmployent , comme
le matin , deux heures à chanter. S'ils mangent le foir , c'eti uniquement

du fruit. Quoique leur journée pareille remplie par cette variété d'cxcaitis,

ils trouvent le tems de le promener dans la ville , pendant raprcs-niiili •, ij^;

l'on ne travcrfe point une rue , lans y rencontrer quelque Talapoin.

Outre les Lfclaves , qu'ils peuvent entretenir pour la culture des terres,

chaque Couvent a plulieurs Valets , qui s'appellent Tap^icou , ik qui fiiiu vé-

ritablement léculiers. Us ne laillènt pas de }H)rter l'habit religieux-, avec cette

feule dirtérence , que la couleur en tlt blanche. Leur oHitc eft du rcicvDu

l'argent qu'on donne à leurs M.litres , parce que les Talapoins n'en pi.uvciu

toucher lans crime-, d'adminil\rer les biens , es: de faire, en un mot , tout ce

que la loi ne permet point aux Keligieux de faire eux-mêmes.

Un Sinmois, qui veut embraller cette protcllion, s'adiclïe au fupéticur ilc

cjuelque Couvent. Le droit de donner Ihabit apparùent aux Sancrats l'eiils,

qui marquent un jour pour cette cérémonie. Comme Ja condition d'un Ta-

lapoin elt lucrative , &c qu'elle n'engage pas nécelfai rement pour toute la vie,

il n'y a point de familles i]ui ne le réjouilfent de la voir cnibialH-r à leur;

enfans (71). Les Parens v5c les Amis accompagnent le Polhdanr , avec di.s

Mulîciens «^ des Danfeurs. Il entre dans le Temple , où les femmes ce le,

indrumens ne font pas reçus. On lui raie la tête , les fnircils &: la badu'. Le

Sancrat lui préfcntc l'habit. Il doit s'en revêtir lui-nûme , & lailler tomber

Ihabit féculier par-delliis. Pendant qu'il eft occupé de ce foin , le Saiur.it

prononce plufieurs prières , qui font apparemment l'clTence de la conlëer.i-

tion. Après quelques autres lormalités , le nouveau Talapoin, acconip-giie

du même cortège , fe rend au Couvent qu'il a choili pour la demeure, ie?

Parens donnent un repas à tous les Talapoins du Couvent : mais , de ce jour,

il ne doit plus voir de danfes , ni de fpedbcles profanes -, & quoique la fctc

foit célébrée par c]uantité de di>ftiircmens cjui s'exécutent devant le Tem-

ple , il cft défendu aux Talapoins d'y jetter les yeux (72).

Les Talapouines fe nonunent Nang-Tihii ., en langue Siamoile. Elles ii'oi;t

pas bcfoin d'un Sancrat pour leur donner l'habit , qui cfl blanc, ci)nHncic-

lui des Tapacou. Aulîî ne palFent-elles pas tout-à-fau pour Religieul'ci. l'ii

fimple Supérieur prélide .à leur réceprion , comme à celle des Nens ou t'es

jeunes Talapoins. Quoiqu'elles renoncent au mariage , on ne punit pas leui

(71) I.a Loulicrc ne convient point , avec

Ge-ivaife , qu'on aie bcfoin d'une pe'rmil1i<Mi

de ta Cour par écrit , pour être reçu Tala-

poin. Il rcp.éfcntc que ccr ulaf;e (croit im-
praticable dans toute l'étendue d'un (^rand

Royaume. On m'a toujours alfuré , dit-il
,

non-feuicmcnt qu'il eft libre à tout le monde
de fe faire Talapoin , mais que fi quelqu'un

s'oppofoit à la réception d'un autre , il pé-

clicroit contre la Religion. Pa^e ^yy.

(71) Gervaife diftinçue les Talapoins en

trois ordres ; les B.ilonan^ , les Tchaoïirou
,

& les Picoii. La Loubcre prétend au contraire

que Btilouart^ , ou plutôt Patloiiang , eoaune

l'écrivent les Siamois , n'cfl qu'un ti'ic Je

refpcd. Us le donnoicnt , dit-il , aiix Mif-

lionnaires Jéfuitcs , comme nous leur don-

nons celui de Révérence. Pico:* , ell un autre

nom qu'il n'a jamais entendu tlans le l'.ivs;

&: TchAoïicou cil le fenl mot Siamois oui li-

tinifie ce (juc les Portuiinis ont nommi' la-

lapoin. Cependant , comme il y a dilKicrs

degrés entre les Sancrnts , il fe peut ,
njoiiic*

t-il, pour fe concilier avec Gervaife ,<; ne

les noms de Pat - louang &i de l'icoii expri-

ment cette différence ; ce qui n'empèchc pas

q'ie Tcliaoucou ne foit le nom gcncial du

loas ks Talapoins. P.»jÉ'3i»,
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iiicoiuincpce avec ,uir.mt «.le riguour ijuc celle des lumimcs. Au lion du fou , .

oui clt le lupplicc d'un 'ralnnuin , furinis avec une reinine , on livie les Ta- ^'Y'"'"'""
l.ipolunes a leur faiiullc ,

poui les cluuier du bâton. Les Rciiijieux Siamois de d e s i a m.

l'un &: l'autre fexe ne peuvent tiappcr pcrfonne.

I.'clodion des fupéricurs , Suncnits ou liniplcs Tc/iaoti - Tat , fe fait dans n,^)! n. «,

chaque Couvent a la pluialite îles voix s ik le choix tonux; ordinaireniciu Fot.daiiuiis.

fur le plus vieux ou le plus lavant Talapoin. Si la piété porte un particulier

A fiire bâtir un Temple , il choidt lui-incmc quelcjue vieux Talapoin , pour

fupéiieur de ce nouvel étahlillcment -, ik; le Couvent le forme autour du 1 em-
pic, à mefurc qu'il fe prél'ente de nouveaux Mabi^ins. Chaque cellule fe

b.'uit à l'ai rivée de celui qui doit l'occuper (75).

Ce n'ell pas une petite entreprife , que celle d'expliquer l'objet du cuire Rciîpi.^n d«
lies Talapoiiîs is: la Kelit^ioii des Si.miois. TaJi.ird , que fcs lumières natu- ^'amoi».

rcl'cs Ikux qualité de 1 hcolugien relèvent beaucoup au-ildUis l'u couiiiuin

des Voyageurs , mérite lans contredit la préféience que je veux donner à i'es

rbfcrvarions. Il déclare que la Religion Siamoife cil fort bifarre , & qu'elle

ne peut être parfaitement connue que par les livres BuJis. La langue qui

porte ce nom n'ell entendue t|ue d'un petit nombie de Dodeurs Talapoins,

i' r,it elle fait l'unicpie étude. C'epcndant le zèle ties Millionnaires leur a

f;.it furmontcr cet oblbrcle. Voici , fuivant le l'ère Tachartl , ce qu'on a pu
dcincler dans une iiiarierc li oblcure (74}.

Les Siamois cvo)cnt un Dieu •, mais ils entendent par ce grand nom un irVVqrniîORt

Erre compofé d'efprit &: de corps , dont le jM-opie ell de feunuir les hom- ^^^^''•'*'

mes-, Se l'on fecours conhfte à leur donner ?ine loi , à leur prefcrire les

jno;>.*ns de bien vivre , à leur cnfeigncr la véritable Religion , 6c les ftien-

tes qui font néce'Iiiires à leurs bcloins. Les peiledions qu'ils lui attribuent

f>' u ralFemblage de toutes les vertus morales , dans leur degré le plus cmi-
lui'

, qu'il doit à l'exercice continuel qu'il en a frit, dans une infinité de
tu.ps par lefquels il a palîé. Il eft exempt de pallions. Il ne relient aucun
mouvement qui puilïc altérer fa tranquillité. Mais , avant que d'arriver à ce

fiiblimc état , une application CNtrcme à vaincre fes pallions a produit un chan-
gement li prodigieux dans Ion corps, que Ion lang en elt devenu blanc. Il

a le pouvoir de fe monrrer ou de le re)idre invilil le aux yeux des hommes.
Son agilité elt furprenante. Dans un iiiltant , par la feule force de fcs delîrs ,

il peut fe rranfporter d'une exrrêmué du iiionde à l'autre. Il fait tour-, tis: fa

fcience ne cor.liHe pas , comme la notre , dans une fuite de raifonremens

,

mais dans une vite claire «S: limple , qui lui reprélentc tout d'un coup les

préceptes tle la loi , les vices , les vertus ^c les fecrets les plus cachés de la

nature ; le pallé , le préfent tlk: l'avenir , le ciel , la terre , le paradis , l'enfer

,

toutes les parties du monde que nous voyons, <S>: ce qui fc nalle mune dan»

d'autres mondes que nous ne connoiilons pas. Il fe reprélentc avec clarté

tout ce qui lui elî arrivé depuis la première tranfmigration de fon ame jul-

qu'à la dernière.

(?}) JhiJ. p. M8-
(74) Premier Vo'-ngc Je Tadiard , p. iSi.

Il alfiirc cjiie ce «ju'il i.ipporte a toiitclVx.idti-

tiidc pofllblc. LaLoiibcic paroît avoir igno-

re le fond de la Religion Suimoife
, piiifqinî

dit que dans toute leur dodrinc , il ne trouve

nulle idée de divinité , à moins qu'il n'cnren-

dc , nulle idée qui rcllemb'e à la nôtre, p. Ji>4.
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i(icu lies Sjd*

mois»

t«j hommes
p:uvMH devenir

F.cat ds I.UC»

Cejîcnd.ant fon bonheur n'eft accompli , que lorfqu'il meurt pour ne plus

renaître. Alors , ne paroillant p'j^s lur la terre , il n'ell plus fujet à aucune
mifere. Les Docteurs Siamois comparent cette mo»t à un flambeau éteint

,

ou au fommeil , qui nous renà inlenfibles aux maux de la vie : avec cette

différence , qu'en mourant , Dieu en eft délivre pour toujours ; au lieu que

le fommeil n'eft pour les hommes qu'une fufpenfion pallàgere. Un autre Dieu

lui fuccéde. Ce règne de chaque Divinité dure un certain nombre d'aimces

,

jufqu'à ce que le nombre des Hlûs , que fes mérites doivent fandlrier , l'oit en-

tièrement rempli -, après quoi , difparoilîànt du monde , elle tombe dans un

repos éternel, qui n'eft. rien moins qu'un anncantilfement. Celle qui fuccô-

de entre dans tous fes droits & gouverne l'univers à fa place.

Les hommes peuvent devenir dieux : mais c'eft après a^'oir acquis , par de

longues éprcuycs , u/ie vertu confommce. Ce n'eft pas mcme allez d'avoir

fait quantité de bonnes œuvres, dans les corps qui ont fervi de demeure à

leur amc j il fiut qu'à chaque adion , ils fe foient propofé de mériter la con-

dition divine , en prenant à témoin de leurs bonnes œuvres les Anges qui

ptéfident aux quatre Nations du monde -, qu'ils ayent verfé de l'eau , en im-

plorant le fecours de l'Ange gardienne de la terre , nommée Naang Phratho-

rani : car ils étSlilfent une différence de (exe pai-mi les Anges. Ceux qui

afpirent à devenir dieux obfervent foigneufcmont cette pratique.

Outre l'état divin , qui eft le fuprcme degré de la perfeétion , ils en ad-

îttent un moins élevé , qu'ils appellent l'état de fainteté. Il fuftit , pour ctr:.mettent

Bi/ïrre îciee

Jf ' Enfer 2f du

l'aradis.

Sources ilu bon-

htur Si du inal-

ktu-.

faint , qu'après avoir pallc dans plufieurs corps , on ait acquis beaucoup de

vertus , & que chaque action ait eu la fainteté pour objet. Les propiiétés de

cet étar font les mênies que celles de l'état divin , avec cette différence , que

Dieu les a par lui-même, & que les fainrs les tiennent de lui par les inftruc-

tions qu'il leur donne. La fainteté n'eft confommée auili , que lorfque les

faints meurent pour ne plus renaître , & que leurs amei- font portées dans le

Paradis, pour y jouir d'une éternelle félicite.

Comme 'es Siamcli font alTez éclairés pour reconnoître que le vice doit

être puni , & la vertu récompenfée , ils croyent un Paradis , qu'ils placeiit

dans le plus uaui-Ciel , & un Enfer , qu'ils mettent au centre de la terre.

Mais ils ne p:;uvent fe perfi.ader qite l'un & l'autre foient éternels. Ils di-

vifcnt l'Enfer en huit demeures , qui font huit degrés de peine-, &: le Ciel,

en huit différens degrés de béatitude. Le Ciel , dans leurs idées, eft gouver-

né comme la terre. Ils y mettent des Pays indépendans l'un de l'autre , des

Peuples 6«: des Rois. On y fait la guerre , on y donne des batailles. Le ma-

riage même n'en eft pas banni •, du moins » dans la première , la féconde &
la troifiéme demeure , où les faints peuven- avoir des enfans. Dans la quatriè-

me , ils font au-deffus de tous les délits fenfu^ls ; & la pureté augmente ainfi

jufqu'au dernier Ciel , c^ui eft proprement le Paradis , nommé Niruppan dans

leur langue , cù les âmes des aieux & des faints jouilfent d'un bonheur

inaltérable.

Ils foutiennent que tout ce qui arrive d'heureux ou de malheureux dans

ce monde , eft l'effet des bonnes ou des mauvaifes actions , & que 'e mal-

heur ne fe trouve jamais a 'Cc l'innocence. Ainfi les richelïês, les honneurs,

U fauté , &: tous les autres biens font la rccompenfe d'une conduite vçrtucufc >

«» \
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dans la vie préfente ou dans celle qu'on a déjà menée. L'infamie , la pau-

vreté , les nialadies , font des punitions. Enfin , foit qu'on renaiffe fous la fi- do kov aum»
DE SlAM.

D'oîi vier».

gure d'homme ou d'animal , les avantages & les défauts naturels ont aufli

leur fource dans les vertus ou les vices qui ont précédé cette naiifance.

Les âmes des hommes qui renaiilent dans le monde , fortent du Ciel , ou de

l'Enfer ,oudu corps des animaux. Les premières apportent quelques avantages "«"*'" ""•*•

(jiii les diftinguent , tels que la vertu , la famé , la beauté , l'efprit ou les richefles.

Elles animent les corps des grands Princes,ou des perfonnagcs d'un mérite extraor-

liiiiaire. De-là vient le rcfped qu'ils portent aux perfonnes élevées en;dignité , ou
dune naiffàncc illuftre *, ils les regardent comme deftiués à l'état Divin ou à l'état

de Sainteté, qu'ils ont déjà commencé à mériter par leurs boniies œuvres. Ceux
dont les âmes fortent du corps des animaux font moins parfaits-, mais ils le font plus

néanmoins que ceux qui viennent de l'Enfer. Les derniers font confidérés comme
des fcclcrats , que leurs crimes rendent dignes de toutes fortes de malheurs. » De-
» II vient, au |Ugement du Père Tachard , l'horreur que les Siamois ont pour

» la Croix de J. C. S'il eût été jufl:e,difent-ils , fa julHce ik fes bonnes œu-
» vrcs l'eulTent garanti du fupplice honteux qu'il a foufTert (75).

Il n'y a pas d'adion vertueufe qui ne foit récompenfée dans le Ciel , ni de crime R<?comrfniei

qui ne foit puni dans l'Enfer. Un homme qui meurt fur la terre , acquiert une nou- ^ ?""««>«»•

vclle vie dans le Ciel , pour y jouir du bonheur qui eft dû à fes bonnes oeuvres :

mais après le tems de fa récompenfe , il meurt dans le Ciel pour renaître dans l'En-

fei , s'il ell chargé de quelque péché confidcrable ; ou s'il neft coupable que d'une

faute légère , il rentre dans le monde fous la figure de quelque animal , &c lorfqu'il

a fanshut , dans cet état , à la Juftice , il redevient 'lomme. Telle ell Icxplication

que les Talapoins donnent à la métempfycofe , point fondciinental de leur Reli-

gion , fur lequel ils ne s'écartent jamais alfez des Bramines , pour empêcher de
conclure que cette idée leur vient de la même fource (76 j.

Ils aumettent des Efprits , mais ce ne font que des âmes qui teiiferment tou-

jours quelques corps , jufqu'à ce qu'elles foient parvenues à l'état de fainteté ou
de Divinité. Les Anges mêmes ont des corps de différent fexe. Ils peuvent avoir

des enfans, mais ils ne font jamais fandtifics ni divinilcs. Leur otlice cft de veil-

ler cternellement.i lacoafcrvationdes hommes es: au gouvernement de l'Univers.

Ils font diftribués en fept ordres, les uns plus nobles 6c plus parfaits que les au-

tres , placés dans autanr de Cieux dilferens. Chaque panic du monde , les Af-

fres mêmes , la terre , les Villes , les montagnes , les Forets , le vent , la pluie,

6:c. , ont une de ces PuilLinces qui les gouverne. Comme elles examinent avec

une application continuelle la conduite des hommes , pour tenir compte des

actions qui méritent quelque récompenfe , c'ell aux Anges que les Siamois s'a-

drelfent dans leurs beloins , Se qu'ils croyent avoir obligation des grâces qu'ils

rei^oivent. Mais ils ne reconnoilfent pas d'autres Démons que lésâmes des mé-
chans , qui fortant de l'Enfer où elles ont été retenues , errent pendant quel-

que tems dans le monde, Se prennent plaifir à nuire aux hommes. Us mettent

au nombre de ces Efprits malneureux , les enfans mort-nés , les mères qui meu-
rent dans le travail ae l'enfantement & ceux qui font tués en duel.

Anges corj*-

rels.

(•'OTachard, ubi fup. p. 18.,».

(76) La tiodriuc des Talapoins , dit la

Loubere
, n'dl pas c;iailemenc la tncmc ^uc

celle des Bramines -, mais le fond en tfl: to»-

jours la mc^tcmpfycofc , ubifuf- p. 3J9.

M'

ï

'm



iç6 HISTOIRE GENERALE

Ftcr;ii:é

C\'..\ \ ik-

Terre.

Dill. Ml

IlsiMContent des chofcs mervcillculos de certains Anachorètes , qu'ils iiom-
OrscuurioM

j^^ Ptii Rafî. Cette race de iblitaires mènent une vie trcs-Jainte Ck très-aiif-

peSiam. tere dans des lieux éloignes du cominerce des hommes. Les Livres Siamois

HLmiictiiucr- Icuv atttibueiu uiie parfaite connoilHince des Iccrets les plus cachés de lanati:-
vtiiici.x.

j.^ ^
jv^j.^ j^ |.-^-j.^ ^^^, l'^j.^ ^ jj,j, ^^[l.es métaux précieux. Il n'y a point de mi-

racle qui foit au-delUis de leurs forces. Ils prennent toutes fortes de Formes. Ils

s'élèvent dans l'air. Ils le tranfportent légèrement d'un lieu à l'autre. Mais quoi-

qu'ils puilFent fe rendre immortels , parce qu'ils connollFent les moyens de pro-

longer leur vie , ils la lacrihent à Dieu , de mille en mille ans , par une otiiande

volontaire qu'ils lui Font d'eux-mêmes Fur un bûcher , à la réFerve d'un Feiil

,

qui refte pour retruFciter les autres. Il ell également dangereux 6c dirticilc c^c

trouver ces puilïans Hermites. Cependant les Livres des Talapoins enleignent

le chemin <^ les moyens qu'il iauc prendre pour arriver aux lieux qu'ils habitent.

Les Cieux &c la Terre tout éternels. Un Siamois s'étonne qu'on puillè leur at-

tribuer un commencement ÎS: une iin. La Terre n'ell pas ronde. Ce ii'ell qu'une

Fuperhcie plane, qu'ils diviFent en qu.itre parties quarrées. Les eaux, qui Fcpaicnc

ces parties , Font d'une Fubtilité cpi ne permet entr'elles aucune Forte dccom-

inunication. Mais tout cet cFpace ell environné d'une muraille , dont la Force

ell: égale à Fa prodigieuFe hauteur. Sur ce mur ibnt gravés en gros caractc-Lcs

,

tous les Fecrets de la nature -, ls: c'ell là que les merveilleux Hermites vont [na-

fer leurs lumières , par la Facilité qu'ils ont à s'y tranFportcr. Les homme:) ilcs

trois autres parties du monde ont le viiage Fort diiîérent du notre. Dans la pre-

mière, ils ont le viFage quarré jceux de la Féconde l'ont lond -, & ceux de la

troiFiéme , triangulaire. 1 ous les biens y Font en abondance , Fins aucun mé-

lange de maux -, iJc les alimens y prennent le goCic qu'on délire. Aulli n
y

peut-on exercer la chanté, ni il'autres vertus. LesHabitans, n'ayant .uicui^c

occaFion de mériter , n'y peuvent acquérir la Fiinteté , ni Fe rendre dignes de

récompenFe pu de punition : ce qui leur tait dwFirer ardemment de renaître

clans la partie que nous habitons, où les occaFions fe prélonteiit Fins cjlFv'

pour Fliire le bijn. C'elt une grâce qu'ils obtienneiit , s'ils la demandent p.n-

L's mérites du Dieu qui a parcouru leur Pays , quoiqu'il foit inacceiliblc pour

nous.

Toute la malTe de la terre a fous elle une étendue immenfe d'eau , qui la

foutient , comme la mer porte un Navire. \J\\ vent impétueux tient rjs caax

fuFp^:idaes ; tSc ce vent, qui ell éternel comme le monde , les repoulFc con-

tinuellement pour empêcher leur chute. Un teins viendra , que le Dieu clos

Siamois a prédit , où le teu du ciel tombant Fur la terre réduira tout en cen-

dre i iic la terre purilîée Fera rétablie dans Fon premier état. Cette do;t:iiie

tiépend d'une aune explication. Les Siamois prétendent qu'autreFois les hom-

mes avoient une taille gigintel'que , jouilFoient d'une Fanté parFaite pendant

pluFieurs fîécles , n'ignoroient rien , ik menoient une vie Fort innocente. Tous

ces avantages ayant diminué dans la Fuite des tems , 1 cFpece humaine conti-

nuera de de,;énérer, is: les hommes deviendront à la rîn lî petits cs: li loiblos,

qu'à peine auront-ils la hauteur d'un pied. Dans cet état , leur vie Fera très-

courte. Cejeiîdant, ils croîtront en malice •, (!n: dans les derniers tems , ils s'a-

bandonncro.it aux crimes les plus hoiueux. Alors ils n'auront plus île loix ,

j2.i de véritables connoilïànces. On croit déjà , dans le Royaume de Siain ,

que

uuucnc
trre.
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flue 1.1 fin au monde approclie , parce qu'il ne s'y trouve plus que de la cor- ' - '

1 . . ,1 j 1 > ir j I
Description

ruption. Au relie ces grands changemens arriveront aulli dans les animaux, du r„yaume
qui avoient autrefois l'ufage de la parole , & qui l'ont déjà perdu. Les Sia- de Siam.

mois donnent de la liberté aux bctes. Ils les croyent capables de bien & de

inai , & par conféquent de récompenfe & de punition.

La terre , couverte de cendre Se de pouflîere , fera purifiée par le fouffle Renouveiie-

tl'un vent impétueux , qui enlèvera les reftes de l'embrafement du monde.
*"'"'

Enfiiite elle cxlialera une odeur li douce , qu'elle attirera du ciel un ange fe-

melle , qui mangera de la terre purifiée , & qui en concevra douze fils de

tlouze filles , par lefquels le monde fera repeuplé. Les hommes qui en naî-

tront feront d'abord ignorans Se grofliers , Se ne fe connoîtront pas eux-mêmes.

Après s'être connus , ils ignoreront long-tems la loi. Mais , enfin , un Dieu
dillipera les ténèbres , en leur enfeignant la véritable Religion , &: toutes les

fcieiiccs. La loi fainte, inconnue depuis long-tems (77) , revivra dans tous les

erpiics. C'eft l'unique emploi que la nation Siamoifejuge digne de Dieu. Elle

elliîiie au-delfous de lui le gouvernement du monde , & tous les foins qui

regardent le corps des hommes &e des animaux.

Ce renouvellement ou cette purification du monde recommencera , de tems

en tems , dans le cours de l'éternité (78).

En réduifant les explications du Père Tachard à cet extrait , on croit en sjmmoh»-

avoir confervé ce qu'il juge nécelTiure pour faire connoitre le Dieu que les
dieu dcjshm»!"

Siamois adorent aujourd'hui. Ils l'appellent Sommono-khodom (79). Sonhif-

toire eft un mélange monftrueux de Chrillianifme & dos plus ridicules Fa-

bles. On fuppofe a'abord qu'il naquit Dieu , par fa vertu propre , & qu'im-

médiatement après (a naiinmcc , il acquit fans aucun Maître ik par une fim-

ple vue de fon efprit , une parfaite connoilTîxnce de tout ce qui regarde le

Ciel , la Terre , le Paradis , l'Enfer ,
^' tous les fecrcts de la nature ; qu'au

même inftant , il fe fouvint de tout ce qu'il avoit fiit dans les différentes

vies qu'il avoit menées ; & qu'après avoir enfeignc de profonds mifteres aux

Peuples , il les leur lailfa par écrit dans fcs livres , pour l'inftrudion de \x

poftéritc*

(77) Pour faire entendre la durée de ce

tems, les Siamois fuppofent un puits profond

& quarré , dont chaque côte a vingt braf-

fcs. Si tous les ans on jette dans ce puits un
grain de fcncvc , le tems qu'il faudra pour le

remplir cft celui du régne de l'ignorance.

Ils le nomment Cap.
(78j Tachard, «e/ y*/», page ij)7 & pré-

cédentes.

(79) La Loubere écrit Sommona-Cotiom. Il

dit qu'ayant communiqué au favant d'Her-
bclot , tout ce qu'il favjit de Siamois ,

pour
le mettre en état de comparer cette langue
avec l'Arabe , le Turc & le Perfan , il apprit

de lui que Suman
, qu'il faut prononcer Sou-

tnan , (ignifie Ctel en l'crfan , & que Codum
ou Codom veut dire Ancien dans la même
langue : d'où il conclut que Soromona - Co-

Tome JX.

dom femble fignîfier le Ciel éternel oa Ineréé,

parce qu'en Perfan , comme en Hébreu , le

mot qui veut dire Ancien (îgnifîc aulTi étcr™

ncl ou incréé. A l'égard de la langue E»!ie ^

d Hcrbelot difoit que l'ancien Perfan s'ap-

pelle Pachalevi ou l'ahalt , & qu'autre Pahali

& PitthiiH , les Perfans ne mettent point de

différence.

Delà , la Louberc cft porté à croire que
les ancêtres des Siamois ont adoré le Ciel ,

comme les anciens Chinois , & peut - être

comme les anciens Ferfes ; mais qu'ayant en-

fuite embrallé la dodrine de la métempfy-
cofe & oublié le vrai fens du mot de Som-
mona-Codom , ils ont fait un homme de l'ef.

Erit du ciel , avec un grand nombre d'attri-

utions fabulcufcs. L(t Loubcie , ubi fup. pa.

gc 41».
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Ceft lui-mcme , fuivant Tachard , qui raconte dans ces livres qu'étant

iJfsckU'Tio
Jgyg„^ Dieu , il fouhaita un jour de manikller la divinité aux hommes mr

PO Royaume
, ,. i- •' n < •

i ,i' r t
,^i

HE SiAM. quelque prodige extraordmaire. 11 etoit alors ailis lous un arbre nomme Tonp-

Ses avanuires ^o
, quc les Siamois refpeârenc beaucoup par cette raifon. Il le lentit porté

divines.
çj^ p,^jj. ^^^^^ ^^j^ trône , éclatant d'or S<. de pierreries -, 6c les Anges , deicen-

dant du Ciel , lui rendirent les honneurs «S: les adorations qu'ils lui dévoient.

tre^ihtTaiha""
^°" ^^^"-^ TIlivathat &c les Sedateurs ne purent voir fans jaloulie fa gloire &
fa majefté. Ils confpirerent fx perte , avec tous les animaux , qu'ils hi;ucrcnt

aufli contre lui. Mais il remporta une victoire éclatante. Cependant TlievM-

that, afpirant aufli à la divinité , refufa de fe foumettre , &: lorma une nou-

Origine qiie velle Religion , dans laquelle il engagea quantité de Rois & de Peuples. Ce
les siainsis don- fut l'origine d'un fchifme , qui divila le monde en deux Partis. Les Sia-

Hgiun. mois nous mettent dans celui de! hevathat ; dou ils concluent quilneraiic

pas s'étonner qu'étant fes difciples nous ignorions tout ce qu'ils ont appris

de Sommonokhodom , & que nos écritures foient remplies de doutes &: uob-

fcurités. Mais quoique Thevathat ne fut pas un véritable Dieu , ils lui accor-

dent d'avoir excellé' dans plufieurs fciences , fur-tout dans les Mathématiques

& la Géométrie : 6c comme nous avons reçu de lui ces connoiilanccs , ils

ne font pas furpris que nous y ayions fait plus de progrès qu'eux. Enfin, ce

frère impie fut précipité au fond de l'Enfer. Sommonokhodom raconte lui-

même qu'ayant vifité les huit demeures infernales , il reconnut Thcvatliat

dans la huitième -, c'ell-à-dire , dans le lieu où les plus grands criminels font

tourmentés. Il fait la defcription de fon fupplice. Il le vit attaché à une

croix , avec de gros doux , qui lui perçoient les pieds 6c les mains avec d'in-

fupportables douleurs. Sa tête éroit environnée d'une couronne d'épines; fon

corps , tout couvert de plaies -, 6c pour comble de mifere , un feu très-ardent

le bruloit fans le confumer. La pitié lit oublier, à Sommonokhodom , toutes

les injures qu'il avoir reçues de ce frcrc coupable. Il lui propofa d'adorer ces

trois mots , Pputhang^ Thamang , Sangkhang , mots facres & miftérieux , que

les Si.imois refpeclent beaucoup, &: dont le premier lignifie Z?/'f« ; le fécond
,

Parole ou f^erk di Dieu ; le troifiéme , Imitation di Dieu. La grâce de Theva-

that fut mile à cette condition. Mais après avoir adoré les deux premiers

mots , il retafi d'adorer le troifiéme , parce qu'il lignifie Imitateur de Dieu ou

Prêtre , 6c que les Prêtres font des hommes pécheurs , c]ui ne méritent pas

ce refpecl. Il fut abandonné à fon obftination , &: Ion châtiment dure

encore.

Hiincipaicrai- Tachard obfervc qu'entre plufieurs obftacles , qui éloignent les Siamois tie

fon ijui le, en l'Evangile , rien ne leiir en inlpire tantd'averfion que cette idée. Une forte de

reflemblance , tp'ils croyent trouver, fur cjuclques points, entre leur Religion

& la nôtre , leur pcrfuade que ce Thevathat n'clt pas difiérent de Jelus-

Chrift. Ils regardent un Crucifix comme l'image parfaite du châtiment de

Thev.ithat j 6c lorfqu'un Millionnaire entreprend de leur expliquer les arti-

cles de notre foi , ils lui réjwndent qu'ils n'ont pas bcfoin de les inlkudions

,

6c qu'ils favent déjà tout ce qu'il croit leur apprendre (8o).

On lit dans les Ecrits de Sommonokhodom , que depuis qu'il avoir afpirc À
Formes par

le'i^utHes Soin.

niouuklioJom a

(8o) Tacharil , uhi fnf. page }c;.
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ilvenir Dieu , il ctoit revenu cinq ccnr cinquante fois au monde, fous diffc- ^^
"" *' "" •

'
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ventes figures; que clans chaque renaulance il avoir toujours ctc le premier &: duRoyacme
comme le Prince des animaux , fous la figure defquels il nailToif, que fouvent de Siam.

il avoit donné fa vie pour (es Sujets, & qu'étant linge, il avoit délivré une

Ville d'un nionlhe horrible qui la défoloit par fes ravages ; qu'il avoit été un

Roi trc5-puillânt ; qu'avant que d'obtenir le fouverain Domaine de l'Univers,

il s'ccoit retiré avec fa femme 2c fes deux enfans , dans des folitudes écartées,

où il ctoit mort au monde & à [es palfions , jufqu'à fouifrir fans émotion qu'un

Bramine qui vouloit éprouver fx conftance , lui enlevât fon fils ik fa fille , &
les tourmentât devant lui -, qu'il avoit donné fa femme à un pauvre , qui lui de- •

maadûit l'aumône ; &: qu'enfin , après sctre crevé les yeux , il s'étoit facrifié lui-

inîme en diftribuant la chair aux animaux , pour les foulager dans une faim •• -

piclFante. Telles font les adhous vertucufes dont les Talapoins propofent l'i- .

niiution au Peuple.

Dans [on apotheofc , [on ame monta au huitième Ciel , pour n'être plus fu- .
^"'^ arothe*.

jette aux miferes humaines , is: pour y jouir d'une félicité paiiaite. Elle ne re-

naîtra jimais ; ce que les Siamois nomment annéantiirement. Ce n'eft pas une

véritable dclbudlon -, mais une ame ne paroît plus fur la terre , quoiqu'elle

vive au Ciel. Le corps de Sommonokhodom fut brûlé", 6c fes difciplesont con-

iervc |ull]u'à piéfent fes os , dont une partie ell dans le Royaume de Siam , &c

l'aune daiiS celui du Pcgu. On leur attribue des vertus mcrveilleules. Avant

(x mort, il ordonna qu'on tit fon portrait , &: qu'on lui rendit fans celTè , dans

CQ-, images , les honneurs dus à f\ Divinité (S 1).

Toute fa Loi eil; comprife comme la nôtre, dans dix préceptes (81) , mais

bciucoup plus leveres. Les circonftances Ik la nécelîité même n'excufeiu pas

le peclié. Plulieurs articles ,qui ne font parmi nous que de perfection &: de

conlc'il , palfent che^ les Siamois pour des commandemens indifpenfibles. L'u-

Pr^ccpte* de

fa Loi.

(Si) On met ordinairement à cô'c de fa

lV;t.ic . dans les Temples, celles de deux de fes

l'rincipajx dilciples , l'uni main dtcJitc, &
l'.uitie à ç;uicl\c, mais leurs ftatiies fonr moin-
lics c]iic la (ienne. Celui de la droite Ce nom-
me l'm Mi^Ja ; & celui de la gauche , Pra
S.ni'joiit. Derrière ces trois ftatucs & fur le

niiiiic Alltel , il y en n toujours quelques a'i-

tics , i]ui ne leprcfcntent que les Olfi:icrs de
!iKCiii.'iir du Palais de Somnionokiiodom.
Les galciics , en forme de cloître , qui font

ipcl.]iictois aurour des Temples , contiennent
li.?lii:iicsdc les autres Officiers du dcîiors. A
I ô;ard des llatucs monflrucufes , fuit par leur

gMiideur ou par leur forme , elles rcprcfen-
'nu difl-éicns dieux qui ont été contcmpo-
iiins de Sommonokhodom , ou qui l'ont pré-
c-'li."

, 8c dont quelques - uns . tels que Pra
^iifm.i

, ont eu julqu'à quarante bralfes de
ti.Mir. Lu lotiherc , pau;es 41 << & 4 I 8.

'!^i) Les dix préceptes rci^ardcnt pnrticulié-
II l'en: les Talapoins. Tachard en met huit

p ucipaux pour les Laïques ; 1". Adorer Dieu

& fa parole , 8c ceux qui imirent fes vertus.

1°. Ne pas voler. }". Ne pas boire de vin
,

ni aucune li-iueur qui enyvrc. 4". Ne pas

mentir & ne tromper perfonnc. j". Ne pas

tuer d'hommes ni d'animaux. 6". Ne pas com-
mettre d'adultère. 7". Jeûner les jours de fête.

%"• Ne pas travailler les mêmes jours. Pagi

311.. La LouScre réduit les préceptes à cinq ,

qui font , dit-il , à peu près les mêmes dans

tous les cantons des Indes : i". Ne rien tuer.

x\ Ne rien dérober. }'\ Ne commettre au-

cune impureté 4°. Ne pas mentir f".Nepas
boi'c de liqueur qui enyvre. Il ajor.tc que la

perfection de la loi n'eft que pour les T.ila-

poins ; non que pcrfonne puifTc la violer fans

péché , mais parce que leur état eft plus par-

fait en lui-même. Un Talapoin péclic , (i en

marchant dans les rues il n'a pas fes fen s re-

cueillis Il pèche s'il fe mêle d'affaires d'Etat

,

s'il touffe pour s'attirer les rci^ards d'une fem-

me , ou s'il en délire quelqu'une , s'il ufe de

parfums , ou s'il fe paie avec trop de foin ,

&c. lihifup. p.ii'es }8i &: 39 1«

Ppij
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f;ige de toute liqueur capable d'enivrer, leur eft interdit. Le vin ne leur eft p:(%

permis dans leurs plus prefTans befoins. Us no peuvent tuer aucun animal. Ils

ont des préceptes de netteté & de bienféance, qu'ils ne refpedcntpas moins

que ceux de la vertu.

Sans vœu , fans aucun lien qui attache les TalajK)ins a leur condition , ils

font alfujettis au plus rigoureux joug de l'obéitTance ëc de \x chafteté. La Lou-

bere y a joint mcme celui de la pauvreté •, car il leur eft défendu d'avoir plus

d'un vêtement , &c d'en avoir de précieux-, de garder aucun aliment du foiiau

lendemain -, de toucher à l'or ni à l'argent , Se d'en défirer. Mais conune ils font

toujours libres d'abandonner leur profeflion , ils ont l'art , en menant une vie

p.invre & réglée , d'amafler dequoi vivre lorfqu'ils .abandonneront leur état (8 3).

Partons aux funérailles des Siamois. Aufli-tôt qu'un malade a rendu le tler-

nier foupir , on enferme fc / corps dans une bière de bois, dont on fair vernir,

ou même dorer le dehors. M;.l comme les vernis de Siam, moins bons que

ceux de la Chine , n'empêchent pas toiijours que l'odeur du corps ne fe falfe fen-

tir par les fentes , on s'eftbrce de conuimer les inteftins du mort avec du mer-

cure qu'on lui verfe dans la bouche. Les plus riches ont des bières de plomb

,

qu'ils font aullî dorer. La bière eft placée avec refped fur quelque clioll- d'é-

levé , tel qu'un bois de lit foutenu par des pieds , pour attendre le chef de

la famille s'il eft abfent , ou pour fe donner le tems de préparer les honneurs

funèbres. On y brûle des bougies & des parfums. Chaque nuit , un certain

nombre de Talapoins rangés dans la chambre le long des murs , chantent en

langue Balie. On les nourrit, & leur fervice eft payé. Leurs chants l'ont des

moralités Se des leçons fur le chemin du Ciel , qu'ils aifeignent à l'ame du

mort.

La famille choifît un lieu commode à la campagne , pour y rendre au corps

les derniers devoirs, qui conliftent à le brûler, avec diverfes cérémonies. Ce

lieu eft ordinairement près de quelque Temple, que le mort , ou quelqu'un de

fcs Ancêtres ont fait bâtir. On forme une enceinte de b.imbou , avec quelqllu^

ornemens d'Architecture , à peu-près du même ouvrage que les berceaux l\:

les cabinets de nos jardins , ornée de papiers peints ou dorés cju'on découpe

,

pour repréfenter des maifons , des meubles , &: des animaux domeftiqucs 6:

iauvages. Le centre de cet enclos eft occupé par le bûcher, que les hmillc;

compofent de bois odoriferans , tels que le fandal blanc ou jaune , ^ le bois

d'aigle. On fait confifter le plus grand honneur à donner beaucoup d'clcvation

au bûcher-, non à force d'y mettre du bois ,mais par de grands échafaudages,

fur lefquels on met de la terre , &c le bûcher par-delfus. La Louhere raconte

qu'aux funérailles de la dernière Reine , réchaffaut fut élevé i\ prodigieulcniv'nt

,

qu'on fut obligé d'employer imc machine Européenne pour élever la bière à

cette hauteur (84).

Le Corps eft porté au fon d'un grand nombre d'inftrumens. Il marche à la

tête du convoi , qui eft compofé de toute la famille ik des amis du mort , himi-

mes Se femmes , vêtus de blanc , la tête voilée d'une toile blanche. Le

chemin fe fait par eau , lorfqu'on peut éviter les vovagcs de terre. Dans les plas

anagnitiques funérailles , on porte de grandes machines de Bambou , couvertes

(S3) Uidem ,
i>.

joi. (84) Ibid. p. 37Xi
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jÎc papier peint 6c doré , qui reprcfcntcnt non-foulement des P;iLiis , des meu-

bles, des Eléphans , &: d'autres animaux ordinaires, mais des nionftres bizar-

res , dont quelques-uns approchent de la forme humaine (85). On ne brûle pas

la bière. Le corps eft place nCi fur le bûcher, & les Talapoins du Couvent le

plus pioche chantent pendant un quatt d'heure-, après lequel ils fc rerirent

,

uns paroître davantage. Ce n'ell pas par des vîies de Religion qu'on les ap-

pelle à cette fcéne , mais feulement pour la rendre plus magnifique. On donne

a la cérémonie un air de fcte -, Se quoique les parens y fallènt quelques lamen-

tations , la Loubere alfure qu'on n'y loue pascle pUureufes (8(î). Apres le départ

des Talapoins , on voit commencer les fpedacles du Cône & du Raban (87) ,

qui durent tout le jour fur diftcrens théâtres. Vers midi , im valet des Tala-

poins met le feu au bûcher , qu'on ne lailfe brûler ordinairement que l'cfpace

de deux heures. Si c'cft le corps d'un Prince du fang,(. .1 de quelque Seigneur

que le Roi a nommé, c'eftle Monarque lui-même qui met le feu au bûcher,

fans fortir de fon Palais , en lâchant un flambeau allumé , le long d'une corde

que l'on tend depuis fes fenêtres jufqu'au lieu de l'exécution (8 8). Jamais le feu

iie confume entièrement le corps. Il ne fait que le rôtir -, iSc fouvcnt fort mal. icrre « iJi.s,

Les relies font renfermés dans la bieie , & dépofés fous une des pyramides

qu'on voit autour des Temples (89). Quelquefois on y enterre avec le mort

des pierreries èc d'autres richelles , dans la confiance qu'on a pour des lieux que
la Religion rend inviolables (90). Ceux qui n'ont ni Temple ni pyramide , S-'ivi-turcî.

gardent quelquefois chez eux les reffes mal brûlés de leurs païens. Mais on voit

peu de Siamois , allez riches pour b.uir un Temple , qui n'employent quel-

que partie de leur bien d cet établilTement , 6»: qui n'y enfouiflent les rich.ef-

ies qui leur relient (91}. Les plus pauvres font faire au moins quelque Idole,

qu'ils donnent aux Temples déjà bâtis. Si leur pauvreté va jufqu'à ne pouvoir

brûler leurs parens , ils les enterrent , avec le fecours des Talapoins ; mais com-
me ces Religieux ne marchent jamais fans fiilaire , ceux qui n'ont pas même
dequoi les payer expofent le corps de leurs proches dans quelque lieu émi-

neiit, pour fervir de pâture aux oifeaux de proie.

Il arrive quelquefois cju'un Siamois élevé en dignité fiit déterrer le corps de

fon père , quoique mort depuis long-tems, pour lui faire de magnifiques fu-

nérailles, fi celles qu'on lui a fûtes au tems de fa mort n'étoicnt pas dignes de l'é-

Icvation préfente de fa famille. On a déjà remarqué que dans les maladies épi-

démiques, l'ufage cfi: d'enterrer les corps fans les brûler , mais qu'on lesdérerre

quelques années après pour leur rendre cet honneur. La Loi défend de brûler

(8f) La Loubere fcmblc railler ceux qui les

prennent pour des figures de diables. Voyez le

premier Voyage de Taciiard.

(86) Ibid. p. 574,

(87) Voyez ci-delTiis, l'article des divcrtif-

fciTicns Siamois.

(88) La Loubere , «èi /«/>.

(89 Ces Pyramides fc nomment Vra
Tchiaidi

, qui (îgnific contentement ou repos fa-
tre. Elles ne font accompaç^nées d'aucune épi-

Wplie , & celles qui durent le plus ne vont pas

au-JclÀ d'un fiécle. La Loubere ,^. )tj.

(90) Cependant la Loubere afïïirc que des

Siamois ont demandé dos limes lourdes à des

Européens, pour couper de erolfes bnrrcs de

fer , qui lioient quelques pierres d'un Tem-
ple , fous lefquellesil y .avoir de l'or caché ,.

page ?77.
,

(9 i) Quelques Voyageurs prétendent que

les cendres des Rois de Si.ini font jettécs dans-

une rivière. Les Peguans font une parc des

cendres de leurs Rois, avec du lait, & l'enter-

rent à l'embouchure de leur fleuve quand' i;t'

mer cft ictivéc, <^/</. p. j?*"-

P P iij;
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ceux que la Juftice conciimnc à momir, les enfans morts-ncs, les femmes qui
meurent en touche, ceux c]ui périirent par l'eau, ou par quelque dcialhe ex-

tiaoïilinaiie , tel que la foudre. Les Siamois mettent ces malheureux au rane

des coupables , parce que dans leurs principes il ne peut arriver de malheur
à l'innocence.

Le deuil n'ell pas forcé à Siam. Chacun a la liberté d'en régler les ma-ques
fur le fentiment de fi douleur. Aulli voit-on plus fouvent les pères tic les mè-
res en deuil, pour la mort de leurs enhms, que les enfans pour celle de leurs

pères. Quelquefois un père »S: une mère embralïent la vie Religieufe , après

avoir perdu ce qui les atcachoit au monde, ou fe rafcnt du moins la ttte l'un

à l'autre •, car il n'y a t]ue les véritables Talapoins i]ui puilîent fe rafcr aulli les

fourcils. On ne lit dans aucun voyageur, &: toutes les recherches de la Loubcic

n'ont pu lui faire découvrir, qie les Siamois invoquent leurs parens moirs.

Mais ils le croyent fouvent tourmentés par leurs apparitions. La crainte , plutôt

c]ue la piété, les porte alors à porter prés de leurs tombeaux, des viandes que
les animaux mangent ; ou à faire pour eux , des libéralités aux Talapoins

, qui

leur prêchent que l'aumône racheté les péchés des morts £c des vivans.

§ V I I.

JBiJlolre Naturelle de Siam,

TO u T E s les Relations s'accordent à repréfenter le Roynume de Siam com-

me un pays prefqu'inculte. Dans les parties qui l'ont éloignées des riviè-

res , il efl: couvert de bois. Celles qui font mieux arrofées , is: que rinonilation

rjgulierefert encore plus à rendre fertiles, protluifentalfez abondamment tout

ce que le travail des Habitans leur confie. \^x Loubere attribue principalement

leur fécondité au limon que les pluies cntraîneiit des montagnes.

Les Siamois ne connoillenr c]ue trois laifons -, 1 hiver , le petit Eté , &: le grand

Eté. La première c]ui ne dure que deux mois , répond à nos mois de Décembre

& de Janvier. La féconde ell compolce des trois fuivans ; & les fept autres

fjrment le grand Eté. Ainlî l'hiver des Siamois arrive à peu près au mùne
tems que le nôtre, parce qu'ils font comme nous au Nord i!e la ligne; mais

il ed aulli chnud que notre plus grand Eté. Aulîi , dans tout autre tems que ce-

lui de l'inondation , couvrent-ils toujours les plantes de leurs jardins contre l'ar-

deur du Soleil , comme nous couvions les nôtres contre le froid de la nuit ou

de Ihvver. Cependant , pour les befoins du corps , la diminution du chaud

1

-P5
leur paroît un froid allez inconniioile. Le petit Eté cil leur l'rinteuw-. Ilsii'or.t

pas d'Automne *, au li.u d'un feul grand Eté, ils en pourroieiit compter deux ,

à l'imitation des Anciens qui ont parlé des Indes i puifque deux fois l'année

ils ont le Soleil perpendiculairement fur leurs tètes (91).

L'hiver cft {^c à Siam , (^ l'Eté pluvieux. Combien tle foisa-t-on remarque
i.fur variétf?, & ^^jjg \^ Zone torride fcroit fans douce inhabitable, lî le Soleil n'y entrainoit tou-

jours après lui des nuages 6i. ài^s pluies , (!<c fi le scwt n'y fouftloit fans celfe de

(91) Une fois lorfqu'i! vienc de la lif^nc au Tropique du Cancer , & l'autre fois quand

il i'cii iciuurnc de ce Tropique vers la lis^ne.
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l'un cies Polc'i , quand le Soleil cft vers l'aune. Ainli , dans le Royaume de

Siain,lc Soleil ccant pendant Ihiver au Midi de la ligne, ou vers le Polc an-

uidique , les vents du Nord régnent toujours , iic tempèrent l'air jufqu'à le ra-

(laiclur lenliblement. Au contraire , pendant l'Eté , lorlque le Sol.jil elt au Nord
lie la ligne, (Se diredlement lur la tète des Siamois , les vents tlu iMidi, dont

le luLiIlle ne celle point , y caufent des pluies continuelles , ou du moins, dil-

noient toujours le tems à la pluie. C'etî cette règle conllante des vents , que

les Portugais ont nommé Moncaos , (ïc que nos gens de mer appelleiit Mou-
çoiis après eux (95). Les vents du Nord empêchent les Vaillèaux , peiidant lix

mois , d'arriver à la barre de Siam; 6»: ceux du Midi les empêchent pendant

lix mois A'cn lortir (94).

Les Siamois n'ont pas de mot , dans leur lançuc , pour exprimer ce que nous Moii, jours &

app.'uons une iemaine \ mais , ils nomment , comme nous les lept jours par les le.

fi)0 De M>'tioncs aeris , fuivant Ofoiius

& le Pcic Mariée.

(94) La Loubcrc donne les obfcrvations

fuivantes , en faveur des l'hyficicns & des Pi-

lotes. NoiiS éprouvons , dit-il , fur nos mers

,

(jiic li les vents y l'ont fort cliangeans , ils

cliiin^cnt pourtant avec cette ré_i',!c prefiju'in-

f.iiliib!e , de ne palier da Koid au Midi

i;iic par le Levant , & du midi au Nord i-juc

par le couchant ; ni du levant an couchant

(juc par le midi , & du couchant au levant

<liii: par le NotJ. Ainfi le vent fait toujours

le :our du Ciel dan'} le même (ens , ou prel-

iliii; jamais dans le fens contr;iire, que les

l'ilotts appellent à contic. Cependant , dans

la Zone ctmpéiée qui cft au midi de la Iii;ne
,

loiu]ue nous avons traverlé ces mers
, qui

lonr au levant de l'Afiique , nous avons

tirouvé , à notre retour de Siam ,
que les

VLiits alloient toujours à contre. A la véiité ,

peur allurer que cela ne foit jamais aurrc-

nient , il faudroit plus d'une épreuve. Quoi-
«lii'il en foit , le vent ne va point .i contre

il.u)s le Golfe de Siam : mais il n'y fait le

tour du Ciel que dans l'efpace d'un an ; au

lieu que for nos mers , il le fait en un petit

nombre de jours , & quelquefois en un jour.

Lorfque dans les Indes le vent fait le tour

du Ciel en un jour , il cft orageux ; & c'ell

ce qu'on appelle proprement un ouragan.

Dans les mois de Mars , d'Avril & de M.ii

,

le vent du midi régne à Siam. Le Ciel s'y

brouille. Les pluies commencent , & fonidéj.!

^té(|uentts en Avril. En Juin , elles font

pielijue continuelles; & les vents tournent au

couchant , c'tft à-dire, tiennent du couchant

& du midi Ln Juillet , Août & Septembre .

les vents font au couchant, ou piefqu'au cou-

cbnt , & toi, joars accompagnés de pluies.

I(:s eaux innrdent alors les terres , .\ la I.ir-

gur de neuf ou dix li.ues , 5c s'ért-ndent à

plus de cent cinquante au Nord du Golfe.

Pendant tout ce tems , is: principalement vers

la mi- Juillet , les marées font fi fortes, qu'el-

les montent jufqu'au derius de Siam , &: quel-

quefois jufqu'à Louvo. Elles décroilfent en
vingt-quatre heures , avec cette mefurc , que

l'eau ne redevient douce devant Hancock
fiue pendant une hmirc

; quoique Bancock
foit a fcpt lieues de la rivière : encore l'eau y
elt e^le tt)ujours un pen faumatre.

En 0(5tobrc , les vents tiennent du cou-

chant & du Nord , &. les pluies celTent. En
Novembre & Décembre , les vents font Xoi d,

nettoient le Ciel , fie femblent abattre la mer
jufqu'à lui faire recevoir en peu de jours tou-

tes les eaux de l'inondation. Alors les ma-
tées font li peu fenlibles , que l'eau cft tou-

jouts douce à deux ou trois lieues dans la ri-

vière , & qu'à certaines heures du jour , elle

l'ell: n.ème à près d'une lieue dans la rade.

Mais en tout tems , à Siam , il n'y a qu'un

flux &: un reflux de vingt-quatre heures. En
Janvier , les vents ont déjà tourné au levant.

En Février , ils tiennent du levant & du midi.

C'el'l une circonftance confidérabie , que

dans le tems où les vents font au couchant ,

les courans du Golfe portent rapidement ks

Vaillèaux fur la Côte Orientale , qui elt celle

de Camboya, & les ciripêchent de s'en rele-

ver; au lieu que dans le tems oïl les vents ibnt

à l'Eft , les courans portent fur la Côte Oc-
cidentale 1 de même , il femble que ce font

les vents du midi qui pourient le tlux , & qui

le fouriennent pcndai.t lix mois bien loin

dans la rivière de Siam ; & qu'au contraire ce

font les vents du Nord qui lui ferment prcf-

qu'ablblument l'entrée de la rivière pendant

les lix autres mois. Les concluions qu'on en

peut tirer fe préfentcnt d'elles-mêmes. 'ï^me

II, f.ige 64.
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Pl.uiectes,»?: leurs jours lépoiulent aux nôtres (9 s)- CcpeiHlanr le Jour y conw

mciicc plutôt qu'ici , d'environ lix heures. Ils fixent leconuiiencenient de leur

année au premier jour de la Lune de Novembre ou de Décembre , fuivant ccr

raines relies •, mais ils marquent moins leurs années par le nonil>re
, que par dos

jioms qu'ils leur donnent; tels que l'année du cochon , du lerpent ,&c. Leurs

mois (ont ellimés vuli^airement de trente jours. Us ne leur donneur pas d'autres

noms tjuc celui de leur rang numéricpe; c'cll-à-dire , premier , fécond, troi-

fiéme , C?cc.

Le riz ed: leur principale récolte liv' le plus ùùn de leurs alimcns. Cependant

,

le froment croit dans celles de leurs terres qui font aile/ élevées pour éviter l'i-

nontlation. On les arrofe ou , comme nos jardins, avcx des arrofoirs , ou par

le moyen de quckjues réfervoirs encore plus hauts , dans lefquels on retient

l'eau de pluie. Mais , foit que le peuple foit eftiayé du travail ou de la dépenfc,

Ja Louhjre raconte que le i<.oi (eul recueille du froment*, î^ peut-être moins pour

le «Toùt que par curiolité. Les François habitués dans le Royaume fliifoient venir

de la farine de Surate. " Le pain que nous recevions du Roi de Si.am , ajoute le

'» même Wnagcur , étoit fi lec , que le riz à l'eau pure me paroifîôit plus a^réa-

» ble. Cependant, quelques Européens m'alFuroient que le froment cil bon

» à Siam , (Se que la f'écherelle de notre pain devoir venir d'un peu de farine

" de riz , qu'on y méloit fans doute , de peur qu'il ne vînt à manquer.

Les Siamois employeur également au labourage , les bulles (Ik les bœufv ; ils-

les conduifent avec une corde, pallée par un trou tju'ils I' foiit au cartilage

qui fépare les nazeaux, (ÎJc qu'ils pallent aulll dans un anii lu qui elt au bout

du timon de leur charrue. Au relie, rien n'eif plus limple que cet inftrumcnt

de leur agriculture. Il efl: fans roue, de compofé de trois pièces de bois: l'une

qui ell un bâton alFez long , pour fervir de timon -, un autre recourbé , qui en eil

le manche •, tk un troifiéme , plus court &: plus fort , attaché au bas du manche

,

à angles prefque droits. C'eft celui - ci qui porte le foc *, &C ces quatre pièces ne

fonr liées qu'avec des courroies.

On voit , à Siam , du blé de Turquie , mais feidcment dans les jardins. Les

Sia'.iiûis en font bouillir ou griller l'épi entier , fans en détacher les grains,

,ôc le mangent dans cet ét.it. Ils ont des pois & d'autres légumes, dont nos Voya-

geurs fe contentent de dire qu'ds ne relfemblent point aux nôtres. Ce-

pendant la Loubere vit dans leurs mains d'excellentes patates &: des ciboules ;

mais il n'y vit p.as d'oignons. Il vit des grolles raves, de petits concombres

,

de petites citrouilles , dont le dedans étoit rouge , des melons d'eau , du per-

lll , du baume &: de l'ofeillc. Nos racines , & la plupart des herbes donr nous

compofons nos falades , leur fonr ir.connues •, quoiqu'il y ait app.arcnce que tou-

tes ces plantes, qui croilfent à Batavia , ne réulîiroientpas moins dans le Royau-

me de Siam.

Les Tubereufes y font fort communes. On y voit allez d'œillets, mais peu

de rofes; & toutes ces fleurs y ont beaucoup moins d'odeur qu'en Europe. Le

(95; V^an , (îgnific jour , en Siamois. Les jeuili. r<T«-5o«c
, jour de Venus ou vcndrcili.

noms des jours font Van-Aihit
, jour du fo- Van-Saon , jour de Sarurnc ou famcJi. M-ii'

ces noms de Planètes (ont de la lanf!;ue Balie.

Le foleil fe nomme Tavan , en Siamois , & la

lutic DotH, Ibid. Tome H. p. ;p.

jafniin

Icil , ou Dimanclic ; Van-l'ehan , jour de la

lune ou lundi. Van-Angkaan
, jour de Mars

ou m.ivni. V.vi-ront , jour de Mercure ou

;:iicrcicJi. VAn-Vrahattt )p\xï de Jupiter ou
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pfnilii y eft fi nre, qu'il ne s'en trouve , dir-on , que dans les jardins du Roi.

Les annrantlics & les tricoiors le font moins. Mais X la place de nos autres

rieurs , que le pays ne produit point , ou qu'on n'y a jamais portées , ou y en

rrouvo un grand nombre qui lui font particulières , & qui ne font pas moins

agréables par leur couleur & leur forme , que par leur odeur. Quelques-unes

ne font fcntirleur parfum que la nuit, parce qu'il fedilîîpe dans la chaleur du
jour.

Les vaftes Forets dont le Royaume de Siam cft couvert , fourniirent auxHa-
Mtaiis une grande variété d'excellens arbres. On ne nonunc pas le bambou ,

ni quantité d'autres qui leur fonr communs avec tous les pays des Indes. Mais

entre les cottoniers , qu'ils ont en abondance , on vante beaucoup celui qui fe

nomme Capoc. Il produit une efpece d'ouate , i\ fine qu'on ne peut la filer , &
qui leur tient lieu de duvet. Us tirent de certains arbres , divcrles huiles, qu'il s

mêlent dans leurs cimens , pour les rendre plus onélueux & plus durables. Un
nnir qui en ell revêtu , a plus de blancheur , 6c n'a gueres moins d'éclat que le

marbre. Un vafe de cette matière conferve mieux l'eau que la terre glaife ; lei r

mortier eft meilleur aulli que le nôtre, parce que dans l'eau qu'ils y employeur

ils font bouillir l'écorce de certains arbres avec des peaux de bœufou de buffle,

& qu'ils y mêlent même du fucre. Une efpece d'arbres , fort communs dans

leurs Forêts , jette cette gomme qui fait le corps des plus beaux vernis de la

Chine &c du Japon. Mais les Siamois ignorent l'art de la mettre en anivre.

Ils font du papier , non-feulement de vieux linges de cotton, mais aufll de

l'écorce d'un arbre qu'ils nomment 7o^-CV>^', & qu'ils pilent comme le linge.

Quoiqu'il n'ait pas la blancheur du nôtre , ils écrivent deffus avec de l'en-

tre de la Chine. Souvent ils le noirciifent , pour écrire avec une efpece de craie ,

qui n'ell que de la terre glaife fechée au Soleil. Ils écrivent auflî avec un ftyle

ou un poinçon , fur les feuilles d'une forte d'arbre qui a beaucoup de reffem-

blancc avec le palmier , & qui fe nomme Tan. Ces feuilles, qu'il . appellent Bar-

lan, fe coupent en quatre long & fort étroit. C'eft fur cette efpece de rablettes,

qu'on écrit les prières que les Talapoins chantent dans leurs Temples.

Les bois de conftruâ:ion,pour les maifons & les Vaiffcaux, & d'ornement pour

la Sculpture , la menuiferie , font d'une excellence ik. d'une variété fingulieres.

Il s'en trouve de léger î<: de fort pefant , d'aifé à fendre, & d'autre qui ne fe

fend point , quelques clous & quelques chevilles qu'il reçoive. Ce dernier, que

les Européens ont nommé hois mark ^cd meilleur qu'aucun autre pour les cour-

bes de Navire. L'arbre que les Portugais appellent Arvore de Rail , & les Sia-

mois Copaï , a cette propriété commune avec le Peletuvier d'Afrique , que de

fes branchc:s on voit pendre jufqu'à terre plufieurs filets , qui prenant racine

deviennent autant de nouveaux troncs. Il fc forme ainfi une efpece de labi-

rinthe de ces tiges, qui fe multiplient toujjurs,&: qui tiennent les unes aux

autres par les branches d'où elles font tombées.

Il fe trouve , à Siam , des arbres fi hauts 6c li droits , qu'un feul fuffit pour faire

un balon de feize à vingt toifes de longueur. On creufe le tronc , on l'élargit

a l'aide du feu -, oifuire on relevé (ts côtés par un bordage , c'eft-à-dire par

une planche de même longueur. On attache aux deux bouts une proue 6c une

pouppc forr haute , un peu recourbées en dehors , & fouvcnt omées de fculp-

lure 61 de dorure ,& de quelques nacres de perles en pièces dé rapport.

Tome IX, Q q
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La I oubcrc admire que parmi tant ci'efpeces de bois , les Siamois n'en ayen
pas: une feule que nous connoilllons en Europe. Ils n'ont pu élever de Mcu-
ricrs. Le Pays ell par conféquent lans vers à foie. Us n'ont pas de lin-, & les

Indiens en font peu de cas. Le coton , qu'ils ont en .ibondancc , leur naroîr phi!»

agréable ik. plus fain , parce que la toile de coton ne fe refroidit pas tomme
celle de lin , lorfqu'clle eft mouillée de fueur.

Le bois d'Aquila ou ilAlocs n'cd pas r.-freàSianiîôc pafTc pour mcillcm qu'en

tout aurre pays , quoique fort inférieur au Calamba de la Cotlnnchinc. La Lou-

bere nous apprend qu'il ne le trouve cjue par morceaux , qui font des parties

corrompues thws les arbres d'une certaine efpece. Tout arbre île cette clnece

n'ell pis attaqué de cette précieufe corruption -, U comme elle n'arrive p.is non

plus aux mêmes parties , c'ell une recherche allez difficile dans les I otéts de

Siam (97).

Le The, dont les Siamois font beaucoup d'ufaç^e , leur vient de la Chine; le

C.-itié de l'Arabie , ^ le Chocolat de Manille , Capitale des Philippines, où les

Hfpignols le portent des Indes Occidentales -, mais l'Areka ik le Bétel
, qu'ils

fc roiigi/îinrie» Cultivent foigneufemcnt , font 11 communs dans le Pays , que jamais on n'y
"l'Sics. j,^ expofé à manquer d'un fecours dont l'hibitude a tait une nécellité à tous

les Indiens. Comme l'effet de la chaux rouge qu'on y mêle cft de laillcr fur les

dents Se fur les lèvres une teinture vermeille , qui s'épaillit peu-à-peu fur les

dents jufqu'à devenir noire , les Siamois qui fe picquent de propreté achèvent de

les noircir , avec le lue de certaines racmer. de des quartiers de citrons aigres,

qu'ils tiennent pendant quelques tems lous leurs joues (!\; lous leurs lèvres. Pour

Pufage qu'ils ont aulîi, de rougir l'ongle du petit doigt de leurs mains, ils v met-

tent , après r.avoir ratilfé , un certain fuc , qu'ils tirent d'un peu de ri/, pilé dnns

du jus de citron , avec quelques feuilles d un arbre qui rel'emble parfaitement

au grenadier , mais qui ne porte aucun fruit.

1 ous les arbres fruitiers des Indes croifïent hcureufement à Siam , S: ne

laiirent manquer les Habitans d'aucune de ces cfpeces de fruits. On remarque

en général que la plupart ont tant d'odeur & de goût , qu'on ne les trouve

délicieux qu'après s'y être accoutumé. Au contraire , les fruits de l'Europe pa-

roiffent lans goût Se fans odeur,lorfqu'on efl: accoutumé aux fruits des Indes ^98).

La Loubere , parlant des fruits de Siam , afiûre qu'à l'exception des oranges

,

des citrons , & des grenades , les Siamois n'ont aucun des fruits que nous con-

noiffons. Il n'a pas même reconnu nos ligues dans celles qu'ils eftiment le

plus. Elles n'ont pas , dit-il , la bonté des nôtres. Leur grandeur ik leur fîinire

eft celle d'un cervelat. Leur chair ell molle & pâreufe , &c l'on n'y voit pas

ces petits pépins , qui font comme un gravier dans nos figues , lorfqu'clles

font un peu féches. Les melons de Siam ne font pas non plus de vrais melons.

Mais le même Auteur ne trouve au fucre Siamois
, qui croît en abondance

dans les plus belles cannes du monde , que le défaut d'être mal préparé. Les

Orientaux n'ont pas d'.iutre fucre purifié que le candi (99). On a planté quel-

ques vignes dans les JAidins du Roi de Siam , qui n'ont donne qu'un petit

'.i

tr.

<97) Vhi fup. Tome I. p. jy.

(<>8) lbi4. p. C$, Voyez l'Hiftoirc naturelle

T lit.

générale (2cs Incles.

{$<fj La Loubere , Tome I. p. 7^*
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nombre de mauvaifcs grappes, donc le •jmin croît petit & d'un goût que /es -rj

—

" '"
»*

Jr.mcois trouvoicnt amer ( i }.
Histoikf.

Los IiuIjs orientales n'ont pas de Pays qui ait la réputation d'être plus ri- dfSiam.
clu'cinnines, que le Royautue de Siani.'La multitude d'idoles, & d'autres Miuci de siam;

ouvrages de fonte qu'on y voit de toutes parts , perfuadc en effet qu'elles étoicnt

anciennement mieux cultivées qu'auitHird hui. On croit même que les Sia-

mois en tiioicnt cette grande quantité d'or , dont la fuperftition leur a fait

orner jufqu'aux lambris & aux combles de leurs Temples. Ils découvrent Anciennes mi-

fouvcnr des puits , autrefois creufés , &c les relies de quantité de fourneaux ,
""•

i]iii peuvent avoir été .abandonnés pendant les anciennes guerres du Pegu.

Cependant les derniers Rois n'ont pu rencontrer aucune veine d'or ou d'ar-

i^ent qui valût le travail qu'ils y ont employé. Celui qui rcgnoit à rarrivée

des Envoyés de France s'ecoit fcrvi de quelques Européens pour cette recher-

che •, fur tout d'un Efpagnol venu du Mexique , qui avoit trouve pendant
vingt ans, Se jufqu'à fa mort , de grands avantages à Hatter l'avarice de ce Prin-

ce par des promelles imaginaires. Elles n'ont .abouti qu'à découvrir quelques

mines de cuivre alfez pauvres , quoique mêlées d'un peu d'or ôc d'argent. A
peine cinq cent livres de mines rendoient- elles une once de métal*, & le

chef de l'entreprife , non plus que les Siamois , nétoit pas capable d'en

birc hi féparation. Le Roi de Siam , pour rendre ce mélange plus précieux ,

y fait apurer de l'or. C'eft ce que toutes nos Relations appellent du Tambac.
On prétend que les mines de Bornéo en produifent naturellement d'aifez ri-

che. Mais ce qui en fait la véritable valeur , c'eft la quantité d'or dont il eft

mêlé.

La Loubere ramena , de Siam , un Médecin Provençal , nommé rincent , Uecherchaj

qui étant forti de France pour aller en Perfe , s'étoit lailFé conduire à Siam '^"^^^^
Médccii»

par le bruit du premier voyage des François. Comme il entendoit les Mathé-
matiques & la Chymie , il y fut retenu pour travailler aux mines. Son exem-
ple fervit à reélifier un peu les opérations des Siamois. Il leur fit apperce-

voir , au fommet d'une montagne , une mine de fort bon acier , qui avoir été

découverte anciennement. Il leur en découvrit une de criftal , une d'antimoi-

ne, une d'émeril , & quelques autres-, avec une carrière de marbre blanc.

Mais il ne leur indiqua point une mine d'or ,
qu'il trouva feul , ôc qu'il jugea

fort riche , fans avoir eu le tems d'en faire l'ellâi. Plufieurs Siamois , la plû-

ji^rt Talapoins , venoient le confulter fecrétement fur l'art de purifier 3c de

Icparer les métaux. Ils lui apportoient des montres de mines , dont il tiroit

une alfcz grande quantité d'argent pur -, &: de quelques autres , un mélange de

divers métaux (1).
A l'égard de l'étain , & du plomb, les Siamois en cultivent depuis long- Mines .le p'omlii

tems des mines très-abondantes , dont ils tirent un allez grand revenu. Leur

ctain
, que les Portugais ont nommé Câlin , fe débite dans toutes les Indes. Il

eft mou , mal purifie , & tel qu'on le voit dans les boctes à thé communes

,

qui nous viennent des Régions orientales. Pour le rendre plus dur &c plus

( I ) Ihid. page «îo.

(t) Uid. page }j>. Monficur Vincent étoit pafle en Pcrfc avec l'Ercquc de Baby-

lonc,

Q q ij
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blanc , comme on h voit aufll dans les plus belles bocres a thé , ils y mcloiit

de la cadiTiic , efpece de pierre minérale qui fe réduit facilement en pju-
dre , 6c qui étant tondue avec le cuivre fcrt à le rendre jaune. Mais clic

rend l'un 6»: l'autre de ces deux métaux plus calTant Se plus aigre. L'ctain

,

blanchi avec de la cadmic , fe nomme Toutenague.

On a découvert , dans le voifmage de Louvo , une montagne de pierre

d'aiman. Les Siamois en ont une autr "

, prcs de Jonfalam , ville fituée dans

une Ifle du Golfe de Bengale , qui n'eft fcparée de la Côie de Siam que ilc la

portée de la voix. Mais l'aiman qu'ils tirent de Jonfalam ne conferve fa force

que trois oU quatre mois (5).

Ils ont, dans leurs montagnes, de l'agathe trc£-fine. Quelques Talapoins,

qui font leur étude de ces recherches , montrèrent à Vincent des fap'ius , iIn:

des diamans , fortis de leurs mines. On aiUira la Loubere que ilivers p.ird-

culiers .ayant préfenté , aux Officiers du Roi , quelques diamans qu'ils avoicnt

trouvés , s'étoient retirés au Pegu , dans le chagrin de n'avoir reçu .lucune

récompenfe.

La ville de Campeng-pet , célèbre , comme on l'a déjà fait obfervcr
, pat

fes excellentes mines d'acier , en fournit alfez pour faire des couteaux , des

£. mes &: d'autres inftruirens à l'ufagc du Pays. Les couteaux Siamois , qui ne

font pas regardés comme une arme , quoiqu'ils puiffent en fervir au befoin

,

ont la lame d'un pied de long , & large de trois ou quatre doigts. On cou-

noit peu de mines de fer , à Siam ; & les habitans entendent mal l'art de le

forger. Aullî n'ont-ils , pour leurs galères , que des ancres de bois , auxquel-

"aifïuilles , de

roudrc \ CA-

ttuii lie ïiam.

rinoi.iljtioii.

ïî^pîians;

les ils attachent de groifes pierres. Ils n'ont pas d'épingles , d'.i

doux , de cizeaux , ni do lerrures. Quoique leurs maifons foient de bois

,

ils n'cmployent pas un clou à les bâtir. Chacun fe fait des épingles de bam-

bou , comme nus ancc'tires en faifoient d'épines. Leurs cadenats viennent du

Japon -, les uns de fer , qui font exceliens 5 d'autres de cuivre , la plupart toic

mauvais.

Ils font de la poudre à canon , mais trcs-mauvaife aulîl \ ce qui n'empêche

pas que le Roi n'en vende beaucoup aux Etrangers. On en rejette le cféhuii:

fur la qualité du falpctre , c]u'ils tirent de leurs rochers , où il fe forme de la

Hente des chauves- fouris •, animaux qui font en fort grand nombre &: tièi-

grands dani^ toutes les IivVs.

L'inond.ation annuelle ,quifiit périr la plûp.irr des infeéles , fort aulll aies

faire renaître <^ï\ plus grand nombre , aulîi-tôt que les eaux commencent .1 !c

retirer. Les Maringcuins ou les Mofcjuites ont tant de force à Siam que les

bas de peau les plus épais ne garantillent pas les jambes de leurs pitquiircSo

Cependant les naturels du Pays \\q\x font pas fi maltraités que les Lurupa'!':.

Un Voyageur obferve que la nature apprend aux animaux Siamois les moyens

d'éviter l'inondation. Les oif.-aux qui ne perchent pas en Europe, tels que

'es nerdri". 6v les pigeons , n'ont pas ici de retraite plus familière que les ar-

bres. On a déjà \\\ , dans Tathatd, que les tourmies , doublement pruden-

tes , y font leurs nids lv' leurs magalins fur les arbres.

En parlant des animaux , le premier rang ell du frns doute à l'Eléphant

,

''}) Voyez ci-ddTf.silans'cfccond Voygc de JJTiiites . près d'une montagne d'amun j

Tachardj les cxpcticnccs de: Machcmaticitfns qu'ils vificucnt.
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qui inroit l'avoir reçu de la nature , par fcs nierveilleufcs qualités , autruit

que par la fupériorué de fa taille. Mais c'eft un article épuiic drjis les Rc-

latioas d'Afrique , S: qui ne demande dctre rappelle qao pour faire obfcr-

ver ; avec tous les Voyageurs , que de tous les Pays connus , Siam eft tout à

la fois celui qui contient le plus d'ElépKans , c]ui en tire le plus d'utilité
.,

Hc qui leur rend le plus d'honneur (4). Les Siamois parlent d'un Eléphant

coivimo d'un homme. Ils le croient parfaitement raifonnable ; de l'uniciue

avantai^c c]u'ils donnent fur ces animaux , à l'efpcce humaine , ell: celui de la

paiolc (5). U fuffira de rapporter ici la manière dont ils les prennent , fur le

témoignage de la Loubere , qui eut la curiofité d'afllfter à ce fpedlacle. Com-
me les forêts de Siam font remplies d'Eléphans fauvages , la difficulté ne con-

fille que dans le choix d'un lieu convenable aux pièges qu'on leur drefie.

Ou fiit une efpece de tranchée , compofée de deux terralles qu'on élevé

prefqu à plomb de chaque côté , & fur Jefquelles un lîmple Spedateur peut "? '" p''-"'^ *

fe tenir ians danger. Dans le fond qui eft entre ces terralïès , on plante un
double rang de troncs d'arbres , hauts d'environ dix pieds , alVcz gros pour

rclillcr aux efforts de l'Eléphant , & fi ferrés qu'il ne relie de place (.une deux

que pour le palfage d'un homme, On a des Elcplii s fcniclles exercées i cette

elpcce de challe , qu'on laille paître librement aux environs. Ceux qui Ls
incnent fe couvrent de feuilles , pour ne pas effaroucher les Eléphans fi u-

vagcs ; & ces temelles onr allez à intelligence pour appeller les maies par leurs

cris. Lorfc]u'i' en paroit un , elles s'engagent aulll-tôt dans la tranchée , où
le mâle ne nianque pas de les fuivre. L'ilfue de l'efpacc eft un Condor étroit ,.

& compofé aufli de gros troncs d'arbres. Dès c]ue l'Eléphant fauvage ell en-

tré dans ce coridor , il eft pris*, parce que la porte qui lui fert d'entrée , ik.

qu'il ouvre en la poulfant tievant lui avec fi trompe , fe reterme de fon pro-

pre poids , èc qu'une autre porte par laquelle il doit fortir , fe trouve termée-,-

D'ailleurs ce lieu eft fi étroit qu'il ne peut entièrement s'y tourner. Ainlî la

dillicuké fe réduit à l'engaeer feul dans le coridor. Plufieurs hommes , qui

fe tiennent derrière les tioncs , entrent dans la tranchée &C le harcèlent avec

Lv.uicoup d'ardeur. Ceux tju'il pourfuit dans fi colère fe reiugient deniere

les troncs , entre lefc]uels il poulfe inutilement fa trompe, &. contre lefquels

il ca!lè quelquefois le bout de fes dents. Mais pendant qu'il s'attache à ceux

qui l'on: irrité, d'autres lui jettent de longs lacets , dont ils retienncnc l'un

des bouts , (SvT les lui jettent avec tant d'adielfe , qu'il ne nianque prefque ja-

mais d'y eivM'^er un de fes pieds de derrière. Ces lacets four de groiles cor-

des , dont î'un des bouts eft pallc dans l'autre en nœud coidanr. L'Eléphant

entraîne quclciucfois un grand nombre à chac]ue pied de derrière. Cur lorl-

qu'une fois le lacet eft ferré au-de(Tus du pied , on eii lâche le bout , pour

11'ètre pas entraîné par les etVorts d'un animal 11 robufte. Phis il s'irrite, moins

il marque d'atteiition pour les femelles. Ccjiendant , pour le hiire fortir de
l'cfpace , ua homme , monté fur une autre femelle , y entre, en fort , & rcn-

(4) Voyez, dans les dc'ix JouriiaiiK de

T.icliard
, pl'ificuts di.''.ail<: curieux , fur It;

nomlnc & l'ufane des tlcplniis. Voye-^ dans

le mànc lieu ce ^ui appartieac à riUéphaiit

blanc. La I.oiibcie rapporte aufTi plufîciir-?

exemples de l'iiuelli^^eno' de; Ek'plians , To-
me I. pages nS&Àiivames.

( î ) Le inJ.ne ,
tbid.

Qq iij
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î^rc plufieurs fois par le coiidor. Ccrre femelle appelle chaque fois les antres

p.ir un coup fec delà trompe, qu'elle donne contre terre. Enfin les auties

femelles la luivent-, Se l'on ceflc alors d'irriter l'Eléphant fauvagc , qui reve-

nant bientôt à lui-même fe détermine à les fuivre auili. Il poulîè devant lui

,

avec fi trompe , la première porte du condor , par laquelle il les a vues p.U",

fer. Il y entre à fon tour ; mais il n'y trouve pas les lemelles , qu'on a dc|a

fait fortir fuccelîlvement par I autre porte. Auili-tôt qu'il y eft entré , on lui

jette fur le dos plufieurs féaux d'eau pour le rahaîchir •, ik dans le nnine iii-

ftant , avec une promptitude & une adrelle incroyable , on le lie aux troncs

du coridor avec les lacets qu'il traîne à fes pieds. Enfuite on fiit entrer à

reculons , par l'autre porte , un mâle apprivoifé , au cou duquel on le lie

aulli par le cou. On le détache alors des troncs , pour lui lailfer la liberté de
fuivre l'Eléphant privé , qui le traîne prefquautant qu'il le conduit. En for-

çant , il fe trouve entre deux autres Eléphans
, qu'on a placés des deux cotes

de la porte , «Si: qui aident , comme le premier , à le mener fous un luni^ar

voifin , où il ell attaché de fort près , par le cou , à un gros pivot. Il demeure

vingt-quatre heures , dans cet état. Pendant ce tems , on lui mène deux ou

trois fois des Eléphans privés , pour lui tenir compagnie. De - là , il fe lail-

fe conduire allez ficilemenr dans la loge qu'on lui a deftinée. On alfina

l'Auteur de ce récit que les plus fiuvages prennent leur parti , dans huit joins,

Se s'accoutument à l'efclavage (6).

Lq5 Siamois prétendent que les Eléphans font fenfibles à l'air de grandeur ;

gm'uii aux Lié- qu'ils aiment à voir autour d'eux plufieurs valets pour les fervir , &: des fe-

^''''"*'
nielles pour leurs Maureiles , quoiqu'ils ne défirent leur commerce que dans

les Forets, lorf.]u'ils font en pleine liberté: que fins ce falle , ils s'aftligent de

leur condition -, iSc que s'ils font quelque taure conlidérable , le plus rude châ-

timent qu'on pullfe leur impofer ellde retrancher leur maifon,de leur ôtcr leurs

fenv.'lles , &: de rendre en un mot leur état moins faftueux qu'ils n'y étoient

accoutumés. La Loubere rapporte qu'un Eléphant , qu'on avoit puni par cette

voie , ayant trouvé l'occadon de fe mettre en liberté , retourna au Palais ,

d'où il avoir été chalfc , rentra dans fon ancienne loge , Se tua l'Eléphant qu'on

avoit mis à fa place (7).

Les Rhinocéros doivent erre auili en fort grand nombre dans les Forets de

Siam ,
puilque Gervaife allure que les Siamois en font un fort grand trafic avec

les Nations voifiucs (*),

Les Siamois

crovLiu (le l'or

ElJnoccros.

( é) Uid
, page IJ4 & '"'^'iv.

( 7 ) lôid. p.ii;c 1 40.

( * ) Voici la Jefcription qu'il cii donne :

»5 Cet animal farouche & ciucl c\\ , dit- il
,

» delà hauteur d'un grand âne. Ilanroitla

ïs tête à peu près de même ^ s'il n'avoic pas

»3 au - delFus du nez , une corne , environ

-A d'une palme de longueur. Chacun de fes

" pieds fe divife comme en cinq doigts
, qui

s» ont chacun la forme & la grolFeur du pied

» même de l'âne. Sa peau eft brune , horri-

« ble à voir , & fi dure qu'elle cfl à l'cprciivc

S5 du nioufquet. Elle lui pend des deux côtés

*> ptefiju'a terre ; mais çllc s'enfle , &: le rend

»> gros comme un T;iurcau lorfqu'il cfl en

»i colère. On le tue dif.'icilcment. Jamais on

3j ne l'attaque fans péril. Comme il aime les

» lieux marécageux , les chafleurs obfervcn:

» quand il s'y retire -, Se fe cachant dans les

» buifTons , au-deflous du vent , ils attcndcuc

3> qu'il fe foit couché , foi': pour s'enlormir

,

» mit pour fe vautrer dans la fange , & le

»3 tirent près des oreilles , fcul endroit par

M lequel il puilTe erre blcfTé mortellement.

»5 Une de fes propriétés cft de découvrir tout

« par l'odorat. Au rcftc , toutes les parties

>> de fon corps font médicinales. Sa corne eft

97 fur-roue un puifTant amidocc contre toutes

i^
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Bntrc quelques animaux qui paroiiTent propres au Royaume de Siam , Ger-

vaife admiro certains oifeaux , plus grands , dit-il , que les Autruches , & dont

le bec a deux pieds de long (8). On y voit des Hannetons d'un verd doré le

5> fortes de poifons. Elle fe vend quelquefois

M jufqu a cent écus. On mange la chair du

35 Rhinocéros. On tire même quelque utilité

n de fou fing , qu'on ramalFe avec foin pour

5> en faiie un rcmcdc qui guciit les maux de

i> poitrine & pluliems autres. Getvatfe , hi/l.

de Siam. p, 53 & 34. Le Rhinocéros que nous

avons vil à Paris , en 1748 , croit beaucoup

plus gros qu'un bctuf , dans fon lit-it naturel.

( 8 ) Ce grand oifeau , dont Gcrvaife ni la

Loubcrc lie donnent pas le nom , cft appa-

rcitimciu celui dont le Père Tacliard a parlé

^nns fon fécond Journal. V^'ici fes remar-

ques, en faveur des Naturaliftes.

3) Dans le voyage que nousfî.nes à la mi-
3) ne d'niman , M. de la Mare blclïli un de

3> CCS grands oifeaux que les gens de Mon-
33 (ic'.ir appellent grand goficr , & les Siamois

»j Nobho. Nous en fîmes l'anatomie , autant

3) c\\\z le tems & le lieu purent le permettre.

» Il étoit de médiocre grandeur. Dans fa

» plus grande largeur , en y comprenant les

3! .lilcs étendues , il avoir fept pieds Si demi.

3) Si lon;:ucur , de la pointe du bec au bout

3) des p.T.ces , étoit de quatre pieds & dix pou-

i.- ces. La partie fupéricure du bec avoir qua-

» torze pouces quatre lign.-s de long. Les

11 vrôcés écoicut recourbés iic tranchans. En
>i djd.uis , elle avoit trois canelurcs , dont

3) celle du milieu étoit la plus grande , qui

33 s'iiloient perdre dans une poiiucfort aiguë

M & courbée vers le bas .quifaifoit celle du
n bec. La patiie intérieure

, qui portoit la

» nalfc , avoit quatre lignes moins en lon-

3) giieur que la fupéricure. Hlle pouvoir s'é-

3) tendre, fuivant le bcfoin que cet animal

35 avoir d'élargir ou de rétrécir la nad'e qui

33 lui cil attachée. Cette naife étoit une mem-
33 br.iiK" charncufc , femée de quantité de pc-

» tires veines
,
qui avoit vingt-deux pouces

>3 de long , quand elle étoit bien tendue. Les

ji Siamois en forit des cordes pour leurs in-

33 ftrumens. La plus grande ouverture du bec

33 étoit d'un pied & demi. La patte
,
qui étoit

» gritatre, & du refte fcm!ilable à celle de

33 l'Oyc , avoit huit pouces de largeur ; &c la

33 jambe , quatre de hauteur. Les plumes du
« col étolent blanches, courtes &c veloutées j

» celles du dos tirrnt tantôt fur le gris , tan-

M tôr fur le roux. La couleur des ailes étoit

» le gris &: ie blanc mêlés avec ("ymétrie. Les

» grandes plumes du bouc des aîlcs ccoiciu

3> noires. Le ventre ^toît blanc. Sous le ja-

sa bot , il y avoit des aigrettes d'un aflez beau
" gris blanc. La grofle plume couvroit un
33 duvet , plus épais à la vérité que celui d'un

33 cormoran , mnis beaucoup moins fin.

'3 Dans la didecUon , on trouva , fous le

» p.nmicule cliarneux , des membranes très-

33 déliées
,
qui cnvcloppoient tout le corps ,

53 & qui , en fe rcpliniit diverfement , ror-

33 inoient plulieurs finus confidérables , fur-

>3 tout entre les cuill'es t-c le ventre , entre les

33 .aîlcs & les côtes , & fous le jabot. Il y en
33 avoit à mettre les deux pouces. Ces grands

33 fimis Ce partageoient en plufieurs petits ca-

33 naux
,
qui à force de fe divifer , dégéné-

33 roient enfin en une infinité de petits ra-

33 tncaux fans ilfue ; qui n'étoicnt plus feiifi-

» blés que par les biibes d'air qui les cn-
33 floient : de forte qu'il ne faut pas s'éton-

ner fi lorfqu'on preflbi: le corps de cet oi-

feau , on entendoit un petit bruit , fem-
blable à celui qu'on entend lorfqu'on prclTc

les parties membraneufes d'un animal qu'on

a (oufllé pour l'écorcher plus facilement.

L'ufagc tic tous ces conduits étoit fans dou-

33 te de porter l'air qu'ils recevoient des pouU
33 mons

,
par la communication fenfible ,

33 qu'on découvrit avec la fonde Se en fouf-

33 fiant , qu'ils avoient avec eux , Se le di-

13 flribuer dans toutes les parties de l'animal.

»3 Cette dillribution en diminuoit le poids

33 & le rcndoir ,
par ce moyen , plus propre

33 à n-lger ; chaque bube d'air faifant à fon

»3 égard à peu pi es le même effet que les vef-

33 fies pleines d'air qui fe trouvent dans la plù-

33 part des poilfcns ; & la liaifon intim j que

33 ces membranes avoient avec celles du poul-

n mon , nous firent croire que ce pouvoic

33 bien être les mêmes , étendues par tout le

n corps. Sous ces membranes , on trouva de

n part 8c d'autre deux doigts épais d'une chair

33 ianglantc , femblablc à celle de la venai-

33 fon, Le thorax étoit compolé de deux os

S3 fort larges , attachés aubrichet, qui for-

33 moicnt une voûte très-folide , deux os,

n qui tenoient lieu de clavicules , & (ur lef-

ïj quels elle portoit , lui fervoient d'impof-

3) tes ; 8c les côtés ,
qui s'y venoient inférer^

33 pouvoient bien palfer pour les arcs qui la

>3 foutenoient. Cette voûte olfeiife avoit fc3

33 méninges , aufli bien que le crâne , oir leS'

)3 fiuus,'qui la travafoient , faifoieiit pla"
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Tij^res (le buis

& Tiltcs d'eau.

Scrrcns de

plus hoau du monde , qui brillent pendant la nuit d'une lumière beaucoup

plus vive que celle de nos vers luifans , & dont les œufs font de la grolfcur «l'iin

pois. Les Singes font en fort grand nombre au bord des rivières , & i toiit

qu amufer les palTans par leurs fouplelïès. Mais il eft dangereux de s'en f.iiie

un trop long (pedacie ,
parce qu'on y peut être furpris par des Tygres de deux

efpeces -, les uns de bois , de ù grandeur d'un âne , Se très farouches -, les au-

tres , qu'on nomme Tygres d'eau , Se qui font la guerre aux Poules. Leurgrolfeur

cil celle de nos chiens ordinaires (9).

Le mélange de la chaleur & de l'humidité , produit à Siam des Serpens d'u-

ne monibueufe lonc;ueur. Il n'eft pas rare de leur voir plus de vingt pieds de

long , &c plus d'un pied & demi de diamètre. Mais les plus grands ne lont pas

les plus venimeux. Gervaife parle , avec horreur , de celui qui n'a gueres plus

d'un demi pied de long, & qui n'ell: pas fi gros que le doigt -, mais dont le ve-

nin eft fort fubtil, & que ù p^titelle néanmoins aide à s'infmuer par -tout.

Le même Ecrivain a vu, dans le Royaume de Siam , des Serpens de routes

les couleurs , & plufi^urs forces de Scorpions , dont l'un eft de la grolfcur d'u-

ne grolfc Ecrevilfe, &c d'un poil gris noirâtre, qui fe hérille lorfqu'on en ap-

proche. Il parle de deux fortes d'Infedes très-dangereux-, l'un qui a cent pieds,

Se dont le venin eft du moins aulll puilfant que celui du Scorpion -, il eft noir

& long d'un pied : l'autre plus terrible encore , qui fe nomme Tocquct , parcs

qu'à certaines heures de la nuit , il jette un cri qui exprime le fou de

ce mot. Il a la figure du Lézard , la tcte large Se platte , la peau de diverfcs

couleurs très-vives. On le voit nuit &: jour fur le toît des maifons , où il fait !a

" fieiirs petits labyrinthes. Les os mêmes
M avoieiic leurs finus. La tiachcc ^rterc fe

" partageolt , immcJiaccmcnc fur i,i bafe du
M coeur , en deux rameaux qui faiioicnc un
» ansçlc droit avec le principal canal. 11$

" croient applatis à leur origine. En(u::e ils

" fe rcnfloient con(idcrablement , avant que
»> de fe plonger d.ins le pou! mon. Le paren-

" cliimc du poulmon étoic alfcz ferme ; il

" croit plein de finus , de fiççure ovale. Les

3j boyaux avoient neuf pieds &demi de lonj^.

M Ils avoient leurs contoms. Le ventricule

« étoit un renflement de boyaux, tout droit,

»> à un petit fac près , qui étoit voifin du pi-

M lorc. Deux doii;ts au-delTous du pilore , u
5j y avoir un fécond renflement dans le duo-
s3 denura. Le Rectum avoir quatre pouces de

ai lon£^, & un double Cxvnm
, qui , fe rcflc-

« chilfant vers !e haut , à droite & à gau-

5j che , venoir s'attacher au colon, & faifoit

« ain(î une cfpece de trident. La longueur de

15 chaque cœcum étoit de deux pouces. Le

« ventricule avoir près de dix pouces de lonj^.

ii On y rrouva deux poiiFons que cet oifcau

M avoit avallés. La main étendue y entroit

»3 facilement. Sscond Voyage de T»chard , liv.

05 6 pa^es i4î ^ fuiv-intcs. Qu.itre pac,es

aU'd^ifous, il doutieia dcfcri^niou d'un autre

animal , que les Siamois nomment 7./«, &
les Portus^ais Bicho-Ver^ouhofo , cz^-^Am ,

infedtc honteux. D'autres l'appellent Hcrillon ,

parce que s'il craint quelque chofe , il le rcf-

fere en lui-même comme nos Hcrilfons , &
drcfle toutes fes écailles. Celles de fa queue

font fi dures , que lorfqu'on voulut ouvrir

celui dont les Jéfuitcs firent l'anatomie , oa

ne put jamais les couper. Cet animal vit dans

les bois, où il fe retire dans des trous. Il

monte quelquefois fur les arb^'e?. Il ne vit que

de quelques graines fort dures. Il a la gueule

fort petite ; la langue longue & ctroire ,
qu'il

lance quelquefois , à peu près comme les fcr-

pens.

T.achard joint , a ces deux defcriptions

,

celle du ïoeliaie , autre anim.il ,
que les Jé-

fuitcs trouvèrent fi digne de leurs oblciva-

tions , qu'elles furent recommencées. Cn ne

fauroit douter que ce ne foit le même iulcdc,

auquel Geivaife donne le nom de Tocquct.

Cependant
,
quoiqu'il le repréicnte plus dan-

gereux que les Scorpions
,
qui le font beau-

coup a Siam , Tachard , au contraire, dit po-

fitiv.m'nt que le Tokaie n'a pa. de rcnin.

ll>iJ. 1. 1^4.

(.j) Il/id. page }6,

guciifi
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(Tuerre aux rats. Sa tnorfure eft mortelle , Ci l'on ne coupe pas fur le champ
la partie blefTcc. Mais , heureufement , il n'aitaque jamais le premier. (10).

Entre les poifFons qui font propres à la grande rivière de Siam , le plus com-
mun eft celui que les Européens ont nommé Caboche , 8c dont les Nations

voilînes font tant de cas qu'il tait un objet conlidérablc du Commerce. Les

Moilandois mêmes en font de grolles provifions pour Batavia •, & feché au So-

leil, il leur tient lieu, fuivant Gcrvaife,de jambon de Mayence (11). Cepoif-

fon eft long d'un pied & demi , &c gros de dix ou douze pouces. Il a la tête un
peu plate &: prefque quarrée. On en diftingue deux fortes j l'un gris cendre,

(S: l'autre noir , cjui eft le meilleur. En général , tous les poilTons de cette ri-

vière n'ont prclque rien de femblable aux nôtres , & font de bien meilleur

goLit (il). Elle en produit aufli de fort dangereux-, fans y comprendre un grand

nombre de monftrueux crocodiles, qui font également la guerre aux hommes
&aux animaux. On a vîi plufieurs perfonnes mourir fubitement

,
pour avoir

été picquéespar de petits infe«5les du Menam. Celui dont la figure approche de

celle du crapaut, enfle de rage lorfqu'on le touche au ventre , & devient dur

comme une pierre. Il fe défend avec opiniâtreté , quand on l'attaque , & coupe

avec i'cs nageoires tout ce qu'il peut toucher.

S I X.

Langue vulgaire & Langue favante de Siam,

*

DIVERSES remarques fur ces deux Langues , qui fe trouvent difperfées
,,.fj^a^"|'""s[!|l

dans les Relations précédentes, ne me difpenient pas de donner quel- moiie fit Baiie.

que idée de leur nature &c de leurs principes.

La Langue Siamoife a trente-fept lettres , & la Balie trente-trois -, mais la Caraderes,

Loubcre leur donne à toutes le nom de confonnes. Les voyelles & les diph-

tongues , qui font , dit-il , en grand nombre dans l'une & l'autre Langue , ont

des caraderes particuliers , dont on fait d'autres alphabets. Quelques-uns de

ces caradteres fe placent toujours devant la confone ; quelques autres toujours

après -, d'autres celfus , d'autres deflbus : cependant toutes ces voyelles Se

toutes ces diphthongues , fi diverfement fuuécs à l'égard de la confonne , ne fe

doivent prononcer qu'après elle.

•Si , dans la prononciation , la fyllabe commence par une voyelle ou par une i'rononciatïM.

diphrhongue , ou fi elle n'eft qu'une pure voyelle ou une pure diphtiiongue

,

les Siamois ont alors un caradere muet , qui tient la place d'une confonne ,

&: qui ne doit pas fe prononcer. Ce carattcr- muet eft le dernier , (\^ns les

deux alphabets Siamois & Bali. Dans le Siamois , il a la tîgure de notre 0. Il

vaut en effet un o , lorfqu'il eft précédé d'une confonne ou de lui-même. Dans

l'alphabet Bali , ce dernier caraclere vaut Ang , quand il n'eft pas confonne

muette -, mais fa figure n'a aucune forte de rapport avec nos Lettres.

Les prononciations Siamoifes font tics difficiles pour les Européens. Elles ré-

pondent fi peu d la plupart des noues , que de dix mots Siamois , écrits en

Tomt iX,

que

(il) Ih'hi page 9. (li) MiL
R r
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Ciir.idores Siamois & lus par un Fran(;ois , il n'y en aura peur-ctre pas un qui

loit reconnu ôc entendu par ilcs Siamois , quelque loin qu'on prcnpc i\\\iui'-

ter notie oiihographeà leur prononciation. Ils ont Yr , que les C hinois n'ont

pas. Ils on: notre v eoiilbiiv e \ niais ils le prononcent fouvent ccnvin.e le w des

hauts AllemaiiS; -k quclquelois comme le w des Anglois. Us ont urc pronon-

ciation niineinie en.tre notre jo tSc notre y0. Del.i vient que les Furopcui!»

dilcnt tantôt Camboja & tantôt tâw/ojj, parcec]u'ils ne peuvent atteindtcà

la pronoiiciati'.n 'Mamoilb.

Ils ont n(ure afpiration , qu'ils prononcent néanmoins avec plus de douceur.

Ils mettent o.urlciuel-ois le caractère devant une confonne , pour aflodilir la

pronom lanuii de la confonne. En général

,

ils parlent li mollcnient , quim r.c

fait i(H!vent s'ils prononcent une m ou un b. Ils n'ont pas notre u vo)tl;e,que

\^'i C-hn-iois ont', mais ils ont nôtres , tel que nous le prononçons ilar.s r.us

monofyllalx's , Ct',/«;, ^«e; avec cette diftcrence , qu'il ne fouHre pas dtlil.on

da'is leur Langue , comme dans la nôtre. Us ont un a extrûnement brel-,quils

ccri.ent par deux points dans cette forme :, & qu'ils prononcent nertcuient

à la hii des mots *, mais fi cet a fe trouve au milieu d'un mot , ils palknt U

Vite cju'on ne le dirtingue pas , îS: qu'il revient à notre c muet.

C'ell une chofe tort lingulicre , que dans les fyllabes qui finilTcnt par une

confonne , ils n'achèvent pas de les prononcer à notre manière *, mais leur Lan-

gue demeure attachée , foit au palais , foit aux dents , fuivant la nature de la

confonne , ou leurs lèvres demeurent fermées. Ainli , pour dire un œuf ^ ils

difent un œub \ mais i's ne rouvrent pas les lèvres pour achever , coniuie nous,

la prononciation du b.

Us ont beaucoup d'accens , comme les Chinois. lis chantent en parlant. L'al-

phabet Siamois commence par fix caradteres diftérens ,
qui ne valent tous qu'un

k plus ou moins fort , & différemment accentué. Quoique dans la prononcia-

tion les accens foienr naturellement fur les voyelles , ils en marquent néanmoins

quelques-uns en variant les confonnes , qui d'ailleurs font d'une même va-

leur : d'où la Loubere conjedure qu'ils ont d'.abord écrit ixwi voyelles , comme
les Hébreux , & qu'enfuite ils les ont marquées par des traits étrangers à leur

alphabet , &: qui pour la plupart fe placent hors du rang des lettres ; comme
les points , que les Hébreux modernes ont ajoutés à l'ancienne manière d'c-

crire. Ainfi lorfqu'on fait donner le véritable accent aux fix premiers carac-

tères Siamois , on prononce aifément les autres *, parce cju'ils font tous ranges

de manière , que dans leur prononciation il faut répéter à peu près les mêmes

accens.

L'alphabet Rali fe lit de même , avec cette différence qu'on ne lui donne

que cinq accens , qui fe répètent cinq fois dans les cinq premières lettres. Les

huit dernières n'ont point d'accent. A juger du Hanjcrït par l'alphabet que

Kirker en a donné dans fon China illujlrata ,ccttcLîir\owQ ^ qui eft la Langue

favantedes Etats du Mogol,a cinq accens comme la Langue Balie-,car lesca-

radteres de fon alphabet font divifes de cinq en cinq.

On prendra quelque idée des Pronoms Siamois, en remarquant d'après la

Loube'e , qu'il y a jufqu'à huit différentes manières de dire je , ou nous -, car il

n'y a point de différence du pluriel au Singulier. Cou fignifieye dans la bou-

che d'im Maître qui parle à fon ETclavc. Ca fe dit refpcCtueufement de l'h^.

trouver a
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fcrienr au Supcricnr , & pat civilité entre tles perfonnes d'un rang égal. Les 7 a-

lapains ne l'employent j.ini.iis , parce qu'ils le croyant au-dclfus des autres hoiu-

uics. Riiou marque de la dignité , coinmc Nous tel dans les Ailles. Raoul ll-

ijnihc proprement f07>i: c'cll coninic (i l'on di (oit wo/i <:or/>5 ou nui pcrj'onne
-,

pour due moi. Atanupapp ell un ternie B,\li,qui cil: propre aux Talapoins.

Cà Tchunu cli compolé de Cu qui (ignitie moi , &c de Tcliaou , qui llgnihc Sei-

i^iicur •, comme fi l'on difoit , moi du Seigneur ou moi qui appartient à vous Mon-
liigneiir ,

qui fuis votre Ii(clave. Les liklaves ul'ent de ce terme à l'égard de

leurs Maîtres, le Peuple envers les Grands, iSc tout le monde en parlant au\

Tal.ipoins. Ca-ppa Tchaou a quelque chofe encore de plus fournis. Atanou eft

uu mot Bail , qui fignifie fimplement/g ou moi , fans aucune marque de hau-

rjur lu de fouinillion. La féconde ik: la troiùéme perfonne s'expriment aulli par

divers pronoms.

Les Verbes n'ont pas d'autre mode que l'Infinitif, & fe conjuguent par l'ad- Vabe»

liitioii d'une particule. Dans la conllrudion , le Nomin.atif précède toujours le

Verbe , & le Verbe précède fes régimes. L'Adjedif eft toujours après le Sub-

Ihiuif , (Se l'Adverbe après l'Adjedtif , ou après le Verbe auquel il fe rapporte.

De deux Subftantifs qui fc fuivcnt , le fécond eft cenfé au Génitif, parce que

h Langue n'a pas d'articles
-, ce qui rend la conftrudion allez courre , quoique

le rour de l'exprefllon foit long , parce que toutes les circonftances font expri-

mées.

Eli nommant les chofes particulières , on fe fert prcfque toujoars du mot
général , auquel on joint un autre mot pour la différence -, ainli l'on dit tête di

diamant , pour dire diamant
; perfonne d'homme , pour homme ; corps de bœufy

pour bœuf.

Do:inons pour exemple , l'Oraifon Dominicale & la Salutation Angélique

en Siamois , avec la traduction interlineaire.

(13) Père de nous qui être au Ciel , Nom de Dieu glorifier en tout lieu par Exempir<ic fa

Po raoLi yoLi favang , fcheu Pra haiprakot touk hcng ^^^"5"'=
^"'""''

gens tous offrir à Dieu louange. Royaume de Dieu je demande trouver

kontanglaitouaiPra pon. Meuang Pra co liai daikei

à nous. Finir conformément au cœur de Dieu au Royaume de la Terre ,

raoLi. Hai Icou ning tchai Pra Meuang Pcndin,

également du. Ciel. Nourriture de nous de tous les jours. Je demande

fcmo Savang. Ahan raoïi touk van. Co hai dai

trouver à nous en jour ce. Je demande pardonner oftenfes de nous ,

kc raou van ni. Co proc bap raou,

également nous pardonner aux perfonnes qui faire olTenfe à nous. Ne
fcmo raou proc pou tam bap keraou. Ya

(15) Les mots en italique font ceux qui ne obfcivatîons de la Louberc dans fa dcfciip-

Tont pas exprimés dans le Siamois. Voyez tion du Royaume de Siam. Tome II, pages

fiuclqiies éciaircilTemens fur la langue Ba'ie
, 7} & fuivautcs. 11 donne des alphabets iia-

à l'article des fciences Siamoifes , & d'auues mois & Balis.

Rri;

< ' \i
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tomber dans caule tie pcchc. Délivrer dehors

bap.nai kouan Haipoun kiac

malheur

ancrai

tous,

cangpoang.

Amen.

Amen.

mois.

Je vous falue Marie pleine Je grâce. Dieu être dans le lieu Je vous. Vouî

Ave Maria tcn anifong. Pra yoii hcng nang. Nang

0« jèmme jufte - bonne plus que toutes. Avec fils ventre
,

foum-boui yingkouc nangtanglai. Toiii loukoutong

dans le lieu de vous Dieu , U Perfonnc de Jefus jufte charitable

hcng nang Pra

,

ongkiao Ycfu foum boni

plus que tous,

yingkouc tanglai.

Sainte Marie Mère de Dieu aider par prière à Dieu pour nous gens

Santa Maria Ne Pra thoiii vingvonPra pro raoïikon

de péché maintenant & au tems de nous mourir.

b.ip teitbacni le moua raoïi tchatai^

chlfïïes Ssa- A l'égard des chiffres Siamois , quelques habiles gens a(Turent qu'ils ref-

lemblei t à ceux qui fe trouvent dans quelques médailles Arabefqucs , de

quatre à cinq cens ans d'ancienneté. Les noms numéraux font :

I 1545 678 s 10

Neng. Song. Sam. Su. Hao. Houk. Ket. Put. Caou. Sib.

II II 20 JÛ
Sib-fong. Sib-er. Tgu-fib. Samb-fib , &:c.

Noêe , qui fe prononce Noai , fignihe nombre. Sih ,c^\\. fe pronor^ c 5/)»

,

fiî;nifie dix & dixaine. Roi veut dire cent & centaine. Pan , mille. M^uing^

dix mille. Seen ou Sen , cent mille , ou centaine de mille. C'of niiihon.

Les nombres fe mettent , comme en Fn-mçois, devant 1< fublL- 'if. i\f lis

,

ils fe mettent après, pour fignifier les nom'i* 'tordre. Aiu, Sam-deuan, (:

gnifie trois mois ; oc Deuanjam ^\q. xioûkiWt ''^oiî ('4^/

(f4) La Loubcrc^, Tome II. pages 87 & S8.
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,

aux Indes Orientales.

C'EST p.ir le tcinoignage d'un grand Voyageur que je veux ouvrir ici la ..i..-..^».

fcene. Voici dans quels ternies le célèbre Thevenot (15) s'explique far
I'^trodcc-

un Ouvrage dont il s'ell cru honoré d'être l'Editeur.
tion.

» Entre un grand nombre de dirtércntes Relations de voyages aux Indes

>' Orientales , des Portugais , des Anglois & des HoUandois , qui m'ont pallé

>» par les mains , je n'en ai pas vfi de meilleure que celle de Beaulicu. J'ai

j) délibéré néanmoins fi je la devois publier , dans la crainte qu'elle ne fut

>» pas du goût de ceux qui cherchent moins l'urilité que l'agrément dans
» leurs lectures. Mais j'ai confulérc qu'elle pourroit fervir beaucoup aux Na-
»» vigatcurs de notre Nation qui entreprendront le voyage des Indes Orien-
9» talcs, foit pour régler leur conduite , foit pour leur taire connoître que les

i> François font au(lî propres aux voyages de long cours qu'aucune autre Na-
» tion de l'Europe. Les Defcriptions du Général de Beaulieu font fort parti-

>» culieres tèc fort exadcs , autant lorfqu'il ell queftion d'Hirtoire naturelle,,

" que des objets de fa profelîîon. Nous n'avons perfonne , par exemple, qui
> ait décrit fi particulièrement tout ce qui appartient au poivre. Les Obfèr-
ij valions nu'il nous donne fur la variation de l'airnan , font d'un grand ufage

I.ii/imV-ih c, rruelquc forte à ce qiii nous manque touchant les lon-

' çitiults. Ou » a lOint celle

» chef éans. ces (ex::i!:->. Le 1 ur lUc «eauueu , notre mènerai
, qui

OA plus ^e pr^s u; C^i ir> Pilvifi.'» ' v'il i tcrcé curieufement foir & matin à

prendre i« varian— 4t: Taiwan <iuMi\< ncHre voyage , j)f^'-roit encore témoi

gnert.

Vire , t»oiiy<

" donne une

cs de J. le Tellier fon Pilote , qui parle de fon

1 ur lAc Beaulieu , notre Général
, qui autant

hpWlIoles, &: a usant d'oblet\ :eurs dans fon Na-
» fèêtt^ ismtnt UIH> mtmc variation. » Cette cirtonftance

à leitf,ts obfev vafi.ons ftii" U variation de l'ainian.

" Il imporrero^r «MM&fMMtMC que mos François ^a<, isironc déformais la mc-
>' me route pru» -•' pMfftfie i« faire auili, a6ini|IW i«s unes <!<(: les au-

»' très leur laiTent jIUk Màm^émt iturs autres vvv|ri|iT \ te que c(MinoifTànc

" les chingeinens qm ûwir afluw^é» dcpuiS ce tcms-là , îW pi^il-it former une
-' méthode plus fùre .^ .

Une Relation (i ellÙMiMe eta«- |MtCec ces mains de \(. Du/u c e ce. es de
Ttwr.enot , les Parens ck l'Aute rurciic inttretrcs a hiirre ck noirro. un

Vuya(,mrfi fa^e (i-) , par ur "n^-rw- 'm regarde le lieu de i^ • 'Tîu - 8c

les o*. -apatioui di , i.. /le. Aù^**6Ui_ ,^-.»«4w"U écoic ùc Isoueu. Sui; ^-taLi-r

M^inoiiCfcink
cernant Bia.»-
licui

Son pre.Tii»

Tcyage.

{15) Roofcll de Ylicvco'*' , Tuinc I. f.
Il*, de la Jkiâtion de iicaubeii.

f^it) Ihid.

^ifj) Ce fout Icc termes de Tlievw'^t»
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vov.it^e fut à 1.1 rivicrc de Gamhic ( i S ; , où il fc rendit en i rt 1 2 , avec le Che-

valier de Hriqiievillc , pour y établir une colonie. Mais y étant arrivés dans

J'.irrierc-lail'on , ils eurent le tlinuriii de purdru' tous leurs gens par divcvfcs

Son fécond
'"•il'i'^i*-''»- Bcaulieu comnundoit alors uiie I\uache. En i^i(î ,il (c form.i une

Compagnie pour le Commerce des Indes Orientales (19) , qui ht partir deux

Vailleaux -, le plus grand commandé ^.n tic Nets , Capitaine de Marine au

fervice du Roi,&: l'autre par Beaulieu. Le Prélident des Hollandois de Hin-

taiu donna ordre à tout ce qu'il y avoit de Matelots do Ci Nation fur les dcuîc

bords I'rain;ois , de renoncer à leur engagement. Ils obéirent i .l<c l'inconl-

tance eut fans iloute plus de part à leur loumiilîon que la fidélité. Ce con-

tre-tems obligea de Nets, qui étoit revêtu du titie de Général , de vendre le

plus petit des deux Vailleaux à u;i Roi de Java. Mais n'ayunt pas laillé de

revenir avec pleine charge , Ion retour n'apporta aucun fujet de regret aux

Intcrelîés.

Us reiivoyerent aux Indes, en i>'> 19 , deux Navires &: une Patache. Beau-

lieu hit clioilî pour commander cette petite Flotte, avecle titre dedénér.il,

6s: c'eil la Relation de ce Voyage que Thevenot a publiée en i6')6. Le

nialbuir que le plus grand des trois VailFeaux eut d'être brûlé à Jacatra lit

perdre a^ ; aiFociés plus de cinq cens mdle écus auxquels on hiiloit monter

l'a charge. Cependant Beaulieu revint avec allez de richellês pour les dc-

dommager avantagoufement des frais de leur cntrcprife.

Depuis {on retour , il fut employé au fervice du Roi, fur-tout dans l'ille

de Rhé , pendant les guer.'s des Protelbns. Enfuite le Cardinal de Ruhc-

lieu , qui connoi'.îoit Ivin mérite , lui ilonna le commandement d'un vailfcau

de cinq cens tonneaux , nommé la Sainte Geneviève , pour fe rendre avec

l'armée du Comte dllarcour aux Illes de Saint Honorât & de Sainte Mar-

guerite. Après avoir contribué à la prife de ces deux Illes , il fuivit la mê-

me Flotte dans une expédition qu elle ht en Sardaigne , où il continua de fe

dillinguci par {\ conduite & fa valeur. Mais étant revenu A Toulon en 16^7 ,

il y fut attaqué d'une titîvre chaude , dont il mourut au mois de Septem-

bre , âgé de quarante-huit ans.

A la rigueur , & pour s'attacher uniquement à l'ordre des années , il au-

roit fallu placer ce vovage avant ceux de Montdevergne ds: de la Haie. Mais

.dans un ordre plus utile C^c plus intérellant, qu'on s'elt propofe d- fuivre , on

a cru devoir donner le piemier rang aux entreprifes qui regardent les lieux

dont on a déjà traité. L'ille de Madagafcar appartenoit aux premiers Volu-

mes de ce Recueil , &c l'on a déjà fait obferver que c'ell une omillion des An-

glois. Quelle apparence de revenir des Indes Orientales , vers des lieux au-

delà defquels on a tranlporté fi fouvent la curiofité du Lecteur >

Les trois Vailleaux dont le commandement fut confie au Général de Beau-

i () ! 9. lieu , fe nommoient le Montmorency , Amiral , du port de quatre cens ciii-

Forces rfe f* quaiitc tonneaux , équipé de cent vmct-fix hommjs &c de vinct-deux pièces

iiift. de canon -, i LJpcrancc y Vice-Amiral, de quatre cçiis tonneaux, cent dix iepc

Se? emplois i

fon recuur.

BtAUHEU.

(18) C'cil une corruption du véritable

nom qui cft Cambra. Vovc/. les Uciatious

Augloifc du rccondTomc de ce RccuçiK

(19) Compoftc de Nc'gocians de Paris 3C

de Kuucn.
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hommes & vingt-(ix pièces de canon -, bc iHermitage, Patache de foixante-

quiiizc tonneaux , trente hommes ik huit pièces de Ciuion. Ils partirent de la

K:uii'de llonHtiir, le Mardi ,; dOétobre J619 (10). La vue des Cures d'A-

trimie , à laquelle ils arriveient le i de Novembre , eiitre la Rivière de

iei.tgal &: le Cap-Verd , Icrvit à les conduire facilement vers la Rade de

Rithlquc. Ils rencontrèrent , dans cette route , trois bâtimens à l'ancre , qu'ils

reconnurent avec joye pour d.s 1 rançois. C'etoient des Marchands de Diep-

pe lïv de Saint Malo , dont le nom ne feroit pas un ornement pour ce Re-

cueil , Il l'infortune du Malouin , qui n'étoic qu'une Barque , commandée
par un Capitaine nommé la Motte , n'appartenoit à la Relation de Beaulieu ,

par l'intérêt qu'il y prit. Le vent ne lui ayant pas permis de s'approcher de

CCS trois Vailfeaux , il jetta l'ancre à une portée de canon -, ëc dans la nécef-

lîté de fe procurer quelques rafraichiUèmens , il envoya i'.\ l'arachc aux Ides

des Idoles, avec de la Rallade , des Couteaux «S: d'autres ^'archandi^es con-

venables aux Infulaires. Ces iHes , dont les autres Voyageurs ont pris peu de
connoillance , font vers les neuf degrés ik tienii de latitude du Nord. Elles

lont couvertes de bois -, Hc fi l'on excepte le Cap de Tngrin , elles peuvent

pajfcr pour les plus hautes terres qu'il y ait depuis le Cap-Vcrd jufquVai Cap
dt' Sierra-Leona. Dans la grande Idoles qui eft le plus au Sud , on trou\e

de leau ,
plufieurs fortes de fruits & de la voLaille. Mais il faut le défier des

Habitaiis, qui font aulli redoutables par leur perfidie que parleur nombre;
is: l'on manqueroir de prudence fi l'on traitoit avec eux làns otages. La petite

Mole ortre aulîi de l'eau. Quelques autres petites Hles ,qui bordent les deux
grandes , font demeurées julqu'aujourdhui fans aucun nom ; & celui même
dtdo/fs , (]u'on a donné aux deux grandes , ne leur vient que d'une Rivière

de la terre ferme dont elles font éloignées de trois ou qiutre lieues. Leurs

Ilabitans font Nègres, grands chalîeurs , livrés à la même Idolâtrie que les

Ncv;ics (lu continent , ix' fort avides de la chair des Eléphans , dont ils vont

vciiilrc le morfil dans la Rivière de Tagrim (zi). Beaulieu , fans attendre le

retour de fa l'atache , s'avança vers le Cap de Sarlione (22) , où il lui avoit

promis de demeurer à l'ancre , dans la troifiéme anfe. Il y perdit un trompet-

te Anglois , qui fe noya dans un ruiiïèau de la plus belle eau du monde , en ""** ^ ^*""

voulant s'y rafraîchir. Les maifons des Nègres lui parurent beaucoup mieux
li-iries qu'au Cap-Verd \ mais elles font environnées d'Idoles fort hideufes , &
de têtes d'oifeaux & de finges , auxquelles les Habitans font leurs offrandes &
leurs préfens. Les François trouvèrent , dans cette troifiéme anfe , beaucoup
de commodités , telles que du bois à brûler , de l'eau excellente , quantité de
citrons

, qui ne leur coutoient que la pçine de les cueillir , des oranges , des
bananes , du riz , qu'on leur donnoit en échange pour un poids égal de fel ,

& du poilfon en abondance. Mais , il ne faut pas compter fur la volaille , qui

y eft très rare , ni fur les belliaux &c fur la chaflè (z j).

La l'atachc étant revenue , Beaulieu n'étoit arrêté que par la nécelîlté de

Draulirrr fe

NCTiveHe (isTI

fiçoii du malla-
cre tie pluficut»

François.

(io) Journal de Reniilicu , p. i. (11) Corruption des Matelots
, pour Sierra

(11) Page 1. L.1 violence des brifans ne Lcona. Voyez le pictnicc Tome de ce Rfr.
leur permit pas de s'approchct du rivage op- cucil.

pofL il kuis lUcs. il}) rag.e ;.

.
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Kiiic quelques rcp.iiations à fon gouvernail ; lorfque le i de Décembre , an
foir , un Nègre armé de fon arc , d'une cpée & d'un couteau , &: toiuluir par

i\n aune Nègre , qui lui fervoit d'Interprète , vint lui apprendre , de la part

du Roi de cette contrée , que la Barque de Saint Malo ayant remonté la ri-

vière , avoit été furprife par les Portugais , qui avoicnt un étabUlfcment ilaiis

ce lieu , & que le Capitaine avoit été mallacré avec tout fon équipage. Il dou-

ta d'abord il cet avis n'étoit pas un artifice des Nègres , pour l'engager à hiire

partir , dans le premier mouvement de la vangeance , une partie des gens

i]u'il avoit à terre , &: fe procurer ainfi plus de facilité à furprendre les au-

tres. Cependant après avoir conhderé que le Capitaine Malouin étoit foible

d'équipage î<n: qu'il s'étoit engagé effectivement dans la rivière pour aller cou-

per du bois de teinture , il trouva tant de vraifemblancc dans le récit ilii

Nègre , fur-tout avec la connoill'ance qu'il avoit du c-aradtere des Pcrtunais

d'Atiique, que l'honneur de la l'rance lui parut intereflc à ne pas laitier

Melircs iju'i» cette pertiilio fans punition. Il demanda aux deux Nègres s'ils vouloient s'ciu-

vartgtr.''^"
'^ barquer avec fes gens , pour leur fcrvir de guide jufqu'à Sajina , où les l'oicu-

gais étoient établis , à fept ou huit lieues de l'embouchure de la livicrc.

Non-fculemcnt ils acceptèrent cette propofition *, mais d'autres Nègres appic-

nant qu'il éroit queftion d'aller tuer des Portugais , offrirent leur llcours ,

fans en être foUicités , 6c promirent d'aller où l'on voudroit les conduire. la

Patache tut armée aullî-tôt , avec un rentort de dix hommes. On y joignit la

grande Chaloupe du Vice-Amiral , qui fut équipée de vingt hommes (ic de

quatre pierriers ,(5c une autre Barque avec un équipage renrorcé. Cette petite

Flotte partit fous le commandement de Montevrier. Elle emploia cinq )ours à

chercher des patîages dans la rivière &c à furmontcr d'autres obilacles. Mais à

la fin j elle trouva le canal fi étroit & coupé par tant de roches , c|ue la Barque

HK-me ayant touché plufieurs fois , Montevrier fe vit forcé de revenir , le S

,

fans avoir pu découvrir les Portugais. Beaulieu demeura content d'avoir du

moins perluadé aux Nègres que les François n'avoient pas manqué, parleur

fxute , au devoir d'une jufte v.ingeance. Le Capitaine du Vailleau de Dieppe

écaîu venu le voir à bord, lui apprit qu'il avoit vu, dans l'Ille de Saint Viu-

cent , un Navire Flollandois d'environ quatre cens tonneaux , qui alloit por-

ter , à Bantam, la nouvelle d'un accord entre l'Angleterre & la Hollande , pour

terminer les différens que l'intérêt du Commerce avoit excités aux Indes eii-

cinr.riiiî qu'il jie ces dcux Nations (14). Cette nouvelle caufa peu de joye au général Beaii-

tr^r/ï.
"^ '*"''

lieu , c]ui avoit efpéré de tirer divers avantages de leur méfintelligence. Il rel-

fent.it auffi quelque chagrin de la maladie d'un grand nombre de fes gens,

que cinq femaines de repos n'avoient pu tout-à-fiit rétablir , 6: de la perte

û'un Gentilhomme , qui mourut d'une fièvre chaude après avoir mangé quel-

que mauvais fruit. Enfin , n'ayant point emporté beaucoup de fatisfaction de

l'Afrique , il déclare heureux celui qui peut éviter de relâcher fur ccue

Côte (15).

fict oifwva- Le caradere d'obfervateur exact de curieux , que Thcvcnot lui attribue ,

LoiiTjn!!

'''*^"* commence à paroître ici dans fes remarques fur les variations de l'aiguille

F;Vs rcuffif.

dLiu mil.

(14) Voyez cî-dc(Ti!? la Rcl.ntion i^c Van-
4cu Biocck. C'cll ainlî c^uc les Journaux ièr-

vent mutuellement à fc confirmer,

(1;) Page 4.
,
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.lim.intce (i^) > c^ Air d'autre; Plicnomcnes qui ne manquent pas de s'offrir

iliiis une ]t)n<^uc navigation. Pendant un calme qui arrcta fa Flotte le 3 de

i cvner , après avoir pallc la ligne , il vit autour de fon Navire deux grands

poillons dont le bec ctoir d'une longueur extraordinaire , & qui étoient de

ceux qui percent quelquefois d'un coup de bec le Navire le mieux double , *}.

C''.*!l une merveille, ilit-il , qu'il n'auroit pas crue ficilemcnt, s'il n'eût vu

fine les m.iiiis de M. de V'iliars Houden , Gouverneur de Dieppe, un mor-
i jui du bec ou de la corne d'un de ces poilfons , qui avoir été trouvé dans

k' bardasse d'un vailTeau de la même ville. Le Capirame du V,\\ , qui comman-
doii- ce liatinient , s'étoit apperçu dans fa traverfée de la Côte du Hrelil vers

le Cap de Bonne- Efpérance, à peu près à la même hauteur où BeauUeu fe

coyoit alors , c]ue fon Navire avoir reçu quelque ébranlement cxtr.ioidinai-

iL'. Ln arrivant à Dieppe , il le fît échouer pour les réparations ; & fes doutes

tiiiviit cclaircis , lorfqu'environ cinq ou lix piecis dans l'eau, les Calfateurs

roiuontterent dans le bordage un bout de corne , femblable par la couleur i<:

h lubihnce à la dent d'un cheval marin , mais fort droite, & d'un pouce t!<C

tijini d'épailleur. Elle avoir percé le doublage , le bordagc ; ôc pénétrant en-

core d'un pouce dans le membre, elle s'étoit rompue à l'uni du doublage ,

par quelque fecoullc apparemment qui avoir empêché le poillon de la retirer.

Un Marinier de Dieppe , nommé Nicolas Canu , avoir raconté aulli à Beau- Exfmjiït .jui

lieu , que dans les mêmes Mers la Chaloupe de fon Vailleau avoir été percée '" ^^'^^^'"^'^

p.u un de ces monftres , qui avoir .achevé de l'ouvrir en fe débattant pour re-

tirer ion bec -, de forte que ceux qui étoient dedans eurent .1 peine le tems de

monter à bord , d'où ils virent couler la chalouj^e .1 tond , fans pouvoir fau-

vcr leurs hardes. Ceux que l'Auteur eut l'occalion d'obferver pouvoient n'ê-

tre que des petits. Il en confidéra un plus particulièrement c]ue l'autre. Sa

longueur étoit d'environ dix pieds , fms y comprendre le bec. Il ne paroif-

foit pas tout à fiit ii gros qu'un Marfouin. Sa couleur étoit un bleu obfcur
-,

mais les fanons , qui écoijnt fort grand? , & toute la c]ueue , étoient ou pa-

i

fifi) Voîc! fcs remarques fur cet article,

ju^u'à 1,1 Baye de I.1 TaSIc. » A la hauteur

» de tiois délires cinq minutes de latitude du
» X'oid , nous avon$ troHvé au lever du
» folcil que l'aiguille Nord ctoit trois di-

» gri's [. Le 14 Janvier i^io fous le Tro-

» pii]uc du Capricorne , avions trci/c détords

» de variation d'aiguille au Nord-Jft. l're-

» micr de Février , avons commencé d'avoir

» les vents d'Oucft & autres vents variables

,

» pat les trente degrés de Iiauteur du Sud , &
»• avions treize degrés } de variation Nord-

» Eft, Le 3 de Février, avons fait obfcrva-

» tion au lever du folci! , & trouve que i'ai-

» c^uiile Nord étoit trci/c dcj^rés ; ce qui m'a
» étonné , croyant que la variation diit aug-
n menter -, au contraire elle diminue ; ce

" <î\\ù me fait juger lefdjtcs variations être

-> irréguliercs , & qu'il n'y a nulle régie qu'on
^ puiile dire générale auxducs oblcrvaùons

,

Torfie IX.

» comme les Portugais & autres fe font i ma-
so giné que ladite aiguille étoit fixe en dcus

»> Méridiens qui coupent le monde en qua-

3) trc parties , & qu'elle montoit jufqu'à

>3 viii^t-dcux degrés \ > & puis rcdefccndoic

5> à être fixe lorfqu'ellc rcncontroit un de fes

»> Méridiens ; ce que j'ai trouvé très faux ,

» tant en ce voyage qu'au précédent. L'ob-

>j fervation d'aujourd'hui nie le confirme •

»j attendu que la dernière variation que j'ai

j prifc étoit de treize degrés j , & qu'au-

» jourd'huique je fuis encore élevé près d'ua

« degré vers le Pôle antarctique , je ne trou

»» ve que treize ; ce qui ell diminuer au lieu

»» d'augmenter. Le tems & l'expérience me
5) rendront certain de cela avant la fin du
>» voyage.

( *) C'cd apparemment r£//'4//u», que d'au-

tres nomment aulli Empereur , Epéc^ 5c Poi^

fon àfcie,
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roUrolent , dans la mer , d'un azur très vit. Il avoit lur le dos un fanon .Im-

blablc à celui du Requin , qu'il hiiibit quelquefois fortir de l'eau comme le

niùnc anunal. Sa ttte ne rolfcmbloit pas mal à celle d'un Maifouin , mais

elle étoit plus loni;iie. Au lieu de muzeau , il avoit cerre corne , ou te bec

,

qui pjuvoit être d environ deux pieds de lonj; , fort pointue , £: de ilciix pou-

ces de duiniétrc. Cell un poilTon tort léger , que Beaulieu vit plul-eius fois

s'élancer fur quelques bonites i^c fur des aibicores , auxquelles il t.uc une guer-

re continuelle. Il leur hiifoit des blellurcs , qui laiiroient de j^raiules t.Ki.i;s

de lang dans la mer. Aulli les Matelots remarquerent-ils que les bonnes i<<:l'.s

aibicores, quV.s prenoient dans cette route, étoient quelquefois blellces. Tcui-

licu ajoute , comme une conjedure que ces monllres , entre lefqiiels il r.e

doute pas qu'il n'y en ait de beaucoup plus grands , fvin appaienm ent en-

nemis '
'S baleines , cv que lorfqu'ils heurtent un Vailleau ils cuneiu pwut-

être attaquer une Baleine, ^•ais il demeura perfuadé qu'un peiit Kavue,e,ai

leroit percé de leur bec auroit à craindre le naufrage ; & qu'un gr-nd \ ;ul-

feau même , pourroir être entamé dans certains endroits où l'ainnul biifant

quelt]ue planche à force de fe débattre l'expoferoit au mCme d.ingcr.

Dans ia continuation du calme , qui dura jufqu'au dix , f^e:uilieu vit des

fubftances blanches, plus giollcs , qu'un œuf d'autruche , qui Hortoient fur

Icau, ^ qui s'eiîfon(,oient lorfque le Nivire en étoit à cinqi..nite mi loix.u--

te pas. On les auroit prîtes pour des cètes d'hommes fans poil -, ^ quelques

gens du boïd crovoient y rem.^rquer deux yeux nous (Se uiie bouelie. 1. Au-

t.'ur obl'erva aulVi une étrange lorte de poillon , de la longueur ilune nuiyc-iio

l.>mproye 6c de la même rondeur , mais qui avoir au-dellus de la tere un

grand aileron , ou une crête d'un pi,d do haut. Cette crête continue en s'.tb-

baillant , jufqu'au bout de la queue. L'animal nage fur le côté i i?c dans cet-

te fituation , Ion aileron paroît fort large i?c de figure triangulaire. Quelques-

uns de ces poiffoiis le tirent voir hors de l'eau. La couleur de leur aileron

ell cendrée •, mais ils ont le corps tout à fait blanc (17}.

La Flotte Françoife mouilla , le 15 de Mars , dans la Raye de la Table fiS]

,

où les orages du Sud-Ouell la retinrent jufqu'au ; d'Avril. Quelque prix

qu'on attache aux obfervatioiis de l'Auteur , elles n'ajoutcroient rien ici .! cel-

les de Kolben. Mais il trouva fur le rivage de la Baye plufieurs caiiavns

d'hommes tués , avec i]uelques habits difperfés aux environs *, ëc , le long du

ruiifeau , un petit Fort de gazon , bien flanqué , qu'il prit pour \.\n ouvrage

des Danois. Ses gens lui amenèrent deux Nègres , dont l'un favoit quelques

mots d'Anglois -, mais il les prononçoit li mal , qu'il ne pouvoit fe f.iire en-

tendre que pour demander du pain. Le 18 de Mars , lorfqu'on fe ditpoloit

à lever l'ancre , quelques Matelots , revenant de l'ifle qui eft à deux lieues

du mouillage au Nord-Oueffc , en apportèrent deux pacquets de toile gadron-

née , qu'ils y avoient trouvés fous une groflè pierre. Beaulieu en fit ouvru

un , qui étoit enveloppé d'une placque de plomb fous la toile , ôc qui conte-

noit , dans un petit fac , des lettres en langue Hollandoife , dont le papier

(17) Journal de Beaulieu , p. <• rivage de ia mer , jufqu'au fommct à li-

(18) Il raconte <]u'ayant mcfuré avec les gnc perpendiculaire, mille trois cens cinquan-

conomctrcs , la hauteur de la montagne de te pieds de Roi.
la Table , il trouva depuis fua aire

,
prifeau



DES VOYAGES. L i v. II. 3M
^V-roit confcn-c fort fcc. Les unes ctoicnt de l'Amiral l'cradun , qui avoir -'

niilc par cette T-aye , le z du' Février de la luème année, «Se qui intornioic iCi.Q

icux li^ Hi Nation , entre les mains defquels ces lettres pourroient tomber
,

(ij i'L:at tljs atKiires I lollandoifes aux Indes Orientales. D'autres, en lan;;ue

Aiv^loile , étoient d'un Vaillêau de cette Nation , parti de ïikou, dans 1 Klf

ilj Sumatra , pour aller informer la Compagnie de Londres des mauvais tra:-

t.MK'm que les F.ideurs eiruyoient aux Imles de la part des Hollandois.

D'autres enfin contenoient la nouvelle du Traité qui avoit été conclu nouvel-

Icuiiiit entre ces deux Puillances.

Bcaulieu fe contenta de prendre copie de toutes ces lettres, qui avoienc

i -t' Liilloes fucceirivcmenc dans l'Ille , & fit remettre les originaux dans le

livM 0.1 l'es gens les avoient trouvés. Mais les éclaircillemens qu'il y avoit lus

,

lui les affaires de Java,le jetterent dans une grande incertitude. Il y appre-

iioit que les Hollandois avoient allïégé la ville de Bantam .ivec trente cinq

N.iviics -, que la difette des vivres avoit obligé les Anglois ^q\\ fortir ; que

jjs hollilirés étoient fi fanglantcs dans ce liege , que les deux Partis s'en-

vovoicnt matuollement les têtes des Prifonniers (19). Quelle apparence de

le rciidie à Hantam , où les ordres de fa Compagnie ne lailloient pas de l'ap-

p.'llcT "; & quand il auroit pii fe promettre de trouver les Habitans difpolés

a le recevoir , pouvoit-il eiperer que les Hollandois , avec des forces fi con-

lî.ki.îMcs , lui accordalTent la liberté du pairage,eux dont la jaloufie s'eftbi-

çoit d'exclure des Indes tous les concurrens de leur Commerce?
Après avoir délibéré long-tems , il ptit le parti de fe faire précéder par ftn Bean'ien m-

Vicc-Amiral , auquel il donna des inllrudions pour fe rendre directement à fonVce- Ami-
limtam. \}y\q tempête violente , qu'ils eiruycrent enfemble, peu de jours t-ilàBamam.

après avoir remis à la voile , ne lui ht rien changer à cet ordre. Il continua

plus hcureufement fi route , jufqu'à la hauteur de Madagafcar, où la nécelîi-

te de fe procurer des rafrvaîchiircmcns le fit entrer dans la Baye de Saint

AugulUii (50). De-là , pairant aux Klcs Comorre , il mouilla dans celle de
Nunga(ii f à douze degrés de latitude méridionale ; & les avis qu'il y reçut

de quelques Arabes lui fervircnt beaucoup à régler fa navigation. Cependant rcrtesqn'i'ri t

elle fut nulheureufe , non-feulement par les calmes , qui la rendirent fort
ff^'^^

'*' ''^"'ti*"

lente , mais encore plus par la mort d'un grand nombre de Matelots , fur les

deux Vailfeaux qui lui reftoient. Un autre accident lut fit perdre quelques-

uns de fes plus braves foldats vers la Cote de Malabar. Montevrier , fon Lieu-

tenant , lui ayant demandé la permillion de reconnoîtrc un Navire Indien

tion.

l

ui rangeoit la terre , s'avança dans la Chaloupe avec vingt-trois hommes. La

iciliré qu'ils trouvèrent à. l'abordage leur fit naître l'injulle delir de s'empa-qu us trouvèrent .i laDordage leur nt naître imjulle

rer de ce Bâtiment. Ils trouvèrent peu de réfiftance à l'arriére ; & la more

de quelques Indiens , qu'ils facrifierent à leur avarice , fembloir les alfurer

de leur proye. Mais , tandis qu'ils fe livroient au pillage , loixante ou quatre-

vingt guerriers fortirent de l'avant , armés de picques , de fabres & de ron-

daches , & les forcèrent de chercher leur falut dans la fuite i la plupart blei-

fes , & quelques-uns mortellement. Cependant les Vainqueurs n'efpér.ant pas

(19) IM. pafçc 10. Voyc7. les Relations Hollandoifcs du Tome VIII. de ce Recueil.

1 ]o} Ibid. pages 15 & fuivantes.
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le uKinc futccs contre les ilcux VaillcMiix , dont ils ne pouvoient éviter h
rencontre , prirent le parti île le Tauvcr au riv.if;c , avec ce qu'ils avoiciit c!c

plus précieux. Benulicu s'empara de leur nàrinieut. Il apprit de douze ou quinze

Vieillards qui navoicnt pu tuir , ^ qui lui demandèrent grâce à genoux, que

les autres étoient des Marchands de l'anatnc , près de Calecut , partis pour l,i

Mecque, avec des Pallè-ports Portugais -, t]ue s'ctant fauves au nombre da

quatre-vingt , ils avoient emporté dans les Barques quarante mille duc.its ci)

erpece , & qu'ils n avoient laillé qu'environ douze cens livres dopiuin , cv

quelques étortès de peu de valeur (^1). Beaulieu n'avoit penfé qu'à venger les

cénitornéAt gens de fa Chaloupe. Mais fa générohté le rendit fenfible aux larmes de ces

malheureux Vieillards , dont les barbes blanches leur defcendoient julqu'i !a

ceinture. Il demanda aux blellls s'ils en reconnoilloicnt quelques-uns pdji

les meurtriers de leurs Compagnons •, & s'étant afluré qu'on ne les avoir pas

vus pendant le combat , non-leulement il leur accorda la vie , mais il les

Liiirx dans leur Navire , après eu avoir tiré les vivres Se quelques Mar-

chandifes.

Du Cap de Comorin , où les François étoient le 1 d'Odtobre , ils em-

ployèrent deux mois entiers à combattre fucceilivement les vents &: les cal-

mes , pour arriver le Mardi , i de Décembre, à Tikou , Port de lllle d*?

Son inqn'étu- Sumatra. Beaulieu s'étoit promis d'y rejoindre fon Vice- Amiral. Mais il yap-

rfdut le Ion de prit feulement qu'après avoir paru fur la Côte , où les HoUandois avoienr.

rai, tailli de le couler a tond , en teignant de le prendre pour im Anglois , il se

toit remis en mer avec beaucoup de malades. Son incpiiétude lui fit pren-

dre le parti d'envoyer à Bantam &: à Achem , pour découvrir le fort d un

Vailfeau dans lequel il avoir lailIe cent vingt-cincj hommes, en le quittant

vers le Cap de Bonne-Hfpérance. Il hit bien-tot informé qu'on ne l'avoir j.ms

vu dans le Port d'Achem. Uno Barque Indienne , dans laquelle il avoir hait

partir pour Bantam fon Maître Canonier , nommé Ifaac yeron , homme in-

telligent , qui avoir pafTé plufieurs années , tant aux Moluques avec les Eip.i-

gnois , que dans le détroit de la Sonde avec les HoUandois , .S: qui pailoit

torr bien la langue !Malaye , revint le 19, avec de fàcheufes nouvelles.

.\'ot!vc!!esriu'ii Gravé , qui commandoit le Vice-Amiral , éroit .1 Jacatra , où les HoUandois
"'"''"'

l'avoient conduit de Bantam , fous prétexte que la guerre étoit trop langlanu;

devant cette dernière Ville, pour en laitier l'accès libre aux Marchantls. Les

malailics ts: d'autres accidens avoient réduit fon équipage à vingt-quatre mi

vingt-cinq hommes. Veron , qui écrivoit à Beaulieu , ne tenoit encore ces

informarions que d'un Vaillèau HoUandois , qu'il avoir rencontré au Port

de Surobay , qui appartient , comme Tikou , à l'Ifle de Sumatra •, mais il

ajoutoit que proHrant de cette rencontre pour continuer fli route , il eipéroir

d'arriver bien-tot à bord du Vice-Amiral , & d'être informé par fes propres

yeux.

Dans l'intervalle , le Roi d'Achem , averti de l'arrivée des François , avoir

fait prier Beaulieu de fe rendre dans fon Port, avec des offres de faveur'

pour fon Commerce & pour fx Nation. Les troubles de Bantam &c la dif-

grâce du Vice-Amiral le déterminèrent à profiter de cette ouverture. Aprèi

(jO Pages J4&I fi
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.r.'ûir (Ictaché, cl.xns la r:\iacWe, vingt hommes fous le commaiiclcmcnt du
Capitaine tUi Bue , pour allillor Gravé , loit à retourner droit en l'rance s'il

rrouvoit le moyen de ie charger à Bantam , foit à le rendre aulli dans le Port

trAdicni , il quitta Tikou, le 3 de Janvier i<Î2i. Ce ne fut pas (ans v avoir

liut (]iie!qucs obfervations , qu'on ne lit dans aucun autre Vovag.ur (su).

La hauteur de Tikou cil de vingt minutes au Sud de la iigV.c. I.o l'avs oi>r,rvat!onj

ell très-haut dans l'intérieur des terres, & fort bas fur le bord de la mer. Il
''': B""''"' '""f

cil couvert darbres , (S: bien arrofé de plulieurs petites rivières
, qui le len- v^oifla.

^ '"^ ''^'^'

dent marécageux , èc qui forment quantité de belles prairies , où l'on voit

paître continuellement un grand nombre de bufles ix: de bauifs. Il n'ell pas

moins riche en volailles. On y trouve aulli fort abondamment les meilleurs

fruits des Indes -, mais fur-tout beaucoup de poivre , qui fait /a principale ri-

chell'e. Avec tant d'avantages , la ville n'elt pas conilderablc. Elle n ell: éloi-

gnée de la mer que d'une demie lieue. On voit , fur le rivage
, quelques

niaifons , accompagnées d'une forte de halles, qui font vis-à-vis d'une petite

Illeoù les Vaill'eaux demeurent .1 l'ancre. Toutes les maifons de Tikou, en

y comprenant celles du rivage , ne montent pas à plus de huit cens ; la phi-

p;ut bâties de rofeaux Hc fans aucune commodité. I^.'ais l'intérieur du Pavs ell

fort peuplé , fur-tout le pied des montagnes, où croit le poivre, les Habi-
tans de la ville font Malais ; i?c fur toute la Côte , jufqu'au pied tics moi-;ra-

gnes , on ne parle pas d'autre langue que celle qui porte aullI ce iumu. Plus
loin, l'Ille eft habitée par des l'euples idolâtres, qui ne reconnoillènr poii^t

le Roi d'Achem, «Se qui ont leur langage (i\: leur Roi particuliers. Ils polîj-

dcnt les mines d'or , qui produiroient beaucoup s'ils avoicnt plus d'hahilcte i
les cultiver i mais ils ne recueillent les parties de ce métal que dans les ravi*

ncs d'eau , ou dans quelques petites folles qu'ils creufent pour les arrêter. Ils

échangent leur or , avec Ls 1 lollandois ou les Infulaires de la Côte , pour du
fel , du fer, des pagnes rouges de cotton , «Se pour tles perles, qui fe \cn-
dent bien à Tikou. Les Malais font Mahomérans , 6»; leur attachement pour
cette lede va jufqu'à la fupetrtition -, ce qui n'empcche pas que leur <'oiit

pour le vol ne rende le fc)Our du pays fort dangereux. L'air d'ailleurs cji

tll mal fain , fur-tout depuis le mois de Juillet juiquà la un d'Octobre. Il ^f

rcgne des fièvres mortelles
,
qui avoient emporté une partie de l'Equipage dU

\'ice-Amiral. Aulfi Beaulieu juge-t-il qu'on n'y verroit jamais d'Etrangers
,

s'ils n'y étoient attirés par l'abondance du poivre. Ce précieux fruit fe recueil-

le dans toutes les ftifons -, mais particuliért-nient aux mois de Décembre, de
Janvier Ik de février. On n'en pouvoir acheter alors fans la pernullion du
Roi d'Achem , dont il talloit avoir obtenu des lettres ; & Bcaulieu

, pour
avoir ignoré cette loi, ne put fe prociuer à Tikou , qu'environ huit mille

livres lie poivre , qu'il avoir fait venir de Priaman pendant la nuit (55).

Dans fa route vers le Port d'Achem , il alla mouiller devant Barros , une '' '"^ r;.
' ..

des principales Places de cette Côte, où le Commerce n'ell: pas permis plus
'"" '^ '^'- '•••

qu'à Tikou fans la permillion du Roi. Elle elt également éloignée d'Achem ,>,.;''''!,'' "',! '';

& de Tikou. Le Pays ell agréable 6c fertile i mais le poivre 11 y croit pas •, ''''"s '• ••..•.;"•

Ira.

(U) Cette Place cft ccicbrc nc:mmoins chaiiiU. Vov. ci-dcllbus la Dcfcr. -JcSumacia

dans tous les Journaux des Voyageurs Mar- f )j) Dcanlicu , iiùif/tj^. p> 44.
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^ ù principale richcllc conlilte dans une i;r.inde ahondancc de bcn)ouiii

,

qui fcicdc monnoie aux 1 labitans. Il produit auili beaucoup tic camphre. Ihi

vent de tene , qui forma l'enriée de Harros à Bcaulicu, ne lui pciinit p-silc

prendre un Pilote du Pays, pour s'eM<.:;a<',er dans les Klcs qui bordcnr la ^ otc

d'Acheni. Ce contrc-tenis lui ht employer luiir jours à taire quatre lic-tus
,

parce qu'tt;uit fans t;uide , il s'obllina mal-à-propos à paifer par L* canal (|ui

ell le plus proche de la terre & qu'il voyoit feul ouvert. Il y trouva des vents

de Sud-Iill , qui lui étoicnt directement contraires , ^ qui rexpoleiciit ni

dernier danger. Mais après avoir perdu une ancre , il parvmt a\ec be.uuDap

de peine à 1 embouchure de la rivière , qu'd reconnut a la l'orterelle qui lic-

fend fes bords, «S: dans laquelle on diltingue la Mofquée (h)*
Il trouva, dans la Rade, un Vailleau Anglois de lix cens tonneaux

, prii

duquel il alla mouiller. Dès le même jour, 50 de Janvier, plufieurs Oriiciers

du Roi vinrent le fcliciter de ion arrivée is: le prellercnt de delcendre ,avcc

des inftanccs qui lui hrcnt )U(;er que ce Prince ctoit impatient de le voir.

Cependant lorlqu'il fe fut mis dans fix Clulou^ie , pour entrer dans la riviè-

re , il reconnut que le feul morif de cette ardeur croit de lui faire payer les

droits , qui montèrent d'.ibord à plus de quatre-vin^t piaftres. Il delctiulu

près du C!omptoir des Ani;iois , dont le Dircwlcur lui ortVit un lo:;enun'.

Mais n'ofmt le fur tout d'un coup à ces apparences de civilité , il prit le

parti de retourr.er le foir à bord. Le Diredeur du Comptoir 1 lollandols lui

avoir tait les mêmes orfre^ : ccpenil.int, lorfqu'il revint à terre , il rencontra

quelques Portui^ais , à qui le Roi il'Achemavoit tait mettre les fers aux pieds,

qui lui confeilierent de fe déiier égaletnent de ces deux Nations. C'eit dans

les termes de l'Auteur que je dois expliquer les motits d'un avis fi grave

,

pour ne :' .-ndre fufpect d'aucune altération.

LM Anï'ois >' Ils u^ . Iviferent qu'ils favoienr de certain que les HoUandois & les An-
fi les Hoiun- „ i^jjj _^vj^,i^i^f rcfolu de m'empoifonner, ik. difoient favoir cela de celui
tlott loni accu- r"

^ ,
. .

,

.
i '

i ^ l
/ •

^s tic vouloir " même a qui ils avoient ordonne d'apprêter le morceau , qui etoit un Cj/>-

jVinpoifonner. „ ^^j^ ^ ^^^ clutré , demeurant en la maifon des Anglois & à leur ler.iic.

» Je les remerciai de l'avis , Se leur dis que je ne croyois pas qu'en la niii-

" fon des Anglois on voulut me jouer ce tour-là ; toutetois que je m'en don-

" nerois de garde. Sur cela ils me dirent qu'ils favoient bien t]ue j'irois dî-

" ner aujjurd'hui , 6c que je n'y allalFe p.is : & quelques-uns d'enti'e ix m en

" prioient .ivec grande atiêdion difant qu'il leur reftoit une feule efpcrance

" de fortir de captivité , qui ctoit par mon moyen , & ainlî qu'ils avoiciit

» intérêt à ma conferv.ition. Je leur dis que je ne pouvois ni'exculer d'y aller

" aujourd'hui , puifque j'avois promis. Environ deux heures avant ce rcn-

" contre , M. Rcnoud , Prêtre , m'avoit averti qu'un Matelot de mon cqiii-

" page , nonmié la Cinique , lui avoit dit environ la même cliofe. Je ^^is

" voir cjuelques maifons , qui ne m'accommodoient point, & de-là je tus di-

» ner en la maifon des Anglois •, le Capitaine de laquelle , nommé Maître

» Robert , me fît très-bonne réception , & encore meilleure chère : Se )e ne

»> m'apper^us point qu'ils me donnalTènt rien à boire Se à manger ,
qu'ils

" nen ufalfcnt de même Le lendemain , i de Février , je me fuis trouvé

(54) I^'</- page if.
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„ fart mal. Depuis dix heures du matin jufqu à quatre heures de relevée »

„
j
a tau plus ilc quarante fellus -, & depuis quatre heures de relevée jufqu'i

.. inimiit , de ^rauds vonùllèinens : tellement que craignant que l'avis des

.» Portugais ne fut vcritahle , j'ai pris du cocos des Maldives , qu'on tient par

.. dcçi pour allure conticpoiloa , avec du bezoard", & le lendemain prms
,. encore de cette médecine : tS: encore que je fullè extrêmement las &: de-

,. bile , )o nelaiirii d'aller à terre (^5).

Uoaulieu prit une grande maifon lur le bord de la rivière , après être con-

venu de cinquante pialhes par mois pour le prix du loyer -, dans la réfolu-

uoii d'cvitcr toute iortc de commerce avec des amis li dangereux. Il com-
prit qu'ayant non-fculement à détendre C\ vie contre leurs artihces , mais i

(iciruire les préventions qu'ils jvuvoient avoir infpirées au Roi d'Achcm ÔC

i les OlHciers , il ne Lkwoxt rien épargner pour le taire un Protedeur du Roi

mime dans fa première audience. Il avoir apporté , de France , plufieurs Ict-

rrcs de cachet en blanc. Il prit le parti d'en fane adretfer une au Roi d'Acliem ,

!c de lui taire dire que ce qu'il avoit à lui préfenter venoit de la part du
Roi de Tiance , quoique la lettre n'en fît aucune nijntion. Il la fit traduire en
Portugais ; Se pour adrelFe il ht mettre à notre trcs-chcr Fnre U Roi d'^Achtm,

Le fceau qui contenoit les Armes de France, en cire rouge , fut appliqué aulli

propiement que fi la lettre étoit venue de France toute fermée. A l'égard des

prclcns , il fe garda bien d'employer des chaînes de verre maillé & d'autres

ni.uc'iandifes de peu de valeur , dont fa Compagnie avoit jugé à propos de

le ch.uger. C'eut été donner occafion à fes Ennemis de publier qu'il fe

coiivioit fuilVv-ment du nom de fon Prince. U choifit , entre ce qu'il avoit pr^rens qir:

(le plus précieux , des armes complètes de Cavalier, entièrement gravées & dtftincauRQi,

tloicji •, un coutelas d'Allemagne, dont la garde étoit aufil dorée, & dans

laquelle j nioit un pifto'.ee , qui prenoit feu en poulïiint un bouton de l'autre

cou- de 1.1 coquille : fix moufquets , dont les canons étoient doiés & gravés ,

î:\: ic lut enrichi de nacre de perle : deux ters de picquc, émaillés & dorés.

Un rrcs-grand miroir , qui fe trouva cafié , mais cju'il ne préfenta pas moins
dans fi caiffe , en témoignant fon regret de cet accidciU : deux pièces de

camelot onde cramo fi : deux grands Haccons , pleins d'excellente eau rofe (36).

IMulieurs Négocians de diverfes Nations , dont on reçut la vilîte , trouvè-

rent ces préfens magnifiques ', fur-tout le Capitaine d'un Navire de Surate

,

qui hii dir hardiment que cette galanterie feroit mieux employée à la Cour
lia (iianil-Mogol , qu'à celle d'Achem. Les Officiers du Roi n'en parurent pas

moins fiaopés : mais cette raifoii même leur faifmt fouhaiter que de (\ bel-

les pièces fii lient en plus grand nombre , ils prelTerent Beaulieu d'y enjoin-

dre d'autres ; en lui reprefentant que leur Roi étoit un des plus puilfans Prin-

ces de l'Inde. Il leur répondit, avec fermeté, qu'il connoilTbit la grandeur

liu Roi d'Acliem , mais qu'il ne favoit pas nuiins la valeur de ce qu'il leuf

piéieiitoit.

(îO Paj^c 47. L'acciifation d'empoifon-

ncnunr cft icpctée dans nucli]ucs autres cn-

ilioits ilii Joui liai. Ccpcminiu il fcinblc qitc

le lémoii^nagc de c^ucU^ucs M.ttclocs acm-

Eorte pns conviiflion. La maKidie même de
eaulieu poiivoit ccre l'cfFet de lu bonne chtr;

(j6) lltd. page 4^,
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Ix j'MW de l'AïuiiciKC fut un )i)ur tic I Ctc , ilans Ailicni , |\ir l.i ini-

i;iiilicciKc de la iiiaiclic. Ces ilcCcriptions , qui H.irtciu l.i v.iiiité tl'im Vovi-
;.;ciir , ne peuvent ctrc répétées dans ch.uiue Journal , quoic]u'ellcs en fil'.

k'ut quclquctois le principal ornement. Ki l'on peut le rappeller ce a\ùm ,i

lu lie plus éclatant dans ce i^cnre , à la Cour d' Ai hem , t< liippoler à l'Iion.

neur de Hciulieu qu'on y ajouta de nouvelles diltinctions en la tavcur. Ou
le liî atceuilre quelques momcns A la porte de la chambre liii Roi , qui ci:

couverte de lames if'argent. Un lumuque vint dire au Sabaiular , qui lervoic

d'introdudeur , que le Roi fe trouvoit indirpofé , mais c]ue le Capitanie iraii-

t,ois étant li proche , Sa MajclK' fe teroit un ellort pour le recevoir. DeuxOf-
Hciers de la Cour prirent aulll tôt Beaulieu par les mains lî^c le coiuhiiliiciu

au pieil de l'r.llrade du Roi , qui étoit élevé d'environ lieux pieds. On ctcii-

dit un tapis de Turquie , fur lequel on le fit alleoir , les )imbes croillcs
,

fuivant rul'ai',e du Pays. Il falui le Roi, fuivaiu le même ufage,en joi^iiain

les m.iiiis iv les pintant au front , avec uiie lei;ere inclination de tête. Mais

quoicjue l'iila^^e n'ohli!;e pv>int de le découvrir, il ota fon chapeau , ••pu

" ce qu'il n'etoit point accoutumé, dit-il, aie tenir fur fa tète en parlant à

" des perfonnes de ce rani; (i~).

Le Roi d';\Juin avviit été il fatlsfait de fes préfens , qu'il lui fit <lire p,ir

le Sahandar , que ili\ bahars d'or lui auroient caufé moins de pl.iilir. Il de-

manda lî le Roi de France avoit un giand nombre de ces belles armes. Il

promit de traiter Heaulieu avec une confideration fpéciale , parce qu il lui

avoit offert ce qu'il y avoit de plus conforme à (on goût. La lettte tut liic,

6c les propofirions de commerce accordées,

ntiiiiiai I voit Quelques jours après, la fanté du Roi étant rétablie, Beauiieu fut r.ip-

ju.rii'u.îiu's\^è pell'^' i^ii Palais, & reijUt des marques fi extraordinaires d'elhme & d'atUctioii,

coi^iuicraaoïi. cju'aptèi Cette Audience le Sabandar lui jura c]«'il n'avoit jamais vu d'Iitran-

L'^cr li iavorifé à la Cour d'Achem (^S). Après lui avoir fait préfenter le bctcl

,

dans un grand vafe d'or , dont le coU\ercle ctoit couvert d'emtJraudc , le

Roi lui fit diverfes t]uel\ions fur la grandeur c<c la puillànce des Princes Clirc-

tiens. Enfuite trente temmes entrèrent dans la Salle , c]ui étoit tendue is: cou-

verte de tapis de Turquie , chacune partant entre les bras un grand v.ife

Fdii'i .;iio le d'argent couvert , qu'elles mirent fur le trpis. Chaque vafe étoit revêtu d\\uc
Tv.i la: 1-.WUK.

[^)il^_.tt^; Jg foie, iiièlee de fil d'or, qui pendoir jufqu'à terre, &; dont les

bords étoient enrichis de pierreries. Ces temmes étant demeurées debout

pendant c]uelques momens , le Roi donna ordre qu'on fervît .i dîner devint

iieaulieu. Alors les vafes turent découverts. On rira de chacun , ùx plats d'oi ,

remplis de confitures , de viandes , ^ de p.uilïeiies. lieaulieu fe vit envi-

ronné , dans un inrtûut , de vaiirdle d'or, «Se de divers autres vailleuix du

même métal , dont cjuclquesuns tontenoient de l'eau ik d'autres breuvages.

l\ ne toucha qu'au riz , auquel il trouva le goût de nos nullepains. Le Roi

lui fit fervir à boire , dans i.v.\ vafe d'or, porté par un lumuquc dans un grand

ballin du même métal. Il crut pouvoir vuider le vafe , en buvant à la fanté

de ce Prince : mjiis la liqueur étoit fi forte , que s'imaginant avoir nvallé

du feu, il fut pris d'une grande fucur qui l'obligea de s'arrêter (3';;.

(37) i^'-^- pgc 50 (j8)/W.p.isc55. O9) ll^'f- r-'S« M-
Le
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Le Roi lui dit , en fouri.int , qu'il devoir achever , puifqu'il avoic bii fa

faute j Se que pour lui , fi fcs incoinmoditrs lui cuironr pcnnis de boire celle

(iii Roi d î i'raiice , il auroit vuidc fa coupe de bonne j;raic. Heaulieu fupplia

S.i M.ijeftc de permettre qu'il fe ht apporter quelque liqueur moins forte. On
lui on fcrvit d'autres , en le prellànt de boire & de manger. Mais il avoir

^cu d'.ippctit ; Se fouffrant beaucoup tle la pollure où il étoit , allis , les jam-

bes croifces , fans pouvoir montrer le bout des pieds , il fit demander par

)c balundar, que la bonne clicrc hit ilbrcgce.

Aullî tôt qu'on eut levé tous les mets, on mita leur place , entre le Roi hiverriiremens

(S\- Bcaiilieu , un beau tapis à fond d'or. Quinze ou vingt hllcs étant entrées î"» »« >'»'»cni.

fiiLCcllivement , un petit tambour à la main , Se s'ctant rangées le long de la

imiiaille , accorilerent leurs voix avec leur inllrumcnt , Se chantèrent les

Conqucres du Roi. Deux autres filles, qui entrèrent bien-tôt par une petite

|i )rce , frappèrent éijalemcnt Beaulieu par l'éclat de leur beauté & par la ri-

ilu'llè de leur habillemenr. Il eut peine à comprendre qu'elles puA'ent t-rre

li blanches dans un Pays fi chaud. A l'és^ard de leurs habits , tout étoit d'or ;

î<c les rennes lui manquent |iour cette ii;''(:ription (40). C'ctoicnt deux dan-

fs.'ulcs,qui n'amuferent que le Roi Se Be.iulieu •, car ceux qui étoient avec

eii\ dans la fille tinrent continuellemenr les yeux fermés. Il cft défendu, fous

p.'inc dj la vie , aux fujcts du Roi d'Acheni , de regarder jamais fes femmes.
iicmiicu , qui n'ignoroit pas cette loi , n'en tint pas moins les yeux ouverts.

(40) Elle cft adcz fînguliere pour inciter

d'ctrc rapportée Hans fes termes : » Prcmicre-

»> ment , par - dcllus leurs cheveux , elles

» avoient une force de clmpeau fait Je pa-

» pillotes d'or , qui brilloienc beaucoup ,

>' avec un pcnnache d'un pied & demi de

» haut , fait auifi de papillotes , & portoienc

>' ce chapeau pendant fur une oreille. Elles

» avoient de grands pendans-d'oreilles , faits

» aulfi de papillotes d'or
,
qui leur tomboient

» jufques fur les épaules -, le col quafi tout

" couvert de carquans d'or , Se par dcJfus les

»» épaules une forte de ruban qui fetroit le

» col , & s'écendoit en pointes courbées

,

•> comme on repréfente les rais du foieil ; le

»» tout de platines d'or fort curieufcment t^ra-

" vécs. Par deilous, une chemife ou B'^ji*

>' de toile d or , avec foie rouge qui leur

» couvroit U poitrine , & avec une grande
>• ceinture fort large , faite de papillotes d'or.

» Elles étoient ceintes au-deflus des hanches ,

» où étoit attaché un pagne de toile d'or à

» la fa(|on du Pays } & par-delTous , un ca-

» leçon , aufll de toile d'or
, qui ne pafToic

» le genou , où pcndoient pUifieurs petites

» fonnettcs d'or. Les bras & les jambes mids ;

»> mais , depuis le poignet jufqu'au coude ,

" tout couverts de grolfcs mcnilles & jaze-

»> rans d'or , avec pierreries j comme aurtî

»ï au defTus du coude & depuis la cheville des

Tome IX.

» pieds jufqu'au gras des jambes. A la ceiii-

» ture avoient chacune un cris ou poi-

» gnard , la garde 8: fourreau couverts de

» pierreries , & en la main un grand éventail

» d'or , & plulieurs petites fonnettcs à l'en-

» tour. Elles vinrent fur le tapis avec beau-
9> coup de i;vavité , à la .:adcncc des tambours
» & des voix ; où auflî-tôt elles fe profterne-

» rent à genoux devant le Roi : puis ayant

»» fait le Sombay ( qui eft le falut ) mettant

» les mains jointes fur la tête , commence-
>i rent à danfer un genou à terre , avec di-

« vers mouvcmens du corps , des bras 5c des

» main« , puis debout , avec beaucoup de

» difpolition & en cadence. Elles mettoienc

» quelquefois la main au cris ; puis autres-

» fois , comme fi elles culfent tiré de l'arc
;

sî après , comme fi elles culfcnt eu la ronda-

» chc & le coutelas en main. Cela dura en-

»> viron demie -heure : puis fc remirent à

3) genoux devant le Roi , à mon avis bien

1» iallcs , car il me fembloit qu'elles avoient

» chacune plus de quarante livres d'or fur

» elles-, & néanmoins elles danferent avec

»3 beaucoup de légèreté & de bonne grâce ; &
»j pour avoir vu baller diverfes fols en Fran-

»> ce
,
je m'imagine que fi ceux qui fe difent

M y entendre avoient vu cette danfe , ils di-

9> roicnt que cela ne fentiroit point fon bat-

»> barc. IbU. fages 54 é* 5î-

Te
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L dans ridée , dit-il, que le Roi n'avoir pas fait venir fes femmes pour un aveu»
BiAi'Litu. gie ^ 5^ q^i'ii vouloir lui faire admirer fa magnilicence 8c fa galanterie (41).

Difficultés ue
M^lg'^<^' tî^"t d'honneurs & de carelïes , il n'obtint pas toute la liberté qu'on

Biau'.icii irouïc lui avoit fait efpcrer pour fon Commerce. Le Roi vendoit lui-mcme du uoi-
foi!! li-tomraer. y^g ^^j^ Etrangers

,
fz). Les troubles de Bantam croient une occafion favora-

ble , dont il vouloit profiter pour remplir fes cotVres , en augmentant prel-

qu'au double le prix des marchandifes. Il refufoit même la permilîîon d'en

acheter dans les autres ports de fx dépendance •, & fi , pour Hatter Beauliou

,

qui le prelloit continuellement , il permit en apparence aux Habitans d'A-

chem d'entrer en marché avec lui pour une certaine quantité de poivre , fans

les contraindre pour le prix , il croit fur que la connoillànce qu'ils avoicnt de

rïtrtfflccniau. fcs intentions fufliroit pour les tenir en bride. Sa cruauté l'avoit rendu tci-

t^iiuRoi. rible. Chaque joiu* de Ion règne avoit été marqué par quelque ordre fanglmr.

Il s'étoir déhir de tous les Princes de fon fang , à l'exception de fon lîk
,

pour lequel même on commençoit à trembler , depuis qu'il l'avoit diallé avec

beaucoup de rigueiu-. Il avoit exterminé prefqu'entiérement l'ancienne No-

bleiîè i & Beaulicu afTure que pendant le féjour qu'il fit dans fa Capitale

,

on n'entendir parler que de fupplices.

roiirqroi il
Cependanr il ne celïbir pas d'amufer les François par des promcflcs. Oiitro

fçtcnoic Beau- le mérire de leurs préfens , pour lefquels il confcrvoir roujours la même ai!-

mirarion , il fe croyoir inrereifé à les rerenir , pour employer quelques-uns

de leurs arriftes , à divers ouvrages donr il faifoir fon unique amufcment,

Beaulieu raconre qu'un jour , on vinr l'averrir que ce Prince demandoit iin-

pariemmenr là le voir. Il fe hâta d'aller au Pal \is. Le Sabandar , qui lui en

avoir apporré l'ordre , lui apprir en chemin que le Roi taifmt beaucoup de

cas des deux fers de picque qui étoient au nombie des préfens , avoir voulu

faire graver 5c dorer la poinre >qui n'croir que fourbie jufqu'à la moirié du

taillant. Il avoit chargé de ce travail un de fes ouvriers, qui les avoit mis au

feu , pour y coucher l'or. Mais il avoit trouve , en les retirant , que la premiè-

re peinture en croit partie. Il étoit allé auflî-tôr chez les François , dans l'cf-

pérance d'y trouver quelqu'un , qui fut capable de réparer fa faute. Un Or-

fèvre de Rouen , nommé Houppeville , auquel il s'étoir adreflc , lui avoir

répondu que fon métier n'éroir pas de travailler en fer.

Le Roi fe fit apporrer les fers de picque. Il les fir voir à Beaulicu , qui

lui dit naturellement qu'il croyoit le mal irréparable. Cette réponfc l'irrita

fi vivement contre le miférable qui les avoit mis au feu , que fur le chan.p

il lui fit couper les deux poings (45).

(41) nu. page îj.

(41) Malheur au Commerce , obferve
Beaulieu , lorftjuc les Rois deviennent Mar-
chands.

(4}) Uid. p. yi. Puis me die qu'il avoit

entendu que j'avois un Orfèvre
, qu'il me

prioit de lui faire émaillcr un gros anneau
d'or qui pcfoit plus d'une once , qu'il me dé-
livra. Je dis que je ne favois fi cet Orfèvre
favoit émaillerou non, & que je ne l'avois

jamais vu travailler. Il me tcpoudic
,
par le

Sabandar , qu'il favoit que l'Orfevrc t'toîr

habile homme , & qu'il avoit dcja promis à

quelques-uns de travailler & d'ém.iillci i

qu'il le conccnteroit , & me prioit d'avoir

l'oeil fur lui , & qu'il cnvcrroit un de Tes Ot-

fcvres qu'il me montra, pour appiendre la

miidiode du mien. Il ctoit extrêmement cu-

rieux de pierreries & orfèvreries, & avoit

plus de trois cens Orfèvres ,
qui travailloicnc

journellement pour lui : & fur cela ,
il me

montra 8c fit voir un très-grand nonibic de
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Quelques jours après, un de fescoqs, qu'il avoit confié à la garde d'un
Beaulieu.

des premiers Seigneurs de la Cour , ayant été vaincu dans un combat par ^

rres cruait«un autre coq de moindre grandeur , il voulut favoir pourquoi le petit avoit ^u„
plus de force que le grand. L'Orancaie , qui le voyoit en colère , répondit té» du Roi.

avec beaucoup d'humilité qu'il n'en pouvoir comprendre la raifon ; Et moi
je !a comprens , lui dit le Roi •, c'cft que vous avez mal nourri mon coq ,

(iJc que vous lui ôtez fon riz pour le donner à vos MaîtrelTès , ou que vous

le mangez vous-mcme : & là-dellus il donna ordre qu'on lui coupât une
main par le poignet •, ce qui fut exécuté fur le champ. Bcaulieu vit fortir

du Palais ce malheureux Seigneur , avec une de fes mains qu'il emportoit

dans l'autre.

Mais rien n'approche d'un autre fpedacle , dont il fut témoin. Le 24 de
Mars , s'étant rendu à l'ordre du Roi qui l'.ivoir fait appeller , il trouva ce

Prince occupé dans fa chambre , à faire tourmenter cruellement cinq ou fix

fjnimes. Il perdit , à cette vue , l'efpérance qu'il avoit eue d'en obtenir quel-

que faveur i quoiqu'il l'eût crue d'autant mieux fondée , qu'il n'étoit venu au
J'alais que par fes ordres. Cependant , après l'avoir fUué , il lui offrit quel-

ques bijoux de l'Europe , qu'il jugea capables de partager fon attention. Mais
lo cruel Monarque , tournant à peine les yeux fur ce qui lui avoit plù dans

un autre tems , n'étoit attentif qu'à faire augmenter des fupplices quiavoient

dcja duré trois heures. Beaulieu faili d'horreur , faifoit des vœux au Ciel , Frayeur ii

pour obtenir la liberté de fortir ; d'autant p'us qu'il voyoit autout de lui "eauiicu.

plulîeurs Orancaies , qui trembloient aufll pour eux - mêmes. Enfin le Roi
chargea quelques Officiers d'une rtutre exécution -, &: faifant enlever de fa pré-

ioncij les temmas qu'il avoit pris pliifir à tourmenter , il commanda qu'elles

eullent les pieds 6c les poings coupés , 8c que les corps tuflent jettes dans

la Rivière. Enfuiie , fe tournant vers Be.iulieu,il lui demanda ce qu'il pen-

foit de fa rigueur. >» J'étois Ci atténué, dit Phonnête Voyageur, d'avoir vu

il

pierreries en oeuvre & hors-d'oeuvre , qu'il

tiifoit la plupart peiccr par deux endroits ,

faifant faire des colliers & chaînes de gran-
des énieraudes , & des bajus , ou cafaqucs , à

fa modo . touc brodées de ces pierreries , com-
me aulfi diverfes orfèvreries ; comme de

grands vailFcaux d'or , couverrs de pierreries

,

^laiid nombre d'épées , coutelas & poignards

a leur mode , c|Bi en étoient entièrement cou-
verts , tant fur les gardes que fur les four-

reaux : nombre d'agrafes, ou crochets, à met-
tre fut l'es cafaques ou à la fente d'icelles , en
forme de boutons, & me dit qu'en ce qu'il

avoit de bajus , ou cafaques , il y avoit plus

de trois baliars d'or employas ; ( Un babar cft

plus de trois cens cinquante livres
,
poids de

France ) -, &[ que s'il avoit employé fix jours

confléciKifs âme montrer fes joyaux & pier-

reries
, ils ne fuffiroicnt pour me faire tout

^oir. Je ne fiiis s'il me dit cela afin que j'ad-

miraflc fes richclTes ; mais taut-y-a qu'en dcui

heures de tems que j'ai été là . j'en ai vu uu

grand nombre , la plupart deCquelles font

plutôt pierres de parade que de valeur ; &
hors de fes mains elles ne vaudroicnt pas*

beaucoup près ce qu'il leseftime. Néanmoins ,

parmi ces pierres , j'en ai vu queloues unes

de grand prix ;
principalement trois diamans,

qui peuvent être de quinze à vingt carats cha-

cun ; deux fort grands rubis ; & une émeraii-

dc vieille roche ,
qu'il eut dernièrement en fa

conquête de Pcra ,
qui eft une des belles pier-

res qu'à ce que je crois fc puiife rencontrer,

Uiii. pages u & y j....Le Mercredi 17 > & les

jours précédens . j'ai été empêché à faire tra-

vailler notre Orfèvre pour le Roi , qui le

cliargc toujours de nouvelle befogne J Se

voudrois à préfent n'avoir jamais vu l'Orfc-

vrc dans le Navire , craignant que le Roi fc

plaifant à fon ouvrage , ne retarde mon af-.

faire pour faire émailkr fes joyaux. IkiJ»

• '

Tt ij
'



^?» HISTOIRE GENERALE
BïAl'LltU.

I62I.

Avantured'iin

juucurl'urtiigais.

'» fi long-tems fuppUcier proche de moi , que |e ne lui favois que tcpomlic.

» Toutefois , contre ce que j'en penfois , je luis dis que les Koy.uiinLs ^
» fe pouvoient maintenir fans la Jufticc. Alors il répliqua que s'il l.iilloir

" palier fans punition ce qui ctoit arrivé cette nuit , fa vie ne fcioit gue-

» res en fureté (44).

Cette férocité ne l'empccha point d'accorder à Beaulieu la liberté de quel-

ques prifonnicrs Portugais , qui languilFoient depuis iong-tems dans les fois.

Entre plufieurs Négocians de la mime Nation , qui chcrchoient à s'cniithir

par le Commerce ou par d'autres voyes , l'Auteur lia connoilfxnce à la Cour

d'Achem , avec Dom Francijlo Carncro , joueur habile , & fi heureux
, qu'il

fembloit avoir enchaîné la fortune. On découvrit néanmoins que la luau-

vaife foi n'avoit pas moins de part que le bonheur & l'habileté , aux avan-

tages qu'il remportoit continuellement. Après avoir gagné de grollès l'utn-

mes au Sabandar , qui fe dédommageoit de fes pertes par les vexations qu il

exerçoit fur \qs Marchands , il jouoit un jour contre une Dame Indienne

,

à laquelle il avoir déjà gagné une fomme confidérable , lorfqu'en frappant

(44) Aioûtons ici les éclairciflcmcns «Ic'cet-

tc avanturc. « Je fus encore là environ une
s> heure , que trouvant occadon de inc reti-

35 rer avec le Sabandar , nous fortînics du
« Château , & m'enquerant de lui de l'oc-

*} cafîon des fuppliccs -, il me die , que la nuit

y- paflce , cinq ou fîx femmes de fa garde

" étant couchées ,
pour dormir , aflcz proche

« de fa chambre, une d'cntr'elles avoir poulie

» un cri de fraveur ; ce qu'entendant le Roi

,

" demanda ce que c'ctoit , & fut répondu;

3' q'ie ce n'c:oit rien. Et voyant que pour
3ï quelques autres demandes qu'H fît ou ne
M lui répondoit à propos , il iir veiller le

» rcftc de la nuit celles qui étoient dans la

» chambre , leur donnant charge de bien

M écontct au travers les portes , & diiTîmuIa-

»» jufqu'au point du jour, qu'il envoya quérir

» promptemeut celles qui avnicntcrié ; lef-

31 quelles écanr devant lui , s'informa de l'oc-

3« cafîon de ce bruit. Aucunes répondirent

M que ce n'étoit rien. Mais voyant qu'il fe

3> mcttoit en colère, une lui dit que celle

3' qui étoit proche d'elle avoir trié, le Roi
»> lui commande de dire piomptemcnt la vé-

3î rire. Elle répondit que dormant . il croit

3» venu quelqu'un par-delFous le lieu ou elle

M étoit, qui au travers de bambous ou ro-

" féaux qui leur fervent de lit , l'avoir piquée

» par la cuirtc avec un cris ; que cela l'avoir

» fait crier -, & que les autres s'étoient révcil-

33 lées. Alors le Roi leur demanda fi elles

w avoient entendu quelqu'un. Les unes di-

»» rem que non ; autres , que fi : dav.intage ,

33 au'clws avoient trouvé le cris
, que le Roi

» fit apporter , & qui ne fut reconnu de per-

33 fonnc. Alors il envoya quérir la Merij^nc,

33 ou Capitaine du Guet , qui c(t .lulli une

3> femme qui a cet ofticc dans le Château ;

3> lui demanda s'il étoit entré quelqu'un h
3» nuit. Répondit que non. Lors s'adreiLiiu

33 à celles fous qui le cris avoir été trouve,

33 demanda qui l'avoir apporté
,
qui le: avoit

33 piquées avec
,
qui les avoit fai: crier ,

» pourquoi elles ne lui avoient pas dit véri-

33 té : & voyant qu'elles ne lui répondoicnt

3» rien , il s'irrita & tomba en foupçou que

»> l'on attentoit .à fa vie, & qucc'éroit (apro-

33 prc merc , & qu'elle avoit apofté ces tem-

33 mes pour faire quelque allarme, aPn de !c

33 faire fortir de fa chambre pour le tuer si-

33 fémcnt
;
qui , fut l'occafion qu'il fit ainfi

3» torturer les femmes qui avoient crié fc la

33 Merigne même.
33 Et encore que ces femmes n'ayent cliar-

33 gé perfonne , le Roi n'a pas laiflé d'.irré-

33 ter fa merc , à laquelle j'ai entendu nil!

>* a fait donner aufli la queftion ; & envoyn

33 l'Orancaie Laxtman , lorfque j'étois d^ni;

33 le Château, faire tuer fon propre Neveu,

33 Fils du Roi de Johor , difant que cécoit ce

33 jeune Prince que fa merc vouloit faire Roi ;

33 & à ce foir
, j'ai appris qu'il a encore lait

33 mourir le Fils du Roi de Bintan ,
qu'il te-

33 noit aux fers , & le Fils du Roi de Pahan ,

33 qui lui étoient Parens j & dit on qu'il fera

33 encore mourir fa mère . à quoi il y a l'ieu

33 de l'apparence , car il a déjà pris toutes les

33 richellcs , & a fait encore mourir cinq des

33 principaux Seigneurs de fa Cour ,
qu'il cl-

33 tiiuoit favoiifei fa merc Ibid, p. <3-
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qu'il fait ;i bluU.

(lu poing fur la t.iblc, pour m.uqiur fon ctonncmcnt crim coup extraordi-

n.u.c , il rencoiura un ac fcs iL'z qu'il biil'.i , îs: dom il foitit (.iiic'.qucs goû-

tes de vit argcar. EUcs dirp.uuront aulli-tôt , parce que la table avoit quel-

que peinte. Les Spedateuis , Indiens , d'uuant plus étonnés de cette avantu-

ic ,
que Carneio le faifit piompicment des pièces du dcz , & c^u'il refufa de

les montrer , jugèrent qu'il y avoit de l'enchantement. On publia qu'il en

étoit lorti un eiprit, que tout le monde avoit vu fous une forme feu lîble ,

^' qui s'étoit évanoui fans nuire à perfonnc (45). Beaulieu pénétra facile-

ment la vérité. Mais il lailïa les Indiens dans leur erreur -, êc loin de ren-

dre aucun mauvais oliice à'Carnero , il l'exhorta fortement à renoncer au jeu ,

dont il ne pouvoit plus efpérer les mêmes avantages à la Cour d'Achem, Ce
fut apparemment la recoimoilfance qui porta ce Portugais à lui fliire une ou-
vciture , qui devint utile au Commerce de France.

Il lui reprélenta » cjue les François n'ayant plus rien à fe promettre du
» côté de Bantam , ils dévoient penfer à rétabblfement d'un Comptoir dans Tl-'Ù.

» le Port d'Achem •, mais que ce n'étoit point alfez , s'ils n'en avoient un
»' à Surate : c]ue les piaftres C<c les Marchandifes de France n'étant pas propres

" à l'Ille de Sumatra, il n'y avoit rien à gagner lorfqn'on v viendioit di-
•' rc^ement ilc France , pour acheter du poivre -, au lieu que palîànt [lar Su-
" rate , les pialbes s'y échangoient avec un profit honnête , (Se que fur diverfes

" Marchandifes qu'on pourroit apporter de France , il y auroit un gain i!e

" plus de cent pour cent à les vendre à vSurate , où l'on acheteroit eiiluite

" des Marchantiifes de cette ville , propres pour Sumatra , fur lefquelles il

" y avoit ordinairement un profit de trois cens pour cent (4^).

Carnero répondoit à Beaulieu du fuccès de cette entreprife. Il lui c'e-

ni.uidoit la commilTion de palfer à Mafulipatan , dans !e Navire de Surate
,

qui croit au Port d'Achem , ik. qui devoir prendre incelfamment cette route.

l)c-là il promettoit de fe rendre à la Cour du Grand-Mogol , auprès duquel

il croyoit n'avoir befoin que d'une Lettre de cachet du Roi de France , ^
d une autre Lettre de la main de Beaulieu , pour expliquer le fujet de [on

voyage. Il comproit d'ailleurs fur le fecours d'un Ortevre François de fa con-

nuillance , qui étoit dans une haute faveur auprès du Mogol , ik: fur quel-

ques recommand.ations de Peribei , Capitaine du vaitfeau de Surate. Beaulieu

trouva tant de vraifemblance dans ces ofires , &c l\ peu de rifque à les ac-

cepter , qu'il ne fit pas ditliculté d'y donner c]uelque confiance. Carnero ht

le voy.igc hcureufement. On apprend fon retour d.ans le Journal de ! Au-
teur (47) , fans aucune explication fur le fuccès de fon entreprife. ALiis , ta^lîi^'^.tll', ''f^l.

par quelque motif que Beaulieu nous ait dérobé d'autres éclaircilfemens , il Franvuis à su-

paroit qu'il en avoit été fatisfrit , puifque fes liaifons ne ceirerent point avec
"^^^'

Carnero -, & l'on peut regarder cet événement comme l'origine du premier

ctabliffement des François .i Surate.

Depuis près de fix mois que Bciulieu follicitoir la perniifTîon du Commet- fleaifiini prend?

ce , il voyoit fes cfpérances retardées de jour en jour par de fi foibles pré- iJaIIuL'^^'^'

textes , qu'ayant entendu vanter Queda Ik Lancahui (48) , comme deux lieux

%

(4f) IbiJ. page Cj.

(46) Ibidem,

(47) thid. pape 90.

(4«) Ou Fiilo-Uda.

T t iij
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011 le poivre n'étoit \\\s moins abondant qu'à Sumatra , il prit enfin la rcfo

lution d'abandonner lecretemcnt le Port d'Achem , & de prendre cette route.

Son dcircin étoit de palier d'abord par Tikoii , Se d'y traiter, s'il ctoit pof-

lible , indépendamment des Lettres du Roi •, ou d'arrêter les embarquemcns
qui Ibrtiroient de ce Port , d'en prendre le poivre , & de le payer au prix

commun. C'ctoit non-feulement une vengeance , mais un jufte dédoninuve-

mont qu'il croyoit fc devoir , pour tant de frais inutiles , & pour le tcnis

qu'il avoit perdu. Cependant il avoue que par des rellotts lecrcts, il avoit

chargé dans la Rade d'Achem environ fept cens bahars de poivre.

Il en partit le Samedi 14 de Juillet (49) , après .ivoir laiiré , entre les

mains d'un ami , une Lettre pour fon Vice -Amiral , s'il arrivoit après lui

dans ce Port. Le lendemain , il Te vit dégagé des Ifles de Gomifpoda &: de

Puloway t qui barrent la Rade d'Achem au Nord. Avec les vents de Sud-

Oueft , qui régnent dans cette faifon , il fe promettoit de doubler la pointe

d'Achem en gouvernant à l'Oujll Nord-Ouell , pour fuivre la route de Ti-

kou. Mais les Courans tSc les marées lui furent i\ contraires, qu'il fut obligé

de prendre le large , vers Lancahui. Cette Ifle , où le prix commun du poi-

vre n'étoit que de feize piallres , & la fiveur du Roi de Queda , qui ne

lui coûta que djux pièces de canon de fer , auroient rempli toutes les ef-

pérances dans une meilleure faifon : mais il y avoit alors ii peu de poivre

,

qu'il n'en put charger que vin^t bahars : Se ne pouvant (50) attendre le mois

de Janvier , qui ctoit le véritable tems de la récolte , il remit à la voile le

11 d'Octobre.

L'ifle que fes Habitans nomment Lancahui , & ceux d'Achom Pu lo-Ladaj

ou l'Iile au poivre (51) , contient quinze ou vingt lieues de circuit. Elle eft

montueufe dans quelques parties , fur-tout du cotéde Pulo-Bottonyqin n'en

ell éloignée que de cinq lieues à l'Occident. On découvre, dans l'uuérieur,

une haute montagne , féparée par une étroite vallée qu'on n'apperçoir que

du côté du Sud ••, de forte qu'à l'Ouell on ne voit qu'un gros pic , qui eft

double au Sui-Oueft. C'eil: au pied de cette montagne que le poivré croît

en abondance. L'ille en produiroit beaucoup davantage , s'il y avoit plus

d'Ilabitans pour la cultiver. On n'y comptoir alors qu'environ cent Infu-

laires •, relli de fept ou huit cens , qui avoient été enlevés par des maladies

contagleufes. Le terroir cil: d'ailleurs très-fertile en fruits , en riz , en he-

lliaux. Beaulieu ajoute , en toutes Jhms de drogues. On y voit de beaux pâtu-

rages , plulîeurs rivières , Se quantité de fources d'une excellente eau. Les

parties qui ne font pas cultivées olfrent de grands bois , fort épais , particu-

lièrement fiu: les moaragnes , où les arbres font d'une iiautcur .admirable -

parfaitement droits , Cs: d'une grolfcur proportionnée. Du côté du midi , l'Kle

cil fort coupée par de petits bras de mer, qui forment d'autres petites lUcs,

(49) Il place la Rade d'Achem à cinq de»

i^rts trente- cjuatic mimitcs de latitude du
^^'c)l•d. L'aiguille , dit U , y varie ciiic] dc^rcs

,& demi vers le Nord-Oueft. Ibid. p. 77.

(jo) 11 n'en explique pas iaraifon; mais

si fait juj»cr qu'il avoit beaucoup de malades.

(;i) Beaulieu 5'ctend avec beaucoup d'i^i-

tellicfcncc & d'cxad^itude fur la culture du

poivre : mais cet article appartient à l'Hif-

toire naturelle. Il place l'ifle de Lanciihui,

ou Pulo-Lada, à (îx degrés quinze minutes

de latitude du Nord L'aiî^uille y varie deux

degrés a. demi Nord-Ouclt.
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couvertes de bois. On en dccouvic une giancie au Nord , A la tllftancc d'une

lieue -, i^' l'Aureur juge qu'entre deux , le pall.ige eil bon , quoiqu'il n'oie

r.ilUucr pour les grands Navires. Il ne nunqueroit rien à l'Ille de Lanca-

luii ,
pour en faire un excellent lieu de rahaicliillènient , li les pluies qui

rognent depuis le commencement de Juillet , jufqu'à la rin d'Oclobie , c'ell-

à-clirc ,
pendant toute la durée des vents d'Ouclt, n'y rendoicnt l'air Fort

mal lain (5z).

Beaulicu le propofoit de retourner à la Rade d'Achcm , dans refpérance

dy recevoir quelque information fur le fort de fon Vice-Amiral. En quit-

tant Lancahui , les marées le jotterent vers Pulo-Botton , qu'il reconnut de

fort prés. Il diitingua trois Ifles , environnées d'un grand nombre de petites

qai ne font point habitées , mais dans lefquelles on trouve de grands arbres

,

dont on foroit de trcs-beaux mâts. Le mouill.age ell fur par-tout -, Se la plus

grande des trois Ifles oftre de bonnes eaux (53).

En approchant de la Rade d'Achem , après avoir employé plus de quinze

jours à doubler la pointe , il découvrit un grand Navire , qui venoit fur

lui , vent derrière , à toutes voiles , & qu'il reconnut bien-tôt pour un An- "ai.

glois. Dans le péril dont il fe crut menacé , il faifoit déjà les préparatifs de

dtfenfe , lorfqu'à la diftance d'un quart de lieue , il vit la Chaloupe de ce

Bâtiment, qui fe détachoit avec quelques hommes, pour s'avancer vers lui.

Elle vint à bord, fans aucune marque de déhance •, & le premier qui monta,
diitiguré par la maladie , fe fit reconnoître pour un Officier du Vice-Amiral

,

nommé du Parc. Beaulieu , dans le premier mouvement de fa joye , voulut

fivi>ir fur le champ d'où il venoit , ik quel étoit le Navire qui l'avoir amené.

Il venoit de Bantam. Le Navire étoit Anglois , du port d'environ Ci\ cens ton-

neaux , 6c monte de trente deux pièces de canon.

Mais du Parc lui apportoit des nouvelles plus importantes. Il lui apprit Avantura c^.^

d'abord que Gravé , fon Vice-Amiral , étoit dans le Vailfeau Anglois , prefque v«ceAuutaJ.

mourant de chagrin , de maladie &c de fatigue •, & qu'il avoit paUé par Achem

,

où ne trouvant aucun VailFeau François , il s'étoit déterminé à rentrer dans

celui qui l'avoit apporté , pour retourner à Jacatra.

Alors l'impatiente curioîité de Beaulieu s'étant tournée fur le Vailfeau de

Gravé , du Parc lui raconta que depuis leur féparation , ce malheureux Bâti-

ment n'avoit éprouvé que des difgraces. Il étoit entré dans le détroit de la

Sonde , où le vent l'avoit jette fur la Côte de Sumatra , vingt lieues au-def-

fous du Port de Tikou. Les maladies , qui avoient emporté une partie de

fon Equipage , s'étoienc il peu relâchées , cp'il ne lui refloit que cinq ou lîx

liommes fams , lorfqu'il avoit rencontre fucceflivement plufieurs Navires

HcHandois
, qui l'avoient traité avec la dernière rigueur. Ils avoient pillé la

Clumhre du Vice-Amiral, infuhé fes Malades, & confumé fes meilleures

piovifions. Cependant un de leurs chefs , ayant feint de confulter fi ( jm-
milfion

, lui avoit confelfé qu'elle ne portoit pas de prendre les Vailïeaux

François , & lui avoit lailEc la liberté de continuer fa route , après lui avoir

(m promettre d'oublier ce qui s'étoit pafle (54}. A cette condition ,.il l'avoit

lé rtîs Hullac»

(lois.

(yi) Ibid. paee 81.

0}) Page 84:
(^4) Beaulieu ajoute qu'il Ihî tn fit JignPf

qiitl^ut chofe , page 87.
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_ . alliltc' lie quelques hainincs, qui lui avoient f.at payer chci-ement leur fc-
jjEAuuru.

j-,,ms^ ^- qui l'avoient conduit A Jacatra. Cocn , Génénil des Holl.mdois, ne
^^'"^*

s';'toic p.xs oppofc à Ion dép.irt pour Bantam -, mais il lui avoir inipofé des

loix fort dures , qui avoient ruiné les plus belles cfpéranccs de coniincrcc

,

(Sj qui revoient obligé , en quittant ce l'ort , de protefter de tous doniiiiai;cs

So>i vaifTcm contre la Nation Ilollandoile. Quelque-teins après, dans une nuit fortobllu-

iMià'u iJs!^

''^'*

re , une lîarque , qui s'approcha de l'arriére du Navire , y mit le teu , avec

àzs, circonllances qui firent connoître allez clairement d'où venoit cette m-
hifon •, (!?w Icsfoupçons fe changereat en certitude lorfquc les Hollandois , eiiv

péchant Gravé de fauver fes marchandifes , Ce failirent non-feulement du

poivre ,
qu'ils tranfportcrent dans leurs Magafins -, mais encore de toute l'ar-

tillerie (Se des débris mêmes du Navire , qu'ds vendirent au fon du tambour.

Gravé , réduit au défefpoir , leur demanda du moins quelque fecours pour

fe roiulre au Port d'Acheni avec qumze ou feize hommes qui lui rcltoi^nt,

dans l'efnoir d'y trouver encore beaulieu. Limoncy , Commis de la Compa-

gnie de Saint-Malo à Rantam , avoit acheté fa Patache , & fe voyant fermer

aulVi toutes les voyes du Commerce , prit la réfolution de partir avec lui -,

c'ell-à-dire , Gravé & Linioney dans la Patache -, is: les cjuinze ou feizj au-

tres François dans une de ces Barques du Pays , qui fe nomment Parcs , fous

CoTTTirnt il la Conduite du Capitaine du Bue. La Barque , qui étoit arrivée au Porr d'A-
ivruuUAciic.n.

^.\^Q^y^ ^^^ \^ tîn du mois d'Août , avoit été arrêtée par l'ordre du Roi , avec

tout ce qu'elle portoit d'hommes , & la valeur de deux mille cinq cens pi.i-

ftres qu'ils avoient fauves en mufc, en pierreries , en bezoard &: autres nur-

^rhandifes. La Patache n'étoit entrée dans ce Port que depuis quatre ou cinq

jours. Gravé, qui étoit dangereufement malade, n'y trouvant pas Reaulicu,

(!>>: voyant L'S relies de l'on Equipage & de fes effets entre les mains du Roi

d'Achem , n'avoit pu foutenir cette dernière difgracc. Il avoit profité de

l'occahon du Vailleau Anglois , pour quitter un Pays dans lequel il n'avoit

elluyé que des inlortunes (55).

Beaulieu , confterné de ce récit , fe hâta de faire apporter le Vice-Amiral ]

bord. Il reçut de fi bouche , e.n préfence de plulîeurs témoins , la confirmation

d'"" ce qu'il venoit d'entendre. Quelques jours après , le malheureux Gravé nioii-

fut entre fes bras , de chagrin autant que de maladie (^6).

Un julle relfentiment porta Beaulieu à mouiller dans la Rade, au milieu

mii'i le (it-: laris- Jg cinq vaiifeaux Mores -, réfolu , h le Roi faifoit difficulté de lui rendre fes

(d'ÀJ^wMi"'
* geus, a'employer la force pour enlever quelques-uns decesbatimens. A peine

avoit-il jette l'ancre , que pluùeurs Officiers d'Achem venant à bord , lui i irent

que le Roi fe réjouilfoit de fon retour , &: le prioit de fatisfaire promptomenc

l'impatience qu'il avoit de le voir. Beaulieu rc'jiondit avec fierté ,
qu'il fe gai-

deroit bien de prendre la même confiance à l'amitié d'un Prince qui avoit ar-

rêté fes gens comme des voleurs , &c qui s'étoit failî de quelques miferables reftes

de leur Navire brûlé. Il ajouta que c'étoit rcconnoître fort mal les offres de fer-

vice qu'il avoit reçues de la Nation l'rançoife , & les préfens d'un grand Roi.

Tous les Officiers l'alTurerent auffi-tot que le Roi regrétoit beaucoup d'avoir

été trompé par de faux rapports, fur lefqucls il s'étoit perfuadé mal-à-propos 411c

1'! ;;ie>i;t île

rtean'icii de»

(jj) Ibidem, pages 87^88^?^. (56) IbiJ. page 90.
ki
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fji Pilfonniers croient tles Portugais qui avoient ravage fes Côtes : que les

iv.int reoniuis pour des François, il leur avoir remhi la liberté : qu'à ia vé-

r:tj, il ne leur avoir pas permis de partir avee les 1 Jollamiois i\: les Anj^lois,

jurcc qu'ayant remarqué clans ces deux Nations une jaloufie dont il s'écoit dé-

lie, il n'avoit pas voulu. livrer les fujets du Roi de France , avec lequel il avoit

hiiraniirié , entre les mains de fes mortels ennemis *, mais qu'il s'étoit propofé

lie les remettre au premier Capitaine François qui arriveroit dans fa Rade (57).

Cjite apologie étoit imparfaite. Le Roi d'Achem .avoir rendu la liberté aux Pri-

loiiuers , mais il ne leur avoit pas reftitué leurs marcliandifes. D'ailleurs ,des

Iriiiçois croient aifés à diftinguer des Portug.ais
•, &c s'il .avoit cru pouvoir s'y

miprcmhe , il auroit dû confulter les Hollandois 6c les Anglois , qui les con-

mniri)iciit parfaitement. Les Officiers répondirent à ces objections , que la refti-

cutioii des marcliandifes fe feroit à Beaulieu, & qu'.i l'égard des Prifonnicrs,

11 pouvoir s'ailurer qu'ils étoient libres. Cette proteftation même n'étant pas

c.i.pible de le fitisfaire , il continua de répondre qu'il ne s'y fieroit point , fi

ce Prince ne comniençoit par lui renvoyer tous fes gens. Alors les Officier»

lui otliirent de relier tous à bord , pjur fervir d'otages. Il ne put lui refter

uici'.n. doute de leur lincérité -, mais prenanr excufe de fon devoir, qui ne lui

pjnncttoit pas de traiter .avec le Roi comme avec un ennemi, lorfque facom-
ni.llion étoit tout-.x-£iit oppofée, il répéta qu'aulTi-tôt que fes gens feroient a

borJ , il iroit recevoir volontiers les ordres de Sa Majellé.

Les Officiers retournèrent à la Cour avec cette réponfe. Dès le même jour

,

I.imoney & quelques autres François eurent la liberté de fe rendre fur le Vaif-

fcui. Ils y apportèrent de nouvelles allurances des bonnes inrenrions du Roi, rcndui»

6: Reaulieu ne balança plus à defcendre. Tous fes gens lui furent rendus -,
mais

il trouva tint de difficulté .1 faire relliruer leurs marcliandifes , fous prérextc

qu'étant arrivés après la perte de leur bcltiment ,tous leurs biens dévoient être

confifqués au profit du Roi , qu'il reprir fes projets de vangeance. La feule

tlitliculté confiftoit à ne laifîer aucun François dans Achem. Il ureffii Limoney

,

qui avoit commencé quelques affaires pour fa Compagnie , cie vendre fa pa-

tache , & de fe délivrer de fes engagemens. Cependant une fxveur inefpéréc

qu'il reçut du Roi , le rît palfer à d'autres réfolutions. Ce Prince lui accorda

la permiiîîon de fe rendre a Tikou , pour achever fa charge de poivre. La fai-

(on étoit favorable. Il ne penfa plus qu'à profiter de cette heureufe révolu-

tion (5 S).

Le fuccès de fon commerce , qui ne le dédommagea p.is moins .abondamment

de fes frais que de fes peines,&: les circonftances de fon retour(59)jufqu'au Ha-
vre de Grâce , n'oftVent plus rien d'intéreffimt pour la curiofité ni pour l'inftruc-

tion. On a joint,à fi rel.uion,un journal de fa route,c cft à-dire,un état des vents

& des variarions de l'aiguille , drelfé par le Tellier fon Pilore. Mais ce qu'on lui

doit particulièrement , & ce que j'ai crû devoir rejetter à la fin de cet article

,

pour m'affiijettir à la méthode dus Anglois jufqu'au moment où je ferai libre de

m'en former une nouvelle , c'eft une Defcription plus étendue de l'Ifle de Su-

matra , qu'on ne l'a vue jufqu a préfent dans toutes les Relations qui regardent

cette Ille.

(J7) î^i'i- page 97. {j8) Uid. page 94. (i?) Il arriva le i dcDi-cembrc itfir,

Tome IX, V v

netoMTfîffrAi!»
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DESCRIPTION
DE l'IsLE de s U mat Ru4.

SUMATRA {66) , Ifle plus graiule que l'Angleterre & l'EcolTc , sïtend de-

puis la pointe d'Achcni , à cintj degrés & demi de luitude du Nord
, juf.

qu'au ilctroit de la Sonde , vêts cinq dégrés & demi du Sud , ce qui fait en-

viron trois cent lieues Françoifes pour fa longueur. Elle eft un peu plus larce

du cote du Sud que de celui du Nord*, & Beaulicu lui donne, l'un yoxtm
l'autre , foixante douze lieues dans cette ditnenfion. L'intérieur du payscli rem-

pli de hautes montagnes-, mais proche de la mer , la plus grande partie de l'ille

eft balFe , & ne manque ni de bons patinages , ni d'excellentes terres pour le

riz & pour tous les Fruits des Indes. Elle eft arrofée de pîuficurs belles riviè-

res, entre lefquelles on diûingue par leur grandeur , celles de Ctmjuei , de Bar-

ras y de Daya , d'^chem, de Petiir , d'Iambi , &c A'Andiipoura. Les petites font

en fi grand nombre , qu'elles rendent la terre continuellement humide, i*c,

dans quelques endroits , fort marécageufe j indépendammert des pluies , qui

commencent régulièrement au mois de Juin, &: qui ne finilfcnt que dans le cours

d'Odobre. L'air eft dangereux alors pour les Etranji'jrs , fur-tout dans les par-

us les plus proches de la ligne, telles que le pays de Tikou & de Pallànian.ties

Les Acliemois mêmes n'y Jenieurent pas fans crainte , fur-tout pendant les

pluies , q li commencent .au mois jle Juin & finillent dans le mois d'Octobic.

Les vents d'Oueft qui régnent alors fur cette cote , s'y rompent avec de grands

tourbillons , & d'horribles tempêtes. Des calmes fuccedent prefque tout d'un

coup , pendant lefquels l'air n'étant plus agité , & la terre continuant d'ctre

abreuvée de pluies continuelles , le Soleil attire des vapeurs très-puantes, qui

caufent des fièvres peftilenriclles , dont l'etfet le plus commun eft d'emporter

les Etrangers dans l'efpace de deux ou trois jours , ou de leur lailTcr des en-

flures douloureufes & très-difficiles à guérir (6i).

La Ville d'Achem étant à la pointe du Nord , on y refpire un air plus pur &
plus tempéré. Elle eft fituée fur une rivière de la grandeur de la Somme , à la dif-

tance d'environ une demie lieue du rivage de la Mer , au milieu d'une grande
Produttions de vallée large de fix lieues. La terre eft capable d'y produire toutes fortes de grains

& de fruits ; mais on n'y feme que du riz , qui eft la principale nourriture des

Habitans. Quoique les cocotiers y foient les arbres les plus communs , on y
trouve , comme dans le refte de l'Ifle , tous les arbres fruitiers ^qs Indes •, mais

peu de légumes & d'herbes potagères. Les pâturages , qui font d'une beauté

admirable , nourriflent quantité de bufles , de bœufs & de cabris. Les chevaux

y font en grand nombre , mais de petite taille. Les moutons n'y profitent point.

L'abondance des poules & des canards eft extraordinaire. On les nourrit avec

situation il'A

ci'.cm.

Ho) Beaulteu , fi: renfermant dans les bor-
nes d'un Voyageur , laiffc aux Savans le foin

d'ezammct fi L'iac de Sumatra eit ÏO^hir de

Salomon , laTaprobaue des Anciens y &£»

(6i) Page j>«.
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fo'm , pour eu vciuirc les a-ufs. Bciulicu parle avec étonncmcnt du nombre -

lies r.iimlicrs , qu'il appelle infini. Ils fo trouvent , dit-il , dans les canipayiics ,
^"^""'ti<"«

d.ms les pâturages , éc julques dans les haies des mailons (61) -, mais ils ne lont , Sumatra.
ni h i;niiuls , ni li furieux qu'en France. Les cerfs &c les daims furpallènt les

nôtres en j^randeur. Les lièvres & les chevreuils font rares dans toutes les par-

ties ik' rille •, mais tout autre j»ilncr de challè y ell fort commun. On voit beau-

coup d'clcphins fiuvages dans les montagnes &c dans les bois*, des tigres, des

rhiiidCMos, des bufles fauvai;es , des porc-épis , des civettes, des finees , dos

couleuvres, & de fort gros lézards. Les rivières font aflèz poillonneufes -, mais

1.1 plupart font infellées de crocodiles (6 j).

I.c Roi d'Aclum pollede la meilleure & la plus crande partie de l'Iflc. Le ^. •'f'"f"ra'"

relie clt divilc entre cinq ou lix Rois , dont toutes les rorces reunies nappro- me ti'Achein.

clunt pis dos fi jnnes. A douze lieues d'Achem , au Levant, on trouve fur la

cote , FiJir , grande Ville & bien peuplée •, enfuite , Pacem &: Dali. A la même
diftancc , du c «é de l'Ouell , la cote ortie Daya , Ville alFez confidcrable ; &
plus loin , l*iiccol]îvemeiit , Labo , Cinqud , Barros , Bataham , Pajjaman , Tikou^

Priarthin \- Pudarij^. Dali ik Padang bordent , des deux cotés , le Royaume d'A-

cliein. Au Levant ,
près de la ligne , elt le petit Royaume d*.<^Azr//^fi ; plus loin , Autres Royai;-

cjlui de lambic le plus riche après Achem -, enfuite, celui de Palimbam. A sl^màtra'"'"

**^

lOucft, après Padang, fuit le Royaume AcManimcaboy puis celui à'jlndri-

poura. Le reftc de la cote , jufqu au détroit de la Sonde ell défert & couvert

lie bois-, niais la côte du détroit même ell, en partie, fous l'obéiflancedu Roi
lie Hantam [6^). Telle cft l'idée que Beaulieu donne du circuit de Sumatra,
en conFelfant que l'intérieur n'ell pas connu des Etrangers. Il ajoute que cet ef-

pace ell peuplé de Malais , au-lieu que l'intérieur ne i'ell que des anciens ori*

gin.iires de rlflc.

La côte Occidentale efl bordée d'un grand nombre d'Ifles j
quelques-unes af-

fez grandes , mais à dix-huit ou vingt lieues de Sumatra -, d'autres plus petites

,

qui n'en font qu'à trois ou quatre lieues. Elles ne dépendent d'aucun àQ% Royau-
mes qu'on a nommés. Les Habitans de celles qui ne font pas déferres , paroif-

fent (le la même race que les anciens Originaires de la grande Ifle , dont ils ont

été challcs apparemment par les Malais. Au Sud , vers le cinquième degré de

latitude , ell l'Ifle d'Enganno , habitée par une efpece de Sauvages très-cruels

,

qui font nuds , avec une longue chevelure , &: c|ui malTacrent fans pitié tous

les Etrangers dont ils peuvent fe faifir. A trois dégrés & demi , on trouve une

Ifle déferre , de quatorze ou quinze lieues de longueur , que les Hollandois ont

nommée l'Ifle de Nalïàu. Quatre ou cinq lieues au-delfous , vers la ligne équi- i(!e acNarau.

Ifles voirmci/

Ifle d'Enganno.

noxiale , eft une autre Ifle inhabitée , &longue de. fept ou huit lieues.. Elle efl

fuivic de celle de Montabey , qui n'ell qu'à un dégre &demi de la ligne,

&

qui n'a pas moins de vingt lieues de long. Les Habitans fout vêtus , ôc font '^*y-

un commerce régulier avec ceux de Tikou ,
quoiqu'ils n'ayenc pas le mcme

laii|ïage. Ce fut dans cette Ifle que Gravé, Vice-Amiral de Beaulieu, prit terre en

arrivant dans cette mer-, & de-là vinrent , dit-il, tous fes mallieurs((Î5). Sous

la ligne même , on trouve vingt ou vingt-cinq Ifles ,
grandes ou petites , les,

Ifle de Nton^

(61) Page ^7.

{6 }) Ibidtm.

(^4) Ihidem.

(<;jPagcp8.
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unes habitées , d'autres dofcrtes. Bcaulieu fe donna le tems d'en obfcrver

quelques-unes, entre lefquellcs il jctta l'ancre {66). A deux clci;rcs au Nonl
de la ligne , on rencoiure Pulo Nyas , Ifle de quinze à feize lieues de lon-

gueur , fore pjuplce , dont les Habitans reçoivent lunnainement les Ltrar.-

gcrs , is: font en Commerce avec Barros. On trouve d'autres Iflcs dcfertLS

,

jufqu'à trois degrés (ifc demi du Nord -, quelques-unes cntiércn:ent couvertes

de Palmiers , où les Habitans des Villes maritimes vont charger leurs Ni-

vires de cocos , pour en hiire de l'Iuiile.

Revenons , avec l'Auteur , à la defcription particulière de Sumatra. Le Royau-
II (S particu'iers

j^-j^. cfAndicti portL be.u'.coup de poivre pour fon étendue; mais le crain
lie S;iinatia. n r t > -i \ •

1

1

i
' i

• t •

Aiiiiigri. en eit tort petit. Lor ell a meilleur marche, clans ce petit Ltat, quen au-

cun autre lieu de la dépendance des Malais. Le poivre du Royaume de lambi

ell meilleur que celui d'Andigri. Les Anglois & les IloUandois ont des

Comptoirs dans cette partie de l'Ule. On eit oblige de remonter la rivieie

d'Limbi , l'elpace de cinquante ou foixaiue lieues, pour arriver A la Capita-

le , c]ui eft dans une lituation m. il laine. Il s'y fait un grand Ci;mnierce

d'or , avec tes Habitans de Manimcabo , & même avec les Montagnards ori-

ginaires de l'Ule. Le Royaume de Palimban eil lort abondant en riz &l en

beftiaux. Tout le Pays que le Roi de Cantam polTéde fur la Coti; ell aL'Vca-

blo ^' fertile -, mais il s'y trouve peu de poivre. Andripoura ell lîtuee fur

une rivière allez rapide {6-j). Outre le Commerce du poivre , qui ell de la

même qualité que celui d'Lambi , on y trouve de l'or. Le Royaume de Manmi

cabo , qui fuit celui d'Andripjura > setend allez loin dans les terres. Il a

quelques Rades le long de la mer, entre leftpelles l'Auteur ne nomme que

lUt'c dcCar. Cortatenga , où l'on voit fouvent des Navires Anglois i!k. Hollandois. Ce
latciiga. Royaume a peu de poivre ; mais il ell riche cr. or , qui s'y vend en gre-

naille. Beaulieu le trouva du même titre que celui de fraiice \ quoiqu'il y

en ait aulli de plus fin (68).

Le Royaume d'Achem avoir autrefois quantité de poivre. Mais un de fes

Rois ayant obfervé que ce Commerce faifoit négliger l'agriculture aux Ha-

bitans , fit détruire la plus grande partie des poivriers. A fix lieues de la C.i-

pitale , vers Pedir , s'eleve une haute montagne , en forme de Pic , <^\^\.\ l'on

reçoit quantité de foufire. Pulo-Ouay , une des Illes de la Rade d'AclivUi

.

en fournit aufll beaucoup -, ^ c'ell de ces deux foiurces que toute l'Inde !c

reçoit , pour faire de la poudre. Le terriroire de Pedir eft fi fertile en riz ,

qu'on l'a nommé le grenier d'Achem. Il n'eft pas moins favorable aux vers

à foye , qui foiunilfent de la matière aux ManutaAures d'Achem , pour fa-

briquer diverfes étoffes , dont le Commerce eft conlidérable dans toutes les

parties de l'Ide. Les Habitans de Li Côte de Coromandel achètent le relie

de la foie crue. Elle n'eft pas blanche , comme celle de la Chine -, ni li

fine & fi bien pré*parée. Mais , quoique jaune £>: dure , on en fait d'alfez

beaux taffetas. De Pacem jufqu'à Deli , on trouve plufieurs cantons allez ri-

ches des bienfaits de la nature , pour aider ceux qui fout moins lieureufe-

Tatimban.

Andiipoura,

Mani.ncabo.

Achem.

r:.iîr.

(,66) Uid.

(«?7) A trois degrés & demi de latitude da Sud.

t«8) Page 9 8.
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ment partages. Beaulieii vante, à Dell , une fource d'huile inextinguible ; c'eft-

à-diie ,
qui ne ceilanr point de brûler , lorfqu'une fois elle eft allumée , con-

ferve fon ardeur jufqu'au milieu de la mer. Le Roi d'Achem s'en étoit fer-

vi , dans un combat contre les Portugais , pour mettre le feu à deux Ga-

llons , qui furent entièrement confumés {6<)). Daya eft fertile en riz &
tics-riche en beftiaux. Cinquel produit beaucoup de camphre, que les Mar-

chands de Surate &: de la Côte de Coromandel achètent à grand prix (70).

lîarros eft une fort belle Ville , fituce fur une grolfe rivière , dans une catn-

naiine bien cultivée. On y tait beaucoup de benjouin , qui fert de monnoie

.nu'x llabuans, 6c qui eft célèbre aux Indes fous le nom même de la Ville.

Le plus blanc eft le plus eftimé. On recueille beaucoup de camphre à Har-

ros -, mais celui de Bataham , qui e^ en plus Petite quanriré ^ palfe pour le

meilleur (71).

Pallàman , où commencent les poivriers , ei^ fîcué au pied d'une très-

haute montagne , qu'on découvre de trente lieues r.n mer , lorfque le Ciel

eft feriin. Le poivre y croît parfaitement. Til ou , qui eft fept lieues plus

loin , en offre encore plus, l'riaman eft bien peuplé. Sa fituation en eft plus

agréable que celle de Tikou , & l'air plus fain. Les vivres y font en plus

grande abondance : mais le poivre y eft moins fertile. Les Habitans font

dcdoinmagés par le Commerce de l'or avec Manimcabo. Padang a peu de

poivre j mais le Commerce de l'or y eft confidérable ; &c fa rivière forme un

Porc n;;ruiel ,
qui peut recevoir de grands Vaillèaux. Les Hollandois s'é-

toicnr établis à Priaman. Beaulieu raconte que peu de tems avant fon Voyage,

le Roi d'Achem les avoir torcés d'abandonner leur Comptoir.

Toutes ces Villes , &: les lieux voifms , font fort bien peuplés jufqu'au

pied dos nwntagnes. Les terres y font régulièrement cultivées. Entre les

Habitans Euangers ou Naturels , il fe trouve At^ perfonnes riches , qui jouif-

fenc heureufement de leur fortune. Mais ils ne doivent leur tranquillité

qu au bonheur de vivre loin d'Achem. Beaulieu parle de la préfence du
Roi comme iXwxi frein terrible , qui tait autant de iruilheureux qu'il y a d'Ha-

blrans dans fa Capitale. Il ajoute qu'ils méritent leur fort , parce qu'ils font

d'une méchanceté odieufc. C'eft dans fes propres rennes qu'il fiur prendre

une jufte idée de leur carat5tere moral (72). Mais rendant aulîî juftice à leurs

bonnes qualités , il leur attribue de l'efprit & de l'éloquence •, de l'exa/flitu-

de dans leur langage -, une belle main pour l'écriture , dans laquelL- ils s'at-

tachent tous à fe perfectionner -, une profonde connoillance de l'arithméti-

t]iic fuivant l'ufage des Arabes*, du goût pour la pocfîe , qu'ils mettent pref-

r]iie toujours en cliant -, une propreté dans leurs habits & dans leurs mailons

>

(]u ils porteroient volontiers jufqu'à la magnificence , fi le Roi ne tailbir tom-

ber Tes principales vexations fur les perfonnes riches. Les arts font en hon-

neur dans la V^ille d'Achem. Il s'y trouve d'excellcns Forgerons , qui font

Descriptiom
m t'IitLE DS
Sumatra.
Huile inextin-

]{uiblc.

Daya.

CinqucI.

TUrtos,

PaiTaman,

Tikou.

ViianiaR.

Padsnj.

Habitanî ti'A-

cliem.

leurs arts.

(^9) Page 9j.

fyo) A quinze ou fci/e piaflrcs le Cati dfi

tingt-huic onces.

(71) Page y9.

(71) lis font orgueilleux, cnvîcur , fans

iui ue coafbicncc , rpécialcmuit à l'égard

des Chrétiens. Ils font traîtres , larrons, &
empoifonncurs j s'eitimanc bien plus habiles

c]ue leurs voîfins; voire même ils cftiment

toutes les autres Nations brutales à legareB

d'eux. Cef«nt la Urtnesde Beaulieu.

Vv iij
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roiires fortes d'ouvrages de ter-, des Charpentiers , qui entendent fort bien
Desc

,y^'°^ l.^ conftrudion des Galères ; des Fondeurs , pour tous les ouvrages de cuivu'.

SuMAVRA. O» ^ '^^'j^ ^^^if remarquer , dans le Journai de Beaulieu , que le Roi cn-

tretcnoit au Palais trois cens Orfèvres , Se quantité d'autres Artifans. Depuis

le règne de ce Prince , les Acheniois palïoient pour les meilleurs foKlats des

Indes. Ils font cxtrcmcment fobres. Le riz fait leur feule nourriture. Les

plus riches y joignent un peu de poiHbn & quelques herbages. Il fuit ccrc

grand Seigneur , à Sumatra , pour avoir une poule , rôtie ou bouillie , qui

lert pendant tout le jour. Aulli difent-ils que deux mille Chrétiens , dans

leur Ifle , l'auroient bientôt épuifée de bœufs & de volaille. Ils font tous

Mahométans , ëc tous feignent beaucoi^p de zèle pour leur Religion : mais

on découvre aifcment leur hypocrifie , fur -tout dans l'affeâiion quils font

éclater pour leur Roi , à qui , fuivant les termes de Beaulieu , i/s dejîrerokm

d'avoir mangé U cœur (73). Ils le redoutent jufqu'au point , que dans la

crainte contuiuelle que leurs voifins ou les témoms de leur conduite n'at-

tirent fur eux fa colère par quelque rapport malin, ils s'efforcent eux-nic-

mes de les prévenir par de futiles acculations. De-là vient fa cruauté
-,
par-

ce qu'étant obfedé de délateurs , il s'imagine qu'on en veut fans celTè à fa

vie , èc que tous fes Sujets font autant de mortels ennemis dont il ne peut

trop fe dctier. Le hcre accufe le frère. Vn père eft accufé par fon fils. Loif

qu'on leur reproche cet excès d'inhumanité , & qu'on les rappelle aux droits

de la canfcience , ils répondent que Dieu elHoin,mais que le Roi t)ft tou-

jours proche (74).
loisSc jiifti- La pluralité des femmes eft établie à Sumatra, comme dans tous les Pays
'

Mahonicttns , &: les loix du mariage y font les mêmes. Les grandes ufures

& les prêts fur gage y font rigoureufement défendus. Tandis qu'à Bantam

on prend par mois jufqu'à ciuq pour cent , le plus gros intérêt n'eft ici que

de douz3 par an. On y porte la rigueur fort loin pour les dettes. A l'expi-

ration du terme , le débiteur eft appelle en Juftice , où le créancier prouve

fes droits. Le délai qu'on accorde, pour payer , eft ordinairement très -court.

Si l'ordre du Juge n'eft pas exécute au jour prefcrit , on arrête le débiteur

,

qui eft condamné à fatis^aire fur le champ -, 6c fi le pouvoir ou la volonté

lui manque , on lui attache les mains detriere le dos avec un Rattan. On
le lailTe libre dans cet état -, mais il eft défendu fous peine de la vie de lui

délier les mains •, tk chaque jour , il doit fe préfenter au Juge , pendant la

féance. Enfin , s'il fe lailfe déclarer infolvable , il eft abandonné au créan-

cier , dont il devient l'cfclave jufqu'à la fin du payement. Ce Tribunal, qui

eft celui de la Juftice civile , fe tient chaque lour au marin , à l'exception

du Vendredi , proche de la principale Mofquée. Celui de la Juftice criminel-

le . qui regarde les meurtres , les larcins ,&c , fe tient dans un autre lieu. Ce

font les plus riches Orancaies
, qui préfident alternativement à l'un & a

l'autre.

Refpett (înjju- Beaulieu parlç , avec admiration , du rcfped que les Achcmois ont pour

lictpguiiajiitti-
\^ Juftice. \Jr\ criminel, arrêté par une femme ou par un enfant, n'oie

prendre la fuite , 6c demeure immobile. Il fe laifle conduire avec la mcmc

t7}) Ibid, page loo. (74) Ibiitm»
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docilité devant le Juge , qui le fait punir fur le champ. Le châtiment or- r —
...

I
,- '^ ^ /L I 1 n 1 ' » \ I. / • Description

ilmairc, pour les hiutes communes, elt la baftonade. Ames 1 exécution, ^^ j^-js^j „«
tlucun s'en retourne tranquillement , fans qu'on puifle diftinguer le cou- Sumatra.
pable entre les accufateurs -, c'eft-à-dire , qu'on n'entend d'une part aucune
plainte, ni de l'autre aucun reproche. Un jour que les affaires de Beau- Exemple dont

lieu l'avoient conduit au Tribunal , Ôc qu'il y avoit été reçu fort civilement Beauiieu fut té.

par le Juge , il fut témoin de plufieurs caufes -, entr autres , de celle d'un hom- """"'

me qui avoit eu la curiofiré de voir la femme de fon voifin par delTus une
h.iye , tandis quelle étoit à fe laver. Cette femme en avou fait des plaintes

à fon mari , qui s'étant faifi du coupable l'amenoir lui-même en Juftice, oii

il fut condamné à recevoir fur les épaules trente coups de Rattan. Aulîi-tôc

il fut conduir hors de la falle par l'Exécuteur , qui commençoit à lever le

bras. Mais entr.int alors en capitulation pour éviter le fupplice , il propofa

fix Ma^es. L'Exécuteur en demanda quarante -, & le voyant incertain , il lui

donna un coup fi rude , que le marché fut bien - tôt conclu à vingt Mazes.

La fcntence n'en fut pas moins exécutée , mais avec tant de douceur que
le Rattan ne fliifoit c]ue toucher aux habits. Cette capitulation s'étoit faite à

la vue du Juge ôc de fes AlTelfeurs , qui ne s'y étoient pas oppofés ; Se le

coupable , demeurant libre après l'exécution , fe mêla tranquillement parmi

les Sp.'dateurs , pour entendre le jugement de quelques autres caufes. Beau-

lieu apprit , de fon interprète , cjue c'étoit l'ufage commun •, mais que -dui
qui .voit payé les vingt Mazes étoit fans doute un homme riche, Se que
ceux qui l'étoient moins aimoient mieux fubir la punition que de s'en

cxempici à prix d'argent (75). Le Roi ne laiflant gueres palier de jour fans

quelque exécution fanglante , telles que de faire couper le nez , crever les

yeux , châtrer , couper les pieds , les poings , ou les oreilles , les Exécuteurs

dcniaiidoient au coupable combien il vouloit donner pour être châtré pro-

prement , pour avoir le nez ou le [xjing coupé d'un feul coup ; ou , fi la

feurence étoit capitale , pour recevoir la more fans languir. Le marché fe

conduoit à la vue des Speélateurs , Se la fomme étoit payée fur le champ.

Celui qui manquoit d'argent , ou qui le prétéroit à fa fureté , s'expofoit à fe

voir couper le nez fi haut , que le cerveau demeuroit à découvert , à fe voir

hacher le pied de deux ou trois coups , à perdre une parrie de la joue avec

loreille. Mais Be;iulieu admire qu'a l'âge même de cinquante ou foixante

ans, toutes ces mutilations foient rarement mortelles -, quoiqu'on n'y apporte

point d'autre remède que de mettre promptement les parties mutilées dans

la rivière, d'.irrêtcr le fing Se de bander la plaie (76). Il ne refte d'ailleurs

aucune tache aux coupables , qui ont fubi cette rigoureufe juftice. Ils feroienc

en droit de tuer impunément ceux qui leur feroient ie moindre reproche.

" Tout homme , dilent les Achemois , cH fujet à faillir ; Se le châtiment

» expie fi faute.

Le Chef de la Religion , qui porte le titre de Cadi dans le Rovaume d'A- .
•*""« ^i^-'

L 1 ^ ,f • ^ • 1 o 1
' 1 ' L1- «""» «lu Royaux

ohem
, juge de toutes les attaires qui concernent les mœurs & le culte etablu me a'Achii»..

Le Sabandar préfide à celles du commerce. Quatre Merignts , ou chefs de pa-

trouille, veillent nuit Se jour* la fureté publique. Chaque Orancaie participe

t7î) P.ng't 10 r. (tO Page lOi.
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à radminlrt:r:ition , dans un canton cjii'il gouverne ; &: cette diftrlbution d'iu-

toiitc l'crr beaucoup à l'entretien de l'oidrc. Elle n'expofe j.xmais celle du Roi

,

parce que dans la petite étendue de chaque gouvernement , les Orancaies noiit

point allez de torcespour le rendre redoutables , is: qu'ils fervent entr'eux com-

me d'efpions pour s'oblerver. Quelques-uns des principaux réiidenr près de

la Capitale, & commandent une efpece de (Juet, compofé de tleux cens che-

vaux , qui roule toutes les nuits dans la campagne ^ lur les côtes voiilncs.

La darde Royale ert de trois mille hommes , qui ne fortent prclque ii-

mais des premières cours du Château, i?; qui ont entr'eux leur bazar, c'eil-,i

dire leur marché , dans lecjuel ils tont un commerce continuel de leurs ouvra-

ges , qu'Us échangent avec les Marchands du dehors contre toutes ('ortcs de

provilîons. Les Eunuques , au nombre de cinq cens , forment une Garde plus

& intérieure , dans l'enceinte où nul homme n'a la liberté de pénétrer. C'elt pro-

prement le Palais , qui n'eft habité que par le Roi i*^ par fes femmes. L'Alie a

peu de ferrails aulîi-bien peuplés. Dans une multitude infinie de femmes Ik

de concubines , on comptoit alors vingt filles de Rois , entre lefquelles étoit

la Reine de Pcm , que le Roi d'Achem avoir enlevée. Ccpendaiit il n'avoit qu'un

fils , âgé de dix- huit un': , ^ plus cruel encore que lui.

Outre ces deux Gardes , il avoir , dans diverfes parties du Château , environ

quinze cens Efclaves,la plupart Etrangers , qui ne fortoient pas plus que les

f-emmes , vs: qui n'avoicnr aucune communication au-dchors. Il les faifou exer-

cer au maniment des armes , fur-tout à tirer de l'arquebufe \ ôc Beaulieu ra-

conte quil les employoit à fes vengeances fecretes. Âlais rien ne le rendoit

û terrible , 6c n'alluroit mieux fon pouvoir, que l'obligation qu'il avoit impo-

fée à tous les Orancaies qui réfidoient dans Achem &c dans les lieux voillns,

de fe rendre alternativement au Château , tous les trois jours , Se d'y palfcr

vingt-quatre heures , pour lui former une autre efpece de Garde. Elle méri-

toit peu ce nom , puifqu'ils ctoient obligés de lailfer leurs armes à la première

porte , &: de demeurer entermés dans une Cour , où ils n'avoient pas d'autre

retraite que de petites cabanes , qui les mettoient à couvert pendant la nuit.

Mais fous un faux prétexte d'honneur ôc de confiance , il avoit continuelle-

ment en fon pouvoir le tiers de ceux qu'il croyoit capables de lui nuire f^7).

Le Château Royal d'Achem a plus d'une demie lieue de circuit. Sa hguie

eft ovale. Quoiqu'il n'ait aucune fortification régulière , il eft allez bien dé-

fendu par un

de largeur

à-la-fois couverts ae Droiuiiies Hc tort elcarpês. La terre , qu on a )t.

du Château , forme un allez haut parapet ,
qui fert de mur , ik fur la crctc

duquel on a planté des bambous , qui forment une barrière impénétrable. C.crte

efpece de rofeau Indien a la dureté du bois, & croît aufli liaut que le frcne.

11 eft défendu, fous peine de la vie, d'en couper les moindres branches -, & Bcau-

v^uoiqu 11 n ait aucune rortmcation régulière , ii eit auez oicn ue-

un folié de vingt-cinq ou trente pieds de profondeur , &: d'autant

-, d'autant plus ditticile d'ailleurs a palier, que fes bords font tout

luverts de brolfailles & fort efcarpés. La terre , qu'on a jettée du côte

lieu rapporte qu'un des Seigneurs que le Roi d'Achem avoit employés à l'Ain-

balTade de Hollande , ayant oublié cette défenfe à fon retour , fut égorge lut

le champ pour en avoir arraché un petit rameau (7S). Le Château n:\ d'ail-

l>îurs ni Hancs ni ballions. Qiielques grands boulevards > qu'on a commences

(77) Pa£;ç 103- (78) Pagç lOi.
;iu
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tu Nord , du côté de la mofquce , font demeures imparfaits. Les portes n'ont

as de pont-levis , ni même de folFc. C'eft un terre-plain , fur lequel on a

lu une muraille de pierre , haute de dix ou douze pieds , pour foutenir une
teriallè qui règne au-dclfus de la porte , &qui n'a pour défenfe que deux beaux
canons de bronze. La porte même n'eft qu'une barrière de bois alTèz forte

,

(]ui le k-rmc avec des verroux ôc deux grandes barres de fer. Au travers du
Cliàrcau palle une petite rivière , qui defcend des montagnes , & dont l'eau

cil excellente. On a formé, le long des bords , quantité de dégrés , par lefcpels

on peut dcfcendre jufqu'au fond pour s'y laver ou s'y rafraîchir. Avant que
(le parvenir à l'appartement du Roi , il faut palTèr quatre portes , de la dernière

dciquelles on a tiré un mur de brique fort épais, qui foutient une terrarte d'en-

viron cinquante pas de largeur. La vue de plufieurs petites pièces de fonte

,

c]u j Beaulieu remarqua fur cette grande terrallè , lui fit juger que c'étoit l'ar-

lenal. Elle fait partie de l'enceinte d'une très-grande cour , qui eft vis-à-vis

l'appartement , & dans laquelle on rangeroit quatre mille hommes en bataille.

ik'aiilieu y vit un jour trois cens Elephans (70) : les deux autres cotés font fer-

mes par quatre grands pavillons, & par un boulevard qui commande la rer-

ralfe. C'elt tout ce que le même Voyageur recueillit alors de fes propres ob-
fcrvarions , parce qu'avec toute la faveur cp'il s'étoit procurée, il n'eut jamais

la liberté de pénétrer plus loin. Mais, d'un grand nombre de relations Angloi-
ies & Hollandoifes

, qui regardent l'Ifle de Sumatra , on n'en connoît pas une
où le Château Royal d'Achem foit décrit avec tant d'étendue.

A l'égard de la Ville , Beaulieu non donne pas une idée fort diftinguée

,

lorfqiril la compare aux villages de Normandie (80). Cependant il faut fup-

poier que cette comparaifon ne tombe que fur fa foiblellb , parce qu'elle eft

fans fortifications &c fans murs-, ou fur la qualité de fes maifons , dont la plu-

part ont peu d'apparence. Une Ville qu'il repréfente alTcz peuplée pour fournir,

d'elle - même ôc de quelques lieux adjacent , quarante mille hommes en état de

porter les armes (Si) , ne peut être abfolument méprifible. Graaftn\i\^QOVi

plus favorablement , lorfqu'il en a fait la Defcription fuivante.

» Elle eft fituée, dit-il, dans la partie Septentrionale de l'Ifie (Si) , fur un ,
DeWMiVu

,,.,,, 1 . 11 1. J' ^
I

de la Ville (l A.-
» terrain uni , éloignée d environ trois milles d une montagne d ou coule une chera.

" rivière , qui fait un coude pour entrer dans la Ville , &c qui la fépare en

" deux -, après quoi , elle fe décharge dans la mer par trois embouchures. La
" plus grande & la plus belle partie d'Achem eft du côté du Nord-Oueft. Pref-

» que toutes les maifons y font de joncs & de bambous. Il y en a peu qui

» loieiu de pierre; mais elles font toutes fur des piliers de bambou, élevés

» de quatre, cinq , ou même fix pieds au-delfus de terre , parce que les gran-

» des marées &: la rivière inondent la Ville prefcpe tous les ans ; de forte qu'on

» fc fert de bateaux pour aller d'une maifon à l'autre. Son circuit eft d'en-

» viron deux milles. Elle n'a ni baftions , ni murailles. On voit , aux environs

,

» un refte de fortifications ruinées , & quelques pièces de beau canon de fonte

,

" ians aftuts & couchées fur le fable. Achem a deux grandes places , qui fer-

('o) Jbidem.

{%0\ Paire lO}.

Tome IX.

C8i) A cîiiq degrés trente minutes de latî-

tuile du Noïd , & ceac fcizc degrés de longi-

tudct

Xx
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" vent de marches •, l'une au milieu de la Ville , l'autre A l'excrcmîtc rupcrieurc.

» C'eft là que font ralFemblcs les Marchands , tant Mahomctans qu'Iuol.înx';

,

» fort bien pourvus de toutes fortes de marchandifes. On y voie , ilins les cLi^

» vers quartiers, cjuantitc de pagodes pour les Idolâtres ,&: de niofquccs ptuit

» les Mores. Le Palais Royal cft grand , Se bâci prefqu'entiercnient de pierre

» Il a de fort beaux appartemcns , des jardins ornes de belles pyr.nnidcs, di-

» vers tombeaux des Rois , des canaux , i?c un grand cditîce pour les femmes,

» au'on fait monter au nombre de fept ou huit cens, & qui fout gardius p:i

>» des Eunuques (^3).

Mais , , fi la Ville Se le Château d'Achem font mal fortifiés , les avenues en
)iii tiemienç lieu f^j^t {\ clifficilcs , qu'cllcs Icut fervent naturellement de défenfc. Le i\ivs cil

coupe de nviercs valeules , de marais rort humides ,d arbres es: dcpailics hrol-

Fort .U'enfréc faiUcs. A l'entrée de la rivière, qui eft trcs-dangereufe , s'élève un lort de
4 Kivicre.

^\Qxx<i , compofc d'un gros baltion rond , dont l'artillerie bat à Heur d'eau , avec

deux courtines qui font face des deux cotés , & qiii font jointes par une ter-

rade de gazon où eft la porte. Il n'a point de folié du côté de la terre. Les

murs du baftion Se ceux des courtines ont dix-huit pieds d'épailleur ,& vingt

de hauteur. L'ouviv.ge en efl excjllent. Devant le baltion , le Roi s'ctl fiitlxitir

une maifon de campagne , accompagnée de plulieurs viviers Se de bulles al-

lées. Tout cet efpace eft ceint d'une tr.anchée , relevée de g.azons à dix ou douze

pieds de luureur, où trois mille hommes peuvent aifément fe rcrirci-, «S: de-

vant cette traîichée , on a conilruit un autre petit Fort , entouré d'un tollé , ie

couvert de bioiriilles , dans lequel il y a quelques bonnes pièces d'artillerie, les

marécages voilins & quantité de tranchées difperfées , ne lervent pas moins .î Iv

détendre *, fans compcer une cipece d'arbres nommés Nipp'urs , qui bouchent

les Hallages , dans un pays fi hangeux que les fmgliers ont peine à s'en dé-

Au Levant, le long du riv.ige de la mer aulîi loin que la vallée s'étend ver;

Pcdiry on rencontre , d'une portée de moufquet à l'autre , de périr-; forts de ca

zon , environnés de brolïîiillcs , Se munis de deux ou trois pièces de ca!:on,l\

couverts, qu'on ne les appercevroit pas fi l'on n'éroit averti. Il ncs'ytair ..>;-

cunegirde pendant le jour •, mais, ch.ique nuit, le Guet de Cavalerie dor.rn.î

a parié fait une ronde aux environs. C'ell le coté par lequel on redoute le plus

les dcfcentes •, foit
, parce qu'il ell vers Malaca , ou parce que les (ialeres lniic

ordinairement dans cette partie de la rivière. L'autre côté, c'ell-à-dire celui de

l'Occident , ell moins garni de Forts , quoiqu'il foit naturellement plus (Kiverr ;

mais l'accès du rivage ell diflicile aux barques , fi le tcms n'ell tout à fiir cal-

me*, Se cent pas plus loin , on rencontre une rr.mchée remplie d'eau , piotonde

Se d'environ quarante pas de largeur, qui fortant de la grande rivière , coin:

le long de la mer jufcju'au pied des montagnes. Au de-là,c'ell une plaine

fort unie , Se Luge d'une lieue , dans laquelle on ne trouve plus de foliés ni e

retranchemens jufqu'A la Ville ("4).

-es principales forces du Roi d'Achem confident dans fes Galères, Se da;":

fes Eléphans. Il entretient cent grollès Galères, danr les Ports d'Achem , de

(8}) Voyage Je Nicolas Giaaf, pn^^-s 11 (84) I3eaulicii
,

pages loj * piccôku-

Forces du Roi
'A».hc;n.
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D.iyi & de Pcdir. Beaulieu , qui apporta beaucoup de foia à les obferver , ks „
;
-

trouva incomparablement plus grandes que celles de l'Europe (85). Elles ont
nioN'

PE t'IsLR PI

ordiu.iirement trois bonnes pièces de canon •, & dans quelques-unes, le cour- Sumatra.

lier eft de quarante livres déballe. Les hanches Se les épaules font garnies de <^ai"« Aiiie

nlulicurs fauconneaux. On met , fur les plus grolFes , fcpt à huit cens hommes
qui entendent parfaitement l'art de ramer.

Los Elcphms du Roi d'Achom font toujours au nombre tie neuf cens, dont

on exerce la pliip.art au bruit des moufquctadcs & à la vue du feu. Us font

ù bien inftruirs , qu'en entrant dans le Château , ils font la fombaie , ou le fa-

llu devant l'appartement du Roi , en pliant les genoux , Se levant trois fois la

trompe. On rend tant d'honneur à. ceux qui palfent pour les plus courageux

& les mieux inltruits , qu'on fait porter devant eux des quuafols (8(j) , diftinc-

tioii réfervce d'ailleurs pour la perfonne du Roi. Le peuple s'arrcte , 'orfqu'ils

palfent dans une rue , 6c cjuelqu'un marche devant eux avec un inftrument de

(8{) lien compte un tiers de cette gran-

ii:ur. Sl's obfcivations méritent d'être r.if-

icml'lcirs ilniis une Note. ji J'.ii vu , Hir-il
,

3> la quille d'une , oui n'croit que moyenne ,

» & qui avoir (ix vingt pieds de loni^ , tout

»• d'une pièce. Les Adicniois rmvaillcnt fort

>i bien à faire ces galères , & ce font de beaux

b.itiniens ; mais elles font pefantcs , trop

51 lar;:;es & trop hautes. Outre cela , elles ont

» les r-iftcliers très-petits & foibles en com-
» parailon des membres. Audi leurs rames ne

« !ont fi longues , ni (i pefantcs ; n'étant que
» des perches au bout dcfquellcs il y a un
5) morceau de plomb , ente allez a. propos
V & bien ouvragé. Ils ne mettent que deux
« hommes fur chaque rame : encore font-ils

» debout. Leurs voiles ne font pas artimo-
ti nicrcs, mais taillées comme celles des Na-
" vires , c'eft-à-dirc quar'-ées. Lesbordages,
» ou planches , ont (Ix pouces d'épais -, de
»» forte qu'étant fi lourdes , il paroit qu'une

» i^ak'rc chrétienne en battroit dix. Page 6.

» Ils confervent avec foin ces galères ; car

-< il y va de leur vie , ou bien en faire prom-
is pteiiKMK une neuve de la même façon.

'> Pour éviter cela, dès qu'elles font revc-

" nues dans la rivière , on nettoyé leur

^t fouille , ou place, en forte qu'il n'y de-

:> meure aucune vafe ni ordure ; puis
, par le

') travers , ils mettent de grolfes pièces de

» bois , éloignées de diX' en dix pieds , &
" éj^alement alignées , afin que la galère foit

») portée égalenient defliis , de peur qu'elle

> ne fe ciurbe. Ces fommiers font élevés

^> du fond de la folfe plus de dix pieds. La
" mer croilTant , les Eléphans halcnt la ga-
.1 kie fur les foaimicrs ; de forte qu'on peur

aller delTous p.irtout. Lors, on la vîfite

,

& rccalfate s'il en cft befoin. Puis ils fer-

ment la fouille avec force gazons , pierres

2c planches du côté de la rivière , & la

rempli ifent d'eau jufqu'au niveau des fom-
iniers; tellement que la galcrc n'ell qu'à la

fuperficie de l'eau , fans y tremper , n'e»

ayant que la fraîcheur : cela fe fait afin que
les vers de mer ne la rongent , ou que (i

elle en a été entachée durant le voyage ,

ils meurent étant hors de leur élément. L»
fouille étant pleine & bien fermée , ayant

au préal.ible ôté les voiles , antennes fie

cordages , & ne reftant que les mâts , ils

les garnid'ent & couvrent foigneufement

de feuilles de palmier, en forte que la pluie

ne les peut aucunement mouiller , ni le fo-

leil après les pourrir. Pour cet effet, ils

font un grand toîc , qui couvre entière-

ment la galère. Après cela ils mettent la

hauteur de quatre ou cinq pieds d'eau de-

dans
,
pour la tenir fraîchement , & que

le bornage
,
par la chaleur , ne fe fende.

Tout cet ouvrage efl achevé en cinq ou
(ix jours : & ne fe peut rien voir de mieui

confervé , ni plutôt prêt } parce que la

fouille étant pleine «l'eau , il n'eft befoin

d'aucun calfat ; les agrets font tout proche ,

& le toît en moins de rien efl levé ; l'eau

qui eft dans la galère étant vuidée aug-

mente celle de la fouille ,
qui fait flotter

les fommiers
, que l'on retire très-aifé-

ment; & la fouille débouchée tout-à-coup ,

l'eau s'écoulant dans la rivière , catraîae

avec foi la galère. Uid. p. 107.

(86) Efpecc de Parafol.
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cuivre, dont le fon avertit toute la Ville du refpeft qu'on leur doit (8-7).

Les frais de la Guerre font peu confidérables pour le Roi d' Achem. Tous fes

Sujets font obliges de marcher au premier ordre , &: de porter des vivres pour

trois mois. Il ne leur fournit que des armes. Si la campagne dure plus \oiw~

tems , il nourrit fon armée de riz. Au retour , les armes rentrent dans fes nia-

gafins , qui font remplis d'arquebufes , mais courtes & mai montées , & de

toutes fortes d'nnnesou d'inftrumens militaires. Quelques Voyageurs lui don-

nent cinq mille pièces de canons. Beaulieu en accorde deux mille , pourvu

que dans ce nombre on compte les fauconneaux f\cs efpoîrs , les Pierriers ^^
ce qu'il nomme les autres pièces A boetes. Mais il n'eft certain, dit-il, que de

douze cens bonnes pièces , dont huit cens peuvent palTèr pour de grollcs

pièces (88).

Uevenus An Les revenus de la Couronne d'Achem font peu connus des Etrangers. Ce-
01 d Acbem.

pe,ij^^rit Beaulieu croit pouvoir conclure de fes connoilfances , qu'ils Ibnt fort

au-deffus de l'opinion commune. Premièrement , il n'en coûte prefque rien

au Roi pour la Guerre i la poudre , le plomb, le fer & le riz , iont une dc-

penfe fort légère. Pendant la paix , il reçoit beaucoup plus de fes Sujets , en

riz , en chair , en poilïbn , en volaille , huile , fucre , légumes , qu'il ne s'en

confomme dans l'intérieur du Palais ; tk l'excédent eft vendu à Ion profit. Il

ne donne que du riz à ceux qui le fervent. Son propre Domaine , qu'il fait

cultiver par fes Sujets, en rapporte une prodigieufe quantité. Il n'en tire pas

moins , des contributions. Tout eft dépofé dans des magafins , & gardé jufqu a

l'arriére faifon , qui en double fouvent le prix. Alors , il le vend à fes Sujets
\

ou , fi l'année ell abondante , il l'envoyé dans les Pays Etrangers , où ies Eniif

fiires l'informent que ce grain manque. Beaulieu parle de c]uarante Vaillcaux

chargés , qu'il avoit envoyés à Pera , ôc qui lui rapportèrent ime très-grande

fomme. Il a, dans fes pâturages , un nombre infini de beftiaux, qu'il lait gar-

{87) Quoiqu'on fe foit alTez étendu fiu:

les propriat-s de ce; animaux , dans les Rela-
tions d'Afrique & dans celles de Siam , Beau-
lieu rapporte un exemple de leur intelligen-

ce , ou de la pcrfedion de leur inftind
, qui

ce doit pas être fupprimé. Le Roi d'Achem ,

partant pour le (icge de Deli , voulut mener
cent Eléphans

,
qu'il falloir embarquer dans les

f;alcres j mais lorfqa'on les eut conduits fur

c rivage , il fut impoflîblc de les y faire en-
trer. Le Roi , futieux d'apprendre que fes

ordres n'cuflent pas été fuivis , condamna au
fupplicc tous ceux qu'il avoit châtiées de l'e-

xécution. Ils s'écrièrent qu'ils n'ctoicnt pas

coupables , & que les Eléphans avoient re-

fufc d'obéir. Toute l'armée en tiroir un mau-
vais préfage : lorfquc le Roi

, prenant le

parti de fe rendre lui-même à la mer , com-
mença par injurier beaucoup les cent ani-

maux , avec de vifs reproches de leur nour-

riture, & de l'honneur qu'il leur faifoit tons

les jours. Enfuite , il fit prendre le plus dif-

mi-

utrcs

,

tingué d'entr'cux ,
qu'il fit fendre par le

lieu du ventre , à la vue de tous les .nu

en les menaçant du même traitement , s'ils ne

s'embatquoient à l'heure même : ce qu'ils fi>

rent fur le champ ; & pendant tout le voyage

,

il n'y en eut pas un qui fît le rétif, ll/id. pa-

ge 106.

L'Auteur ajoute que ce Prince excelioit à

gouverner & à dompter les Eléphans. 11 le

vit courir, h toute force , debout fur un cle

ces animaux ; appuyé feulement fur le cro-

chet avec lequel on les conduit. " Qu;int a

M moi , ajoute Beaulieu , étant affourchii dd-

» fus
,
j'avois bien de la peine à m'y tenir.

» C'eft une mauvaife monture ,
pour ceux

» qui n'y font pas accoutumés. L'av.int dis

» épaules eft le plus doux : mais ,
plus .irrie-

» re
,
j'aimerois mieux courir dix podc;

,

» Que de faire quatre lieues fur un Eléphin:

» lans chaire ou autre invention. I^'»/*'»-

(88; Ibid. page 10;.
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dicr par fes Efdavcs. Ses Eléphans ne lui courent rien à nourrir ; au-licu Uc
riz, il leur abandonne les troncs des bananiers, qu'il lait couper inditlaeni-

^'^^/''J^'^'"'*

ment dans les terres de fes Sujets , Tous prétexte qu'ils n'ont rien à regretter , sumatka.
parce que de la racine de cette efpecc d'arbre, il fort une nouvelle tige qui

porte tfu fruit l'année fuivante. Ses coqs mêmes ne lui coûtent rien. Il les donne
à nourrir aux Orancaics

, qui en prennent plus de foin que de leurs propres

enfans. Ses habits & ceux de fes femmes lui viennent de fes droits fur les Ma-
nufadures , ik des préfens qu'il reçoit de tous les Officiers du Royaume. Pour
la conftrudlion de fes Palais & autres édifices , il employé fes Efclaves -, les

uns à tirer la pierre des carrières -, d'autres à bâtir *, d'autres à diriger l'ouvrage ;

Se la différence du prix ne confifle que dans une portion de riz , double ou
fimple.

Cette abondance de biens n'a rien de commun avec les revenus qui eii!-

trent dans fes cotlres. Il hérite de tous fes Sujets , lorfqu'ils meurent fans

enfans mâles. Ceux qui ont des filles peuvent les marier pendant leur vie -,

mais fi le père meurt avant leur établillement , elles appartiennent au Roi
,

qui fe faifit des plus belles , &c qui les entretient dans l'intérieur du Palais

Dc-là vient la multitude extraordinaire de fes femmes (89).

Il tire un profit immenfe de la confifcation des biens , qui eft le châti-

ment ordinaire des plus riches coupables. Il s'attribue la fuccefllon de tous

les Etrangers qui meurent dans fes Etats. Ce n'étoit pas fans peine que les

Européens s'étoient fait excepter de cette loi. Quelcpes Marcliands de Su-

rate ^ de Coromandel étant morts à Achem , pendant le féjour que Beau-

lieu fit dans cette ville , non-feulement tous leurs effets furent faifis au nom
du Roi , mais on mit leurs Efclaves à la torture , pour leur faire déclarer

s'ils n'avoient pas détourné quelques diamans ou d'autres richelTes (90). Un
ancien ufage le met en droit de confifquer tous les Navires qui font nau-

frage fur les terres de fon obéillàncc , & dans la fituation de fes Côtes , ce

malheur arrive fôuvent aux Etrans^ers. Hommes &: Marchandifes , tout eft

enlevé par fes ordres. Entre pludeiirs naufrages , qui arrivèrent pendant le

féjour de Beaulieu , un grand Bâtiment de Dabul vint fe brifer à l'entrée

de la rade -, & fes Marchandifes ne furent fauvées que pour tomber entre

les mains du Roi , avec les Officiers , &: cent vingt hommes d'équipage. Les

principaux fe rachetèrent , par l'entremife des Marchands Mores , chacun pour

la fomme de deux cens cinquante piaftres , & les gens de marine pour cin-

quante. On a vu que les débris du Vice-Amiral François eurent le même
fort.

Tous les Etrangers qui fe préfentcnt au Château d'Achem doivent y porter

des Dréfens. Le fucccs de leurs affaires dépend de cette préparation j & cha-prci

quedemande qu'ils font au Roi doit être accompagnée de quelques nouvelles

libéralités-, d'ailleurs, les droits fur l'entrée des marchandifes montent prefqu'à

dix pour cent (91). Mais ce que Beaulieu regarde comme une fource abondante

le richelTes , pour la Couronne d'Achem, ceftle fond même du commerce ,

r
oe ricnenes , pour la ^^ouronne ancnem, ceiiic ronu iuluh. nu ».«jiiiii»-iv.- ,

3ui eft prefqu'uniquement entre les mains du Roi. Ce Prince force fes Sujets

e lui donner à bon compte les marchandifes dont il remplit fes magafins -, Ik

(89) Page i«8. (90j Page icj. {j>i) Page 110.
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fa volonté devenant la foule règle du prix avec les Etrangers , fon profit ordi-

^--^'asL^'DE
"^"'^ ''''^'•'^' cinquante pour cent (92).

^'sl MATRA. Les ufagjs , les habits & la religion des Habitans de Sumatra , du moins clans

les parties maritimes, qui font les feules connues , rclfcmblent prerqu'oinic-

rement (95) A ce qu'on a lu des autres Malais, dans un grand nombre de ic-

lations précédentes. Il ne lefte dans le Journal de Beaulieu , qu'un fcul article

<jui puilfc intérelFer la curiolité, & qui ne fe trouvant lié avec aucun autic évé-

nement, fera rejette dms une note (94J.

<9t) Uid.

(9j) Nicoln'! Gra.iF, p. ij.

(84) Bcaulicii n'.iynnt pu Ce procurer d'c-

c!.iirciir>:mcnt fur Icî anciens Rois il'Achcm ,

borna ll-s iccIutcIics .i li r.icc résMiantc , Jonc

il raconte ainli l'ctaMillcnicnt avec l'aim.!-

ble (impiicicé ilii vieux ilylc

" II Kaii: fçn voir , dit- il
,
qu'avant cctre

'> nouvelle r.ice Royale , les Orancaics ('c li-

jj centinicnt p'andctncnr , ctoien: amis de

53 nouvenutcs , infolcns &: (iipcrbes ; à quoi

3J les convioicnt encore les grands moyens
" quo leirs rrédecelfeurs leur avoieiit l.iif-

>' l'es- Les Rois ne lesa^ol^nt jimais mnl-
" traités, ni aucune Nation pillés. La ville

" écoit iix fois plus qraii !e quelle n'cft à

" préfent , & f\ pcjplée qu'a peine pouvoit-

» on palier par les rues. Les ricliedes de

>î riHe , étant éparfcs en divcrCcs mains, cau-

j> foicnr un fî {rrand abord de Marchands,
a> qu'il n'y avoir ville dans les Ind:s où le

î) nafîc fut C\ tîorillant ; & n'y ayant alors

3> d alr'nv,!c2ue ni d'autres droits, le né;^o-

»5 ce le fiifoit en quinze jours. On ne coin-

« ptnit les Mn?.es ; mais le payement fc fai-

3> (oit par mefurcs. Les Orancaics avoient

3> de belles &: grandes maifons bien clofes

,

" & du canon à leurs portes
, grand nom-

" brc d'Efclavcs , tant pour leur garde qie
iî pour leur fervicc. Ils mnrclioicnt fupcrbe-

" ment vérus , bien accompagnés , & rcf-

" pedés du peuple. Cette grande puilfancc

>< apportoit beaucoup de diminution àl'au-

•>) torité royale iCar les principaux Orancaics
•> avoient bien tant d'autorité & de forces >

» qu'étant ennuyés de la domination d'un

" Roi, ils le malTacroienr pour en inflallcr

" un autre ; & c'ctoit grand lia/ard fi un
» Roi jouifloit deux ans de la Couronne.
3) S'il fubfiftoit davantage , c'éroit avec tant

SI de travaux & avec tant d'oblif'ation vers

5) quelques Orancaics ,
qu'il ne lui reftoit

" que l'ombre du pouvoir & le titre de la

»' diiTnité.

" Ce mauvais ménage dura jurqii'à l'ex-

" tciniination de la ligne des anciens Rois

,

M qui fut il y .1 quarante anspafTés. Tons les

»• Orancaics s'allcmbierent
, pour réioud'cà

» t'éieclion d'un d'entr'eux. M.iis commo
>i chacun pratiquoit la royauté pour loi , ils

M ne purent tomber d'accoid -, tîllcm:iit

« qu'ils c;i vinrent aux miins; & la chofc

» eut pallé encore en pire état, fans leur Ca-

»5 di , ou grand Evcquc , qui par fon n.ito-

» rite &: les remontrances qu'il leur Hr, ap-

« p.iila leurs divKions. Il leur propol'i ua

» expédiant
, pour leur ôter la jaloulic les

n uns des autres
, qui fut d'élire , pour

» Roi , un Orancaie qui ne s'étoi: pas rciinié

» durant tous ces rroulilc: , &: n'avoit pur-
» chalfé aucunement pour lui , ni pour les

3> liens, & qui a.'oit vécu en réputition de

» très- (âge & très-aviCé. Davantage , il

» étoit parvenu à l'.ige de feptantc ans; &
>• étant des plus nobles familles , la nature

" lui concédoit lapréémineuce fur les autres.

» qui étoient plus jeunes. Cet avis fut trou-

M vé de bon de cliarun , confidérant fine pat

)3 un d'eux ne dérogeoicMt à ce qu'il prc-

» tendoit d'être , vu qu'il ne cédoit qu'à

» l'occafion de l'âge. Ain(î , tous étant d'ac-

» cord , ils le furent trouver , lui déclarèrent

3> l'élcdion qu'ils avoient faite de fa pcr-

« fonne pour l'alTcoir au trône royal
,

qu'ils

» l'avoient jugé mériter plus (ju'aucun autre

,

» tant par fa prudence que par fon s.\\z. Le

M vieillard les remercie , s'cxcufe Air fon

3> âge , qui le difpcnfoit d'entreprendre une

oj telle charge -, qu'il y avoir déjà queK]UC-

»» tcms qu'il s'étoir retiré desaffiiircs au nion-

» de, defîrant paffcr fans inquiétude le peu

M de tcms qu'il avoit à vivre. Les Oranc.iics

»> ne lui ayant pu perfuader d'accepter leurs

»» offres , retournent en leurs premières pra-

n tiques. Mais voyant qu'ils n'avançoient

« rien , au contraire que tout empiroit , ils

j> ne trouvèrent pour l'heure aucun nitrc

» moyen que le premier ; ce qui les lit aller

" pour la féconde fois chez le vieillard,

j) qu'ils ne purent jamais induire d'accepter

» leur offre par des prières. Ils les tournc-

» rcnt enfin en menace, avec Icfquellcsil?
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n n'nv.mccrcnt pa<; d^ivaiitjgc ; ce c]ui les (îc

»> l'cpaicr. Ccpinilaiu , sccnm lallcmblcs, *:

» ne truuvaiit .iiiciin moyen il appaifcr li-nrs

jj ililuHiles i]uc par cette clcdioii , ilsiclb-

j) lurent Je lui porter ks cnfcij;;ncs royales;

n Se . s'il les retul'oit , de le mettre à mort

,

.) alin de ne plus l'oiv^er à lui Si de dierdicr

« un autre expédient. Ils furent donc chez

u lui pour la troiliéme fois , le Cadi portant

51 l.i Couronne , & les principaux Orancaics

» une ^pée nue. Ils ne le pticrcnt plus -,

» mais ils lui dirent que n'ayant trouvé au-

ti trc expédient nue foii élection pour paci-

» Hcr leurs dilU-iens, ils vcr.oient pour I.»

5) Jeinicie fois lui l'aire othe de la Cou-
« roniic, laquelle s'il acccptoit , il les obli-

'> "croit t;éncin!cmcnt & en particulier à

»j lui rendie obéillancc Si fcrvicc ; i]ue s'il

" les en refuCoit , ils étoient rél'oius de le

>. f.iiic mourir , a ce que Dieu leur fulcitàt

« i]uelque autre expédient ,
par lequel ils

5' pi'.llent éviter les prochaines défolations.

j) Le vieil Orancaic voyant qu'il n'y avoit

3î plus moyen de reculer , leur dit que vé-

9' riia'./kment il eîit bien déliré d'achever le

» relie de Ces jours en (a maifon , parmi fa

" tauiille , fans Ce ti'cler d'aucunes affaires

" oui lui pullent inquiéter le repos qu'il ef-

" peioit en fa vieillellc : mais ,
puifqu'ils ne

•> fiouvoient aii:re remède pour éviter une
-> t.iJicufL" j!;u;.':rc que de l'élire pour leur

« Ki'i , q-i'il ncceptoit leur otîrc , à condi-

" tioM qu'ils le tinlTcnt en qualité de père ,

« &: lui les traitcroit comme (es cnfans
;
que

^ li d'avanture aucun d'eux lui donnoit au-
•-' cune occafion de mécontcmcment , il les

" chàtiroi: comme fes propres enfansj aulli

» <]u'ils reçullcnt le châtiment , comme vc-

=' naat de leur père. Ils le remercièrent tous

' d'uuc voix , l'alfurant que non- feulement
' ils i'honoroicut ccmmc leur pcrc, mais le

" leipcJcroicnt comme leur Souverain Sei-

" Hncur, Se lui en prêtèrent le ferment. Puis,

» le portant à la «ivande Mofquée, ils le cou-
-' ronncrcnt , au grand contentement du pcu-

" pie
, qui , non fans caufe , redoutoit les

" Jiviiioiis prochaines. De-là , il fut conduit

» au Château , duquel il prit pollelllon.

'> Après s'y êtfe inftallc avec fes amis &
*' domcftiques , il convia tous les Orancaics

" à un feUin royal qu'il voulut donner un
»> certain jcur , & fit faire do il i^rands pré-

» paratifs, que chacun en cntroit en admi-
" ration ; tellement qu'au jour prcfix , les

» Orancaics ne manquèrent de s'y rendre ,

" en la meilleure conche qu'il leur fut pof-

" (ible. Dans leCh.îtcau, on n'cntcndoitquc

" fous d'infttumens , réjouilTanccs , chants
n d'allcgreire. Tout y rioii. On voyoit pp.f-
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" fer de li jiiands fetviccs de viandes , cmi- .
" litiues , bieuva^'.cs , i^c chollj femblables , ni^scini-TiOM

»» (]uc le Koi, juL'coit on , employoit tout "'' l'Islî de

" ce qu'il puufoic pour recevoir les Oran- Sumaïua-
» c.ies ma^iiih'quenicnt , Si les remercier de
» l'avoir pnlé en li r.rande di<^nité. Eux
" étant en leurs places ordinaires

, qui cit

» dans une cour proche du lof;ement royal

,

» allis fous le grand Bali , les ihappes com-
» mcncent a marcher , U mulique renforce,
» on fait de li giands cris d"allei!;rellc dedans

,

" qu'il tardoit h ceux qui étoient encore dc-
" hors que les chappes ne cheminoicnt plu»

" vite ; Icfquelles emmenant cliacune leur

" Orancaie , fous piéiexte de faveur, coni-

» me ils étoi».'nt dans les falles , ils le trou-

" voient incontinent failis & poulies dans
'j une autre cour , qui cil derrière les lîâti-

M mens , oii le Roi avoit fiit creufer une
" profonde folle , fur le boid de laquelle ou
» les égorgcoit -, puis on les précipitoit dc-
»> dans. L'atfaite fut menée li chaudement ,

" qu'il y en eut orne cens d'ég/irgés , avant
M qu'aucun de dehors s'appcr(;iit qu'entre les

i' chants de joyc on en cntendoit par-ci par-

» là quelques - uns de bien triftes. Le peu
» qui lelloit à tuer s'écoula doucement hors

» du Ch.îteau , fans pouvoir dire alfiiiémcnc

" l'occafion de leur déhancc , jufqu'au Icnde-

" inain qu'ils r(;eonnurent
, par le rctardc-

»î ment des principaux
, qu'il y avoit qucl-

M que menée qu'ils avoient évitée hcurcufe-

» ment.

33 Le Roi , ayant exterminé fi facilement

31 tous ceux qu'il ledoutoit , & qui lui pou-
33 voient fukiter quelque licuveauté , ne fe

" foucia pas Icaucoup du relie. Il fe forti-

33 fia , & amalla dans le Château un bon
33 nombre de pcvfonnes , auxquels il fît dé«
33 livrer des a; mes; ii Kt publier par la vil-

33 le une déd.iraticii de ce qui s'éroit palfé
,

33 avec les raifoiis de fa conduire ; qu'au fur-

33 plus , fon iiitentioii é:oit de maintenir

33 chacun en paix , exercer ligoureufe juili-

33 ce fur les méchans , & régner équitable-

33 ment. Après cette déclaration , voyant

33 que pcrfonne ne remuoit , & auffi que

33 perfonnc n'cntroit dans le Château , pour

33 lui rendre les dv;voirs arcoutumés , il en-

33 voya démolir les Maifons & Forts des

»3 Oranonies cxécuiés, fît apporter I»^ canon,,

33 armes Si principai^x meubles dans lu Châ-
33 teau ; porta défenie à oui que ce fût d*'

33 bârir de pierre , .'ivoir canon en fa Maifon ,

33 ni frire aucun retra.ichcmcnt dedans ou à

53 l'entour. Il don:-:a le mo;!é!e comme ili

33 vouloir que l'on b.icît , qui n'ell: qu'.i ua

n feul plancher , & les murs de nattes , com-
33 me ils font anjcud'hui. Il fît ceux cjiii
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j> l'avoicnt aCCM en for» «Icllcin & fcs ami^

,

DiHRiiTiON „ nouveaux Oiancnlcs , aiixi]ucls il iliftii-

pi lImf Dr „ hue partie des liéritaKCs »lcs Hiffiiiit'; ; l'au-

Si'MATRA. „ t,j partie, il fc la tel'erva -, & fc voyant

3> bien obéi , il (ic mourir ceux des anciens

»> Orancaic^ qu'il rciloutoit le plus, conlil-

» qua leurs biens , fit exécuter ceux du peu

»> pie qui les artedionnoieut , comme aullî

s> tous ceux qui avoient moiitié quelque

»» rcfl'cntimcnt de la moit des premiers : 3c

»i dit on que la premicie année de (on ré-

»> Çnc , il in bien mourir vinj»t mille pcr-

« (onnes , & b féconde encore plulieurs

31 milliers, &: les defarma entièrement. l\l-

»} le cil rorij»inc de l'ordre j prêtent établi

»> dans le Royaume d'Adicm. Ci Roi réi;na

s> longtems -, car lorfque ceux de Saii.t Xt.iio

» fuient en fon Pays, Inn 1601 , il étoit

»> encore vivant, Son ié;,;nv' fut tout de fang ;

» tellement qu'il rédciilit la ville à peu piès

»» en i'étnt qu'elle cfl aujourJ'lini
, qui n'eil

>j tien en coaip.v.aifon de ce que plufi'jurs

»> perfonnes encore vivantes m'ont allure

01 l'avoir vue.

M II éleva le Roi, qui ré,^nî à préfent,

»> lequel étoit tils d'une jeune fille qu'il af-

»• fedionnoit fort. Avant l.\ mort , qui .tiri-

»• va en irtS; , à rà<»e dequa:ic vin;^t quin-

3. 7C ans, il le recommanda aux deux l'rin-

5> CCS , fes propres enfins , entre lefquels il

Si part.ipeoit par fon teltament les terres de
>> fon obéiirance ; l.iilfant , à l'ainé , le

S) Royaume d'Achcm fc tout ce qu'il avoir

i> le lonj; de la Cote de Sumatra , au cou-

»» chant i & qualifiant l'autre , Roi de Pedir,

oî avec toutes les terres qui bordent ladite

3) r«'ite , au levant. Ces deux frtres étoient

j' d'un bon naturel , & trop humains pour
« celui de leurs Sujets. Cependant , un an
»5 après la mort de leur père , i!s fc firent la

" guerre pour le Prince leur Neveu , que le

5î Roi d'Achem avoir *j;ardé près de lui , l't.i-

1» trcrenant lionoiablcmcnt , mais qui ayinr

M été châtié pour quelques jeureires , fe fui-

« va chez fon Oncle le Roi de l'tdir , ciont

93 il fut bien reçu. Le Roi d'AcIiem defira

s> qu'il lui fût renvoyé ; 5i celui de Fedir

»•> s'en étant cxcufé , fur ce qu'il ne vouloir
»> le forcer , en conddéiation des dernières

ai volontés de leur pire , l'aftHrc vint à tel

55 poinr que le Roi d'Achcm dénonça la i^uer-

5î rc à fon frerc , & fe la firenr bien aprc-

03 ment. Leur Neveu commnndoit les armées
53 de Peilir ; & ilans plufîeurs barailles , mou-
M raient plus de foixante mille iiommes en
»» un an de pnrt & d'aurrc -, tant qu'à la fin

n ceux de Pedir s'ennuyèrent & ne vouUi-

« rcrt j'ius nller à la 'j,i'crre ; de forte nue

V ku;- lloi fut £omraijic de remettre eiuie les

c n N E R A I. n
mains du Roi d'Achcm leur Neveu , mi'

eut incontinent les fets aux pieds jvce

bonne garde.

» Quelquc-tems après, furvint r.irmccdc$

Portugais
, partis de Cioa pour s'emparer

d'Achem
i ce qu'ils cullcnt fait fans dnu-

te , s'ils culfent bien entendu leur t'ait.

Mais (e laiffant paitie de paroles , ils eu

peidirent l'occadon . avec plulieurs ik<

leurs : joint le licgc des Hollandois dcv.iiii

Malaca. Ayant fait defccnte a l'enticc de

la rivière , ils emportèrent le premier Fort

de (îa/oiis
i mais celui de pierre les arrêt.»,

Le jeune Pnncc , alors aux fets, djiii,iii.

da permidion an Roi d'Achem l'on (.In-

de
, qui étoit bien etftayé d.: la derccme

des Chrétiens , de combattre contie !cs

Cnjrfs , ( ainli les Indiens nous ,ip|^cl!cnt-

ils). II l'obtint , ^ fe porta vaillaiium:iit

contre les Portugais ; tellement t|u'il ac-

quit ime grande ré^'atarion en di.iix 011

trois rencontres. Sa mère, feni 1 e cire-

prenante £c ambitieule , voyant en c\w\k

elUmc on avoit Ion fils , eiitiepiciui Je

le fjirc Roi d'Achcm , lui commuiii'iuc

for. delfein & lui fournit de i^rolles loin-

mes. Il femc de l'argent parmi les Or.ri-

caies, il ù montre familier avec le Peuple

,

S: tiè'J-benin à l'ég.ird de tout le monde.

Sur ces entrefaites , le Roi d'AclK'm ttr.iu

mort (ubitement , il eut l'alielle & le

ctédit de fe faire proclamer fuccs-lFcur , le

jour même du décès.

M Comme il n'y a que dourc lieuc"; d'A-

> chem à Pedir , fc toute campnt',ne , le Roi

' fut bien-tôt averti de la mo:t de fon tre-

' re ; tellement que le lendemain il fut .1

3 Achem pour s'inftaller dans fon patrinioi-

3 ne. Mais il ne trouva peilonne qui vint

3 au-devant de lui ; Se s'approchant du Clia-

3 teau fans être bien accompagné , il tut

» facile au nouveau Roi d'Achem de le faire

entrer dedans , ou il le garda l'cfpacc d'im

mois. Puis feignant de lui vouloir permet-

tre un lieu hors de la ville , de plus ni;rta-

blc féjour , il le fîr égorsicr en chemin.

>3 Ceux qui l'avoicnt fait Roi ne s'en trou-

vèrent gucres mieux , car dès la premicie

année on le trouva bien changé. D'hu-

main , il devinr trèscruel -, de libérnl ,
tus.

avare ; d'un naturel familier & bénin

,

très-farouche & très-inexorable ; i^c dc|niis

il a Toujours augmenré ; de forte qtiil a

encore fans comparailbn plus cpandu de

' f nng que fon grand Père , & fait p'iis

3 d'exadions , en' une année ,
que l'autre en

3 rout fon régne. IbiU. pa^cs ir4 é" prtce-

3 de»ies. Voyez les cruautés de ce Prince ,
d,ws

I le Journal tic Ueanliei*,

VOYAGE



DES VOYAGES, t i v. If. in

F Y A G E S

DE FERNAND MENDEZ PINTO.

AVANT que de quitter les Indes Orientales , c'eft-A-tlire , les Ifles & les

p.iys maritunes des Indes qui ont fait l'objet de 1.x navigation des Luio-

j)tciis (S: la matière d'un 11 grand nombre de relations , je dois au Public un
article détaché qui n'a pu trouver place dans le plan cies Anglois , parce qu'il

ne regarde particulièrement aucun lieu; qui ne peut être rejette non plus entre

les voyages autour du monde , parce qu'il n'a pas cette étendue , ni même en-

tie ceux que j'ai nommés voyages errans , parce c|u'il n'embrallè point d'autres

{t.ivs que ceux des Indes; mais qui les cmbralHint prefque tous , &C remettant

lous les yeux ce qu'on a vu jufqu'à préfent dans une inhnité d'articles féparés »

appartient juftemcnt à la conclulion de cette partie , & n'y promet pas moins
d'iitihté que d'agrément.

J ei and Mende^ Pinto , dont j'entreprends de donner un fimpic extrait , palTe

cil l'ortugal pour le plus admirable & le plus curieux de tous les Voyageurs.

Sa réputation , qui n'a pas lailTé d'être attaquée , a toujours trouvé d'cxcellcns

détcnleurs. Il eft connu en France par une ancienne traduction (9 5); mais II

raie aujourd'hui , que c'eft une nouvelle raifon pour lui rendre un peu de luf-

tic , tk pour le fauver de l'oubli dont il eft menacé.
On a porté le zcle pour fa défenfe , jufqu'à rechercher , d.ins un prodigieux

nombre d'Ecrivains , des preuves de fa bonne foi , en montrant que ce qu'il

raconte de plus fingulier , n'eft pas tiré de fon imagination , puifqu'on trouve

les mêmes récits dans d'autres fo'irces ; argument d'autant plus fort , qu'un

homme qui avoit palTé toute fa vie aux Indes, ne pouvant être foupçonné d'a-

voir lu tant d'Auteurs différons , cette conformité , fur des chofes extraordinai-

res qui ne fe devinent point , devient comme une démonftration en fa faveur.

\.h\ Gentilhomme Portugais , nommé Bernard Fi^uero , qui a rendu ce fervice

à Pinto , fe fait une autre objedion (96). >» Eft- il poflible , dit-il , qu'il eût re-

» tenu lescirconftancesde tant d'étranges avantures î « Il répond » qu'avec de

» l'efprit &: de la mémoire , on n'oublie jamais les profpéntés & les difgraces

» qu'on peut avoir e lïliyées -, que les idées des grands biens& des grands maux
» iont à l'épreuve du tcms , i^ qu'il feroit bien plus furprenant qu'on en pût

" perdre le fouvenir, parce que ce feroit s'oublier foi-même. D'ailleurs , la

» mémoire étoit une qualité qui diftinguoit particulièrement Pinto. La Bou^

laie remarque avec étonnement , que dans un fi grand nombre de pays 5c

de Villes qu'il avoit eu l'occalion de vifiter, on ne trouve pas (97) une faute

1 i

iNIKODUr.,

(îaraAere

rituu.

OSjefticn» k
réponfei.

(9O Publiée en \6i% , à Paris , chez Ma-
tliuiin llenault , in-4'. & dédicc au Cardi-

nal de Richelieu. Elle contient un abre[;c de

la vie de Saint François Xavier , avec Iccjucl

Pinto avoit fait (liver<î vovaç;cs. Il feroit inu-

tile de rendre compte des Editions Porcugaifes,

Tome IX.

qui font en fort grand nombre.

(96) Dcfcnfc Apologétique de l'Hiftoire

orientale de l'ernand Mcndez Pinto.

(97) Sentiment de la Boulaic le Goulx
jj

fut les livres de Voyages qu'il a lus,



M t N 1-) E 2

P I N T O.

5 54 ^HI s TOIRE GENERALE
de Géographie. Le Roi Philippe II , Prince alfez éclaire pour difcerner \\\(:

toire d'avecla f.ible, cftimoit iingulierement PintOj&ncfe bornant point au
plaifir qu'il trouvoit dans l'on entretien , il marquoit une -Ifférence extraoï-

dinaire pour fon jugement. Figuero qui rend ce témoignage , ajoute que d'au-

tres gr.inds Princes le ct^iiblerent de faveurs , & lui donnoient fouvenc au-

dience pour le fcul plaifir de lui entendre raconter les voyages (98). Enh'ti

ceux qui ont lîi les premières conquêtes des Portugais & des Efpagnols doucnr
être accoutumés aux évenemens merveilleux. Il luffit de fe rappeller 1 crac des

Indes, à l'arrivée des premiers Européens , & combien la différence des loix

des ufages , des habits , des armes -, en un mot , des principes & des habitudes'

dut faire naître d'avanrures bizarres & finguiieres. Celles de Pinto n'ont com-
mencé à devenir fufpedes , que long-tems après la publication de fon ouvrage
t'eft-à-dire , lorfque les Indiens , aguerris par notre commerce , font devenus
fort differens de ce qu'ils avoient paru d'aoord à leurs vainqueurs. Quoiqu'il
en foit, un Voyageur conftamment eftimé de fa N.ition, auquel on ne repro-

che aucune faulTeté connue , foigneufcinent juftifié fur les chofes doutcufcs

par quantité de bons Ecrivains , de cité avec éloge dans un grand nombre d ex-

cellentes relations , ne doit pas être ?xclu de ce recueil , pour quelques accu-

fations vagues , qui ne portent que fur la multitude de fes avantures , &: fur la

fidélité extraordinaire de fa mémoire.
L'unique différence qu'on croit devoir mettre entre cet extrait & celui des

voyages précédens , c'eft de lailfer la narration dans la bouche de l'Auteur,

parce qu'il feroit moins agréable & plus difficile de fuivre autrement l'Ililloire

de fa vie. N'en dérobons pas l'exorde, qui forme une préparation inrérellànte.

Apres quelques plaintes de !a fortune , » Pinto , remercie le Ciel de l'avoir dc-

" livré d'une infinité de périls , entre lefquels il a marché toute fa vie. Pcn-
" dant vingt & un .ms de courfes , il s'eff vu treize fois Captif , & dix-fepr

»> fois vendu. Sa confolation , dans un âge avancé, eft de pouvoir laiir^rà ics

" eni,\ns, pour mémoire & pour héritage, l'exemple de fes peines & de fa conf-

» tance , qui doit exciter leur confiance au fecours du Ciel,

§ I.

Première fortune de Pinto , ùfon départ pour les Indes.

Il quîftf îe

Jicu de la naif- J'
A V o I s éprouvé , pendant dix ou douze ans , la mifere &: la pauvreté dans la

maifon de mon père (99) , lorfqu'un de niCs oncles , formant quelque ef-

pérance de mes qualités naturelles, me conduisît k Lilbonne, où il nie .nir au

iervice d'une trcs-illuffre Maifon. Ce fut la même année c]ue fc fit la poni['C

funèbre du Roi Dom Emmanuel , le 1 5 Décembre 1 5 1 1 , & )c ne trouve rien

de plus ancien dans ma mémoire. Cependant le fucccs répondit fi mal aux

intentions de mon oncle , qu'.iprès un an &i demi de iervice , je me trouvai

engage dans une malheureufe avanture , qui eApofa ma vie au dernier ààw-

{fil) Figuero , uhtfuf. (99) Il ^colc xxi à Montcmot-OTclho.
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qer (i). Je pris la fuite avec une fi vive cpouvante , qu crant arrivé , fans au-

îue François , nous ayant abordes , fe rendit maître de notre bâtiment fans n cft prî» par

1.1 moindre rclilUnce , nous fit pafTèr dans le CiQn avec toutes nos marchandi- p" ,
9"'^'*"^'

ft's ,
q'.ii montoient à plus de fix mille ducats , & coula notre caravelle à fond.

Nous ic'connûmes bien-tôt que nous étions dcftincs à la fervitude , Se que
rii:teution de nos maîtres étoit de nous aller vendre à la Ruche en Barbarie.

Jls y
portoient des armes , dont ils haifoient commerce avec les Mahomctans.

Pencl.inr treize jours entiers qu'ils conferverent ce dcifein , ils nous traitèrent

avec beaucoup de rigueur. Mais le foir du treizième jour , ils découvrirent un
Nivire auquel ils donnèrent la chalfe pendant toute la nuit , & qu'ils joigni-

icnt à la pointe du jour. L'ayant attaqué avec beaucoup de courage , ils le tor-

ceient de fe rendre , après avoir tué fix Portugais & dix ou douze Efclaves. Ce
bàcnnent , que plufieurs Marchands de Lifbonne avoient chargé de iucre &
d'ECclaves , ht palfer entre les mains des Corfaires un butin de qiurante mille

cliicars. Ils abandonnèrent le deflein d'aller à la Rache i & ne penfant qu'à fiirc

voile en France avec une partie de leurs Prifonniers , qu'ils jugèrent propres à it.t

lervir dans leur navigation , ils laifleren*' les autres pendant la nuit , dans une ra-

denommée Mdides. 3 'étois de ce demi 'r nombre , nud comme tous mes compa-
gnons , & couvert de pl;»:vS , qui nous reftoient des coups de fouet que nous

avions reçus les jours précédens. Dans ce trifte état , nous arrivâmes le len-

demain à S. Jacques de Caçen , où nos mileres furent foulages par les Habi-
tons. Après y avoir létabli mes forces, je pris le chemin de Setuval. Ma bonne
fortune m'y fir trouver prcfqu'en arrivant , Coccafion de m'employer pendant

plufieurs années. Mais l'eflai que j'avois fait de la mer , ne m'avoit pas dégoûté ^j^.p, ^^

de cet élément. Je confidérai qu'en Portugal mes plus hautes efpérances fe ré- conduiient aut

duifoient à me mettre à couvert de la pauvreté. J'entendois parler fans celle
''"*"*

des tréfors qui venoienc des Indes , & je voyois fouvcnt arriver des Vaifleaux

chargés d'or ou de précieufes marchandifes. Le defir de mener une vie aifée,

plutôt que le couruge ou l'ambition , me ht tourner les yeux vers la fource de

tant de richeflè^ ; & je pris la réfolution de ni'embarquer fur ce feul principe

,

q.i'à quelque fortune que je fuffe réfervé , je ne devois pas craindre de pér-

ore beaucoup au changement.
Ce fut l'onzième jour de Mars, de l'aimée i<j37, que je partis avec une 50» d^p»rt<

Flotte de cinq Navires, qui n'avoir aucun Général , c'eft-à-dire , dont chaque

Vaifleau é: jit coinmandé par un Capitaine indépendant. Le plus confidéra-

ble étoit lb';s les ordres de Dom Pedro de Sylva , fils du fameux Amiral Dom
Vafco de Gama. C'étoit dans ce même navire que Dom Petlro avoir apporte

les os de fon père , qui étoit mort aux Indes •, & le Roi , qui fe trouvoit alors

à Lilbonne , les avoir fait recevoir avec une pmpe dont le Portugal n'avoit

jamais vii d'exemple. Le fécond VailTeau, nommé le ^ai/zr /2c7cA , étoit com-

mandé par Don Fernand de Lima , qui perdit généreufement la vie en défen-

dant la rortereife d'Ormus , dont il fut nommé Gouverneur en 1538. La

( « ) ^« Ennemis de Piato non: pas donné une explication honorable à cette ava uutc.

Yyi;
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Suinte Barhc , troilîcme ^ 'aiircau , .ivoit pour Capitaine Dom George ..V LimA:,

coulin de Dom Fcrnand , & nomme Gouverneur de la Ville de Ch.ml. La

Fliurdi Mer reconnoillo't pour chef Dom Lope f^a^ Vagado, Enfin , le Coni-

mand.Mit du cinquième Vailîeau , nommé le Gahga , ccoit Dom Maitm de

Freita.
,
qui fut tué la même année à Daman*, tous Gucriieis dune valeut re-

connue, dont la gloire cft confacrée dans les Annales Portugailes.

Fn arrivant au port de Mozambique > nous y trouvâmes un ordre de Nu-

gno d'Acunha , Viceroi des Indes, par lequel tous les VailFeaux Portugais *.]iii

dévoient arriver cette année , croient obligés de le rendre à Diu , oii la lortc-

reiïè étoir menacée de l'attatjue des Turcs (z). Trois des cinq Navires de la

Flotte prirent aullî-tôt cette route. J'étois fur le Saint Roch, qui mit le pre-

mier à la voile -, & je tus nommé entre ceux qui demeurèrent à Diu puiir la

défenfe du Fort. Cependant , dix-fcpt jours après mon arrivée , deux Huttes

partant pour la mer-rouge , dans la vCie d'y prendre des informr.ticws lur lu

deiïein des Turcs , je ne pus réfifter aux inftances de l'un des deux Capitaines,

avec lequel je m etois lié d'amitié ,& qui me propofa de l'accon>pagner dan'^':e

voyage. Il étoit charge aulîl d'une Lettre de Dom SUvcira , Gouverneur du

For»: , pour Henri Barbofa , Fa«5leur Portugais, qui rélidoit depuis trois ans , par

l'ordre du Viceroi , au Port âi'Arqutco , dans le i Terres de l'Empereur d'Ethiopu

,

Un am! l'en- Nous partîmes dun tems fort orageux, qui ne nous empêcha coin; . ti-

PlEe A taire le
,

» ^ \ l i l »j i \ I r J

voyage .l'Arqui- vcr heureuleiTient a la hauteur de Mazua. La , vers la hn tiu jour , nou
co en Ethiopie, couvrîmcs , en pleine mer, un navire avK]uel nous donnâmes li vivemem la

chaffc 5 que nous l'abord.lmes d'alïez près. Nous l'avions pris pour un Indien
;

& ne penfant qu'à remplir notre comrnilîîon , nous nous étions .Tv.mcts

jufqu'à la portée de la voix , pour demander civilement au Capitaine fi l'ar-

mée Turque étoit partie de Suez. Mais , pour unique réponfe , on nous ti-

j. .. ra douze volées de petits canons & d pierricrs , qui n'incommodèrent que

« ... '. '_ nos voiles i&: nous entendîmes retentir l'air de cris confus, que cette hotli-

Son premier
jj^^; jiqus fit regarder comme des bravades. Bien-tôt , elles furent accompagmes

d'un grand cliquetis d'armes , &: de men.ices diftindes , avec lefquellcs on nous

prelToit d'approcher & de nous rendre. Cet accueil nous cûufa moins d'crtioi

que détonnement. Il étoit trop tard pour sab.mdonner à la vengeance. On tint

confeil , & l'on s'attacha au parti le plus fur, qui étoit de les battre àgr.uids

coups d'artillerie , jufqu'au lendemain matin , qu'à l'arrivée du jour onpoiu-

.jirtauTurc l'oit les invertir & les combattre plus facilement. Ainfi toute la nuit tut cm-

^iii k una. ployce à leur donner la chaire , en les foudroyant de notre canon ; (!?c leur

Navire fe trouva 11 maltraité à la pointe du jour, qu'il prit pour lui nûme

le confeil qu'il nous avoir donné de le rendre. Il avoir perdu foixante-tiua-

tre hommes dans cette rude attaque. La plupart des autres fe vc^ réduits

à l'extrémité, fe jetterent dans la mer; de forte, que de quatre-vingr quils

étoient, il n'en échappa que cinq fort blelIés, entre lefquels étoit leur Capi-

i.c Capitaine taine. La force de tourmens , auxquels il fut expcfé audl-tôt par Tordre de nos

itim.'"
""''"^

^ei-ix Commandans , lui fit confelfêr qa'il venoit de Gedda , Ik que rainice

Stsaveuî. Turquc étoit déjà partie de Suez, dans le dellein de prendre Adem , avant

( 1 ) Voyez .lu premier Torac de ce Recueil , tous les cv<Jucmcns qui ne l'ont ic|

«ju'annonctîs.
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que de porter la Guerre aux Portugais dans les Indes. Il ajoura , dans le re-

doublement des peines , qu'il croit Cluétien renégat, Majorquin de naillance

,

fils de Paul Andiez , Marchand de la même Ille j î>v qu'étant devenu amoureux

depuis quatre ans d'une fort belle Mahomctane , Grecque de Nation , il avoit

embiallc la Loi de Mahomet pour l'obtenir en mariage. Nous lui propofàmes

avec douceur de quitter cette Sede , pour rentrer dans les engagemens de fon "^et"'' '^ ''•^^'^

baptême. Il repondit , avec autant de brutalité que de cour.igc , qu'il vouloir

mourir dans la Religion de fa femmr. Nos Capitaines irrités de fon oblH-

nation , n'écoutèrent plus que leur [ele. Ils lui lîrenr lier les pieds ôc les mains v

& lui ayant attaché de leurs propres mains une grolle pierre au cou , ils le pré-

cipitèrent dans la mer. Apres cette exécution , nous fimes paiïer les prilon-

iiicis dans une de nos Fuites , ^' leur vailleau fur coulé à fond. Il ne por-

toitc]uc des balles de teinture , qui nous étoient alors inutiles, ck quelques

pièces de camelot, dont nos Soldats fe firent des habits (3).

Il ne nous refcoit qu'à nous reïidre au Porc d'Arquico , pour la féconde p;^,^ tei^.ch»

partie de notre commillion. Mais nos Commandans réfolurent de defcendre à (iutior.

auparavant à Gottor , une lieue au-delfous de Mazua , dans l'efpéiance d'y

prwiKJre de nouvelles informations. Nous y reçûmes des Habitans un accueil

fort civil. \}n Portugais , nommé Vafco Martine:^ de Scixas , y féjournoit de-

puis trois femaines par l'ordre de Henri Barbofa , pour y attcndie l'arrivée de Nouvelles (!*

quelque Navire Portugais , & lui remettre une Lettre d'avis fur l'état de l'ar- Henri Baiboi*.

niée Turque. Barbofa prioir , dans cette Lettre , qu'on lui envoyât du VailTèau

quelques honiines de confiance jufqu'à la ForterelTe de Gileytor, où il étoic

employé , avec quarante autres Portugais , à la garde de la Princelfe Tigrenia-

W , inere de 1 Lmpcrcur. Les deux Commandans des Fulles, voulant donner

cette fatisfadion à Barbofa , me nommèrent avec trois autres , pour lui por-

ter la Lettre du Gouverneur de Diu. Nous partîmes des le lendemain , fous

Li conduite de Seixas , montés fur de fort bonnes mules , que les AbyOins nous

fournirent par l'ordre de l'Impératnce (4).

Le même jour, nous allâmes palfer la nuit dans un riche Monaftere , nom-
yj,!'j'"'Jl^/,^f

"^

mé Satilgaon (5). Le lendemain, avant le lever du Soleil, nous étant mis <}iityior.

en marche le long d'une rivière , nous finies cinq lieues jiifqu à BitoutCi ou

nous tûmes logés dans un autre Mn- alkre,. dédié à Saint Michel. Nous y re- oér/rc^Mi-

eûmes avant le foir , la vifite d'un jeune Seigneur , fils de BirnasucZy Gou- ii'nnjeuntAbyir

1
•

I l 'T- 1 •
• r 1 1 (/ V I fin.

"erneur de cette partie de 1 Ethiopie , cpi parut lut un cheval équipe a Ja

>'.>rtugaife ', d'un harnois de velours violet, Irangé d'or, avec une fuite de

t jnte hommes montés fur des mulers. Sa Llie éroit un préfent que le Vi-

ceroi des Indes lui avoit envoyé depuis deux .ans ,, par un Poraigais nommé^

Lope Chenoca, , qui fut enlevé à fon retour &: lair efclave au grand Caire.

Le i^Liiie Seigneur Abyflîn , informé de fa difgracc , avoir envoyé un Juif au

Cauw pour le racheter. Mais il étoit déjà mort de chagrin & de mifere. Cetre

nouvelle avoit été fi fenfibie .ni jeune Bemaguez , qu'il, avoit fait frire à Che-

noca , da*is le, mcm-e Mowailpic où nous étiçasj.de juagnî^îc^ucs funérailles _,.

ii} Voyage -^c Pmto
,
page* 14 Se pr«î-

«eJentcs.

(4) Ihid. page 18.

1 . . .-.:>» j..
'j I"';'.' •! •»••.

' ','n . C;n' , '1

( T ) On ne nci;!igc jamais ks détails giîcK-

graphiques.

• Y y il) •
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— aux ]uelles plus de quatre mille Prêtres du pays avaient alliflé •, Se poufTint en.

l' i N To. '^'^
P'^*^

^*-^'" ^''^ reconnoiHànce, après avou" appris c^ue le mort avoir à Coa
trois petites filles, jeunes & fort pauvres, il leur avoit fait une aumône de
trois cens oqncas d'or , qui valent chacune douze croifados de Portugal (.';).

,e ^c Nous contiiuiâm:s le lendemain notre marche , fur d'excoUens chevaux
jiir4iri qu'il nous fit donner. Pour la rendre plus agréable, il nous fit accompa'^ner

de quatre perfonnes de fi fuite, qui nous firent un traitement magnifique pen-

dant tout le rerte du voyage. Notre premier logement fut dans un Château

nomme Bctcnigus , où de quelque côté qu'on jette les yeuv , on ne découvre

que de charmantes futaies de cèdres , de cyprès Ik. de palmiers. Le lendemain,

nous traverfimes une grande plaine , extrêmement fertile en bled. Nos jour-

nées étoient réglées à cinq lieues. Lefoir, nous logeâmes fur une nioncigue
,

nommée Faugaleu , habitée par des Juifs blancs & de belle taille , mais qui

nous parurent fort pauvres. Deux jours après, nous palfàmes la nuit à Fu.

/Zt'.z:/, Bourg conlidérable , où nous trouvâmes Barbofa & fes quarante Portu-

gais , qui nous reçure-- ivec de grands témoignages de joie. Il ne relloir que

deux lieues jufqù'à Gi, ' - où nous arrivâmes le Dhnanche 4 d'Odlobre.

Après avoir pris un p*. , repos , nous nous rendîmes avec Barbofa,au

Palais de la PrincelTê , que lious trouvâmes à la MelTè , dans fa Chapelle. Lorf-

qu'elle fut rentrée dans fon appartement , Barbofa nous fit mettre à genoux

devant elle. Nous baifames l'éventail qu'elle tenoit à la main , avec d'autres cé-

rémonies dont on avoit eu foin de nous inftruire. Elle prit beaucoup de plai-

iîr à nous voir -, & parmi quantité de quellions fur le Pape & les Rois Chré-

tiens , elle nous demanda pourquoi ces Princes étoient devenus fi inditférens

pour la Terre Sainte , qu'ils la laiifoient au pouvoir du Turc , l'ennemi dç

notre foi '7).

Pendant neuf jours que nous pafTàmcs à Gileytor , nous eûmes fouvent l'hon*

neur d'entretenir cette Princeiï'e. En nous congédiant , elle nous dit avec beau-i

coup de bonté , » qu'elle fouhaitoit qu'à notre arrivée aux Indes , nous fullîoni

" auflTi-bien reçus de nos amis , que la Reine de Saba l'avoit été de Salomon

»' dans l'admirable Palais de fa grandeur. Elle nous fit donner quatre-vingt

oqueas d'or , c'eft-à-dire , la valeur de 240 ducats , & vingt Abyfllns , pour nous

conduire jufqu'au Port d'Arquico , où nos Fuftes nous attendoien

Nous remimes à la voile , le <> de Novembre 1537, avec Martinez de Sei-

xas , que la PrincefiTe avoit chargé d'une Lettre & d'un préfcnt confidérable

pour le Viceroi des Indes. Un Evêque Abyflîn , qui fe propofoit de faire le

voyage de Portugal & de Rome , avoit demandé paffage à nos deux Comman-
dans jufqu'à Diu. Il étoit une heure avant le jour, lorfque nous quittâmes le

Port •, & fuivant la Côte , avec le vent en pouppe , nous avions doublé vers

midi la pointe de Goçam , lorfqu'en approchant de l'Ifle des Ecueils , nous dé-

couvrîmes trois Vaifleaux , que nous prmies dans l'éloignement pour des Gel-

ves ou des Terrades , noms des Bàtimens ordinaires du Pays. Le feul dcfir de

recevoir quelques nouvelles informations , nous fit gouverner vers eux. Un
calme , qui furvint tout d'un coup , étoit peut-être une faveur du Ciel ,

qui

vouloir nous dérober au danger. Mais nous nous obftinâmes fi fort à fuivr«

Seco-" \ co',n-

bat lie l'Auteur,

l'âge.

coup d'

dâlùrés

Enhn la

porta no

veniUis.

tira l'hoi

toit des

• ville

,

au profit

(é) Ibtd. page ly. i 7 ) Page ifi.
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h mjme route , qu'.iyanr joint la raine à nos voiles , nous fiimes bien-tôt af-

ki prcs des trois Navires , pour reconnoître que c'ctoicnt des Galiotes Tur-
ques. Nous prîmes aulîl-tôc la fuite , avec un etiloi qui nous fit tourner nos

voiles vers la terre. Cctoit avancer notre malheur, en donnant à nos enne-

mis l'avantage d'un vent foudain , dont nous avions cru pouvoir profiter. Ils

nous pourfuivirent à toutes voiles , julqu'à la portée du fulil -, & lâchant toutes

leurs bordées à cette diftance , ils mirent nos Tulles dans un état déplonible.

CettL jcharge nous tua neuf hommes , & nous en bleflà vingt-fix. Enfuite >

ils nous joignirent de fi près > que de leur pouppo ils nous bleflbient aifc-

meiit avec le ici de leurs lances. Cependant quarante - deux bons foldats , qui

nous reftoient encore fans blelFures, reconnoifliint que notre confcrvation

dcpjiuloit de leur valeur , refolurent de combattre jufqu au dernier foupir.

Ils attaquèrent courageul'ement la principale des trois Galiotes , fut laquelle

étoit Solyman Dragut. Leur premier cftort fut fi furieux de pouppe à proue

,

qu'ils tuèrent vingt-fept Janiilaires. Mais cette Galiote recevant aufii-tôt le fe-

cours des deux autres , nos deux Fuftes furent remplies en un inftant d'un fi

çrand nombre de Turcs , &c le carnage s'échaufta fi vivement , que de cin-

qu.uite-quatre cjue nous étions encore , nous ne reftâmes qu'onze vivans. En-
core nous en mourut-il deux le lendemain , que les Turcs coupèrent par quar*

tiers , (S: qu'ils pendirent pour trophée au bout de leurs vergues (8). Ils noiis

conduUirent à Mccka , dont ie Gouverneur étoit père du mcme Dragut qui
"^"'^ "^*"'

nous avoir pris. Tous les Habirans reçurent les vainqueurs avec des cris de
joye. Nous fûmes piéfentés à cette multitude emportée, chargés de chaînes

,

& fi couverts de blelfures , que rEvct]UC Abylfin mourut le jour fuivant des

iiennes. Nos fouffrances turent beaucoup augmentées par les outrages que
nous reçûmes dans toutes les rues de la ville , où nous tûmes menés comme
en triomphe. Le foir , lorfque nous eûmes perdu la force de marcher , on
nous précipita dans un noir cachot. Nous y pallâmes dix-fept jours entiers

,

fuis autre fecours qu'un peu de fnine d'avoine , qui nous étoit diftribué le

nintin pourlerefte cfu jour.

Nous perdîmes , dans cet intervalle , deux autres de nos Compagnons

,

qui furent trouvés morts le matin •, tous deux , gens de naifiance Se de cou-

lage Le Geôlier , qui nous npportoit notre nourriture , n'ayant ofé toucher

à leurs corps , fe hâta d'avertir la Jufiice , qui les vint prendre, avec beau-

coup d'appareil , pour les faire traîner par toutes les rues. Après y avoir été

tlâ (lires par toutes fortes de violences , ils furent jettes en pièces dans la mer.

Enhn la crainte de nous voir périr fuccelfivement , dans notre horrible prifon

,

porta nos Maîtres à nous taire conduire fur la place publique , pour y être

vendus. Là , tout le peuple s'étant afiemblé , ma jeunelfe apparemment m'at-

tira Ihoi.neur d'être le premier qu'on mit en vente. Tandis qu'il fe préfen-

toit des Marchands , un Cacis de l'ordre fupérieur, qui palToit pourunfaint

parce qu'il étoit nouvellement arrivé de la Mecque , demanda que nous lui

fullions donnes par aumône , & fit valoir en fii faveur l'intérêt même de la

ville , à laquelle il promettoit la protedion du Prophète. Les gens de guerre ,

au profit defquels nous devions être vendus , s'oppoferent fi brufquement à

'^««nt

en viiiic.

Mafijirre if-

freii;; d^i sMcc-
U

( 8 } Ibid. pages ij Si prcciidcntcs.
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cette prctention , que le peuple prenant parti pour le Cacis , il s'éleva un af-

freux défordre , qui ne finit que par le mallacre du Cacis mètn.» , ^: p.ir la

mort d'environ lîx cens hommes. Nous ne trouvâmes point d'autre expédient,

pour fauver notre vie dans ce tumulte , que de retourner volontairement à no-

tre cachot , où nous regardâmes comme une grande faveur d'être reçus du
Geôlier.

Drague ayant moins rcuilî par l'autorité que par la douceur à calmer la fc-

dition , nous tûmes reconduits fur la même Place , &: vendus avec notre ar-

tillerie & le refte du butin. Le malheur de mon fort me ht tomber entre ks

mains d'un renégat Grec , dont je détellerai toujours le fouvenir. Pendant

trois mois que je fus fon Efclave , il me traita lî cruellement , qu'étant raluit

comme au aefefpoir , je pris pluiieurs |ois la rélolution de m'enijjoifoni-.cv. Jo

n'eus l'obligation de ma délivrance qu'au foupcon qu'il eut de mon dcllcin :

La crainte de perdre l'argent que je lui avois coûté , (î j'abregeois volont.u-

rement mes jours , lui h: prendre le parti de me vendre à un Juif de Toïo.

Je partis, avec ce nouveau Maître , pour CalTan , où fon Commerce lappcl-

loit. Mon efclavage n'auroit pas été plus doux entre les mains d'un Cluccicn.

De-là , il me conduilîr à Ormus , où j'appris avec des tranfports de joyj que

Dom Fernand de Lima , dont j'ctois connu , étoit Gouverneur du I ott l'oi-

tugais. J'obtins de mon Maître la permillion de me préfenter à lui. Ce géné-

reux Seigneur, & Dom Pedro l'ernande^ , Commilfaire Général des Indes,

qui fe trouvoit alors dans l'ille d'Ormuz , firent les frais tle ma liberté. Elic

leur coûta deux cens pardos , c'ell-à-dire , environ cent vingt écus de notre

monnoie.

Ils ajoutèrent , à cette faveur , celle de me laifler fuivre mon penchant, dans

i'occafion que j'eus bientôt de partir pour les Indes , fur un Vailfeau qui

menoit des chevaux à Goa. Le vent nous fut fi favorable , qu'en dix fcpt jours

nous arrivâmes à la Côte de Diu. Nous y ferions tombes entre les mains des

Turcs , qui frifoient alors le fiege de cette Forterellè , fi la vue A-y quelques

(jaleres , qui nous donnèrent la challè jufqu'A la nuit , ne nous eut

• fiit tourner vers Chaid , où nous relâchâmes deux jours après. Diu étoit allic-

gé, depuis vingt jours, par le Bâcha Solyman , Viceroi du Caire, avec une

Flotte de cinqiuntc-huit Galères (9).

( Pinto continue de s^étendre \ dans plus de vingt Chapitres , fur quantiu

tfavantuns qui n auraient rien aujourd'hui d'intérejfant , à la dijiance où nom

J'ommes des tems 6* des lieux. On aurafoin , dans la fuite de cet extrait , de

pajfer de même fur tout ce qui n offre rien d'utile ou d'agréable. Ici , apr]:s uni

féconde captivité , qui pavoït jette dans une longue & dangereufe maladie , ilji

trouve à Malaca j où le Gouverneur, nommé Dom Pedro de Faria y s'ajji^lion*

ne à fa fortune )

.

iiiiîo cft en» Dom Pedro Faria , clierchant l'occafion de m'avancer , m'envoya , dans luie

wTdï'î'aîT"' L<i^tch}re (10) , au Royaume de Pan, avec dix mille ducats qu'il me cliaigea

de remettre à Thomc Lobo , fon Faéleur dans cette contrée. De-là ,
les or-

dres dévoient me conduire à Patane , qui efi: cent lieues plus loin, Il me don<*

(9) Voyez. l'Hiftoirc de ce fîep;c au premier Tomç.
(loj Ibtd. pages 141 & llii vaincs.

n
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na wne lettre & un préfent pour le Roi de Patane , avec une ample commif-

lion p.nir traiter , avec lui , de la liberté de cinq Portujjais
, qui ctoient efcla-

ycs ck l'on boaufrerc. Je partis dans les plus douces efpérances. Le fepticiiie

jouL- de notre navigation , étant à la vue de l'Ifle de Timan , qui eft à la dif-

taiicc d'environ quatre-vingt-dix lieues de Malaca , & dix ou douze lieues

lie remboucliure du Pan , nous entendîmes , fur mer , avant le lever du fo-

k'il , cb r^r.indes plaintes , dont l'obfcurité ne nous pemiit pas de reconnoltre la

ciuiic J'en fus alFez touche , pour fîlire mettre la voile , &: pour tourner avec

le Lcours de la rame vers le lieu d'où elles paroilFoient partir , en bailFant

la vue , dans l'efpérance de voir Se d'entendre plus facilement. Après avoir

continué long-tems nos obfervations , nous découvrîmes , fort loin de nous ,

quelque chofe de noir qui flottoit fur l'eau. Il nous étoit impolîlble de dif-

tingtict ce qui commençoit à frapper nos yeux. Nous n'étions que quatre

Poirug.iis dans la Lanchare , & les avis n'en furent pas moins partages. On me
rcprcl'entoit qu'au lieu de m'arrèter A des recherches dangereufes , je ne de-

vois peiifer qu'àfuivre les ordres du Gouverneur. Mais n'ayant pu me rendre

à CCS timides confeils, & me croyant autorifé par ma commilTion à faire ref-

pccler mes ordres , je perfiftai dans la refolution d'approfondir un événement

û lingulier. Enfin les premiers rayons du jour nous firent appercevoir plufieurs

peilonncs , qui flottoient fur des planches. L'etfroi de mes Compagnons fai-

i'int place alors à la pitié , ils furent les premiers à faire tourner la proue vers

ces miférables , que nous entendimes crier iîx ou fept fois , Seigneur Dieu ,

Miiciicorde ! Je prelTai nos Matelots de les fecourir. Ils tirèrent fuccefllvc-

nicnt , du milieu aes Hors , quatorze Portugais 6c neuf Efclaves •, tous fi défi-

gurés que leur vifage nous fit peur , & fi foibles qu'ils ne pouvoient fe foute-

nu. On fc hâta de leur donner des fecours qui rappellerent leurs forces. Lorf-

quils furent en état de parler , un d'entr'eux nous dit qu'il fe nommoit Fer-

nauil Gil Porcalho -, qu'ayant été dangereufement blelTe à la tranchée de Ma-
laca , dans la féconde attaque que les Portugais avoient foutenue contre les

Acheinois , Dom Etienne de Gama , qui commandoit alors dans cette ville ,

6c qui avoit cru devoir quelque récompenfc à fon courage , l'avoit envoyé aux
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Moluques avec divers encou'agemens pour fa fortune j que le Ciel avoic

béni les entreprifes , jufqu'à le mettre en état de partir de Ternate dans une

Jonque chargée de mille barres de poivre , qui valoient plus de cent mille

ducats -, mais qu'à la hauteur de Surabaya , dans l'Ille de Joa , il avoit eu le

niallieur d'elîuyer une furieufe tempête , qui avoit abîmé fa Jonque & tout

fou bien -, que de cent quarante-fept perfonncs , qu'il avoit à bord , il ne s'en

étoit fauve que les vingt-trois qui fe trouvoient fur le notre -, qu'ils avoient

déjà palfé quatorze jours fur leurs planches , fans autre nourriture que la chair

duu EfclaveCaftre *uu leur étoit mort, & qui .avoit fervi pendant huit jours

à foutenir leurs forces (i i).

La latisfadion d'.avoir fauve la vie à tant de malheureux me rendit la fuite

du voyage fort agréable , jufqu'à la ville de Pan , où je remis à Thomé Lobo
les marchandifes dont j'étois chargé. Mais lorfque je me difpofois à continuer

mon voyage vers Patane , un accident fort tragique fit perdre au Gouverneur

Pînto arrive i

Pan. Le Uoiell

tué , & les l'or-

ttigais fjnt pU«
Us.

(il) Pactes 145 & prcct'dentes.
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de Malaca toutes les richeires qu'il avoit entre les mains de Lobo. Cja
Geinal , AmbafTidcur du Roi de Bornéo , qui réfidoit depuis trois ou qua-

tre ans à la Cour de Pan , tua le Roi , qu il trouva couché avec fa femme.

Le Peuple s'crant foulevc à cette occafion commit d'artleufes violences, entre

lefquelles il pilla le Comptoir Portugais , qui perdirent onze hommes clans

leur détenfe. ThoméL.bo n échappa au maifacre qu'avec lîx coups d'cpée
;

èc n'eut pas d'autre relTource que de le retirer dans ma Lanchare , fans avoir pu

fai'er la moindre partie de fes marchar)difes. Elles montoient à cinquante

mille ducats , en or & en pierreries feulement. Cette fédition , qui avou coûte

Li vie à plus de quatre mille perfonnes dans l'efpace d'une feule nuit , le rallu-

ma le lendemain fi furieufement , que pour t viter le danger d'y pcrii , nous

mîmes à la voile pour Patano , où la faveur du vent nous fit arriver cL;ns

fix jours.

iiicj Les Portugais , dont le nombre étoit alTez grand dans cette Cour , prirent
'"'^ d'autant plus de part à l'infortune de Lobo, qu'un li terrible exemple de la

perfidie des Indiens leur remettoit vivement devant les yeux ce qu'ils avoient

à redouter pour eux-mêmes. Ils fe rendirent tous au Palais du Roi ; & lui

ayant fait leurs plaintes > au nom du Gouverneur de Malaca , ils lui deman-

derent , avec beaucoup de fermeté , la permillion d'ufer de reprcfailles fur

toutes les marchandifes du Royaume de Pan , qui fe trouvoient clans fes Etats.

Cette propofition lui parut jufte. Neuf jours après , on reçut avis qu'il ctoit

entré dans la rivière de Calantan trois Joncjues fort riches , qui revenoient de

^ la Chine, pour divers Marchand" Panois. Aufii-tôt» quatre-vingt Portugais

s'étant joints à ceux de ma Lanchare , nous équipâmes deux Fuftes (^' un Na-

vire rond , de tout ce qui nous parut nécelfaire à notre entreprife , & nous

partîmes avec alfez de diligence pour prévenir les informations q::c iios En-

nemis pouvoient recevoir des Mahométans du Pays. Notre chef fut Jean

Fernandez éijibren , fils du Père nourricier de Dom Juan Roi de Portugal. Il

montoit le Vaideau rond , avec quarante foldats. Les deux Fuftes étoient com-

mandées par Laurent de Goez 6i Vafco Sermento , tous deux d'une valeur &
d'une expérience reconnues.

vid^olte & nu- Nous arrivâmes le lendemain dans la rivière de Calantan , où les trois

tin 4u'iis rem- Jonques étoient à l'ancre. Leur réfiftance fut d'abord auflî vive que l'attaque :

mais en moins d'une heure , nous leur tuâmes foixante quatorze hommes

,

fans avoir perdu plus de trois des nôtres. Nos blelTés , quoiqu'en grand nom-

bre , ne lailfant pas d'agir , ou de le montrer les armes à la main , lEmiemi

confterné de fa perte , tandis qu'il croyoit nous voir encore toutes nos foixes

,

fe rendit, en demandant la vie pour unicme grâce. Nous retournâmes triom-

phans , à Patane , avec un butin qui ne paila que pour le jufte dédomniagcment

des cinquante mille ducats de Dom Pedro , mais c|ui montoit à plus de ilcux

cens mille taels , c'eft-à-dire , à trois cens mille ducats de notre monnoie. Le

Roi de Patane exigea feulement que les trois Jonques fulfent rendues à leurs

Capitaines , & nous lui donnâmes volontiers cette marque de reconnu! llhncc

& de foumiiîîon (ii).

Peu de temps après , on vit arriver , à Patane , une Fufte commandée pat

poitchC»

Premier voya-

fs: «'.'Antonio de
faria Suufa.

(il) Pages 158 & précédentes.
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Antonio de Faria Sou/à , parent du Gouverneur de Malaca , qui venoit de fa

part avec une lettre & des prcfens conlidérables , fous prétexte de remercier

le Roi de la protection qu'il accordoit à la Nation Portugaife , mais au fond

pour achever dans fes Etats l'ctablilïèment de notre Commerce. Antonio de

I .nia , dont le nom cft devenu célèbre par fes fureurs autant que par fes ex-

ploits , éfoit un Gentilhomme fans fortune , qui croit venu la chercher aux In-

des fous la protection d'un homme de fon fang & de fon nom. Il apportoit

,

à Patine , pjur dix ou douze mille écus de draps & de toiles des Indes , qu'il

avoir prifes à crédit de quelques Marchands de Malaca. Cette cfpece de mar-

ihandifcs ne lui promettant pas beaucoup de proht dans cette Cour , on lui

coiillilla df l'envoyer à Lugor , grande ville de la dépendai^ce du Royaume
tic Si.im , où l'on publioit qu'à l'occafion de l'hommage que quatorze Rois y
devoieat rendre à celui de Siam , il s'étoir alïèmblé une prodigieufe quantité de
Jonques Sk de Marchands. Faria choilit, pour fon Fadeur, un Portugais nommé
Chrijhphe Borrallio , qui entendoit parfaitement le Commerce , ik lui confia fes

m.irchandifes dans un petit VailTeau qu'il loua au Port de Patane. Seize au-

tres Portugais , Soldats &C Marchands , s'embarquèrent avec Borralho , dans

refpérance qu'un écu leur en rapporteroit fix ou fcpr. Je me lailfai vaincre

auill par de li magnifiques promeires,&: je m'engageai dans ce fatal voyage. Nous
parrnnes avec un vent favorable •, & trois jours nous ayant rendus dans la

Riuie de Lugor, nous mouillâmes à l'entrée de la rivière, pour y prendre des

informations. On nous allura qu'en effet il fe trouvoit déjà , dans le Port de
cette ville

, plus de quinze cens Batimens , tous chargés de précieufes mar-
tliaiidifcs.

Nous étions A dînor , dans la joye d'une fi bonne nouvelle , & p"*rs à faire'

voile avant la fin du jour , lorfque nous vîmes fortir de la rivière une grande

Jonque
, qui nous ayant reconnus pour des Portugais . fe lailfa dériver fur

nous fans aucune apparence d'hoftilité , SsC nous jetta aufli-tôt des grapins at-

taches à deux longues chaînes de fer. A peine fûmes nous accrochés , que nous
vîmes fortir , de delfous le tillac de la Jonque , foixante-dix ou quatre-vingt

Mores
, qui pou(îànt de grands cris firent fur nous un feu prodigieux. De

dix-huit Portugais que nous étions , quatorze furent tués en un inftant , avec

tiente-lix Indiens de l'équipage. Mes trois compagnons & moi , nous prîmes de
concert l'unitjue voye de lalut qui fembloit nous refter. Ce fut de nous jetter

d'ins la mer , pour gagner la terre, dont nous n'f'^ns pas éloignés. Un des

trois Wiiw eut pas moins le malheur de fe noyer, j'arrivai fur la rive avec les

deux autres. Tout blelïcs que nous étions , nous traverfames heureufement la

vafe
, où nous enfoncions jufqu'au milieu du corps. Enfin nous nous approchâ-

mes d'un bois , qui nous promit quelque fureté , & d'où nous eûmes le fpec-

tacle de la barbarie des Mores. Ils achevèrent de tuer fix ou fept Matelots dé-

jà MefTés , qui reftoient de notre équipage , après quoi s'étant nâtés de tranf-

portor toutes nos Marchandifes dans leur Jonque , ils firent une grande ouver-

ture à notre VaiiTeau , qui le fit couler à fond devant nos yeux j & dans la

cramte d'être reconnus , ils mirent aiifli-tôt à la voile (13). '

'

Dans la douleur profonde où je demeurai avec deux Compagnons blsITés

,
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fans efpérance de remède , l'imagination troublée de tout ce qui s'ctoit paf-

fc à notre vue dans l'efpace d'une demie-heure » nous ne pûmes retenir nos

larmes , Se tournant notre fureur contre nous-mêmes , nous commençâmes à

nous outrager !e vifage. Cependant après avoir confideré notre lîtuation , la

crainte des bctes farouches qui pouvoient nous attaquer dans le bois , & l.\

dirticultc de fortir , avant les ténèbres , des marécages dont nous étions envi-

ronnés , nous firent prendre le parti de rentrer dans la fange , &: d'y palfci la

nuit , enfoncés jufquà l'eftomac. Le lendemain , à la pointe du jour , nous

fuivimes le bord de la rivière, jufqu'à un petit canal que fa protoiidciu 6v: l,i

viie de quantité de grands lézards nous oterent la hardieile de palier. 11 f.il-

hit demeurer la nuit dans le mcnie lieu. Le tour fuivant ne changea rien à

notre mifere , parce que l'herbe étoit fi haute ôc la terre fi molle lians les

marais, que le courage nous manqua pour tenter le palTage. Nous vîmes ex-

pirer ce jour-là un de nos Compagnons , nommé Scbaftien Enriquez , homme

... riche , qui avoir perdu huit mille écus dans le Vailfeau. Il ne reiloit qucChrif-

'
' tophe Borralho &c moi , qui nous mîmes à pleurer au bord de la rivière, fur

le corps à demi enterré •, car nous étions fi foibles qua peine avions-nous la

force de parler , & nous comptions déjà d'achever dans ce lieu notre mifcia-

Rencontre qui
^'^ ^^^' ^^ troifiéme jour, vers le foir, nous apperçumes une grande Barque thar-

lui iauve la vie. gcc de fel , qui reniontoît à la rame. Notre premier mouvement tut de nous pro-

lierner •, & l'efpérance nous rendant la voix , nous fuppliâmcs les Rameuis

,

qui nous regardoient avec ctonnement , de nous prendre avec eux. Mais ils

paroiilbient difpofés à palTèr fans nous répondre *, ce qui nous fit rcilouhler

nos cris & gémiirem.ens. Alors une vieille femme , fortie du fond de la Bar-

que , fut fi touchée de notre douleur & des plaies que nous lui montrions,

qu'elle prit un bâton , dont elle frappa quelques Matelots j & les faifant ap-

procher de la rive , elle les força de nous prendre fur leurs épaules , & de

nous apporter à fes pieds. Sa figure n'étoit diftinguée que par un air de gravite

,

qui falloir reconnoître le pouvoir qu'elle avoir fur eux. Elle nous fit donner

tous les fecours qui convenoicnr à notre mifere : Se tandis cjue nous mangions

avidement ce qu'elle nous préfentoit de fa propre main , elle nous confoloit

par fes exhortations. Je favois afic/ de Malai pour l'enrendre. Elle nous dit

que notre defaftre lui rappelloit tous les fiens •, que fon âge n'étant que de

-, cinquante ans, il n'y en avoit pas fix qu'elle s'étoit vue efcl. ve Se volée de

cent mille ducats de fon bien -, que cette infortune avoit été fuivie du fupplicc

de fon mari & de fes trois fils , que le Roi de Siam avoit fait mettre en pièces

par les trompes des Eléphans
*, & que depuis des pertes fi cruelles , elle na-

voit mené qu'une vie trifte & languiflante. Après nous avoir fait le récit de

fes peines , elle voulut être informée des nôtres. Ses gens , qui écoutcren*: auili

notre malheureufe hiftoire , nous dirent que la grande Jonque dont nous leur

, ajouta qu( ,.

redoutable Mahomçtan ; qu'il fe vantoit d'avoir donné la mort à quantité de

Portugais , ôc d'avoir promis à fon Prophète de les traiter fans pitié ,
parte qu a

accufoit un Capitaine de leur Narion , nommé Hedor de Sylveira ,
d'avoir

tué fon père Se deux de fes frères , dans un Navire qu'il leur avoit pris au uc-

troit de la Mecque.
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Nous apprîmes enfuite auc cette Dame ctoit veuve d'un Capitaine géné-

ral ,
qui s'ctoit attiré la tlilgracc du Roi , & le châtiment qu'elle déploroit. Sa

fortune ,
qu'elle avoir réparée par une fagc conduire , la mettoit en état de

faire un riche commerce de fel. Elle venoit d'une Jonque , qui lui étoic arri-

vée dans la Rade , mais qui ctoit trop grande pour palier à la lîarre ; ce qui

l'obligeoit d'employer une Barque pour tranfporter Ion fel dans fes Magahiis.

Elle s'arrcta le ioir dans un petit Village , où elle fit prendre foin de nous pen-

dant la nuit. Le lendemain , elle nous conduifit à Lugor , qui eft cinq lieues

plus loin dans les terres. Nous lui étions redevables de la vie : mais ne fe

bornant point à cette faveur , elle nous donna une retraite dans fa maifon.

Nous y palHimes vingt-trois jours , pendant lefquels nos blefTures furent pan-

fccs , avec des témoignages d'afièdtion dignes clc la charité chrétienre. Lorf-

qii'clle nous vit en état de retourner à Patane , elle mit le comble à fes bien-

faits , en nous recommandant au Patron d'un Navire Indien , qui nous y
conduifit en fept jours & qui ne nous traita pas avec moins d'humanité.

S I I.

Courfis & Avantures de Pinto , avec Antonio de Faria.
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NOtre retour croit attendu avec d'autant plus d'impatience par tous les

Portugais de Patane , que la plupart avoient profité ci'une fi belle cccafion

pour envoyer quelques marchandifes à Lugor. Aulli la perte de notre Vaifleau

hit-elle eftimée foixante-dix mille ducats , qui fuivant les efpérances com-
munes dévoient produire fix ou fept fois la mcrae fomme. Antonio de Faria ,

plus ardent que les autres , par fon caradere n^.iurel , & parce qu'il avoir re-

gardé le fuccès de notre voyage comme le fondement de fa fortune , tomba
dans une confternation inexprimable en apprenant de notre bouche le fort de
fon Vaillèau. Il garda un profond filence , pendant plus d'une demie- heure.

Enfuite , comme s'il eût employé ce tems a former fes rélolutions , ii répon-

dit à ceux qui entreprirent de le confoler , qu'il n'avoir pas la force de retour-

ner à Malaca , pour paroîtrc aux yeux de fes créanciers -, ii. qu'ayant le mal-

heur de fe trouver infolvable , il lui fembioit plus jufte de pourfuivre ceux

qui lui avoient enlevé fes marchandifes , que de porter de frivoles excufes d

d'honnêtes Négocians , dont il avoit trahi la confiance. Là-delTus , s'étant levé

d'un air furieux , il jura fur l'Evangile de chercher par mer & terre celui qui

hii avoit ravi fon bien & de fe le faire reftituer au centuple. Tous ceux qui

furent témoins de fon ferment louèrent cette généreufe réfolution. Il trouva ,

parmi eux , quantité de jeunes gens , qui s'engagèrent à l'accompagner. D'au-

tres lui offrirent de l'argent. Il accepta leurs otlres -, & (qs préparatifs fe firent

avec tant de diligence , qje dans l'efpace de dix-huit jours il équipa un Vaif-

feau , & s'allocia cinquante-cinq hommes qui jurèrent à leur tour de vaincre

ou de périr avec lui. Je fus de ce nombre •, car j'étois f^ms un fou , & je ne

connoifîbis pcrfonne qui fut difpofé à me prcter. Je devois > à Malaca , plus

de cinq cens ducats , que j'avois empruntés de pluficurs amis. Enfin , je ne

polfédois que mon corps , qui avoit mcme été blclFé de trois coups de javelot >

Zz iij

Orar.Jeravan-

tiircs de i'Au»

leur.
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e\' d'un coup de pierre à 1a ttte , pour lequel j'avois fourtbit deux opcr.itiotis

qui avoieiu expolc in.i vie au dernier danger.

Après avoir riiii Tes prcparacits , l'aria mit à la voile , un Samedi
, 9 de Mai

1^40 , vers le Royaume de Champa, dans le deilein de vilîtcr les Ports de

cette Côte , où ion efpérance croit d'enlever des vivres ôc des munitions de

(nierre. Quelques jours de navigation nous firent arriver à la vue de Pulo

Condor, nie (Ituée vers huit degrés vingt minutes du Nord , vers l'cnibou-

cluire de la rivière de Camboia. Nous y decouvrimesài'Lft , un bon Havre nom-
mé Bralapljan , à (î.\ lieues de la terre fernie , où le trouvoit à l'ancre une jon-

que de Lequios , qui menoit à Siam un Amballadeur du Nautaquin de Lindau,

Prince de l'Ule de Tofa (14). Ce bâtiment ne nous eut pas plutôt appcn^us,

qu'il ht voile vers nous. L'AmbalHideur nous dépéchant la chaloupe, envoya

cotnphmenter Faria , &c lui fit ofirir un coutelas de grand prix , dont la poi-

gnée il^c le Fourreau étoicnt d'or , avec vingt-lix perles, dans une petite bulte du
Sa lénitùM. même métal. Quoique ce prêtent même nous ht prendre une haute idce des

richelle^ ilc la jonque , «is: que notre [)remier dellein eut été de l'attaquer, la

générolîté prit le delfus ilans le cœur de l'aria. Il regretta de ne pouvon- ré-

pondre aux civilités de l'Ambairideur , par d'autres marques de reconnoillàncc

que la liberté cju'il lui laillade continuer ù route. Nous defcendinies au ri-

Rivîerf iinidi ^''^gc , où uous employâmes trois jours à nous pourvoir d'eau & tle poilfon. l)c-

»i;'e caini'jia & l.i nous étant approchés de la terre ferme , nous entrâmes le Dimanche , dcr-
'"*'"''''

nier jour de Mai, dans" la rivière (i ;) ,quidivife les Royaumes de Cainboi.i

S<. de Champa. L'ancre fut jettée vis-à-vis d'un grand bourg , nommé C'atiin-

paru, à trois lieues dans les terres. Pendant douze jours , que nous y pa nés

à hiire des provUijns , Faria , naturellement curieux , prit des intor is

vrirs d'ot & fur le PaysiiSc fes Habitans. On lui apprit c|ue la rivière nailloit d'un Lac né

dciiuaaiis. Pinator , à deux cens cinquante lieues de la mer, dans le Royaume de Qiii-

rivan -, que ce Lac étoit environné de hautes montagnes , au pied delqnelles ou

trouvoit i'ur le bord de l'eau , trente-huit villages •, que près d'un des plus grands,

qui fe nommoit CkincaUu , il y avoit une mme d'or très-riche , d'où l'on ti-

roit , chaque année , la valeur de vingt-deux millions de notre monnoie •, qu'elle

faifoit le lujct d'une guerre continuelle , entre quatre Seigneurs de la mtine fa-

mille, .1 qui la nailtiince y donnoit les mêmes droits*, que l'un d'eux, nom-

mé Raja Hitau , avoit fous terre , dans la Cour de fa maifon , fix cens bahais

d'or en poudre •, enfin , que près d'un autre de ces villages nommé Buaquinm ,

on tiroir d'une carrière quantité de diamans fins , plus précieux que ceux de

Lave & de Tajampure {16). Faria con(^ut après avoir obfervé la fituation «Scies

forces du Pays , qu'avec un peu de courage , trois cens Portugais lui auroient

fufii pour fe rendre maître cle toutes ces riclielles. Mais fes torces préientes

ne lui permettoient pas d'entreprendre une d belle expédition.

Nous reprîmes la Côte du Royaume de Champa , jufqu'au Port de SaUy-

Jacan qui eft à dix-fept lieues de la Rivière. La fortune ne nous ortnt rien dans

cette route. Nous comptâmes , dans la rade de Saley-Jacan, fix Bourgs, dans l'un

(14) A trente Jegrés Hii Noril. Le tcmoi- de remarquer toutes ces pofuions.
t^nagc que les critiques ont rendu aux lumié- (i J) A neuf degrés du Nord.
rcs géographiques de l'Auteur, nous oblige (16) Pages 171 & précédentes.

rovt de Saley'

Jacoii.
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(^L-rquclson dccouvioit plus de mille maifons ,crivir()nnces(\';ubrcs fort hauts

,

ii»; li un gr.md nombre de ruilïcaux , qui dclcciuloiciu d'une inonnn;ne du tôtc

ilu Sud. Le jour l'uivant , nous uirivames à la rivicic de Toobajoy ^ où le Pi-

lote nof.1 s'engager, parce qu'il n'en connoilloit pas l'entrée •, mais ayant jette

rancir à l'einboucluire , nous découvrîmes une grande jonque qui veiioit de la

haute mer vers ce Port. l'aria réfolut de l'attendre fur l'ancre', èc pour fe tlon-

iicr le tems de la reconnoître , il arbora le pavillon du Pays , qui ell un luMie

d'amitié dans ces mers. Mais les Indiens , au-lieu de répondre par le même rrcmiereirioic

li;^iK' , ne nous eurent pas plutôt reconnus pour des Portugais , que faifant un
*'''" *''"'*•

j;rand bruit de tambours , de trompettes &c de cloches , ils pouflerent les mar-
ijucs lie mépris juft]uà nous taire voir fur leur pouppe le derrière d'un Efciavc

Ncgrc. i'aria , vivement oti'enfé , n'attendit pas plus d'éclaircillèmcnt pour leur

fiiie tirer une volée de canons. Us y répondirent de cinq petites pièces, qui
coinpofoient toute leur artillerie. Cette audace nous faifant juger dcleurs lor-

ces , 1 aria , qui voyoit la nuit fort proche , prit la réfolution d'attendre le len-

demain , pour ne rien donner au liazard dans l'obfcurité. Les Indiens , fans

tien perdre de leur confiance , jetterent l'ancre à l'entrée de la rivière.

Vers deux heures après minuit , nous vimes flotter fur la mer , quelque cliofe Comment it

qu'il nous fut inipolhble de diftinguer. Faria dormoit fur le tillac. Il fut éveil- ^'^ '"'" •''"«

k',(ic fes yeux plus perçans que les nôtres, lui firent découvrir trois barques à n^.'^**
^'

""'

lames qui s'avançoient vers nous. Il ne douta pas que ce ne fu: l'ennemi du
jour précédent , qui faifoit plus de fond fur la perfidie que fur la valeur. U
ordonna de prendre les armes &c de préparer les pots à feu. Il recommanda
de cacher les mèches pour faire croire que nous étions endormis. Les trois bar-

ques s'approchèrent à la portée de l'arquebufe , & s'étant féparées , pour nous
environner , deux s'attachèrent à notre pouppe , & l'autre à la proue.

Les Indiens montèrent li légèrement ù bord , que dans l'efpace de quelques mi-
nutes , ils y étoient au nombre de quarante. Alors Faria , fbrtant de defibus le

demi - pont avec une troupe d'élites , fondit fi furieufement fur eux (17), qu'il

en tua d'abord un grand nombre. Enfuite les pots à feu , qui furent jettes fort

adroitement , achevèrent de les défaire , &(. forcèrent le refte de fe précipiter dans
les flots. Nous fiutâmes dans les trois barques , où il reftoit peu de monde.
Elles furent prifes fans réfiftance. Entre les prifonniers qui tombèrent vivans '"!".'»" 'g"'»'^

entre nos mains étoient quelques Nègres , un Turc , deux Achemois, & le

Capitaine de la jonque , nommé SïmiLau
, grand Corfaire &: mortel ennemi des

Portugais. Faria donna ordre que la plupart fulTent mis à la torture, pour en
tirer des connoilfances cp'il croyoit importantes à nos entreprifes. \i\\ Nègre
qu'on fe difpofoit à tourmenter, demanda grâce, & déclara qifil étoit Chré-

tien. Il nous apprit volontairement qu'il fe nommoic Sebaftien , qu'il avoir été

Captif de Dom Gafpar de Mello^ Capitaine Portugais , que Similau avoir maf- Farîa van^pr»

facré depuis deux ans à Liampo,fans avoir épargné un feul Portugais de l'é-
">c" t^' <îaiF»»=t

quipage-, que ce Corlaire setoit Hatte de nous faire lubir le même fort; &
3u'ayant pris tous fes hommes de guerre dans les trois barques , il n'avoir laifle

ans fa jonque que trente Matelots Chinois. Faria , qui n'ignoroit pas le mal-

(17) Pages 174 & fuivantes. Remarquez que dans fes combats , Faria invoquoit tou;-

jours Jcfus-Chtitt ou S;iinc Jacques.
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- heur de Mello , n.aiercia le Ciel de i avoir cil,^i^lpolu• le venger. Ilfir fauter

lur le champ la cervelle à Similau , avec un frontail de corde-, fupplice qui

avoir érc celui de Mcllo. Enfiiite , s ctanr mis avec trente Soldats dans les mê-
mes barques où l'ennemi étoit venu , il fe rendit à bord de la jonque , dont

il n'eut pas de peine à fe faifir. Quelques pots à feu , qu'il lit jcttei lur le til-

lac , firent fauter tous les matelots dans la mer. Mais le befoin qu'il avoit d'eux

,

pour la manœuvre de la jonque , l'obligead'enfauver une partie. Dans l'inven-

raire de cette prife . qu'il fit faire le matin , il fe trouva trente fix mille tauls

d'argent dujapon , qui valent cinquarte-quatre mille ducats de monnoie Por-

tugaife , avec plufieurs fortes de marchandifes. Quantité de feux , qui s'ctoient

allumés fur la côte , nous faifant juger que les Habitans fe difpofoient peut-

être à nous aicaquer , nous ne peniames cju'à faire voile en diligence (i 8).

niviercdeTi- La côtc dc ClirtUipi , quc nous continuanvîs de ranger , dans la crainte d'c-

tntorcj ou Je tre portés en pleine mer par le vent de 1 Hft , qui ell fort impétueux dans
Vwciia.

^g^jg ^^^gj. ^^^^ conjondio.is des nouvelles & des pleines I.unes , nous prcff'na

deux jours après une ri/iere qui porte le nom de Tinacoreu dans le j-'.j's ,

quoique les Portugais Payent nommée Farella. C'eft un lieu fréquenté par les

jonques de Siam &c de toute la côte Malaie , qui font le voyage de la Chine-

Faria fe promettoit d'y apprendre quelques nouvelles de Coja Acem , objet con-

tinuel dc fon entreprife i": de fon refTentimenr. Il fit mouiller , un peu au delà

de l'embouchure, devant un petit village nommé T<7/p-w/7/«u, d'où quantité de

barques & de pares lui apportèrent aufii-tôt des rairaichilTemens. Il fe hcpalfcr

à Psicie de fa jonque , pour un Marchand de TanalTerim , qui alloit trafiquer

dans l'Ifle de Lcquias^ &qui ne s'arrctoit dans ce lieu que pour chercher liti

F.uia cherche ^n^i nommé Coia-Acem , dont le mauvais tems l'avoit féparé. (^n lui con-
Coia-Acem. /••ni i • r •k n-, -ni" J- •

leiUa de remonter la rivière , julqua Fuxucacom , qui elt le ic-jotir ordinaire

du Roi \ mais efperant peu de foutenirfon déguifement à la Cour ,où les Por-

tugais étoient connus , il fe réduifit à quelques informations qui regardoicnt le

ronrs Ac la
^a\%. On lui dit que la rivière de Tiiiacorcu, nommée aum Taraulachmc,

R vKti- i.c Ima- ',,''1
1 ^ ri i * i /- >> «y

5 étend avec la même prorondeur& la même largeur , julqua Monca/vr, gran-

de montagne qui eftà quatre-vingt lieues de la mer^ que plus loin j elle s'élar-

git beaucoup , mais qu'elle devient moin:, profonde
j qu elle y eft coupée d'ail-

leurs par quantité de bancs de fable Se par des terres novées d'eau •, que les lieux

voilins étoient remplis d'un fi prodigieux nombre J'oi féaux , que la terre e;i

étoit couverte , & que cette raifon avoit forcé , depuis qiuranre-deux ans

,

les Habitaiis de Chintalcùhcr, , Royaume de h.uit journées d'étendue , d au. in-

donner leur Pays : qu'au de-là de cette contrée d'oifeaux , on trouve des mon-

tagnes & des rochers , où les Eléphans, les Rhinocéros , les Lions , les San-

gliers 6»: les Bufles font en ii grand nombre , qu'on y a renoncé auili à la cul-

ture des terres : mais qu .tU milieu du Pays la nature a plicé un grand Lac,

connu fc"; '! les deux noms de CunebeU 8c de Ch'umnay (i<)) , d'où fortctît !.i

rivière rie Tiii.acoreu , & trois autres rivières, qui ariofcnt une grande partie

de cette Ré' "jn ; que les bords de ce Lac offrent quantité de nuises d'ar-

gent , dç cuivre > d'étain ù. de plomb , d'où l'on tranfporte ces métaux fur

co:cn.

(18) P.rc'c 177. on a parle' Jans les Relations dc Siam, &
{l'j) Pcut-êcie ce Lac c(l-il le mcmc dont d'où vicnc le Mcnara.

,

des
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-^c'S Elcphans aux Royaumes de Sornau , que les Europcens nommant Siam

,

Palïiloco , Savadi , Tangu, Prom , Calaminham , & dans d'auties Provinces,

cloignées des Cotes maiitimes de deux ou trois mois de chemin : que ces

Pays montagneux ctoient divilcs en Royaunios , habités par des hommes plus

ou moins blancs , & qu'en échange de leurs métaux ils recevoient volontiers

de l'or , des diamans bc des rubis (10).

Le ll'ul fruit que nous emportâmes de Traquillen pour la vengeance de Pa-

ria , hit d'y avoir appris que fi Coja-Acem exerçoit le Commerce, c'étoit
^l'^'it^'"''^';"^"'

dans l'Iile d'Aynan qu'il le falloit chercher , parce que tous les Vailfeaux Mar-
tliAïuls s'y ralFembloicnt dans cette faifon. Nous fortîmes de la rivière •, i5c

iliivant l'avis du Pilote , nous allâmes chercher Pulo Champeilou , Ifle inhabi-

tée , qui borde l'anfe de la Cochinchine , pour y employer quelques jours à

dir[)orer notre artillerie. De-là , nous fîmes voile droit à l'Hic d'Aynan , où
paiHint l'écueil de Prlo Capas , nous commençâmes à ranger la terre , dans la

i'ciilvi vile de reconnoître les Ports 6c les rivières de cette cote. Quelques fol-

d.its , qui furent envoyés à terre , fous l-x conduite de Eorallio , rapportèrent

qu'ayant pénétré jufqu'à la ville , qui leur avoit paru compofée de plus de dix

nulle maifons , Zz rcvctue de murs & de tours avec un tolfé plein d'eau , ils

avoient vii dans le Port un fi grand nombre de Navires , qu'ils en avoient

compté jufqu'à deux mille. A leur retour , ils découvrirent , à l'embouchure

de la rivière, uns gtolFe Jonque à l'ancre, qu'ils crurent recomoitre pour

colle de Coja-Acem. Cette conjecture, qu'ils fe hâtèrent d'apporter à Faria,

lui caufa tant de fatisfaction que fins perdre un moment , S<. laiiFmt (o\\ an-

cre en mer , il donna ordre de faire voile , en répétant que fon cœur l'aver-

tilfoit qu'il touchoit à l'heure de la vengeance.

Nous nous approchâmes de la Jonque, avec une tranquillité qui nous fit v. attaque^ u«

p.aiL'r pour des Marchands. Outre le dclfein de tromper notre eimemi par
pr^^^^'na^ponr celui

les apparences , nous appréhendions d'être entendus de h ville , 6c de voir de Cuja Accm.

tomber , fur nous , tous les Navires qui étoient dans le Port. Aufii-tot que

nous fûmes près du bord Indien , vingt de nos foldats , qui n'attendoient

que cet initant , y fautèrent avec une impétuofité qui leur épargna la peine

de combattre. La plupart de nos ennemis , effrayés de ce premier mouve-

ment , fe jetterent dans les flots. Cependant , quelques-uns des plus braves fe

r.iin,'mblerent pour faire tcce. Mais l'aria fuivant aufii-tot , avec vingt autres

foldats , fit un furieux carnage de ceux qui avoient entrepris de rélirtcr. Il

en tua plus de trente -, & d'un équipage allé/ nombreux . le feu n'épargna que

ceux qui s'étoienr jettes dans la mer , & qu'on en fit retirer j autant pour fer-

vir â la navigation de nos propres 'Vaiirea'x , que pour déclarer quel étoit

leur chef. On en mit quatre à la torture -, mais ils foutfrirent la mort avec

une brutale confiance. On alloit expofer aux mêmes tourmcns un petit gar-

don , qu'on efpéroit de faire parler plus facilement -, lorfqu'un vieillard , qui

etoit couché fur le tillac , s'écria , la larme à l'œil , que c'étoit fon fils
, & qu'il

demandoit d'être entendu , avant que ce malheureux enflint fiât livré aux lup-

Carnage qu'iÇ

y faiu

(lo) Pages 181 & précédentes. L'Auteur trouvé , dit-il, plus de profit & moins do

regrette que les Portugnis n'-iyent pas tourné peine,

kuts conquêtes de ce cûtc-là. lU y auroienc

TomtlX. Aia
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plices. Faria fie avrctcr rExécwteur. Mais , après avoir promis au Ferc la v!c

tk la liberté , s'il s'cxpliquoit de bonne-Foi , avec la rcftitution de toures les-

marchandifes qui feroient 3 lui , il jura que pour le punir de la moindre im-

pofture il le feroit jetter dans la mer avec fon fils. Ce vieillard . que nous pre-

nions encore pour un Mahométan , répondit qu'il acceptoit cette condirion-,

2ue s'il remercioit Faria de la vie qu'il accordoit à fon fils, ii liu ortroit la

enne . dont il faifoit peu de cas à fon âge -, mais qu'il ne s'en fieioir pas

moins à fa parole , quoique la profefliop qu'il lui voyoit exercer fût peu

conforme à la loi Chrétienne dans laquelle ils étoient nés tous deux.

Une réponfe fi peu attendue parut caufer un peu de cor.fufion à Fnria.

Il fit approcher le vieillard-, &: le voyant auili blanc q>ie nous , il lui dtni.uuîa

s'il étoit Turc ou Perfan } La curiofité nous avoit rallcmble tous autour de

hii , pour écouter fon hiftoire. Il nous dit qu'il étoit Arménien d'origine
, tk

né , au Mont Sinaï , d'une fort bonne famille •, que fon nom étoit Thomas
Moftangen , que fe trouvant , en 1 5 38 , au Port de Gedda , avec un Vaidcau

qui lui appartenoit , Solyman Bâcha , Vicerot du Caire , qui alloit fiire le

fiege de Dm , l'.avoit fait prendre , avec d'autres Vailfeaux ^larchands
, yvvs

fervir au tranfport de ies vivrer & de fcs munitions : qu'api es avoir reiuiu

ce fervice aux Turcs , & lorfqu'i! leur avoit demandé le l';ilaire qu'on lui

avoit promis, non-feulement ils lui avoient manqué de parole, mais qu'ils

lui avoient pris fa femme & fa fille ,
qu'ils avoient for». ces devant lui , &

qu'ils avoient jette fon fils dans la mer , pour leur avoir reproché cette nîjiiie :

qu'enfuite s'étant vu enlever fon Vaifieau , &: la valeur de fix mille di;cats

qui faifoient la meilleure partie de fon bien , le defefpoir lavoir coiuiiiit

par terre à Surate, avec le fds qui étoit à bord , Se le feul c]ui lui rclloic :

que de-là ils s'étoient rendus à Klalaca , dans le Navire de L'om (jarcie de

Saa , Gouverneur do Bacaim -, d'où il étoit parti pour la Chir.e avec C luil"-

tophe de Surdin'ut , qui avoit été Fa*5leur aux Moluoues : mais qu'étant à l'an-

cre , dans ie détroit de Sincapur, Q^uiay-T^ijiino , NIaitre de la Jonque cent

nous venions de nous faihr , avoit furpris le Vailïcau Portugais pendant la

nuit 5 qu'il s'en étoit rendu maître par la mort du Capitaine 6c de tout iïqui-

page, ik. que de vingt-fept Chrétiens, il étoit le feul à qui la vie tût ctc

confervée avec celle de fon fils, parce que le Corfaire avoit recoi.mi quil

n'étoit pas mauvais canonier.

'» Faria ne put entendre ce récit fans fe frapper le front d'étonncment :

» Mon Dieu , mon Dieu , dit-il , il me femble que ce que j'entens eft un longe.

Enfuite, fe tournant vers fes foldats, il leur raconta l hiftoire duCcrfaue,

qu'il avoit apprife en arrivant aux Indes. C'étoit \\\\ des plus cruels enne-

mis du nom Portugais. Il en avoit tué de fi propre main , plus de cent-,

& le butin qu'il avoit fait fur eux montoit à plus de cent mille ducats. Quoi-

que fon nom fut Quiay-Tajano , fi vanité lui avoit lait prendre celui de Ca-

pitaine Sardinha , depuis qu'il avoit malfacré cet Officier. Nous dem.u da-

mes à l'Arménien ce qu'il étoit devenu. Il nous dit qu'étant fort bledc , il

s'étoif caché dans la loute , entre les cables , avec (\\ ou fept de fes gcni^.

Faria s'y rendit aulFi-tôt , & nous ouvrîmes l'écoutille des canles. Alors te

brigand défefpéié forcit , par un autre écoutille , à la tête de fcs Com-
pagnons , & le jetta fi furieuiement fur nous , que UKilgré l'extrCme inc-
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alité fîu nombre le comb.it dura près d'un quart d'heure. Ils ne quitrcrenr

es armes qu'en expirant. Nous ne perdîmes que deux Portugais & fept In- ^ i" n n r ^

dicns de l'équipage : mais vingt furent blelTcs ; & Faria reçut lui-même deux
^^ "^ ^^

coups de fabre fur la tête , & un troifiéme fur le bras. Après cette finglante

vidoire , il fit mettre à la voile , dans la crainre d'être pourfuivi. Nous al-

lâmes mouiller le foir fous une petite If:e defertc , où le partage du butin fe

fit tranquillement. On trouva dans la Jonque (ii) cinq cens bahars de poi-

vre (li) ) foixante de fandal i quarante de noix mufcades & de macis ;

quatre-vingt d'étain -, trente d'ivoire; & d'autres marchandifes , qui mon-
toient , fuivant le cours du commerce , à la valeur de foixante-dix mille du-

cats. La plus grande partie de l'artillerie étoit Portugaife. Entre quantité de
meubles & d'habits de notre nation , nous fûmes furpris de voir des coupes

,

des chandeliers , des cuillieres , & de grands baflîns d!'argent doré. C'étoit la

ilcpouille de Sardinha , de Juan Oliveyra , Se de Barthelemi de Matos ,

trois de nos plus braves Ofliciers , dont les Vailfeaux avoient été la proye du
Corfaire. Mais la vue de tant de rich-^lfes ne diminua point not:e compaf-

fioii pour neuf petits ei^fans , âgés de fix à huit ans , qui furent trouvés dans

nii coin , enchaînes par les mains oc les pieds.

Le lendemain , Faria prenant plus de confi.ince que jamais à fa fortune , p,,;a Perche

ne rit pas dilîiculté de retourner vers la Cote d'Aynan ,où il ne dcfefpéroit pas V^"<*" Aanbu-

ciKorc de rencontrer Coja-Acem. Cependant quelques Pêcheurs de perles

,

dont il reçut des rafraîchiflemcns dans la Baye de Camoy , lui annoncèrent

l'approche d'une Flotte Chinoife ; & le prenant d'ailleurs pour un Négo-
ciant i malgré quelques foupçons qu'ils ne purent cacher à la vue àes étof-

fes & àts meubles précieux qu'ils voyoient entre les mains de fes foldats

,

lis ku firent une peinture fi rebutante des obftacles qu'il trouveroit à 1»

Chine , où fon delîèin étoit d'aller vendre efîl*(5livement fes marchandifes »

qu'il réfolut de chercher quelque autre Port. Ses Vaifieaux étoient déjà Ci char-

gés, qu'il leur arrivoit fouvent d'échouer fur les bancs de fable dont cette

nier elt remplie. Cependant il étoit attendu par àts nouveaux obftacles , d

l'embouchure de la rivière de Tanauquir.

Pendant qu'il s'efforçoit d'v entter , f l'cfpcrance que les Pêcheurs de Autre Tiftoiie

L.-uiioy lui avoient donnée dy trouver un b<jn Port, il tut .attaque par deux lemb-^ichua- du

grandes Jonques , qui defcendoienr cette rivière , avec la faveur du vcn; ^: TananHuir.

Je la marée. Leur première filvc fur de vingt fix :)ieccs d'artillerie , i< fc

trouvant prefque fur nous , avant que nous eullîons pu les décou' : ir , elles

nous abordèrent avec une redoutable nuée de dards & de flèches. Nous n'é-

vitâmes cette tempête qu'en nous retirant fous le demi-pont , d'où Faria .ous

fit amufer les Ennemis à coups d'arquebufes , pendant l'efpace d'une demie-

heure, pour leur donner le tems d'épuifer toutes leurs muniti> is, Mais qua-

rante de leurs plus braves gens fautèrent enfin fur notre bord , 6c nous mirent

dans la nécelfité de les recevoir. Le combat devint fi furieux , que le rillac fut

bientôt couvert de morts. Faria fit Ats prodiges de valeur. Les Ip ' .is com-

mençant à fe refroidir par leur perte, qui ctoit déjà de vingt .v hommes >

f\

'v'^i\

(^ I ) On nlirçgc ce détail.

(^t) Chatpc Baliar , de cinquante quincaiix.

Aaa i)
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vingt Portugais prirent ce moment pour fe jctter dans la Jonque de leurs En-

nemis , où cette attaque imprévue leur fit trouver peu de rciiibncc. Ainll,

la victoire le déclarant pour eux fur l'un ôc l'autre bord , ils pcsiO^ront à fo-

courir Boralho , qui ctoit aux'priies avec la féconde Jonque. Faiia lui poru

fa fortune , avec l'exemple de Ion courage. Enfin les deux Jonques tonibcicnc

fous fon pouvoir. Il en avoir coûte la vie à quatre-vingt Indiens -, is; p.ir une

faveur extraordinaire du Ciel (13) , il ne le trouva parmi les morts qu'un

fcul Portugais , Sy'. quatorze hommes d'équipage , quoitpe les blelfés imlcvs

en très grand nombre.

Tandis qu'on tiroit des flors tous les ennemis qui s'y étoient piccipitcs, &:

qui demandoient dètre fecourus , on entendit , dans la jonque dont I^oialho

s'étoit rendu maître , des cris lis: des plaintes , qui fembloieiu venir de dcllous

la proue. Quelques matelots ,
qu'on y ht defcendre , amenèrent dix-ieptCluv-

tiens , c'efr-à-dire deux Portugais , cinq petits enfans , deux lillcs ik huit su-

çons , dans un état qui infpiroit de la pitié •, chargés de chaînes , Se la plù-

Hiftoîrc Aa part iiuds. L'un des deux Portugais étant à demi mort , on apprit de l'autre

,

Cotiaire.
^^^^ j^ Corlaire avoir deux noms, l'un Européen, & l'autre Chinois-, q:c f^n

nom Chinois qiùl portoit alors, étoit Nicoda Xlcaulem ; qu'ayant eiubmlltlc

Chriltianifme à Maîaca , il y avoir pris le r ^m de Francelco Saa ,de i.clui du

Gouverneur de cette Ville , Dom Garcie Saa , qui avoir été fon Parrain
; qu'a-

près fa converlîon, ce Seigneur lui avoir fait époufer une jeune orpheline Por-

rugaifc , dune himille honorable •, mais qu'ayant fait voile cnluitc à la chi-

ne fur une jonque qui lui appartenoit, accompagné de fa temmc (S: de vint^t

Portugais , il avoit relâché dans l'Ille de Catan , fous prétexte d'y faire de l'cui

,

îs: que de concert avec io:. équipage , il avoit maifacré les i'ortugais peiid:.;ic

leur fommcil , pour fe falfir de toutes leurs marchandifes ;
qu'après cette liorii-

ble perfidie , il avoit propofé à ia femme d'adorer les Idoles , & que lur Ion

relus , il lui avoit fait fauter la cervelle d'un coup de hache \
que l'annce

fuivante, il s'étoit emparé d'une petite jonque, dans laquelle il avoit tue dix

autres Portugais
; qu'ayant embralîc ouverct.inent le métier de Corfaire , il avoit

pris , depuis trois ans , cette rivicic pour '^ retraite , parce qu'il s'y croyoït ^

couvert de la vengeance de notre Natio;, , .[ui n'avoit aucun commerce lur cette

cote -, que les cinq petits enfans , les huit gart,ons, &c les deux fillci ctoioiu Icî

malheureux reftcs d'une jongue Portugaife qu'il avoit prife à rcmbouthuicde

la rivière de Siam, .?c dans laquelle il avoit rué leurs Pères -, que de 'u/c Por-

tugais qu'il y iivoit trouvés , il Ji'avoit accordé la vie c]u'à deux , parcJ qL:e l'un

étoit Charpentier &c l'aui.e Calfatent , &: que depuis près de quatre ans

qu'il les menoit dans fes courfes , il les faifoit mourir de faim & de coups -, qu en

nous attaquant , il nous avoit pris pour des Marchands Chinois , qu'd n'cpar-

gnoit pas plus que les Portugais , lorfqu'il pouvoit les furprendrc avec avanr.'.^c.

On dematida au malheureux , qui falloir ce récit , s'il rcconnoîtioit le Cor-

faire parmi les morts. Il entreprit de le trouver , quoitiue les Cadavres eullent

été jettes dans la mer ; & s'étant mis dans une petite oarque , il le découvrit

enfin parmi pluficurs corps qui flotroient fur l'eau. On lui trouva un grand coup

(ij) L'Auteur a la picfrd de rapporter tout au fccours du ». icl, «quoiqu'il rcconnoilTc qus

Faria faifoit le mcdcr d'un vrai Corfaire.
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d'épéc Cny \x tcte ,&: un coup de picque qui lui travcrfoic rcHomac. il lui ctoic

rcUc une chaîne d'or autour du cou , de laquelle pendoit une elpece d'idole ,

en forme de lézard à deux tctcs , avec la queue ôc les pattes émaïUccs de verd

& de noir. Faria l'ayant fait traîner vers la proue , lui coupa la tête &i lit tail-

ler le corps en pièces , qui furent jettes dans les Ilots (14).

Le butin fut eftiinc environ quarante-mille Taels. On trouva, dans les d'jux

jonques, dix-fept pièces d'artillerie de bron/.e , aux armes de Portugal. Quoi- àMmirinam

que CCS d^-ux bâtuncns fulHînt très-bons , l'ar)a le vit obligé d'eii faue brûler

un , faute de Matelots pour le gouverner. Le lendemain , il voulut tenter en-

core une fois d'entrer dans la rivière -, mais quelc]ues Pécheurs , qu'il avoir

niis pendant la nuit , l'avertirent que le Gouverneur de cette Province avoit

toujours été d'intelligence avec le Corlaire , qui lui cédoit le tiers de les

pnies pour obtenir fa protection dont il jouilToit depuis long - tems. Cette

nouvelle nous fit prendre le parti de chercher un autre Port. On fe déter-

mina pour Mutipinam , qui eft })lus éloigné de quarante lieues à l'Eft , Ik fré-

quenté oar le; Marchands de Laos , de Pafnas &: de Gueos.

Nou iimes voile , avec trois jonques Se le premier vaiHèau dans lequel nous

étions partis de Patane,ju{c]u'à TiI/unnmera»oii la force des couransnous obligea

de mouiller. Après nousy être ennuyés trois jours à l'ancre , la fortune nous y
amena vers le foir i]uatre Lanteas, efpece de barques à rames , dont l'une por-

toit la hlle du Gouverneur de Colem , mariée depuis peu au fils d'un Seigneur de

Pandurk. Elle alloit joindre pour la première fois Ion mari , qui devoir ve-

nir au-devaut d'elle avec un cortège digne de leur nnij. Mais ceux qui la con-

duifoicnt ayant pris nos jonques pour celles qu'ils ofperoicnt de rencontrer , vin-

rent tomber entre nos mains. Faria (u cacher tous les Portugais. La jeune ma-

riée paroillîmt elle-mûne , dcmandoit di!:y\ fon mari, lorlque pour réponfe

un,'; troupe de nos gens laurerent dans les lantées , ^' s'en rendirent les mai-

ties. rious finies palier aulfi-tot notre prife à bord. Faria fe contenta de rete-

nir la jeune mariée , î:?c deux de fes trcres qui étoient jeunes , blancs , Hc de

tort bonne mine,avec vingt Matelots
, qui nous devinrent tort utiles pour la ma-

nœuvre de nos jonques. Sept ou huit hommes, qui formoient le cortège , & plu-

licurs femmes âgées, de celles qui fe louent pour chantera jouer des inftru-

inens , furent lailfces fur la côte. Le lendemain , érant partis de ce lieu , nous

rencontrâmes la petite Hotte du Seigneur de Pandurée ,qui palfa près de nous

avec des banieres de foie , &c faifant retentir l'air du bruit des inluumens, lajis

le déhcr que nous enlevions fr femme. Dans le deifèin où nous étions de nous

rendre à Mutipinam » Faria ne jugea point à propos d'arrêter cette troupe joieufe >

6c n'avoit même été déterminé que par Foccafion à troubler la joie qui regnoic

aulfi dans les lantées.

Trois jours après , étant arrivés à la vue de ee Port , nous mouillâmes fans

bruit dans une anfe , à l'embouchure de la rivière , pour nous donner le tems

d'en faire fonder l'entrée (!k de prendre des iulormations pendant la nuit. Douze

Soldats, qui furent envoyés dans une barque, fous la conduite de Martin

Dalpoem , nous amenèrent deux hommes du Pays, qu'ils avoient enlevés avec

(14J Pages 104 8^ précédentes. C'ccok la Coclûnchinc, qui dcpendoit alors du Ton^
<]UilVr

A a a ii^

m a ri I la ni i :•.:, .»>.
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" beaucoup cîe pi'cc.iurion. i\iri:i défendit d'employer les tourmens pour tirer

P I N T o.
*-^'^^^ les c'claircillenKiis qui convenoient a notre luretc. Ils nous .ipprircnt

naturellcmcnt/]ue tout croit tranquille dans le Port , & que d.epuis neuf jours

il y ctoic arrive quantité de Marchands des Royaumes voifins. Une li bells

occilîon de nous délaire de nos marchandifes nous fit tourner notre rccon-

noilHuice vers le Ciel. »• Nous récitâmes , avec beaucoup de dévotion , les Li-

" tanies de la Vierge , ik nous promîmes de riches jprcfens à Notre Dame du
» Mont, qui cil proche de Malaca , pour rembelliiiement de fon Eglifc. A la

pointe du jour , l'aria rendit la liberté aux Indiens, & leur fit quelques pié-

lens. Enl'uite , ayant fait orner les hunes de nos vaifleaux & déployer nos

banieres !k nos Hammes , avec pavillon de marchandife , fuivanr Tufagc du

Pays , il alla jetter l'ancre dans le Port , fous le quai de la Ville (15).

Nous fjmes reçus comme des Marchands de Siam , dont nous avions pris

le nom-, C<>: fans autre difficulté que celle des droits, qui furent enfin rei'lé';

à

cent pour mille, nous nous déhmes en peu de jours, de tout le butin que

nous avions acquis au prix de notre fang. On en fit la fomme de cent trente

mille taels , en lingots d'argent. Malgré toute la diligence qu'on y avoir ap-

portée, les Hibitans furent informés, avant le départ de F.'/ ia , du traitement

qu'il avoir tait au Corfaire , dans la rivière de Tanauquir. Ils commencèrent

alors à nous regarder d'un œil il dirferent , que n'ofant plus nous fier à leurs in-

tentions , nous nous hâtâmes de remettre à la voile (16).

Faria s'étoit mis dans la plus grande de nos jonques , avec le titrée le pa-

villon de Général i mais on s'apperçut qu'elle puilbit beaucoup d'eau. Divji-

fes informations nous faifoient regarder la rivière de -Madel , dans l'Ille d'Ay-

naii, comme un lieu convenable à nos befoins , par la ficilité que nous y de-

vions trouver pour échanger cette jonque ou pour la radouber. Nous n'étions

arrêtés que par l'éclar de nos expéditions , qui dévoient nous y avoir fait b? ui-

coup d'ennemis. Cependant, deux confiaérations nous firent paflTer fur cette

crainte : l'uiie fut celle d^ nos forces , qui nous mettoient à couvert de la fur-

prife , &: qui nous rendoient capables d.' nous mefurer avec toutes les Puiilan-

ces qui ne feroient pas celles des Rois &c des Mandarins ; l'autre , une jufte con-

fiance aux motifs de notre Général autant c]u'à fa valeur : car fon intentioa

n'étoit que de rendre le change aux Corfaires , qui avoient oté les biens & la

vie à quantité de Chrétiens j bc jufqu'alors toutes nos richelfes nous paroif.

foient bien acquifes (17). Après avoir lutté pendant douze jours contre les

vents , nous arrivâmes au Cap de Pulo Hindor , nom Indien de l'ifle des Co-

cos. De-là étant retournés vers la cote du Sud , où nous fimes quelques iiou-

velles prifes , nous revinm.'S enfin vers le Port de Madel , & nous entrâmes

dans la rivière le 8 de Seprenibre. Le Ciel , chargé de nuages depuis trois ou

quatre jours annonçoit une de ces rempètes , qui portent le nom de typhons ,

éc qui font fréquentes dais ces mers aux nouvelles Lunes. Nous vîmes plu-

fieurs jonques qui cherchoient une retraite , & qui mouilloient dans les anfes

voi fines.

Hi'ioire du j^ fimeux Corfaitc Chinols,redouté des Marchands fous le nom d'Hinimilau,
Corlairc Hini- j i • • « • - •

i o r m ' r '

mi;Au. entra dans la nvierc après nous. Sa joncpe etoit grande »x rort élevée, bn s ap-

V-

(ij) Pages 114 Se ptécâ!entcs. (16) Pages ii<^ & précédentes. (17) Page *'5-
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proclun»- du lieu où nous étions à l'ancic , il nous falua , fuivanc TufatTc du
Ihys y dms r.ous avoir reconnus pour des Portugais. I\ous le prenions aufh pour
un marchand Clii)H)is , qui redoutoit l'approche du typ.l'.un. Mais tandis qu'il

pad'oit , à la portée de la voix , nous entendîmes crier dilHnétement dans notie

langue , Seigneur Dieu , miféricorde. Ce cri , répété plufieurs fois , nous fit ju-

ccr qu'il venoit de quelques malheureux Efcîavis t'e notre Nr.ticn. laria ,

qui pouvoir fe faire entendre ces Matelots Chinois , leur ordonna d'an.ener

jcius voiles. Ils palïerent fans lui répondre -, &: jettajit l'ancre un quart

<k lieue plus loin , ils commencèrent alors à jouer du tambour is: faire bril-

ler leurs cimeterres. Quoique ces bravades fcmblalfent marquer du cou-

rage , & de la confiance dans quelque fecoiirs que nous ignorions , Faria c!é-

paha vers eux une barque bien équipée*, elle revint bicniut avec un graitl

nombre de blciîés, qui n'avoient
|

i ic défendre ctnrie une nuée de dards t-C

clo pierres qu'on leur avoir lanctM.u bord. Ce ipcéir;cie irrita û viven.en: fa-

na ,
que fail'ant lever aulli-tot les ancies , il s'approcha de l'Ennemi jufqu'à la

portée de farqucbufe. A cette diftance, il le falua de trenre-fix pièces de ca-

non, entre lefquelles il y en .-ivoit c]uelques-unes de batterie, qui tiroicr.t des

balles de fonte. Toute la réfolution des Corfaires ne les empêcha point de
couper leurs cables pour fe faire échouer fur la rive-, mais faria n'eut pas pliuôt

reconnu leur deifein
, qu ii les aborda f uricufemenr. Le combat devint terri-

ble. Ils étoient en fi grand nombre, que pendant plus d'une demie heure les

forces fe foutinrent de parc Se d'autre avec beaucoup d'égalité. Mais enfin les

Corfaires , las- bielles ou brûlés, fe jetteient tous dans les Hots -, tandis que poui-

fint des cris de joie , nous continuâmes de p, ilTcr une fi belle viétoire. 'None
(ic;x'!al voyant périr un grand nombre de ces miférables, qui ne pouvoienc

rtlilicr à l'impétuoiité du courant , fit palier quelques ioldats dans deux bar-

qiics j avec ordre de fauver ceux qui vcudroient accepter leur fecours. On
c;i fiuva feize , entre lefquels étou IJinmiilaiV, Crpiran:e de la jonque.

Il fut amené devant faria , qui fit d'abord panfcr fos plaies. Enfuite il lui Sort crufi ,i.f-

enianda ce cju croient devenus les Portugais que nous avions entendus lur
i»ortu£aij.

Ion bord. Le Corfaire répondit fièrement qu'ii n'en favoit rien •, mais la vue

(i.s tourmens le fit changer de langage. H demanda un veric d'eau , par-

ce que la fécherelTe de fongozier lui ôroit l'ufage de la voix , en promettant

uc voir ce qu'il auroit à répondre. On lui apporta de l'eau , dont il but avi-

dement une exccOive quantité. Alors , paroiliant reprendre fa fierté avec ks
forces , il dit à Faria qu'on rrouveroit les Portugais dans la chambre de proue.

Ils y étoient cfTeélivement , mais égorgés. Ceux qui s'y étoient rendus , pour

finir leur captivité , apportèrent huit corps fur le rillac -, une lemnie , avec deux

eiifms de fix ou fept .uis , à qui l'on avoir coupé brutalement la gorge ëc cinq

hommes fendus de haut en bas , &c les boyaux hors du corps. Faria , tou-

ché jufqu'aux larmes d'un fi trifte fpeétacle , demanda au Corfiiire ce qui

l'avoir pii porter à cette cruauté. Il répondit que c'écoit une jufte punition pour

des traîrres , qui lui avoient attiré fa difgrace en fe montrant à nous -, Se que

pour les enfans , il fuflifoit qu'ils fullènt de racé Portugaife pour avoir mé-

rité la mort. Ses réponfes , à d'autres quef>ions, ne furent pas moins remplies

d'extravagance Se de fureur. Il fe vanta d'avoir malfacré un grand nombre de

Portugais , avec des circonftances fi barbares , qu'elles nous firent lever les
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nuins tVcroiinement &: d'horreur. L'indignation Hiilit r.uia, qui fans l'Iiono-

icr du moindre reproclic , le Ht tuer à fcs yeux. Il trouva, dans la Jonque,
en foyes , en ctortcs , en mufc , en porcelaines , «Sec. la valeur de qini.uue

mille Tnels , dont nous nous vîmes forces de brûler une pariie avec le corps

même de la Jonque , parce qu'ayant perdu quantité de braves Matelots
, il

nous en relloit trop peu pour la [gouverner (i8).

Tant d'exploits commençoient à rendre le nom de Faria f\ terrible
, que les

es Capitaines des Jonques qui le trouvoient dans le Port de Madel , apure-
li.ta. MarcLaiidi.

j^^j^^ bien-tôt Cette dernière vidloire , ôc fe croyant menacés de la vifue du
Vainqueur , lui hrent otliir vingt mille Taels pour obtenir fa protedlion. Il

reçut fort civilement leurs Députés ; is: s'engageant par un ferment redouta-

ble , non-feulement à les épargner , mais a les défendre , dans roccafion
,

contre les Corfaires , dont ces mers étoient remplies, il leur accorila des Pallc-

ports réguliers, qu'il ligna de fon nom (19). Outre la fomme qui lui avoir été

propolée , Cs: qui fut payée fidellement , un de fes qens , nommé Cojh , qu'il

revêtit de la qualité de ion Secrétaire , acquit plus de quatre mdle Taols

pour la fnnple expédition des Patentes. Après avoir palfé quatorze jours dans

le Port de Kladel , nous achevâmes de parcourir toute cette contrée , dans !i

feule vue de découvrir les traces de Coja-Acem. Nuir "?c jour , larianVtoir

rempli que de cette idée. Il employa l\\ mois entie'"s _irendre des informa-

tions , dont il ne tira pas d'au:re h-uit que d'avo' »'ilité un grand nonihic

de havres Se de ports. Une ombre d'efpérance le ht pénétrer en plein )oui

clans une grande ville nommée Qucingiparu , dont les Temples cs: les Hdih-

ces nous parurent m.'gnilïques. Mais, le voyant trompé p.ar de huixavis,il

ne palla que vingt-quaae heures dans un lieu fi dangereux par le nombre de

fes ilabirans. Toutes ces Côtes étoient remplies de Bourgs ^ de Villai;cs-,

quelques-uns revêtus d'un mur de brique. Le Pays eft extrêmement fertile >

i\: divers Marchands nous alfurerent qu'il s'y trouve des mines de cuivre

,

d'argent , d'étain , de filpêtre ik de fourtre (30).

Viiifraiîc de Nous tenions la mer depuis fi long-tems , qi les foldats ennuyés du tra-

'• vail prièrent Faria de hiire un partage exacl du butin, comme il s'y étolt en-

gagé à Patane •, chacun dans le dellein de quitter le métier des armes, 1^

d'aller jouir tranquillement de fa fortune. Cette propofition fit naîrre de

fâcheux différens. Cependant on convint de choilîr Siam , pour y palier l'hi-

ver , &c pour y vendre les marchandifcs qui revoient à partager. Après avoir

juré cet accord , on alla mouiller dans une Ifle aflez éloignée de l'anle qu'on

abandonnoit \ &i pendant douze jours , on y .attendit le vent qui devoir nous

conduire au repos. Il le leva , aulfi favorable que nous l'avions defiré : mais

la nouvelle lune d'Odobre le fit changer , pour notre malheur , dans une h

furieufe tempête , que nous tûmes repoulTés avec une violence incroyable con-

tre l'ifle que nous avions quittée.. Nous manquions de cables j & ceux que

nous avions encore étoient à diini pourris. Aullî-tôt que la mer avoir com-

mencé à s'enfler , tk que le vent de Sud nous eut pris à découvert en tra-

F.uii .'^M riik

dit-i L-r. oas.

(18) Pages i}o & précédentes. noifc , Se d'autres faveurs qu'il rcfufa.

(ig; Le Viccroi de rifle d'Ayiian lui fit of- (30) l'âge 1^5,
tih un emploi djftingué dans la Mariiic Clù-

verfanl
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vciTaiit h Cote , l'icice du pcril qui nous mcnaçoit nous avoir fait couper les rr-
mits&jcttcr dans les Flots quantité de marthandifes. ^(ais ia nuit devint (î

*

n,

oh 1 cure , le tems li Froid, ik l'orage Ci violent, que n'e'jvjranr plus rien de

iK^s |iropres erfôrts, nous fumes réduits à tout attendre J.e la niifciicorde du
Ciel. Elle n'ctoit pas due fans doute à nos péchés (y.). Vers deux heures

après minuit , un épouvantable tourbillon jetc.i nos quatre Vailfeaux contre

la Cote , Se les brifa fans y laillèr une planche entière.

Il V périt cent quatre-vingt (ix hommes. A la poiniC du jour , nous nous Nomb-e He

trouvâmes fur le rivage au nombre de cinquante -trois , entre lefquels nous [^mT/a mùX
n'étions que vingt-trois Portugais ; moins étonnés de notre naufrage , que de

nous voir à terre , fans favoir a quel hazard nous avions l'obligation de notre

fahit. Hcureufement Faria fut un de ceux A qui le Ciel avoir confervé la counee rfe

vie. Nous vimes , avec autant d'etFroi que de pitié , les cadavres de nos ^"^^ • ^ '-^ l'a'

compagnons & de nos amis , dont le bord de la mer étoit couvert. Faria ,
""S"*-*

dcguifint fa douleur , nous exhorta par une courte harangue à ne pas per-

dre l'cfpérance. Quoique l'Ifle fut déiertc , il nous promit que les bois & le

rivage nous fourniroient de quoi nous défendre contre la faim •, & loin de
renoncer à la fortune , il nous repréfenta que la mifére mcmc devant être un
aiguillon pour le courage , nous ne pouvions trop attendre de l'avenir , en
proportionnant cette attente à notre lituation (32).

Nous employâmes deux jours à donner la fépulture aux morts. Quelques ExtrSmiies im

provifions mouillées , que nous tirâmes des flots , fervirent à nous foutenir l" ,^'i'**?"'^^'*r „' 1 . ,' .
,

.font léiiuitK

pendant ce trMte ornce. Mais comme ces vivres etoient trempes , la pourri-

ture , qui s'y mit bien-tôt , ne nous permit pas d'en faire un long ufage. En
moins de cinq jours , il nous devint impoflîble d'en fupporter l'odeur Se le

goût. Nous nous vimes forcés d'entrer dans les bois , où nous trouvant fans

armes , il nous fervit peu de voir pafTer quantité de bêtes fauvages , que
nous ne pouvions efpcrer de prendre à h courfe. Le froid & la faim nous

avoient déjà fi fort affoiblis , <jue plufieurs de nos compagnons tomboient

morts en nous parlant. Faria continuoit de nous ranimer par fes exhortations : Faràicjoon-

mais un fombre iîlencc , dans lequel il tomboit fouvent malgré lui , nous " **

apprcnoit allez qu'il ne jugeoit pas mieux que nous de notre fort. Un jour

qu'il s'étoit afîis , pour nous faire manger , à fon exemple , quelques plantes

l;uivages , que nous connoillions peu , un. oifeau de proye , qui s'étoit élevé

derrière la pointe que l'Ifle forme au Sud , lailTa tomber près de lui un poif^

fon de la longueur d'un pied. Il le prit -, & l'ayant fait rôtir aulîi-tôt , il nous

pénétra de tendrelfe Se d'admiration , lorfqu au lieu de le manger lui-même

,

il le diftribua de fes propres mains entre les plus foibles ou les plus ma-
lades.

Enfuite , jettant les yeux vers la pointe d'où l'oifeau étoit parti , il en dé- Comment î|s

couvrit plufieurs autres , qui s'élevoient & fe bailFoient dans leur vol -, ce qui
"rj!J*""

'''^* ""

lui ht juger qu'il y avoit peut-être , dans ce lieu , quelque proye dont ces

animaux ife repaifloient. Nous y marchâmes -7 ^roc^^o/z, pour attendrir le

(ji) Paç;c iH'
(31) Leur perte montoîc à cinq cens mille

^cus, La harangue de Faria cft un plaifant y Tont un grand rollc

Tome IX,

mélange de Religion & d'idées profanes. Lt

Foi , rEfpérancc , & la Charité Chrétienne

,

,

Bbb
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Ciel par nos prières & par nos larmes. Eu arrivant au fommct de la colline

P i N T o "°"* découvrîmes , fous nos pieds , une vallée fort balfe , qui nous lumt
remplie d'arbres charges de fruits , &: travcrlce par une rivière d'e.ui cloute.

La joye nous avoir déjà fait rompre notre procellion pour y defcemhc
, lorf-

que nous apperçunes un cerf fraîchement cgorgé, qu'un Tigre conuuenioïc

à dévorer.Noscris firent aulTi-tôt fuir le Tigre,qui nous abandonna fa pioyc (33).

Etant defcendus dans la vallée , nous y times un grand feftin , de la tliair du
cerf, & des fruits qui s'y oftroient en abondance. Nous y prîmes aulli qii.in

tité de poiiTuns , foit par notre indullrie , foit avec le fecours des oifeuix de

proye , qui s'abbaiffant fur l'eau , & fe relevant .avec un poillôn dans leur

bec ou dans leurs ferres , le laifloient fouvent tomber lorfqu'ils étoient tpju-

vantés par nos cris (34).

Occafion que Ccs rafraîchilFemens rétablirent un peu nos forces ; & pendant pliilîeurs

b formnc leui jours , l'expéricnce augmenta notre habileté pour la pêche. Le Samedi lui-
c^^rtpoui a-

Yjjj^j^ ^ j^ pointe du jour , nous crûmes découvrir une voile, qui s'avantjoit

vers rifle. Mais , l'air étant fort tranquille , il y avoir peu d'appaience qii elle

y dût aborder. Cependant Faria nous fit retourner au rivage où nos Vaif-

feaux s'étoient brifés , & nous n'y fûmes pas une demie heure , fans rccun-

noître que c'ctoit un véritable Bâtiment. Après avoir délibéré fur nos elpc-

rances , nous prîmes le parti d'entrer dans un bois voifin , pour nous dérober

à la vue de ceux qui paroiflbient approcher. Ils arrivèrent fans dcfiance , is:

nous les reconnûmes pour des Chinois. Leur Bâtiment éioit une btllc L.in-

tte à rames , qu'ils amarrèrent avec deux cables de pouppe èc de pioiie,

pour defcendre plus flicilement pat une planche. Environ trente pcrloniies,

qui fautèrent aulli-tôt fur le fable , s'employèrent à faire leur provifion d eau

& de bois. Quelques-uns s'occupèrent aufli à préparer les alimcns, à lutter

Faria ïVinpa- ^ ^ d'autics cxercices. faria , les voy.int fans crainte & fans ordre , )iii;ca

«l'un vwiicaii. qu'il n'étoit refté perfonne , dans le Vaifleau, qui fût capable de nous rdillcr.

Il nous donna les ordres , après nous avoir expliqué fon dellein (3 5) -, 6c , lur

le figne dont il nous avoir avertis , nous primes notre courfe enfemblc vers hi

Lantée , où nous entrâmes fans aucune oppbfition. Les deux cables turent

aulfi-tôt lâchés; & tandis que les Chinois accouroient au rivage , danslafiu-

frife de cet événement , nous eûmes le tems de nous éloigner à la portée de

arbalète. Quoiqu'il nous reliât peu de crainte à cette dillance , nous tirâmes

(5J) Pages 1Î9 & précédentes.

(34) Page 140.

({5) DonnoBS une idée de la bizarre piété

Jcs Portugais
,
par l'exhortation que Pinto

aicc dans la bouclie de Faria. » Mcdicurs
5> mes frères , nous dit-il , vous voyez le trif-

S3 ce état où notre malheur nous a jettes. Je

» confefTc tjue mes péchés en font la caufe.

» Mais la miféricorde de Dieu e(l infînie.

M J'y mets toute ma confiance, tlle ne pcr-

»3 mettra pas que nous périnîons miférable-

»• ment. Quoiqu'il foit inutile de vous re-

» prefentcr combien il nous importe de prcn-

3» die ce Yatileau , (pc notre D;cu nous amc<

» ne par un miracle fenfîblc ,
je ne lailTc pas

M de vous le dire , afin que dans l'état cù

» vous cccs , arec fon f'aint nom à la bouche

« & au caur , nous nous jettions cnfcmble

M dans l'inrtrument de notre délivrance ,
ic

3> que nous foyions dedans avant que de

n pouvoir ctre entendus. Et , je vous pi ic ,

« que perfonne ne pcnfe qu'à fe faifir da-

" bord des armes que nous y trouveroi's

,

» pour nous metirc en état de nous bien

ï» défendre, & demeurer po fit (feurs Ju foiil

»9 moyen de falut qui nous reflc npns Hiiu.

» Je dirai trois fois , Je/us. Faites audi-tot ce

M que vous me verrez, fane. Page 141.
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fur dix un Fauconneau qui fe trouvoit dans la Lancée. Ils prirent tous la fuite

vers les bois , pour y déplorer fans doute leur infortune , comme nous y
avions palfc quinze jours à pleurer la notre.

Ils n'avoicnr. lailli-s à bord qu'un vieillard , avec un enfant de douze ou treize

fliis. Notre premier foin fut de vifiter les provifions , qui ctoient en abon-

dance. Après avoir fatisfait notre faim , nous fimes l'inventaire des marchan-

ililcs-, elles confifloiont en foie rorfc , en damas & en fitins, dont la valeur

moiicoit à quatre mille ccus. Mais le riz , le fucre , les jambons & les poules

nous parurent la plus précieufe partie du butin , pour le rétabliflcment de nos

malades, qui croient en fort grand nombre. Nous apprîmes du vieillard que

le bâtiment &: fa charge appartenoit au père de l'enfant , qui venoit d'aciie-

cheter ces marchandifes à Quouaman , pour les aller vendre à Combay ; &
qu'ayant eu befoin d'eau, fon malheur l'avoit amené pour en faire dans l'Iflc

(les larrons. Faria s'efforça , par fes carelTcs , de confoler le jeune Chinois , en

lui promettant de le traiter comme fon propre fils. Mais il n'en pût tirer que
des larmes, & des marques de mépris pour les offres {^G).

Dans un confeil auquel tout le monde fut appelle, nous prîmes la rcfolution de
nous rendre à Liampo. Ce Port de la Chine ctoit éloigne de deux cens foixante """ ^'^ *"""*

lieues vers le Nord \ mais nous efpérions , en fuivant la côte , de nous empa-
rer d'un vaiflèau plus commode & plus grand que le notre ; ou fi la fortune

$ obitinoir à nous maltraiter , Liampo nous offroit une reflburce dans quelqu'un

des Navires Portugais qui s'y rallêmbloient dans cette faifon. Le lendemain ,

nous découvrîmes une petite Ifle nommée Quintou , où nous enlevâmes dans

une barque de Pêcheurs, quantité de poifîon frais, & huit hommes pour le

Icrvice de notre Lantée. De-là, nous étant avancés vers la rivière de Cha^
moy , Faria , qui fe dcfioit de notre Lantée pour un long voyage, rcfolut de
le failir d'une petite jonque qu'il vit feule i l'ancre. Ce dellèin ne lui coûta que
Il peine d'y palfer avec vingt hommes , qui trouvèrent fept ou huit matelots

Chinois endormis. Il leur fit lier les mains, avec menace de les tuer s'ils jet-

toient le moindre cri ; &: fortant de la rivière , il conduific fa prife à Pulo-

Qiilrnn
, qui n'eft qu'à neuf lieues de Chamoy. Trois jours après , il fe ren-

dit à Luxieay f dont on lui avoit vanté l'air pour le rétablifTement de fes ma-
lades , Se les commodités pour calfater les deux bâtimens. Quinze jours ayant

lulH pour l'exécution de fes vues , il gouverna vers Liampo.

le vent & les marées fembloient s'accorder en fa faveur , lorfqu'il rencontra

une jonque de Patane , commandée par un Chinois , nommé Quiay-Panjam ,

Il dévoué à la Nation Portugaife , qu'il avoit à fa folde trente Portugais choi-

fis , dont il s'étoit fait autant d'amis par fes carellbs & fes bienfaits. C'ctoit

d ailleurs un vieux Corfaire , exercé depuis long-tems au brigandage. La vue

de deux bâtimens plus foibles que le nen , le aifpofa aufli-tot à les attaquer.

Son habileté lui fit gagner le delTus du vent s & s'étant approché à la porrée

du moufqiiet , il les falua de quinze pièces d'artillerie. Malgré l'extrême inéga-

lité des forces , Faria ne put le réfoudre à la foumifllon. Mais lorfqu'il fe pré-

paroit au combat , un de fes gens apperçut une croix dans la baniere des En-

nemis j & fur le chapiteau de leur pouppe , quantité de ces bonnets rouges

,

Il rencontre

Quiay ravian»

(36) Page 14;.
Bbbij
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. ciuc les Portiig:iis povtoiciu alors dans leurs cxpéilitions militaires. Apits cette

P I N T o. "i^'couvcrtc , i]ucU]iics lignes furent bientôt entendus. De part ik d'aïuic, ou
Cdiniunt ils no pcnfa plus qu'A i'c prévenir par des témoignages de joie & d'amitié. Qui.iy

r luui damne.
p.^nj,^,i, ^ ^^ji ^imoit le falle , palïa furie bord de l'aria , dont il toniioiiioïc

le mérite par l'éclat de fes adions, avec un cortège de vingt Portugais riclv.--

ment vùtus , &: des préfens qui furent eftimés deux mille tlucats. 1 .uia , clins

l'abbaillLment où le fort l'avoit réduit, ne put répondre à cette olK'iuationilo

richcires', mais fon nom faifiiit toute fa grandeur préfente , il raconta fus mal-

heurs avec une fimplicité noble, qui lui attira plus d'admiration que L- fuu-
ïis l'afTicient venir de C.\ fortune. Le Corfairc , après avoir entendu fes nouveaux proiers

)viiir Icurj entre- i • jT- i i- i r r i

^ ' .*

j.iiics. lui ortru de l accompagner dans toutes les entrepriles, avec cent lioninicsquil

avoit dans fi jonque , quinze pièces d'artillerie , &c les trente Portugais qui

s'ctoient attacnés a fon fervice*, fans autre condition cjue d'entrer en pariA'c

du butin pour un tiers. Cette offre fut acceptée. Faria ne fit pas ditHculcc de

s'engager par une promelFe de fa main , qu'il confirma fur les Saints tvaiigilcb,

& qui fut (ignée par les principaux Portugais en qualité de témoins
( j:*).

'

AulH-tôf , les deux Chefs prirent la rcfolution d'entrer dans la rivière d A-

nay , dont ils n'étoient éloignés que de cinq lieues , pour s'y pourvoir dj vi-

vrcs&de munitions. Panjam s'étoit ménage, par un tribut, Li protcdlion diidoii-

verneur. Dc-là , leur projet n'étoit pas moins de fe rendre à Liampo ; nriu

Faria fe procura, près d'Anay, une partie des avantages qu'il s'étoit propolcs

dans cette route , en s'attachant par lespromelfes trente-lix Soldats qui pnieiit

confiance à ù fortune. Ils remirent à la voile , malgré le vent contranv, quiU

eurent à combattre pendant cinq jours. Le fixiéme au foir , ils rencoiurciciit

une barque de Pécheurs , dans laqiielle ils huent exrrcmenicnt furpris de trou-

rrcmîeres non- ver huit i'ortugais , tous fort blelfés , & dans le plus trific état. Faria les H

''""/''")' ,?P' palier fur fon bord, où fe jettant à fes pieds, ils lui racontèrent qu'ils ctoier.

ja Acein. partis dc Lianipo , aepuis dix-lept jours , pour le rendre a Malaca*, que se

tant avancés juiqu'à l'Ule de Sumbor , ils avoient eu le malheur d'être attaques

par un Corfaire Guzarate , nommé Coja-Acem , qui avoit , fur trois Jonques

& quatre Lanteas , environ cent hommes , Mahométans comme lui ; qu'acre

un combat de trois heures , dans lequel ils lui avoient brûlé une de fes jon-

ques , ils avoient enfin perdu leur vailfeau , ^ la valeur de cent nulle racis

en marchandifes , avec dix-huit Portugais de leurs parens ou de leurs anus

dont la captivité leur fiifoit compter pour rien le relie de leur iiitoirunc , li'

la perte même de quatre-vingt-deux hommes qui compofoient leureqLiipa:;c ;

que par un miracle du Ciel , ils s'étoicnt fauves au nombre de dix , dans la

même barque où nous les avions rencontrés ; & que de ce nombre , deux

ctoient déjà morts de leurs blelFures.

Après avoir écouté ce récit avec admiration ,Faria > plein de fes iilées , leur

demanda Ci le Corfaire avoit été fort maltraité dans le combat , parce qu'il lai

fembloit qu'ayant perdu une de fes jonques , c^ celle des Portugais dcv. ic

ctre dans un grand défordre , il étoit impolîible que fes forces ne fuifenr pas

beaucoup diminuées. Ils l'alfurerent que la vidtoire avoit coûté cher à leur

Ennemi ; que dans l'incendie de fa jonque , la plupart des Soldats qui uiou-

(}7) Page a;i.
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tolcnt ce bâciniciit , avoicnt trouve- la mort ilans les Mots , & qu'il n'crolt en-

tre il.ins une rivière voillne que pour y réparer les pertes. Alors Faria le mit %', ^to/
à genoux , tête nue &c les niauiî levées vers le Ciel , qu'il regardoit fixement , nTie .luMie

il le remercia , les larmes aux yeux , d'avoir amené fou ennemi entre fes mains •, r.">>'»'' (^' *«•

iic la prière hit li vive is: Il touchante , que le même tranlport le communi-
quant à ceux qui l'entendirent, ik le mirent à crier, aux armes, aux armes

,

comme li le Corlairc ciit été piéfent (jSj. D.ms cette noble ardeur , ils mi-

rent aulli-tôt la voile au vent de pouppe, pour retourner dans im Port qu'ils

avoicnt laillé huit lieues en arrière, ^ s'y équiper, fans ménager les hais,

de tout ce qui leur étoit nccclTaire pour un mortel combat. Un préient de
nulle ducats leur fit obtenir du Gouverneur , non-fcuicment la hberté d'a-

chcrer toutes fortes de munitioivs , mais celle même de le procurer deux gran-

des jonques qui huent échangées contre celles de l'aria , Se d'enii;a|;er cent

fi)i\>uitc liommcs pour le i;ouverncn'ent des voiles. Tous les volontaires , à ,

s« pn^pam-

qui l'efpérancc du butin ht oHrir leurs fervices , lurent retjûs & payés libé- j^'^M'^"' '^ '•"•»>•

rnlcment. Quiay Panjam n'épargna point fcs tréfors. Ainfi, dans la revue i.;é-

iKiale, qui fe fit avant que de lever l'ancre , nous nous trouviuiies au nom-
bre de cinq cens hommes , Soldats , ou Matelots , entre lefcjuels on compta
qu.ure-vingc quinze Portugais.

Treize jours nous avoicnt fufti pour ce redoutable armement. Nous par-

tîmes dans le meilleur ordre. Trois jours après , nous arrivâmes aux Pêcheries

,

où le Corfaire avoir enlevé la jonque de notre Nation. Quelques efpions ,

iju'on envoya fur la rivière , nous rapportèrent qu'il étoit à deux lieues de-là ,

dans une autre rivière nommée Tinlau , (iv cju'il y hiifoit réparer la Jonque
Portiigaife. Faria ht vêtir à la Chinoife un de fes plus braves lîc de fes plus

fages Soldats , avec ordre de s'avancer dans une barque de Pêcheurs , pour

obfcrvcr la contenance is: la fituation des ennemis. On apprit bientôt c]u'ils

écoieiu fans défiance , 6v dans un défordre qui nous teioit trouver peu de
Peine à les aborder. Nos deux chefs réfolurent d'aller mouiller le foir à l'cm-

bouilmre de la rivière , «iv de commencer l'attaque à la pointe du jour.

La mer fut fi calme & le vent fi favorable , que Faria crut devoir profiter .

^'attaquî C«»

tic loblcunte pour s avancer pvelqu a la |-\#uteur cui Lorlaire. Cette mnnœu-
vic eut le fuccês qu'il s'en croit promis -, es: dans l'efpace d'une heure , nous

arrivâmes à la portée de 1 aic]uebufe , fans avoir été ciécouverrs. Mais les pre-

miers rayons du jour ne tardèrent point à nous trahir. Plulieurs ientinclles,

qui étoient difperfés fur les boids de la rivière , fonnerent l'allarme avec des

cloches-, 6v quoique la lumière ne permit point encore de diftingucr les ob-

jets , il s'éleva un 11 furieux bruit , p.irmi les Corfaires qui étoient au rivage

&: ceux qu'ils avoient lailfés à la garde de leur Flotte , qu'il nous devint pref-

f'îS) N'oublions pas fa pticrc : » .Sci<::ncur

" Jclus-Clirift , mon Dieu , tjui es la v(!iic,i-

»» bic cfpérance de ceux qui mettent leur coii-

3) fiance en toi , moi qui fuis le phis grand

»' de tous les pécheurs . je re prie liumble-

« mcni. , au nom de tes ("ervireurs qui font

>= ici préfcns , les âmes dcfquels tu as rachc-

» td de ton précieux fang ,
que tu nous dou-

M ne force & vîâoîrc contre ce cruel enne-

5:. mi , meurtrier d'un Ç\ grand nombre de

« Portugais. C'eft avec ta hiveur & ton ai-

« de , & pour l'Iionneur de ton faint Nom y

>j que j'.ii réfolu de le chercher jufqu a l'ex-

» irêmité du monde ,
pour lui faire payer

« ce qu'il doit .i tes foldats &: tes iidellcs fcr-

sj viccurs. V-ge i$9.

B b b iij
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qu'impolliblc de nous entendre. Faria faille ce moment pour les (âluer de route

notre artillerie
.
qui augmenta le tumulte. Enfuite le jour étant devenu plus

clair , pendant qu'on rechargeoit les pièces & que les Corfaircs nous ohler-

voient fur leurs ponts , il rit faire une féconde décharge , qui en fit tomber

un guiiîd nombre. Cent foixante Moufquetaires , qu'il tenoi: prêts à tirer,

ne hieiit pas feu moins heureufement fur ceux qui s croient mis dans des

Barques pour retourner à leurs Jonques. Ce prélude parut leur caufer tant

d'épouvante , qu'on ncn vit plus paroître un fur les tillacs.

Alors nos deux Jonques les abordèrent avec la même vigueur. La mclct;

fut ertîoyable , & fe foutint pendant plus d'un quart d'heure , jufqu'au dé-

part d'i quatre Lautécs qui fe détachèrent du rivage , pour venir fecourir les

Corf.iiies avec des gms frais. A cette vue , un Portug;iis , nommé Diego

Meyreiez qui étoit dans la Jonque de Quiay-Panjam , poulfi rudement un

Canonier , dont il avoit remarque l'ignorance ', & pointant lui-même la pièce,

qui étoit chargée à cartouche , il y mit le feu avec tant d'habileté ou dehoa-
Evdnemcnt Ij^j^r ^ c[\.iû coula la première I.antéc à fond. Du même coup , plufieurs bal-

M ce;Ke e a
j^^^ ^^- p^i^-^i-^j^j p.irdelfus la première, tuèrent le Capitaine de la féconde

& lix ou fep: loldats qui étoient proche de lui. Les deux autres demeurèrent

Il eftraiéjs de ce fpectaclc , qu'elles s'etlbrçoicnt de retourner à terre -, loif-

quedeux Barques Portugaifes, chargées de pots à feu, s'avanceient à propos

pour y en jetcer un fort grand nombre. Elles y mirent le feu , avec une

violence , qui les fit brûler en un inrtant jufqu'à rieur d'eau. En vain les Cor-

faircs fe jetterent dans l'eau pour éviter les Hammes. Ils y trouvèrent la mort,

par les mains de nos gens , qui les tuoient à coups de picques. Il non pé-

ri: pas moins de deux cens dans les quatre Lantées -, car celle qui avoit per-

du fon Capitaine étant tombée fous la Jonque de Quiay-Panjam , il ne s'en

fauva qu'un petit nombre , qui fe jetterenr dans les Hors (î9).

Ceur qai combatroient fur ces Jonqi"" . ne fe furent pas plutôt apperçus de

rani,iic'ie:ricr.s! la tuine des Lantéss , qu'ils commencèrent à s'affoiblir ; & plufieurs ne pen-

fcit-iu qu'à chercher leur falut à la nage. Mais Coja-Acem , qui ne s'étoit

pas encore fii-; reconpoitre , accourut alors pour les encourager. Il portoit

une cotte d'armes , écaillée de la.^^s de fer , doublée de fatin cramoifi &
bordée d'une frange d'or. Sa voix , qui fe fit entendre avec une invocation

de fon Prophète <Sc des imprécations contre nous , ranima Ci vivement les plus

timides, que s'étant ralliés, ils nous firent tcte avec une valeur furprenante.

c.rn-Accm Faria , donc c^tte réfiltance ne ht qu'échauffer le courage , excita le nôtre par

eUt :cJ. aiuia q^glqu^j motsfki'is di foi (40) -, 6c fe précipitant vers le chef des Corfaires

,

qa'il regirdoit comme le jirir.cpal objet de fa haine, il lui déchargea fur la

tcce un li grand coup de iabLC , qu'il fendit fon bonnet de maille. Ce coup

l'abattit à les pieds. Aulli-tôt , lui en portant un autre fur les jambes , il le

Coia - Aceri

(j9)Paf;c itf j & prccéJcntc5. Oimcs'ar-

rêrc qu'à cctic circon.(tancc , P'ii^ce qu'elle fut

Jécilivc. Mii< le combat cft raconté avec

plus d'ctenduc.

(+0) Voici fon difcours : » Valeureux

»i Chrétiens '. Pendant que ces m(îclians fc

» tcfoûnt fui ieui maui.litc Scdc du Diable

,

M fions - nous à Notrc-Scigncnr Jcfus Clirift

,

» mis en croix pour nous ,
qui ne nous

1» abandonnera (>omr ,
quelques prands pé-

» chcurs qrc nous puillîons être ; car , iprcs

»> tout , nous (bmmcs à lui j ce que ces chiens

»> ne font point, l'âge 167.
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mit hors dcrat tle fe relever. Nos ennemis, qui virent tomber leur chef,

pouircrent un grand cri. Ils fondirent fi impccueufement fur Faria qu'ils fail- ^ '^ " " ^

liiciit de l'abattre à fon tour -, tandis que nous ferrant autour de lui , nous

redoublâmes nos efforts , pour fauver une vie à laquelle chacun de nous at-

tachoit la fienne. Le comoat devint fi furieux , que dans l'efpace d'un demi
qiiart-d'heure , nous vîmes tomber fur le corps de Coja-Acem quarante-huit

de ces defelpcrés , Se nous perdîmes nous-mêmes quatorze Chrétiens , entre

lefquels nous eûmes la douleur de compter cinq Portugais. Alors , nos Enne-
mis commen^Mnt à perdre courage fe retirèrent en defordre vers la proue ,

dans l'intention de s'y fortifier. Mais Quiay-Panjam , qui venoit de ruiner

les Lantées , fe préfenta devant eux pour leur couper cette retraite. Ainli

,

predcs des deux côtes avec la mcm;i hirie , il ne leur refti plus d'autre ref-

lource que de fe jetter dans les Ilots. Les nôtres, encouragés par la victoire

,

6c parie nom de Jefus Chrijl y qui recentillbit fur toutes les Jonques, achevè-

rent de les exterminer , à mefure qu'ils fe précipitoient les uns lur les autres.

Il en périt cent cinquante par le ter ou par le feu. La plupart des autres fe

noyèrent dans leur fuite , ou turent alTomnîés à coups d'avirons. On ne fit

que cinq prifonniers , qui furent jettes au fond de calle , pies i^ poings

hcs , dans le detièin d'en tirer diveii'es lumières par la force des tourmens.

Mais ils fe rendirent entr'eux le fervice de s'égorger à belles dents. Le nom-
bre <îe nos morts ne monta c]U à cinquante-deux , dont huit étoient de notre

Nanon (41).

Apres avoir employé une partie du jour à leur rendre les honneurs de la

fcpiilruie , Faria fit le tour de l'ille , pour y chercher ce qui pouvoir avoir

appartenu au Corfaire. Il découvrit , dans une vallée tort agréable , un village

d environ quarante maifons •, &: plus loin , fur le bord d un ruiiTeau , une
Pagode où Coja-Acem avoir mis tes malades. C'étoit dans le même lieu , que
ceux qui étoient échappés aux fiots avoient pris le parti de fe retirer. A la

Mie de Faria , qu'ils appcrçurent de loin , ils lui députurent quelques-uns d'en-

tr'ciix , pour implorer fa miféricorde. Mais , fermant l'oreille à leurs prières

,

il répondit qu'il ne pouvoit taire grâce à ceux qui avoient malficrc tant de

Tcrte de» En-
nemis.

Celle dei Por-
tugais.

Chrétiens. Ces miférable;s croient au nombre de quatre- vin^t- teize. Nous n-Tx-
t endroits de ia Pagode , qui n étant conipolee quemimes le feu à fix ou fept cnar

de bois lec & couverte ae feuilles de palmier , fut bien-tôt réduite en cen-

dre. Les Corfxires , attaqués par la llamme èc la tumée , jettercnt des cris

pitoyables , 6c quelques-uns le précipitèrent du haut des fenêtres. Mais ils

furent reçus fur les pointes de nos picques & de nos dards , &L nous eûmes

li lati>fad-ion de ralîafier notre vengeance (42).

La Jonque que le Corfaire avoir enlevée depuis peu de tours aux Portugais

dcLiampo, leur fut reilituée , avec toutes leurs marchandifes (43 j : ce qui

Rï^otireorc jtu

(41) Pnt!,es X70 & prccddcincs.

(4J) Pap;e,'7i. L'Auteur obftrvc que le

corps de Co)i Accm tiic coupe eu iju.!! tiers,

four étie jette dans la me r : au lieu d'oiaik)n ,

dit il , il tut dévouii aux enfers. Vage 175.

(4}) Le mélanine de pidté ., de venç^eance ,

& J'avidicé pour le pillage
,
que l'Auteur incc

dans Tes r<Jcîts , a toujours quelque chote de

réjouitraïu. Il t.iit ici parler Faria : » Me»
« amis, dit -il aux Portugais de Liampo

-,

M pour l'amour de nos frères & compagnons ,

>3 tant vivans que morts , à qui votre Jon-

« que a cout(5 tant de fang , je vous fais un

» dou de tout cela , comme Chtcticn que jc
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Projet (1c Fa-
tij fir les mincï
lie Qujiijdparu.

TcmpC-te qui

hii fû't perdre

Il e partie ilc

Ion biuiii.

Il entreprend

i^e .lé ii rir cinq

i^)rtiiKais , Ef-

cUws à Nouday.

5S4 H I S T O I R E G E N E R A L E

n'empccha point que le refte du butin ne montât à plus de cent trente mille

Taels. Nous pairimes vingt-quatre jours dans la rivière de Tinlau , pour
y

guérir nos blelïés. Faria màne avoit befoin de ce repos. Il avoit reçu trois

coups dangereux , dont il avoit négligé de fe taire panfcr , dans les premiers

foins qu'il avoit donnés au bien commun , & dont il eut beaucoup de peine

à le rétablir. Mais fon courage infatigable s'occupa , dans cet intervalle

,

du projet d'une autre expédition qu'il avoit communiquée à Quiay-Panjam

,

& qu'il ne remettoit pas plus loin qu'à l'entrée du Prmtems. Il fe propofoit

de retourner dans l'anfe de la Cochmchine , pour s'approcher des mines de

Qjianjaparu , où nous avions appris qu'on tiroit quantité d'argent , & qu'il

y avoit actuellement , fur le bord de la rivière > fix maifons remplies de

lingots.

ISious levâmes l'ancre « pour nous avancer vers la pointe de Micuy (44)

,

d'où notre premier dcllcin éroit toujours de nous rendre à Liampo. Un ori^o

du Nord-Oueft , qui nous furprit à cette hauteur , expofa toute la Flotte ,ui

dernier danger. La plus petite de nos Jonques , commandée par Nunno Prcto

,

périt avec lept Portugais is: cinquante autres Chrétiens. Celle de lai ia , qui

étoit la plus grande (5?c dans laquelle nous avions ralfcmblé nos plus précioules

marchandiles , n'évita le même fort , qu'en abandonnant aux flots quantité de

richelfes ; «Se ceux qui huent chargés de ce trille fxcnfice apportèrent li peu

d'attention au choix , qu'ils jetterent dans la mer douze grandes cailles , plei-

nes de lingots d'argent. Mais rien ne caufa plus d'affliction à Faria que Li

perte d'une Lantée qui s'étoit brifte fur la Cote , &: dans laquelle il y avoïc

cinq Portugais , qui furent enlevés pour l'efclavage par les Habitans d'uuc

ville voifine. Tandis qu'il patoilfoit infenfible à la rume de ix fortune f4^',

il ne pouvoir fe confoler de voir cinq hommes de fa Nation dans la niilere.

Tous fes foins , après la tempête , fe tournèrent à les fecourir -, & loriqu'il

eut appris que la ville où ils avoient été conduits fe nommoit Nouday , 6;

qu'elle n'ctoit pas éloignée du rivage , il promit au Ciel d'employer fa vie

pour leur rendre la liberté.

Le relte de fes forces conlîftolt en trois Jonques , avec une feule Lantée.

Il ne balança point à s'engager dans la rivière de Nouday , où il moudla

vers le foir. Deux petites Barques , qui portent fur cette Côte le nom de

Balocs , furent employées à fonder le fond , avec ordre de prendre des in-

formations fur la fituanon de la ville. Elles lui amenèrent nuit hommes (S:

deux femmes, dont elles s'etoient fiifies , &: qui furent regardés aullî-tùt

comme des otages fuififans pour la fureté des cinq Portugais : mais la cou-

fiance diminua beaucoup , lorlliue ces dix Prifonniers curent déclaré que

les Portugais captifs palfoieat dans la ville pour des voleurs , qui avoient caulé

»5 fuis , afin que Notrc-Scigncur nous rcçoi-

s» ve en Ion faint Royaume , & qu'il lui pl.""!-

« fe nous accoriicr , en cette vie , l'aSolitioii

i> (le tous nos péchés (ï%; la vie éternelle eu
S3 l'autre , comme j'ai confiance qu'il l'a dc-
>3 )a donnée à ceux qni font morts anjonr-

»> d'iiui en bons & HJelles Ciiréticns , jiour la

M laince i'oi Cadioliquc. V.\ge 171.

(44) A vinfçt-fix degrés de latitude du Nord.

(4O Cette difgrace , c^ui elt décrite fort au

lon<T , coûta la vie à plus de cent perlonncs

,

entre lefquelles étoicnt onze Portu'rais ;
S^

la perte en arç^ent , en marclianJilts ,
en

joyaux, en artillerie, vivres Si munitions,

fut eftimée à plus de deux cens mille ducats.

V-igc 181.
divcts
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tllvcrs rnvagos fur les Côtes , ôc qu'ils croient deftinés au fuppUcc. Faria ,
"

plein d'une vive inquiétude , fe hàra d'cciirc au Mandarin (^6). Sa Lettre pi^to.
croît civile. Il y joignit un préfent de deux cens ducats , qui lui parut une iitcdtauNkn-

hjiincte rançon \ ôc chargeant de fes ordres deux des Prifonniers , il retint à
''"""'

boicl les neuf autres.

La icponfe qu'il reçut le lendemain fur le dos de fa Lettre , croit courte "tp^'nûsqu'ft

' ^ II • r I r \ • I A V . • reçoit.

(i' iiciv,' : » Que ta oouchj vienne le prdenter a mes pieds. Apres t avoir en-

" tendu , je te terai juftice. Il comprit que le fuccès de fon entreprife étoit

tort incertain ; & rejettant toute idée de violence avant que d'avoir tenté les

voies de la douceur & les motifs de l'intérêt, il offrit, par u;ie autre dcpu-

rarion , jufqu'à la fomnie de deux mille taels. Dans fa féconde Lettre , il pre-

noit la qualité de Marchand Etranger , Portugais de Nation , qui alloit exer-

cer \c commerce à Liampo , & qui étoit réfolu de payer fidellement les droits.

Il ajoutoit : » que le Roi de Portugal fon maître , étant lié d'une amitié de

» fwe avec le Roi de la Chine, il efperoit la même fiveur & la même juf-

n ci Je que les Chinois recevoient conftamment dans les Villes Portugaifes des

)' Indes.' Cette comparaifon des deux Rois parut fi choquante au Mandarin ,

quo fans aucun égard pour le droit des gens , il fit cruellement fouetter ceux

qui lui avoienc apporté la Lettre. Les termes de fa réponfe n'ayant pas été

iiioiis infultans (47} , Faria , pouîTé par la colère autant que par fes promef-

ll'î,rél"olut enfin d'attaquer la Ville. Il fit la revue de fes Soldats , qui mor-
toieiit encore au nombre de trois cens*, le lendemain , s'étant avancé dans la

rivière jufqu'à la vue des murs, il y jetta l'ancre, après avoir arboré le Pa-

villon marchand, à la manière des Chinois , pour s'épargner de nouvelles ex-

plications. Cependant le doute du fuccès lui fit écrire une troifieme Lettre au

M.mdarin , dans laquelle feignant de n'avoir aucun fujet de plainte, il re-

nouvel loit l'ofîre d'une grollè ibmme (!n: d'une amitié perpétuelle. Mais le mal-

hciuoux Chinois , qu'il avoir employé pour cette deputation , fut déchiré de

coups , & renvoyé avec de nouvelles infultes. Alors nous defcendimcs au

iiva*;o •, & marchant vers la ville , fiMis être effrayés d'une foule de Peuple ,

qui flifoit voltiger plufieurs étendards fur les murs , & qui paroiffbit nous
biaver par fes cris , nous n'étions qu'à deux cens pas des portes , lorfque nous

en vinics fortir mille ou douze cens hommes à cheval , qui entreprirent

delcarmoucher autour de nous , dans l'cfpérance apparemment de nous caii-

II attaque la

VJUe.

(4'') C'cft-à-dire au Gouverneur.

(47) Ccrtc rcponfc orientale ne doit pas

cire l'-'ppriince : u Puante cliarognfî , née tle

y moucnts croupies Jans ciueKjue infâme
» cloaijuc qui n'a jamais été nettoyé ;

qui

» peut avoir donné , à t.i baneifc , l'audncc

« de toucher aux cliofes du Ciel î Je nie fuis

M fait lire ta Rci]ucte , par laquelle tu me
» prie , comme ton Seigneur , d'avoir pitié

« de toi , (]ui n'es qu'un miférablc. Ma gc-
» ncrolité & ma i^randcur étoient déjà pref-

» que fatisfaitcs du vil picfcnt que tu m'of-
w frois, 8c l'avois quelque .penchant à t'a-

») corder ta demande j mais mou oreille a iii

Toriu IX.

5> touchée par l'horrible blarphcmc de ton

30 arro;»ancc qui te fait nommer ton Roi

,

" frère du fils du Soleil & du Lion couronne

51 au trône du monde , fous les pie.ls duquel

3» l'ont toutes les couronnes de ceux qui gou-

M verncnt la terre , & dont les très riches

» fandales ont des fceptres pour agraphes.

M Apprens donc que j'ai fait brûler ta Lettre

,

» 8c que ton crime te rend digne du même
« fort. Ainfi je te commande de faire voile

M fur le champ , afin que la mer ,
qui te fou-

jj tient , ne foie pas fouillée ôc maudite. ?ngt

Ccc
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M FM n E X ^cr lie 1 épouvante. Mais nous voyant avancer d'un air ferme , ils fe rafTcm-

P I N T 0. blerent dans un corps , entre nous Ôc la ville. Nos Jonques avoicnt ordre

de faire jouer l'artillerie , au (îgnal que Faria devoir leur donner. Auiri-tôt

qu'il vit l'ennemi dans cette pofture , il fit tirer , tout à la fois , & fcs Mouf-

quetaires & fes Jonques. Le bruit feul fit tomber une partie de cette redou-

table Cavalerie. Nous continuâmes de marcher , tandis que les uns fuyoicnt

vers le Pont de la ville , où leur embarras fut extrême au palfage , Se (]ue les

autres fe difperfoient dans les champs voifins. Ceux que nous trouvâmes en-

core ferres , proche du Pont , ctlliyerent une décharge de notre moufquete-

rie , qui fit mordre la poullîere au plus grand nombre , fans qu'un feul eut

ofc mettre l'épée à la main (4S). Nous approchions de la porte , avec un ex-

trême ctonnement de la voir h mal défendue -, mais nous y rencontrâmes le

Mandarin , qui fortoit à la tête de fix cens hommes de pied , monté fur un

Mort Ju Gou- fort beau cheval & revêtu d'une cuiralfe. Il nous fit tête avec allez de vi-

gueur , ôc fon exemple anim.oit fcs gens -, lorfqu'un coup d'arquebufe , tiré

par un de nos valets , le frappa au milieu de l'cftomac. Sa chute répandit

tant de confternation parmi les Chinois , que chacun ne penfant qii'à tuir

,

fans avoir la préfence d'efprit de fermer les portes , nous les challames de-

vant nous à grands coups de lances , comme une troupe de beftiaux. Us cou-

rurent , dans ce defordre , le long d'une grande rue ,
qui conduifoit vers une

a^4 'Sugàiî! ^"^"^e PO"e '
P-'^'^

o" noiis les vîmes fortir'jufqu'au dernier. Faria eut la pru-

dence d'y lailfer une partie de fa troupe ,
pour fe mettre à couvert de toute

forte de furprife ; tandis que fe faifant conduire à la prifon , il alla délivrer

de fes propres mains les cinq Portugais , qui n'y attendoient que la mort.

Enfuite, nous ayant tous rallemblés', ëc jugeant de l'etfroi de nos ennemis

par la tranquillité qui régnoit autour des murs , il nous accorda une demie

heure pour le pillage. Ce tems fut fi bien employé , que le moindre de noç

„V 7'u*.,f'^ foldats partit chargé de richelfes. Quelques-uns emmenèrent de fort belles

nlles , lices quatre a quatre , avec les mèches des moulquets (49;. Lnnn, lap-

f)roche de la nuit pouvant nous expofer à quelque defallre , Faria fit mettve

e feu à la ville. Elle ctoit bâtie de fapin & d'autre bois fi facile à s'embr.i-

fer , que la flamme s'y étant bientôt répandue , nous nous retirâmes tranquil-

lement dans nos Jonques à la faveur de cette lumière.
^' Après une fi glorieufe expédition , Faria prit deux partis ,

qui font autant

d'honneur à fa conduite , que tant d'exploits doivent en fiiive à fa valeur ;

l'un d'enlever toutes les provifions que nous pûmes trouver dans les villages

qui bordoient la rivière , parce qu'il étoit à craindre qu'on ne nous en leiu-

fât dans tous les Ports : l'autre d'aller palfer l'hiver dans une Hle dcfcrte,

nommée Pu/o - Hinhor , où la rade & les eaux font excellentes j
parce que

nous ne pouvions aller droit à Liampo , fans caufer beaucoup de prcjuciKe

aux Portugais , qui venoient hiverner paifiblement dans co Port avec Icins

marchandifes. Le premier de ces deux projets fut exécuté le jour fuivaiu ;

mais le fécond fut retardé par un oblbcle , qui devint pour nous uue "">i-

l'mdeBce

faria.

nou-

(48) L'Auteur dit cxprcfTémcnt quil y en n'en dife rien, que la plupart des Habitaus

eut trois cens de tues. ^toient fortis penaaot le combat.

(49) On doit s'imaginer
, quoique Flnto
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vclle fonrce de richefTe & de gloire. Nous fûmes attaqués , entre les Ifles

de ComoIem&: la terre , par un Corlaire , nommé Premata-Gundel
., ennemi

juré de notre Nation , qui nous prenant néanmoins pour des Chinois avoir

compté fur une vititoire facile. Ce combat , où nous enlevâmes une de fcs

Jonques , nous valut quatre-vingt mille Taels ; mais il coûta la vie à quantité

lie nos plus braves gens , & Faria y reçut trois dangereufes blcirures. Nous
nous retirâmes dans la petite Ille de Buncalon (50), qui n'étoit qu'A trois

ou quatre lieues vers l'Oueft, & nous y palfâmes dix -nuit jours, pendant

lofquels tous nos blelTcs furent heureufement rétablis.

Nous étions toujours dans la réfolution d'aller palTer l'hiver à Pulo-Hinhor;

cependant Antonio Henrique^ , & Mem-Taborda , deux des Portugais de
Lianipo , qui ne nous avoient pas encore quittés depuis que Faria leur avoir

rellitué leur Jonque , lui propolèrent de fe rendre d'abord aux Ports de Liam-
po, qui font deux Illes vis-à-vis l'une de l'autre , éloignées de la Côte d'en-

viron trois lieues. Dans la reconnoilFance qu'ils avoient pour leur libérateur

,

& dont ils ne lui répondoient pas moins de la part de tous les Portugais de

la même ville , qui avoient part aux riches marchandifes de leur Jonque ,

ils vouloient tenter quelle feroit la difpofîtion des Chinois , à l'égard d'ua

bave guerrier , qui leur avoir rendu plus de fervice par la deftruéîion d'un
n grand nombre de Corfaires , qu'il ne leur avoir caufé de mal par la ruinis

de Nauday. D'ailleurs il n'étoit pas impoffible que cet événement im ignore

à Liampo. Henriquez & Taborda fe flattoient du moins qu'avec le crédit

qu'ils avoient dans cette ville , ils pourroienc ménager en faveur de Faria les;

principaux Mandarins , qui dévoient prendre peu d'intérêt à ce qui s'étoit;

pafTc dans une Province éloignée d'eux.

Faria & Quiay-Panjam entrèrent d'autant plus volontiers dans ce projet

,

qu'ils avoient bcfoin de divers fecours qu'ils ne pouvoient efpérer dans une
lile déferre. Ils fe déterminèrent à gouverner vers les Ports de Liampo. Six.

jouis d'une heureufè navigation les firent arriver dans le Canal qui eft entre

ces deux Ifles. Sa largeur eft d'environ deux porrées d'arquebufe. On y trouve

vingt-cinq braflès de fond , & plufieurs anfes où le mouillage eft excellent
;,

avec une belle rivière d'eau dfouce , qui prenant fa fource dans une mon-
tagne , traverfe des bois fort épais de cèdres , de chênes & de fâpins. Les

mâts , les antennes & les planches n'y coûtent que la peine du travail. Faria

n'eut pas plutôt jette l'ancre , que la Jonque Portugaife le quitta pour fe ren-

dre à la ville. Il étoit convenu avec Henriquez & Taborda , que fi les Por-

tugais de Liampo n'approuvoient pas fon arrivée , il remettroit à la voile

aulli-tôt vers Pulo-Hinhor -, & portant la civilité encore plus loin , il leur

écrivit pour leur rendre compte du fucccs de fes courfes &: pour les confultec

fur fa fituarion.

Leur Narion avoic alors , dans cette ville , le même érablilTement qu'elle

fe fie enfuite à Macao -, c'eft-à-dire , qu'ayant obtenu la liberté d'y exercer le

commerce , elle y jouilFoit d'une parfaite tranquillité fous la prote«aion des

loix. On comptoit déjà , dans le quartier Portugais , plus de mille maifons

,

qui étoient gouvernées par des Echsvins , des Auditeurs , des Confuls & des

M £ N n F, r

P I N T o.

Autre vidloi.

rc , fut l'tciiu-

tx GundcU.

RaifonJ q«!

conHuilcnt Fa-

ria aux t'utis <lc

Liampo.

Ce que c'cft

que ces foiu.

Etat des VoT-

tugaisàLiain^^a.

(;o) P.igcs }Ço & pr<5cédentej.

Ccc i^

I
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— Juges , avec autant de confiance & de fùrctc qu'à Lillionne (51).

^l'\ NTo.
^ Henriquez & Taborda , croyant leur honneur inierrciré au fucccs de leur

Leur rccon- cntrcprife , alTemblerent les principaux Habitans , au fon d'une cloche, dans
roiirance peut pEglif^; dg Notrc-Damc de la Conception. Ils y firent le récit de leur avan-

ture , qui excita une vive admiration pour la gcnérofitc de Faria. Dans le

' premier tranfport de la reconnoiirmce publique , on lui fit une rcponfe
,

iî<;née de route rademblce , non-feulement pour le remercier d'avoir ùiivc

à la Colonie une grande partie de fes richeflcs , iJc de l'avoir iî mJnc-

rcufenient rertiruce, mais pour le preOi^r de venir recevoir , à Liampo , l'élo-

ge & le prix d'une fi belle adion. A l'égard des craintes qui pouvoient lui

tcfier pour l'expédition de Nouday , on convcnoit que cette nouvelle avoïc

toit

Réception

qu'ils lui fuiu à

Liampo.

éclaté : •> mais l'Empire Chinois etoit troublé par tant de j:,uerres intellines

» entre plufieurs Prmces t]ui prétendoicnt à la Couronne , tS: l'allanne éto:

»' fi vive du côté des Tartares , qui s'avançoient avec une armée de neuf: cens

» mille hommes , qu'il n'.avoit rien à redouter du gouvcrncmenr , quand il

" auioit raie la ville de Canton -, bien moins pour la ruine de Nouday
, qui

" n'écoit p.is plus confidérable à. la Chine, en comparailon dos grandes Vil-

» les , quXii •-.is , en Portugal , par rapport à Lilbonne. Enfin , lui répon-

dant de la liuerc
, ux dépens de leurs fortunes & de leur vie , ils le pnoicnc

de demeurer à l'ancre pendant fix jours , pour leur donner le tenis de s'ac-

quitter de leurs obligations. Cette Lettre , dont i!s chargèrent un de leurs

principaux Ofiiciers , fut accompagnée de toutes fortes de rahalchilleinens,

tfc de deux Lancées
, qui dévoient amener à terre les blelfés & les mala-

des (51).

Quoique la modeftie de Faria lui fit attacher beaucoup moins de prix à les

fervices , il parut fort fenliblc à l'eftime de fa nation , fur-tout lorl'quc pen-

dant les i\\ jours qu'on lui avoir demandés , il vit arriver fur la Flotte roue

ce qu'il y avoir de Portugais diltingués dans la ville , avec des prélens con-

fidérables , 6c les mêmes témoignages de refpecl: c|u'ils auroient pii rendre

à leur propre Roi. Ses mal.ades furent logés dans les maifons les plus nelics,

&: magnifiquement traités. Mais ce n'étoit c]ue le prélude des honneurs quon

lui deliinoit. Le fixiéme jour , qu'il n'avoir pas attendu lans impatience , pu-

ce qu'il ignoroir le motif de ce retardement , une Flotte galante , conipoltc

de Barques tendues d'étofies précieufes, vint le prendre au bruit des iniUu-

mens & le conduifit comme en triomphe au Port de la ville. Il y tut reçu

avec une pompe qui furprir les Chinois j ik. cette fête dura plufieurs jours (53).

Après les avoir palfés clans la joye , &: l'admiration fon dellein étoit de re-

(ji) L'Auteur attribue aux pcclics de fa

Nation la ruine de ce bel établiircmcnt
,

p. joi.

(jz) Pages }of & prccL^dentcs.

(fj) L'Auteur employé douze on qninyc

papes à la décrire. Mais on croit rçmarquct

t]u'avec le dciFeiii de ccmoigncr leur recon-

noilTancc à Faria, les P();tuj',ais de liampo
avoient celui de faire prendre .lux Chinois

une haute idde de la s^randcur de leur Na-
tion. » Les Marchands Chinois > dit l'into

,

» <?toient fi furptis ,
qu'ils nous dcmandoicnt

3> (i cet homme . à qui l'on t'aifoit tant d'I.cMi-

jj ncur & une (i belle réception ,
étoit licie

« ou parent de notre Roi, Nous Itiu ri;-

» pondions <]HC fcn père ferroit les clicvaiix

M que le Roi de Portugal montoit ;
que ccic

:.j raifon nous faifoit tendre tous ces hon-

» neurs aa fils 1 Se que tous autant que nous

» étions à liampo nous ne favions (1 no ^s

» pouvions être fes valets , ou lui fcrvir nu-

» me «i'cfclavcs. Sur quoi , prenant ces f
a-

lU[Tais

,

Au
Liamp

des nie;

point

Pêcher

& nous

quelle

matées

lau d'(

X rôles

M doien

=1 & s'e

" î^rani

X riens
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tourner à bord : mais on le força d'accepter une des plus belles mniibns de

la ville , où pendant cinq mois entiers il fut traité avec la même confidc-

ration (54).

S I I I.

Expédition Jingitlicre de rijle de Calcmpluy.

L'Expe'dition des mines de Quanjaparu n'ayant pas celFé de l'occuper , nous

avions employé ce tems aux préparatifs, «S: la l'aifon commençoitàprcllér

norie départ , lorfqu'une maladie mit en peu de jours Quiay-Panjam au tom-

kaii. I-aria pirut regretcr beaucoup un homir.e c|u'il avoir jugé diL;r.e de

fou aminé, Cette perte lui ht prêter l'oreille aux confcils des principaux l'or-

nigais, qui le déboutèrent de l'entreprifc d^s miiîcs. On publioit que ce l'ajs

croit dcfolé par les guerres des Rois de Chamnay 6: de Champa. H y avoir

peu d'cfpérance que les tréfors qu'il fe propofoit d'enlever euiîent été lefpcc-

tcs. Lfn Cor faire nomme Similau , ami des Portugais , que fa qualité de Chi-

nois n'avoit pas empêché d'exercer long-tems fes brigandaj^es fur fa propre Na-
tion , &: qui éroit venu jouir de fa fortune à Liampo , lui raconta des mer-

veilles d'ur.e Ifle nommée Calempluy , où il l'alTura que dix-fepr Rois de la

Chine étoient enfevelis dans des tombeaux d'or. Il lui Ht une fi belle pein-

ture des Idoles du même métal, &: d'une infinité d'autres tréfors, que les

Monarques Chinois avoient rallemblés dans cette lile (55) que s'étant otiert à

hiifeivir de Pilote , il le détermina facilement à tenter une lî grande avan-

tine. En vain fes meilleurs amis lui en icpréfenterent le danger. La guerre

i]ui occupoit les Chinois , lui parut un rems favorable. Simiiau lui confeilla

d abandonner fes jonques , qui étolent de trop haut bord, &: trop découvertes

pour rélhleraux courans du Colfe de Nanquin : d'ailleurs ce Corlaire ne vou-

lou , ni beaucoup de Vailk-aux , ni beaucoup d'hommes , dans la crainte de fe

rendre lufped: , ou d'être reconnu fur des rivières très- fréquentées. Il lui ht

prendre deux Punouns , qui font tnie efpece de galiores , mais un peu plus éle-

vées. L'équipage fut borné à cinquante-lix Portugais , quarante-huit Alàtelots,

^' rjuarante-tleux Efclaves (<i<5).

An premier venr que vSimilau jugea favorable , nous quittâmes le Port de

Lianuio (57). Le relie du jour & la nuit fuivante furent employés à fortir

tles Ifles à'Angitur ; Ik nous entrâmes dans des mers où les Portugais n'avoient

puinr encore |>éiiétré. Le vent continua de nous flivorifer jufqu'à lanie des

Pêcheries de Nanquin. De-là , nous traverfâmes un Golfe de c]Uàrante lieues,

& nous découvrîmes une haute montagne , qui fe nomme Nangajo , vers la-

quelle tirant au Nord , nous avançâmes encore pendant plufieurs jours. Les

marées qui croient fort groires,&: le changement du vent , obligerenr Simi-

lau d'entrer dans une petite rivière , dont les bords étoient habités par é,it^

Al I. N rj E T
r I N T o.

Mort '!e Quiay
l'anjam.

Faria forme
le deHein t!\iil;.r

piller les t m-
bcaipx (Us Kois

(le la Chine.

ïl prend pour

riîort; uu Cox-
l'aiie.

Son iS'vvx.

poiirPllkil'.- -Zv
Icniiiluy.

»» rôles pour Je pures vcritiis , ils fc rcj^ar-

M doieiAt les uns les autres .ivec ctoiincment

,

3' & s'encrcJifoicnt : Sans mentir , il y a de
" t^ranils Rois au monile , dont nos Hiilo-
» riens n'ont jiinai'; eu connoilTance . &: cc-

» lui Je Portu;j;nl cft fans doute le plus grand.

M ?ag«i J07 c?* 308.

(f4l r.ir;e 318.

{5 L'Auteur déclare cju'il palie léircremcnt

fur ces riclielies, parce qu'il craint c]ue ("on ré-

cit ne paroilTe pas vraifemblabic. Page 310.

( jf) On fe pourvut aulTi d'un Prccre
, pour

dire la MclFc
, p. 311.

(57; Un Lundi 14 de Mai 1541 , p. 311.
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Iioinmos fort blancs & de belle taille, qui avoicnt les yeux petits comme les

Chinois , mais qui leur rclfembloient peu par llMbillcment 6c le Iang,i^',e. Nous
ne pûmes les engager dans aucune communication. Ils s'avançoient en ^raiiil

nombre fur le bord de la rivière, d'où ils fembloicnt nous menaCcr par il'at-

heux huilemens. Le tems & la mer nous permettant de remettre à la voile
,

Similau , dont toutes les décilions ctoient refpedées , leva l'ancre aulll-roc

,

pour g.niverner à l'Ell-Nord-Eft. Nous ne perdîmes point la terre de vue pen-

dant lept jours. Enfuite , traverfant un autre Golfe à l'Eft, nous entr.imes d,iii«

un détroit large de dix lieues , qui fe nomme Sileupaquin , après lequel nous

avançâmes encore l'efpace de cmq jours , fans celîer de voir un grand nom-

bre de Villes Se de Bourgs. Ces parages nous prcfentoient aulîi quantité de

Vaiireaux. Faria commençmt à craindre d'être découvert, paroilfoit incert.iiii

s'il devoit fuivre une h dangereufe route. Similau , qui remarqua Con inquié-

tude , lui reprcfenta qu'il n'avoit pas dû former un delfein tle cette impor-

tance, fans en avoir pefé les dangers *, qu'il les connoi(Toir lui-mcme , & que

Kaifonnement les plus grands le menaçoieut , lui qui étoit Chinois Si. Pilote :d'oùnous de-

vions conclure qu'indépendamment de i^on inclination , il ctoit forcé de nous

être tîdele •, qu'à la vérité , nous pouvions prendre une route plus fine , mais

beaucoup plus longue •, qu'il nous en abandonnoit la décilion ,& qu'au moin-

dre ligne , il ne feroit pas même difliculté de retourner à Liampo. Faria lui

fur bon gré de cette franchife. Il l'embralfi pluheurs fois, & le tail'ant expli-

quer fur cette route qu'il nommait la plus longue, il apprit de lui que cent

foixante ligues plus loin, vers le Nord , nous pourrions trouver une rivière

aifez large , qui fe nommoit Sum hepadano , fur laquelle il n'y avoir rien à

redouter , parce qu'elle étoit peu fréquentée ; mais que ce détour nous rc-

tarderoit d'un mois entier. Nous délibérâmes fur cette ouverture. Faria pa-

rut difpofé le premier à préférer les longueurs au péril , èc Similau reçut or-

dre de chercher la rivière qu'il connoilloit au Nord.
N.)us forcim.'S du Golfe de Ninquin; .S: pendant cinq jours, nous ran-

geâmes une cote alfez déferte. Le lixiéme jour, nous découvrîmes a l'Eft, une

montagne fort hxure ,do;it Similau nous dit que le nom cxoït Fan/us. L'ayant

abordée de fort prés , nous entrâmes dans un beau Port , qui s'étendant en for-

me de croilfant , peut contenir deux mille Vailfeaux à couvert de toutes fortes

d'orages. Faria defcendit au rivage , avec dix ou douze Soldats ; mais il ne

trouva perfonne qui put lui donner les moindres lumières fur fa route. Son

inquiétude tenaillant avec fes doutes, il fit de nouvelles quclHons .à Similau,

fur une entreprife que nous commencions à traiter d'imprudente. » Seigneur Q\-

» piraine , lui dit cet audacieux Corfaire, fi j'avois quelque chofe de plus

•»j précieux que ma tcte , je vous l'engagerois volontiers. Le voyage que je ni'ap-

» plaudis de vous avoir fait entreprencue eil fi certain pour moi ,
que je n'au-

j. rois pas balancé à vous donner mes propres enfans , fi vous aviez exige

» cette caution. Cependant je vous déclare encore que fi les difcours de vos

i, gens font capables de vous infpirer quelque défiance , je fuis prêt à fuivre

»j vos ordres. Mais après avoir formé un i\ beau delfein , feroir-il digne de

» vous d'y renoncer -, Se fi l'effet ne répondoit pas à mes promellcs , ma pu-

« nition n'eft-elle pas entre vos mains (58)?

(jî) Page 31J. Comme c'cft eu particulier fiir ces harangues de l'Auteur qu'on a fondé

D.Mites de

I c l'iloie ies
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Ce langage ttoit fî pvi)|n(j A taire itiiprcnion fur 'aria
, que promettant de

s'abanilonncr à la conduite du Corfaiic , il mcnar^a de punir ceux qui .le

troublcroient par leurs nuirmurcs. Nous nous remîmes en mer. Treize jours

d'une navigation aflè/, pailible , pendant lefquels nous ne perdîmes point la

tel rc de vue , nous tirent arriver dans un Port nommé BnxipaUm , à qua- Port de Buxi-

rante-ncuf degrés de iiauteur. Ce climat nous parut un peu froid. Nous y l"*'*""*

vîmes des poillons &: des tevpcns d'une fi étrange forme , que ce fouvcnir

nie caufe encore de la frayeur, binnlau , qui avoir déjà parcouru tous ces lieux ,

nous tit des peintures incroyables de ce qu'il y avoir vCi Ik de ce qu'il y
avoit entendu pendant la nuit, fur-tout aux pleines Lunes de Novembre , Dé-
cembre &: Janvier , qui font le tems des grandes tempêtes ; & nous vérifiâ-

mes par nos propres yeux ur.c partie des merveilles c]u'il nous avoit racon-

tées. Nous vîmes , dans cette mer, des raies auxquelles nous donnâmes le nom Pol/n.ns d'n.

de pcixcs mantas , qui avoient plus de quatre braiïes de tour , & le muzeau
[lucuic"^

""*'''

d'un bœuf. Nous en vîmes d'autres t]ui refïèmbloient à de grands lézards \

moins grofFes & moins longues que les autres , mais tachetées de verd & de

noir , avec trois rangs d'épines fort pointues fur le dos , de la grofîèur d'une

flèche. Elles fe hérillent quelquefois comme des porc-épis ; tk leur nui?x'au

qui cil fort pointu , eft armé d'une forte de crocs d'environ deux pans de lon-

gueur ,
que les Chinois nomment Puchi£ucoens , i?c qui rtllèmblcnt aux dé-

tentes d'un Sanglier. D'autres poilfons , c]ue nous apperçûmes , ont le corps

tout-à-tait noir &c d'une prodigieufe grandeur. Pendant deux nuits que nous

pallàmes à l'ancre, nous finîmes continuellement effrayés parla vue des balei-

nes &: des ferpensqui fe préfentoient autour de nous, 6>: par les hennilfe-

niens d'une infinité de chevaux marins dont le rivage étoit couvert. Nous
nommâmes ce lieu la rivière des ferpens. Quinze lieues plus loin , Similaii

nous fit entrer dans une baye , beaucoup plus belle &: plus profonde qui fe

nomme Calindamo , environnée de montagnes fort hautes èc d'épaitiès Fo-

rets , au travers defquelleson voit defcendre quantité de ruiflèaux , dans qua-

tre grandes rivières c]ui entrent d.ms la Baye. Similau nous apprit que fuivant

les Hiftoires Chinoifes deux de ces rivières tirent leur fource d'un grand Lac

,

nommé Mofcombia , & les deux autres , d'une Province qui fe nomme AU-
mania , où les montagnes font toujours couvertes de nege.

C'étoit dans une de ces rivières , que nous devions entrer. Elle fe nomme
Paaubcnatn. Il falloit drelFer notre route à l'Eft , pour retourner vers le Port

de Nanquin , c]ue nous avions laiffé derrière nous à deux cens foixanre lieues i

f)arce que dans cette diftance nous avions multiplié notre hauteur fort au de-

à de l'Itle que nous cherchions. Similau, qui s'apperçut de notre chagrin ,

nous lit fouvenir que ce détour nous avoit paru nécelTaire à norre turcté. On
lui demanda combien il employeroit de tems à retourner jufqu'à l'anfe de Nan
quin par cette rivière. Il répondit que nous n'avions pas befoin de p'

quatorze ou quinze jours 5 &: que cinq jours après, il nous promettoit de

fcrpi'.u.

Baye JeCa'Jn
daino & Tes ri

vicrej.

Aws de

le nous

quelques doutes de fa bonne foi , on en lalfTc pofer qu'il en ait voulu rapporter les propres

ici quelques unes . pour .ivoir occafion de termes. C'en ell le fond ,
qu'il peut avoif

remarquer qu'elles n'ont rien qui blefle la retrouve facilement dans fa mcmoiic.

vraifcmblancc. Il n'cil pas nccell'aire de fup-
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f.UiC .iliortler dans l'îllo ilc Cnlcnipluy , où nous tiouvci ions enfin le prix de
nos peines (59).

A rcntiée (l'une nouv jlle ronro , qui nous ungagcoit fort loin dans îles terres

inconnues, l'aria tir diiiiolcr l'artillerie »S: tout ce qu'il jugea convenable à

n.>tre defjnfc (^) 3}. Liuuite nous entrâmes dans remoouelmre de la rivière

avec le l'ecours des rames ^ de» voiles. Le lendemain , nous arrivâmes au

jred d'un,- tort haute montagne, nt^imniee Botinafau , d'où couloieiu plulîeurs

ruillèaux d eau douce, l^-ndant fix jours, que nous employâmes à la côtoyer,

II.tus eûmes le fpecVac'c tl un grand nombre de hètes tarouches , qui ne na-

roillo:enr }ns crtrayéesile nos cris. Cette monrignc n'a pas moins de qii.ir.inte

ou cinquaiue lieues de longueur, Elle ."l luivie d'une autre, qui fe noinino

6'.//7^/u/;ow , ^: qui ne nous parut pa; moi;, s iauvage. Toiu ce l*ays eiUoa-

vert de i-orèts li epailles , que le Soicil n'y peut communiquer le,', ravons ni

la chaleur. Similau nous allura néanmoins qu'il étoit habité par tles i*cimljs

diilormes nomnié.'s G:ii''i:iSy qui ne le nourniiolent que de leur cli.rlle, es:

du ri/, que les Marchands ^.'.hinois leur apportoient en échange pour leur, four-

rures. Il ajouta t]u'on tiroit d'eux chaque .uiuc2 plus de deux cns mille peaux,

p.uir lelquelles on payoit des droits coalid*. râbles aux douanes de Pocufir ^<c

de Lj/:t.!u , t'i!is comp.er celles que bs Gigohos emplayenc eux-mi.ines à le

couvrir CS: à rapillerlcrs mailbns. Faria,quine peidoit pas une feule octa-

fion de vériiîer les reçus de Sinulau , pour le cor.lîrm.n- tîans l'opinion qu'il

avoir de ù bonne toi , le prella de lui taire voir que!q>:cs-uns de ces ditlor-

nies liabitans , dont il exageroit la laidem ette propoTuion parut l'emharrnf-

fer. Cependant, après avoir répondu à ce i\ qui traite. eut l'es difcnirs de fa-

bles, que ion inquiétude ne venoit que du naturel farouche de ces barbares;

il promit à l'aria de latisfaire la curiolité , à condition qu'il ne defcendroit

point à terre , comme il y etoit fouvent porté par i'on courage. L'intérêt du

Corfiire étoit aulli vit pour la conlervation de laria , que celui de i aria pour

lalienne. Ils fe croyoiesu nécell uies l un à l'autre , l'un pour éviter les mau-

vais traitemens de l équipage , qui l'acculoit de nous avoir expofés à des dan-

gers infurmontablesj l'autre, pour lé conduire dans une cntreprife incertai-

ne , où toute fa confiance étoit dans (on guide.

Nous' ne cellions pas d'avancer à voiles & à rames, entre des montagnes

fort rudes &: des arbres tort épais , fouvent étourdis par le bruit d'un fi grand

nombre de Loups, de Renards, de Sangliers, de Cerfs & d'autres animau.x

,

que nous avions peine à nous entendre. Enfin, derrière une pointe qui cou-

poit le cours de leau , r.ous vîmes paroitre un jeune garçon , qui chalKtit de-

vant lui lîx ou fept vaches. On lui lit quelques lignes , auxquels il ne fit [las

thuiculré de s'arrêter. Nous nous approchâmes de la rive , en lui montrant une

pièce de taltetas verd, par le confeil de Similau, cjui connoiiloit le goût des

(f 9) Pa!;e 519 & prcccj-,'ntcs.

{(lO) Il fit faiic un rciaioii, paf Diec;o-Labato,

Piârc (le l'Equipage ,
pour cxci'-cr le cour.î;;c

<lc Ces ç;cns. On chanca foit dcvorcmenc le

âS-i/yc'
, devaii: une imaîi^e Je \.\ S^iin'.c Vicr-

i!,e ; fx. tous les fol.lats promirent de f.iire le

Voyage , dans la confiance qu'ils avoient au

Ciel & h leur Chef. L'Auteur rffpcte fouvent

(]\\ni ér.oicnc fort cponvancés : mais l'f^p'-

i^uceiiit vol !k It p/tié eurent la force de les

fouteiiir. sa Us invo pioient , les i.irmcs vx
5-> yc'.ix & du fond du ca-ur , r.illilbiice de

5> ce fouverain Seiî^neur , qui eft allis a la

j* (iioicc de l'on Pcrc cccrncl
, p. 3)o-

G itiohoî



D E s V O Y A C E s. L I V. I r. j9j

Cigolios pour cette couleur. On lui ilom.inda, par d'autres figues, s'il vou-

loù racheter. Il entendoit aulll peu le Chinois que le Portugais. Farialuilit

tioiiiKi quelques aunes de la mnnc pièce, & C\x pcrits vafcs'de porcelaine,

(loin il p.irut li content que fans marquer d'inquiétude pour fes vaches , il

niiraulli eût C\ courfe vers le bois. Un quart d'heure après , il revint d'un air

libio, portant fur fes épaules un cerf en vie. Huit hommes &: cinq femmes,
danr il étoir accomp.igné , amenoient trois vaches liées , & marchoient en dan-

faut , M fou d'un tambour , fur lequel ils frappoicnt cinq coups par interval-

les. Leur habillement étoit dirtcrentes peaux , qui leur laillbient les bras Ik

les pieds nuds , avec cette feule différence pour les femmes , qu'elles portoient

an milieu du bras de gros bracelets d'ét.iin , & qu'elles avoient les cheveux

beaucoup plus longs que les hommes. Ceux-ci étoient armés de gros bacons

,

brûlés par le bout. Se garnis, jufqu'au milieu, des mêmes peaux dont ils

étoient couverts. Ils avoient tous le vifage farouche , les lèvres greffes , le ne/

plat , les narines larges , & la taille haute. Faria leur fit divers préfens , pour

lolqiicls ils nous laillêrent leurs trois vaches & leur cerf. Nous quittâmes

l.t rive *, mais ils nous fuivirent pendant cinq jours fur le bord de l'eau.

i^'i)-

Après avoir tait environ quarante lieues dans ce Pays barbare , nous pouf-

fiines notre navigation pendant feize jours , fans découvrir aucune autre

nvirque d habitation que des feux , que nous appercevions quelquefois pen-

dant la nuit. Enfin , nous arrivâmes dans l'anfe de Nanquin , moms prompte-

mcnt à la vérité que Similau ne l'avoit promis , mais avec la même efpé-

rance de nous voir dans peu de jours au terme de nos defirs. Il fit compren-

dre à tous les Portugais la nécefîlté de ne pas fe montrer aux Chinois , qui

n'avoient jamais vu d'Etrangers dans ces lieux. Nous fuivîmes un confeil

dont nous fentîmes l'importance ; tandis qu'avec les Matelots de fa Nation

,

il fe cenoit ptêt à donner les explications qu'on puurroit lui demander. Il pro-

pofa aufîi de gouverner par le milieu de l'anfe , plutôt que de fuivre les

Côtes , où nous découvrions un grand nombre de Lantées. On fe confor-

ma pendant fix jours à ics intentions. Le feptiéme , nous découvrîmes de-

vant nous une grande ville , nommée S'deupemor , dont nous devions traver-

fer le Havre pour entrer dans la rivière. Similau , nous ayant recommandé
plus que jamais de nous tenir couverts , y ietta l'ancre à deux heures après

minuu. Vers la pointe du jour , il en fortit paifiblement , au travers d'un

nombre inRni de Vaiffeaux , qui nous laifFerent nafFer fans défiance j & tra-

verfant la rivière , qui n'avoir plus que fïx ou lept lieues de largeur , nous

eûmes la vue d'une grande plaine
, que nous ne ceflàmes point de côtoyer

jufqu'au foir.

Cependant les vivres commençoient à nous manquer 5 & Similau , qui

paroiflbit quelquefois effrayé de fa propre hardieffe , ne jugeoit point à pro-

pos d'aborder au hazard, pour renotivellcr nos provifions. Nous fumes ré-

M L N P E i

P I N T O.

Haliitl & fi-

Jjurc Jci 'ii^O-

llUl.

Anfe dcNaii'
qiiin.

HardielTeavee

laquelle Simi'âii

fait panir les

Puiciigais.

Il encre Auit,

la Uivtcre.

Comment il

fe procure Ae9
vivrec.

(<îi) II faut fiippofcr
, pour trouver ciuel-

c]ue vraifcmblancc dans ce récit , que de la

rivière de Paatcbam , Similau fît pafler les

deux Batimens dans quelque autre rivicre

,

Tome IX.

ou«u dans quelqu'un des canaux de communi-

cation, qui l'ont en fort grand nombre à la

Chine. VoycK. la Defcription de ccc Empire

aux Tomes VI ôc VII.
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— diiit? , pendant treize jours , A quelques bouclKcs des riz cuit dans l'eau

, qn|
^ " ^ ^ iioiii étoicnt nicCurccs avec une cxttc'iiie rigueur. L'cloignemcnt de nos cf-

pérances, qui paroilloicnt reculer de jour en jour , & le tournieiu de U
iaiin , nous auroient portés à quelque réfolution violente , fi notre riiicur

n'eut été combattue par d'autres craintes. Le Corfaire , qui les reniarqnoit

dans nos yeux , nous fit débarquer , pendant les ténèbres
, près de quclcuics

vieux édifices, qui fe nommoient Tanamadct ^ vk nous confcilla de foiulre

fur une niaifon qui lui parut éloignée des autres. Nous y trouv.'tnies Ikmu-

coup de riz & de petites fèves , de grands pots pleins de miel , des oyus fi-

lées , des oignons , des aux îk des cannes de fucre , dont nous finies une abdn-

danre provilion. C'ètoit le magafin d'un Hôpital voifin , & ce religieux tknoi

n'étoit défendu que par la piété publique. Quelques Chinois nous appiiiciit,

dans la fuite ,
qu'il étoit uelline à la fubfillance àcs Pèlerins qui vifituiLiic

les tombeaux de leurs |Rois : mais ce n'eft pas à ce titre que nous rendî-

mes grâces au Ciel de nous y avoir conduits.

Un fecours , qu'il fembloit nous avoir ménagé dans G bonté, rétablit un

peu le calme iv lefpoir fur les deux Vailleaux. Nous continuâmes encore d.i-

vancer pendant fept jours. Quelle ditiérence néanmoins entre le ternie que

Similau nous avoit fixé , & cette prolongation qui ne finilVoitpasl La patien-

ce de faria n'avoir pas eu peu de force pour foutenir la nôtre. Mais il coni-

Tmpatiencedc nientjoit lui-mème à fe défier de rant de longueurs & d'incertitudes. Quoi-

c]ue ion courage l'eut difpolé à tous les événemeiis , il confella publiquciiiint

qu'il regretoit d'avoir entrepris le voyage. Son chagrin croillant d'autant plus

qu'il s'ertorçoit de le cacher , un jour qu'il avoit demande au Corfaire dans

quel lieu il croyoit être , il en retjut une réponfc fi mal conçue
,

qu'il le

foupçonna d'avoir perdu le jugement , ou d'ignorer le chemin dans lequel il

Ti veut mer i^qh^ ^voit en^ai^és. Cette idée le rendit furieux. Il l'auroit tué , tl'un noi-

rrau' ic rani de guard qu il avoit toujours a la ceinture, h quelques amis communs neullent

ra»>a:idonatr. arrêté fou bras , en lui rcpréfentant que la mort de ce malheureux alliiroit

norte ruine. Il modéra la colère -, jnais elle fut encore alfez vive pour le

faire \m^ïjur fa barbe (62) , que li dans trois jours le Corfaire ne levoit tous

fes doutes , il le poignarderoit de fa propre main. Cette menace caula tant

de frayeur à Similau , que la nuit fuivante , tandis qu'on s'étoit approché de

la terre , il fe lailKi couler du Vailfeau dms la rivière -, & fon adrellb lui

ayant fait éviter la vue des fentinelles , on ne s'apperçut de fon évafion qu'en

rcnouvellant la garde (^5).
Fmiarraî de Un i\ crucl événement mit Faria comme hors de lui-même. Il s'en falhir

I aria et des 1 or-
,

, ,••11 ,r i '1- J I
-1

lugais. peu que les deux lentinclles ne payallent leur négligence de leur vie. A

l'inltaiit 5 il defcendit au rivage avec la plus grande partie des Portugais \ 6v

toute la nuit hit employée 1 chercher Similau. Mais il nous fut impolllble de

découvrir fes traces : & notre embarras devint encore plus affreux , lorfqué-

tant retournes à bord , nous trouvâmes que de quarante- lîx Matelots Chinois

,

qui étoient fur les deux Vaifieaux , trente-quatre avoient pris la fuite ,
pour

fe dérober apparemment aux malheurs donc ils nous croyoient menacés. Nous

Ut) Serment fort en ufaj^c alors. Vojtx. celui de Caftro , au premier Tome de ce Recueil.

(<3) Pages JJ9 & piécédcntes.
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romWmcs dans un cronncMncnt c]ui nous fit lever les mains & les yeux au -

Ciel, r.ins avoir la force ilc piononcer un Icul mot. Cependant, comme il ^l/'
"^ " ' '-

ttoit cjiit'llion de délibérer Air une (ituation ii terrible, on tint conlcil \ mais

avec une variété de feiuimens , qui retarda longtcms la conclunon. Li:Hn , vé'.oU-yinn

nous ré loi umes , à la pluralité des voix, de ne pas abandonner un dellèin T"'' i"''^'"'''^

pour lci]uel nous avions ilcja hravc tant de clin};ers. Mais , conlultanr auili

l:i prudence, nous penlàmes à nous faillr de quelque Habitant du Pays,

lie qui nous pullions Ravoir ce qui nous lelloit de chemin jufqua l'ille de
C.ilfinpluy. Si nos informations nous apprcnoient qu'il Fût auHî facile de Tat-

cnqucr que Similau nous en avoir Hattés , nous promimes au Ciel d ach-ver

notre entreprile : ou , li les dilKcultés nous paroillôicnt invincibles , nous de-

vions nous abandonner au fil de l'eau , qui ne pouvoir nous conduire qu'i

Ja mer , où fon cours la portoic naturellement.

L'ancre fut levée néanmoins avec beaucoup de crainte Se de confufion •, EJ.iîrcîdc-

& la diminution de nos Matelots ne nous permit pas d'avancer beaucoup, "<!"' H'j'iis fc-

ij )our iuivant. Mais ayant mouille le foir allez près de la rive , on dé-

couvrit , à la fin de la première garde , une barque à l'ancre , au milieu de

h rivière. Nous nous en approchâmes avec de julK'S précautions , & nous

y
primes fix hommes , que nous trouvâmes endormis. Faria les interrogea

lip.utment , pour s'aiïurer de leur bonne-foi par la conformité de leurs lé-

poiifes. Us s'accordèrent à lui dire que le Pays où nous étions ie nonn:ioir

TcmqniUm y & que l'Ifle de Calempluy n'étoit éloignée que de dix lieues. On
leur fit d'autres queftions , auxquelles ils ne répondirent pas moins fidclle-

ment. l'aria les retint prifonnicrs , pour le fervice Acs rames. Mais la latisfac-

tion qu'il re(j-ut de leurs éclaircillèmens ne l'empêcha pas de regretter Simi-

lau , lans lequel il n'efpéroit plus de recueillir tout le fruit qu'il s'écoit pro-

mis d'une li grande entreprife. Deux jours après , nous doublâmes une poin-

te de terre , nommée (Ruinai Taraou , après laquelle nous découvrîmes enfin

cerre IlL' que nous cherchions depuis quarre-vingt jours, & qui nous avoit

paru fuir lans celTe devant nous ((Î4).

C'cft une belle plaine , firuée à deux lieues de cette pointe', au milieu d'u- Arr'vdede Fa-

ne rivière. Nous jugeâmes qu'elle n'avoit pas plus d'une lieue de circuit. La rja'i'nsride Jc

joie que nous relientimcs a cette vue fut melce dune juite crainte , en con- nmiiim >ie auc

lidciant à quels périls nous allions nous expofer fans les avoir reconnus. Vers '"'•"•

trois heures de nuit , Faria fit jetter l'ancre aifez près de l'Ifle. Il y regnoit un

profond lilcnce. Cependant comme il n'étoit pas vraifemblable qu'un lieu tel

i]iio Similau nous l'avoit repréfenté fût fans défenfe & fans garde , on réfo-

luc d'attendre la lumière , pour en flire le tour .In: pour juger des obftacles.

A la pointe du jour, nous nous approchâmes fort près delà rerre ; & com-

mençant à tourner, nous obfcrvâmes foigneufement tout ce qui fe prelen-

toit à' nos veux. L'Ifle étoit environnée diin mur de marbre , d'environ douze Faria en fin

pieds de hauteur , dont toutes les pierres croient jointes avec tant cl art ,
qu ei- f^yaiiotu.

les paroillbient d'une feule pièce. Il avoit douze autres pieds, depuis le tond

de la rivière jufqu'â fieur ci'eau. Autour du fommet régnoit un gros cordon

en faillie
, qui joint à l'épailfeur du mur , formoit une galerie alTez large. Elle

(64) Pages 341 & précédentes.
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ctoit bordée d'une baluftiade de laiton , qui de fix en fix braffcs fc joipnolt

à des colonnes du mcme métal, fur chacune dcfquellcs on voyoit une liauis

de femme , avec une boule à la main. Le dedans de la galerie oHroit une cluine

de monlkes, ou de figures monftrueufes de tonre,qui fe tenant pai l.i main,

fembloient former une danfe autour de l'Ifle. Entre ce rang duioles
, se-

levoit un an.tre rang d'arcades , ouvrage fomptueux & compolé c!c pièces de

diverfes couleurs. Les ouvertures lailKmt un pallage libre à la vue , on dcani-

vroit dans l'intéiieur de l'Ule un bois d'orangers , au milieu duquel cuncnt

bâtis trois cens foixante-cinq I Icrmirages, dédies aux Dieux de l'année. Un pai

plus loin à l'Elt, fur une pente élcv^ition , la feule qui lue dans iKle , on vovoit

plulieurs grands édifices fcparés les uns des autres, & fept façades allez kmbla-

îîles à celles de nos Lglifes. Tous ces bâtimens , qui paioifToient dorés ,.avoii,'nt

des tours tort hautes, c]ue nous prîmes pour autant de clochers, lis ctoicnt

entourés de deux grandes rues , dont les maifons avoieiu aufli beaucoup dV-

clat. Un fpeélacle l\ magnifique nous fit prendre une haute idée de cet ai-

blilTèment i?c des tréfors qui dévoient être renfermés dans un lieu dont ks

murs étoient fi riches (6^),

Nous avions reconnu, avec le même foin , les avenues & les entrées. Pondant

une p.utie du jour , que nous avions donnée à ces obleivations , il ne s'étoitpre-

fentc perfonnedont la rencontre eut pîi nousallarmer. Nous commencuius i

nous perfuader ce que nous avions eii peine à croire fur le témoignage de Si-

milau de de nos prifonniers Chinois ; c'eil-à-dire , que l'Ifle n'étoit habuéc que

par des Bonzes , & qu'elle n'avoit pour détcnfe que l'opinion établie de h

laintecé. Quoique l'après-midi fût allez avance , I aria prit la réfolution dcdel-

cendte par une des huii. avenues que nous avions obfervécs , pour prendre

langue d:,'.ns les Hermitages , & régler notre conduite fur fes informations.

11 le fit- accompagner de trente Soldats ôc de vingt Efclaves. J'étois dj cette

efcorte. Nous entrâmes dans l'Ifle, avec le même lilence qui ne celloit pas d'y

régner (66) -, & traverfmt le petit bois d'orangers , nous arrivâmes à la potte du

premier Hermitage. Il n'étoit qu'à deux portées de moufquet, du lieu où nous

étions defcendus. Faria marchoit le fabre à la main. N'appercevant perloni c,

il heurta deux ou trois fois pour fe faire ouvrir. On lui répondit enfin "que

" celui qui frappoit à la porte devoir faire le tour de l'édifice , i\ qu il tioii-

»» veroit une autre entrée. « \Jn Chinois , que nous avions amf:né pour nous

fervir d'interprète «ïn: de guide , après lui avoir impofé des Loix recounblcs,

fit aufli-tÔE le tour de l'hermicagc , tk vint nous ouvrir la porte ou il nous

avoit laiflés.

Faria , fans autre explication , entra brufquement , & nous ordonna de

le fuivre Nous trouvâmes un vieillard qui paroilfoit âgé de plus de cent ans,

& que la goutte retenoit aflis. Il étoit vctu d'une longue robbe de damas \ io-

let. La vue de tant de gens armés lui caufa un tranfport de frayeur, qui le

fit tomb;,'r prefque fans connoiflance. Il remua quelque tems les pieds t\. les

mains, fans pouvoir prononcer un feul mot. Mais aya,,t retrouvé lulagede

fes fens , & nous regardant d'un air plus tranquille , il nous demaiula qiu

(<î)Pap;es }4j $c J44.
(<<îj L'Auccur ajoute,- avec le nom de Jcfus au caur ScJans la bouche , p 345.
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nous crions Se ce que nous clcfuionG de lui. L'intcrpicte lui rcpoudit , fuivant

l'ordr; de Faria , que nous étions des marchands Etrangers
j que naviguant

tl.ins une jonque fort riche , pour nous rendre au Port de Liampo , nous avions

cil le malheur de faire naufrage -, qu'un miracle nous avoir fauves des flots , Se

que notre reconnoilfance pour cette faveur du Ciel nous avoir fait promet-
tre de venir en pèlerinage dans la fainrc Ifle de Calempluy

; que nous y étions

arrivés pour accomplir notre voeu -, que notre feule intention , en le troublant

dans fa folitude , étoit de lui demander particuherenrent quelque aumône ,

comme un foulagement nécelïaire à notre pauvreté ', Se que nous nous en-

gagions à lui rendre , dans trois ans , le double de ce qu'il nous permettroit

d'enlever (67).

L'Hermirc parut méditer un moment fur ce qu'il venoit d'entendre. En-
fuite rcgardaiit Faria , qu'il crut rcconnoître pour notre chef, il eut l'audace tonii^aiix chi-

(le le traiter de voleur «:<c de lui reprocher fa criminelle cntrenrife. Ce ne fut
"^'''"

p.1.5 néanmoins fins joindre , à fes injures, des prières & des exhortations. Fa-

ria loua la piété , Se feignit même d'entrer dans fîs vues. Mais après l'avoir

fiipplié de modérer fon refleiitiment, parce que nou- n'avions pas d'autre ref-

fourcc d.ans notre mifere, il n'en ordonna pas moins à Je-, gens de viiiter l'her-

nrit.ige & d'enlever rjut ce qu'ils y trouveroient de précieux (6S). Nous par-

courûmes toutes les parties de cette cipece de temple , qui éioit rempli de tom-
beaux , 6c nous en brifàmes un grand nombre , où nous trouvâmes de l'ar-

gent mêlé parmi les os des morts. L'Mermitc tunba deux fois évanoui
, pen-

dant que Faria s'efforçoit de le confoler. Nous portâmes à bord toutes les ri-

chelles que nous avions pu découvrir. La nuit, qui s'.ipprochoit , nous ôta b
hardielle de pénétrer plus loin dans un lieu que nous connoiflions (i puu : mais

comme l'occafion feule nous avoir déterminés à profiter fur le champ de ce

qui s'étoir offert , nous emportâmes l'efpérance de parvenir le lendemain à

d'autres fources de richelfes (^9). Faria ne quitta pasl'Fiermite , fins l'.ivoir

forcé de lui apprendre cjuels Ennemis nous avions à redouter dans l'Ille. Son
récit augmenta notre confiance. Le nombre des Solitaires , cp'ilnommoit Ta-
1.1grepos y étoit de trois cens foixante-cinq dans les hermitages, mais fous d'un

.âge fort avancé. Us avoient quarante valets, nomme Menigrepos , pour leur

fournir les fecours nécefiàires , ou pour les afliiter dr.ns leurs maladies. Le refte

des édifices , qui étoit éloigné d'un quart de lieue , nétoit peuplé que de Bon-

zes , non-feulement frns armes , mais fans barques pour fortir de l'Ifle , où
toutes leurs proviiions leur étoient apportées des Villes voilincs. Faria conçue

qu'en y retournant à la pointe du jour , après avoir tait une garde exacie pen-

dant la nuit , nous pouvions efpérer cju'il n'échnperoit rien à nos recherches •,

&: que fix ou fept cens Moines Chinois , qui dévoient être a peu près le nom-
bic des Bonzes, n'entreprendroient pas de fe défendre contre des Soldats armés.

Quelque témérité c|u'il y eût dans ce delïein , peut être n'auroit-il pas man- rmpm^éP-r;

que de vraifemblance, i\ nous avions eu la précaution de nous détaire de ^''
'^^'''J;

"*

iFIcrmite ,ou de l'enmener fur nos Vailfeaux. U pouvoir arriver que les Me-- ^*
«-.•'.*'

l B

(67) Pages }4<{ 5c )47. centcs aux Portugais
,

pnc^cs 548 & fuiv.

(r,8) I, Auteur prête ici .nu Bonze un Kinga- ((^9) Pinto ne dit p.is à ijuoi montoit la

|e trcsvcrcucux , & des railleries fort iudé- pilLige des tombeaux.
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— iiiL^iepos laiir.ilTènt pa(îèï cette nuit fans viliter l'on hennita|;e , & nous fcrionj

r 1 N ï o.
"-^cicendus le Icm'cmain avec lavantage de furprendro tous les autres Bon-

zes. Ma'.s il ne tomba dans l'efprirjà peifonne, que notre première expûlition

put ctie Ignorée julqu'au jour liuvant , 6c chacun io repoia fur la lacilirc ciii ou
le jro.ncctoit à réduue une trouppe de Moines lani courage & lans aunes.

.sVnahiesBon. Faria donna Tes ordres pour la nuit. Ils conlllloient principalement A veil-

iu'Jril'u iccowî!
^^'" '^'Jt:onr de l'ille , pour obferver toutes les barques qui pouvoient en ;in-

prjcher. M.iis , vers minuit, nos lentinellcs découvrirent quantité de feux Un-

ies Ten.pl.stS: furies murs. Nos Chinois furent les premiers à nous aver-

tir que c ctJit fans doute un lignai qui nous menaçoit. l'aria dormoitd'un

pro!:ond fo nmeil. Il ne fut pas plutôt éveillé, c]u au lieu de fuivre le con-

leil des plus timides , qui le prelfoienc de faire voile audî-tot, il fe rit con-

duire à rames droit à Mlle. Tn bruit cfiroyaMe de cloches is: de b.iilins

^
r.Mirage Ac confirma bientit l'avis des Chinois. Cependant laria ne revint à bord que

pour nous déclarer qifil ne prendroit pas la fuite, lans avoir approfondi la

caule de ce mouvement. Il le riattoit encore que les feux ls: le bruit pouvoient

venir de quelque tête , fuivant l'ufage commun des bon/es. Mais, avant que

«e rien entreprendre , il nous rit jurer fur l'Evangile que nous attendrions

ion retour. Enkiite , renallant dans l'Ule , avec quelques-uns de fes plus bra-

ves foldats , il fuivit le l'on d'une cloche
,
qui le conduilit dans un hermir.içe

diriérent du premier. Là , deux I lermites (70) , dont il le lailit tS: que les

menaces forcèrent de parler , lui appriroit que le vieillard auquel nous avions

tait grâce de la vie , avoit trouve la torce de fe rendre aux grands édirices
;

que lut le récit de la difgrace , l'allarmc s'éroit répandue parmi tous les Bonzes

i

que dans la crainte du même fort , pour leurs Maifons (^ pour leurs Tem-
ples , ils avoient pris le féal parti qui convenoit à leur proteiîlon , c'cll-à-

dirc , celui d'avertir les cantons volhns par des leux (is; p.ir le bruit i!es clo-

ches ; (!?c qu'ils efpéroient un prompt lecours du zélé cs: île la piété des Ha-

bitans. Les gens de Faria prohrerent du tems , pour enlever lur l'Autel une

Idole d argent , qui avoit une couronne d\;i fur la tête Cn: une roue dans la

main. Ils prirent aulli trois chandeliers d'argent , avec leurs chanies , qui

ttoient tort grollcs ôc tort longues. Faria , fe repentant trop tard du ménage-

ment qu'il avoit eu pour le preinier Hermite, emmena ceux qui lui parloient,

«k les rit embarquer avec lui (71). Il mit aulE-tot à la voile, en s^irnicliuie

la l\irbc , & fe reprochant d'avoir perdu par fon imprudence une occalion

qu'il defi-fpéroit de retrouver.

r:t ur :o Pa- Soii retour , iuf]iià la mer , fut aufll prompt que le cours d'une rivière

ii»iL.jia ii»i.r. fort r^mide , aidé du travail des rames & de la taveur du \'<^\\i. Après icpt

jouis de navigation , il sarréra dans un village, nommé Suf:qucrim , où ne

craignant plus que le bruit de fon entreprife eut pu le fuivre , il lé pourvut de

vivres
,
qui recommenço!ent à lui manquer. Cependant il n'y pallà que ileuï

heures, pendant lelquelles il prit aullî quelques informations lur la route,

qui fervirent à nous faire fortir de la rivière par un détroit beaucoup moins

tr.'queiué que celui de Sileupamor , par lequel nous y étions entres. Là> nous

{70) Pa.7;c 5 5^-

<7ij Yctus eu Religieux , avec de gros chapelets
, p. j;/.



DES VOYAGES. L t v. II. 595,

fîmes cent quarante lieues , peiuiuu neiiF jouis 5 &: rentrant enfuîte dans

l'atile de Nanquin , qui n'avoit dans ce lieu que dix ou douze lieues de lar-

"Ciu' , nous nous huilâmes conduire , pendant treize jours , par le vent d'Ouell

,

iufqii'à la vue des monts de Conxin.ican (72).

Cotre chaîne de montagnes ftériles , qui forme une pcrfpeclive efTrayante,

l'ennui d'une fi longue route , la diminution de nos vivres , & fur-tout le S*^'

rc^^rct d'avoir manqué nos plus belles efpérances, jettercnt dans les deux bords

un air de trillelle , qui fut comn;e le préfage de l'infortune dont nous étions

menacés. Il s'éleva tout d'un coup un de ces vents du Sud, que les Chinois

nomment Typhons (73) -, avec une impcruofué fi furprenante que nous ne
p'^Miics le regarder comme un événement naturel (74). Nos Panouics étoienc

ujs D-uin^ens de rames, bas de bori.1 , foibles (In: pi.cfque fans Matelots, lia

ip.llant rendit notre fituation li trille , que delclperant de pouvoir nous fau-

vcr, nous nous lailïames dériver vers la Côte, ou le courant de leau nous
poLToir. Notre imagination nous oftroit plus de rclfource , en nous brifanc

entre les rochers , c]u'en nous laifCint abîmer au milieu des Hots. Mais ce

projet defefpéré ne put nous réulfir. Lèvent, qui fe changea bientôt en Nord-
(Xicll:, éleva des vagues furieufes , qui nous rejetterent malgré nous vers la

Imurc mer. Alors , nous commen(;âmes à loulager nos Vaillèaux de tout ce

qui pouvoit les appéfantir , fans épargner nos cailfes d'or «Se d'argent. Nos
mats furent cou^k's , «Si nous nous abandonnâmes à la tortune pendant le

relie du jour. Vers minuit, nous enrendîmes , dans le Vailleau de Faria , les

derniers cris de defefpoir. On y repondit du nôtre par d'atlreux gémillèmens»

Enkiite , n'entendant plus d'autre bruit que celui des vents &C des vagues ,

nous dcMncuràmes pcrfuadés que notre généreux Clicl: is: tous nos amis étoienc

enicvelis dans l'abime ("5). Cette idée nous jetra dans une fi profonde con-

lleniation
, que pendant plus d'une heure nous demeurâmes tous muets.

Quelle nuit la douleur is: la crainte nous firent palfer l Une heure avant le

l
'ur, notre Vailleau s'ouvrit par la contrequille , & le trouva bien-tôt fi plein

deau, que le courage nous manc^ua pour travailler a la pompe. Enfin nous

.'liâmes choquer contre la Côte j îNi déjà prefque noyés comme nous l'étions,

les yagues nous roulèrent jufqu'à la pointe d'un écueil , qui acheva de nous

nierrre e; pièces. De vingt-cinc] Portugais , quatorze le iauvercnr. Le refte

,

avec dix-huit Efclaves (Juéticns «is: fepc Matelots Chinois , périt miférable-

nient à nos yeux ij^->).

Nous nous rairemblunes fur le rivage , où pendant tout le jour <Sc la nuit

fuivante , nous ne cellames point de pleurer notre infortune. Le Pays étoir

rade & montagneux. Il y avoit peu d'apparence cjuil fût habité dans les

parties voifines. Cependant , le lendemain au matin , nous finies iix ou fepc

lieues au travers des rochers , dans hi trille efpérance de "rencontrer quelque

(71) A quarante-un degrés qu.irantc mi- Tes afFcdations de picré il ne regardoit paS'

nutcs de haureur. le pilinge des Temples de Calcmpliiy comme
(73) les Chinois les nomment Tufxons

,

une adion Fort innocente,

donc les Fnf.p<*ens ont fnit Typiions. (7 P;is;cs ;« i & précédente'!.

(>\) Cette icflexion qui p.iroit échapper (7(<) Pages ?6i 5t précédentes. L'Auteur

i l'Auteur , & quelques autres endroits de (on ne s'explique pas plus claiicmeut fur. le fjrx

r<!cit , font aflcz coiinoîtrc «jue malgré toutes de Faria.

M F. N D E z

I' I N T 0.

Son iiaiifra»

I.'Aurt-!!' V
fauve a^-i\- n: .
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autres l'on jj%>i.
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Habitant qui vouliic nous recevoir en qualiré d'Elclaves , ck qui nous don-

nât A manger pour prix de notre liberté. Mais après un- .narche fi fati<nian-

te , nous arrivâmes à l'entrée d'un immenfe marécage, au-delà duquel notre

vue ne pouvoir s'étendre , (Se dont le fond étoit ii humide , qu'il nous fut

leur c!vbarras unpolVible d'y entrer. H fallut retourner fur nos traces, parce qu'il ne fe

pui'entoit pas d'autre pallage. Nous nous retrouvâmes , le jour fuivanr , dans

le lieu où notre V^^l^lèau s'étoit perdu -, &; découvrant , fur le rivaizc , ks

nos

£.,;,,, i i.n.uts

corps que la mer y avoir jettes, nous recommençâmes nos plaintes ii\:

2;émiiremens. Apres avoir employé le troiliéme jour à les enicvelir dans le

lab'e , fins autres inftrumens que nos mains, nous primes notre chemin vers

le Nord , par des précipices &: des bois , que nous avions une peine cMrcmc

à pénétrer. Cependant nous defceiidimes c\\k\\\ fur le bord d'une rivière
,

que nous réfolumes de traverfer à la nage. Mais les trois premiers , qui ten-

tèrent le palla;j;e, furent emportés par la force dxi courant (77). Comme
ils étoient les plus vigoureux , nous defelpcrânies d'un meilleur fort. Nous

prîmes le parti de retourner à l'Hll , en fuivant le bord de l'eau , iur k\]uci

nous p.illames une nuit tort obfcure , aulîi tourmentés par la faim que par

le froid & la pluie. Le lendemain , avant le jour , nous apperçumes un pwA
feu , vers lequel nous nous remimes à marcher : mais le perdant de v(ie,;ui

lever du Soleil , nous continuâmes jufqu'au foir de fuivre la rivière. Le Pus

îis iro;n-cnt commençoit à s'ouvrir. Notre efpérance étoit de rencontrer quelque liabicA-

tion fur la rive.' D'ailleurs , nous ne pouvions nous éloigner d'une route

,

où l'eau , qui étoit excelleiite , fervoit du moins à foutenir nos forces. Le ioir,

nous arrivâmes dans un bois où nous trouvâmes cinq hommes , qui tiavail-

loieni: à faire du charbon (
*

).

\}\\ long Commerce, avec leur Nation , nousavoit rendu leur langue alfez

familière. Nous nous approchâmes d'eux. Nous nous jettâmes à leurs pieds,

pour diminuer l'etîroi qu'ils avoient pu relfcntir à la vue d'onze Etran;Ters.

Nous les priâmes au nom du Ciel , dont la puilfance cil: refpectce de tons

les peuples du monde , de nous adrelfer dans quelque lieu où nous pullions

trouver du remède au plus prelFant d^ nos maux. Us nous regardèrent d'un

Q?il de pitié- " Si votre unique mal étoit la faim, nous dit l'un d'entr'eux, il

» nous feroit aifé d'y remédier; mais vous avez tant de playes, que tous nos

" facs ne fuffiroient pas pour les couvrir "- En etlet les ronces, au travers del-

?uelies nous avions 'narché dans les montagnes , nous avoient déchiré le vi-

âge & les mains -, & ces playes, que l'excès d(; njtre mifere nous empêchoit

de fentir , étoient déjà tournées en pourriture.

Les cinq Chinois nous offrirent un peu de riz & d'eau chaude ,
qui ne pou-

voir futHre pour nous ralfaiier. Mais , en nous lailfuit la liberté de piller la

nuit avec eux, ils nous confeillerent de nous rendre dans un Hameau voi-

fii , où nous trouvcrion-» un I lopital qui fervoit à loger les pauvres voya-

geurs. Nous primes aulli-tot le chemin qu'ils eurent l'humanité de nous mou-

fle qt'i!^ ont

à i'j.itirir de U

(77) Trois homme"! fort honoralilcs , dit

riiuo , deux deCquels étoient frcics. Ils (e

l'.ûiivnoi lu MolchTor & Gaf|niul Haihofii.

) c nom tlu tioiiicme ctoit François liorjjcg

rncav(ii. Ilsc'toicnt tous trois de l'ontc-Jlnia,

Vilii. lie l'ortiigil.

( *
J

Ibii.

«cr.
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trcr. I! éroit une heure de nuit, lorfquenous frappâmes à la porte de l'Ho- —
pital. Quatre hommes, qui en avoient la diredlion, nous reçurent avec bonté.

Mais s étant réduits à nous donner le couvert , ils attendirent le lendemain

pour nous demander qui nous étions. Un de nous lui répondit que nous Lenteur iiei

étions des marchands de Siam , à qiii la fortune avoit fait perdre leur Vaif- 9^.",-!;"* **"' ''*

le.iu par un naufrage. Ils voulurent lavoir où nous avions deflein d'aller. Notre

iiireiitioa , leur dîmes-nous , étoit de nous rendre à Nanquin , où nous efpé-

rions do nous embarquer fur les premières Lantées ,qui partiroient pour Can-

ton. Ils nous demandèrent pourquoi nous préférions Canton à d'autres Ports.

Nous leur dîmes que c ctoit dans la confiance d'y trouver des Marchands de

notre Nation , à qui l'Empereur permettoit d'y exercer le commerce. Soit pru-

dence ou curiofité, ils continuèrent de nous f.ire un grand nombre de quef-

tions , qui lafTerent notre patience. La faim nous prelToit (i vivement ,

que malgré la commodité du lieu où nous avions palfc la nuit, il nous avoit

été impollible de fermer les yeux. Nous leur reprélentâmes que c'étoit le plus

prelfant de nos befoins , & que depuis fix jours nous avions manqué de nour-

riture. •» Il eft jufte , nous dirent-ils , avec autant de douceur que de gravité ,

" de vous accorder un fecours que vous demandez avec tant d'initance &
'> de larmes. Mais cette maifon étant fort pauvre , c'eft un obftacle qui ne

" nous permet pas de fatisfaire pleinement à ce devoir. Alors , ils commen-
ceront à nous raconter par quels accidens leur Hôpital s'étoit appauvri après

avoir été fort riche. Les plus affamés d'entre nous , ne pouvant réfifter à leur

indignation , nous propoferent , en Portugais , de ne pas {ouftrir plus long-tems

qu'on fe fit un jeu di notrï mifere, ôc d'employer l'avant.age que nous avions par

la lupcriorité du nombre. ChrilVjphe Boralho , dont j'ai déjà loué la modéra-

tion naturelle,nous fit comprendre les fuites de cette violence-, mais interrompant

les Chinois , il les conjura d'abandonner un inftant tour autre foin , pour fou-

lager la faim qui nous dévoroit. Une prière fi vive ne parut pas les offènfer. secours qu'il»

Au contraire ils fo jetterent dans des excufesqui traînèrent encore en Ion-
^""^Ç°'^^"'*

gueur , & qui aboutirent à nous prier de fortir avec eux pour folliciter la

charité des Habirans. Le hameau étoit compofé de quarante ou cinquante pau-

vres maifons difperfées , que nous fumes obligés de parcourir , pour tirer en

aumône un demi fac de riz , un peu de £;rine , des fèves , des oignons , &
quelques méchans habits qui fervirent à la réparation des nôtres. Les Direc-

teurs de l'Hôpital nous donr.ercnt Jeux taels en argent. Nous leur deman-
dâmes la liberté de palier quelques jours dans leur maifon. Ils nous répondi-

rent qu'à l'exceptioii des malades 6c des femmes enceintes , les pauvres ny
demeuroicnt pas fi long - tems \ ëc qu'on ne pouvoit violer en notre faveur

une Loi établie par de fxvans &c religieux perfonnages -, mais qu'à trois lieues

du village de Catihotan où nous étions, '.ous trouverions dans la grande Ville

de Silcy-Jacau , un Hôpital fort ùc\^o , où tous les pauvres étoient reçus. Ils

nous o^rirent une Lettre de rccommandauon ,que nous acceptâmes. Elle év\»it

contjuc en des termes fi prellans &: il '.endres, qu'en nous plaignan do leurs

Loix &: de leurs ufa^es , nous fûmes forcés de rendre juftice à lcui\ uuciuions.

Nous arrivâmes le foir à Siley-Jacau , où nous appiimcs A connoîne encore à'^^Œ^'ie
mieux le caraûere des Chinois. On nous y reçut Avec une charité digne du tit«<»tre .ici

Chriftianifme
-, mais il" fallut cifuyer de longues ^ incommodes tornuliu^i

Torru ÎX, ' \%%

il
fi

i

WM

Chiuuii.

«'^lii
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& protefter que notre delTein ctoir de quitter la Chine après notre gué-

riTon (78).

§ IV.

Difgraces Je Pinto , à la Chine & dans la Tartane,

DIx-HUiT jours , que nous pa(Tames dans le repos & l'abondance , rétabli-

rent parfaitement notre fanté. Nous partîmes , dans l'intention réelle de

nous rendre à Nanquin, dont nous étions éloignes de cent quarante lieues, 6c de

nous y embarquer pour Liampo ou pour Canton. Le foir du mtnic jour , nous

arrivâmes à la vue d'un bourg nomme Su^oanganu , où la fiitigue nous torça

de nous adèoir fur le bord d'une fontaine. Quelques Habitans qui venoient

y puifer de l'eau, furpris de remarquer dans nos vifages une figure qui 11c

redembloit point à celles du Pays , sci\ retournoient avec des marques de

frayeur ou d'admiration qui attirèrent bien-tôt autour de nous une pairie

des Habitans. Après nous avoir regardes long-tems , fans ofer s'approcher

,

ils nous firent demander ce qui nous amenoit dans leur Pays. Nous nous

donnâmes , comme nous l'avions déjà tait , pour des Marchands Siamois , qui

fe rendoient à Nanquin. Cette rcponfe leur parut fi peu fufpetle , c]u'ils nous

laiiïcreiit la libortc de nous repofer -, mais ils .avoient eu le tems de faire avci-

tir un df leurs Prêtres, qui Ibrtant du Bourg, vêtu d'une longue robbede

damas rouge , vint a nous jufqu'à la Fontaine , avec une poignée d'épis de

bled dans la main. Il nous ordonna démettre les mains fur les épis. Nous

le fatishmes volontiers , dans la vue de nous concilier fon afîedion ifc celle

des Habitans. » Par ce ferment , nous dit-il
, que vous faites en ma prcl'cn-

" ce lur ces deux fubrtances d'eau & de pain que le Ciel a formées pour Li

» confervation de tout ce qui exifte au monde , il faut que vous me con-

» fellîez s'il eft vrai que vous foyiez des Marchands Etrangers qui vont à

» Nanquin. A cette condition nous vous accorderons la liberté de palier l.i

» nuit dans ce lieu , conformément à la charité que nous devons aux p.ui-

» vres Au contraire , (i vous n'êtes pas tels que vous l'avez dit , je vous

» commande de la part du Ciel de vous éloigner fur le champ , fous peine

» d'être mordus &: dévorés par les dents du ferpent qui fait fi demeure au

>• fond de l'abîme enfumé (79). « Nous confirmâmes notre récir fans balan-

cer. Autîi-tôr, fe tournant vers le peuple qui l'accompagnoit , il déclara quon

pouvoit nous traiter avec indulgence , & qu'il en accordoit lapermilllon. Nous

fumes conduits dans le village , & logés fous le portail du Temple , où nous

reçûmes en abondance tout ce qui étoit nécelTaire à nos befoins.

Ces exemples d humanité nous ralfurerent beaucoup furies dangers d'une

longue route. Nous quittâmes Su:^oanganu , pour nous rendre à Chiangulay ,

qui n'en elt qu'à deux lieues. Mais nous eûmes bientôt l'occafion de nous dé-

fier du jugement favorable que nous avions porté des Chinois. En approchant

du lieu où nous comptions de padcr U luiit , nous nous repofunes fous un

arbre , où notre m.dlieur nous fit uouver trois hommes qui gardoient un grand

nombre de vaches, & qui ne vnent pi;, onze Etrangers , fans être allarmcs

(78) Page 567 & précédcnrcs. Tcrvcr encore <iii'il ne s'écarte pas de la vrai^

(79) Page 37)' On rapporte ce difcoms femblauce , lorfiju'il ne les lait pas j)Kis

4ans les termes de l'Auteur
, pour faire ob- longs.
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pour leur troupeau. Us fe mirent à pou (Ter des cris, qui firent fortir tous les

Habitans , armés de bâtons & de pierres. Dans leurs premiers tranfports , nous

filmes bielTe* de plufieurs coups -, & cette chaleur n'ayant fait qu'augmenter

à notre vue , parmi des furieux qui ne reconnoiflbient point les traits du
pays fur notre vifage , ils nous lièrent les mains derrière le dos &c nous
menèrent prifonniers dans le Bourg. Nous faillîmes d'y être alTomnK^s. On
nous plongea dans une citerne d'eau pourrie , qui ctoit remplie de fangfues.

Nous y étions jufqu'à la ceinture ; & pendant deux jours , nous y demeurâ-

mes fans aucune forte d'alimens. Enfin, le Ciel pmena, de Suzoanganu , un
Habitant qui nous y avoit viis. Il apprit notre difgrace. Il fit honte à nos ennemis

(le nous avoir pris pour des voleurs -, &: fur fon témoignage on nous délivra de

notre prifonjtout f\nglans de la raorfure des fangfues. Nous partîmes fort irrités,

lans vouloir entendre les excufes par lefquelles on s'efforça ae nous confoler.
Faveurs q.riii

Le lendemain , après a'/oir paflc la nuit fur un peu de fumier , nous dé- reçoivent rfVn

couvrimes du haut d'une colline, dans une grande plaine remplie d'arbres, iî":^"'^"

une fort belle mailon , qui nous parut environnée de plufieurs tours , & fur-

montce d'un grand nombre de girouettes dorées. Nous nous en approchâmes

ivec une forte de refped. Bientôt , nous vîmes arriver à cheval , un jeune

homme de feize ou dix-iept ans , accompagné de quatre valets de pied , qui

portoient des oife.iux de proie fur le poing , & qui conduifoient une meute

de chiens. Il s'arrêta, pour nous demander qui nous étions. Nous fatisfimes

facuriofité par le récit de notre naufrage. Il parut fenfible à nos infortunes ; &c

nous recommandant d'attendre Ces ordres dans la première Cour du Châ-

teau , il entra dans la féconde. Bientôt , une vieille femme , en robbe fort

longue, avec un chapelet pendu au cou , vint nous avertir que le fils du Sei-

gneui nous faifoit appeller. Nous palfâmes dans la féconde Cour ,
qui étoit

environnée d'un beau periftyle. Le Frontifpice étoit une grande arcade , or-

née de riches gravures , au milieu defquelles s'ofîroit un écullon d'armes , fuf-

pcprlu par une chaîne d'argent. On nous fit monter un efcalier fort large ,

(Ui nous conduifit dans une grande falle , oii nos premiers regards tombèrent

fur une femme d'environ cinquante ans, qui étoit afiife fur un riche tapis.

Elle avoit à fes côtés deux fort belles filles , & fous fes yeux un vénérable

Vieillard , couché fur un petit lit , qu'une des deux filles rafraichifToit d'un

cvantail. Près de lui , étoit le jeune Gentilhomme qui nous avoit fait .ip-

l

ellei-, & plus loin, fur un autre tapis, neuf jeunes filles, vêtues de damas

.me îs: cramoifi , qui s'occupoient a'un travail convenable à leur fexe. Nous

nous mimes à genoux devant le Vieillard, pour lui expofer notre fituation.

Il ordonna que nous fufiions bien traites-, &: prenant occ.afion de nos difgra-

ces pour inftruire fon fils , il Un fit un difcours fort touchant fur les mife-

res humaines , & fur le bonheur qu'il avoit d'en être à couvert par fanaif-

fince & fa fortune. Enfuite, nous ayant fait donner trois pièces de toile de

lin & quatre taels en argent , il nous propofa de pafTer la nuit dans fa mai-

fon , parce que le jour étoit trop avancé pour nous remettre en chemin. Nous

acceptâmes fes offres , avec autant d'admiration que de reconnoifTance pour

une gcnérofité dont les exemples font rares en Europe. Rcmar.iucj fur

^prh d'autres expetit net i de lhumanité des Chinois , l'Auteur fait entendre
f^''^^'^^ "^y^^l

qui lu douceur au il y a pour des Mijérables à trouver dujecours dans la cha- tion , iju'on fuj»-

Eee ij
p"*"^"
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— rite d'autrui , joint à rignorance des chemins , & fur- tout à la crainte de paf.

P *i N T o/-^''
'^^""^ '" grandes Filles , où les Loix nefont pas favorables aux Etrangas,

lui fit prendre de longs détours avec fes Compagnons , 6* les fit voyager , dit.

il '. de pays en pays. Mais n'ayant pu éviter une Fille nommée Taypol , iU

y furent apperçus par un de ces Intendants de Juflice que la Cour envoyé quel-

quefois dans les Provinces , & faijis , par fon ordre , comme des vagabonds qui

pouvaient troubler la tranquillité publique. Il étoit arrivé , dans ce canton
, quel-

ques défordres dont ils furent accufés. Leur fortfut d'être enfermés dans une étroite

prifon , où pendant vingt-fix jours , ih éprouvèrent les plus rigoureux tourments.

Cependant , comme le droit des Sentences Capitales n'appartient point aux Tri-

bunaux inférieurs , ilsfurent conduits par différens dégrés tjujquà la fille Im-

périale , & condamnés enfin , Juivant les uj'ages du Pays , ajervir l'Etat en

qualité d'Efclaves , pendant l'cjpace d'un an. Cette févérité Jut toujours accom-

pagnée d'un mélange de douceur. Lorfquils avaient été déchirés à coups dejotiet,

élans leur prifon , on les faifoit pajjer dans des chambres plus commodes , oii

diverjes perfonnes affociées pour les exercices de charité , venaient panier Uur\

hleffurts y & ne leur refufoicnt aucune forte de foulagement. Mais les chàtimcm

n'en étaient pas moin<; recommencés aprïs leur guérijhn ; 6* d'onze qu'ils ctoimt

encore , deux moururent dans cette alternative de carejjés & ie tourmens,

L'Auteur , toujours ardent pour s'infiruire , étoit confolé defes peines par l'oc-

cafion qu'il avoit de ronnoître le pays en pajjant par les V'illts ; fur- tout hr]-

qu'ayant trouvé plus de faveur à Nanquin , il fe vit moins olfervé de fes Gar-

des & beaucoup moins maltraite. Il froit inutile de le Jùivre dans toutes fes Oh-

fervations (8o) t qui ne feraient que remettre devant les yeux du Lecteur y une

partie de ce qu'il a lu dans les relations précédentes. Mais rien ne me dij'pcnfe

d'en détacher ce qui ejl propre à Pinto , & ce qui peut avoir ici le mérite de in

nouveauté.

ov.''ervatîons Lcs autrcs Voyagcurs , ayant eu rarement la liberté de sarrcteràN.inquii;

,

l'uuo lur fe font moins étencius fur la Dclciiprion de cette grande Ville, que Au cd's

de Pequin , où la plupart ont fait leur principale rcfidence. Pinto s'y procura

ûi^i lumières qui ne le trouvent que dans fa Relation. » Nanquin, dit-il
,

»> eft fitué ( 8 1 ) fur la rivière , de Batampina , qui fignific fleur de poijj'on.

» Cette rivière , fuivaut le témoignage des Habitans , que j'ai vérifié depuis p.ir

» mes yeux, vient d'un Lac de Tarta rie, nommé /û;w/?ir, à neuf licucsile

»> la Ville de Lançame , où le Kham des Tartares tient ordinairement fa Cour.

" De ce même Lac, qui a vingt-huit lieues de long & douze de large , preu-

»> nent leur fource les plus grandes rivières que j'aie vues. La première, elt

(80) L'éru(Ie que j'ai dû faire des ufagcs &
des loix de la Chine ,

pour en donner une lou-

|»uc defcription dans le fixi(Jme & le fepticme

Tome de ce Recueil , m* met en écac d'alfii-

rcr avec figuero fon apologtfte , qu'il s'ac-

corde avec nos Voyageurs les plus eftimés.

J'ai reconnu deux principales raifons
, quionc

fervi long tcms à le ddcréditer : i". Il cfl le

premier qui ait publia avec quelque détail les

merveilles de l'Empire Chinois j & jufqu'à ce

(ju'elles aycQC été conErmécs par le témoi-

gnage des Midîonnaircs , auxquels on n's pu

refufer la confiance qu'ils méritent , fes réci:?

ont paru peu vraifcmblables. i". Il s'cft att.icl.é

particulièrement à ce qui fcmblc le plus

éloigné de nos idées , apparemment parce (]iiil

en avoit été plus frappé que des chofcs com-

munes.
(8i ) A trente- neuf degrés quarante minu-

tes , fuivant l'Auteur ,
quoique nos Gé();;i.r-

phes la mectent à trente- neuf degfes tjiurau-

tc-fix minutes.
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celle de Ratampina (81) qui rraverfiint la Chine pendant trois cens foixantc

lieues, fe jette dans la mer par l'anfe de Nanquin(8 3). La féconde , nom-
nue Lechune , poulie impétueuCement fes eaux le long des montagnes de
Pancruurn , qui fcparent la Cochinchine & l'Etat de Catabenan , borné par

le Royaume de Clumpa. La troiiieme fe nomme Tauquiday , c'eft-à-dire ,

mère des eaux. Elle a fon cours au Nord-Ouell , 6c traverfant le Royau-
me de NacataoSi elle va fe décharger d;>ns le Sornau (84) par l'embou-

chure de Cuy , cent trcnii- lieues au-delfous de Parane. La quatrième ,

nommée Batobafoy , defcend de i^ Province de Sanfim , qui fut fubmers^éc

en 1 5 56 , &: fe rend dans la Mer pai l'embouchure de Cofmim , au Royaume
de Pegu. La cinquième , dont le nom cil; Lcyfacotay , traverfe les terres du
côté du l'Ell, jufc|u'à l'archipel de Chuichipou , c]ui touche à la Mofcovie,

& fc rend dans l'Océan Septentrional.

» Nanquin eft fur une élévation , qui commande les plaines dont il efl:

environné. Son climat efl: un peu froid , mais fort fain. Il n'a pas moins

de huit lieues de circuit \ c'eft-d-dire , environ trois de large fur une de

long. Les maifons y font de deux étages ,& la plupart de cois. Mais cel-

les des Mandarins font de terre & de pierre de taille , environnées de nuirs

&: de folTcs , avec des ponts de pierre is: de riches arcades -, ce qui leur

donne wn*^ apparence tort majelhieufe. Celles des Seigneurs du premier

ordre , qui ont gouverné des Royaumes 6c des P'.ovinces j ont des tours

fort hautes , de hx ou fept étages.

" Plulieurs Chinois nous alfurerent que fulvant les dénombremens publics »

Nanquin contenoit huit cens mille feux , vingt-quatre mille maifons de Man-
darins -, foixante-deux grands marches ; cent trente boucheries , chacune de
quatre-vingt boutiques, & huit mille rues, dont fix cens font d'une gran-

deur & d'une beauté diftinguées , tSc la plupart bordées debaluftrades de lai-

ton. On y comptoit deux mille trois cens pagodes , dont mille étoient au-

tant de fomptueux Monalleres , ornés de tours fort hautes , qui contenoient

un il grand nombre de grollès cloches de fonte, cjue nous ne les entendions

•as ionner fans eftioi ; trente prifons grandes & fortes ; dix mille Manu-
adures de foie •, un magnifique hôtel de Charité pour les pauvres , avec

des édifices particuliers pour les Avocats & les Procureurs qui font chargés

de leur défenfe. A l'entrée des principales rues, on trouve des arcades &d-c
grandes portes , qui fe ferment chaque nuit pour la fureté publique. Il y
a peu de rues qui n'offrent de belles fontaines d'une excellente eau. La
Ville eft environnée d'une forte muraille de pierre de taille , bi l'on y
compte cent trente portes. Elle eft défendue d'ailleurs par douze Citadel-

les , qui ne relfeniblent pas mal aux nôtres , & par quantité de tours & de

boulevards, mais fans une feule pièce d'artillerie. Nanquin rapporte cha-

que jour à l'Empc eur deux mille taels d'argent, qui montent d la fomme
de trois mille ducats.

M E N D E 2
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l

(81) A trente-cinq (lcgt(?s.

(8)) A feizc de!;iés.
'

la Monarchie de Siam. Remarcpiez que tou-

tes ces rivières porten;: d'autres noms dans

(«/jNom que les Portugais donnent à plu- d'autres Voyageurs, & que cette différence

ficurs Royaumes qui compofoicnt autiefois vient de celle des langues Tartarc SçChinoilï.

E e e iij
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De Nanquin , les ncut Portugais furent conduits en quatre jours clans une

Ville alFcz tonrulcrabio , que l'Auteur nomme Pocafftir, où leur Ofticier
, pour

épargner les frais de leur nourriture , les prelFi de chercher leur lublilluKe

dans la Ville. Ils huent menés dans un Temple , dont la Defcription a tou-

jours pallc pour fabuleufe dans le récit de Pinto , quoiqu'elle n'ait rien de

plus uirprenant que celles qu'on a lues dans les relations des Millionnaiics. Il

avoir été bâti dans une maifon , où l'Impératrice n\ere étoit morte en met-

tant au monde un Prince qui ne lui avoir pas furvécu. Elle avoir fuuh.ùté

,

en expirant , d'être enfevelie dans la même chambre où elle pcrdoic Icjour,

ëc les Chinois avoient donné l'cllbr à leur imagination pour fon apotheole (85).

(8 Com'.Tic c'cft la fenlc dcfciiption de ce

genre à lac^ui-llc on nie JcfTcin de s'anctcr , on
croit devoir la donner dins le ftyle du Tra-
«l'.idcur

, pour n'y rien afîolMir.

il On avoir dt'dic ce Temple à l'invoca-

»» tion (le Tanliniarcc . qui c(t une des prin-

» cipal'js Scdcs des Paycns de la c;hinc. Tous
» les F>.itimcns , cnfembic tous les Jardins &
» Parterres qui en dépendent , & tous les

»> Lojîis qui le ferment à la clef, font fiif-

»» pendus en l'air fur trois cens foix.mrc pi-

»» licrs , chacun dcfqucis c(ï d'une pierre cn-
»> ticrc , prefque de la j^rolfciir d'un muid , &
" de vinjTt-fept pieds de hauteur. Ces trois

» cens fuixante piliers font appelles des

» noms des trois cens foixinte jours de l'an-

5> née Chinoife , & en chacun d eux il fc fait

»> une fête particulière , avec quantité d'au-

" môncs & d^ facrifices fanglans , le tout

" accompagné de mufîquc, de danfcs & d'au-

" très fctcs. Or au principal pilier , qui por-

« te le nom de l'Idole , elle cit cnchaflee el-

M le même foit richement , diris une chaf-

>2 fe , au devant de laquelle eft toujours al-

»5 lumée une lampe d'ar<j;ent. Entre les pi-

» liers , fe voyent huit foit belles rues, en-

»> clofes , de part & d'autre , de grilles de lai-

" ton , avec des portes pour le p.i!lac;c des

»> Pèlerins & des autres qui viennent "Kri.
»» nucllement à cette fcte pour y gai^llt iic

»i manicic de Jubilé. La chamb-c d'ciiln.iut ,

3» où eft le tombeau de l'Impcratrice , c'^

M faite en faijon de Chapelle, toute iror.^r ,

s» Se , depuis le haut jufqu'cn bns , .^'j- ic

n d'argent, de plus grand cour c» la *^'>n

ï3 qu'en la m^icre même ; vc q-ti naroiii :

>j ai'"ément p 'a diverlité dcsouvr.i':r-s. Au
53 milieu fe ^ oit crc minière de Tibun.il

,

»> flic en , coin me '"^•»-^b e , de '.a

53 hauteu^ uiinzc icii.^ c'iis tout à l'o
>3 tour rie < grilles d argenr «vec les poM-
*> mes dort js. An pnw^ha*. ^toit une grwC
»j fe boule , fur Itt^ailèe"'-' w avrrr un lion

a> d'ar<^^cn:
, qui fo ÛKccuncchaf'

n fe de fin or , de trois palmes en quarrc ,nù

»i l'on difoit qu'étoicnt les ollemcns de cer'.e

» Reine , q'.'e ces aveugles & ignoraiis lé-

« veroient comme une grande relique. Au-

»j delFous de ce Tribunal , en la mnne por-

» tion , écoient quatre barres d'argent qui

» traverfoienc la chambre, où pcndoicntqua-

» rante trois lampes de même mét.il , en mé-

« moire des quarante trois ans que cette Im-

J3 pératricc a'-oit vécu ; & fept lampes d'or,

» en mémoire de fept cnfans mâles quon

3j difoit qu'elle avoit eus. D.iv.mt.igc . à

» l'entrée de cette Chapelle, vis à-vis une

» croifée qui la fermoir, fc voyoient huit

« autres barres d'argent , où pendoient en-

n cote un fort grand nombre de lampes d'ar-

« gent , fort grandes & riches ,
qui avoient

>> été offertes par les feiimies des plus grands

» Seigneurs de l'Empire, qui avoienr alTiÙci

JK la mort de la Reine. Hors les portes de tout

33 le Temple , qui cil: aulli grand qu'' ' ''difc

33 des Jacobins !<• Iilbinne , érot' <• •<•

» rangs de balui' lui le fermoien* -ioik i

33 l'entour , un g,....id Uvimb: i '• ftatuc* de

33 Genns , de la hauteur de quinv. «icds.wits

33 do brou/'- (îus bien proportionnés , Si

33 tci it e. m des hallebardes & des maf.

>3 fues quelques une* des haches fu: !'cp.ia-

33 le ! otiti''. In'qncUes itatucs rcpréientoiciu

M en ..•11 ,: quelque chofc de grand & dt

n ;i.. ; nuc-Mx. PsK-mi «c nombre <ic ftatucs ,

» r-.. nr*>ntoi' i Jumve cens, ' v avo!'

>3 VI U T* audi de bionyc , 4:

« fo: . . .1.1 ...iT^s de chacun dcfmiei»

» étP' «iiî^c »»«c ^-tmiKt , avec une ép^ c a la

1 m une «Huonfif d'argent fur ;.i "c-

» te • donnor a z<% 'm^j' quatre femmes

33 le itemiK. Kôan , pour fitHs grand hon-

'3 netjr iUfteirt «ïcfjCf ' *rce qu'elles s é-

-j roicnt feni/5écs mort de cette

33 TfnpéiaWAC; af, .imes fcrvilicnt

»-.
. 1 ucnr^ .T ofc qiie leur t.i-

• mîMe tr . '1 .ur. Au dehors

s de i^s laii;^ tk Ijtm^ - voi^ "^ ^^'

33 mit ui'
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ih virent tics ponts-levis iiifpciHlus en l'air par tle grollès chaînes de fer (86)
Deux jours ainès , dans une autre Ville, nommée Junquilcu, ils admirèrent Monummide

un tombeau de piene, entoure de grilics de fer , peintes de vcrd & de rou- y"R';'"'« *

ge-,(S:par-deirus, un clocher de porcelaine très-fine , drelfé fur quatre colom-
*""^'""

lies. Au fommet , on voyoit fcpc globes , dont deux étoient de fer fondu -, de

fur un côté de ce beau monument , on lifoit en lettres d'or cette infcription

Cilinoife: " Ci-i;it Tiannocem Mudcliar y oncle du Roi de Malaca, qui eut

" le malheur de foitir du monde avant que de s'être vangé d'Allonle d'Al-

" buquerque , Lion des voleurs de hi mer. Les Portugais furpns de recor-

M tre qui les cnfiirmoit , & qui confifloit en

» plulicurs arcs de trioniplic tous dotés , où
5) t'toicnt pendues plulicuis doclits <rait;cut

« avec des chaînes de même métnl , Icfijuel-

J-' les fonnanc fans cède par le mouvement
» qu'elles iccevoicnt de l'air, f'aifoient un
n (i piand bruit qu'on ne pouvoit s'entendre

30 [aller. Au dehors de ces arcades , il y avoir

»» encore en même proportion deux ranp,s de

» ;;rilles de laiton qui cnfermoient tout ce

» grnnd ouvrage , ou (e voyoient en certains

« cuilroits des colomnes de ménic nit;tal j

« & au dellus , des lions ranipans , montés
» fur des boules , lefqucU font les armes de la

» Chine. Aux coins des carrefours, il y avoir

» quatre monflres de bronze , d'une hauteur

» Il étranc^e , fi démefurée , & d'une figure fi

SI difforme
,

qu'il n'elt pas polfiblc de fc l'i-

51 m-:f .(.T. 1 1» de ces monflres , qui cfl à
" T»*!* iiroitc , i l'entrée du c.iircfour, que

«, <'Uinois appejlcnt le Serpent gloutoti de

>: ^cveurb nwaiton l' la f n ce , & qui , fui-

-i"- -.ttlioircs I
t{^ tenu

;
lurètrc Lu-

fo»i« la ij,'ute il '

'(> ferpent

'i»c , Kcc dv% tenu uvres

*»Mri»« 9( (V'Offtrcufcs , -ui lui

Cl (4« ftdamac, touu s couvrîtes d'é-

cattks V«MMK êc noitff ^ où fc v "vci.it en-

'"tre iotce

3. av

j» ave. ., .!w

33 comiix: HT)

» portoi'' »•<•

>> fort dcii«<W

cjtii ort^t plus duo jjicd

<!iliKunc d>£ ces couleuvre*

i lïiNtii de la çueulc ,

|taKl>as ca aiiirre
,

d^ayic Le monlhe
'« ffsueifc , qui étoit

txA, qui /tpi iortoii

c plus «k «rente p*».»-- 1< longic^ar , k vie

" la i;ro(TttK ^an torvi.-- ^ j-rec its naiinci

& ks macl»04«p

tout .'' rcftc du

'W fîang , que

en fan

-

>3 c'anté \ itre fe» ««bcs ,
>rl/ï*i4 encrai-

33 ne it UI-: ^rand t^lejiwww ,<<f«i» 'Vmbtoit cfrc

que les i""aijr «ai fortoicnt

hors J.' i , culc
i

i<. tout ceci <.£**•' I.iit avec

>• tant de proportion Se de mtMi^^ qu'il «l'jf

,pprL

),. i

» avoit pcrfonnc qui ne tremblât de voir une
>3 figure fi diflorme. le replis de fa queue

,

33 qui pouvoit être de plus ne vinpit brades
,

" etoit entortillé à un autre («rmblable mou-
>j ftrc, qui étoit le fécond des quatre Geans
" du carrefour, de plus de cent pieds de liau-

33 tcur. Outre qu'il ef\ fort laid , il avoit (es

33 deux mains dans fa gueule ,
qui la lui fai-

33 foicnt de la largeur d'une grande porte ,

33 avec une rangée de dents horribles , & une
" langue fort noire , qui en fortoii de la lon-

» giieur de deux brades. Quant aux deux au-

j3 très monflres , l'un éroic une figure de

33 femme , nommée des Chinois, Kadclgatt
,

3) de dix-fept brades de iiautcur , & fix de
33 grodeur. Celui ci avoit , au milieu de fa

33 ceinture, un vifage fait en proportion de

33 fon corps & de plus de deux bralTes
, qui

»3 par les narines vômidoit de gros tourbil-

33 Ions de fumée , & par la gueule quantié

33 de feu , non artificiel , mais vctinble ,par«

33 ce qu'au haut de la tète on failbit un feu-

33 continuel
,
qui venoit à fortir par la gucu-

33 I'- de cette face effroyable qu'il avoit au

33 I -u de la ceinture. Le quatrième mon-
33 ft. 'toit un homtnc accroupi , qui fouffloic

3) à t tes forces , avec des joues fi grandes

•" & li enflées, qu'on les auroit prifes pour
j^ «ne '. >ile de navire. Ce monftre étoit audi

„ d'une hauteur démefurée , & d'un vifage lî

H jS r)x &i fi difforme
,
que ceux qui le re-

.. 4;ar.iiu«nc en pouvoient à peine fupporter

. f-avi'as

M l'or» «'Mtiparc ce récit à diverfes pointu-

*•» (6»r ler«j»»-!les o > a p.Tlfé uns défiance ,

par '< rclfrtct 'l'on a cru devoir au nom de

leurs Autcïurs , -i n'y.i'''uvera p.ns d'autre dif-

férence qutf cel.'.- de ruiwayiination de Pinto

,

qui lui fait peindre L-s mêmes objets avec

plus de clia!eur & '-: foc ce

'|6) Vo^cz ci H«d"-- les f dations des Mif-

lio>nn3ircs. On fup;-' ici w ' ce qui n'ci^.

Cki>4>ic qu'une répciitic
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noitre le nom d'un de leurs plus grands hommes , s'informèrent du fond de

cet événement. On leur apprit qu'il y avoit environ quarante ans , qu'un Am-

bafladeur du Roi de Malaca étant venu demander du fccours à l'Huipcaiir

de la Chine contre des Etrangers qui étoient arrivés par mer , de rextrcniitc

du monde , ôc qui lui avoient enlevé fcs Etats , la mort lavoit furpris dans le

cours de fa négociation , &: qu'emportant le regret de n'avoir pu firisfiiic la

vangeance , il avoit employé tout ce qu'il polFedoit pour laiiTèr un ténioigna|;e

de Ion défefpoir à la poftérité (87).

Dans une Ville nommée Sempitay ,où les neuf Portugais eurent la libcitc

de demander l'aumône , enchaînés comme ils étoient -, une femme qui s'arrêta

pour les regarder , entre un grand nombre de Speétatcurs , parut fort tou-

chée du récit de leur infortune. Elle leur fit quelques libéralités , » en leur

" recommandant de ne plus entreprendre de i\ longs voyages , puifque le Ciel

» a rendu notre vie fi courte. Enfuite les ayant tirés à l'écart , elle dcboutonna

une de fes manches , is: leur fit voir fur Ion bras gauche l'emprcinrc d'une

Croix. Quelqu'un de vous, leur dit-elle , connoit-il ce (igneî Les P(>rcu;;ais

fléchirent legenouavec L, 'ucoup de rcfpeék, & lui répondirent, les larmes aux

yeux, que c'étoit le ligne lu:ré de leur lalut. Alors, levant les mains de jove

ôc d'admiration , elle prononça les premiers mots de l'Oraifon Donnnicaltj

en langue Portugaife. Elle n'en favoit pas davantage -, mais s'étant fait conhr-

mer en Chinois qu'ils étoient Chrétiens-, •> Venez, s'écria-t'elle , Chrétiens du

" bout du monde, avec celle qui eft votre fccur en Jefus-Chrill , & quiap.

" partient peut-être parlefang à quelqu'un de vous, puifque vous êtes tous

» Portugais. Elle voulut nous mener à la maifon. Mais nos Cardes s'y étant

oppofés, parce que la moitié des aumônes étoit pour eux , elle fut oblige dVii

acheter !a permilîion de l'Otticier , qui confentit , pour une fomme ù argent

,

à nous lailfer chez ellr pendant cinq jours qu'il fe propofoit de padei dans

cette Ville.

Là , nous ayant traités avec beaucoup d'atfeélion , elle nous montra unH^Ooirc iî«

cftii- ( iirctirn.
Or^-^^oiic , dout les orncmens étoient une croix de bois doré , quelques clian-

nv , & de Tome ' - ' '

l'iuz. deliers , & une lampe d'argent. Elle nous dit que (on nom étoir Jne^ de Liyria ,

& que fon Perc avoir accompagné TonicPirc:^ (88), qui étoit venu de Lilbonnc à

la Chine , avec la qualité d'AmbalLidcur du Roi tle Portugal. Quelques niouvc-

m;;ns fufpeéts que les Portugais avoient tait fur la côte , ayant fiiit prendre Pirei

pour un Efpion , il avoit été traite avec beaucoup de rigueur. Cinq de fesi;cns

avoient foutfert une cruelle queflion , qui leur avoit fait perdre la vie dans

les tourmens. Il ne rcftoit de cette maiheureufe AmbalTIide qu'un feul Por-

tugais , nommé Fafco Calvo , qui s'étoit établi dans une autre Ville de la

Chine. De Leyria , fon père , ayant été banni à Sempitay , s'y étoit marié avec une

Chinoifc qui lui avoit donné quelque bien, & dont il avoit fiit une Chré-

tienne. Dans l'efpace de vingt-fept ans , pendant lefquels ils avoient mené lmi-

femble une vie tranquille , ils avoient converti à la I"oi quantité de Paycns,dont

le nombre montoit encore à plus de trois cens , qui s'allembloicnt le Dimanche

dans fa maifon , pour y faire leurs prières & baifer la Croix.

(8 M Pa!»c 41», niicr Tome de ce Recueil. C'cfl ce rappott

(88) Voyez l'Hiûoirc de Pircx, au pre- ^ui ccnd le iccic «ic r-iaco u<îs-iutdicJ')inc.

Elle
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1:11-: ijoutaquc l'on pcre lui avoit l.iilfc p.ir écrit plufieurs Graifons en Por-

(;;r.ii, , ouc Ics Cluiiois liù avoiciu iUtodccs j &: c]ue de l'Oraifon Domini-

c.ii.', 1! n'ctoit rullc dans fa mémoire que les cinq ou C\x mots qu'elle avoit

prononces. Chrillophe Boralho le Ht un devoir d'écrire les principales priè-

res du Clluillianifme, 6: d'y joindre les commandcmens de Dieu. Il en forma

11:1 [u'tir Livre, pour l'ufage de cette Eglife -, &c pendant le (éjour que les

l\i;rii.;.us hreiit à Sempitay , tous les Chrétiens de la Ville s'alfemblorent fcpc

K)is cil.'^ Inez de Lcyria, pour y recevoir leurs inftrudions. Ils leur firei'.c

uic aumône conlidérable, à laquelle Inez joignit d'autres préfens •, &: ce fe-

ci'Uis , que la Providence leur avoit ménagé, fervit dans la fuite à les garantit

(!iin i;r.ind nombre de maux (So).

De Sempitay, ils defcendirent à Leguinpau, Ville célèbre par une mine

o.iigeiit qui n'en ell qu'à cinq lieues , où plus de mille hommes font em-
|ilovcsa)nriiiuellement. Le lendemain , ils arrivèrent par la rivière entre deux

unes Villes, nommées Pacano & Nacau, qui occupent les deux rives. Ici

î Auteur eut occafion de s'informer de l'origme ik. de la fondation de l'Em-

pire Chinois
,
qu'il lapporte fidellement , dit il , fur le témoignage delà pre-

mière des quatre-vingt Chroniques de la Chine (90).

M E N D E Z
P 1 N T O.
Scrvici que

('.uin|iagnons

rtniliiit aux

Cht<^iicns de

Sempitay.

Iiiformatî.infiîe

rAtiici'r fur l'o-

rig'tie lit l'tm-

pire Chinois &
df ligiaudvtnu»

raille.

{S9) P.i!^c<! 410 & prtci'ilcntcî.

(ifo) Il r.icoiuc l'Hilloiri: il'iinc PrinccfTc

nnmmi'c N^«i/i,c|iii fortir pardivcifcs avaii-

tuics , avec trois ['rinces (es tnfans, (ix cens

trciire-ncuf ans .ijirès le déluge , H'un P.iys

qu'il nomiiic (Jn^niipocaii , (itué , dir-il , au-

tn:u (]uon en peut ju;^cr par la li.iuteiir du
cli;nar,qui cil (oixaiitc-dirux deiin'sdti Nord,
(loiricc noire Ailenia^nc. le (ils aine Je cette

l'iiiicciH' foiuli Peiiuiii Kllc jjua elle mène
L's f.ju.lencns de Nani]uin, &: lai .lomia (on

110,11. M li'i (ans entrepiendie de fuivie Pinto

diMsfts leclier.lics hi'loriqiies, on croit de-

\ 'il r.ipp )r.er d'après lui l'origine de la ç^raii-

iL' iiiu'aille qui divife la Chine &: la Tarta-

r':c, telle qu'il prétend l'avoir riiéc du cia-

fjiiicme livre d'un Ouvrac^c Ciiinois , qui trai-

re iJc la (iruarion de tous les lieux remarqua-

'l'xs de l'Kmpire. On laKFe au Lc<f\eur le loin

i!l' i-omparer cet article avec l'opinion des

Mi'!i inn.iircs fur le même monuaient. Vojez

Il lie-j Dit Tome \'ll.

" On litdms ce cinquie'mc Livre , qu'un

» I npcrcur, nommé (>//« i^"/D.C4i/«>. lui.
>' f'iivant la fiipputation de l'Auteur &: la

»' manière de compter du Pays , réi^noit en
» l'année du Seit»ncur cinq cens vingt huit

,

» eut une guerre avec le 'Tartarc pour quel-

»> i]'jc différend fur l'état de Chmchinapau
,

>' qii fe borne au Royaume de Laohos , &
• li; di'lit dans une bataille. Le Tartarc raf-

=' f'inbla de nouvelles forces, par le moyen
•' d'une ligue & de diverfcs alliances , &
:> s'en vint fondre, huit ans aptcs,fui h Chine,

Tome IX.

« où il prit trente deux villes confidérables

,

3> dont la principale fut celle de pji>jquttor.

»> Alors la crainte porta l'Empereur Chi-

»» nois à conclure un Traire ,
par lequel il fc

»j délilta des droits contc!\és, & paya deux

« mille Picos à l'Hnnemi , pour la paye des

» Etrangers qui compofoient une partie de

s> (on armée. La paix con;inua cinquante-

" dv.ux ans , dont l'Empereur qui réznoit

« alors à la Chine fut profiter pour la liucté

i. de fes Etats. Il rcColut de fiire une bar-

»> lierc , en forme de muraille , qui pût fer-

>3 vit de Frontière aux deux Empires. Ses

» Etats Généraux , auxquels il déclara fou

M dellein, lui donnèrent dix mille picots d'ar-

M gent
,
qui valent à notre compte quin/c

» millions d'or , .à raifon de quinze cens du-

» cats chaque picot ; joint qu'outre cela ils

» lui entretenoient deux cens quar.nnte mille

1) hommes pour y travailler , dont il y en

>i avoit trente mille députés comme OtBciers

,

» & les autres tous eens de fei vice. Après

)> qu on eut donc mis ordre a tout ce qui

« ctoit nécclfairç pour un (i prodigieux chef-

»> d'a'uvrc, on commença d'y mettre la main i

» fi bien qu'au rapport de l'hil^oirc , en vingt-

n fept ans on acheva d'un bout .i l'autre tou-

« te cette grande muraille , laquelle, s'il en

M faut croire à cette même chronique , a de

» longueur feptantc Jaos , c'cl^ à -dire , trois

»> cens quatorze lieues , à raifon de quatre

» lieues & demi par J*o. En quoi ce .]u'il y
» eut d'émerveillablc , & qui femble cxcéUr

M la croyance des hommes , fut , que fepc

hft
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L'Autçur continue de raconter ce qui frappa fa curiofitc jufqu a Pckin.

Autant qu'on croit devoir d'admiration à fon récit , parce qu'il ctalle en ef-

fet une fcene continuelle de merveilles , autant paroit-il ccrange qu'on ait
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fur le fécit de foupçonnc fa bonne foi , lorfqu'il ne celTê pas de s'accorder avec nos Vovi-

geurs les plus graves , qui n auroient pas trouve , peut-ctre , plus de dilpofi-

non à fe faire croire , s'ils avoient écrit les premiers , ou fi leur profellion n'avoit

beaucoup fervi à leur attirer de la confiance. Il fait une dcfcription de Pé-

kin , qui ne peut fembler incroyable qu'à ceux qui n'ont pas lii celle des plus

célèbres Jéfuites. Il relevé la charité des Chinois , avec des traits , dans lef-

quels on remarque fans celfe qu'il l'avoit éprouvée. Ce qu'il dir de leurs villes

flottantes , des formalités de leur juftice , de la magnificence de leurs nionu-

mens publics , de la grandeur de leur Capitale & du nombre de Çq^ Habi-

tans , de la diverfité des Tribunaux de Jultice & des Sedtes de Religion
, de

l'ordre admirable qui régne dans cette variété , de la Majefté de l'Empereur

& de la fagelTe du Gouvernement , ne diffère du récit des Mifiionnaires
, que

par de légères circonflances qui ne changent rien à la conformité du fondj&;

qui ne méritent pas même d'être relevées.

Oi^àniv u'^ui-
^^ avoir palFé deux mois & demi à Pékin , lorfqu'un Samedi, 1 5 de Jnn-

iKea-ÉiUavc. vicr 1544, en vertu d'une Sentence du Tribunal fuprême , il fut conduit,

» cens cinquante mille hommes travaillèrent

3> fans celle à ce guind ouvrage , dont le

M Peuple , comme j'ai déjà dit , fournit la

sj troiiicme partie , les Prêtres & les Ifles

31 d'Ainan un fécond tiers , & l'Empereur , af-

»» fiftc dfs Princes & des ^cigncurs du Royau-
3> me, tout le relte. J'ai vu quelquefois &
» mefuré cette muraille

,
qui a fix brades de

« hautcir, &(. quarante palmes de largeur

f3 dan; le plus épnis. Llle a ,
par le bas , un

3* talon en forme de Terre - plain , bâci à

99 cliaux & à fable , & enduit par le djjiors

»j d'une manière de bitume ; ce qui le rend Çi

33 fort que nuls canons ne pourroicnt le dé-

S9 molir. Au lieu de tours & de boulevards
,

9} elle a des guérites de deux étages , flan-

» quées fur des atcboutans de charpcnccrie ,

vt d'un certain bois noir qu'ils appellcur Cau-

s) befi y c'cft-àdirc , Bon de fer
,
parce qu il

« cft extrêmement fort ; joint que chaque

»9 EtMçon eft de la grolfcur d'une pipe , &
M très-haut , tellement que ces guérites (ont

»j beaucoup plus fortes qu'elles ne feroient

» de pierre & de chaux. Or cette muraille
,

35 qu'ils appellent CheufacAm , c'eft à dire ,

33 forte réfflunce , s'étend en hauteur égale

90 jufqu'à des montagnes qu'elle va joindre ,

33 qui , pour fervir elles-mêmes de muiail-

>3 le , font cfcarpécs à pointe de pic -, ce qui

9> rend toute cette grande machine plus forte

3» que la muraille même. Il eft à remarquer

31 que dans toute cette longueur de croit

33 cens quinze lieues , il n'eti pas davantage

33 que cinq entrées
,
par oii palfent les tivic-

>3 res de Tartarie formées des impétueux

33 torrens qui defccndent de ces montagnes

,

33 & qui failant plus de cinq cens lieues dans

ïj le lays , fe vont rendre dans les mets de la

33 Chine & de la Cochinchinc. Or en toutes

»3 ces avenues , l'Empereur de la Chine tient

n une garnil'on , & celui de Tartarie une au.

»3 tre (yi) i en ciiacune defquelles le Clii-

33 nois entretient fept mille hommes , & Icui

33 donne une grande paye , dont il y a (ix

>> mille hommes de cheval , & les autres font

»3 gens de pied. La plupart de ces hommes de

33 guerre font étrangers , comme Mogols
,

»j Pancrus , Champas , Coraçoncs , Gizarcs

33 de Perfe & autres Nations différentes
,

33 qui touchent à cet Empire ,
&' que certc

33 grandeur de leuis gages porte à icrvir les

33 Chinois, qui, pour en dire le vmi , font

33 peu courageux
,
pour n'être pas accourûmes

33 a la guf rre ; joint qu ils n'ont pas btau-

33 coup d'armes ni d'artillerie. l'n toute cette

33 longueur de muraille , il y a trois cens vingt

« Comjiagnles , chacune de cinq cens foidats ;

»j ce qui fait en tout cent foixante mille hoin-

»» mes , fans y comprendre les Officiers. P*»-

(pi) Il Taut faire attention ipie le récit itc Tinto a précédé la Conquête «ici Tarurcs.



M E N D F. /.

P I N T O.

l

D E S V O Y A G E S. Li v; IL '411

avec fes Compagnons, dans la ville de Quanfy , pour y fervir pendant le tenis

auquel ils croient condamnes. Il paroit qu'après avoir été juftifics des princi-

pales acculations , le feul crime qui leur attiroit ce châtiment étoit d'avoir pé-

nétre dans l'intérieur de l'Empire fans une permiflion de la Cour. En arrivant

à Qu.infy , un Prince Tartare , qui faifoit la rélidence dans cette ville , fou-

luit.1 qu'ils lui fulFent pré fentes ; & leur ayant fait diverfes queftions , il les

mit au nombre de quatre-vingt Hallebardiers que l'Empereur lui accordoit

pour fa garde. C'étoit une faveur du Ciel -, parce qu3 cet office n'étoit pas

pénible , & qu'outre la douceur de leur condition , ils étoient fùrs de la li-

ertc à l'expiration du terme. Mais tandis qu'ils attendoient paifiblement ime
meilleure fortune, & qu'ils vivoient entr'eux avec une intelligence fraternel-

le, l'Enfer , que l'Auteur accufe toujours de Tes difgraces , comme il fait hon-

neur au Ciel de toutes fes profpérités, leur fît trouver dans eux-mêmes la

fource d'uiie infinité de nouveaux malheurs. Deux des neuf Portugais prirent Qufrciic «•»-

(jiicrelle fur l'extraélion des Madurcyras Hc des Fonfecas , deux illullres Mai- '"^ i«neufi'ot-

fons de Portugal , auxquelles ils étoient fort éloignés d'appartenir : & fans

autre intérêt que celui de la difpute , ils s'échautierent fl vivement fur la

prééminence de ces deux noms , qu'après s'ctre etnportés à quelques injures ,

l'un donna un fouftlet à l'autre , qui lui répondit d'un coup de fibre dont il

lui abbatit la moitié de la joue. Le blcifé prit une hallebarde , avec laquelle

il perça le bras de fon adverfiire. Les autres , prenant parri fuivant leur at-

fcdion , dans un fi ridicule démêle , en vinrent aux mains à leur tour ; & de

neuf, fept furent dangereufement bielles. Ce combat ne manqua point d'at-

tirer un grand nombre de Spectateurs , entre lefquels le Prince Tartare ac-

courut lui-même. H fit faifir tous les Portugais *, i?c leur ayant fait donner fur

le cli.unp trente coups de fouet , qui furent plus fanglans que toutes leurs

blelUires , il ordonna qu'ils fulfont enfermés dans un cachot fouterrain , où
ils demeurèrent chargés de chaines , l'efpace de quarante-fix jours. Rien ne

leur fut plus fenfible que les reproches qu'on leur fit elfuyer. On leur répé- Rcnrocfietin-

toit coiitniuellement, » qu'ils étoient fans crainte & fins connoilfance du jurieuiqu'iuef;

» Ciel •, pires que des bêtes féroces -, &: fans douce d'un Pays & d'une nation
"'*"*'

» birbares , puifqu'avec un même langage &: les mêmes ufages ils avoient

» été capables de fe bleller & de s'entretuer fans raifon : qu'ils méritoienc

» ci'ccre bannis du commerce des hommes , comme les plus dangereux fer-

» pens -, & qu'ils dévoient s'attendre d'être confinés dans les mines de Cfia-

" baquai , de Sumhor ou de Lamau , lieux faits pour des monftres de leur

>' efpece , & dans lefquels ils auroient le plaifir d'hcurler avec les animaux

,

» qui n'étoient pas plus farouches &: plus vils qu'eux.

Ils parurent enfuite devant un Tribunal fort majeftueux , qui leur fit Aow- Leur punition;

ner encoie trente coups de fouet , mais qui les renvoya dans une prifon plus

douce , où ils payèrent deux mois entiers. Enfin , dans une Fête publique où

l'ulage du pays eft de faire beaucoup d'aumônes pour les Morts , le Prince

fe fouvint d'eux avec quelques fentmiens de pitic. Il leur fit grâce de la vie

,

«n faveur de leur mifere & de leur qualité d'étrangers -, mais ce ne fut que
])our être conduits dans une forge de fer , & pour y erre employés aux ou-

vrages les plus pénibles. Ils y palferent fix mois , nuds, &:preique fins nour-

riture. Une maladie dont iU furent tous attaqués , & dont on craignit la

Fff ij
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conaglon , leur fit obtenir la liberté de fortir pour fe faire traiter , (Se celle

de mciidier les nécelTucs de la vie jufqu'à leur gucrilbn. Dans cette exticmitc,

ils promirent entr eux par un ferment folemnel , de vivre en bonne intelli-

gence, & de reconhoître pour leur chef un des neuf, qui feroit thoili ch.ujuc

mois par les huit autres, avec le pouvoir de régler leur conduite. Cet ordre

ù foutint conftamment , & fervit beaucoup à foulager leur mifcre. Ce choix

étant tombé fur Lhriftorhe Boralho , fa prudence lui fit dillribuer les olhas

qui fe rapportoient au bien commun. Deux hirent chargés de menditrtl.ins

la Ville. Deux autres d'aller .i l'eau , &: d'apprCter les alimens. Le rcftc de-

voir s'employer à couper du bois dans une lorct voilire , non-feulenieiit j'our

lufige domellique , mais pour tirer iiuekjue profit de ce qu'on pourroit veii-

d e.

Pinto, qui étoit de ce dernier nombre , revenoit un jour du lieu du tra-

vail avec Ion fardeau fur le dos. Il rencontra un vieillard , vêtu dure robe

de damas noir , doublée d'une fourure blanche. Cet air de propieté lui pa-

rut fufpcdt, dans un homme fans luire, 6: dans un chemin détourne', lur-

tout lorfquc l'Inconnu fe retirant un peu à l'écart, l'eut appelle ilim lii;pc de

main. Il le prit pour un voleur , qui nétoit pas fans quelques allbeits de U
même profclîîon , & qui vouloit lui ôter fa charge de bois. Dar.s cette idée,

il prit le parti de jetter fon fardeau à terre -, c>v: tenant en main le [..non ùir

lequel il sappuyoit, il marcha lentement vers le vieillard , qi;i fc nu aloisà

marcher lui-même pour l'attirer .i fa luite. Pinto, furpris i\c ce fpecliclej'e

confirma dans l'opinion que c'étoit quelque voleur , 6c prit le parti de retour-

ner fur fes traces , pour gagner promptement le grand chemin qui conduiloit

à la Ville. Mais cet homme, jugeant de fon intention , fe mit aulli-tot a crier.

PintJ tourna la tête , & remarqua que s'étant jette \ genoux , il lui inon-

toit de loin une petite croix d'argent, avec des geftes fournis, par lelqueU

il fembloit implorer fa pitié.

Alors ne balançant point à le joindre , quoiqu'il continuât de le prendre

pour un Chinois, il fut extrêmement furpris de lui entendre dire , avec au-

tant de larmes que de fanglots , " Béni foit la miféricorde du Ciel , qui ma
»> fait la crncc , après un fi long exil , de voir un Chr<;tien , un homme cpi

» fait profelîion cte la Loi de mon Dieu crucifié. Je te conjure, lui répondit

" Pinto dans fa première furprife , au nom de Notre-Seigneur Jefus-C hnft,

" de me dire promptement cjui tu es. Mon frère , repUc]ua l'autre , )e luis

>» un pr.uvre Chrétien , Portugais de Nation , &: je me nomme Vafco Calvo

,

» frère de Diego Calvo , qui fut autrefois Capitaine du Navire de Dom Nuno

» Manuel. Je fuis natif d'Alcochete; tombé ici dans l'cfclavage , il y a vmm-
'> fept ans , avec Tome Perez , qui avoir été envoyé dans ce Pays pour Am-
» balfadeur , & qui périt milérablement par l'imprudence d'un Capitaine

" Portugais (91).

Pinto reconnoiflant alors le même Vafco Calvo » dont Inez de Leyria lui

avoir raconte l'infortune à Sempitay , l'embrafla comme un frère , & verfi long-

tems des larmes avec lui. Ils fe racontèrent muruellemenr leurs malheurs.

Tout le refte du jour fut employé à ce récit. Vers le foir , ayant repris le che-

<în) Pages jiiic précédentes,
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min de 11 Ville , Calvo montra fa demeure à Piiuo (95) , Se le prcfTa de lui -__—
iinciici fur le champ tous fes^ompacnons. Il fe hâta de leur porter une fi ^^ **

x o.*
iloïKC nouvelle j & les ayant trouves dans le miférable logement qu'ils occu-

poicnc , lis fe rendirent cnfemble dans une maifon fort commode , où ils fu-

rent reçis avec des tranfportsde joyc. Vafco , qui connoifToit leur mifere , avoir

ilcia fait couvrir une table. Il commença par leur préfcnter la femme , &
quatre enhins qu'il avoir d'elle, tnluiic ils pailcrcnt à table une partie de

la nuit. C ctte Lame , qui croît Chinoifc , mais Chrétienne
, quoique la crainte

lui fît dcguifcr fa religion aux yeux du Public , leur ouvrit après le foupet

un oiatoue fccrcc , qui contenoit un petit autel , avec une croix d'argent

,

une lampe & ileux chandeliers. Là , s'étant misa genoux nvcc fes quatre en-

tai. s , elle pionorça quelques prières fort touchantes en l.:ngue l'ortugaife.

Toute l'allcnibice y joignit les Hennés , avec la mime fcrvtiir ; & l'Auteur

pcMit cette tendre Icene , comme le plus grand bonheur qu'il eut goCitc de-

puis lorg tems (94).

La ga,c.».'fuc de Calvo, qui jouiHoit d'une forture honnête , fît trouver RCv,o;m?or.

aux neuf lortugais, Kaucoup moins de rigueur dans leur efclavage. Ils ""f^t^ p-t iw

croient , .x Quaniy , depuis plus de huit mois, »> lorlquun Mercredi , troi-
^"'""•

" litii.c joiii l'.c 3iiillct 154^ , un peu après minuit, il fe répandit dans la

» \illc lin biuit is: des mouvLmens fi terribles, qu'on auroit crû le monde
" au dernier moment de fii ruine.

Les Poitiigais, n'ofant prcr.dre confiance à perfonne, fe rendirent chez

Valco C.ilvo ,
pi ur lui demar.dcr la caufe de ce tumulte ; mais ils ne le trou-

VLixnr pas plus tranquille qiic les autres fiabitans. Il leur apprit, la larme à

l'dil , qn'un étoit mknmé , par des voies certaines , que le Kham de Tartarie

vcnoit fondie liir Pekm, avec la plus nombieufe aimée qu'on eût jamais

vuj ilepiiis que ici hommes s'entredéthirent par des guerres (95) ; Se qu'un
ilviKlicmcnr cic foixante-dix mille chevaux éroit déjà venu fe porter dans la

fui a de Malicataran , éloignée de Cuanfy d'environ deux lieues, fous la

conduire d'un Général la! taie , nommé Nauricor ,dont le deilein apparem-
ment étoit d'attac]uer la ville , où Ion pouvoir arriver dans l'cfpace de deux
ou trois heures.

f^O L'Auteur n'explique pas comment
Calvo l'avoit reconnu poui un Portugais.

(94( Faînes 5*4 & prccâicmes.

{91 Ici , ceux qui trouveront peu tic vrai-

fcniM.incc dans le récit de l'into , doivent

<"om[ncr qu'il parle (ur le tcmoii^napc de

falvo, & Calvo fur le bruit commun Cc-
pciulaiu ces prodi(»icurc"; aimées ne ibnt pas

(ans exemple , en Tartarie , où l'on fait que

les Hcndes entières maiclient à l'ordre des

Souvcuiins. Voyez. ci-.kfTus les Conquêtes de

Jeir^hi/ kam au Tome VL D'ailleurs P'v:;n

confcirc que tiepHn Adamo'i n'avoit p.ts vu (Titr

ifie /erfthlable « H y avoir , dit-il, vingc-

" Tcpr Rois , qui rous cnfemble mcnoient
M dix-huit cens mille hommes , (tout ùx. cens

» mille Croient de cheval , venus par terre Je
»> Lançame , de Famftir , & de Mccuy , d'oii

M ils étoicnt partis avec un prodigieux nom*
»> brede Rhinoctrot

.
c^ut tiroient les cliaricKs du

» bagai'e Quant aux douze cens mille hom-
»> mes de pied , on les tcnoit arrivés pnr mer
» en dix-fipt mille Vai/Tcaux, Lanrées &
» langas , aval la rivière Je B.itnmpina

j à
» canic de quoi l'Fmpercur de la Chine , fe

» fentant trop foibic pour de i\ >^rand;-5 for-

» ces , s'étoi: ri'finT,é avec peu de j;ens dans
j> la ville de \anquin. P^e fff. Ce grand
nombre de Rliinoceros &: les dix fept mille
VailFeanx font "ne autre difficulté. M.iis le

fond de l'cxpédirion eft vérifié par d'autre»

témoignages, l'ûja;. le Tome VI.

Fff iij
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Cette nouvelle jctt.i les Portugais [dans un trouble , qui leur fit ouhliet

'' combien de fois ils avoient délire la mort , co^me le plus heureux terme de

La* "ville" de Icur miferc. Ils confulterent Calvo , fur les moyens de fauver leur vie. Mais
O-iinfi cil làc- l'embarras , où il ctoit pour lui-même &: pour la famille , leur fit compren-

'"''
'

dre qu'ils ne pouvoient l'importuner de bonne grâce. Il les alfura tnic les

murs de la Ville , étant déjà bordés de trouppes ,& Icsfxjrtes foigneulemcnt

gardées , il .ivoit tente inutilement d'en fortir. Le tumulte ne ht qu'.mgnicn-

rer pendant le refte de la nuit. Au lever du Soleil, les Ennemis il- tirent

voir avec une contenance effroyable. Ils croient divifés en feize Efcii-hons -,

leurs drapeaux écartelés de verd & de blanc , qui font les couleurs du Kain

de Tartarie (od). Dans cet ordre , ils s'approchèrent des murailles , en pouf-

fant des cris affreux; ils drcfferent plus de doux mille échelles , qu'ils avoient

apportées*, Se montant de toutes parts avec autant de légèreté que de coiin-

ge , ils commencèrent un allant fi terrible , que toute la réfiflance des allié-

gés ne put les arrêter long-tems. Les portes furent enfoncées , Se toute la Ville

fut bientôt remplie de ces barbares
,
qui firent main balfe fur les Ilabitans,

fans dif^indion d'âge ni de fexc. Le maffacre dura fcpt jours -, après lelqu^U

s'étant contentés d'enlever l'or Se l'argent des maifons Se des Temples , ils aiho-

verent de les détruire par le feu (97).

dt!i(t'ic!lYeae«
L'Auteur n'explique pas nettement par quel bonheur il évita la mort. Mais

Tiiiuu-». étant tombé au pouvoir du vainqueur avec fcs huit Compagnons , il laillc en-

tendre que la qualité d'Etrangers ht refpeder leur vie , tandis que Calvo &
fa famille furent enfevclis apparemment dans les ruines de Quanii. LesTar-

tares fe mirent en marche vers Pékin. Deux jours après, s'étunt fouvcnus,

à la vue d'un Château nommé Nixoamcou , qu'un de leurs partis y avoir cté

taillé en pièces , dans une einbufcade des Chinois , ils réfolurent de l'em-

porter par cfcalade. On commanda un détachement pour cette expédition

,

Fv.'nriiem , ^ toutcs Ics mcfutes furent prifes avec beaucoup de figefTe. Cepemlaiit les

lug^is eu faveur. Chinois le défendirent fi courageufement , qu après avoir rue trois mule iar-

tares dans l'efp.icc de deux heures, ils forcèrent leur Général de taire fon-

ner la retraite. Cette difgrace lui ciufa d'autant plus de chagrin ,
que les flè-

ches Chinoifes étoient empoifonnées d'un fuc fort fubtil , qui rendoit la gué-

rifon des blelfés prefqu'impollible i fans compter qu'il craignoit la difgrace

du Kham , pour avoir ficrihé fes meilleures troupes dans une fi iégete ot. •

calion. Il penfoit à renouveller l'aflàutjdans la refolution de laver fa honte

ou d'y périr lui-même -, mais il s'éleva un murmure dans le Camp -, »S: les

plus braves refàiferent de marcher fans une délibération générale du Confeil.

Nauticor (98) ne fut pas fâché de cette ouverture, qui pouvoir fervir à le

déchirgcr du fuccès. On s'alfembla. L'affaire fur difcutée avec une grande va-

riété d'opinions. Pendant qu'on s'agitoit , un Officier de confidération , qui

avoir la garde des Prifonniers , entendanr raifonner les Portugais fur l'entie-

Crtortcï Men> prife qui occupoit route l'armée , leur demanda fi l'on faifoit la guerre dans

jircnifre'ic'ch/ Icur Pays, & s'ils avoient de l'inclination pour les armes. Un d'cntr'cux,

ie;iii lie Ni»o;4rn-

cou.

(.)«) Pap;c f Î7. Tun ou l'autre de ces deux noms étoh le tîtr«

{•)7) Pnj:c îï8. dcfoaEmploL
i»^) Il ir. nommoir aufTi Mttaqucr. Mais
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Motif» (le

confûiKc.

noinmc Ccorgcs Mcndcz , rcpontlit ;ivcc allez de vérité , que toute leur vie MTTrîTTx
s Ltoit pallée dans les combats , & que depuis l'enfance ils n'avoient pas eu d'au- P i n t o.

tre exercice. Si dans une fi longue expérience , reprit le Tartare , vous aviez

appris quelque moyen de prcndtc le Chàte:iu , il n'y a point de faveurs que

voas ne puillicz attendre du General. Alors Georges Mendez , fans confidé-

rcr à quoi fa préfomption pouvoit l'expofer , allixra fort hardiment que lî

Nauticor vouloir s'engager au nom du Kham , par un écrit (igné de fa main ,

à le faire conduire , avecfes Compagnons , dans l'Ifle d'Aynan , pour retourner

delà dans Imii Pays , il fe croyoit capable de lui fane aifément lurmonter tou-

tes les ditHcultcs du liegc. Cette oftie fut re^ue avidement de l'Officier , qui fe

hàra d'en donner avis au Général.

Il ell tenis de remettre dans la bouche de l'Auteur la fuite de fon récit.

Pendant qu'on inlormoit le Confcil du difcours de Mendez , nous demeu-
râmes M furpris de fon audace , qu'appréhendant déjà la vengeance des Tar-

tircs , nous lui reprochâmes amèrement de s'être rendu Tmltrument de no-

tre perte , par des promelfes que nous n'étions pas capables de remplir. Il nous

repondit avec une confiance qui augmenta notre admiration , qu'il feroit bien

cronnant que neut Portugais , exercés en effet depuis long-tems an métier

ài'i armes ,& qui dévoient trouver dans leur mémoire le fouvenir d'une in-

finité d'exploits de leur Nation , ne tulfent pas mieux inftruits que des bar-

bares : qu'en joignant nos lumières & nos réHcxions , il fe promettoit que nous
leur ouvririons du moins quelque voie qu'ils ignoroient -, & que peut-être

nous fu(liroit-il de paroître un pou moins grollîcrs qu'eux , pour obtenir une
confklcration qui pouvoit nous conduire à la liberté. Il ajouta , pour exciter

notre courage , cjue dans l'excès de mifere où nous étions , notre vie ne mé-
ritoit d'être confervée qu'autant qu'elle pouvoit fervir à nous procurer un
meilleur fort.

Nous commençâmes à le regarder d'un autre œil -, & fa témérité nous pa-

rut une infpiration du Ciel , oui vouloir peut-être la rendre utile à notre '"'"r" •';"-»

11- ^ -Kl )i r • r 1 ^> 1- -1 A I
• au < •encrai li«-

clL'livr.ince. Nauticor n étant pas latistait du Conleil , prêta volontiers tare.

lorcille à l'otfre qu'on lui ht de nos fervices •, fur-tout lorlcju'il eut appris

*1ne nous étions d'une Nation dont les concjuêtes avoient tait du bruit dans

les Indes. Il nous fit amener dans fa tente , chargés de chaînes comme nous

l'ttions encore. Les principaux Ofticiers du Camp étoient autour de lui ,
quoi-

que la nuit fut très-avancée. Apres diverfes quellions , auxquelles Mendez ré-

jiondit avec alfurance , il nous Ht ôtcr une partie de nos liens ; & s'intérellanc

dija pour notre confervarion , il nous fit apporter quelques alimens , fur lef-

quels nous nous jettâmes avec une avidité qui parut le réjouir beaucoup. Un
de fcs Ofticiers , jaloux peut-être de lui voir tant de confiance pour notre fe-

tours , lui dit , en raillant notre mifere ' que quand fa bonté ne ferviroit qu'à

" nous délivrer de la faim, ce n'ctoit pas l'employer inutilement; qu'elle nous
» empCcheroit de mourir de langueur , & qu'elle lui vaudroit au moins mille

" taels , qu'il tireroit de notre vente à Lançam (99). Cette plaifanterie , qui

fit rire allez long-tcms les autres , parut peu lui plaire. Il continua de s en-

tretenir avec Mendez ; & ne cUnitnulant point qu'il étoit fatiifait de fes ré-

tci rdfriijj^i

[99] Pages J5<; & précédentes.
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pjiifcs,!! lui promit, non-roiilciuciu l;i liberrc, mais rourcs fortes d'iiomiciir*;

(S: l'.L' bienf.iits , s'il lui hiifoit emporter le C hàtcui avec peu lic porte. Mcn-
tLz cut l.i pruilciice lie lut ilirc qu'il ne pouvoir s'expliquer fans avoir ob-

fervé la pi icc. Tout le monde loua ce laiip,.ige \ & ceux ijui s'étoicnt ilthj

de nos orties en prirent une meilleure opinion.

On nous tu palier le relie de la nuit dans une tente voillnc, où nos crain-

tes furent aulll vives que nos efpérances. Mcndez apprenant que le Ck-iki,)!

avoit commandé treate hommes, p.)ur l'accompagner dans fes obfervarioîis,

djmanda que fes Compagnons fullent du nombre. Cette faveur nous fu: ac-

teur rdfo:;i- c.)rdée , m lis fans armes ^ toujours chargés d'une partie de nos ch.iines. Ajtl'S

avoir obl'ervé la llcuation du Château , fur laquelle nous tenions confoil en

Portugais , pendant notre marche -, nous contjUmes qu'étant environné d'ua

fjlle plein d'eau , qui tiifoit i\ principile dcfenfe &: que les Tartares avoicin

teiiîé inurilement de palier, nous pouvions le faire combler ai fément de faf-

Ciues , dont ils ne connoilfoient pas l'ufrge •, & qu'à l'aide de quelques atta-

Cjnes f.'intes , qu'on tormcroit de divers côtés pour divifer les forces de la

garnifon , le véritable allant , qui fc feroit par le pafnige que nous aurions

ouvert , ne pouvoir manquer de fuccès. Cette délibération nous ayant peu

coûté , on fur furpris de notre diligence ; bi plus encore , de nous en-

tendre alTurer à Nauticor, que le Château feroit bientôt à lui , avec aulll peu

de travail que de hazard. Il nous fît ôter aulll-tôt le refte de nos fes ; ^ ,

dans le mouvement de fa reconnoitrince , il jura qu'en arrivant à Pekm , il

nous préfenteroit au Kham , pour nous faire recueillir les plus glorieux fruits

de fes promelfes.

Mendez fut regardé à Tin.cant comme un fécond Général , dont touro l'.ir

m'c dcvoit reconnoicre les ordres. Il donna un modèle de faftincs, fur le-

qicl on fe hâta <X^\\ faire un prodigieux nombre. Nauticor étant infornu-

- ' feul de notre projet , les Tartares raifonnoient fur leur uf.'.g?. Les uns s i-

nviginoient que nous allions faire , autour du folfé , un feu immenfe , cKiit

la rtamme envelopperoic la place , & confumeroit les allicgés. D'autres , (]ui

f>:iUoient l'impollibilité de cette enrrcprife , fe fîguroient que nous voiilioi>,

élever fur les bords du folfe un rempart de bois , à la hauteur du mur , pour

accabler les Ennemis, à cette diftance , par la multitude des dédies i^ ('rs

Tagayes. Perfonne ne comprit que des fafcines , dont chacune furnageoit iur

leau , pulTent former par le nombre , un poids capable de remplir le folle

,

à l'aide des traverfes & de la terre qu'on y mêle. On ne devina pas miei:x

lufage des paniers & des boyaux , que Mendez fît rapporter des Villages (S:

des iiourgs voifuis , d'où la guerre avoir fait fuir les 1 îabitans. Tout le jour

Wf,.'c7 ivf fuf employé à ces préparatifs. Mendez parut fans cclfe .à côté de Nauticor,

i itj Coiu.u- qui le combloit de faveurs. Nous crûmes remarquer , dans fa contenance ,

un air de ficrtc , qui s'étendoit jufqu'à nous , & que nous ne pûmes fouN

fàr fans murmure. Qui fait, dilions-nous , dans quelles nouvelles diipa^es

{\ témérité peut nous engager ? Si fon entrcprile réuflit mal , nous devons

nous attendre à mourir , par la vangeancc des Tartares. S'il a le fuccès c]ue

nous délirons , il jouira de toute la faveur du Kham •, & notre plus grand bon-

heur fera peut-être de nous voir employés à le fervir (i).

(0 Pûgc J67. ^ J .
Cependant

r.invv.cm ils

roicditcnt.

J..011».
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Cepûndint roiucs (es nuluics hircnt prilcs avec tant tic fagolîc , que ilcî

le in.um «lu )*^)ur ruiv.inr ['.iiiixc Fut mile en oiilrc île b.ir.ulle , i^c divifée

cil l'Iiiii-iirs corp<; , qui s',i|»ptoc!ierciic des murs , ti'.iutaiu ilc côtés tlirtcrcns.

ijiuiue ilivilion devoir tciiulrc de commencer fan attaque, avec aulli peu

lie prciaucion que telle du premier jour , tandis que le principal corps

,

iloin Mciuie/. avoir pris le commandement , jetreroit les fafcines , & le li.ue-

roir lie pilîcr le tollé, jwur commencer l-)ru(quenicnt l'efcalade. Cette opé-

r.uiou hic achevée avec tant de diligence , que rHnnemi reconnut à peine de

qui"! -langer il croit menacé. Mendez fut le premier qui planta réclielle au

uuvi ilu mur. Nous y montâmes avec lui , dans la réfolution de périr ,ou de

li.viiljf notre valeur. La rélillance des aiViégés tut d'abord allez vive : mais

Iciiroi dont ils furent bientôt faills , à la vue d'un li grand nombre de

T.ut.ires , qui ne ceiroient pas de travcrfer le tollé fur nos traces , leur fit

leiilre le courage avec l'eîpérance. Nous plantâmes le premier draneau fur

.1 muriille. Niuticor Se les principaux OtHciers , qui nous regirdoient l'c

1 uure bord , fe difoient entr'eux , avec autant de joye que d'etonnement :

Don nous vient ce merveilleux fecours : Une armée de' tels guerriers leroïc

capable île conquérir la Chine ^ la Tartarie (1).

Le découragement des Chinois n'ayant fait c]u'échauffer la furie du Vain-

queur , on vit prefqu'aullî-tôt fur les murs , plus de cinq mille Tartares , qui

forcèrent l'Ennemi de fe retirer -, & le carnage devint li langlanr , qu'en

mouis d'une demie heure dix mille Chinois , ou Mogols, périrent dans tou-

tes les parties du Château. Nauticor ne perdit que fix vingt hommes. On
lui ouvrit les portes avec les acclamations de la vidoire. Il fe rendit fur la f"'"r^".'f '«»

pl.ice il armes , accompagne de tous les Capitaines. Son premier loin rut a y
briller les drapeaux Chinois. Enfuite , faifmt approcher Mendez , il joignit

à i'cloge de ù couluite ik: de fx valeur , un prélent de deux bracelets d'or.

NiHis reçûmes aulli des témoignages de fon ellime , mais la plus haute mar-

que île conliJération , au j igemcat des Tartares, fut de nous faire man-
ger tous à i\\ table , dans le Ch.keau mè ne , fur lequel il voulut ren>
{'ovr.T cette efpece de triomphe. Après le fellin , il fouilla fa gloire par un
cxcjs lie barbarie. Non-feulement il lit mettre le feu à la Place , avec quan-

tité' île cérémonies clieufes i mais ayant fait couper la tête aux Chinois morts,

il tir arrofer de leur fang tous les lieux que la Hamme avoir ravagés. Lorf-

qu il fut retourné à fa tente , il donna mille Taels à Mendez. Chacun des

autres Portugais en reçut cent. Cette inégalité devint un nouveau fujet de
murinures pour ceux qui fe croyoient au-dellus de lui par la naitrance-, quoi-

qu'ils ne pulfent defavouer que nous lui devions l'honneur & la liberté (5).

Nauticor leva fon camp •, Se deux jours de marche > pendant lefquels il ré-

paiulit la défolation fur fes traces , le firent arriver à ceux lieues de Pékin.

Il trouva, fur le bord d'une rivière, nommée Palamx'itaUy un Prince Tar-

tare
, qui venoit le féliciter de (ts victoires au nom du Kliam , Se qui lui ame-

noit un cheval richement équipé , du nombre de ceux que le Kham montoit,

pour faire fon entrée dans la Capitale de l'Empire Chinois. Cette cavalcade

Nauticor r^-

Rarbane ifu

Ocnénl Tait»-

Xi.

Il (e icnd ï
i'ekin.

(t) L'Auteur ne dit pas fi c'ctoit feulement la GarnifoOt

U) l'agc 57».

ZZ
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— fut relcvc'C par toutes les marques d'honneur qui pouvoicnt fl.ittcr fon atn-

n' !! - 1
'^ bition. Il envoya les Portugais , fous la conduite d'un de fes <iens , m mu

ncr qu il devoir occuper •, avec proniclle de les prelenter le lemleni.nn nu
Obdacif! h la Kham. Ce Prince , auquel il parla d'eux le mêiue jour , les jugea dignes de

tuilij.
** ^''

"'* liberté. Mais une taveur n jurte, que Nauticor même s'emprella t!c Iciu'

annoncer , trouva des obllacles de la part d'un Seigneur fort refpcdc , qui

repréfenta combien il ctoit important pour le bien public, de ne p.f, laiiicc

fortir du pays , des Etrangers dont on admiroit le courage &c les luiiucres.

Il exagéra lutilité qu'on pouvoir tirer de leurs fervices-, ëc ce cju'on licvoïc

craindre de leur habileté, fi d'autres vues les faifoient palfer dans le paiti dts

Chinois. Nauticor reconnut la force de ces raifons. Cependant la hilditc

quil devoità fa parole , i?c l'honneur du Kham , qu'il n'en crut pas nioin> en-

gagé à tenir la (îenne , lui firent refufer d'en faire l'ouverture à la Cour. Il

nous recommanda de nous tenir prêts le lendemain à recevoir fes ordres.

Avec quelque dirtin«^ion qu'on nous eût traités depuis le Château de Ni-

xiamcou , nous fûmes furpris de voir arriver , à l'heure qu'il nous avoic mar-

quée , neuf chevaux bien équipés, fur lefquels nous himes invités .i nionti.i

,

pour nous rendre à fa tente. Il fe mit dans une litière , autour de laquelle

marchoient foixante Hallebardiers pour fa garde , Se fix Pages de l\\ livrée

,

fur des chevaux blancs. Nous marchâmes après les Pages. Ce cortège ctoii

fermé par une troupe de DomelHques à pied , avec quantité de ^lu^l^.icns

fur les ailes. En arrivant aux premières tranchées des tentes du Khan: {4} ^

Nauticor fortit de fa litière , pour demander au Capitaine des portes la pci-

niilîion d'entrer. Nous defcendîmes A fon exemple. Enfuite , étant rentré dans

fa litière , il s'avança , par la première enceinte , jufqu'à l'entrée d'une lon-

gue galerie , où il nous ordonna de l'attendre. Nous y palfàines quelque tcms

à voir fàiuter & voltiger des Bateleurs y qui nous cauferent peu d'admiration.

Enfin Nauticor , reparoilTant avec quatre Pages , nous introduifit par divers

appartemens intérieurs dans la chambre du Kliam (5).

lis ftint con-
«luits ù la cciue

Ua Kaui,

(4) Il fc nommolt Xuxispcm , ou plutôt

Chuchiapom.

(5) Toutes ces dcfciiptions ne dcm.in(îcnt

pas d'ctrc fupprimées. Celle-ci a noti-fculc-

ment des grâces, dans les termes du vieux

Tradudeur , mais rcpréfcnte fi vivement la

grandeur de ce Kliam des Tartarcs
, qu'elle

parole mériter une exception. >> Nous vîmes
" forttr , raconte Pinto, le Géncfial Naiiti-

» cor , menant avec foi quatre jeunes gar-

M çons fort beaux , vêtus de juppes à la Tur-
'» que , couvertes de bandes vertes & blan-
)> ches

;
portant , aii-delTus de la cheville du

" pied , de petites bandes d"or en forme de
3> ceps. Les Gentilshommes , qiii étoicnt-là

>3 préfens, ne les virent pas plutôt qu'ils fe

« levèrent fur pied ; & tirant leurs coutelas
,

i> ils les mirent par terre avec une c(Jrémonic

sî qui nous fembia fort belle. Cependant

,

M comme nous tenions la tcte pnnchi^c vers

M terre , iiu de ces jeunes garçons nous dit

9J tout haut de nous réjouir , parée que l'heure

" étoit arrivée où notre defir dcvciit ctrc ac-

*» compli , & que fuivant la promclle de Nau.

j> ticor , leur maître alloit nous dtliv rcr. A

« ces mors, tout profterncs que nous étions,

w nous leur limes cette réponlV , d;ins le '^oiic

» de leur Pays J Veuille le Ciel nous combler

»> de tant de fortune , que fon picJ toule noî

»s têtes. A quoi ils répliquèrent-, Votre lou-

» hait n'cd pas petit ; & plaife au Seigneur

M vous accorder ce don de richcflc.

» Ils nous conduifircnc de -là dnns un:

M autre galerie , élevée fur vinj^t-cinq co-

M lomnes de bronze ,
par laquelle nous en-

»> trames dans une grande fallc oii il y avoi:

M quantité de Gentilshommes . & parmi

M eux, plufieurs Etrangers , Mogorcs, Pcr-

M fans, Bardios, Calaminhans , & .^inmaas

» de Sornam. Après cjuç nous ÇUmcs travct-
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hnth'i nous être avances de dix ou douze pas dans la iWlr , nous finies ..
'

I
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tic conipluncnt , avec tlivcti''s ccrcmonics , qu on nous avoit cnlcigntcs. p
i j^ x o.iiûcr

j, (i cette r.illc,rai« nous y arrcrcr pour nucimc

w cca'nionic, nous ciitriimcs dans une autre
,

Il iiui s'appclloit ii^ihijau, où il y avoir i]uan-

» rue lilionimci armés , qui le tcnoiciit île

.

u bout. inn>^L'Scn cinq fîlcs le lonp de la (".iHe.

« Ceux ci avoicnt liir l'épaule leurs coutelas

,

« aamis de 'placques d'or. Ils arrêtèrent un

j. j-eii Nauticor , avec de grands compli-

« iiuiis, auxquels ils joignirent quelques de-

» mniides , Se reçurent Ton ferment fur les

J iriAlIes que portoient les jeunes garçons
j

)• cil, lie qu il tit à genoux , & baifa la terre

> pu tiois diverles tois. Après cela, l'entrée

t, lui lut donnée par une autre porte
, qui

Il cicit de ^ront
,
par où nous arrivâmes en

I) une grande Place faite en quarré , comme
N un cloître, là fc voyoient quatre rangs de

•I ftatucs de bron/e , en façon d'iiomnaes fau-

w vai',cs , avec des malfes &: des couronnes

•I toutes dorées. Ces Idoles , ou ces Gcans ,

9) avoicnt chacun , de hauteur , vingt - (ix

J) empans ; & (ix de lari',e , tant fur la poi-

11 tiiiie que fur les épaules. Ils avoicnt la

» mine aile/ r.iauvaifc & difforme , & les

« dicveux crépelus , en façon de Caftrcs. Le
f< (iciir que nous eûmes de favoir ce que
S) licinilioicnt ces figures , nous le fit de-

n iii.iiider aux Tartares • qui nous dirent da-
« boni que c'ctoient les trois cens foixante

n Jieux qui avoicnt fan les jours de l'année,

!> ou'on avoir mis là exprès , afin qu'en leurs

>i c.'lii^ics un chacun les adorât continucllc-

« ment , pour avoir créé les fruits de la ter-

» rc : qu'au rcftc le Kliam de Tartarie les

« avoir fjit là tranfportcr d'un grand Tem-
j) pic nppcllé Angicamoy

, qu'il avoit pris en
" la vil.c de Xtfoton , en la Chapelle des Rois
a de la Chine

, pour triompher d'eux lorf-

') i]u'il s'en retourneroit dans fon Pays , afin

» (lui! fut connu dans le monde qu'en dépit

5> Ju Roi de la Chine il lui avoit captivé les

- dieux.

» \:n cette n-'êmc Place , dans un lieu plan-

»j té d'orangers , environné d'imc palillade de
s> lierre . de rolicrs , de romarins , & de

» divcrfes fleurs que nous n'avons point en
>' l-.urope , fe voyoit une tente faite à plailir

,

5> fur douze baluftres de bois de camphre ,

» chacune en quatre tronçons d'argent , en
" fiçon de cordelière

,
plus grolfe que le bras.

«1 Dnns cette Tribune , il y .avoit un trône

» allez bas , en façon d'Autel
,
garni de fcuil-

'> larges de fin or , avec fon d.iis au haut
,

»> farfcmc d'étoiles d'argent • oii fe \0) oicat

>i le foieil , la lune , & quelques nuées , le«

»> unes blanches , d'autres comme celles qui
»» paroilleiit au tems de pluie ; toutes cmaiU
ti lées (i au naturel , avec tant d'artifice ,

M qu'elles trompoient les yeux de ceux qui

» les rcgardoient , car elles (cmbloient pleu-

» voir véiit.iblement. Au milieu de ce trône

>» étoit couchée , fur un lit , une grande lla-

»» tue d'argent , nommée Abtcan Niimcor ,

" qui n'.»nific S.viii des Rois
,
qu'on avoit ea-

« core prife dans le Temple d'Angicamoy.
j> Or , tout à l'entour de cette même (latuc

,

J» fe voyoient trcnte-quatie Idoles, de la

» iiauteur d'im enfant de cinq ou lix ans

,

« lefquelics étoient rangées en deux files , 5c

» mifes à genoux , avec le. nains haulfécs

,

ï> comme pour l'adorer. A /'.ntréc de cette

J* même tente , il y avoit qu.nrc jeunes Gcn-
»» tilshommes richement vêtus , lefquelsavcc

j> leurcncenfoir à la main failoicnt la ronde

» deux à deux
;
puis au Con d'une cloche

« qu'ils frappoicnt , fe profternoient & s'cn-

»i cenfoicnt les uns les autres. A la garde de

» cette tente, étoient foixante Hallebardiers,

M qui en étant un peu éloignés , l'environ-

»j noient tout à l'entour. Ils étoient vêtus de

j> cuir bron/é , & portoient fur leurs têtes

•3 des motions fort bien travaillés ; toutes

» lefquclles chofes , jointes cnfemble ,

M étoient des objets fort agréables Si majc-

» ftueux.

« Au fortir de cette Place , nous entrâmes

« en un autre appartement , où il y avoit

ïj quatre grandes Chambres , fort riches 8C

j> bien parées , dans Icfqnelles étoient plu-

»j ficurs Gentilshommes , tant Etrangers que

» du Pays. De là palî.nu outre , où le Nau-
M ticor 8c les jeunes garçons nous condui-

»o foicnt , nous arrivâmes à la porte d'une

» grande falle balle , faite en façon d'tgli-

s> l*e , où il y avoit fix Huilfiers avec leurs

»j mnlfes , lefquek , avec un nouveau com-
« pliment qu'ils firent au Nauticor , nous l\-

3> rent tous entrer. En cette falle étoit le

M Kham de Tartarie , accompagné de plu-

3) fieurs Princes , Seigneurs & Capitaines

,

M entre iefqucls étoient les Rois Je Pafna ,

3» Mecuy , Capinpcr , Raja - Benam . An-

jj chefacotay , & autres Rois , au nombr»
»î de quatorze , lefquels , avec des vétemens

r» fort riches , écoient tous artis au pied de la

« Tribune , & éloignés de deux ou trois pas.

M Un peu plus à l'écart , fe voyoient trente-

« deux femmes , fort belles , qui jouanc de
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Alors le Kli.\m dit A N.uuicor : " Dciii.iiulj A ces gens du bout du monde
» s'ils ont au Roi , &: comment le nommj leur Pays \ 6c de combien il eft

(judlii.iis du " cloii;!ic de la Chine , où je fuis à prclent î \Jn de nous répondit t]uc notre
Khiin«c ropoii- „ Pjys le nommoit l'ortu'^al , que nous avions un Roi fort pu i liant , Siaup

» liepuis la Capitale julqua Feivin, le voyage ctoit de trois ans». Cette

rép.)nfe étonna beaucoup le Kham ,
qui ne croyoit p:is le monde fi vafte. Il i'^

fuippa trois fois la cuillo , d'une baguette qu'il avoit à la main -, & levant les

yeux vers le Ciel , il témoigna fou admiration par quelques nK)ts , dans Ici-

quels il nomma' les hommes cù mifcrAblcs fotirmks. tnfuite, nous ayant lait

ligne d'approcher julqu'au premier degré du trône , où les quatorze Rois

ctoient allls , il nous demanda , du même air d'étonnement , Combien , Com-

b'un ? Nous lui répétâmes trois ans. Il voulut lavoir pourquoi nous n étions

pas venus par terre , plutôt que par mer , où les dangers croient continuels;

Nous répondîmes , qu'ils étoient encore plus grands par terre , dans une im-

menfe étendue de Pays qui étoient peuplés de dittérenres Nations. Que ve-

nez-vous donc chercher ici , ajouta le Kham , & poii'.quoi vous expoll'z-vuus

.à tant de périls ? Lorfque nous eurnes répondu à cette quellion (7) , il de-

meura qucique-tems en lilence. linfuite , braillant trois ou quatre [ois la tête,

il dir .1 ceux qui étoient près de lui *, '» qu'il y avoir fans doute beaucoup d'ani-

" binon (?c peu de juftice dans notre i\iys , puifque nous venions de (i loin

" pour conquérir d'autres terres. « Ce difcours , lis: la réponfe d'un vieux

Seigneur auquel il étoit particulièrement adrdîc' , exeiieient beaucoup d'.ip-

plaudillcmens. Ils furent interrompus par la mullque ,
qui dura c]uelques mo-

mcns -, ik; le Kham palîlr dans une autre Chambre, avec une jeune fille qui

le ratraiciiilîoit par le mouvement d'une forte d'éventail. Nauticor reçut or-

dre de demeurer : mais il nous ht dire de retourner à notre tente, 6: Je

nous repofer fur les bons olKces qu'il nous rendroit auprès du Kham.
les Tar-arcj Cependant il fe paira quarante-trois jours , fans aucun chanfremont dans

iki'tku). notre lort. Le Siège etoit poulie avec beaucoup de vigueur-, mais les Chi-

nois n'en apportoient pas moins à leur délenfe. Il s'étoit répandu , dans le

Camp , des maladies qui emportoient chaque jour quatre ou cinq mille hom-

mes ; <!s: le débordement des deux rivières , dont ce Pays eft ariofc , readoit

ï' Hivers inflrumcns de niufîquc , falfoient un
»• concert fort doux à l'oreille. Le Roi croit

»> aflîs dans ion trône , fous un riche dais ,

33 & avoit autour de lui douze enf'ans , qui

« fc tenoicnt à genoux , avec de petites maf-
« fcs d'or en façon de fceptres

,
qu'ils por-

35 toicnt fur leurs épaules. Plus en arrière

,

*> croit une jeune fille
,
grandement belle &

» fort richement vêtue , avec un cvcnrail à
M la main , dont elle évcntoit le Kham. Ccl-

3> le-ci éioit focur de Nauricor , notre Gé-
3-> néral , & fort aimée du Kham , v]ui croit

3» âge d'environ quarante ans , de haute tail-

9> le , aflez maigre , & de bonne mine. Il

n avoit la barbe fort courte , Ic<; mouftachc;

»> .1 la Turque , les yeux .î la Cliiiioilc , Se \t

3-> rc_;ard feverc & majcftucux. Quint x Ion

n vêtement , il ctoit violet , en laijon de (bu

3J tanc à la Turque , en broderie Je perles;

» &: à la tête, une faladc de farin Je même

» couleur , avec une riche broderie de Jia-

3> mans&dc rubis entremêlés. En fcs pieds,

>j il avoit des fnndales vertes, ouvragées de

y» canctillcs d'or , avec quantité de pcr-

» les (6).

(7) L'Auteur ne nous apprend pas quelle

fut cette réponfe.

(<) Pages 585 & précédentes. Les Taruies tenoieut alors l'ekiu afliegié^
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le tranfport des vivres cxtrciiiemcnt difficile. D'ailleurs l'hiver approchoit. Il r:

fiiloit cnvilager d autres obltacles , qui coniincnçoient a decouraj^er les Tar- p 1 ^ 1 o,

tires. Ou rint un confeil général , dans lequel on fit fcntir au Kham la né-

ccllitc de lever le Siège pour iauvcr l'armée. Cette humiliation lui parut iné-

virable , lorfqu'il eut appris que depuis fix mois & demi qu'il étoit devant

1,1 l'iacc , il avoir perdu le tiers de les troupes (^),S<. qu'une partie do fon

C ainji étoir inondé. Toute l'Intantcrie fut embarquée , avec le relie des mu-
nirions -, «S: le Kluin le mit en marche à la tête de trois cens mille chevaux

,

au heu de (ix cous mille avec lefq icls il étoit entré dans la Chine (<;j.

Ses ravages continuèrent jufquà la grande muraille, qu'il repalla ilins op- Ketoiir<^iiihafl»

polltion , à l.i porte de SingraJurau. lie-là ,s'écant rendu à Panquinor , pre-
-^ ''"'V-'i^e'

inicic \'ilie de les Lrats , qui ii'ctDit qu à trois lieues de la muraille, il av-

iiva le lendemain à Pfi'pator^ où il congédia fes trouppes. Son chagrin écla-

toit dans toutes fes rélolutions. Il n'avoit gardé que dix ou douze mille hom-
mes , avec lefquels il s'embarqua fi mécontent

, qu'en arrivant lîx jours après

à Lançame , il y delcendit pendant la nuit , apvcs avoir défendu toutes Ljs

iii.uqucs de joie par lefquelles on vouloit célébrer fon retour (10).

Il aticndit dans cette Ville l'arrivée de fon Infanterie, c]ui employa vlngt-

fix jours à rentrer dans fjs lit.us. Enfuite fon inquiétude le conduific à Tuy-
vncau,A\\xxQ Ville de fon Empire, où il reçut la vifite des Princes voifîns ,

^ les Ambaifades de plulleurs grands Rois fort éloignés (11). Les léces , par

(8^/ Il croit mort de mnladJc on par les ar-

mes ciiviioii quatre cens ciri'.jiinnre mille

iionimcs^: trois cens mille croienr palFcs dans

le pain des C.liinois. In deux mois & dimi

lie famine , on avoit maniée rroiscens mille

ch'jvaiix , &: quarami: tniile llhhucerus. Le

Sic|:,e fut levé , un Lundi
, 7 Ju mois d'Odo-

brc. ?ages 589 c?' J90-

( 9 j Paiies 59O & précédentes.

(^10) Page Î9I.

(il) On doit retourner ao fîxi^mc Tome
de ce Recueil , pour fe former une jufte idée

de la u;randenr des Tartares pendant ce (iécle.

Ici , i'into fait une defcription des AmbafTa-

dcs , qui mérite d'être remarquée , en faveur

di: la Géograpiiie du mcmc-tems. :>> Les prin-

5) cipalcs , dit-il , furent celle de Clia-tamas,

« Roi des 1 erfcs; celle de Siamon , Empereur

35 des Gucos, dont le Pays eft limitrophe a

» celui de Brama &: de 1 angu -, celle du Ca-
30 laminliam , dont je pr. lerai dans la fuite

;

» celle du Sornau à'Odia (ii) , qui fe fait

J) nommer Roi de Siam , dont le Royaume
y> s'avoifinc de lept cens lieues de Côte avec

» ctlui de Tanallcrira , Ix du côte de Chaîn-

ai pa avec les Malays, les Pcrdios 5; les l'a*

3-> tanes , & par le ccrurdii Pays .ivec Pallio-

n loque , Capinper & Cliiammay , comme
« avec les Laos & les Gucos , de manicre
« qu'il compte dit- fept Royaumes dans fes

" Etats
i

celle du Roi des Mogorcs , dont
>•> l'Etat eft dans le cœur des terres

, près des

« Coravoncs , Province voifine de Per(e , &
30 près du Royaume de Dcly & de Cliitor ;.

33 enfin celle d'un Empereur nomme C.ir.in,

« comme nous l'apprimcs ici , qui a les bor.

53 ncs de fa fouvcrainctc dans les mont.ignes

ï3 de Goncalidau , foixante degrés plus loin >

n & dont les fujets s'appellent Mofcovitcs,

n Nous e0 vîmes quelques uns en cette Vil-

» le, qui étoient blonds, de belle taille, &
» vêtus de haut de-chaulfes, de cafaques &
S3 de chapeaux , comme 'es Flamans & Iti»

n Suifles. Les plas honorables avoicnt de»

» robes fourrées de peaux , & de martres

« zibelines. Ils portoicnc tous i* grandes Se

»» larges épées : & nous remarquâmes qu'en

33 leur langage ils ufoient i\c quelques mot»
33 latins -, même qu'en baaillan: ils répétoicnt

» trois fois Doimnits , Dominus , Dvminus

(fU OdU cft le nom IniUen de la Ville mcme de Siam. On a d^ja remarqué que cet Et.".! avoit été hean»

tiHip plus coiifiJeraMc , fous !c nom de iiotuau > ^uc Avs Voyageurs ne le rtptérenttiit aujourd'hui. /V»»'}

<i «kilui ks RcU^iwii de ïukw
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lcù|iiellos il affè(ita de faire ccKucr û puiffancc , «^ celle même qu'il don-

na pour le mariage de la PriiuxlTè Aieica - yidau , la lo-ur , que 1 1 n }t-

leur Caraii hiifoic demander par Ton Ambairidcur , ne rendirent pas iap.ux

à fon efprit. Il n'éroit occupe que du Siéi;e île Pékin, qu'il vouloir rctcni-

nicncer à l'entrée de la belle laifon. Il allemhla les ttars de Ion l-mpuc. Il

forma de nouvelles liques avec fes voifins. L'honneur qu'il ni'us fviil'ou quel-

quefois de nous confultcr , fembloit éloigner de jour en jour noi elpciaïKcs

de liberté. Nous primes le parti de prcller Nauticor, qui s'étoit rendu cmnie
le garant de fes promelfes. Il nous f.t craindre d'autant plus de diUimltc,

que le Kham lui avoir propofc , depuis Ion retour , île nous attacher à (011 Ict-

vice par toutes fortes ae bienfiits. Georges Mendcz ne s'étoit pas hiit picdcr

pour accepter un '!:abliirement. On commencoit à le perfuader que l'es Com-
pagnons oublieroient aulli facilement leur Patrie ; &: j

avois dc)a remarque ciuc

dans cette idce, les ïartarts nous traitoient avec plus de conhauce Cs: datitc-

rion.

Cependant Nauticor ne fe crut pas moins engagé par fa parole , à nous fer-

vir de tout fon crédit. En nous promettant de parler de nous au Kh.iin , il

nous dit que pour le difpofer mieux en notre faveur, il lui reprcfent.roit que

nous avions en Europe des eulans orphelins , qui ne pouvoient fubliller fans

notre fecours \ & qu'il ne doutoit pas que ce motif ne lut capable de rattendrii.

Nous
nous av

étions fort éloignés d'en atiendre cet ertet , après tant d'exemples que

vions eus de la dureté des Tartarcs •, 6c nous eûmes occadon ii'adniucr

le mélange de tendrelTe iS: de férocité qui entre dans le caradeie hiun.iin.

Nauticor ayant donné à notre demande le tour qu'il s'étoit propofé , le Kaiu

parut l'entendre avec quelques fentimens de pitié.Il lui dit : » I lé bien ,)e fuis

» fort aife qu'ils ayent dans leur pays de fi juftes raifons d'abandonner mou
'» fervice. Elles me font confentir plus volontiers à leur accorder ce que ni

»> leur a promis en mon nom. Nous étions derrière Nauticor , qui nous avoir

ordonné de le fuivre. Le mouvement de notre joie nous ht bailtr trois fois

la terre, en difant i\xns, le langage is: le iVile du pays-, » Que tes pieds fe re-

-> pofent fur mille générations , ahn que tu fois Seigneur de tous ceux qui

» iiabitent la terre l Cette exprellion parut plaire au Kham. Il dit aux Seigneurs,

dont il étoit environne \ » Ces gens parient comme s'ils avoient été nourris

OcirersMcn- » parmi nous. Alors , jettant les yeux fur Mendez , qui étoit à côté de Kau-

f«r'i,'ïL'Kham.
'''"'^'^

'
^' ^^^ ' ^^^ ^lit-il , pcufes-tu aulli à nous quitter ? Mendez qui s'étoit at-

tendri à cette queftion , répondit : » Pour moi , Seigneur , qui n'ai point de

" femme ni d'enfms, à qui mon fecours foit nécellaire , ce que je deliie

" uniquement , c'ert de fervir Votre Majefté*, & jC ne donncrois pas ce bon-

» heur
, pour celui d'être Empereur de Pékin pendant mille ans. Le Kham

» lui marqua fa frtisfadHon par un fourire.

t> ce qui fembloit avoir en eux plus d'.ippa-

" rciKC d'Idol.Kric <]iic de Rcli'^ion. Ce t]u"il

•> y avoit de pire , ctoic le detedabic péclic

M de Sodomie , auquel ils (Stoicnt ç;randc-

*» ment adonnés. P«_ge( ^91 , 59?. L'Auteur

c\tctiî aufli rentrée de l'Ambnirndeur de Mof-
covie , a\cc autant d'admiration i]ue fi ce

Pays & Tes Habitans n'culTcnt pas hi con-

nus alors du reftc de l'turopc. >> L'Equipage

5> de cet Ambairadcur , dit-ii , étoit li aiaje-

j> ftucux & (i grand , qu'on ju^coit bien qu'il

n appaitcnoit à quelque Prince riche & puif-

» fauci Uidem»
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Nous nous retiiàmes avec une vive joie , pour nous préparer au dcpaur. ,,

Trois jjurs après , a la lollicitation de Nauticot: , Sa Majefte nous envoya deux p i n x o.

nulle t.ieis, 6c nous remit aux Amballadcurs qu'elle envoyoit à la Cour d'U-

zan^ii.iy , Capitale de la Cochinchine. Enfin , nous partîmes avec eux. Georges

Meiukz nous ht prêtent de mille tacis ; libéralité qui ne pouvoit l'appauvrir ,

parce qu'il en avoit déjà lix mille de rente. Il nous accompagna pendant le

premier )our de notre voyage , fans pouvoir retenir fes larmes , lorfqu'il en-
yir.igeoic l'éternel exil auquel il s'étoit condamné volontairement (13}.

§ V.

Retour Je CAuteur aux Indes ^ après fin Efclavage.

ETant partis de Tuymicam , le 9 de Mai 1545 , nous .arrivâmes le foir rinto & f«s

d.ms une Ville nommée Guatypamear , célèbre par fon Univerfité, où Coiupa-iiioi.s

nous fumes traites fort civilement lous la protection des Amballadeurs. Le tarie.

L^iulcinain , nous allâmes pafler la nuit à Puchangiinn , petite Ville, mais dé-

fciuiuc par des folFés très-larges , & par quantité de tours & de boulevards.
Leur route.

Nous nous rcndunes le troifleme jour , dans une Ville plus confîdérable , qui

le r.omnioit EuxcUu.
Cinq jours après , n'ayant pas cefTé de fuivrc la rivière , nous arrivâmes

.lia porte d'un grand Temple, nommé Singuafatur ^ près duquel on voyoit

un enclos de plus d'une lieue de circuit , qui contenoit cent foixante-quatrc

ni.iilons , longues &: larges , ou plutôt autant de magafins remplis de tètes c'e

morts. Hors de ces édihces , on avoit formé de fi grandes piles d'autre^ ofîc-

niens
, qu'elles s'élevoient de plufieurs bralfes au-defTus des toits. Un petit TtirpieS!!?»

tertre
, qui s'élevoit du côté du Sud , offroit u:ie forte de plate-forme , où l'on moru.'"''"

'"'^

niontuir par neuf rangs de dégrés de fer , qui conduifoient à quatre portes. La
plateforme fervoit comme de pied d'el^al à la plus haute , la plus ditibrme

,

(iv' la plus épouvantable ftatue que l'im.agination puiffe fe repréfenter , qui étoit

ilohout , mais adoffée contre un donjon de forte pierre de taille. Elle étoit de
fer tondue. Sa dittormité n'empèchoit point qu'on ne remarquât beaucoup de

proportion dans tous fes membres , à l'exception de la tète , qui paroitloit trop

petite pour un Ç\ grand corps. Ce monthe foutenoit , fur fes deux mains

,

une prodigieufe boule de fer. Nous demandâmes à l'AmbatTadeur de Tarta-

rie l'explication d'un monument ti bizarre. Il nous dit que ce perfonnage

,

dont nous admirions la grandeur , étoit le gardien des otremens de tous les-

hommes , & qu'au dernier jour du monde , où les hommes dévoient renaî-

tre , il nous rendroit à chacun les mêmes os que nous avions eus pendant

notre première vie , parce que les connoiflint tous , il fçauroit diflinguer

à quel corps ils auroient appartenu : mais qu'à ceux ciui ne lui rendoient p.^s

d'honneur & qui ne lui faifoient pas d'aumônes fur la terre , il donneroit les

os les plus pourris qu'il pourroit trouver , & même qu4»-iues os de moins ,

fn) r.igcs ^01 & précédentes. Les Amballadcurs s'crabarqucrcut fur une rivicr»

dojH Pinco ne nous apprçad pas le nom.
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pour les rendre eihopics ou toitiis. Apres cette curieufe inîlrudion » l'Am

J' I N T o
n.ilL.d ..nu- nous conlcuKi de LiillOi quelque aumône aux l'rctres , i<c fc [ît hon-

neur de nous eu donner l'exemple. Les tables qu'il nous avoir racontées
, ex-

cirerenc notre pitié : mais nous eûmes plus de loi pour 'îow témoignai^e , loii'oa'il

nous all'ura que les aumônes qu'on tailoit à ce Temple , moncoient chuiui;;

a.mée à plus de deux cens mille taels , fans y compieudre ce qui reveauit

des Chapelles lîs: d'autres fondations des principaux Seigneurs du Pays. Il

aj jura quj l'idole étoit lérvie par un trés-j^tand nombre de l'rétres , auxquels

0:1 hiiloit des piélens continuels, en leur demandant leurs prières pour les

morts dont ils confervoient les olïemens", que ces Prêtres ne lortoient janvus

de le.iclos fans la permilllon de leurs Supérieurs , qu'ils nommoicut Chifun-

{:;u!s ; qu'il ne leur étoit permis qu'une fois l'an , de violer , dans l'enclos , li

ciiallete à laquelle ils setoicntengai;és, Os: qu'il y avoit aulîi des femmes delli-

nées à cet ollice ; mais que hors de leurs murs } ils pouvoient le livrer fans

crime à tous les plaifirs des fens (14}.

Nous arrivâmes , le j.>ur d'après , dans une fort belle "Ville , nommée Qjuti'

glnau , où les Am'.">alladeurs palferent trois jours entiers , pour aflîrter aux l"î-

res que les Habitans célébroient à l'honneur du Goua-Talapicor, c'elVà-diie,

de leur Souverain Pontife (15) , qui fe rendoit à la Cour du Kham , pour le

Ton- 'os Ha-^-ji^c^i^^.j. ^^ f, difiirac-' au Sie^j de Pékin. Entre diverfes faveurs quj le Ta-
bitar.s .1 u'ùf vil- . . ri rj

. , ri
le tartire ùw lapicor accorda aux Tai'tares de Quangmau , pour rccompcnle de leur zèle

,

il les créa tous Prêtres, avec le pouvoir (Xan exercer les fondions dans toutes

fortes de lieux , &c de recevoir les aumônes confacrécs à cette protellion. Uu
Ambalfubur de Cochi;ichine , qui retournoit de Tuvmicam à fa Cour , avec

celui de Tartarie , ayant donne au Talapicor quelques témoignages extraordinai-

res de refpecl & de zélé, en re^ut aulli-tôt le prix , qui fut le pouvoir de légitimer

p ir de nouvelles parentés ceux qui acheteroient de lui cette faveur, &: le droit de

donner aux Seigneurs de la Cour des titres 6c des marques d'honneur. Deux gr.i-

ce ; de cette importance enHerent tellement l'Amballàdeur , que malgré l'avance

qu'on lui avoit reprochée jufqu'alors , il donna tout fon argent au grand Prêtre

,

jul'qu'à fe mettre dans la nécellîté d'emprunter de nous les deux mille tacls

q le nous avions reçus du Kham , iSc dont il nous paya l'intérêt dans la Pa-

tiie à quinze pour cent (16).

LicVune , Ci- Nous continuâmes de defcendrc la rivière , l'efpace de quatre jours , pendant

eijn^Ta;'ut'l
''

l^'-''^]''^i-ls nous vimcs fut les deux bords , quantité de Villes & de grands Bourgs.

Notre premier féjour fut à Lechune , Capitale de la Religion Tartare [i").

On y voyoit un Temple fomptueux, accompagné de divers éditices, qui con-

trôlent les tombeaux de vingt-fept Khams , ou Empereurs de Tartarie. L iii-

teiieur des Chapelles étoit revêtu de lames d'argent, avec diverles Idoles du
Ftfi'icc mui-

^y^\^y^Q métal. A quelque dillance du Temple vers le Nord ,on nous fit remar-
ti>i.!>; lie .Voua- ,T *,

, 1*11 -i 1

ttcttj. quer un enclos de valte étendue , dans lequel il y avoit alors deux cens qua-

tic-vingt Monarteresde l'uu cicl'autre fexe, dédiés au même nombre d'Ido-

Qtcis l'atrti.

(14) Page 60$.

( I ç ) App.nrcmmcnt celui que d'autres Voya-
geurs nomment le grand lama , car cette

loute doit cttc fuppoi'cc entre TibïC Se la Clii-

ne. Vcyex. la Dcfcriptlon du Tibet , au Toiuû

fixiéme.

fi6) Page 606.

(17} PagQ «il.
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lc5i où l'on nous aiïura qu'on necomptoit pas moins de quarante-deux mille .,

pcrloiiiies (^onlacrces a la vie Keligicule , lans y compieiuire les Domeltiques p j m t o.

nui croient employés à leur fervice. Nous vîmes, entre les édifices, une uetrauc «iiiie

iiiliiiitc de colonincs de bronze-, & fur chaque colomne, une idole dorée. Un R''""*' V'afna4

(Je ces Mouafteres , dédié à Quiay-Frigau , c'eft-à-dire au Dieu des Atomes du
Soleil , avoir été fondée par une focur du Kliam , veuve d'un Roi de Pafna

,

que 1.1 mart de ïbn mari avoir portée à s'enfermer avec fix mille femmes qui

r.ivoient fuivic. Elle avoir pris par humilité , un nom Tartare , qui fignific

Biky de la. maifon dt D'un. Les Ambxlladeurs fe firent un devoir de lui al-

Ijl biiler les pieds. Elle reçut ce témoignage de leur refped avec beaucoup

cL- bjiité. Mus ayant jette la vue fur nous , & s'écant informée qui nous

c:ioiiî,elle parut apprendre avec beaucoup d'étonnement , par le récit des

Ainba(fid.;urs , que nous étions venus de l'extrémiré du monde , & d'un pays

dont les Tartares ne connoiiïoient pas le nom. Sa curiofité devint fi vive ,

qu'elle nous arrèra long-rems. Ses queftions étoient ingénieufes. Elle raifon-

noit jufte fur nos réponfes-, & dans la fatisfadtion qu'elle en reçut , elle dé-

clara » que nous avions été nourris parmi des peuples plus éclairés que les

» Taitares. Enfin , nous ayanr congédiés , avec des remercimens fort civils »

elle nous fit donner cent taels.

Cinq jours après , nous arrivâmes dans une grande Ville , nommée RctI'

dicu 'm , fituée aux derniers confins de la Tarrarie (i 8). De-là , érant entrés dans

le Royaume de Chinaygrau , quatre jours de marche nous conduifirent à Fou^
km. , où les .Ambalfadeurs furent reçus avec beaucoup de carelfes , & pourvus

de guides ou de Pilotes , qui nous étoient nécellaires pour fuivre les riviè-

res par un gnind nombre de communicarions. Nous continuâmes d'avancer

pendant fepc jours , qui ne nous otFrircnt rien de remarquable , jufqu'au dé-

troit de Cateneur , par lequel nos Pilotes jugerenr à propos de palier , autant

pour abréger la route que pour éviter la renconrre d'un fameux Corfaire »

qui avoir ravagé routes ces contrées. De-là , gouvernant d'abord à l'Eft , &
variant enfuite avec les détours de l'eau , nous entrâmes dans le Lac de Sin-

gipainor , que les Habitans du Pays nomment Cunebetay , & dont l'étendue

,

luivant le témoignage des Pilotes, eft d'environ rrente-fix lieues (19). Nous
y vîmes un procligieux nombre de toutes forres d'oifeaux. De ce Lac , que la

nature a placé au centre des terres , fortent quatre rivières très-larges & très-

profondes , dont la première , nommée Fentinau , traverfe droit à l'Ouefl: tout

le pays de Sornau , & fair fon enrrée dans la mer par la barre de Chianrabu

,

i» vingt-hx d ^ s. La féconde , qui fe nomme langumaa , coule du Sud au
Sud-Êll , & traverfant les Royaumes de Chiamnay , des Laos , des Guers , &
une partie du Dambambiure , arrive à la mer par la barre de Martaban au
Royaume de Pegu. De l'une à l'autre embouchure , on compte plus de fept

cens lieues de diftance , par les dégrés de ces climats. La troifiéme , fous le

nom de Pomphileu , traverfe les pays de Capimper & de Sacotay , arrofe en-»

Lac de Sin»
gapamor , & fon
étendue.

Quatre grat».

des rivicres r^ui

en forienc.

(t8) Les conjeiîlures fcroîcnt inutiles fur Pays voifins , & le peu de connoIlTancc qui
«es noms & des Royaumes , dont la plupart nous en cil rcfté.

r.c fubCiftcnt plus. On a vu , au fixiéme To- (19) L'Auteur , dans un autre endroit , luî

Die
, les révolutions de la Tattarie & des donne cent quatre-vingt lieues de tout.

Tome IX, H h li
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Vj ^ j^ j^ j j fuite tout l'Empire de Mon-^inoco , avec une partie de Meleytay & de Savatlv
j

p i N T o. ^ va fe rendre dans la mer par la barre de Cofniim , près d'Arrakan. Le nom
de la quatvitme , n'ctoit pas connu de nos Pilotes , ni des Amballadeurs -, mais

il y a beaucoup d'apparence cjuc c'ell le Gange , qui defccnd au Royaume de

Bengale. Après avoir traverle le Lac , nous arrivâmes dans l'efpnce de fcpt

jours , à la vue d'une Ville nommée CaUyput , dont les Habitans nous éloi-

gnèrent de leur rive à coups de dards &: de pierres. Comme les vivres com-

Les rortugais mençoient à nous manquer , nous entrâmes bientôt , par le confeil de nos Pi-

c'-T'nchlu'*
'" ^^^^^> "^'^"^ ^^"c rivière plus large , qui nous conduiliten neuf jouis à Tjrtv;;

,

Ville confidérable , dont le Seigneur fe reconnoillànt fujet de la Cochinchii:c

,

reçut l'Amballadeur du Roi fon Maître avec tous les témoignages polliblcs

de refpe(fl 6c d'amitié (lo).

Le lendemain , étant partis au coucher du Soleil , nous continuâmes de dcf-

cendre la rivière pendant fept jours , à la hn defquels nous mouillâmes au

Port de Xolor , grande Ville , où fe fait la porcelaine cmaillée , qu'on tranf-

porte à la Chine (21). les Amballadeurs s'y .irrêterent cinq jours , dont ils

employèrent une patrie à vifuer des mines d'argent fort riches , que le Roi

de la Cochinchine avoit fait ouvrir dans ce canton. Nous en vîmes fortir une

quantité confidérable de minerai-, & plus de mille hommes étoientcmplovts

à ce travail. Les Ambalfadeurs ayant demandé quelle quantité d'.irgent elles

rendoient chaque année , on leur répondit que jufqu'alors elles .ivoicn: fourni

fix mille Picos , qui font huit mille quintaux de l'Europe (21).

En forrant de Xilor , les deux bords de la rivière nous offrirent , pemlint

plus de cinq jours» un grand nombre de gros Hourgs & de belles Villes. Li

terre eft excellente dans ce climat-, &: de toutes parts, les champs y font cai-

vcrts de bled, de riz, de toutes fortes de légumes, & de grandes cannes de

fucre , qu'on y voit particulièrement dans ime merveilleufe abondance. Aulll

le Pays ell-il riche 6«: fort peuplé. Les Habitans y font ordinairement vents

de foie, &: montés fur des chevaux bien équipés. Les femmes font belles,

& d'une extrême blancheur (25).

Ce ne fut pas fans beaucoup de travail &: de danger que nous fuivlmes dans

ce lieu la rivière Vcntinau , parce qu'il y remonte ordinairement quantité de l'i-

rates. Cependant nousdcfcendimes heureufemcnt jufqu'à Manaquileii , \iMe

firuéc au pied des,montagnes de Chomay, qui fépatcnt la Cochinchine ce

l'Empire Chinois. Nous quittâmes ici nos barques , pour aller coucher le len-

demain .1 Quinancaxi , Domaine d'une tante du Roi , que les AmballiuLuis

vifiterenr. Elle leur apprit que le Roi fon neveu étoit revenu de la guerre

de Timochocos , après l'avoir heureufement terminée, & qu'il s étoit retire

depuis un mois à Fanaugrem , jx)ur y prendre le plaifir de la chafle ,
dans le

delfein d'aller palTèr l'hiver à Uz;inguay , Capitale de fon Empiie. Cet avis Icac

fit prendre la réfolution d'envoyer les Barques à LIzanguay , tandis qu'avec

une fuite peu nombreufe ils iroient rendre leius premiers devoirs au Roi,

. ^ Nous fumes nommés pour les accompagner.

tanaui,K!."T On employa treize jours à faire quatre-vingt-fix lieues , au travers de p.u-

Ricliffre &
I camé du l'ays.

(10) Page <i j & précédentes,

(11; IM,
(zi) Ihidem,

(ij) Pages 61 « & précédentcî.
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fieiirs montagnes , où les chemins croient fort difficiles , & d'où nous def-

cendimes dans un grand village , nommé Tornadachu , fur le bord d'une

rivière. De - U , nous nous rendîmes le lendemain à Lindapamo , dont le

Gouverneur , parent de rAmbalIàdeur Cochinchinois , ctoit arrivé depuis

c]uek|iics jours de Fanaugrem , qui n'en eft qu'à quinze lieues. Il lui ap-

prit que pendant le féjour qu'il avoir fait à la Cour du Kham , fa fille , ayant

|vnJu ion mari , s'croit jerrce dans le bûcher qu'on avoir allumé pour lui , & ^^'!^|,

qu'elle y avoir lini généreufement fes jours. Loin de pleurer fa mort, l'Am-

kilTàdcur levanr les yeux vers le Ciel , » la félicira de Ion courage , Sk fe fé-

" licita lui-mcme d'avoir une fille au féjour du bonheur & de la fainreté.

» Il lui promit folemnellement de lui faire bâtir un Temple fi magnifique

,

» qu'il lui prendroit envie de quitter le Ciel pour le venir habiter. Enfuitc

5 étant prolterné , le vifige contre terre , il attendit dans cette fituation la

vilîto des Religieux du Pays , qui vinrent l'alTurer que (a fille étoit Sainte ,

èc lui accorder la permillion d'élever une ftatue d'argent à fon honneur. Ces
difcours le Hatterent fi fenfiblement , qu'il leur témoigna fi reconnoilfance

pif de grandes libéralités. Nous aflîftâmes aux cérémonies funèbres par lef-

qiiellcs il fitisfit fa tcndrelïe.

Le lendemain , nous nous rendîmes dans un Monaftere nommé Latipa-

rau , c'elt-à-dire , Remède des Pauvres , où les deux Ambaifadcurs , qui avoient jl"
i\c]\ KiLt avertir le Roi de leur arrivée , fe propofoient d'attendre fes ordres, naujrcm,

Ce Prince leur fit dire de s'avancer jufqu'à la ville A'Agïmpur , qui n'eft: pas

à plus d'une lieue de Fanaugrem -, &c trois jours après , il envoya au-devant

de l'AïubalLideur Tartare un Prince nommé Paffilau-vacam , proche parent

de la Reine. Nous admirâmes la magnificence de fon cortège. Il étoit mon-
te fur un chariot qui avoit trois roues de chaque côté , garni de plaques

d ,ir|;cnt , & tiré par quatre chevaux blancs , dont les lurnois étoient enrichis

d'une épailfe broderie d'or. Soixante Valets de pied , qui l'environnoient en
deux files , avoient des habits de cuir verd , & des cimeterres dont les four-

reaux croient couverts de plaques d'or. Ces deux files étoient fuivies d'une

autre trouppe , armée de hallebardes & de cimeterres garnis d'argent , & vê-

tue de foyc verte & gtife. Quatre-vingt Eléphans , richement équipés , fui-

voient cette garde , avec de petits Châteaux d'argent fur le dos , & plufieurs

cloehcs du mcme métal qui leur pendoient autour du cou. Ils étoient pré-

cédés de plufieurs Officiers à cheval \ ôc fuivis de douze chariots , couverts

de houdl's do foye. Les Muficicns , qui étoient mclés en grand nombre dans

cette marche , avoient des tymbales & d'autres inftrumens d'argent.

Le Prince , étant arrivé dans cette équipage au logement de l'AmbalTideur Sa r^ceptiw»

Tartare, lui oft'rit, après quelques complimens , le chariot dans lequel il
rJ].^

^'**'*"*

cwit venu. F,nfuitc , étant monté à cheval , il fe mir à fa droire , Se l'Ambaf-

ladeur de la Cochinchine à fa gauche. On marcha dans cer ordre , avec le i

même correge Se la même pompe , jufqu'à la première cour du Palais du Roi,
où toute ia Noblelfe formoit une brillante arfemblée. De-là , les deux Am-
b.ili.idcurs s'avancèrent à pied jufqu'à la porte du Palais. Un vieux Seigneur

,

onue du Roi , s'étanr prefenté pour les recevoir , ils baiferent le cimeterre

qu'il portoit à fa ceinture -, honneur qu'il leur rendit à fon tour , mais au-

^i^iel il en joignit un autre , qui palTè pour une grande diftlndion à la C^-

H h h ij
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chinchine : ce fut de leur mettre la main fur la tête , tandis qn'ils ctoient

profternés devant lui (14). Alors , il fe hâta de relever le Tartare -, & le fai-

fant marcher à fon côté , il le conduiHt , par une falle fort loniruc , vers la

porte qui la terminoit. Il y frappa trois fois. A la iroificme , on demanda
qui il croit , coir.me s'i^ n'eût point été attendu , & ce qu'il ctfiroic dans

l'appartement du Roi. Il répondu : »Par un ancien nfage d'amitié, un Ani-

>» oadadeur du grand Chinarau de Tartaric (15) , eft venu pour obtenir au-

» dience du Pruhau Guîmiam , Seigneur de nos tctes. Aufli -tôt les portes tu-

rent ouvertes. L'oncle du Roi palfa le premier , tenant l'Amballadcur de la;-

tarie par la main. L'Ambafladeur du Pays fuivit immédiatement , conduit

par le Capitaine àts Gardes , qui le tenoit de même. Tous les gens de leur

fuite reçurent ordre de paflcr trois à trois. Nous entrâmes dans une fallc

beaucoup plus belle que la première , où nous vîmes foixante-quatre Itatucs

de bronze & dix-neuf d'argent , toutes attachées par le cou à des chaînes de

fer. On nous apprit , pour fatisfaire notre curiohté , que c'étoient les cjuatio-

vingc- trois dieux des Timochocos , que le Roi leur avoir enlevés dans la

dernière guerre, & qu'il devoir conduire en triomphe à fon entrée dans la

Capitale.

De cette falle , nous paflames dans une chambre fort fpacicufe , oîi quan-

tité de belles femmes étoient allifes-, les unes travaillant à divers ouvrages.

d'autres chantant , ou jouant de quelques inllrumens de mufique. Plus loin,

à l'entrée de la chambre même du Roi , nous trouvâmes fix autres femmes

,

c]ui faifoient l'oftice de nos Huiflîers de la Chambre , avec des malles d'a:-

gent. Elles nous ouvrirent la porte. Nos yeux tombèrent d'abord kir le Roi,

& fur quelques vieillards qu'il avoir autour de lui. Il étoit atlis fur un trône

de huir degrés , en forme d'autel, couvert d'un dais foutenu par dos colon-

nes. Le trône & les colonnes étoient revêtus de plaques d'or. Six petits en-

fans , à genoux près de lui , tenoient des fcepcres d'or à la main, l'n peu

plus loin , quelques femmes âgées , qui avoient de gros chapelets au cou

,

rafraîchiflbient l'air de leurs évantails. Plufieurs autres femmes , mais plus

jeunes , qui éroienr répndues dans la chambre , jouoient de certains inllru-

mens , au fon defquels elles faifoient chanter de petites filles {16).

Le Roi de la Cochinchine paroilloit âgé d'environ trente-cinq ans. Il avoir

les yeux grands , la barbe blonde , la phyfïonomie grave & fevere , 6c tou-

tes les apparences d'un grand Monarque. Les cérémonies de l'Audience tu-

rent aulu limples , que le prélude avoir été majeltueux. Après un compliment

fort courr , auquel le Roi répondit en peu de mots , la mufique recommença

jufqu'au départ de l'Ambafladeur ; & ce Prince lui dit , en le congédiant

,

u'il liroir la Lettre du Chinarau , fon frère , pour répondre aux témoignages

e fon amitié.

Treize jours après , il partit pour Uzanguay. Mais, dans une aurre Audien

l
Départ flu Roi

fuut Uîaijguay.
^^ ^ l'AmbaflTadeur lui parla de nous , fuivant fes inftru6kions. La prière qu'il

lui fit au nom du Kham > de nous accorder les moyens de retourner dans

(14) On croît devoir confcrver cette itC-

Çripcion , en faveni de fa (îngularicé.

(1;) ChinêroH 8c Frithan foot <les ciucs.

Chaque Souverain de l'Orient a le Hc&t

(16) Page 6iu
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notre Patrie , fut rc^Cie avec d'autant plus de bonté , qu'elle ne l'engageoit

t]u à nous faire conduire dans quelque Port , où nous euHlons l'efpérante de

trouver un Vaiifcau Portugais. Nous fimes , avec lui , le voyage d'Uzanguay.

Le premier jour , il alla dîner dans une petite ville , nomnicc Benau , où s'é-

Miic arrac jufqu'au foir, il ualla la nuit dans un Monallcrc voifin , qui fe

nomme Pomgatur. Le jour iuivant , il fe rendit; par une marche fort lente,

à Mccay ; &c pendant neuf jours , il continua de palFer par un grand nom-
bre de villes , fans permettre qu'on y fît les moindres frais pour fa réception.

» Ces réjouiÉfances publiques, difoit-il , étoient une occadon, pour les Offi-

.. cicrs , d'exercer leur tyrannie fur les pauvres. Sa fuite , compofée d'environ

trois mille chevaux , obiervoit une difciplinc qui rcpondoit d l'humanité de ce

principe. Il arriva le neuvième jour à Lingator , ville fituce fur uno' large Se

protonde rivière , où les VailTeaux fe raflcmblcnt en grand nombre Son amu-
ilment dans cette route , étoit la chalfe; fur-tout celle de l'oifeau , que fes

Officiers tenoient prête dans les lieux de fon palï'age. Il s'arrêtoit peu •, &;

fouvent il palfoit la nuit dans une tente , qu'il le hifoit drelîèr au milieu des

bois. En arrivant A la rivière de Baguetor , une des trois qui forcent du Lac
de Famftir , en Tartarie , il continua le voyage par eau jufqu'à Natibajhy ,

grande ville , où il defcendit fans aucune pompe , pour achever le relie du
chemin par terre (17).

L'entrée qu'il ht dans fa Capitale n'eut qu'un éclat militaire. On y vit

paroitie toutes les dépouilles des Ennemis qu'il avoit vaincus , dont les prin-

cipales , ou celles du moins qu'il eftimoit le plus , étoient les Idoles que nous
avions admirées à Fanaugrem. Les Prêtres Captifs marchoienc enchaînés au-

tour des chariots. Après eux , fuivoient quarante autres chariots , traînés cha-
cun par deux Rhinocéros , & remplis d'armes & d'enfeignes. Vingt autres ,

qui vciioicnt à la fuite , porroient vingt grandes caiflès , barrées de fer , dans
Iciquellcs on nous dit qu'il avoit fait renfermer le tiefor des Timochocos.
Llles étoient fuivies de deux cens Eléphans qu'il leur avoit enlevés , avec

leurs Châteaux &: leurs Panoures de guerre , qui font une forte d'épées qu'on
leur met entre les dents pour combattre. Cette marche étoit fermée par un
grand nombre de chevaux , qui portoient dans des fies les têtes tk. les oflé-

mens des Morts (18).

Pendant un mois entier , que nous palTamcs dans cette ville , nous fumes
témoins de quantité de fêtes. Mais ces réjouilfances barbares , & les otî'res par

lefquelles on s'efforça de nous retenir au fervice de la Cour , ne nous firent

pas manquer l'occafion d'un Vaiffeau qui partoit pour les Côtes de la Chine ,

d'où nous comptions de pouvoir retourner facilement à Malaca. Nous mîmes
à la voile le 1 1 de Janvier 1 5 4^ » avec une extrême fatisfadion d'être échap-

pés à de fi longues infortunes. Le Necoda , ou le Capitaine de notre Bord ,

avoit ordre de nous traiter humainement & de favorifer toutes nos vues. Il

employa fcpt jours à fortir de la Rivière , qui a plus d'une lieue de largeur ,

& qui s'allonge par un grand nombre de détours. Nous obfervâmes , fur ces

deux rivières , quantité de grands Bourgs & pluficurs belles Villes. La fomptuo-

fité des édifices , fur-tout celle des Temples , dont les clochers étoient cou-

M E N O t X
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verts d'or , Se la multitude des Vallfeaux iJc des Barques , qui p.iroiiïoient

'

Q cjurgcs de toutes fortes de provilions &; de marclundilcs , nous donncrcnt

une liautc idée de l'opulence du Pays. Dans une grande isi belle ville, nom-

mée Quangoparu , où le Necoda tut arrêté douze jours par l'on Commerce ,

il trouva lur fes perles un profit de quatre pour un : & 1 on nous allura que

des feules mines d'argent de ce canton , le Roi tiroir un revenu annuel dw

quinze cens Picos , qui montent à quatre mille de nos Quintaux. Quangopaiu

n'avoit , pour toutes fortifications , qu'une foiblc muraille de brique , ii un

folfé large de lix brades , fins aucune artillerie pour fa défenfe. Cinq ceui

Portugais bien réfolus auroicnt fait palier aifément tant de richelles a Lil'-

bonne (19).
Ils arrivent à Nous forcîmcs enfin de la rivière ; &: treize jours de navigation nousfiient

oali.
' ^" arriver à l'Ifle de Sancian , où les Vaillcaux de Malaca relaclioient fouvent

dans leur palHige. Mais les derniers étoient partis depuis neut jours. Il nous

rclloit quelque efpérance , dans le Port de Lampacau , qui n'eft que fept lieues

plus loin. Nous y trouvâmes en effet deux Jonques Malaiennes , 1 une de

Lugor &: l'autre de Patanc , difpofées toutes deux à nous prendre à boid :

Qncrc'.ics en- niais » nous étions Portugais , c'ell-à-dirc , d'une Nation , dont le vice elt

>. d'abonder dans fon fens , & d'être obllinée dans fes opinions. Nos avis

>y furent fi partagés , lorfqu'il éroit C\ néccll.iirc pour nous d'être unis
, que

»» dans la chaleur de cette contrariété nous faillîmes de nous entretuer. Le

» détail de notre querelle feroit honteux. J'ajouterai feulement que le Nc-

» coda d'Uz.inguav, frappé de cet excès de barbarie , nous quitta tort indigné,

» fins vouloir le charger de nos melHiges ni de nos lettres, & protellant qu'il

» aimoit beaucoup mieux que le Roi lui fît trancher la tête , que d'ottcnler

» le Ciel par le moindre commerce avec nous. Notre mauvaife intelligence

» dura neut jours , pendant lefquels les deux Jonques , aufil etiiayées que le

» Necoda , partirent après avoir retradé leurs otiVes ( jo).

Notre lort fut de demeurer dans un lieu dél'ert , où le fcntiinent d'une

mifere préfente & h vue d'une infinité de dangers eurent enfin le pouvoir

de nou: frire ouvrir les yeux fur notre folie. Dix-fept jours ,que nous avions

déjà palfés lans fecours , commençoient à nous faire regarder cette Ille com-

me notre tombeau •, lorfque la tavcur du Ciel y fit aborder un Corfaire

,

nommé Samipocheca , qui cherchoit une retraite après avoir été vaincu par

une Flotte Chinoife. D'un grand nombre de VailTeaux, il ne lui en reftoit

que deux , avec lefcjuels il s'étoit échappe. La plupart de fes gens étoient û

couverts de blelfures , t]u'il tut obligé de s'arrêter vingt jours à Lampacau

pour les rétablir. Une cruelle nécellité nous for^a de prendre parti à fon fer-

vice. Il mit cinq d'entre nous dans une de fes Jonques , 6c trois dans

l'autre.

Son intention étoit de fe rendre dans le Port de Lai/ou , à fept lieues de

Chinchen , 6c quatre-vingt de Lampacau. Nous connnen^ames cette route

avec un fort bon vent, tfc nous fuivimes pendant neuf jours la Côte de La-

man. Mais , vers la rivière du Sel , qui eft à cinq lieues de Chabaquay ,

jious fumes attaqués par fept Jonques , qui dans un combat fort opiniâtre

ll'îs'tnîafrent

te.

(19) Pages €i<f ic précédentes. C30) rage ^30.
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biàlercnt celle des deux iiônes où le Corfaire avoir mis cinq Portucîiis. Nous

ne diimes notre uUu nous-mc-ines qu ,ui lecours de la nuu ik du venr. Amli , p , n t o.

tl.uis le* plus trirte crat , nous Hmes voile devanr nous pendanr rrois jours , cim] des huit

à la rin defquels un impétueux orage nous poulFa vers l'Ille de Lequios. Le |^",""^*" ^^"^

Corlaire, qui ctoit connu du Roi ôc des ilabitans, remercia le Ciel de lui

avoir procuré cet azyle. Cependant il ne lui fut pas poflible d'y aborder

,

parce qu'il avoit perdu l'on Pilote dans le dernier combat. Après vingt-trois

jours de travail &: de dangers, nous fumes lettcs dans une anfe inconnue ,

où lieux petites Barques s'approchèrent auiîi-tôt de notre Jonque. Six hom-
mes , qui les montoient , nous demandèrent ce qui nous avoit amenés dans

leur nie. Samipocheca les reconnut à leur langage pour des Japonois -, (In: fe L'Auteur efl

fulaiir palfer pour un Marchand de la Chine , c]ui cherchoit l'occalion du jfttd .lin? mie

Coiniiierce , il apprit d'eux que nous étions dans l'Ille de Tanixuma. <lc famxiinu.

Ils nous montrèrent , dans l'éloignemcnt , la grande terre du Japon , dont

ils ilopcndoient. Ils nous promirent un accueil ïavorable de leur Seigneur ,

auquel ils donnoient le titre de Nautaquin \ &C remarquant le défordrc de

notre Jonque , ils nous montrèrent un Port du côte du Sud, fous une gran-

de ville qu'ils nommoient Miay-epimn. Nous étions prellcs par tant de be-

foins , que nous levâmes aulll-tot l'ancre pour fuivre leurs informations. No-
tre anivcc lut remarquée par quantité d'autres Barques , qui nous apportèrent

lies rahaichilfemens. Le Corlaire ne prir rien fans en compter le prix. Avant

Li fia du jour, le Nautaquin , ou le Prince de l'Ille, vint à bord de notre

Toiiquo , avec quantité de Marchands Ik. d'OHiciers , qui apportoient des

cailles pleines de lingots d'argent , pour nous propoler des échanges. Ils ne
.s'approchèrent qu'après s'être alfurés de la bonne loi du Capitaine i mais de-

venant bien-tôt libres ^ himiliers , ils dilHnguercnt le vilage des Portugais

lie celui des Chinois-, èc le Nautaquin demanda curieufement qui nous étions.

.Samipoch'^cha lui répondit c]ue nous étions d'un Pays qui fe nommoit Ma-
l.ica , ou nous étions venus depuis plulieurs années d'un autre Pays nommé
Portugal , dont le Roi , fuivant nos rccits , avoit fon Empire à rextrcmiré

(lu monde. Ce difcouis parut cauler beaucoup d'étonnement au Nautaquin.

Il le tourna vers fes gens : » Je fuis trompé , leur dit-il , li ces Etrangers

>' ne font pas les Chincin-cogis , dont il eft écrit dans nos Livres , que vt^
" laiit par-delfus les eaux ils fubjugueront les Terres où Dieu a créé les ri-

" cliellcs du monde. Nous fommes heureux s'ils viennent parmi nous à ritre

" d'amis. Là-delïùs , il lit demander au Necoda , par une lemme de Liquios ,

qui lui fervoit d'Interprète , dans quel lieu il nous avoit trouvés , &C fous quel

titre il nous amenoit au Japon i Le Necoda répondit c]ue nous étions dhonnc-

tcs Marchands , c]u'il avoit trouvés à Lampecau , où nous nous étions brifés

,

i\: que la pitié lui avoit tait prendre fur fon bord. Ce témoignage parut lut-

lire au Nautaquin. Il fe ht donner lui liège, fur lequel il s'allit près du pont -, Favrnrrjn-Trj

^' la curiolîté devenant fa paillon la plus vive, il nous ht quantité de quef- ''""l'^^'s 11,.-

tions , avec beaucoup il einprelk'nient pour entendre nos rcponles. hn nous (!eTaiiixuu>.u

quittant , il nous propofa de lui taire quelque Relation de ce grand monde
oii nous avions voyagé \ marchandife , nous dit-il ,

qu'il achctcroit plus vo-

lontieis que celles de notre Vailfeau. Le lendemain , à la pointe du jour , il

nous envoya une petite Barque , remplie de- toutes forces de rafraichilTemeui^
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» pour Icfqiicls notre Capitaine lui fit porter quelques pièce» H ctofTc , avecM E N 1) E z

promcifj. J^ clcfcendic au rivage & de lui mener les trois Portugais.

Nous nous appcrçjûmes cffedivement que cette avanture nous attiroit plus de

coniîdération des Chinois , qui ne penfoient qu'à proritcr do l'occalion pour ré-

parer leur vaifTeau , &: pour fe dcKairc avantageurement de leurs inarcluimli-

Its. Ils nous prièrent d'entretenir le Nautaqum dans l'opinion qu'il avoit de

nous. Leurs bienfaits dévoient repondre A nos fervices. Nous defcciidimcs

avec le Necoda & douze de fes gens. L'accueil que nous reçûmes , augmciiu

beaucoup leurs efpcrances. Tandis que les principaux Marchands du pays tr.u-

toient avec eux pour Ijurs marchandifes , le Nautaquin nous prit dans la niai-

fon , ifc recommença tort curieufement .i nous interroger fur tout ce que nous

PïMcs q-il en avions obfcrvé dans nos voyages. Nous nous étions préparés à fatistaire fou

|u)i'!is!"

'"^ ''^'
g*^î^it , fuivant le tour de fes demandes , plutôt qu'à nous alfujettir fîdeilcment

à la vérité (ji). Ainlî , lorfqu'il voulut fivoir s'il étoit vrai , comme il l'a-

voit appris des Chinois & des Lequiens , que le Portugal étoit plus riche &
plus grand que l'Empire de la Chine, nous lui accordâmes cette fuppolitioii.

Lorfqu'il nous demanda lî le Roi de Portugal avoit conquis la plus grande

partie du mjnde , comme on l'en avoit alfuré , nous leconhrmàmes dans une

idée il glorieufe pour notre Nation. Il nous dit .aufli que le Roi notre maî-

tre avoit la réputation d'être li riche en or , qu'on lui atiribuoit deux mille

maifons , qui en étoient remplies jufqu'au toit. A cette folle imagination,

nous répondimcs que nous ne lavions pas exadement le nombre des nvufons

,

f»arce que le Royaume de Portugal étoit fi grand , Ci riche & 11 peuplé , que

e dénombrement de fes tréfors & de fes Habitans étoit impofliblc. Apres deux

heures d'un entretien de cette nature , le Nautaquin fe tourna vers les gens

,

& leur dit avec admiration » AlFuréinent aucun des Rois que nous connoif-

» fons fur la terre ne doit s'eftimer heureux , s'il n'eft vallal d'un aulîi grand

" Monarque que l'Empereur de Portugal (31). Enfuite , ayant laillc au No-

coda la liberté de retourner à bord , il nous prella de palïèr quelque tenvs dans

fon Ifle. Nous y confentimes avec la participation des Chinois ; l'ordre tut

donné pour nous préparer un logement commode •, & nous fumes logés pen-

dant pluileurs jours chez un riche marchand , qui n'épargna rien pour fécon-

der les intentions de fon Prince (j^).

Le Necoda , n'ayant pas fait difficulté de débarquer toutes (es marchandi-

fes , profita fort heureuiement de notre faveur. Il nous avoua que dans l'el-

pace de peu de jours , un fond d'environ deux mille cinq cens taels en divers

etTets qui lui reftoient de fa fortune , lui en avoit valu trente mille , îfc que

toutes fes pertes étoient réparées. Comme nous étions fans marchandile , Se

par conféquent fans occupation , notre relfource , dans le tems que la curiolké

du Nautaquin nous lailloit libre, étoit la chalïe ou la pêche. Diego Ziimoto

,

l'un de mes deux compagnons , étoit le feul des trois qui fut armé d'une ar-

quebufe. Il s'étoit attaché foigneufement à la çonferv^r dans nos malheurs

,

(31) Pages ($6 & précédentes,

(îi) Page (Çf7.

(h) On s'attache ici à quelque détail ,

parce que l'Auteur s'attribue la gloire 4'avoic

ouvert l'entrée du Japon au Commerce Por-

tugais
, quoiqu'ils l'culTcnt découvert dès l'aa

|>arcô
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p.uce t|" i' ^ en fervoic avec beaucoup (l'adrcllè. l'endant les premiers jours, "

on y avoir fait d'autant moins d'attention , qu'il en avoit fait peu d'ufage , ou p' ^
"
J

*

q.ùl s'ccartoit pour la cliallc -, & ne nous figurant pas que cette arme fût VAuttut et

tiicore inconnue au Japon , il ne nous croit pas tomoc dans l'efprit qu'elle 'e» <-"">i'aK""»«

put nous faire un nouveau mente aux yeux dos Inlulaires. Cependant un jour j4|.onoii ri.i-

quc Zeimoto s'arrêta dans un marais voifin de la Ville , où il avoit remarqué *•"'*'" ^*^ .'*

unarand nombre d'oifeaux de mer , &: qu'il y eut tué plufieurs canards \ quel- anxiai Ciu.

qiies Habitaiis , qui ne connoillôient pas certe manière de tirer , en eurent tant

d'ctoiinement , que leur admiration alla bientôt jufqii'au Nautaquin. Il s'oc-

cupoit alors à faire exercer quelques chevaux. Son mipatience le fit courir

aiiin-côt vers le marais , d'où il vit revenir Zeimoto , (o\\ arquebufe fur l'é-

piiile , accompagné de deux Chinois qui portoient leur charge de gibier. Il

avoit eu peine à comprendre les merveilles qu'on lui avoit annoncées •, & la

vue d'une forte de biton qu'il voyoïr porter au Portugais , ne fuffifoit paj

pour l'en édaircir. Lcr'q".; Zeimoto eut tiré devant lui deux ou trois coups,

qui fi'^cnt tomber autant d'oifeaux, il puut d'abord cttlayé , 6: dans fa pre-

mière furprifc , il attribua ce prodige à quelque pouvoir furnaturel. Mais

après avoir entendu quec'étoit un art de l'Europe, qui dépendoit du fccret

de la poudre , il tomba dans un excès de joie & d'admiration qui ne peut

ctre repréfenté que par fes eftets. Il cmbralfa Zeimoto avec trnnfport , il le joye «traor-

fit monter en croupe derrière lui-, & retournant à la Ville dans cet état, il
f/^n'i/eç

'".'""

fefit précéder de quatre Huiffiers qui portoiencdes bâtons ferrés par le bout, couverte.

l: qui crioicnc par fon ordre , au peuple dont la foule ctoit infinie : » Ou fait

» à favoir que le Nautaquin , Prmcc de cette Ifle & Seigneur de nos têtes

,

" vous commande à tous d'honorer ce Chinchicogis du bout du monde , parce

" que dès aujourd'hui & pour l'avenir , il le fait fon parent , comme les Jac-

» carous qui font allls près de fa pcrfonne : & quiconque refufera d'obéir à

" cet ordre , fera condamné à perdre la tête (h)*
Je demeurai alFez loin par derrière , avec Chriftophe Boralho , qui étoit le

troifieme Portugais , tous deux dans la furprife d'un événement fi fingulier.

Le Nautaquin, étant arrivé au Palais , prit Zeimoto par la main , le conduifir

dans fa chambre , le fit afièoir à fa table •, &c pour comble d'honneur , il or-

donna que la nuit fuivante on le fît coucher dans un apparrcment voifin du
ficii. Nous participâmes à cette faveur par les carelïls tic les bienfaits que nous

reçûmes aulîi du Prince & des Habirans (35).

Zeimoto crut ne pouvoir mieux s'acquirter d'une partie de ces diftinc-

tions
, qu'en faifanr préfent de fon arquebufe au Nautaquin (j(î). Ilchoifit,

pour ce témoignage de reconnoiffance , un jour qu'il revenoit de la chafïè »

y rcs avoir rue quantité de colombes & de tourterelles , qu'il lui offrit avec

iftrument qui lui donnoit cet empire fur leur vie. Le Prince lui fit compter

i le champ mille taels ; mais il le pria de lui apprendre à faire de la pou-

U.;,;,fur quoi l'arquebufe n'écoit qu'une pièce de ter inutile (57).

O4) Pagc«<j|>&<f4o.

{]6) Il n'cftpas trop vraUcmSIablc que les

Japonois ignorancnt au moins l'invcution de

T(fnu IX,

ta poudre , qui étoit connue à la Chine , avec

laquelle ils n'<!coient pas fans commerce.

(j7j Les trois Portugais lui apprirent la

compofïtion de la poudre. A l'égard de l'at-

l ii
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4r4 HISTOIRE GÉNÉRALE
I Nous avions déjà pafTé vingt-trois jours dans l'Ifle de Tanixuma , lorfqu'ou

P I N T o
* 'ivertit le Nautaquin de l'arrivée d'un vailfeau du Roi de Buni;o

, qui appor-

LcH.)iiif Btin- folt avec pluiieurs marchands, un vieillard refpedable, auquel il le hâta de
ïo fj t .itman- donner audience. Nous étions préfens à cette cérémonie. Le vieillard sYtant

au Nautaviiin, mis a genoux devant lui , avec quelques clilcours que nous ne mimes enten-

dre , lui offrit une Lettre & un coutelas g^ni d'or. La lecture cie cette Lettre

Parut caufer queiqu'embarras au Nautac}uin. Apres avoir congédié celui qui

avoir apporté-^ , il nous fit approcher de lui: » Mes bons anns , nous dit-il

,

» par la bouche de fon Interprète , je vous prie d'écouter le contenu de cette

'» Lettre , que je reçois du Roi de Bungo , mon Seigneur & mon ontle. Ji;

" vous expliquerai enfuite ce que je délire de vous. L'interprète nous fit en-

tendre cpiOri,'i;/ïâ'o/2o , Roi de Bungo & de Facata , marquoit à liialGiran,

Goxo, Nautaquin de Tanixuma, l'on Gendre & fon Neveu , qu'ayant appris

depuis peu de jours qu'il avoir dans fon Ifle trois Chinchigogins^ venus du

bout du monde , gens de mérite & d'honneur , qui lui avoient parlé d'un

autre monde , plus grand que celui qu'on conr.oilfoit au Japon ,Sc peuplé d'u-

ne race d'hommes dont ils lui avoient raconte des choies incroyables , il le

prioit crès-inftamment de lui envoyer un de ces trois. Etrangers , pour le cor,-

iolcr dans les douleurs d'une longue maladie. Il ajoutoit que fi notre iicli-

nation ne nous portoit point à ce voyage , il s'engagjoit à nous renvoyer en

fureté ,
' ufqne nous commencerions à nous ennuyer dar.s ù Cour.

Le N'auraquin nous dit , après cette explication, que le Roi de Bui^go étoic

non-l'eulement fon oncle maternel , mais fon peie même , parce qu'il l'écoit

de fa tenune , & que dans la pailion qu'il avoir de l'obliger , il coi'.juioit i un

de nou3 d entreprendre un voyage coiut tic peu pénible •, mais qu'il ne fuu-

h.iitoit pa;; que ce fut Zeimoto , qiùl avoit adopté pour Ion parent , (!<c dont l'é-

io.gnemcnt le chngrineroit beaucoup, avant qu il eut appris de lui à tirer par-

Purement de l'arquebufe. Une invitation fi douce tSc li polie , nous pénétra dere-

eonnoillance , Boralho iis: moi. Nous lui abandonnâmes le clioix de celui des

deux qu'il jugeoit le plus convenable A fes vues. Il ne fe détermina pas tout

d un coup : mais après quelques momens de rédexlon , il me nomma, comme
le plus gai , «Se par coiiféquent le plus propre au conunerce des Japonois ,

te choîv turri'

•L :ur l'AuKur

qucbufc , l'Auteur .njoutc un cclaircldcment

curieux : « Comme le Nautaquin , dit- il , ca
3> faifoit tout fon amufemcnt , fes ,Suj>.ts

»j chcrciiant à lui plaire
, priicnt modèle Hc

»> celle-ci pour en faire plufîcurs autres , &
30 rcfufTircnt avec tant d'induftric , qu'à notre

sj départ , c'cft-à-dire , cinq mois & demi
M après , il s'en trouva plus de fix cens dans
31 le Pays. Bien plus , en l'année i^s6 , lorf-

« que le Viceroi Dom Alphonfe de Noron-
» ha , m'envoya au Japon avec un préfenr

=0 pour le Roi de liango , les Japonois m'af-

« furcren: qu'à Fucheo , Capitale de ce

s» Royaume , il y en avoit plus de trente

« mille. Je fus éronné que cette Invention
M pût s!ctrc multipliée ju%u'à ce poioc :niàS'

M j*.ippri« de quelques Marchands , gens

1 d'honneur & de qualité , que dans toute

M rille du Japon il y en avoit plus de trois

>j cens mille, & qu'eux-mêmes en avoient

» tranfporté, en marchandifc , au Pays des

3> Lcqiiiens , jufqu'au nombre de vingt-cinq

» mille. Ainfi l'arquebufe dont Zeimoto fit

3-, préfent au Nautaquin de Tanixuma ca a

53 produit une f\ grande abondance , au Ja-

33 pon , qu'il n'y a point aujourd'hui de Ha-
33 meau qui n'en ait plus de cent , ni de villes

»» qui n'en ayent à milliers. On peut juger

33 par-là de l'indulhic de ce Peuple, Se corn-

M bien i! a de goût pour les armes. F/t^K

n 641 6c ^4»»
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qui ont naturellement l'humeur vive. Boralho , nous dit-il avec la même ci-

vilicé ,
plus fcrieux & plus tourne par la nature aux affaires graves , entre- p

i ^ t o^

*

ciendroit la mélancolie du malade au-lieu de la diiîiper.

Il me doniia au vieillard , qui attcndoit fa rcponfe. Après lui avoir rccom-
i, ç^ ^^j j

mandt dans les termes les plus affcd:ueux , de veiller fans cedè à ma fanté , Bungo,

il me fit compter deux cens taels , pour les befoins particuliers de mon voya-

ge. Nous nous mîmes b vieillard 6c moi , dans une barque à rames , qui nous

tic doubler pendant la nuit toute l'Iile de Tanixuma. Le matin , nous allâmes

mouiller dans un port nomme Ihamango, d'où nous nous avançâmes à Quan-
qiiixuma, Ville allez confidcrable. De là , nous étant rendu*^ le jour d'cprc.

à Tanora , nous arrivâmes le lendemain à Minato , & le lenosmain àFiunga.

Entiii /lous defcendimes dans une Fortcrelfc qui fe nomme Ofc^ui , à fix lieues

de la Ville. Je n'appris que dans cette place le nom de mon fluide , qui s ap-

pelloit Fijandono. Il s'y arrêta quelques jours , & nous y lailldmes notre bar-

que, pour nous rendre par terre à la Cour. Nous y arrivâmes \ midi. Cette

heure, qui ne nous permettoit pas de paroîcre au Palais , obligea Fijandono

de defcendre dans fa maifon , où je fus traité de fa femme & de fes enfans

,

avec toutes fortes de carelTes. Vers le foir , il me conduifit à l'audience du
Roi , qui nous fit recevoir à la porte du Palais par le Prince fon fils , âgé de neuf

ou dix ans , &c précédé de quelques Huisjicrs avec leurs malles. Ce jeune Prince

nous fit un compliment , qu'on prit foin de m'expliquer,pour me faire con-

noitre avec quelle impatience j'étois attendu.

Nous trouvâmes le Roi au II:. Fijandono s'en étant approché pour lui
j, tj^ôu' ^'i^ r"

rendre la l'îttre du Nautaquin , eut avec lui quelques momens d'entretien,

après lequel il me fit ligp<" d'avancer. Le Roi me dit d'un air & d'un ton

fore doux: » Ton arrivée ne m'ell oas moins agréable que la pluie qui tombe
" du ''Jiel ell utile à nos campagnes femées de riz. On m'expliqua ces ter-

mes \ Ik leur nouveauté m'ayant caufé de l'embarras , je demeurai quelques

niomcns fans réponfe. Le Roi , regardant les Seigneurs qui croient autour de

lui, leur dit: " Qu'il me croyoïc effrayé par la vue de fa Cour-, que je n'é-

" cois pas accoutumé à ce fpcdacle , & qu'il filloit me laifler le tems de
" m'apprivoifer. Un excellent interprète que j'avois reçu du Nauraquin ,

inc ht comprendre aullî-tôc le jugement qu'on portoit de moi. Je rappellai

toutes les forces de mon efprit pour ralTèmbler un tas de figures Afiatiques

,

^cdecomparaifoi î, où tous les animaux faifoient leur rolle, depuis l'élép'iant

juk]u'à la fourmie. Peut-être mon interprète y joignit-il fes propres idées :

mais rous les courtifans marquèrent tant d'admir.rcion pour ce:te ridicule ha-

rangue, que battant des mains à la vue du Roi , ils diient à ce »'rince " qu'on

» n'avoir jamais parié .avec une éloquence plus noble \ qu'il n'y avoir pas d'ap-

" parence que je fuflè un marchand , dont les notions fe rer.ferment dans

' les affaires du commerce , mais plutôt un Bonze , qui adminillroir les fa-

" tritices au peuple , ou du moins quelque grand Capitaine qui avoit couru

" long.tems les mers. Le Roi parut fi fatisfait , qu'en unpofant filence atout

le monde , & déclarant qu'il vouloit être feul à m'interroger , il afliira qu'il

ne fentoit plus aucune doukur. La Reine Se les Princelfes (es filles , qui éto ent

4li!l's près du lit Royal , fe mitent à genoux pour exprimer leur fatisf.dicn«

Som emba.'r
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Ellcï remercièrent le Ciel , en y levant les mains & les yeux , des grâces qu'il

accordoit au Royaume de Bungo (38)
Alors le Roi m'ayant fait placer plus proche de fa tcte me pria de ne pas

m'ennuyer de cette fitnation , parce qu'il fouhaitoit de me von 6<: de irc

parler louvent. Il me demanda fi dans mon pays ou dans mes voyngcs
, je

n'avois pas appris quelque remède pour fa maladie , fur-tout iur un fâcheux

dégoût de toutes fortes de nourriture , qui ne lui avoit pas permis de man-

ger depuis deux mois. Je me fouvins que dans la Jonque ou j'ccois arrivé à

Tanixuma jj'avois vil guérir diverfes maladies par l'infufion d'un bois de la

Chine, dont j'avois admiré la vertu. Ce fecours cjue je lui propofai, & miH
envoya demander fur le champ au Nautaquin , répondit fi parfaitement à mts

efpcrances , que dans l'efpace de trente jours il fut guéri de tous fes maux

,

dont le principal croit une efpece de paralylie , qui lui otoit depuis deux ans le

mouvement des bras. Après un fervice de cette importance , je me vis prelqu'au

même degré de faveur , dans cette Cour , que Zeuiioto à celle du Nautaquin.

Mon feul embarras étoit de répondre à mille queftions bizarres qu on n-.e

propofoit continuellement : mnis j'ctois foulai;é par la facilité avec laquelle

on fe contontoit de mes plus frivoles explications. J'employois le rcftc du tems

à m'inftruire des ufages du pays , à vifiter les cdilîcts , ou à n:e donner le

fpodlacle des fêtes & des amuibmens. Le N.iutaquin ayant envoyé au Roi

quelques arquebufes de la fabrique de fon Iflc , l'impatience que tout le nionie

eut bien-tôt d'apprendre à tirer, augmenta beaucoup n-,on crédit. Sans avoir

l'habileté de Zeimoto , je m'attirai de Tadmir-uion en tuant quelques petits oi-

fcaux , & je fis valoir particulièrement mes connoifTànces pour la compofition

de la poudre. Les premiers Seigneurs de la Cour prenoient des leçons de moi.

J'exagerois la néceiuté de mon lecours , ik je n'accordois de la poudre aux plus

emprelfés qu'avec beaucoup de ménagement. Mais cette conduite , quoiqu'aulîi

fage en elle-même , qu'utile au foutien de ma fortune , devint l'occalion de

ma ruine.

Manieur qui Un clcs fils du Roî , nommé Àrkhaudono , âgé de feize à dix-fept ans,

R"!eVnuat«ie "^'•'^yant prié de lui apprendre à tirer, je dift'eiois de jour en jour .à le la-

rAfiiuebiife. tisfaire, dans la feule vue de lui faire attacher plus de prix à mes fervices
-,

cependant le Roi fon père , auquel il fit quelques plaintes de ce délai , me

demanda plus de cornplaifance pour un fils qu'il aimoit fort tendrement. Mes

premières leçons ne furent remifes qu'à l'après midi du mcme jour. Mais le

jeune Prince , ayant accompagne la Reine fa mcre dans un pèlerinage qu'elle

fit pour la fanté du Roi , ne put venir chez moi que le lendemain. H avoit

à la fuite deux jeunes Seigneurs du même âge. Je m'étois endormi fur ma

natte , près àçs arquebufes & de la poudre. Comme il m'avoit vu tirer plu-

sieurs fois , il fe fit un plaifir de me furprcndre -, &; fe hâtant de charger une

arquebufe , fans favoir quelle quantité de poudre il y falloir mettre, il eut

l'imprudence de remplir le canon jufqu'à la moitié de fa hauteur. Il voulut

tirer contre un oranger. Un des deux jeunes Seigneurs alluma la méthe. Le

coup partit , & m'éveilla : mais l'arquebufe ayant crevé par trois endroits

,

le malheureux Prince fut blelTé de deux éclats du fer , dont l'un lui env

(}8) Page <49 6c précédeotcs,
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port.i le pouce de la main. Je forcis i l'inftant. Il étoit tombé f?ns con- mTÎTdTÎ
noilTance. Les deux Seigneurs prirent la fuite vers le Palais , en criant par p 1 n t o.

les rues que l'arquebufe de l'Etranger avoit tué le Prince
(i<-j).

Cette aftreufe nouvelle répandit une fi vive allarme dans toute la ville, périioùia»ie

Luicur ittque la plupart des Habitans fe précipitèrent avec de grands cris vers ma •'« '"A"'

Maifon. Le Roi même s'y fit apporter , dans une efpece de fiuteuil , fur les
^^P"^***

épaules de quatre hommes -, & la Reine le fuivit à pied , fe foutenant fur les

bras de deux femmes , & fuivie des deux Princefles fes filles , qui marchoienc

routes échevelées , avec un grand nombre d'autres Dames. Dans mon pre-

mier faifiilcment , j'avois pris le Prince entre mes bras , & je Pavois porté

(l.ms ma chambre , où je m'efForçois d'arrcter fon fang Se de lui faire rappel-

1er (es efprits. On me trouva occupé de ces deux foms : mais la plupart des

Ibeftateurs , qui me voyoient aullî couvert que lui de fon propre fang , con-

clurent que je Pavois tué ; & mille cimeterres , que je vis briller autour de

moi , me firent connoîtrc le fort auquel je devois m'attcndre. Cependant le

Roi fufpendit les ertl'ts de cette violence , pour fe faire expliquer la caufc

d'un fi funefte accident -, de peur , ajouta-t-;l , que le crime ne fût venu de

plus loin , & que je n'eufle été corrompu par les parens des traîtres qu'il

avoit condamnés depuis peu au dernier fupplice (40}. Malheureufement pour comment !i

moi , la crainte avoit fait fuir mon Interprète -, & cette circonftance étoit eft train par h
capable d'aggraver les foupçons. On le découvrit néanmoins après de Ion-

•'"*'*"•

gués recherches. Il hit amené au Roi , chargé de chaînes. Mais on m'avoit déjà

livré aux Officiers de la Jullice , qui m'avoient fait lier les mains , & qui

commençoient à me traiter comme un coupable avéré. Le Préfident étoit af-

fn , les deux bras retroullés jufqu'aux épaules , tenant de la main droite un
poignard rougi dans le fang du Prince. J'étois à genoux devant lui , environ-

né des autres Officiers-, & cinq Bourreaux , qui étoient debout derrière moi

,

nvcc leurs cimeterres nuds , fembloient n'attendre qu'un mot ou un fignc

pour l'exécution (41).

Ces horribles préparatifs s'étoient faits apparemment pour l'interrogation ,

pendant que mon Interprète avoit été conduit devant le Roi. Il fut amené
au Tribunal. Mon épouvante redoubla , lorfque je le vis paroître au milieu

d'une trouppe de Gardes , les mains liées , aufli pâle , auflî tremblant que moi.

Oïl me fit diverfcs queftions , auxquelles je ne laiffai pas de répondre avec

toute la force de l'innocence. J'ignore quelle impreffion mes réponfes firent

fur mes Juges. Mais le Ciel permit que le jeune Prince étant revenu d'un long . •
ji à>je

évanouiflement fouhaita de me voir ; & qu'apprenant la rigueur avec laquelle la vie.

j'ctois traitté , l'inquiétude de mon fort alla jufqu'à lui faire pro-efter qu'il

ne recevroit aucun fecours , fi je n'étois délivré fur le champ des mains de

la Juftice. Un ordre du Roi vint adoucir auffi-tôt la févéritc d'un inflexi-

ble Tribunal. On m'ota mes chaînes ; & je fus conduit au Palais , où le Prince

me fit des fatisfaéfcions & des excufes , qui ne laiiTèrent rien à défirer pour

nu juftification. Il avoit été panfé par quelques Bonzes, qui font l'office de

(j9) Page C^i.

(40) Page 6n.
(41) ^« fuppUcc le plus otâinaiic au J»<

pon , efl de mettre les coupables en pièces à
coups de fabre.
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Mcdeclns & de Chirurgiens au Japon : mais la bleflure croit fi dangcrcufe,

qu'ils paroillbienc douter eux-mcnies de leur méthode. Une longue expérien-

ce , que je n avois pu manquer d'acquérir dans un fi grand nombre d'avan-

tures militaires , me fit rappeller la connoillance de quelques remèdes que

j'avois vus employer avec luccès. Je les propofixi avec d'autant plus de cou-
Ti çiidrlt le ti.xnce , que le jeune Prince paroiiroit attendre de moi faguérifon. Le Roi,

rmcc t Juu-
^^j croyoit me devoir la vie & la fanté , ne balancja point à me confier le

foin de fon fils. Je m'armai de courage , &: l'ayant prie de bire éloigner tous

les Bonzes : »» Je fis fept points à la main droite , qui me parut la moins dan-

» gereufe des deux blclfures. Un bon Chirurgien en eut peut-être fiiit beau-

V coup moins. A la tcte , qui me caufoit plus d'embarras , je n\n fis que

»' cinq ; après quoi , j'y appliquai des étouppes trcriipces dans des blancs

>f d'œuf , avec de bonnes ligatures , telles que je les avois vu faire en mille

» occafions, Cinq jours après , je coupai les points , & je continuai de panier

» les deux plaies. Vingt jours après , le Prince fe trouva fi parfaitement

" guéri , qu'il ne lui relîa qu'une petite cicatrice au pouce (41).

Apres cette dangereufe ')pération , je reçus du Roi & de toute la Cour

,

des honneurs & des carelTes qu'il me feroit difficile de repréfenter. La Reine

tS^ les Princelfes fes filles m'envoyèrent quantité d'étoffes de foye. Les Sei-

j gneurs me firent préibnt d'un grand nombre de cimeterres. On me compta

,

de la part du Roi , fix cens t;iels. Enfin , cette dangereufe audace me valut

plus de quinze cens ducats (43).

CepencLint mes réflexions fur le péril dont le Ciel m'avoit délivré , &
l'avis que je reçus de mes compagnons , que le Corfiirc Samipoclieca fiifoit

fes préparatifs pour retourner à la Chine , me déterminèrent à demaïKlerau

Roi la pcrmiflion de le quitter. Il me l'accorda. Son aflêdion fe foutint )iif-

^^iJunwV^
^'^' ^\^^^ deinier moment. Il me donna une B-\rque , remplie de toutes fortes

de provifions •, & pour Capitaine , un homme de qualité , avec lequel étant

parti de Fucheo un Samedi matin , j'arrivai le Vendredi fuivant au Port de

Tanixuma.
Quinze jours , que nous paffames encore dans cette ville , donnèrent le

tcms au Corfaire d'achever fes préparatifs. Il fit voile ^n^n pour Liampo.

Nous y arrivâmes heureufement. Les principaux Habitans nous reconnurent,
L« Portugais ^ no\xs rendirent ce qu'ils croyoient devoir aux amis d'Antonio Faria. Ce-« Ii^mpo ne j rr > < \ r i /--i • -i

corMioiîioieni pendant , paroiUant étonnes de notre conhance pour les Cliinois , us nous
pxs le jjpou. demandèrent d'où nous étions venus , & dans quel lieu nous nous étions em-

barqués avec eux. Chriftophc Boralho leur apprit librement nos avantures.

L'Ifle de Tanixuma , le Japon , & toutes les richellès que nous y avions ad-

mirées , furent pour eux autant de nouvelles connoiflances , qu'ils reçurent

avec étonnement. Dans la joie de cette découverte , ils ordonnèrent une pro-

ccllîon folemnelle, depuis l'Eglife de Notre-Dame de la Conception Jufqu'à

celle de Saint Jacques , qui étoit à l'extrcmité de la ville (44). Enfuite la

piété fit place à l'ambition. Chacun s'empreffâ de tirer les premiers fruits de

nos lumières. Il fe forma divers partis qui mirent l'enchère a toutes les mdr-

thandifes *, & les Marchands Chinois profitèrent de cette fermentation pour

(#1) Page 6^9. C4}) iMemy (44) Page <ifO,
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faire monter le Pico de foie jufqu a cent foixante taels. En moins de quinze rp-
jours , neuf Jonques Portugaifes , qui fe trouvoient au Port de Liampo , turent p , j^ ^^,^

"

prêtes à fiiire voile •, quoiqu'en fi mauvais ordre , que la plupart n'avoient pas Leur av.itd k

d'autres Pilotes que les Maîtres mêmes , qui n'avoient aucune connoiflance d^rouvcue.""*

de la navigation (45).

Elles partirent dans cet état , malgré les fâclieufes circonftances de la fai-- iij font «»•?

fon 6c du vent. L'avidité du gain ne connoillbit aucun danger. Je fus moi- ^se-

même un des malheureux qui fe laiderent engager dans ce fatal voyage. Le
premier jour , nous gouvernâmes , comme à tâtons , entre les Ifles & la terre

tbime. Mais , vers minuit , une affreufe tempête nous ayant livrés à la fureur

du vent , nous échouâmes fur les bancs de Gotom , où des neuf Jonques

,

doux feulement eurent le bonheur d'échapper. Les fept autres périrent , avec

j)liis de fvx cens hommes , entre Icfquels on comptoir cent quarante des prin-

cipaux Portugais de Liampo. Cette perte , en marchandifes , fut eftimée à

phis de trois cens mille ducas (46).

J'avois le bonheur de me trouver dans une des deux autres Jonques. Nour
fuivimes la route que nous avions commencée , jufqu'à la vue de l'Ifle de

L:qum , où nous tûmes battus d'un fi furieux vent de Nord-Eft , augmenté

par la conjonéHon dy la lune , que nos deux Bntimens furent féparés pour

lie îc revoir jamais. Dans iaprùs-midi , le vent s'étant changé à l'Ouclt Nord-
Ouelt , les vagues s'élevèrent il hirieufement , qu'il devint impoflible d'y ré-'

lilter. Notre Capitaine , qui fe nommoit Gafpard Mello , voyant la proue

entrouverte , & plus de neuf pieds d'eau dans la Jonque , réfolut, de concerc

avec les OHiciers , de couper les deux mâts. Mais tous les foins qui furenc

employés à cette opération n'empêchèrent point que le grand mât , dans fa;

ciuite , ii'écralat cinq Portugais \ Ipeétade pitoyable ,& qui acheva de nous ôter

les forces. La tempête ne faifant qu'augmenter , nous nous vîmes forcés à&
nous abandonner aux Flots jufqu'à l'arrivée des ténèbres , où toutes les au-

tres parties de notre Bâtiment commencèrent à s'ouvrir (47). Nous palTâmes

la nuit dans cette horrible lîtuation. Vers le jour , nous touchâmes fur un
ha ne , où du premier choc , la Jonque fut mife en pièces , avec des circon-

ftaiices il déplorables , cjue foixante-deux hommes y perdirent la vie j les uns

noyés, les autres écrafés fous la quille (48}.

Entre tant de malheureux , nous demeurâmes fur le fable au nombre de vingt-

quatre , fans y comprendre quelques femmes. Aux premiers rayons du jour,

la vue des monjlrcs du Vl(lc dufm (49) , & de la montagne de Taydican ,

nous fit reconnoître la grande Ifle de Lequics, Nous étions blelfés, prefque

tout, par le froilïèment des coquilles &: des cailloux du banc. Après nous

ctrc recommandés à Dieu avec beaucoup de larmes , nous marchâmes dans

l'eau jufqu'à reftomac. Enfuite traverfant quelques endroits à la nage , nous

L'Aiiteiff ft

fauve avec vin»?

trois autres.

(4O Pape 66\.

(4«) A trcntc-hiiit dcgnis de latitude, du

Nord.

(47) Alors notre Cnpitaînc , & ton? autant

<pic nous étions , voyant le mifcrabic état où
nos pccliés nous avoicnt réduits , nous eû-

mes tecouis à une Image de Notrc-Doxnc ^

q\ie nous priâmes . à force de larmes &. de
grands cris , de nous obtenir de fon Fils la^

rémilfion de nos péchés. P-tge 663.

(48) Ibidem.

^49) L'Auteur ne s'explique pas mieux fut

ces montres. Le Mont Taydican cH conniu-

H
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; — employâmes cinq joursi nous approcher de la terre fans autre nourriture que

^'V'iNra
^ ^*^^ lierbes qui nous étoient apportées par les flots. Nous arrivâmes au rivage

Il étoit couvert de bois , où nous trouvâmes d'autres herbes , allez lemblabîes
à l'ozeille , qui turent notre unique reilburce pendant trois jours. Le qua-
trième, nous fumes apperçûs par un Inl'uhiire, qui g.irdoit quelques belHaux

& qui fe mit à courir aulîi-tôt vers une montagne voiiine , pour donner l'nl-

larme aux Habitans d'un village , dont nous n'étions éloignés que d'un quart
de lieue. Bien-tôt nous vîmes paroître environ deux cens hommes

, qui s c-
Comment ils joienc raflemblés au bruit des tambours & des cornets. Leurs Chefs étoipnr

font itMics par , , , , ti
• j ^ 01 '^"'

les iniubi.'ts <\c ^ chcval , au nombre de quatorze. Ils vmrent droit a nous, & quelques-uns
Lccj1u.11. fe détachèrent pour nous obfervcr. Lorfqu'ils nous virent fans armes

, pref-

que nuds , la plupart à genoux , pour invoquer le fecours du Ciel , & deux
femmes déjà mortes de mifere , ils furent touchés d'une fi vive compaflîon,

qu'étant retournés vers ceux qui les fuivoient , ils les firent arrêter , avec dc-

fenfe de nous cauicr aucun mal. Cependant ils revinrent à nous , accompa-

gnés de fix hommes de pied , qui étoient les Officiers de leur Juftice , & nouj

ay-int exhortés à ne rien craindre , parce que le Roi àes Lequiens étoit un

Prince jufte & plein de pitié pour les miférables , ils nous firent lier trois à

trois pour nous conduire à leurs habitations. Nous étions moins rafîiirés par

leurs difcours , qu'eftrayés par un traitement fi rigoureux. Il nous reftoit trois

femmes , qui tombèrent pâmées de foibleflè ôc de crainte. Quelques Infulai-

res les prirent entre leurs bras , & les portoient tour à tour •, ce qui n'cmpccha

point que dans la marche il n'en mourût deux , qui furent laillees en proie aux
Tis font me- bctcs fetoces , dont nous avions vCi paroître un grand nombre. Apres avoir

« yp«n«of'
n;^jf(.jj^ jufqu'au foir , nous arrivâmes dans un bourg d'environ cinq cens

feux , que nous entendîmes nommer Cypantor. Là , nous fiimes enfermes dans

un grand Temple , dont les murailles étoient fort hautes & fans aucun orne-

ment , fous une garde de plus de cent hommes , qui parmi des cris inclcs

au fon des tambours , nous veillèrent pendant toute la nuit (50).

Le lendemain , on nous fournit affez abondamment du riz , du poiHbn , &r

divers fruits de l'Ifle. La charité des Habitans alla même jufqu'à nous donner

quelques habits. Mais un Courier du Broquen ,c'eft-à-dire , du premier Officier

de l'Etat , apporta vers le foir un ordre de nous conduire à Pungor , Ville

éloignée de fept lieues. Cette nouvelle caufa beaucoup de mouvemens dans

le Bourg , comme fi les Habitans eullènt reclamé quelque droit qu'on prccen-

doit violer. On drefla pluficurs mémoires , qui furent envoyés au Bro-

quen par fon Courrier. Cependant quelques Officiers & vingt hommes i

cheval , qui arrivèrent le jour fuivant , nous enlevèrent fans oppofition.

Nous nous arrêtâmes le foir , dans une Ville nommée Gondcxilau , où l'on

Et id\ à rtm- i^^^s ^c pailèr la nuit dans un cachot , & nous arrivâmes le lendemain à

{oc. ingor.

Trois jours après , nous parûmes devant le Broquen , dans une grande falle,

«.
1' nous le tri ^mes aflis fous un dais fort riche , environné de fix Huifliers

avvc leurs malTes , & de pluficurs gardes , qui portoient de longues Pertui-

fanes damafquinées d'or & d'argent. Il nous fit diverfes qup^tions auxquel-

(;p; Pages 66^ & ptéccdcoKS.
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les nous répondîmes avecautant de bonne foi que d'humilité (51). Notre infor-

tune le toucha Ci vivement , malgré quelques apparences de fcvcrité, qu'ayant re-

(fi)Pancs 669 & fuivantcs. Cet intcrro-

e.itoirc donne une idée admirable de la Ju-

Ûicc &. de la RcIij;ion de ces Peuples, Le

voici dans les termes du Tradudcur : >» Apres

3) qu'on eut impofé (îlence aux alllllaus , nous

3) nous proftcrnâmcs devanc le Broquen , Se

jj nous le fuppliâmes , les larmes aux yeux

,

}> par le Dieu qui a fait le Ciel & la Terre
,

I) de prendre pitié de notre mifcrc , nous

S) pauvres Etranççers , que la mer avoir ré-

,1 duits a ce déplorable état , & qui nous
5) trouvions deltitucs de tous fccours , com-
31 rac il avoit plu à Dieu de le permettre

)i pour nos péchés. A ces mots , le Rroquen
3) iei;ardnnt ceux qui étnient autour de lui

,

3) après avoir fait quelques fîgnes de tête
;

3) Que vous fcmblcdeces gens-là ,leur dit-

3: il r Certes , en voici un qui parle de Dieu
3J en homme qui a connoilTance de fa vérité.

3> Il faut bien qu'il y ait quelque autre grand
)i monde dont nous n'avons pas connoiiran-

3< ce. Ainfi , puifque ces hoaimcs connoif-

» lent la fource de tout bien , il cil raifon-

» nabie qu'on procède envers eux comme ils

3> nous le demandent par leurs larmes Alors

3) fe tournant vers nous , qui étions encore

« proftcrncs par terre , avec les mains hauf-

)' fées , comme fi nouscufTions adoré Dieu,
» il nous dit qu'il avoit grande compallîon

» de notre mifere & de notre douleur , mais

» que fon devoir l'obligeant de remplir fa

« charge il nous prioit de ne pas nous et >îi-

» ner s'il nous faifolt quelques demandes
» aéLcITaires pour le bien de la JuRice , Se

» qu'il nous promettoit de nous la rendre

,

3) ct.int afTure que le Roi , fon Maître, étoit

') porté envers les Pauvres d'une volonté vrai-

» ment royale.

" Il fit incontinent venir devant lui les

" Geffiers & autres Officiers de Juftice. En-
» luii:, s'étant levé avec une mine févcrc

" & un cimeterre nud en main , il com-
» mença à nous interroger d'une voix liau-

» te , .ifin que chacun le pût ouir : Moi ,

nous dit-il , Ptn^ijutla , Broqucn de cette

»» Pays & comment il s'appelle.

» Nous répondinies que nous étions ?or-
>» tugais , la plupart natifs de Malaca. Voilà
« qui efl bien , reprit-il -, mais quelle a»aa-
» turc vous a conduits dans cette contrée

,

»» & où aviez -vous dclfcin d'aller quand
" vous avez fait naufrage ? Nous lui dîmes ,

M conformément à la vérité , que nous étant

9> embarqués au Port de Liampo avec nos
" marchandifcs pour aller à Tanixuma , une
" a grande tourmente nous avoit furpris pro-

»> ciie riflc du feu
i que notre Jonque avoir

» coulé fur le banc de Taydacan , oiî de no-
» nante-deux perfonnes que nous étions . il

»» s'en étoit noyé foixantc - huit , fans que
»> de ce grand nombre il fe fût fauve que
" nous autres vingt- quatre qu'il voyoit de-

" vaut lui tout couverts de playes , laquelle

ï> chofc nous rcconnoi (fions être advenue par

*» un miracle particulier de Dieu.

« A ces paroles , s'étant un peu arrêté ; Et

»» fous quel titre , répliqua- t-ii , polTédiez-

»» vous tant de richeflcs & tant de pièces de

» foie qui étoicnt dans votre Jonque î Cer-

» tes il n'cd pas croyable que vous puilficz

» avoir acquis tant de biens autrement que
»» par volcric , qui eft une grande offenfc

»» contre Dieu. Nous lui répliquâmes à cela

j» qu'affurément nous étions Marchands 8c

» non pas larrons , parce que le Dieu en qui

» nous croyions nous défendoit par fa fainte

» loi de tuer & de dérobber. Alors le Bro-

» quen regardant ceux qui étoicnt autour de

>3 lui ; Sans doute , leur ditil , fi ce que ces

M gens affirment eft véritable, nous pouvons
»3 bien dire qu'ils font comme nous , & que

" leur Dieu eft très - bon ; ce qu'il fcmblc

>j qu'on peut inférer de leurs paroles.

M Cependant, reprenant un vifagc fort

33 feverc & l'aélion d'un homme Hiché , coiu-

33 me un Juge qui cxerçoit fa charge avec

33 intégrité ; il continua de nous faire plu-

»> fleurs demandes , & nous dit en dernier

» lieu : Je voudtois bien favoir pourquoi

" ceux de votre Nation ,
quand ils prirent

» ville de Pungor
,

par la volonté de celui m autrefois Malaca, poulTcs à cette aéïioii

M par une extrême avarice , tuèrent les nô-

»j très avec fi peu de pitié ; de quoi font cn-

»> core foi quelques veuves qui en ces con*

M trées ont furvécu à leurs maris ? Nous ré-

» pondîmes que telle chofe étoit arrivée par

33 une avanrurc de guerre ,
plutôt que par un

j> dclir de voler i ce que nous n'avions accou-

Kkk

» de qui naus tenons les cheveux de nos te

» tes , Roi de la Nation de Lcquios & de
" tout ce l'ays des deux mers , vous avife &
» vous commande par la force de ma pato-

" le
, que vous ayez à me dire clairement &

" d'un ccrur net . quelles gens vous êtes &
" de quelle nation , enfcmblc quel eft votre

Tome IX.
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cueilli tontes nos réponfes , il y mêla des rcHexions favorables , par lefquel-

les il combattit les faulfes idées que quelques Chinois nvoient hit pieiidij

de nous. Cependant nous continuâmes d ctre reflerrcs pendant deux mois. Le

Roi , faifant gloire de fon zèle pour la juftice , envoya fecretement dans no-

tre prifon un homme de confiance , qui prenant avec nous la qualité de Mar-

chand Etranger , employa beaucoup d'adreflTe à nous faire confelFer notre pro-

fefllon &c la vérité de nos dcfleins. Mais nos explications furent fi finiples , 6:

les témoignages de notre douleur fi naturels , que cet efpion en parut atceii-

dri jufqu'à nous faire un préfent de trente taels & de (ix fies de riz. Il y.i

beaucoup d'apparence qu'il en avoir reçu l'ordre du Roi ; &: nous apprîmes

du Geôlier que ce Prince croit réfolu de nous rendre la liberté.

NfauTaiioRWe Nous étions dans cette douce efpérance , lorfque l'arrivée d'un Corf.iirc
|j il» reçoivent Chinois, à qui le Roi donnoit une retraite dans fon Ifle,à condition d'cn-

trer en partage du butm , nous replongea dans un horrible danger. L croit im

des plus grands ennemis de notre Nation , depuis un combat que les Por-

tugais lui avoient livré au Port de Lamau , & dans lequel ils lui avoient

brulc deux Jonques. La faveur dont il jouifibit , non-feulement à la Cour de

Lequios , mais dans l'Ifle entière , où fes brigandages faifoient entrer continuel-

lement de nouvelles richelfes , difpofa le Roi Se fes Sujets à recevoir les inf-

pirations de fa haine. Aufll-tôt qu'il eut appris notre difgracc , & qu'on pen-

foit à nous renvoyer abfous , il nous chargea des plus noires accufations. Les

Portugais étoient des cfpions qui venoient obferver les forces d'un pays , fouî

le voile du commerce , & qui profitoient de leurs lumières pour faite palfcr

tous les H.;bitans au fil de l'épée. Ces difcours répandus fans ménagement &
confirmés avec audace , firent tant d imprelfion fur l'efprit du Roi , qu'après

avoir révoqué les ordres qu'il avoir déjà donnés en notre faveur , il nous con-

damna fur de nouvelles inftru(îlions , au fupplice des traîtres •, c'eft-à-dire

,

Ils font con- à nous voir démembrés en quatre quartiers , qui dévoient être expofés dans les

lort. places publiques. Cette Sentence qu il porta lans nous avoir entendus ,

fut envoyée au Broquen , avec ordre de l'exécuter dans quatre jours (51).

Elle pénétra aulTI -tôt jufqu'.à nous; & dans la confternation d'un fort fi déplo-

rable , nous ne penfames qu'à nous difpofcr .à la mort.
Faveur Hii ${ j'^i quelquefois donné le nom de miracle aux fecours que j'ai reçus du

,e!
'"'

' ' Ciel dans l'exticmité du danger , c'eft ici que je dois faire admirer le plus

éclatant de fes bienfaits. De plufieurs Porrugaifes , qui avoient trouvé la fin

de leur miférable vie depuis notre naufrage , il en rertoit une , femme d'un

Pilote qui étoit prifonnier avec nous , & mère de deux enfans , qu'une mal-

o tnmé de faire en ancon lieu. Que dites

-

» vous? reprit il. Pouve^-vous nier que cc-

3» lui <]ui conquête ne dérobbe point? Qui
» force ne tue-t il pas ? Qui maîtrifc ne fcan-

» dalifc t-i! pas ? Qui fe montre avare n'cft-

» il pas larron ? Qui opprime ne fait-il par

» l'adion d'un Tyran ? Et voilà toutes les

» qualités qu'on vous donne 8c qu'on aflurc

» de vous par la loi de toute vérité. Il eft

» donc manifeQe que fi Dieu vous abaudon-
» ne

, permcuauc aux vagues de la mer de

M vous engloutir , c'cft plutôt un pur effet

3j de fa julticc
,
qu'aucune injure qui vous

n foit faite.

» Là-deflus, il commanda aux Officier'; Je

» nous remener en prifon . difant qu'il nous

>> accorderoit une autre audience , fuivanc la

« grâce qu'il plairoit au Roi de nous faite ,

« de quoi nous demeurâmes fort afflie<^s ,
&

n fans aucune efpérance de vie. P/»i« 67} C
V précédentes.

(51} Pages <;7i &<î7J.
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heurciife tendreire lui avoir fait prendre à bord. Un fentiment de pitié , pour

elle Se pour deux innocens , avoir porré une Dame de la Ville à la loger dans

fa imilon ;& cet azyle étoit devenu pour nous une fourcede bienfaits, que

nous avions parragés continuellement avec fon mari. On leur apprit norrc

malheur, dans la leulevûe delà confoler. Elle fut l\ frappée de cette nou-

velle ,
qu'étant tombée fans connoillance , elle demeura long-tems comme in-

fenlible. Mais , rappellant fcs efprits , elle fe dcchira ïî cruellement le vifage

à belles ongles , que fes joues fe couvrirent de fang. Un fpiclacUji nouveau

attira toutes les femmes de la Ville , & la compallion devint un fentiment

général. Après quelques délibérations , elles convinrent d'écrire une Lettre

commune a la Reine mère du Roi , pour lui repréfenter que nous étions ron-

damncs fans preuves & fur la fimple foi d'un Ennemi. Elles lui rendoient

compte de notre véritable hiftoire , & des raifons qui portoient le Corfaire

à la vangeance. L'avanture de la Portugaife , fx fituation & celle de (q^ en-

fuis , ne furent pas oubliées. Cette Lettre , fignée de cent femmes , les prin-

cipales de la Ville , fut envoyée par la fille du Mandarin de Comanilau

,

Gouverneur de l'Ifle de Banca, qui cft au Sud de Lequios. On fit tomber
le choix fur elle , parce qu'elle étoit nièce de la première Dame d'honneur

de la Reine. Elle parrit pour Bintor , où le Roi faifoit fa réfidencc , à Cw lieues

(le Pungor ; accompagnée de deux de fes frères, & de plufieurs Gentilshommes
de la première diftindion (55).

Nous fiimes avertis du fecours que la Providence nous avoir envoyé > oA^i^rofité des

& nous ne celfàmes point de prier le Ciel pour le fucccs d'un voyage au- f^i'n'nes de Le-

(fî) Le détail de cette négociation feroit

ennuyeux : mais , pour en conferver quel-

(]jes traits , la fille du Mandarin ayant trou-

ve fa tante , qui fe nonmioic îihtty Meica-
nar

, difpofcc à protéger l'innocence , la

prelTa de voir la Reine , & cette Princclfe

oiuM dnns tous les fentimens qui lui furcuc

iiilpircs Elle fc rendit le matin dans la Cham-
bre Ju Roi fon Fils , avec fa Dame d'hon-

reiir & fa Nièce. Apres lui avoir lu la lettre

lies Dames de Pungor , elle lui fit expliquer

le fond d'une affaire qui intcreffoit égale-

ment fa confcicncc & fon honneur. L'Auteur

apprit cnfuitc que cette cmlicatiou avoir été

iccompagncc de beaucoup de larmes. » Pcn-

» daiu cetems là, le Roi rcgardoit attcnù-

1' vemcnt fa mère. Enfin ,
pren.mt la parole j

» Madame , lui répondit il , il faut que je

>• vous dife en vérité ce que j'.ii fonge cette

» nuit. Il m'a fcmblé que je me voyois de-

» vaut un Juge fort courroucé ,
qui portauc

11 la main par trois fois fur l'on vifage .

'1 comme s'il m'avoit menacé , je te promets

,

1' me (iifoit-il
, que fi le fang de ces Etran-

11 j^ers rcj.iillit jufqu'à moi , ou s'il crie van-
" t^eancc ,i mes oreilles , toi & les tiens fatis-

" ferez à ma juftice : ce qui me fait croiie

» 'juallurémcuc cette vifion vient de Dieu ,

» pour l'amour duquel je fais cette aumône à

» fa louange , & leur donne à rous la vie 5c

» la liberté , afin qu'ils s'en puilfent aller oii

»> ils voudront : & outre cela , je veux qu'oa
» leur équipe un V.iiffeau à mes dépens , Se

» qu'on les fouinilTe de tout ce qui leur cft

» nécelfaire. La Reine remercia fon Fils. Les
dcur Dames rctnercicrcnt la Reine. Tous les

Officiers de la Jufticc
,
qui n'avoient apjirou-

vé que par foumifilon la rigoureufe fentencc

du Roi , applaudirent à fa clémence. Les Let-

tres d'abolition furent expédiées fur le champ ,

& lignées Uira-Pitau-Xinancor- Ambuiee.

» Alois , la Fille du Mandarin n'eut point de
a repos qu'elle ne fiit partie d'avec fa Tante,
» & ufi d'une fi grande diligence

,
qu'en peu

3> de tems clic revint à Pungor , & rendit les

>j Lettres au Broqucn , qui les voyant fit

" incontinent alTemblcr tous les Peretendas ,

" Chuni'jins , & autres Officiers de JufUcc.

3> Il s'en vint à la prifon , où nous étions eu

M ce tems là bien gardés. Comme nous les

>j vimes entrer , nous nous écriâmes tousen-

»j fcmble , Seigneur Dieu , miféricorde : de

i> quoi le Broquen*: autres de fa fuite furent

» fi fort effrayés
,

qu'il y en eut parmi eux

» qui ne purent retenir leurs larmes. Paget

n 687 Cf pricéiitntts.

Kkki^
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quel notre vie ou notre mort étoient attachées. Le Roi fe l.iilTa fléchir , ;\ Toc,

c.i(ion d'un fonge qui i'avoit difporé à recevoir les foUicitatioiis de la Remc
mère. Ses Lettres de grâce arrivèrent à Pungor, le jour marque pour notre fup-

plice. Elles nous furent apportées par le Broquen même , qui avoit toiiiour;

gémi de l'injuftice de notre Sentence , & qui parut prefqu'auJîi fenfible que

nous à cette heureufe révolution. Il nous mena dans fon propre Palais, où

toutes les Dames de la Ville vinrent fe réjouir de leur ouvrage , !k s en cru-

rent bien payées par nos remercimens. Pendant ciuarante-fix jours que nous

paflames encore dans l'Ifle, pour attendre l'occalion de la quitter, elles (^

difputerent le plaifu- de nous traiter dans leurs maifons(54}, & nous v re-

çûmes toutes nos néceflités avec tant d'abondance , cjue nous emportâmes cha-

cun la valeur de cent ducats. La Portugaife , qui méritoit le premier rainr

dans notre reconnoillance , en eut plus de mille , accompagnés d'une infi-

nité de préfens qui dédommagèrent fon mari de toutes fes pertes. Enfin , k
Broquen nous fit obtenir place dans une Jonque Chinoife,qui partoit pour

Liampo ., après avoir fait donner au Capitaine des cautions pour notre fii-

Je ne quittai point la grande Ifle de Lequios,fans avoir faicquelques'ob-

fervations fur fes propriétés ($6). Elle n'a pas moins de doux cens liciies de

circuit , c'ert-à-dire , environ foixante de longueur , & trente dans fa plus gran-

de largeur. Le Pays relfemble beaucoup à celui du Japon ; mais dans quel-

ques endroits , il eft plus montagneux , quoiqu'au centre il foi: plat & fer-

tile. Les campagnes y fontarrofées de plufieurs rivières , qui rendent les ter-

res fort propres à porter du riz & du bled. Aulîl ces deux efpeccs de grain

y font-elles en abondance. On trouve , dans les montagnes ,
quantité de nu-

nes de cuivre , que les Habitans ont l'art de fondre avec des mélanges qui

le rendent plus fin , & dont on charge plufieurs Navires pour les Ports de la

Chine & du Japon , & pour les Ifles du Sud y telles que Sefirau , Gito ,

Tuxanx , & Pollun. Le fer , l'acier , le plomb & i'étain n'y font pas moins

communs. L'Ifle eft également riche en alun, en felde nitre,en foufire, en

miel & en cire j en fucre , en gingembre , beaucoup meilleur que celui qui

vient des Indes. On y fait un grand commerce de belles coquilles , dont

les Japonois fe fervent au lieu de vitres. Elle produit plufieurs fortes d'cx-

cellens bois , fur-tout l'angelin , le chateigner , le buys , le chêne & le cèdre

,

dont les Infulaires font leurs vailTèaux & leurs barques. Du côté del'Oueftj

la grande Ifle en a cinq autres , qui font aufli fort grandes , où l'on trouve

des mines d'argent, des perles , de l'ambre, de l'encens, de la foie, de l'c-

bene & divers bois de teinture, une forte de bois, nommé Poytau ,
qui c(l

renommé pour les édifices , & quantité de poix fauvage. A la vérité la foie

(S4) «Ce tjnî eft, dit l'Auteur , un effet

M du bon naturel des femmes de ce Pays
,
qui

SB leur eft ordinaire à toutes.

(n) Pages lii9 & précédentes.

(5<î) Pinto la place à vingt-neuf degrés du
Nord. Nos Géographes la mettent vers le

vingt-fix & le vingt-feptj&Iui font couper obli-

«]ucmcnt le cent quarante cinquième degré d«

longitude. L'Auteur s'arrête à cette courte

description , » Afin qu'il piaife à Dieu d'inf-

M pirer à la Nation Portugaife de conquérir

M riflc, premièrement pour l'exaltation &

M l'accroilTemeni de la Sainte Foi Catlioli-

» que , & après cela pour le grand prohc

« qu'on en peut tirer. Ses vœux n'ont pas éit

exaucés.
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n'y cft pas dans la mcme abondance qu'à la Chine -, mais les Ilalntaivî ne

laiirent pas de fe vctir indift'cremment , comme les Chinois, de foie, de lin,

de cocton , & de quelques damas qui leur viennent de Nanquin. Ils font

i^rands mangeurs , hvrcs en général aux plaifirs des fcns , mauvais guerriers

,

& prcfque (ans armes. En 16 5^» , pendant que j'étois à Malaca , on y vit arri-

ver un Portugais, nommé Pero Cornez d'Alnieyda , avec un riche préfent

&

des Lettres du Nautaquin de l'Ifle de Tanixuma,qui venoit demander delà
p.ut de ce Prince un fecours de cinq cens hommes de notre Nation , pour
conquérir l'Ifle de Lequios. Le Nautaquin offroit , pour ce fcrvice , de payer

au Portugal un tribut annuel de cinq mille quintaux de cuivre, &: mille de
l.iiton. Niais cette dcputation manqua de fuccès , par le malheur de l'Ln-

voyé, qui périt dans un naufrage avec Manuel de Souza de Sepulvcda. Plus

loin, au Nord delà grande Lequios , on rencontre un grand nombre de pe-
tites Iflcsjd'où l'on tire quantité d'argent, & qui doivent ctre celles dont
Rui Lopez de Fillalobo (57) , faifoit la defcription , dans fes Requîtes à

Dom Georges de Caftro , qui commandoit alors les Portugais de Ternate.
» On peut conclure de mon récit , que deux mille hommes fuffiroient pour
»» s'emparer déroutes ces Ifles, d'où l'on tireroit beaucoup plus de profit

» que des Indes , avec moins de frais. Plufîeurs Marchands nous alfurerent

•• que le revenu des feules Douanes de Lequios étoit d'un million & demi
» d'or, fans y comprendre le macis , ni les mines des métaux (58).

En arrivant à Liampo, nous trouvâmes les Portugais de cette Ville dans
l'aftlidlion de leur perte. Nous étions le malheureux refte de leur flotte. Cette
confidération nous attira beaucoup de carelfes. Divers Négocians m'offrirent

de l'emploi dans leurs Comptoirs ou dans leurs Jonques. Mais j'étois rap-

pelle par mes defirs à Malaca , où j'efpérai que mon expérience me tiendroit

lieu cte mérite & feroit employer mes fervices avec plus de diftindion. Je
m'embarquai dans le Navire d'un Portugais , nomme Triftan de Gaa. No-
tre navigation fut heureufe. Je m'applaudis extrêmement de mon retour , en
apprenant que Dom Pedro Faria , commandoit encore à Malaca. Le defîr qu'il.

r.vait toujours eu de contribuer à ma fortune , échauffé par la mémoire du
brave Antonio de Faria , fon parent , & par le récit de nos avantures , 'lui fit

chercher l'occafion de m'occuper utilement avant que le terme de forî gou-
vernement fût expiré.

Il me propofa d'entreprendre le voyage de Martaban , d'où l'on tiroir alors

de grands avantages , dans la Jonque d'un NecocLi Mahométan , nommé
Mdhmud , qui avoit fes femmes & les enfans à Malaca. Outre les profits que
je pouvois efpérer du Commerce , je me trouvai chargé de trois commilfions

importantes : l'une , de conclure un traité d'amitié avec Chambainha ,, Roi
de Martaban , dont nous avions beaucoup d'utilité à tirer pour les provi-

fions de notre Forterefle ; la féconde de rappeller Lancerot Guerreyra , qui
croifoit alors avec cent hommes , dans quatre Fuftes , fur la Côte de Tanaf-
ferim , & donc le fecours étoit nécelîaire aux Portugais de Malaca , qui fe

M R N n E z
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Uiir à l.i.MiH'u ,-»;

lin di'pr.ii piuc
Malaca,

Le Oouïcmcjr
l'oniicais lui-
voyc à Mafg-
han.

Trois conmiif-

fions dom il vSî
ctiargé.

U^) Le même qui reconnut le premier les y avoit éié. tné en l jii.

Ifles Philippines en ijjp , après le fameux (58) Pages <fpi & précédentes.

Magellan
, qui les avoit dccouvctces ; & qui

Kkkii);
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--— cioyoiont menaces par le Roi d'Achcm. La troifitnic , de donner avis de

Vxuto.^ cette crainte aux Navires de Bengale, pour leur faire hâter leur départ &
leur navigation. Je m'engageai volontiers à l'exécution de ces trois ordres , &

Nouvelle cour- je partis un Mercredi 9 de Janvier. Le vent nous Favorila jufqu a Pulo Pra-
edii-iiuo.

^^^^^^ ^

^|Vj

jg Pilote fut queU|ue-tems arrêté par la difticultc de palTer les baïus

qui tr.iverfent tout ce Canal , jufqu'i l'Ille de Sumatra. Nous n'en forrimc»

qu'avec beaucoup de peine , pour nous av.incer vers les llles de Samhillan
,

où je me mis dans une Barque fort bien équipée , qui me fervit pcmlaiit

douze jours à viliter toute la Côte des Malais , dans î'efpacc de cent treiuc

lieues jufqu'à Jonfala. J'entrai dans les rivières de Barrulus , de Salangar

,

de Panagim , de Queda , de Parles , de Pandan , &:c. Hms y apprendre aucune

nouvelle des Ennemis de notre Nation. Mabmud , que je rejoignis après Cv.ttc

courle , nous fit continuer la même route pendant neuf jours •, &: le viivt-

troiliéme de notre voyage , il fc trouva forcé de mouiller dans la petite Ulc

de Pifanduray , pour s'y faire un cable. Nous y defcendîmes , dans la feule

vue de hâter cet ouvrage. Son fils m'ayant propofé d'elfayer fi nous pourrions

tuer quelques cerfs , dont le nombre eft fort grand dans cette Hle , je pris

une arquebufe , &: je m'enfonçai dans un bois avec lui. Nous n'eûmes pas

fait cent pas , que nous découvrîmes plufieurs fangliers , qui fouilloieiu U
tcrie ; &: nous en étant approchés, à la faveur des branches , nous en abba-

tîmes deux. La joye de cette rencontre nous fit courir vers eux fins précau-

Spcancie cf- tion, ' Mais notre horreur fut égale à notre furprife , lorfquc dans le lieu

flo^dc li^iinJu-
'n^"'"c cju'ils avoieut fouillé nous .apperçûmes douze corps humains , quiavoiciit

ra,. été déterrés , fie quelques autres à demi mangés.

L'excès de la puanteur nous força de nous retirer-, & le jeune More jugea

fageinent que nous devions avertir fon pcre , dans la crainte qu'il n'y eût au-

tour de l'Ille quelque Corfaire , qui pouvoir fondre fur nous &C nous égor-

ger , fans réfiiiance -, comme il étoit arrivé mille fois à des Marchands, par

V y wci- b la négligence des Capitaines. Le vieux Nccoda étoit homme prudent. Il en-

^' ''',,'„"
''"""'^ voya faire auili-tot la ronde dans toutes les parties de l'ifle. Il fit embarquer

"

les femmes & les enfans , avec le linge à demi l.ivé \ pendant qu'avec une

cfcorte de quarante hommes , armés d'arquebufes & de lances , il alla droit

où nous avions trouvé les corps. La puanteur ne lui permit pas d'en .-appro-

cher •, mais un fenciment de compallion lui fit ordonner à fes gens d'ouvrir

une grande folTè , pour leur donner la fépulturc. En icur rendant ce dernier

devoir , on apperçut aux uns Aqs poignards garnis d'or , aux autres des braf-

felets du même métal. Mahmud , pénétrant aulfi-tor la vérité , me confeilla

de dépêcher fur le champ ma Barque au Gouverneur de Malaca , pour lui

apprendre que ces Morts croient des Achcmois , qui avoient été défaits vrai-

femblcblemcnt près de Tanafi'erim , dans la guerre qu'ils avoient portée au

Roi de Siam. Il m'expliqua les raifons qui l'attachoient à cette idée. Ceux ,

me dit-il , auxquels vous voyez des bralTelets d'or font infailliblement des

Officiers d'Achem , dont l'ufagc eft de fe faire enfevelir avec tous les orne-

mens qu'ils avoient dans le combat : & pour ne m'en laifler aucun doute

,

il fie déterrer jufqu'à trente-fept cadavres , auxquels on trouva feize brallelets

d'or , douze poignards fort riches , &: plufieurs bagues. Nous conclûmes

q,u'après leur défaite , les Achcmois ctoient venus enterrer leurs Capitaines
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(lans ride de Pilaiuluray. Ainli le lulartl nous fit trouver un butin de plus

(le nulle ducats dont Mahnnid fc f.ullf, fans y comprendre ce que fcs gens

curent l'adrelfe de détourner. A la vcritc , il le paya foit cher , par les mala-

tlies ,
que l'intcdion répandit dans l'on équipage , & qui lui enlevèrent quel-

ques-uns de ics plus braves foldats. Pour moi , je me nâtai de faire partir ma
B.uquc , pour informer Dom l'edro Taria de la route que j'avois fuivie ,

iJc des conjedures du Necoda.

Avec ce nouveau motif de confiance , nous remîmes plus librement à la

voile vers TanalTcrim , où j'avois ordre de chercher particulièrement Lance-

rot Guerreyra. Nous pallâmes A la vue d'une petite ide , nommée Pu/o Hin-

hor f d'où nous vîmes venir une Barque, qui portoit fix hommes, pauvre-

ment vctus. Ils nous faluerent , avec des témoignages d'amitié , auxquels

nous répondîmes par les mêmes lignes. Enfuite , ils demandèrent s'il y avoïc

quelque Portugais parmi nous. Le Necoda leur ayant répondu qu'il en avoir

plulieurs à bord , ils parurent fe défier d'un Mahométan , &: leur chetle pria

lie leur en taire voir un ou doux fur le tillac. Je ne fis pas difficulté de me
montrer. Ils n'euren" pas plutôt reconnu l'habit de ma Nation , qu'étant paf-

fts dans la Jonque avec de vives marques de joye , ils me prélenterent une
Lcttie, que le chef me pria de lire avant toute autre explication. Elle étoit

fii;née dj plus de cinquante Portugais, entre lefquels croient les noms de

f'uenevra , &: des trois Capitaines de fon Efcajre. Ils alllnoient tous les Por-

tugais qui liroient cet Ecrit : » Que l'honorable Prince qui l'avoit obtenu
" d'eux , étoit Roi de l'Ille & nouvellement converti à la Foi Chrétienne -,

" qu'il avoit rendu tle bons offices à tous les Portugais qui avoient relâché

" liir fcs Côtes , en les avertiirint de la perfidie des Achemois , & qu'il

" avoit fervi depuis peu à leur faire remporter , fur ces Infidèles , une vic-

•' toirc conlldérable , dans laquelle ils leur avoieiu pris une galère , quatre

" galiotes & cinq fulles , après leur avoir tué plus de mille hommes. Ils

»' prioient tous les Capitaines Chrétiens
,
/7<ïr Us playes de Notre-Seigneur Je-

" fus-ChriJi & par la mérites de fa fainte Pajjîon , d'empêcher qu'on ne lui

" fie aucun tort , & de lui donner au contraire toute l'aflîftancc cju'il méri-
" toit par fes fervices &: par la conformité de fa foi.

Je fis au Roi d'Hinhor quelques ofires de ma pcrfonne ; car mon pouvoir

àoit fort borné pour d'autres lecours (59). Cepcnd.int , après m'avoir ap-

pris qu'un de fe3 fujets Mahométans l'avoit challé du trône & réduit à ki mi-

fere dont j'étois témoin , il me jura que fa difgrace n'étoit venue que de

fon attachement pour le Chriftianifme , & de fon affedion pour les Portu-

gais. Quelques braves Chrétiens , ajouta-t-il , auroienr fuffi pour le rétablir

lians fes petits Etats , fur-tout depuis que le Tyran fe croycit fi bien af-

iermi dans fon ufurpation , qu'il n'avoit pas plus de trente hommes pour

fa garde. Ce récit n'ayant pu lui procurer de moi que des vœux impuiUans,

il rédaifit les fiens à me prier de le prendre avec moi , dans la feule vue de

mettre du moins fon falut à couvert-, & pour rècompenfe , il m'ofirit de me
fcrvir le refte de fes jours en qualité d'Elclave {60).

( J9) Il <?coit fi petit , dit-il , qu'il ne put ne laifloic pas d'ctre meilleur que le fien.

s'^tencirc plus loin qu'à lui donner un mau- (60) Page 76I.
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Mon cœur ne icfift.i point à ce difcours. Je lui recommandai de ne pas

fiiire éclater fa religion devant leNecoda, qui ctoit M.ihomctan comidon
Ennemi ; & m'ctant informe de toutes les circonftances , qui pouvoient facili-

ter un delfoin que lo Ciel in infpira , je repréfentai fi vivement à Malimud
combien il lui feroit glorieux de rétablir un Prince infortuné , & quel mérite

il fe feroit aux yeux du Gouverneur en fervant un ami des Portugais
, qu'il

ne m'oppofa que les difficultés d'une fi grande entreprifc. J'étois armé con-

tre cette objection. D'ailleurs , fon fils , qui avoir été nourri ijarmi les Por-

tugais de \lalaca , s'offrit à vérifier par ies yeux les forces de rufinpateiit.

Nous difpofames Malimud à faire une defccnte avec toutes les ficnnes
, qui

confiltoient en quatre-vingt hommes bien armés.

Nous defcendîmes au rivage à deux heures après minuir. Le fils du Ne-

coda, conduit par le Prince détrôné , n'eut pas de peine à fe faifir de quel-

ques Infulaires qui confirmèrent le récit de leur ancien maître ,& qui paru-

rent prêts à nous féconder. Nous recueillîmes de leur difcours que l'Ifte n'ctoit

habitée que par des Pécheurs , & nous apprîmes que la garde aducUc de

leur nouveau maître étoit de cinquante hommes ; mais foibles , &c fi mal pour-

vus d'armes , que la plupart n'avoient que des bâtons pour leur défenfe. Un

cclaircitrement fi fivorable neuf fit négliger les précautions. A la pointe

du jour, le fils du Necoda forma l'avant-garde avec quarante hommes , vmi^t

defquels étoient armés d'arquebufes ; Se les autres , de lances &, deHeches. Le

Père fuivit avec trente Soldats , & portoit une enfeigne que Pedro de Faria

lui avoir donnée à fon départ , fur laquelle étoit peinte une Croix , qui de-

voir fervir à le faire reconnoître des Vaifièaux de notre Nation ,
pour vatlal

de la Couronne Portugaife. Nous pirivâmcs dans cet ordre , au pied d'une

mauvaife enceinte de bambous , qui couvroit quelques cabanes auxquelles on

donnoit le nom de Palais ou de Château. Les Ennemis iC préfentercnt avec

de grands cris , qui fembloienï nous annoncer une forte réfiftancc. Mai:» la

vue d'un Fauconneau dont nous nous étions pourvus , ^ le bruit de qnel-

quos coups d'arquebufe leur firent prendre aulîl-tôt la fuite. Nous les pour-

luivimes jufqu au fommet d'une colline , où nous jugeâmes qu'ils ne s'étoienc

arrêtes que pour combattre avec plus d'avantage. Leur intention, au contraire,

étoit ac compofer pour leur vie -, mais apprenant qu'ils étoient les principaux

Partifans de l'ufurpateur , nous les tuâmes à coups d'arquebufes ^c de lan-

ces , fans en excepter plus de trois , qui fe firenr connoître pour Chrétiens.

iiu De-là nous defcendîmes dans un village, compofé de cabanes fort baffes,

iSc couvertes de chaume , où nous trouvâmes foixante-quatre femmes avec

leurs enfans , qui fe mirent à crier , Chrétien , Chrétitn , jefui , Jifus , Sai.-'te

Marie. Ces témoignages de Chriftianifme me firent prier le Necoda de les

épargner. Cependant il me fut impofilble de fauver leurs cabanes du pillage.

A ne s'y trouva p.is la valeur de plus de cir»q ducats : car l'Iflc étoir fi pau-

vre , que les plus riches de l'un Se l'autre fexe n'avoient pas dequoi couvrir

leur nudité. Ils ne fe nourridoicnt que de poilfons , qu'ils prenoient à la li-

gne. Cependant ils étoient 11 vains, que chacun fe nommoit Roidclapicce

de terre qni environnoit fi caV me •, & nous comprimes que tout l'avan-

tagi |ic celui que nous rétabliflions fur le trône, étoit d'avoir quelques

ihamps un pea plus étendus. Nous It remîmes eu polTelHon de fa lemnie
(61)
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& de fcs enfims , que fon Ennemi avoit réduits à l'cfclavage (61 ). 1 .

Cette expcdition n'ayant conté qu'un peu de poudre au Necoda, nous ren- p 1 n t o
*

trames dans notre Jonque, pour faire voile vers Tannlferini, où je me pro- lunromrc de

mcttoisde rencontrer Guerreyra Hc fon Efcadre. Il y avoit déjà cinq jours que 1"FN"s '":'^-

nous renions cette route , lorlque nous d(;couvruncs un petit batnnent , que fait naufrage,

nous prîmes d'abord pour une Barque de Pécheurs. Il ne s'éloignoit pas, ôc

nous profitâmes de l'avantaj^e du vent pour le joindre. Notre delFein ctoit

de prendre langue fur les cvenemens , éc de nous alfurer de la dillance des

Ports. Mais nous étant approchés à la portée de la voix , Ôc ne voyant per-

foiine qui fe préfentàt pour nous répondre , nous y envoyâmes une chalou-

pe , avec ordre d'employer la force. Elle n'eut pas de peine à remarquer une

tivs petite Barque, qui paroiifoit abandonnée aux Hots. Nous y trouvâmes ^^^" trîftc a

cinq Portugais , deux morts Se trois vivans , avec un cortre &c trois fiics rem-

plis de tangues ik de larins , qui font des monnoies d'argent du pays , un
pacquet de falFes & d'aiguières d'argent , Se deux grands bailins du même mé-
tal. Après avoir pris un état de toutes ces richerfes , & les avoir dépofées

entre les mains du Necoda , je fis paflTer les trois Portugais dans la Jonque j

mais quoiqu'ils enflent la force de monter à bord , & de recevoir mes bons

traitemens , je les gardai deux jours entiers fans en pouvoir tirer un feul mot.

Entin, la bonté des alimens les ayant fait fortir de cette efpece de ftupidité

,

ils fe trouvèrent en état de m'expliquer la caufe de cet accident. L'un étoir

Chiiftophc Z>ori4 , qui fut nomme dans la fuite au gouvernement de S. Thomé.
Un autre fe nommoit Louis Taborda ; ôc le troiliéme , Simon de Br'uo , tous

gens d'honneur & connus par le fuccès de leur commerce, qui étoient par-

tis de Goa , dans le Vailfeau de George Manhe^ , pour fe rendre au Port de
Chatigam. Ils s'étoient perdus au banc de Rakan , par la négligence de la

Garde. De quatre-vingt trois perfonnes , qui étoient à bord , dix-iept s'étoient

jertcs dans une petite Barque. Ils avoient continué leur route, le long de la

cote, avec l'efperance de s'avancer jufqu'à la rivière de Cofmin , au Royau-

me de Pegu , & d'y rencontrer le Vailleau de la Gomme de Laque du Roi,

ou quelque Marchand qui rerourneroit aux Indes. Mais ils avoient été fur-

pris par un vent d'Ouelt , qai dans l'efpace d'une nuit leur avoit fait per-

dre la terre de vue. Aïnfi , fe trouvant en pleine mer , fans voiles , fans ra-

mes , & fans aucune cormoilïance des vents, ils avoient pallé feize jours dans

cette lituation , avec le fecours de quelques vivres qu'ils avoient fxuvés. L'eau

Kur avoit manqué. Cette privation , d'autant plus dungereufe qu'il leurreftoic

enccve dequoi fatisfaire leur faim, en avoit fait périr douze, que les aunes

avoient jetiés fuccefî- vemenc dans les fîots. Enfin les trois qui étoient demeu-

rés vivans , n'avoienr pas eu la force Je rendre le même fervice aux derniers

morts.

Nous continuâmes heureufement notre navigation jufqu'à Tanafferim , d'où

nous prîmes par Touay , Merguim , Juncay , Pullo, Camude & Vagarru,

fans y rencontrer les cent Portugais que j'avois ordre de chercher. Cepen-

dant l'appris avec joie ,,
dans cette dernière place, qu'ils avoient battu quinze

I ulles d'Achcm , «'x je crus les ccr.jed\:ures de Mahmud bien confirmées. Le
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bruit s'étoit répandu que la Ville de Martaban ctoit aflîcgce par le Roi de
Brama, avec une armce de fept cens mille hommes, & que Guericyra s'c-

toit engagé au fervice de Chamba/na, avec fes quatre Fuftes &: tous les Por-

tugais qu'il avoit pu rafTembler. Quoique cette nouvelle me parût encore m.
certaine , je ne balançai point à fjiire tourner nos voiles veis Martaban

, dans

l'efpérance de recevoir du moins des informations plus fures , aux environs de
cette Ville. Neuf jours nous firent arriver à la Barre. Il ctoit deux heures

de nuit. Après avoir jette l'ancre dans une profonde tranquillité , nous enten-

dîmes pUilieu's coups d'artillerie qui commencèrent à nous caufer de l'ni-

quiétude. M.ihmud fit alTèmbler le Confeil. On conclut qu'il yavoitiHM de

danger à s'avancer prudemment dans la rivière. Nous doublâmes à la pointe

du jour , le Cap de Mounay , d'où nous découvrîmes la Ville de Martaban.

Elle nous parut environnée d'un grand nombre de gens de guerre , & les

rives éioient cordées d'une multitude infinie de batimens à rames. Nous ne

voguâmes pas moins jufqu'au Port , où nous entrâmes avec beaucoup de pré-

caution. Le Necoda donna les lignes ordinaires de paix & de comnicrc:.

Nous vîmes bien-tôt venir à nous un Vailfeau fort bien équipé, qui pottoit

ilx Portugais , dont la vue nous caufa beaucoup de joie. Us nous apprirent

que l'armée du Roi de Brama écoit réellement compofée de fept cens mille

hommes , qu'il avoit amenés dans une flotte de mille fept cens voiles de

rame , entre lefquels on comptoit cent Galères ; que les Portugais , après

avoir promis leurs fervices au P.oi de Martaban , avoient abandonné fcs in-

rcrcts par des raifons qui n'étoient connues que de leurs Chefs , & qu'ils .ivoient

pris parti pour le Roi de Brama i qu'ils étoient au nombre de fept cens
,

•lous les ordres de Jean Cayero; qu'*;ntre les principaux Officiers , je trouve-

rois Lancerot Guerreyra & fes trois Capitaines -, & qu'étant chargé des or-

dres de ^ )m Pedro Faria , je ne devois attendre d'eux que des civilités &
des carclles-, qu'à l'égard des Achemois , dont le Gouverneur de Malaca fe

croyoit menacé , fa crainte n'étant fondée que fur 1 départ de cent trente voi-

les , qui étoient venus d'Achem fous la conduite de Bijaya Sora , Roi de

Pedir , ils m'afluroient que cette redoutable flotte avoit été défaite par l'ar-

mée de Sornau , avec perte de foixante & dix batimens , & de fix mille hom-

mes , fans compter la ruine de quinze Fuftes qui étoient tombées entre les main-"

de Guerreyra ; que dix ans ne fuffifoient pas aux Achemois pour réparer lear

difgrace i enfin . que Malaca étoit fans danger , & que les trouppes Portu-

gaiies étoient inutiles au Gouverneur (6z).

Te me rendis à terre , pour recevoir les mêmes explications de Cayero. Il étoit

retranché à quelque diftance delà Ville , fans aucune communication avec les

alîiégés s mais fans traité avec leurs ennemis ; c'eft-à- dire , moins en apparence

pour prendre parc aux évenemens que pour les obferver. Je lui préfentai l'ordre

du Gouverneur. Il me tirrt le même langage. Je le priai de m'en donner une

déclaration par écrit. Les circonftances n'offrant rien qui dût m'arrcter , j'atten-

dis le départ du Necoda , qui profitoit habilement de l'occafion , pour exer-

cer un commerce avantageux dans^les deux camps. Son délai , qui dura qi a-

rante-fix jours , me rendit témoin d'une horrbile cataftrophe.

(61) Pages 718 & précédentes.
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Il y avoit déjà plufieuis mois que le Siège de Martaban étoit poufTé avec

beaucoup de vigueur. Les afllégcs s'étoient défendus courageufement } mais p^, nto
*

ne recevant aucun fecours , ils fe trouvoient fi affoiblis par le fer , par la Hiibire i!u

fiim &: par les maladies , que de cent trente mille foldats qu'on avoit com-
J'^'?''

^^^'"'''

ptcs dans la Ville , & qui faifoient les principales forces du Royaume , il n'en p'Jiè de laVutr

ledoit que cinq mille. Le Roi , ne jsrenant plus confeil que de fon defefpoir , f"" '°y*'»="

fit faire fuccelîivement trois propofitions à l'Ennemi. 11 lui offrit d'abord ,

pour l'engager à lever le Siège , trente mille biffes d'argent , qui valoient un
million d'or,&: foixanre mille ducats de tribut annuel. Cette tentative ayant

été rejettée , il propofa de fortir de la ville , à la feule condition de fe reti-

rer librement dans deux Vailfeaux , avec fa femme & fes enfans. Le Roi
de Brama , qui en vouloit non-feulement à fes tréfors , mais à fa perfonne

,

ne parut pas plus fenfible à cette offre. Enfin le malheureux Chambainlia pro-

pofa ,
pour fa liberté & pour celle de fa famille, de lui abandonner fa Cou-

ronne & le trefor du Roi fon Prédecelfeur , qu'on faifoit monter à trois

millions d'or. Cette promeffe n'ayant pas été mieux reçue , il perdit toute ef-

pcrance de compofition avec un Ennemi fi cruel. Les Portugais devinrent fon
unique relfource , du moins pour fe garantir du danger qui le menaçoit per-

fonnellement. Il leur dépccna un homme de leur Nation , nommé Paul de

Siixas ,
qui étoit attaché depuis long-tems , à fa Cour ; avec une Lettre pour

Cayero (6}) , dans laquelle il offroit de foumcttre fes Etats au Roi de Portu-

{()5) Cette I-cttrc jdontil paroît que l'Auteur

conferva précicufcmcnt une copie , Se la dé-

!!bcr.uioii des Portugais , méritent é;»alement

ii trouver place dans une Note : » Valeureux

Il & fîdcllc Capitaine des Portugais par la

» ^nce du grand Roi du bout du monde ,

51 Lion fort , & d'un rugifl'cment épouvan-

)] table, avec une Couronne de Majcdc dans

n la Maifon du Soleil : Moi , malheureux

» Cliaitibainha , autrefois Prince , & qui ne

» le fuis plus , me trouvant affiégé dans cette

53 ville
, qui eft vraiment efclayc & miféra-

)i ble, je te fais favoir par des paroles pro-

5) noncées de ma bouche , avec autant de

?) fidélité ', ic (k certitude
,
que je me rends

« des n i.4 lit." iSc me reconnois ValTal du
» griiul : .. k Portugal, Souverain Sci-

« gncL i ' _s ifans & de moi , avec re-

» coniioilTar,: ho.nmage 8c d'un riche tri-

» but qu'il m imjJufera fuivant fa volonté.

" In cette qualité , je demande de Ci part ,

» qu'aulfi-tôt que Paul de Seixas t'aura re-

s> mis ma Lettre , tu iics promprement,
« avec tes Navires ,

prcs du Boulevard de la

a» !'a!»ode , où tu me trouveras pour t'atcen-

5) die Alors , fans prendre autre Confeil ,

>j je me livrerai à toi , avec tous les trefors

» q j'ai en or & en pierreries , dont je

» '^ .! t très-volontiers la moitié au Roi
M ût I . tug^'l , ri coudition que de ce qui

» me refte il permettra que je puilTe lever

,

» en fon Royaume , ou aux Forterelfes qu'il

" a dans les Indes , deux mille Portugais »

»> auxquels je promets de donner une grorte

>> paye , afin que par leur moyen je puilTe

» me rétablir dans un bien , que ma mauvai-
» fe fortune m'oblii^e d'abandonner à mes
» Ennemis. Au refte

, pour toi & tes gens

,

» je te promets par la foi de ma vérité ,

»> que s'ils m'alfiftent à me fauver
,
je parta-

M gérai librement mon tréfor avec eux. Com-
n me le tems ne permet pas que je te falTc

»> une plus longue Lettre . Paul de Seixas ,

»> par qui je te l'envoyé, t'alfurera de ce qu'il

« a vu & de que je lui ai communiqué.
Cayero fit alTembler aulTi-tôi fon Confeil.

Il y lut cette promelTc , en repiéfentant com-
bien j! étoit important pour le fervice de

Dieu & du Roi , d'accepter de (i belles of-

fres. Enfuite , ayant fait prêter ferment à

Paul de Seixas , il lui ordonna de déclarer ce

qu'il favoit du tréfor de Chambainha. Seixas

ripondit qu'il ne connoilfoit pas certaine-

mtnt toute la grandeur de ce tréfor , mais

3u'il étoit bien alfuré d'avoir vu cinq fois ,

e fes propres yeux , une maifon en forme
d'Eglife , moyennement grande , toute rem-
plie , jufqu'aux thuiles , de pains & de bar-

res d'or ; ce qui pouvoir bien faire la charge

de deux Navires : qu'il avoit vu encore vingt-

Llli)
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gai & de lui livrer la moitié de fes trcfors. Mais , » l'envie des principiux

'» Porriigiis du Confeil , qui s'imaginèrent que Cayero proiiteroit leul desrl-

cheiresde ce Prince , fi-non en les faifanc palFcr dans l'js coffres, du moins
» en les portant feul au Roi de Portugal , qui feroit tomber fur lui toutes

» fes récompenfes , & qui lui prodigueroit les Comtes & les Marquifats , ou
» qui croiioit ne pouvoir s'acquitter parfaitement s'il ne le nommou Vicoiui

» des Indes, fit manquer une (1 belle occafion d'enrichir LilLonne dci Jé-

" pouilles de Martaban. Ces perfides ConfeiUers (64) , repréi'enterent com-

bien il étoit dangereux d'oftènfer le Roi de Brama , qui pourroit employer

tout d'un coup fept cens mille hommes à fa vangeance contre une poigiue

de Portugais. » Ils déclarèrent mcme , à Cayero , que s'd n'abandonnoit la

» penfée d'afiifter le Roi de Martaban , ils fe croiroient obligés , pour leur

» propre fureté , d'en avertir le Vainqueur , & de lauver par cette voye les

" meilleures troupes que le Roi de Portugal eut aux Indes (65).

Cayero , forcé de renvoyer Seixas avec un relus , écrivit une Lettre civi-

le à Chambainha , pour fe juftifier par de foibles excufes. Nous apprîmes

que ce malheureux Prince , dans la douleur de perdre une relfouice qu il

avoir réfcrvée pour la dernic'^ , étcit tombé fins connoilTance après avoir lu

cette réponfe , «Se qu'en reven. (' • ''n il s'étoit frappé plufunits tois le vifa-

ge , avec les regrets les plus toi. ..j ds fa miférable fortune & des plain-

tes ameres de l'ingratitude des Portugais (66). Il eut la généroficé de congé-

dier Seixas , en l'exhortant à chercher un Protecteur plus heureux •, èc ce ne

fut pas fans lui avoir fliit de riches préfens (67). Il lui lailHi aulli la liberté

d'emmener une jeune & belle fille de fa Cour , dont il avoir eu deux onlans -,

Se qu'il époufa depuis à Coromandel. Seixas revint au Camp , cinq jours après

,

&c nous attendrit be-aiicoup par ce récit (68).

Chambainha connut qu'il ne lui reftoit plus d'efpérance aux {('cours hu-

mains. Il airembli tous fes Officiers , Se dans ce confeil général , on prit la

réfolurion de donner la mort à tous les Etres vivans qui n'étoient pas capables

de combattre, &: de faire un facrifice de ce fang à Quiay-NivanJel ^ Dieu

des Batailles. On devoit jetter cnfuite dans la mer tous les tré fors du Roi,

& mettre le feu à la ville. Après ces trois exécutions , ceux qui fe trou-

voient en état de porter les armes étoient déterminés à fondre fur les En-

fix caîfTes , fermées & liées de fortes cordes,

qui fuivant le témoignante de Chambainha .

contenoient le tréfar de Brefagukan , der-

nier Roi de Pegu , a i]He cette quantité d'or >

qui écoit de cent trente mille billes . dont

chacune valoir cinq cens ducats , fnifoit la

fomme de foixante millions d'or. 11 ajouta

que Chambainha lui avoit montré la ftatue

Qor d'une Idole , qu'il avoit prife à Degum,
fi couverte de pierreries , fi refplcndilfanre 8c

fi riche , que \<: monde n'avoir rien d'éç^al.

Tous ceux qui ^couroient Seixas auroicnt

traité fon difcours de fable, s'il ne l'cûr af-

furé avec ferment. On le fit forrir de la ten-

te
, pour eotrei en délibération fur cette tc-

pon(c ; maïs il y eut tant de variété dans les

opinions qu'on ne put rien concluie ; & je

crois que nos péchés en furent caufc. P-*^'*

7*î & frécéiicntes,

(<4) L'Auteur les appelle Mintjfres du

Diable.

(6$) Pages 71 î & 714.
(fie) Ibidem.

(67) Entre Icfqucls étoient des biaireictJ

que Seixas vendit trente- fix mille ducars , à

trois Lapidaires Portugais , qui les revciiJi-

rc'it quatre - vingt mille au Gouverneur de

Narfinguc. Vagfjxi,

(68) Ibidem.
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pour chercher la mort ou pour s'ouvrir un pallage. Mais un des trois r;

Génciaiix de l'Etat , prctcrant l'opprobre à cette glorieufc fin , fe jetta la nuit

fuivante , avec quatre mille hommes , dans le Camp des Bramas. Le relie des

troupes, qui ne montoit pas à deux mille , parut fi découragé par cette dcl'er-

tioii , que dans la crainte de voir ouvrir les portes de la ville , ou d'être livré à

l'Ennemi , Chambaynha prie enfin le parti de fe rendre volontairement.

Le lendemain , à iix heures du matin , nous vimes paroître fiir les murs ^^ pp; g.
,j

un étendart blanc , qui fut regarde comme le figne de la foumiflion. Un viiic -le Mait^,-

homme , à cheval , s'approcha des Portes. On lui demanda les fauf conduits ^î'"
,,^^

'?'"*

oïdmaires. Ils h. jnt envoyés lur le champ , par deux Umciers Bramas, qui

demeurèrent en otages dans la ville. Alors Chambayna fit porter à fon Enne-

mi , par un Prctre âgé de quatre-vingt ans , une Lettre écrite de fa propre

main. Elle contcnoit l'offre de s'abandonner à fa clémence , avec fa femme

,

fes cnFaiis , fon Royaume & tous les tréfors , fans autre condition que la li-

berté de palfer le refte de fa vie dans un cloître. Le Roi de Brama répondit aufli- „ ., ,

.

«
^

T '-iii-'i rrr rri n ^ ,• i ^'
Maiiraite Fut

tôt , par une autre Lettre , qu il oublioit les ottenles palkes , & que fon dcC- Au Roi de Bra.

fein étoit d'accorder au Roi de Martaban un Etat & des revenus dont il fcroit
""*

fitis^iiit. Cette promellè n'étoit qu'une trahifon. Cependant elle fut publiée ,

dans le Camp , avec beaucoup de réjouiirances (69).

Dès le lendemain , on y vit briller tous les préparatifs du triomphe. Le Roi Eclat .(c foi»

fit dielfer dans fon c]uartier, quatre vingt fix tentes, d'une richclfe admira- "'""'P'"''

ble, dont chacune fut environnée de trente Eléphans. Toute l'armée fut ran-

gée dans un fort bel ordre •, & les Etrangers ayant été avertis de prendre les

polies qui leur feroient aflignés , Cayero ne pat le difpenfer d'en accepter

un avec tous fes Portugais. Il fe trouva placé à l'avant garde , qui n'étoit pas

éloigné de la porte par laquelle Chambaynha devoir fortir. On comptoit plus

de quarante Nations ,
qui étoient rangées fuccelîivement depuis ce lieu juf-

qu'au quartier du Roi , derrière lequel tous les Bramas s'étoient ralfemblés

pour fa Garde (70).

Un coup de canon qu'on tira vers midi , fut le fignal auquel nous vimes
ouvrir les portes de la Ville. Trois cens Eléphans armés commencèrent la

marche. Us étoient fuivis d'une partie des détachemens Bramas, qui avoient

été envoyés la veille pour prendre poirefiîon des principaux poltes. Enfuite,

venoient tous les Seigneurs qui s'étoient trouvés ctans la Ville , Se qui parta-

geoient l'infortune de leur maître. (71) Huit ou dix pas après eux, on voyoit le

Kaulin de Mounay , ce même Prêtre cjui avoir apporté au Camp la

foumillîon de Chambaynha. Il étoit Chei de tous les autres Prêtres y

&: Pontife fuprême de la Nation. Immédiatement aprè'S lui, on porroit dans
une litière N/iay Conatou , fille du Roi de Pegu, que les Bramas avoient dé-

pouillé auili de fes Etats , & femme de Chambaynha. Elle avoir près d'elle

Ordre de la

marche in Ca-
piifs.

(6)) Pajre 719.
{•'O) P.igc 731.

(7 1 , Mommons-Ies , après l'Auteur , pour
faire connoître leurs ritres. Le Cliirka de
Mnlicou . le Baiiilia Quaindou , Seit^neur de
Cnfmin

, le MonijjiSray Dacofem , le Bninha

Siaga , le Chautnalacut , le Nhay-Yagarvu

,

le Xcmîm-Anreda , !c Xcmim de Caran , fe

Xcmim Guarem , fils du Roi de Jagoma , le

Bainlia de I nha , le Raja Savedy , frère du
Roi de Bcrdio , le Bainha Bcfo" , le Couta-
lanhameydo, le Monteo de Negray, le Cliir-

ka de Couiaam , Se quantité d'autres doac

l'Autcui ignoroic ks noms.

Lll iij
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quatre petits enfans , deux garçons ik deux filles, donc le plus âgé n'avolt pas
()lus de fept ans. Sa litière cioit environnée de trente ou quarante femmes
e vifage panché vers la terre &c les larmes aux yeux. On voyoit enfuite cer-

tains Moines du Pays, qui vont pied nù & la tête découverte. Ils tenoient

en main une forte de chapelet -, &c marchant en fort bon ordre , ils rcci-

toienc dévotement leurs prières. Quelques-uns s'employoient aufli à confolet les

Dames , & leur jettoient de l'eau fur le vifage , lorfqu'elles manquoient de force.

Ce fpcdtacle ,qui fe renouvelloit fouvent, auroit attendri des cœurs plus durs

que le mien. Une garde de gens de pied vcnoit après les Dames & les Moi-

nes. Cinq cens Bramas fuivoient à cheval , pour fcrvir de gardes à Chambaynha

,

qui marchoit au milieu d'eux fur un petit Elcph.int.

Fijorc fcfitm- H avoit demandé le plus petit , comme un fymbole de fon mépris pour le

''

'r tli,'^*^'

*** niondvj, & de la pauvreté dans laquelle il fe propofoit de palfer le rcfte de

fa vie. On ne voyoit aucune pompe autour de lui. Il étoit vêtu d'une alTez

longue robe de velours noir , pour marquer fon deuil. Sa barbe , [us che-

veux & fes fourcils croient rafés j & dans le vif fcntiment de fon infortune
,

il s'étoii fait mettre une vieille corde au cou , pour fe préfentcr au vainqueur

avec cette marque d'humiliation. Il porioit fur fon vifage l'imprefllon d'une

fi profonde triftelfe , qu'il étoit impoifiblc de le voir fans verier des larmes.

Son âge étoit d'environ foixantc-deux ans. Il avoit la taille haute, l'air grave

& févere, & le regard d'un Prince généreux (71).

Aulli- tôt qu'il rut entré dans une grande place , qui étoit devant la porte

de la Ville, il s'éleva un fi grand cri , des femmes, des enfans & des vieil-

lards , qui s'éroient ralTemblés dans ce lieu pour le voir pafler , qu'on les au-

roit crus tous dans les plus douloureux tourmens , ou prêts à recevoir le coup

de la mort. Ce bruit tunefte recommença (ix ou fept fois. La plupart de ces

miférables fe déchiroient le vifage ou fe lefrappoient à coups de pierre , avec

fi peu de pitié pour eux-mêmes , qu'ils en étoient tout fanglans. Les Bramas

mjmes ne pouvoient retenir leurs pleurs. Ce fut dans cette place que la Reine

scvanouit deux fols. Chambaynha defcendit de fon Eléphant, pour l'encoura-

ger ; & la voyant fans aucune marque de vie , quoiqu'elle ne celïat point de

re.iir fes enfans embrafTés , il fe mit à genoux près d'elle. Là , tournant fes

! -^^.irds vers le Ciel , il palTa quelques momens en prières. Enfuite , foit que

les forces lui manquafïent à lui-même , ou qu'il fut emporté par l.i violence

de fa douleur, il le laifTi tomber fur le vifage, près de la Reine fa femme.

A ce fpedacle , l'aflfemblée qui étoit fans nombre , recommença tout d'un

coup à poulïer un fi horrible cri , que toutes mes expreifions ne font pas ca-

pables de le repréfenter (yO* Chambaynha , s'étant relevé , jetta lui même de

l'eau fur le vifage de fa femme, & lui rendit d'autres foins qui lui firent

rappeller fes fens. L'ayant prifc alors entre fes bras , il employa pour la con-

foler , des terir.s fi tendres & fi religieux, qu'on les auroit admirés dans la

bouche d'un Chrétien.

On lui accorda près d'une demie heure pour ce trifte office. Il remonta

fur fon Eléphant , & la marche continua dans le même ordre. Lorfqu'étant

(71) l'âge 7 M- (ion de l'Auteur. On a dû remarquer qu'il fe

(73) Je ne change point un mot à l'exprcf- doaue pour tcmoiii de tous ces év^aemeas.

Ce q'ii lii ar

riv .v.T !.i '.vti

Ri.' Ù fc.IlilIC.
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forti de la Ville , il fut ariivé à l'efpece de rue qui ctoit formée par deux ti-

les de Soldats Etrangers , fes yeux tombèrent fur les Portugais
, qu'il recon-

nut à leurs coUetins de bufle , à leurs toques garnies de plumes , & fur-tout

à leurs arquebufes fur l'épaule. Il découvrit au milieu d'eux , Cayero , vê-

tu de fatin incarnat 6c tenant en main une picque dorée , avec laquelle il

fiiloit ouvrir le palfnge. Cette vue le toucha h fenfiblement (74), qu'il re-

fuGi d'aller plus loin , ôc que le Capitaine de la garde fut oblige de faire

quitter leur porte aux Portugais.

On ne celfa plus de marcher jufqu'à la tente du Vainqueur , qui attcndoit n fe r'^rcnre

fon captif avec une pompe royale. Chambaynha , paroiltânt devant lui, fe
*"V«inquear.

nrolierna d'abord à fes pieds. Un s'actendoit à lui entendre prononcer quel-

que difcouis convenable à fon fort , mais la douleur 6: la confufion lui lièrent

apparemment la langue. Il lailla cet office au Raulin de Mounay , qui ne fe

contentant pas d'exhorter le Vaint]ueur à la clémence , lui repréfenta la vi-

cillicude des fortunes humaines , ôc le rappella même à l'heure de la mort, où
Li jullice du Ciel s'exerce fur tous les nommes. Le Roi de Brama parut tou-

che de fon difcours. Il ne balança point à taire efpérer des grâces &: des bien-

fiits. Cependant fon cœur avoir peu de part à cette promelfe. Chambayn-
ha fut mis fous une garde fure , ôc la Reine fa fenniie ne fut pas gardée

moins étroitement (75).

Entre les motifs qui avoient attiré tant d'Etrangers dans l'armée de Bra- Le Roi rfe

nia , on faifoit beaucoup valoir l'efpérance du pillage , que le Roi leur avoit B""'"»' fomp»

promislans aucune exception (*j. Cependant lous prétexte de le faire amener trangct

tranquillement Chambaynha , mais en effet , pour fe donner le tems d'enle-

ver fes tréfors , il avoit mis de fortes gardes a toutes les portes de la Ville ,

cies.

(74) Je rejette ce détail dans une Note , &
je l'aurois tout-à-fait fupprimé , pour l'hon-

neur des Portugais , (i l'Auteur étoit de toute

autre Nation. Il fuffira de la rapporter dans fes

propres termes : « Comme il reconnut Cayc-
M ro, incontinent il fe lairta cheoir fur le col

" de l'Eléphant ; & s'arrctant fans vouloir

» palfer outre , il dit , les larmes aux yeux ,

55 a ceux dont il étoit environné : Mes frères

» & bons amis
,
je vous proteflc que ce m'cll

» une moindre douleur de faire de moi-mé-
" me ce facrifice , que la juftice du Ciel per-

sï met que je fafle aujoard'hui , que de voir

» des hommes fi ingrats & fi méchans que
M ceux-ci. Qu'on me tue donc , ou qu'ils fe

» retirent de-là -, ou bien je n'irai pas plus

» avant. Cela dit , il fe tourna trois rois pour
» ne nous p«int voir . par le refrcntinient

" qu'il avoit contre nous. Aufll , le tout bien
M confidéré , ce ne fut peut - être pas fans

» raifon qu'il nous traita de cette forte. Du-
»5 tant ce tems-là , le Capitaine de la garde
M voyant le retardement qu'il faifoit & la

" caufe pour laquelle il ne vouloit pas palTcr

» outre , fans que néanmoins il pût s'imagi-

»> ner pourquoi il fe plaignoit aînfi des Por-
» tugais , tourna fort à la hâte fon Eléphant
" vers Cayero , & le regardant d'un œil de
M travers : Palfe promptcment , lui dit-il,

» car de Ci nicchans hommes que vous êtes

» ne méritent pas de marcher fur la terre

M qui porte du fruit : & je prie Dieu qu'il

» pardonne à celui qui amis dans l'cfprit du
» j<oi (}ue vous lui pouviez être utiles a <|uel-

" que chofe. C'eft pourquoi rafcz vos bar-

" bes , pour ne tromper le monde comme
M vous faites , & nous aurons des femmes

,

» à votre place , qui nous ferviront pour no-
» tre argent. Là-defius , les Bramas de la

» garde , commençant déjà de s'irriter con-
M tre nous , nous jetterent hors delà avec af-

» fez d'affront & de blâme. Aufli , pour n'ca

»> point mentir, jamais rien ne me fut fi fen-

» fible que cela
,
pour l'honneur de mes Corn-

»» patriotes. Pages 71$ é'' 7 i^-

(7î) Page 7?7.

( * ) Il y a beaucoup d'apparence que c'é-

toit la raifon fecrete qui avoit fait quitter aux

Portugais le parti de Chambayna.
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avec défciîfc, fous peine de I.i vie , d'en accorder l'entrée fans fa participation.

Après le jour du triomphe , il trouva des prétextes pour en laifler palier deux

autres , pendant lefquels il mit à couvert les principales richelfes de Marta-

•ii'.i?c Si rui- ban j & quatre mille liommes y furent employés. Enfuite, s'étant rendu de grand
Je Muiubnn. n-.atin fur une collme qui fe nomme Biïdao , à deux portées de fauconneau

de la Ville, il rit lever fa défenfe aux portes. Alors un coup de canon
, qui

fut le dernier iignal , livra la mallv^'ueufe Ville de Martaban à l'emporte-

ment d'un nombre inrini de Soldats , qui n'épargnèrent pas plus la vie que

les richelFes des Habitans. Le pillage dura trois jours & clemi , après lefquds

on y mir le feu , qui la confuma jufqu'aux fondemens. On m'alfura que le

nombre des morts montoit à foixante-mille hommes , & celui des prifonniers

à quatre-vingt mille.

Q.ielqaes jours après, on vit paroître fur la même colline une multitud-.»

ai gibets , dv)at vingt étoient de la même hauteur , & les autres un peu moins

élevés. Ils étoient dreilés fur des piles de pierre , entourées de grilles , an-

delfus defquclles on avoit placé des girouettes dorées. Cent Bramas y faifolent

la garde à cheval. Pluliears tranchées , qui formoient d'autres enceintes , étoient

bordées d'enleignes , tachetées de goûtes de fang. Ce nouveau fpedaclc pa-

roilfant annoncer quelque événement qui n'étoit point encore connu de l'ar-

mée , j'eus la curiolité d'y courir avec cinq autres Portugais. Nous entcn-

dimes d'abord un bruit extraordinaire , qui venoit du camp des Bramas. Tan-

dis que nous en cherchions la caufe , nous vîmes fortir du quartier du Roi

cent Eléphans armés , & quantité de gens de pied , qui furent uiivis de quinze

cens Bramas à cheval. A cette cavalerie fuccéda un gros de trois mille hom-

mes d'infanterie , armés d'arquebufes & de lances , au milieu defquels nous

décoiivrimes cent quarante femmes , liées quatre à quatre , avec un grand nom-

bre de Moines du pays , qui les confoloient par leurs exhortations. Toutes ces

infortunées étoient femmes ou rilles des principaux Capitaines de Chambaynha

,

& la plupart n'étoient âgées que de dix-fept à vingt -cinq ans (76). Nous

admirâmes leur blancheur & leur beauté ; mais elles étoient fi foibles , que

plufieurs tomboient évanouies prefqu'à chaque pas. Derrière elles , nous vi-

mes paroitre doii^e Huilliers , avec leurs malles d'argent , qui précédoient

Nhay Caratou , Reine de Martaban. Quatre hommes portoient fes enfuis

autour d'elle. Après cette Princelfe , marchoient deux files de foixante Moi-

nes, priant dans leurs Livres , la tète baificeSc les yeux baignés de larmes. Ils

étoient fuivis d'une prcxcelîîon de trois ou quatre cens petits enfans , nùs juf-

ua a ceinture , avec des cierges à la main & des cordes au cou , qui fai-
S.
foient retentir l'air de leurs cris & de leurs gémiifemens. On nous dit qu'ils

n'étoient pas deftinés au fupplice , & qu'ils n'accomp.ignoient la Reine & les

Dames que pour invoquer le Ciel en leur faveur. Cette marche étoit fermée

par une autre garde d'Infanterie , &c par cent Eléphans , armés comme les

premiers (77).

(^6) La barbarie du Roi «le Brama, cjui

avoit cicja fait la même cxéciuinn au Pegu , &
les raifons i]u'on lira dans la fencciice . n'é-

toient pas ici (es (euls motifs, l^into fait cn-
teudic tju'il étoit livré à des amours dctefta-

blcs, » Il voulut faire fcntir , dit l'Aiiteur

,

»' les effets de fafelonnie, & la haine qu'il

M avoit toujours potcéc aux femmes. l*'«i«

« 741-

(77) Page 741 .
"• •'
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LoiA]ue CCS mifcrables vidiines furent entrées dans l'enceinte des ccliaf-

fuics.iix Ilîiilîîersd cheval publièrent leur Sentence. File portoit "qu'étant

' rilles ou femmes de pères ëc de mcris qui avoicnt tué un grand nombre
» lie IJianias iJcqui avoient donné nailfance à cette guerre , le Roi les avoir

" jugées dignes de mort. Alors, tous les exécuteurs de la Jufticc s'ctant mê-

les avec les gardes , on n'enteii<lit plus qu'un ert'royablc bruit. •» Entre les

" cent quarante femmes , celles qui avoient la Force de fe foutenir cmbraf-

>» foient leurs compagnes ; ik jettant la vue fur Nli;\y-Canatou , qui étoic af-

» life à terre , appuyée fur les genoux d'une vieille femme & déjà prefquc.

" morte, plulieurs lui firent leurs derniers complimens. Mais elles furent bien-

>> rôt fiifijs par les Bourreaux, & pendues fcpt à fept par les pieds , c'eft-à-

» dire la tcte en bas. Cet étrange fupplice nous fit entendre pendant qucl-

» que tems leurs cris & leurs fanglots, qui furent étoufiés à la hn par la chute
« du fmg (78).

Alors , Nhay-Canatou fut avertie de s'avancer vers l'inftrument de fa mort.

Le Raulin de Mouiiay , qui avoir ordre de l'aifiller particulièrement , lui ad-

drelfa quelques difcours qu'elle parut écouter avec conrtance. Elle demanda
un peu d'eau , qu'on lui apporta -, & s'en étant rempli la bouche, elle en ar-

rofi fes enfans qu'elle tenoit entre fes bras. En fuite jettant les yeux fur le

bourreau : qui fe faififfoit d'eux, elle lui demanda, au nom du Ciel, de lui

épargner le fpectacle de leur fupplice , en la faifant mourir la première. Il

parut que cette faveur lui ctoit accordée *, car on lui rendit les enfans ,

qu'elle embralHi plufieurs fois pour leur dire le dernier adieu. Mais

tout d'un coup, panchant la tcte fur les genoux de la femme qui lui fervoic

d'appui , elle y expira , fans aucune autre apparence de mouvement. Les

Bourreaux , qui s'en apperçurent aufli-tôt , fe hâtèrent de l'attacher au gibet

qui lui étoit deftiné. Ils y pendirent en mème-tems fes quatre enfans j deux

à chaque côté , & leur mère au milieu (79).
' Sort de chaw-

,»./.• /--Il L r ' J 1
• bayntia Roi de

La nuit luivante , Chambaynha rut jette dans la mer , une pierre au cou
j Murtabau.

avec environ foixante des principaux Seigneurs du Royaume de Martaban

,

qui étoient pères , ou maris , ou frères des cent quarante femmes dont nous

avions vîi l'exécution (80).

Après cotte cruelle vengeance , le Roi de Brama ne paflTa pas plus de neuf

jours à la vue des murs qu'il avoir détruits -, & prenant le chemin du Pegu

,

avec fon armée , il 1 ailla dans le Royaume de Mart.iban un corps de troupes

fous la conduite de BainhaCliaque , un de fes principaux Officiers. Cayero le

fuivit avec les fcpt cens Portugais. Mais il en refta trois ou quatre , entre

icfquels étoit un Gentilhomme nommé Gon;^alo Falcan , qui ayant quitte

Cliambaynha pour s'attacher au Vainqueur , avoit obtenu la confiance à.^s

Hiamas par divers fervices, Dom Pedro de Faria m'avoit chargé d'une Let-»

(78) Pa^e 74y. . " '

'

ble qu'on peut conclure . non- feulemenc qu'il

(79) l'âge 74^. excrçoit fa vengeance comrclcs Pères & leurs

(80) Une remarque Hc l'Auteur jette cnco- Filles . mais cju'il avoit ufurpé la Couronne
rc ici quelque jour fur les motifs de cette de Brama , & qu'il ctoit du nombre de ces

cruauté. 11 dit qu'entre ces femmes , il y en Conquffraiis , ou de ces fleàux du Ciel
, qui

avoir trois que leurs Pères avoient refnfées en ont dcfolé cent fois les plus belles contrées

mariage au Roi de Br.ima , lorfqu'il de l'Alie. De là vient que tous les Voyageurs

H ctoit que Jîtîiple OJjScier : d'où il fcm- n'y trouveiu que des ruines.

Tome IX. Mm m
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- trc pour lui ; & le trouvant encore à Mart.ib.in lorfquc j'y crois arrive

, j.»

n'avois pas lait difticulic de l'informer de ma commilîion. Il croit patFc dans le

parti du Roi de Brama , & les fuites du Siège avoient fufpendu l'a nertiilic.

Mais , après le départ de l'armée , le dclir apparemment de s'cnritliir tout

d'un coup par la dépouille de mon Necoda , ou l'elpérance de s'établir mieux

que jamais dans la Kivcur des Bramas , lui fit oublier que j'étois Poitus^ais

Trahifona'un commc lui, &: chargé des intérêts communs de notre Nation. Il apprit au
r.enti'.hommc nouvcau Gouverneur de Martaban , que l'étois venu de Malaca pour traiter

avec Chambayniu Se pour lui ortVir ou fecours. Bainha Chaque , de comeit

Ïeut-ctre avec lui, me rit arrêter aulli-tôt ; Se s'étant rendu lui-munc à la

onque qui m'avoit amené, il le faiiitde toutes les marchandifes. Mahiiunl,

& cent loixante-quatre hommes du bord , entre lefquels on œmptoit qua-

rante Marchands tort riches , Mahométans ou Gentils , mais tous nés à Ma-

TA
^""^

& Matv
^"^^^ ' ^"•''^'^^ jettes dans une profonde prifon. Dès le lendemain , ils fuient

mudà pcrJreia Condamnés d la confifcation de leurs biens, Se à demeurer prifonnicrs du

Roi , pour avoir été complices d'un projet de trahifon contre les Bramas. De
cent loixante-quatre , la bim , la foif. Se la puanteur d'un horrible cachot

en rirent périr cent dix-neuf dans l'efpace d'un mois. Les quarante -cinq,

Îiui rérillerent à leurs fouffrances , furent mis dans une mauvaife Chaloupe

,

ans voile & fans rames , Se livres au courant de la rivière , qui les entiaina

jufqu'à la Barre ; d'où le vent les poulfa dans une llle deiertc , nommco
Pulo Cumudc , qui eft à vingt lieues de l'embouchure. LA , ils fc fournirent

de quelque provifion de fruits , qu'ils trouvèrent dans les bois. Enfuite s'é-

tant hit une voile de leurs habits , & deux rames de quelques branches d'ar-

bre , ils fuivirent la Côte de Jonfalam , Se celles d'après , jufqu'à la rivière de

Parlés , au Royaume de Queda , où ils moururent prefque tous de certaines

aportumes contagieufes qui leur vinrent à la gorge. Enfin , n'érant arrivés

que deux à M.-iIaca , ils firent au Gouverneur l'hilloire de ce triftc voyage -,

Se dans leur récit , ils parlèrent de ma mort comme d'un malheur cer-

tain (8i).

En effet , je n'attendois que l'heure du fupplice. Après le bannidèmenr

de mes Compagnons , je fus transféré dans une prifon plus éloignée , où )e

paffai trente-lix jours fous le poids de plufieurs chaînes. Gonzalo renouvelloit

continuellement fes accufations •, & mon chagrin ou ma fierté ne me permet-

tant pas toujours de répondre avec modération , on me fit un nouveau cri-

me du mépris qu'on me reprocha pour la Juftiçe. Je fus condamné , pour

expier cette offenfe , à recevoir le fouet par la main des Exécuteurs publics ;

& mes ennemis firent dégoûter dans mes playes une gomme brûlante , qui me
caufa de mortelles douleurs. Cependant quelque ami de la Juftice ayant rc-

préfentc au Gouverneur que s'il me faifoit ôter la vie, cette nouvelle iroit

jufqu'à Pegu , où tous les Portugais ne manqueroient pas d'en faire leurs

plaintes au Roi , il fe réduiiît à confifquer rout ce que je polTédois & à me
déclarer Efclave du Roi. Auffi-rôt que je fus guéri de mes bleflures , je fus

conduit à Pegu , dans les chaînes que je n'avois pas celle de porter -, Se lur

les informations de Bainha-Chaque , je fus livré a la garde du Treforier du

Koiwcl efcla»

fi(c de Pinto.

(8i) Pages 7J1 & précédentes.
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Roi , nommé Dioforay , qui ccoit dcja charge de fix autres Portugais , pris

les armes d la main dans un Navire de Cananor (Si).

Pendmt mon cfclavage , qui dura refpacc de deux ans & demi , le Roi

tic l^ram.i , poulfant les conquêtes , attaqua Prom , où il exerça les mêmes
con^uT/c».*

'**

iiiniitcs qui Martaban. Il ruina cette ville &c dctruilit la famille Royale (83).

Miittay , qui fit une plus longue rélîlbnce , ne fut pa". moins emportée par la

vK)lc;ic" de cet impétueux torrent. Delà il fe propofoit de faire tomber le poids

tic Ils ;irmcs fur le Roi d'Av.i , qu'il vouloir punir d'avoir penfé à venger \<i Roi

lie l'roni , fon gendre. Mais apprenant que ce Monarque avoir fait de puidàns

prcp.ir.uifs , &: s'étoit fortifié par l'alliance de l'Empereur de PondaUu , Prince

ru'iloiic.iblc , auquel on don noir le titre de Siamon , il appréhenda que leurs

forces réunies ne fulFent capables d'arrêter fa fortune. Dans cette idée , il

prit la ' éfolution d'envoyer un Ambalfadeur au Calaminham , autre puiiranc

rrincc , dont l'Empire occupe le centre de cette contrée dans une vauc éten-

Jiic , pour l'engager par fes préfens , & par l'ortrc de lui céder quelques rer-

rcs voifincs de {qs Etars , à déclarer la guerre au Siamon. Dioforay , entre

les iivuns de qui j'étois encore avec fepr autres Portugais , fut nommé pour

cette Ambairade. Il reçut une infinité de faveurs à Ion départ : mais nous

lioniiAines ce nom nous-mêmes au préfcnt que le Roi lui fit de nous , pour 1

le l'crvir en qualité d'efclaves. Il nous .avoir traités jufqu'alors avec artèdion.

L'utilité qu'il fc promit de nos fervices parut augmenter ce fentimenr. Il par- pintopattavre

tit clans uiie Barque , fuivie de douze autres Barimens , qui portoient trois "" Ami.anaiftur

1 J I -LiT J } ' •
t

' i r^ i •
pour la Coiit du

cens nommes de correge. Les richeilcs , dont il croit charge pour leCalamin- caïamiubam.

lum , montoient à plus d'un million d'or. Nous fume vêtus avec beaucoup
lie propreté ; ôc la géncrofité de ce nouveau maître pourvut libéralement à

tous nos befoins (84).

Notre voyage & mes obfcrvations jufqu'.! Timplam , Capitale de l'Empire Son voyage.

du Calaminham (^5)* furent une diverflon alTez agréable à mes peines.

(Bi) Pa^e 7ft. '
' i> manda tout incontinent au'on jettàt le tout

(8() L'Auteur donne plufieurs Chapitres m dans un grand feu qui fut allumé exprès.

a'i rticic de ces guerres , Se. peine le Roi de » Comme ces chofes furent faites , il le fie

» amener la Reine , fille du Roi d'Ava , la

» fit dépouiller publiquement toute nue , &
» déchirer à coups de fouet , jufqu'à ce qu'elle

» rendit rcfprit. Comme elle fut morte , il la

n fit attacher avec le Roi , fon mari , qui

u étoic encore vivant , & ayant commandé
» qu'on leur mit à tous deux une pierre ait

»> cou , il les fit jettcr cnfcmbic à la rivie-

» re. Pour conclufion de ces cruautés , le

» lendemain il fit empaler tous les Gcntil*-

M hommes qui furent pris en vie & qui étoienc

» quelque trois cens de nombre , qui furent

M encore jettes dans la rivière , ainu embro«

il chés. Pages 76 s û'Téû.
(84) Page 774. ='•

^ ^
(«î) Calaminham eft un titre ,

qui fignific

Seigneur du monde. Il feroit difficile de raç-

BMina comme un monftre de barbarie. On
en ju'^era par quelques traits : Apres s'être

fiit couronner Roi de Prom , en prcfence du
lioi i]u'il avoir vaincu , 8c par leauel il prc-

iioit plailir à fe faire baifer les pieds ; « Il fe

» mi: fur un balcon qui donnoit fur une
" (grande place , où il fit apporter toun les en-
" Uns morts , qui ^voient été lués le même
» jour dnns le malTacre général des H.ibi-

" tans. 11 les fit hacher par menus morceaux ,

>' & ainli mêlés parmi du fon , du riz & des
» iicrbcs , il commanda qu'on les fît manger
» à fcs Eléphans. Enfnitc de cela , par une
» autre forte de cérémonie bien étrange , &
" fans doute inventée pour infpirer la ter-

" reur , on amena , au fon des tambours &
" (les iufbrumens

,
plus de cent chevaux , .,

" tous chargés de quartiers d'hommes & de porter ^'luficurs de ces noms à la Géographie

» tciumcs qu'il fit couper bien menu, ôccom- connue.

M m m ij
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Noits partîmes d'Av.i au mois a'0'''a)bre de l'année 1545 , en rcmoinar.t

la rivière de Quetor à l'Oueft-Sud-Eft , &c H^'-"- quelques endroits à l'Hll:

,

pour fuivre les détours de l'eau. Sept jours d< cette rouie nous iîient arriver

a l'entrée d'im canal , nommé Guampano , par lequel notre Roban , ou notre

Pilote, nous fit palier fuivant l'ordre exprès du Foi , pour éviter les terres du

Siamon. Nous nous trouvâmes bien-tôt à la vue d'une grande ville , qui Ce

nomme Gataiday , où rAmbalIadcur s'arrcta trois jours. De-là , nous con-

tinuâmes d'avancer par le mcmc cmal , l'efpace de cinq jours, pendant lel"

quels il ne fe préfenta fur les bords que de petits vilbgjs , dont les nuilopi

croient couvertes de chiume , Se les Habitans fort pauvres. La campagne n'en

étoit pus moins remplie de beftiaux , qui fembloient n'avoir pas de maître v

car nous en rayons vingt 6: treute à. la vaie de ces Peuples , fans qu'ils en

parnflent olîènfés *, 8c fouvent ils nous les appottoient à Dord , comme s ils

eulfent pris plailîr à nous les avoir vus tuer. En fortanr du canal , nous en-

trâmes dans une fort grande liviere , dont le nom çH: Angc^uttu . Elle a plus

de trois lieues de large , i;: , danr. certains endroits , pl'as de vingt brallls de

fond', avec des couxans (\ mipétr.eux, qu'ils retardoient fouvent notre route.

Nous fuivîmcs fes bords pendant fept jours , après lefc|uels nous arrivâmes

dev.int Gitmbim , petite ville bien fermée , qui appartient au Royaume de

Jangoma , 6c qui eft envixonn .e , à cinq ou fix lieues de diftance , de Forêts

qui produifent du benjcin , &< de plaines d'où Ion tire du lacq. Aulîice com-

merce y avTiene-t-il quanùté de v ailTeaux , qui partent cliargcs pour diverles

contrées des Indes, & pour la Mca]ue , Alcoller &c Gedda> On trouve dans

la même ville quantité de mufc , beaucoup meilleur que celui de la Lhine,

qui fe rranfporte a Martaban .& à Pegu , où les Portugais vont le prcjiJrc

pour Narfinguc , Orixa & Mafulipatan. Les femmes du pays font blanclies i>:

fort bien f;-.ites. Elles portent des robbes de foye & de cotton , des chaîne s

d'or & d'argent aux pieds , & de gros carc|uans au cou. Le terroir elt d une

fertilité admirable en blé , en riz , en beftiaux , mais fur- tout , en iucrc .

en miel & en cire. Gumbin , avec le pav.^ d'alentour , qui eft d'environ dix

lieues de circuit , rend chaque année au Roi de Japgonra ftjixnnre mille akas

d'or , qui fonr fept cens huit mille ducats de notre monnoye (86;.

De-là nous continuâmes de fuivre la rive au Sud , l'efpace du fept autres.

jours, & nous arrivâmes devant une grande Viile nom jiée Catanuias, du

Domaine de Raudiva de Finhau , fecoi-d fils du Calaminham. Le jour d'après,

nuis rencontrâmes vers le foir une Fortcteflè, nommée CampaLigor , banc

en forme d'Ifle , au milieu de la ri^'i^ie , 6c revêtue de grolfcs pierres de raille

,

avec tiois boulevards S>c deux :ours de icpt étages. On dit à l'Ainball uleur

,

que ces tours contenoient Vi\ des vingt-quatre trcfors que le Calamuiham

avoit formés dans divers e.idroits de fes Etats , h pliipiuten lingots d'argent,

qu'on faifoit monter à fi\ mille caudins , ou vingt-«'^uatrc mille qmnt.u'A (87,.

Pendant les tieize jour.f fuivans, nous découvrîmes , des deux côréi de la n

vierc, plufieurs t;i .ndf s Villes & de foie be.iux jardins , des bois de haute fii

taie , des plaine', fertiles, & qu.!ntité de beftiauv, La rivière mcnic oHioi:

un gr.ind nombre de marques , où l'on vtndoit en abondance toutes les pi-^

gcs en

gardes

(8^) Pages 77« & précède ncs. (»7) Page 777'



M E N n F. z

P I N ï a.

Pafoîfe (le Ti-

D E S V O Y A G E S. L I V. ir. 4^1

durions cie cette riche contrée. Mais, rAmbaUTideur étant tombe malade, on

lui confeilla d'interrompre le voyage pour le faire guérir. Quelques Habitans

ihi pays lui parlèrent d'un fameux Hôpital , nommé ri/.'flo'o^ço
, qui nctoit éloi-

gné que d' nviron douze lieues , où les Princes ôc les Seigneurs alloient fe

hire rraif^; de toutes leurs maladies, par la confiance qu'ils avoient à l'habi-

leté des Prêtres. Il prit la réfolution de s'y rendre avee une petite partie de

fa fuite, autant pour fatisfaire fa ci.riofitc , que pour alfurer fa guérifon.

Tinagogo lignifie Dieu des mille Dieux. C'étoit moins un Hôpital , qu'une

magnifique Pagode , dédiée à la Divinité de ce nom. Mais les Prêtres qui la?de"ctiulnC^

croient en grand nombre , avoient fous leur direction un Hôpital voifin , nom- ""»•

mé Chipanocam , & compofé de quarante-deux corps de bâtimens , où les

Grands & le Peuple croient reçus , dans leurs maladies , avec des diftindions

^: (les foins proportionnés à leur condition. L'Ambairadeur admira l'ordre Se

l'abondance qui régnoient dans ce lieu. Il ne manqua rien aux témoignrLgcs

<!e refpeét qu'il y • jçût. La propreté , l'attention au fervice , les parfums , la

vaillèlle , le linge & les robbes, les viandes exquif es , tout répondit à l'idée

<^\\on lui en avoir fait prendre. Il étoit vifité , deux fois le jour , par de fort bêl-

es ff.-mmes qui chantoient au fon Aqs inilrumens , ou qui repréfentoient de-

vant laides farces trcs-anuifantes. Apres y avoir palfé vingt-huit jours , il avoua
que l'agi ément d'un li bwMU lieu avoit fervi , à fou rétabliirenicnt> plus que les

remèdes.

Pendant qu'il s'occupoit de fa fanté , nous vllitâmes le Temple de l'Idole ,
Dcfcrirtion ifc

qui ell un éctifice fou fonip ueux , ficué au milieu d'une valle campagne ,
'"fe"

''•

fur une colline ronde, d'environ deux milles de circuit. Cette colline elt ef-

carp.'e .1 pic , par le travail des hommes, à la hauteur de quinze bralfes i èc

les bords font environnés d'un mur de pierre de taille , haut de dix ou douze
pieds , avec fes boulevards , fes donjons 6c fes tours. Dans l'intérieur , on voit

régner le long du mur cent foixante hofpices , dont chacun a trois cens cham-
bres fort balles , mais extrêmement nettes , où font reçus les Pèlerins , qui
viennent fous la conduite d'un chef, par caravanes plus ou moins nombreu-
fis, fuivant l'éloignement de leur pays, & qui fe font reconnoître par les

dcvifes qu'ils portent à leurs banieres. Ces lieux reçoivent l'ombre d'une in-

rinité de cèdres &-de cyprès, dont ils font remplis. Au milieu de la colli-

ne, vingt quatre' Monalieres de l'un & l'autre fexe, forment une efpece de
cercle , au milieu duquel ell un beau jardin , environné de trois baluftrades

de laiton , avec des arcades de dix en dix bralTès. C'eft au centre de ce jardin

qu'on a placé le Dieu Tinagogo , fous une efpece de dôme , qui eft doublé

de plaques d'argent. Nous ne pûmes iliftinguer li la matière de cette Idole

ell de l'or ou du cuivre doré. Elle ell debout , les mains levées vers le Ciel

,

une riche couronne fui la têie. Plufieurs autres Idoles de moindre grandeur,

qui font à genoux autour d'elle, paroillènt la regarder avec admiration. Plus

bas, font douze figures gigantefques de bronze, qui paflent pour les Dieux

de l'année. Hors du dôme , cent quarante autres Cieans de fer fondu , ran-

gés en cercle fur deux files , avec des halebardes à la main , font comme les.

gardes de cette redout.iblc Divinité (iJiJ).

(88) Pages 78} & jiréo'dcntcs.
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Nous fûmes témoins de plufieurs Fctes , qui nous firent admirer tout-à-

Li-fois raveudement & la piété de ces Peuples (89). Mais après la "ucrifon
de rAmbaiTadeur , nous l'accompagnâmes an Temple , pour accomplir un vœu
qu'il avoir fait dans fa maladie. C'étoit le troifiéme jour d'un Sacrifice

, qui
le célébroit à la nouvelle Lune de Déccnibre. Il attendit que la prelfe fut

diminuée, &: nous montâmes avec lui fur la colline. On y voyoit, dans Ix

belles & longues rues , une infinité de balances , fufpcndues à des verbes de
bronze , ou le faifoient pefer les dévots pour la rémiifion de leurs pécliés-, &
le contrepoids que chacun mettoit dans la balance , étoit conforme à la qua-
lité de fes fautes. Ainfi ceux qui fe rcprochoicnt de la gourmandife , ou d'a-

voir pade l'année fans aucune abllinence , fe pefoient avec du miel , du fu

cre , des œufs & du beurre. Ceux qui s'éroient livrés auxplaifirs fcnfucls, fe

pefoient avec du cotton , de la plume , du drap , dos parfums &: du vin. Ceux
qui avoient eu peu de charité pour les pauvres , fe pefoient .avec des pièces

de monnoie -, les Parelleax , avec du bois, du riz , du charbon , des beftiaux ik

des fruits -, les Orgueilleux , avec du poiifon fec , des balais , & de la heiice

de vache , &c. Ces aumônes , qui tournoient au profit des Prêtres , ctoiont

en fi grand nombre , qu'on les voyoit rallèmblées en piles. Les pauvres , qui

(89) M Ils faifoient tant de bonnes cru-

»> vrcs , dit l'Auteur , & fi propres aux Chic-
« tiens plutôt qu'aux Gentils , qu'il me fcm-
« blc que (i elles culfcnt été faites avec la

« Foi &lc Baptême, le Ciel les câc 3<:çié(5cs....

« Dans leurs procédions , il y avoit des clia-

ï» riots de quatre Si cinq ctaf^cs , fur lefqucls

» ét'.-'-nt pour le moins deux cens perfon-

s> nés , Idoles , Prêtres , Gardes , & Enfans.

» Chacun de ces chariots étoit tiré par plus

« Je trois mille perfonnrs, qui fc fervoicnt

M pour cela de cordes longues couvertes de

" fove, & <î.ngnoicnt,pa; !r., rémillion de leurs

»y péchés. Or , afin que tout le monde parti-

al cipât à cette abfolution , en tirant les cor-

»> des , ils y portoient la main l'un après l'au-

3> tre & continuoient julqu'au bout, tcllc-

»> ment que toutes les cordes étoient cou-

»> vertes de poings fermés fins voir autre

»> chofe. Page 7^$. Cependant i^e les cha-

M riots partbicnt , avec nn bruit effroyable

s> de tambours & autres inftiiimens , voilà

35 que de certaines cabanes de bois faites ex-

» près , fortoient tout à coup fix , (ept ,

3j nuit , ou dix hommes , tout couverts de

»j parfums & enveloppés de couvertures de

r> foyr , portant pour ornement des bralle-

»> lets d'or. Tout le peuple leur faifoit place

»9 aulTi-tot '> Se lors , après avoir falué l'Idole

•j qui étoit au plus haut du chariot , ils fc

»> lailfoient cheoir par terre , fi bien que les

»> roues venant à pnficr fur eux ks écarte-

»* loignt : & les aflllUus le nictcoicnt à crict

» cnfen^ble-, Mon ttmtfoh unie à la tienne. A
3j l'heuie même , les Prêtres defcendoient du
»> chariot , prenoient ces bienheureux , ou
»> plutôt CCS miférables , qui venoient de

» s'immoler ainli , & en mettoieiit la tête ,

" les boyaux , & les autres membres ainli

« froilTés, d^s de grandes jattes , & les mon-
y. troient cnfuite au peuple , du haut du cha-

*i riot , avec des exhortations à leur manie-

» :j..., Apiès ceux-ci fuivoient d'nutres Mar-
» tyrs du Diable

, qu'ils appeîloicnt Xipha'

« rans
, qui fe découpoient fi impitoyable»

jj ment à grands coups de rafoirs
,
qu'on ne

« pouvoit croire quils ne fulTcnt comme in-

»» fcnfibles Ils tranchoient de çrrands mor-
sj ceaux de leur chair , & les tenoicnt en

» haut , les montrant aa bout d'une fleclie ,

« & difan: qu'ils en faifoient prefent à Dieu

>• pour l'ame de leur perc ,de leur femme 8c

« de leurs enfans , ou de la pcrfonne à lin-

»» tention de laquelle ils faifoient cette belle

" aumône. Au même lieu où vcnoit à chcoii

» ce morceau de chair , il y accouroit tant

M de gens pour le prendre
,
qu'il y en avoit

»> quelquefois plufieurs d'étouffés , car ils tc-

»> noient cela pour une très grande relique.

M Ceux qui mouroieiu , noyés dans leur

» fang , fans nez , fans oreilles & fans autres

>ï membres qu'ils s'ctoiciu coupés , les Prè-

»> très leur tranchoient la tête en diliizcnce &
3J la montroienc au peuple , qui fe mettoit à

» genoux . Se prioit les mains levées. Pigii

» "777 & 778.
(jo) Pages
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n'nvoient rien à donner , offVoicnt leurs propres cheveux ; & plus de cent Pic- ————

—

nés ctoient alTis , avec des cizeaux à la main , pour les couper. De ces ehe- ^ ^^ ° ^
''

P I M T G.

veux, dont on voyoit aulTi de crands monceaux , plus de mille Prctres , ran- offr«ni!e iie»

ces en ordre , failoient des cordons , des treiFes , des bagues ëc des brafTelets ,
«hcvcux.

que les dcvots achetoicnt , pour les emporter comme de précieux gages de la

faveur du Ciel. L'AmbafTadeur étonne de tout ce qu'il voyoit dans ce lieu ,

fircliverfesqueftions , auxquelles on répondit fans aucune marque d'embarras.

On l'alTura particulièrement que des leuls cheveux des Pauvres , on tiroit cha-

que année plus de cent mille pardains , qui font quatre-vingt dix mille du-

c.us de notre monnoie (90).

Du quartier des balances , nous palfâmes fuccefllvemcnt dans ceux des Sa- autres accom-

critices , des aumônes , des danfes , des comédies , des luttes , 8c des concerts Tijupi"."

déroutes fortes d'inftrianens. Enfin nous arrivâmes au Temple , après avoir

eu beaucoup de peine à percer la feule. Il étoit orné d'une infinité de cierges

de cire , à dix ou douze lumignons , dans de grands chandeliers d'argent. On
y brûloit , de toutes parts, des parfums d'Alocs & de Benjoin. L'Idole, que je

lùvois pas encore vue de fi près , étoit dans une riche tribune en forme d'Au-

tel, environnée de plufieurs enfans vêtus de violet, qui ne cefToient pas de

i'cnccnfer au fon des inftrumens. Sa hauteur étoit d'environ douze pieds. Elle

avoit le vifage fort large , les cheveux d'un Nègre , les narines très-difformes ,

les lèvres grolTes , &c l'aii trifte ou chagrin. Sa main étoit armée d'une hache

à deux têtes. On apportoit continuellement , dans de grands bafiîns , qui éroienc

au pied de la tribune , toutes fortes de richelfcs en aumône -, de l'or , de l'ar-

gent, des diamans, des perles ce des pièces de foie (91).

Après avoir accompli fon vœu , i'Âmbairadeur fe fit conduire aux grotrcs omm Ji>a

des Hermites ou des Pénitens , qui étoient au fond d'un bois , à quelque dif-
i^,'Js '"i^^itii*

tance de la colline du Temple. Elles étoient taillées dans le roc , à pointe de StiUi.

marteau , & toutes par ordre , avec tant d'habileté qu'elles fcmbloient l'ou-

vrage de la nature plutôt que de la main des hommes. Nous en comptâmes

cent quarante-deux. Les Hermites qui habitoient les premières avoient de lon-

j;ucs robbes, à la manière des Bonzes du Japon , Se fu icnt la Loi d'une Di-

vinité qui ayant pa(fé autrefo's par la condition huniaii > , fous le nom de

Sluimpor Michay , avoit ordonné pendant fa vie , à fes Sectateur'. , de prati-

quer de grandes auftérités. On nous dit que leur feule nourriture étoit des her-

bes cuites & des fruits fauvages. Dans d'autres grottes , nous vimes les Sec-

tateurs d'j4ngemacur i Divinité plus auftere encore, qui ne vivoient que de

mouches, de fourmies, de fcorpions Ik d'araignées, alFaifonnés d'un jus de

certaines herbes. Ils méditent jour & nuit , les yeux levés vers le Ciel , «S:

les deux poings fermés , pour exprimer le mépris qu'ils portent aux biens t. a

monde. D'autres, pafTent leur vie à crier nuit & jour,dins les montagnes,

Codomem
, qui eft le nom de leur Fondateur , 8c ne cefiei it qu'en perdant ha-

leine par la mort. Enfin ceux qui fe nomment Taxilacoas s'enferment dans

des grottes fiDtt petites -, 8c lorfqu'ils croyent avoir achevé le tems de leur pé-

nitence , ils hâtent leur mort en fitifant brider des chardons verds 8c des épi-

nes , dont la fumée les étouffe (91).

(jo) Pages 7^j & précédentes. {91) Pages 7JJ & 79^' ^9^) P^B^ 7^»



4^4 FJ I S T O î R E GENERALE
M EN D E Z

P I fJ T O
Cuiiiinuation

Ai\ voyage.

Approches de

h Capiiale.

Doiiannes du

C!5ri<inoniej

iv i'ciUffk'.

C«:iofif.'s que
TAiitcur vil. te.

Maniciforaiî
ou ptilcn des

Vi.ux.

Après nous ctrc ralHifics de cette variété d e\trava>^.inces , nous quittâmes

Tinagogo pour rentrer dans nos Barques •, tk continuant de remonter la rivière

pendant neuf jours, nous nous trouvâmes le dixième, entre deux grandes Vil-

les , qui bordent les deux rives. L'une fe nomme Manaviday , & l'autre Sin-

gi/apau. Dans l'intervalle, la nature a placé une ine,ou plutôt un rocher de
trciite-lîx bralFes de hauteur, fur lequel on a bâti un petit Fort, avec neuf

boulevards &: cinq tours. Une chaîne de fer, qui s'étend des deux côtes juf-

qu'aux deux Villes , ferme le palKrge à tous les Vailleaux. Il fut ouvert avec

beaucoup d'appareil pour le nôcre. Nous approchions ici de la Capitale du Ca-

laminham -, & l'Amballadeur , étant defcendu dans la principale des deux Vil

les , qui eft celle de Singilapau , y reçut toutes fortes de civilités du Gou-
verneur. Il y étoit attendu par une efcortc de vi- gt Barques , chaif^ccs de

mille Soldats , avec lefquels nous arrivâmes le lendemain au foir aux Doua-
nes du Royaume

,
qui font deux Châteaux très forts, fitués auilî fur les deux

bords de la rivière , &: jomts dans toute fa largeur par cinq gloires cli lînes

de laiton. Un Officier fe préfentant dans une Barque fort légère , pria l'Am-

bailàdeur de defceadre à Campalagro , l'un des deux Châteaux , pour faire voir

fi la Lettre donc il etoit charge pour le Calaminham étoit conclue dans la forme

établie. Il fallut fe foumettre à cet ufage. L'Ambalîîiueur K:t conduit dar.s

une grande Salle , où trois autres Officiers , environnés d'un grand nombre

de Gentilshommes , lui firent un accueil fort civil , & lui demandèrent ce

qui l'amenoit , comme s'ils l'eulFent ignoré. Il leur répondit » qu'il venoit

» de la part du Roi de Brama , Seigneur de Tangu , pour communiciuer

" au Saint Calaminham des fecrets d'une haute importance. Enfuite , leur

ayant montré la Lettre , ils y corrigèrent quelques mots , qui n'étoient pas

conformes au ftylc ordinaire. Il leur ht voir aulîi les préfens , dont ils admirè-

rent la richelTe ; fur-tout celle d'une chaîne d'or , & d'un harnois d'Eléphant

couvert de pierreries , que les Lapidaires eftimoient plus de lix cens mille

ducats (93). Ces Oiîiciers mirent, à toutes les pièces, des cordons de foyc

torfe , avec trois cachets de laque , comme un témo:i^'nage que la lettre &
les préfens pouvoient être reçus.

Le même jour , nous vîmes arriver un Député du premier Miniftre de

l'Etat , qui apportoit à l'Amballadeur toutes fortes de rafraîchiflemens , &
qui venoit le prier de fufpendre fa marche pendant neuf jours. C'étoit un

intervalle dont les Otficicrs du Calaminham avoient befoin pour leurs prcp.i-

ratifs. On nous le fit employer à divers amufemens ,\ tels que la chalTe & la

pêche, qui ctoient fuivis de grands feftins , de i nceits de mufic]ue i^ t.h

comédies. Cependant j'obtins de l'Amballadeur , p.nu mes Compagnons &
pour moi , la permillion dç vifiter plufieurs curiofités du Pavs , que les Ha-

bitans nous avoient vantées. On nous ht voir , aux environs de la rivière

,

des Bâtimens fort antiques , des temples fomptueux , de fort beaux jardins

,

des châteaux bien fortifiés , &: des maifons d'une ftrudure lingulioic. Notre

principale admiration fut pour un Hôpital , nommé Manicaforam , qui 1er-

voit uniquement à loger les Pèlerins. Il contenoit plus d'une lieue dans fou

enceinte. On y voyoit douze rues voûtées , dont chacune étoit bordée de

0»}) Page 8»o & précéJcjitçs,

deux
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deux cens quarante Maifons , c'ell-à-dire , fix vingt de chaque côte ; toutes

remplies de Pèlerins Etrangers , qui ne celfoient pas de fe luccéder pendant

le cours de l'année. Ils y ctoient non-fculcnicnt bien loges , mais nourris

loit abondamment pendant le jour , & fervis par quatre mille Prcires , qui

vivoient dans fix vingt Monafteres. Manicafaram lignifie prifon des dieux.

Le Temple de cet Hôpital étoit fort grand. Il ctoit compofé de trois Nefs

,

dont le centre ctoit une Chapelle de forme ronde , environnée de trois ba-

Kubes de laiton -, avec deux portes , fur chacune defquelles on remarquoit

un r,ro3 marteau de même métal. Cette Chapelle renfermoit quati - vingt

lùoles , des deux fexes , uns y comprendre quantité d'autres pentes divinités

qui ctoient prollernces devant les grandes. Celles-ci étoient debout , mais

toutes attachées à des chaîiies de for, avec de gros colliers*, & quelques-

unes, avec des menottes. Les petites , qui étoient prefqu'étendiies parterre,

étjient attachées fix à fix , par la ceinture , à i'autres chaînes plus déliées.

Autour des balulbrades , deux cens quarante-quutre figures de bronze , ran-

i;c\^'î en trois files , rv.ec des hallebardes Se des malfiies fur l'épaule , fem-

hloiont fervir de g. .'des à tous ces dieux captifs. Les Nefs étoient traver-

fees,aux environs de la Chapelle , de plulieurs verges de fer, fur lefquelles

étoient quantité de flambeaux , chacun de dix lumignons , vernilTés à la ma-
nière des Indes , comme les murs ôc tous les autres ornemens cUi Temple >

en témoignage de deuil pour la captivité des dieux (94).

Dans l'étonnement de ce fpedacle , nous en demandâmes l'explication aux

PiL'tres. Ils nous dirent qu'un Calaminham , nommé Xixivarorr. Mclitay ,

qui avoir régné glorieufcment fur cette Monarchie plufieurs fiétlcs aupara-

vant (05) , s'étant vu menacé par une ligue de vingc-fept Rois , le;; avoit vain-

cus dans une fmglante bataille , &c leur avoir enlevé tous leurs dieux. " C'é-

" toit certe multitude d'Idoles que nous paroilllons admirer. Depuis cette

" grande guerre, Itï vingt -fept Nations étoient demeurées tributaires des

» Calaminhams , & leurs dieux portoicnt des chaînes. Il s'étoit répandu beau-

» coup de fang , dans un fi long elpace , par les révoltes continuelles de
" tant de Peuples , qui ne pouvoient fupporter cette humiliation. Ils ne cef-

" foient pas d'en gémir *, i?»: chaque année , ils renouvelloient le vœu qu'ils

>' avoient fait de ne célébrer aucune tète & de n'allumer aucune lumie-

» re dans leurs Temples , jufqu'à la délivrance des objets de leur culte.

- Cette querelle avoir tait pjrir plus de trois millions d'hommes. Ce qui

'» n'e'.npêchoit pas que les Calammhams ne filTent honorer les dieux qu'ils

» avoient vaincus , & ne permilfent à leurs anciens adorateurs de venir en

» pèlerinage dans ce lieu. Nous apprîmes aulfi , des mêmes Prêtres, l'ori-

gine du culte que les Payons des Indes rendent à Qiùay - Nivandd , Dieu

des Batailles. C'étoit dans un Champ , nomuié Vitau , que le Calaminham,

Vainqueur dos vingc-fept Rois , avoir détruit toutes leurs forces. Apres le

combat , ce dieu s'étoit préfenté à lui , aflîs dans une chaife de bois , & lui

avoit ordonné de le faire reconnoîcre pour le dieu des Batailles , plus grand

que tous les autres dieux du pays. " Dc-là vient que dans toutes les Indes

,

(94) r.içi;c Soi.

^>î) Il y avoir, fuivant l'Auteur, fc-pt

mille croiK I.C11S vin;^: lunes, qui font, dit il,

Jonu IX.

fix cens dix années de la fupputation com-

mune.

N n n

M t N P K ï

r I N r o.

Hiftuirr (!c' cet

éiablii'i'kiiui.i-

Oiîeine (lu

Ditii Quiay-Ni-
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» lorfqu'on veut perfuader quelque chofiî qui paroîc au-delfus de la foi corn-

^V
'^

"o
^ " "^""^ » °'^

J'^^'"'^ P^*^ ^^ ^*^"^ Quiay-Nivandel
,
dieu des Batailles du Clump

» de Vitau (96).

Temple avr. ^^ '^^ Temple , la curiofitc nous conduifit dans un autre , nomme Urpa-

rmcCndo , & nefendo i qui ncft fcrvi que par des temmes , toutes filles de Princes &: des
i:a^u.cs laciifi-

pig^ii^rs Seijrncuis du Royaume. Elles y font vouées des l'enfance, pour y
faire le facrihce de leur honneur à l'idole -, fans quoi , elles ne trouveroient

pas un homme de qualité qui voulût les époufer. Cet impur ficrificc fe fait

avec une dépenfe incroyable pour les familles. L'Idole Urpanefendo ell: dili-

gent. Elle haoite une Chapelle dorée , où elle eft allife fur un Autel , envi-

ronne d'un grand nombre de chandeliers précieux , dont les cierges ont lîx

lumignons. Autour de l'Autel , pluficurs belles ftatues de femmes paroillcnc

adorer l'Idole , les genoux plies & les mains levées. On nous du que cc-

toicnt les faintes âmes de quelques jeunes filles, qui avoient fini leurs jouis

dans le Temple -, honneur qui le répand fur leurs familles &: qui palTe dans

le pays pour une rare diftindion. On nous allura que le revenu annuel de

cette Idole montoit à trois cens mille ducats , fans y comprendre les offran-

des , & les riches ornemens qui s'y accumulent à l'occalion des facrifices.

Dans la mcme enceinte , on voit un grand nombre de maifons , où fe len-

terment quantité de vieilles femmes , la plupart fort riches , qui veulent mou-
rir au fervice de l'Idole , & qui lui donnent fouvent tout leur bien. On en

comptoit alors plus de cinq mille (97).

Nos guides nous firent voir enfuite pluficurs caravanes, quîvenoient cha-

que jour en pèlerinage au Temple de Nlanicafaram. Ces troupes d'Etrangers

croient de cent , de deux cens , &c quelquefois de cinq cens perfonnes , qui

formoient d'abord une efpece de Camp iur le bord de la rivière. Le hafard

nous y ht rencontrer une femme Portugaife. Nous n'avions rien vu qui nous

eût caufé plus d'étonnement. Elle nous apprit , les larmes aux yeux , "qu'elle

" étoit veuve d'un de ces Pèlerins Indiens , après avoir été fa femme , lef-

»» pace de vingt-trois ans-, que la crainte d'ctre punie de ce mariage l'avoir

»» empcchée juiqu'alors de retourner parmi les Chrétiens •, mais qu'elle prioit

" le Ciel de la faire arriver , avant fa mort , dans quelque Pays où fon re-

>' pentir pût expier fes fautes \ Se que malgré le pèlerinage qu'elle avoir en-

» trepris à l'honneur du diable , elle ne lailïbit pas d'être toujours Chrérien-

" ne. Nous demeurâmes alfez furpris de cette nouveauté -, & chacun de nous

lui ayant fait de vives exhorrations , elle promit de partir avec nous pour

Timplam , & de nous fiiivre à Pegu , pour fiiire voile à Coromandel & fe

retirer à lainr-lhomé. Elle s'y engagea même par un ferment; & nous la

^nircâmes , dans la perfualion qu'elle ne manqueroit pas d'ardeur pour nous

rejoindre. Cependant , nous l'attendîmes en vain , & nous ne fîmes pas dci

efforts moins inutiles pour la retrouver (9S).

Après avoir lailTe X l'Ambairadeur le tems de fe repofer pendant neuf jours,

un clés Gouverneurs de Timplam , diftingué par le titre de Campanogrcm ,

vint le prendre avec une Flotte de quatre-vingt Barques , qui fe nomment
Seroi & LauUes , remplies d'une fuite nombreuse & richement vêtue. Nous

Rencontre
d'une fenuiie

l'omugaii'e.

Fnir^e lie

l'Amodffadtur à
Tini^iam.

(p<) Pages 80} & 804. hl) -'agcs 805 & 8o<. (î>8) Page 807,
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p.iinmes au bruit d'une infinité d'inftiumens mal accordes , tels que des

clodies , des tamhouis & des cornets. Cette barbare mullque ne cellà point

julqu'à la ville , qui n'ctoit éloignée que d'une lieue. Nous y arrivâmes A mi-

di. En abordant au premier Quai , qui fe nommoit Campalarraja , nous fii-

iivjs reçus par une multitude innombrable d'Habitans , & par quelques trou-

pes icgulicrcs , foutenues d'un grand nombre d'Eléphans , avec leurs chaires

6v; leurs Panourcs. On offrit , à l'AmbalIàdcur, un Eléphant équipé d'une

iluire&:d'un harnois d'or. Cinquante ou foixante Bramas, & fcs neuf Por-

tugais ,
qu'il choifit pour l'accompagner , montèrent fur des chevaux qu'on

leur avoit amenés. Ses chariots précédoient , remplis d'une autre partie de

{l^s gens , qui faifoient retentir leurs tymbales &: leurs cloches d'argent , au

milieu des acclamations du Peuple. On nous conduifit dans cet ordre par dif-

fctciites rues d'une longueur extraordinaire , dont neuf étoient bordées de

bakillres de laiton , de riches arcades , de chapi .eaux dorés , &: de grandes

cloches de métal, qui fonnoient les heures du jour (99).

Notre réception , dans la première Cour du Palais , eut tout l'éclat que j'ai

déjà repréfenté dans les Fêtes ds; l'Orient. Mais partant fur tout ce qui ne rap-

eilcroit que àts images familières , nous arrivâmes par une féconde Cour à

.1 porte d'une grande Salle , où nous fûmes reçus par un oncle du Roi , &
par un grand nombre de Seigneurs. Monvagarvu , c'eil: le nom que nous en-

ttndimes donner A ce fiince , avoir autour de lui douze ejifans , vécus des plus

riclijs étoffes, qui portoient une petite malfe d'argent fur l'épaule , Se des

c'iaînes d'or , palfées deux ou trois fois fur la poitrine. Après quelques com-

oliniens , dans le ftyle oriental , on nous fit monter un gran»' efcaiier , qui nous

conduifu dans une fort longue fille. Nous la traverfames , au milieu d'une

ro:iibreufe NoblelTe , pour entrer dans une autre , où nous remarquâmes

quarte Autels 6c différentes Idoles. De-là , nous paffîmes dans une galerie

,

dont les ornemens n'étoient que des tablettes d'ébene , incruftées d'ivoire ,

<:k remplies de tètes humaines , au-deffous defquelles on lifoit les noms de

ceux dont elles fervoient à rappeller la mémoire. C'étoient les tètes des grands

hommes de la Nation. L'extrémité de la galerie offroit un Autel , entouré

d'une triple balultrade d'argent , fur lequel on voyoit en même métal , les

viiliges de treize Calaminhans, qui avoient le plus contribué à l'ciablilfemenf

de rtinpire (i).
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que des cens d armes , lemes de deviles d or , qui rempli

cliaque arcade , avec de gros globes d'argent pour tymbres. Ce pont étoit ter-

miné par un grand édifice , dont nous trouvâmes les portes fermées. Nous
heurtâmes quatre fois , fins recevoir aucune réponfe ', cérémonie à laquelle

on paroilfoit attacher beaucoup de grandeur. Enfin , une cloche , qu'on lonna

comme à la hâte , fit ouvrit la porte par une femme d'environ cinquante ans

,

accompagnée de fix petites filles en habits fort riches , qui portoient fur leurs

épaules de petits baudriers étoiles , Ôc de petits cimeterres tout couverts de

placques d'or. La vieille Dame ayant demandé, à Monvagarvu , pourquoi il avoit

[99) Page 8oy. (i ) Page Su,
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* — i'onnc , ce Prince lui repondit , avec beaucoup de rcfpeft , qu'elle voyoir unM E N D E z
Ambairadeiir du Roi de Brama, qui venou pour traiter, avec le C.ilaminlum,

de pluheurs affaires importantes, blie parut faire peu d'attention à cette rc-

ponfe ; ce qui fut d'autant plus furprenant pour nous , qu'elle devoir connoî-

tre l'oncle du Roi. Mais une des lix jeunes filles qui l'accompagnoient répli-

qua pour elle , » qu'on alloit fu'oir fi l'heure croit commode pour bailbr Ici

y> pieds du trône, &c pour avertir le Seigneur du monde de l'arrivcc d'un

« AmbalTIxdcur Etranger. La porte hit aulfi-tôt lcrmce,& demeura quelques

momens fans s'ouvrir. Les fix petites filles reparurent fans la vieille -, nuiî

elles amenoient à fa place , un jeune g.irçon ce neuf à dix ans , qui portoir

fur la tcte une forte de mine , & fur Icpaule une malle d'or en foinic lio

Sceptre. Il parut faire aulli peu d'état que la vieille, de l'oncle du Rui & des

Seigneurs du Pays, ^îais prenant l'AmbiilTàdeur par la main, avec un com-

liment fort civil , il lui dit que le Calaminham , informe de fon arrivée , fou.

aitoit impatiemment de le voir &: de l'entendre. Monvagarvu &: quclcjucs

autres Seigneurs eurent aufii la liberté d'entrer , pendant que tout le relie du

cortège fut Iniffé dehors. LAmbalîadcur , ne fe voyant fuivi d'aucun de ks

gens , regarda plufieurs fois derrière lui , avec quelques marques de th;i.<;!in.

Alors Monvagarvu , dont nous reconnûmes au tond que le pouvoir étoit in-

dépendant de toutes ces formalités, donna ordre que la porte iii .ivertcniix

Etrangers. Nous entrâmes auffitôt avec les Bramas; mais ii nula parmi

nous quantité d'autres perfonnes , que les Huifiiers , quoiqui-.i grand r.cm-

bre > ne purent arrêter par leurs menaces &: par leurs coups (i).

On nous fit traverfer quelques falles , &: pafier de-là par le milieu d'un jar-

din , où les richelTes de l'arr & de la nature étoient répandues avec une ad-

mirable profufion. Les allées étoient bordées de baluftres d'argent. Tous Us

parfums de l'Orient paroiiToient réunis dans les arbres & les Heurs. Je n'en-

treprendrai point la defcription de l'ordre qui régnoit dans ce beau lieu , ni

celle d'une variété d'objets dont je n'eiis la vue qu'un moment ; umis touc

fut un enchantement pour mes yeux. Plufieurs jeunes femmes , aufii éclatantes

par leur beauté que par la richelîe de leur parure, s'exerçoient au bord d'une

fontaine , les unes à danfer, d'autres à jouer des inftrumens , quelques-iii'cs

à faire des irelîès d'or ou d'autres ouvrages (3). Nous paflamcs , trop rapide-

ment pour ma curiofiré , dans une vafte antichambre où les premiers SeiL;r,eurs

de l'Empire étoient alîîs , les jambes croifées , fur de fuperbes tapis. Ils let ti-

rent l'AmbalLideur avec beaucoup ue cérémonies , quoique fans quittei leur

place. Au fond de cette antichambre , fix Huilfiers, avec leurs malles d'argent

,

nous ouvrirent une porte dorée , par laquelle on nous introduifit dans une

efpcce de Temple.

SalieaoTiône, C'étoit enfin la chambre du Calaminham. Nos premiers regards tombè-

rent fur lui. Il étoit aflîs fur un trône majeihieux , environné de trois balul-

tres d'or. Douze femmes d'une rare beaut*, afiifes fur les dégrés du trône,

jouoient de diverfes fortes d'inftruinens, .ju'elles accordoicnt au fon de leur

voix. Sur le plus haut degré, c'eft .1 dire , au-tour du Monarque , douze jeu-

nes filles étoient à genoux , avec des Sceptres d'or à la rnaiii. Une autre , qui

Ddicîcux jar-

ilin

mcinoirc

(x) P.igc 815. < j ) îbidcm»
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érolt debout , le rahaicluiroic d'un cvantail. En bas, la ciiambfc étolt bordée

par cuu]uantc ou Ibixantc vieillards , qui portoient des mitres d'ot fur la

rttc^'qui le tcnoicnt debout contre le mur. En divers endroit î , quantité

do belles Femmes ctoient ailifes fur de nth»s tapis. Nous jugcaTiCs qu'elle;»

n'ctoient pas moins de deux cens (4). Apres tant de magniiiqu-s Spectacles

que j'avois vus dans l'Alic, la mervcdlcuic rtructurc de cette chnmore , ôc

la inajcllé de tout ce qui s'y prélentoit, ne lailFa pas de me caufer iui vé-

ritable ctonnement. L'AmbalTadeur , diicourant enluitc avec nous des mer-

veilles de fa réception , nous dit qu'il fe garderoit bien de parler au Roi fon

maître de la magnificence qui environnoit la perfonnedu Calaminli;.m, dans

la crainte de l'aftligct , en dmiinuant l'idée qu'il avoit de fa propre gran-

Les cérémonies de la faiutation » & celles du complimenta de la rcponfe , .

Cc'"ié(iic ,

, .,.- .
, . . ,T- I

" J
"^1

• -1 ' jouée ('cviint î

re m oriruent rien dont je n eulle dcja vu des exemples •, mais il me parut caiimi .i:uiii ifc

tout-à-fait nouveau , cp'après une harangue de cinq ou fix lignes , &c une ré-
l'Ambaiia.Uur.

ponfe encore plus courte , tout le relie de l'Audiei.ce fût employé en dan les ,

cil concerts, & en comédies. Après quelque prélude des infrrumens, cette

Ictc commença par une danfe de (ix temmes âgéc5 avec de jeunes «garçons ,.

qui fut fuivie d'une autr^ danfe de lîx vieillards avec lix petites HUes; bizar-

rerie que je ne trouvai pas fans agrément. Epfuitc,on joua piu(îcurs.conic-

dies (6) , cjui turent repréfentécs avec un .-'.ppareil li riche iic tant de perfec-

(4) Page 817.

( <r ) IbiUem.

( 6 ) L'AïKcur , ayant étc fort artcntif à la

première Comédie , c» confcrva ic lnjet dans
fa tinfinoirc , &: le rapporte tiMiime un ellai du
goi'it des Indiens. » Elle fut jouée , dit-il ,

par

« douze femmes grandement belles. Parue

« (ùr le théâtre un grand monftrc de mer

,

5' tcn.int en fa gueule la fîiie d'un Roi , i]u il

» engloutir publiijucment : ce i]uc voyant les

5' douze femmes , les larmes leur en vinrent

» aux yeux, & s'err allèrent en diligence en
»> unl-lcrmitage qui étoit au pied d'une mon-
" tagne , d'où elles retournèrent avec l'Her-

" mite , lequel lailoit à fa mode de grandes
" prières à Qtiiaj-Paturen , Dieu de la Mer

,

" à ce qu'il ci'it à jctter ce monUrc en la

" plage , afin d'enfcvelir cette Demoifcllc
" Iclon que fa qualité le requeroit. Il lui fut

» répondu par le dieu , que les douze fein-

" mes qui ctoicnt-là eulîer.t à cliangcr leurs

» gémilfemens & leurs plaintes en concerts

»• de mufique « qui fnlTcnt agréables à fcs

» oreilles , & qu'il commanderoit à la mer
" qu'elle jettât incontinent le poilfon fur le

M rivnge
,
qu'il leur livrcroit mort entre les

»' mains. Alors vinrent fur le théâtre
,
par

n manière d'intermède, fix petits cnfans avec

" des ailes & des couronnes d'or fur la tète ,

" de même façon que nous avons accoutu-

»» me de peiudic les Anges, & tout nuds par"

oj le coriJS , qui s'étnnt mis à genoux devant
M elles leur donnèrent trois harpes & trois

« vicies, & leur dirent que Quiay-Paturent-'

5J L'ur envoyoir du Ciel de 1.1 lune ces inftrii*

»» mens , afin de s'en fervir à endormir le

>5 poilfon de 'amer. Ces douze femmes pri-

oj rcnt incontinent ces inftrumens avec de
53 grandes céiémonic<: , fi commencèrent d'en

53 jouer avec un ton li !.imcntab!e Se li trille

3j Se une fi grande abondance de larmes, que"

>» quelques Seigneurs de ceux qui étoicnt d.uis

3> la Chambre en répandirent audi. Ladef-
3> fus , comme elles eurent continué leur mu-
33 fique cnviion un demi- quart d'heure , elles'

33 virent fortir de delfous la mer Je poilfon-

33 qui avoit mangé la fille du R'oi , lequel ,.

33 comme s'il eût été étourdi , s'en vint peu
33 à peu rendre fur la rive oii étoicnt ces

33 douze beilcs muficie;înc,'î ; ce qui fut fut li-

33 proprement & i\ au naturel
, que pas un-

is des alfiltans ne pouvoir s'imaginer que cc"

33 fût une fable, mais bien une vérité. A mê"-

33 nie-tems, une -les douze portant la m-^in"

33 fur un poignard qu'elle avoir à fon erré ,

M en éventra le poilfon , & hors de fon corps*

>3 elle en tira l'Inf.inte toute vive , qui fe mir
33 à danfer au fon des inlbumcns. Puis elle

33 s'en alla baifer la main au Cnlaminluini ,

» qui la reçut avec beaucoup d'Iionnêtctv Si:

N n 11 iij
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tioii, qu'on ne p.ut rien s'imaç^iner cic plus agréable. Vers la fin du jour, le

CaLiaunh.im fe retira dans les appartenions inrérieurs , accompagne rculcnicnt

de Ces tenimes. Monvagarvu conduifit l'Ambairadciir jafciu a la dernière ialle ,

•Se le remit entre les mains du Campolagrem & des aunes Officiers.

Notre Icjour à Timplani dura trente-deux jours, pendant Iclquels nous tii-

m.'s traités avec autant de civilité que d'abondance. Le tems que mes Com-
pagnons donnoient à leurs amufemens , ;e l'cmployois avec une fatisfadiou

extrême à villter de iomptueux édihces , & des Temples qui me ravilloicnt

d'.idmiration (7). Je n'en vis pas de plus m.agnifique que celui de Quiay Pim-

pocau , Dieu des malades -, & j'ai déjà fait remarquer que la piété de ces Peu-

ples fe porte en particulier au foulagement des infirmités humaines. Là , fer-

vent continuellement des milliers de Prêtres , vêtus de robbes grifes , avec une

forte d'étole de damas rouge , qui fe retroulle fous les bras. Cet iKibillemeiu

eft commun à tous les Prêtres de leur Sede; mais ceux du Temple de Pim-

pocau, palfantpour les plus éclairés de l'Empire, font dillingués par des cor-

dons jaunes qui leur fervent de ceinture, & par le titre de Sigiputons , qui

fignifie Hommes parfaits, L'Ambalfadeur les vifita cinq ou lix fois , autant pour

s'inllruire de leur dodrinc , que pour admirer l'ordre ik la beauté de leur Mo-
nallere. Il porta , au Pegu , un gros volume de leur religion , dont le Rui du

Brama fut ii fatisfait , qu'd la fit prêcher dans tous les Temples de fes Lcats

,

où elle s'obferve encore aujourd'hui (8).

A l'égard du Calaminham & de fon Empire , je donnerai d'autant moins

d'étendue à mes obfervations , que je veux les relferrer dans les bornes de mes

lumières.

Le Royaume de Pegu, qui n'a pas plus de cent quaranre lieues de circuit,

eft environné par le haut (9) d'une grande chaîne de montagnes, nommées
Pangaciraii , qui font habitées par la Nation des Bramas , dont le pays a qui-

tre-vingt lieues de largeur fur environ deux cens de longueur. C 'eft au de-li

de ces moutagnes , qu'il s'eft formé deux grandes Monarchies ; celle du Sia-

»> la fit fcoir près He lui. Or , on (Jifoit que
»> ccrte jeune fille ctoit fa Niecc , fille d'un

» Cita frerc. Pour le rctiarddcs douze autres,

» elles L-roiciit toutes filles de l'rinces & des

Di plus «glands Seigneurs du Pays, donc les

.j pères & les frères écoicnt-là préfens. !'«-

5> ges iit) Qi' 810.

( 7 ) Page 81T.

(8 ) M De ce Livre j dit 1' .Auteur, j'en

s3 apportai une verfion en ce Royaume de

» l'ortuç^al , q l'un florentin cnijirunta de

35 moi i & depuis , coimne je le voulus r'a-

» voir, il me dit qu'il <5toit perdu. Toute-
« fois, à ce que j'ai fu depuis , il l'emporta

» a Florence & le pr^ tenta au Duc de Tof'c.i-

»> ne , qui comm.mda qu'il fut imprimé fous

»j ce titre , Nouvtlle croyunce da Payeis dit

« bout Un monde. Pa^e ui. Cet Ouvraçc de

l'Auteur a fans doute ét('* publié en Inlien.

Ou appread ici que la Rcli<;ion des Sigipu-

tons étoit à peu près celle Jes Juifs ; c'cfl-à-

dire , qu'à l'exc.ption de quelque mèlant!;a

fabuleux , ils admettoienc la Création , de«

puis quatre vinç;t-deux mille lunes , le Para-

dis terrcllrc , le péciié ori<»incl , le déluge ,

& toute la Dodrinc de l'ancien Tcftament.

Ils racontoicn: qu'.mcicnnemcnt ,un homme,

qui fe nommoic Tome Modeliar , avoir été

mis à mort dans une autre Région des In-

des , pour avoir prêclié que Dieu s'étoit hiic

homme , & qu'il avoic foulKctt le dernier (iip-

plice pour le gentc humain ; que cette DoC'

trme n'avoit p.is Inilfé de fe faire un Parti

dans les Etats du Calaminham ; m.iis qu'en-

fuite elle avoir été réprouvée ,
pari.': quelle

faillit mourir Dieu fur une croix. Ibtd. pages

«i<i & 817.

( <> ) Page 840. L'Auteur le mec à fcizc

degrés du Sud.
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mon , &: celle du Cahiminham. On donne à la féconde plus de trois cens ficues

,

(l.iiis les deux dimenlîons de la longueur 6c de la laiî^eur -, i<c l'on prétend

qu'elle eft compofce de vingr-lept Royaumes , dont tous les Habitans n'ont

qu'un nùme langage. Nous y vîmes olulieuis belles Villes, & le pays nous

invut extrêmement fertile. La Capuale,qui eft la rcfidencc ordinaire du Ca-

Lmmhani , porte aux Indes le non» de Timplam. Llle ell fuuée lur une grande

rivière, nommée Bituy, Ses fortiticarions conllttcnt dans un folié très-large,

qui b.-'igne le pied d'un mur de pierre de taille , avec un château &i de

hautes tours à cluquc porte. Quelques Marchaiuls nous alFurerent que le nom-
Imc dos maifons eft d'environ quatre cens mille , mais la plupart d'un ou de

deux étages -, quoique fort bien bâties , fur-tout celles de la nobleile &c des

inardiands. Celles des Seigneurs font féparées par de vaftes enclos , qui con-

tiennent des jardins , des vergers , de grands ctangs, (ik: tout ce qui peut fer-

viraux délices de la vie. On comproit dans la Ville îk dans les lieux voillns , à la

diflance d'une lieue, deux mille fix cens Pagodes, dont quelques-unes font

riches &i fomptucufes. Les autres , à la vérité , ne font que de petites ^!ai-

fons ou des IJermitages. On y diftingue jufqu'à vir.gt-quatre fortes de Pre-

nds , qui font attachées à ditiérentes Doélrines , fur-tout dans les facrifices

cV les cérémonies (10).

Le Ccmmcrce cil confidérablc, à Timplam , & s'exerce avec beaucoup de

hhcrté pendant les foires. Elles attirent quantité d Etrangers , qui apportent

leurs richeiïès en échange pour celles du Pays-, & cette communication y firit

trouver toutes fortes de Marchandifes. On n'y voit point de monnoye d'or

ni d'argent. Tout fe vend ou s'achète au poids des Catis , des Tacls , àzn

Mazes lîs: des Conderins (11).

La Cour eft faftucufe. La Noblcffe , qui eft riche & polie , fe fait hon-

neur de contribuer par fa dépenfe à la grandeur du Monarque. On y voit

toujours plufieurs Capitaines Etrangers , que le Calaminham s'attache par de

giollès penfions. Il n'a jamais moins de foixante mille chevaux & de dix mille

clcpluns autour de fa perfonne. Les vingt-fept Royaumes , dont l'Etat eft

toninofé , font gardés par un prodigieux nombre d'autres troupes , divifées

Cil lept cens Compagnies , dont chacune doit ctre formés , fuivant leur in-

llitution , de deux mille hommes de pied , de cinc] cens chevaux & de qua-

tre-vingt éléphans. Le revenu impérial monte à vingt millions d'or , fins y
comprendre les préfens annuels des Princes & des Seigneurs. L'abondance

tll répandue dans toutes les conditions. Les Gentilshommes font fervis

en vailfclle d'argent , & quelquefois d'or. Celle du peuple eft de P(5rcelai-

11c ou de laiton. Tout le monde eft vctu , en Eté , de fatin , de damas , &: de

t.ifTetas rayés , qui viennent de Perfe. En Hyver , ce font des robbes doublées

de belles peaux. Les femmes font fort blanches , & d'un excellent naturel»

En général , le caraftere des Habitans eft fî doux ,
qu'ils connoilfent peu les

querelles &c les procès. Tous leurs différends font terminés par les Chefs de

(10) Lorfqu'ils étcrnucnt , dit TAutcur , ces Peuples ont en quelque connoi/Tance du
îls font le (îcne de la croix comme nous , en Chriflianifmc. Vage 85 j.

dilant dans leur langue , le Dieu de U vérité

tji trois ô* un : d'où l'on peut conclure que
(11) Page 8j3.
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(.jLLirtier •, ou , s'il s'en tlevc dans les coiulitioiis l'iipéricures , on s'en remet
au jugement de i]ucU]ues Religieux , qui s allèinWciu pour former une cf-

peee île Tribunal , d'où I'up.kjuc appel cil au Queitor , Inccndaiit fuiniine

de la Jullice. Le Gouvernenienc n elt pas moins liniple dans les Proviiues.

Elles font commandées par îles Officiers de la Cour , donc chacun jouit .1 une

égale autoricé dans Ion dcp.irtemenr , &: juge lans apjiel tous les ditlacnils

du peuple (12).

L'Amballadeur , après avoir reçu des Lettres Oc des préfens pour le Koi

Ion M.utre , parût de cette Cour ie j de Novembre 154^, accompai^nc de

quelques Seigneurs , qui avoient ordre de le conduire jufqu'à Pridor. Ils pri-

rent congé de lui dans un grand tellin. Dès le même jour , ayant quitte cctre

Ville , pour nous embarquer fur la grande rivière de B'uuy , nous al!.iincs

palier la nuit dans \\\\ Monartcre de Quiiiy-Jare/Ti , DUii des M.incs , qui cil

litué fur 1,1 rive au milieu d'une belle plamc , où l'on découvre quiiiuiié .le

riches eduices. De - là , cj.uinuant de defccndre pendant fept jours , nous

viioi'i l'avei. arrivâmes dans une ville, nommée Pavcl. L'Amballadeur y fut arrcté trois

Uc V.Auu'ut"*'*^*
j^^'"^'' P^^ '-^ richeilè du commerce , qui lui donna occaùon d'acheter divci'-

fes curioiitcs , qu'on y apporte par caravanes , de certaines contréci fort

éloignées (13;.

De

(il) Ihid. & p.ij»es pucéJciires.

(n) Ici Pinto raconrc ilcs cliofc; fi ex-

trnordiiiaircs
, qu'cIL-s juitilîcroicnt les Ccn-

fciirs , s'il n'avi'itifloir c]u'il |iiilc fur le té-

moignaj^c il'.Tiniii. Co[K'nc1.int comme j'ai

«nticpiis , dans cet extrait , de fiirc connoî-

trc le cara:^i;rc d un ti fameux Voyas^euL , je

me crois oblige de donner place dans une

"Note à c|M.;!c]ucs traits de (on r(f :it ,
pour évi-

ter le foupçon de l'avoir traité avec trop de

laveur.

n Quelques Marchands, dit-il, nous af.

ï3 tuiciciu qu'ils venoicnt d'une Province

n nomniôe VrtoHcnranja , & qu'au-dcla d'i-

« celle il y avoit ceiiains Peuples qu'ils ap-

oj pelloicnt Culoqoit & Fiirtcans , homncî
« bazanés & Grands archers , qui ont l;s pieds

H tout ronds comme des ba-ufs , mais les

« mains comme les autres hommes , (i ce

31 n'c!l (]u'i's les ont fort velues. Ils f)nt

3» d'un naturel enclin à la cra.iuté j & tout

>j au-bas dj l'épine du dos , iis ont une l^np.

« pe de la cr.rolliur des dj'ax poin;^s. Leur

3-, demeure ell en des montazu's forr h.iutcs

« & rudes , dans Icfquones il y a de pro-

» fondes folles, où durant les nuits d'hiver

sj on entend quelquefois des cris & d-s gd-

51 mliremens clfroyab'cs. C)n nous dit encore

« que lion loin de ces Peuples, il v en avoit

35 d autres , nommés dtlouhos , Timpitcz
,

M Si r>tt'/if/js , & d'autres auflî plus éioij^^ncs ,

i,» 4ui le uom.coicnc (J^uttu ic }ii%oris , Icf-

»» quels (c nourridcnt ie la chaflTe qu'ils font

5» des bêtes f,uiva;.',cs
,

qu'ils maii(;ciu ctucî;

n enl'emble de toutes forces d'animaux vciii-

sî UKiix , comme lézards , ferpens , Jk cou-

" leuvres j laquelle challe ils font 01 linaiie-

" ment , montes fur des animaux aulli ai.r.nlf

M que des chevaux , qui ont trois coi iies ou

» pointes au milieu de la tère , les pieds i;ros

« & courts, & au milieu du dos un ranjj; d'c-

» pincs , ou d'arrêtés, dont ils picqiun: quand

s> ils s'irritent •, S: tout le relie du coipscrt:

9î celui d'un t^rand lézard ; joint iju'iis or.t

M lur le col , en lieu de crin , d'auties cpi-

" nés beaucoup plus lon^çues &i plus i^rollcs

5> o'ie celles du dos , &c dans les joiiiriues

M oes épaules , des ailes courtes , en fiç^^a

n de iiai^eoircs de poillon, dont ils \v<!cnt

n comme en fautant de la longueur de vinj;!-

» cinq & trente pas. Ces animaux s'appellent

51 /?.*n.ic7f , fur lefqucls ces Peuples (a iva-

» ges fe donnent entrée dans les terres de

»3 leurs Imnemis , avec qui ils ont continu.'l-

»> le i^uerrc Quelques-uns leur pavent rriSn:

» de (el , qui elt ce qu'ils cthment le plus.

» à caufe de la ncccflité qu'ils en ont, poi't

M tcre fort éloignés de la mer.

3> \'ous parlâmes cneore à d'autres Mar-

»> cinnds , nominés Biitnioens ,i\\\ habi:enc

•) en de hautes montagnes , où il v a des

5J mines d'alun , & quantité de paircl. De

:i cette Nation , nous en vimcs une troupe

w qui coadujfoit plus de deux raille ba-uls,
^

« fiu
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De Pavcl > nous defccndîmcs , en deux jours , au village de Ltincor , cc-

Icbre par fon benjoin , qui fe tranfporte aux Royaumes de Pcgu & de Siam.

Enfuitc , après neuf jours de navigation , pendant lefqucls nous vîmes fur les

deux rives quantité de belles villes , nous entrâmes dans une autre rivière
,

nomiiK-e ytntrau , fur laquelle nous continuâmes notre voyage jufqua Pc»
nuncfùm , premier bourg du Royaume de Janguma. De-IA , noi'.s arrivâmes

le fuir aux Raud'ttens , deux fortes places du Prince de Poncanor. Cinq jours

apix"; , nous abordâmes au port d'une grande ville , nommée Ma^Ja/eu ,

tloù nous padames dans le détroit de NIat'ur •, &c cinq j«nirs de plus nous

firent arriver à Monchcl , preniicre place du Royaume de Pegu (14).

Mais , a prés du terme , & dans un lieu de la dépendance du Roi de Bra- L'AmSanhtfur

nu , nous étions attendus par un malheur dont nous ne pouvions nous croire c^ <ii poninc p«

menacés. Un Corfaire , nommé Chalagonim , qui obfervoit peut être notre
"" C"''-""-'*

retour , avec trente Scros bien équipés , nous attaqua pendant la nuit , &
nous traita fi mal jufqu'ui jour , qu'après nous avoir tué cent quatre-vingt-

dix hommes , entre lefquels étoient deux Portugais , il enleva cinq de nos

•• fil lefqucls ils avoicnt Jcs bâts à notre

»> manière , & s'en fcrvoicnt à porter leurs

» Marchand» fcs. Ces hommes étoient fort

•> i;i jiiHs , & aveient tes yeux & la barbe à

» ia CliinoKc. Nous en vîmes d'autres aulTl

»• i|ui avoient d'affez longues barbes , le vi-

» (.ige fcmé de lentilles , les oreilles & les

•> nniiiics percées-, & dans les trous , de pc-

»» tits fils cTor , faits en agrafes. Ceux -ci

» '. .ippclloient Gynofhages , & leur Provin-
»' ce , Siirobojoy , Icfciuels

,
par dedans les

»- ..Ignés de Lanlios , font bornés du
u lac (le Chiamnay : & de ceux ci > les uns
M font vêtus de peaux velues , & les autres de
»» cuir bronzé. Ils vont ordinairement pieds

» nuls & la tête découverte. On nous dit

» qu'ils avoient de grandes richefTes , & que

» tout leur trafic étoit en argent , dont ils

»» avoient quantité. Nous parl.îmcs encore

» à une autre forte de Marchands , appelles

M Tufuroens , qui font bazanés
,
grands nian-

» ijeurs , & fort adonnés aux voluptés de la

» chair. Ils nous firent une réception bien

» meilleure que tous les autres , & nous

» traitèrent en fcftin : & parce qu'un des

« nôtres , nommé Franfois Ttmuiiei, , leur fit

»> un défi à boire , tenant cela pour un grand
»s affront , ils firent Jurer le feftin plus long-

* tcms, pour recouvrer leur honneur. Mais
" le Portugais les attaqua fi vertement ,

» vingt qu'ils étoient
,
qu'il les renvcrfa , &

ï» lui demeura fort fain. Comme ils furent

a) dcfenyvrés , leur Capitaine , en la maifon
55 duquel s'étoit fait le feftin , appella tous

» les (iens , qui étoient plus de trois cens , &
* malgré qu'en eût le Portugais , il le fie

Tome IX,

M monter fur un Eléphant , te promener par

» la ville, accompagné de gens qtii le fui-

»> voient au fon des inllrumens & cliantoient

» fes louanges. Ayant fait une quêcc pour
M lui , ils am-ilferent plus de deux cens taels

>» en lingors d'argent
, qu'ils lui donnèrent.

y> Enfuitc de ceux-ci nous vimes d'autres

M Marchands fort blancs . nommés PaviUis
,

» grands archers & bons hommes de cheval.

M Ceux-ci nous dirent que leur Pays fc nom-
>> nioit niiigo'em , & qu'il étoit éloigné d«
>• Pavcl environ deux cens lieues en remon-
» tant la tivicrc. Ils avoient beaucoup d'or

» en poudre , de lacque , d'aloes , d'écain , de

»» cuivre , de foye , & de cire , qu'ils don-
» noient en échange pour du poivre , du gin-

j> gcmbrc , du fcl & du riz. Comme nous
»* leur demandâmes quelle étoit leur loi , &
M quelle divinité ils adoroicnt , ils nous ré-

9> pondirent que leurs dieux , c'étoient le So-

j> Icil , le Ciel & les Etoiles , parce que ces

« beaux aftres produifoient tous les biens de

« la terre ; & qu'au refte , l'ame de l'iiommc

•» n'étoit qu'un fouffle ,
qui finilToit par la

» mort du corps, & qui voltigeant enfuitc

3> dans l'air fe méloit avec les nues
,
jufqu'à

»5 ce que venant à fc réfoudre en eau , il

aj moufoit de rechef, comme avoit fait le

n corps auparavant.

»> Ainfi , de la divetfitc de ces Nations in-

« connues que nous vîmes à Pavel , il eft aifé

« d'inférer qu'il y a plufieurs Pays au monde
sj qui ne font point encore découverts , &
» dont nous n'avons point de connoilTancd

»i Ibtdcm. pages 840 fic précédentes.

(14) Page "841.
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•- » douze Barques. L'AmbalTidjuf même eut le bras gauche coupé, dans ce coin*

p'i N r*o.^
^^^ ' ^ ^^^^^^ '^^"^ coups de flèches qui firent ïong-tems dercfpcicr de Ta vie.

Nous fumes blelTés auiîi , prcfque to;is ; & !e préfent du Calaminliain fut

enlevé dans les cinq Barques , avec quantité de précieufes nvirchandifes. Dans
ce trifte émr nous arrivâmes , trois jours après , à Martaban. L'AmbairaULUi
écrivit au Roi , pour lui rendre compte de fon voyage & de fon infortune.

Ce Prince ht partir aulîî-tôt une armée de fix-vmgt Seros , qui rencontra le

Corfaire, & qui le fit piifjnnier , après avoir rumc fa Flotte. Cent Portu-

gais , qui avoient é^^é nommes pour cette expédition , revinrent chargés de
richelfes. On comptoit alors , au fervice du Roi de Brama , milie hommes
de notre Nation , commandés par Antonio de Ferreira , né à Bragancc

, qui

recevoir du Rji douze mille ducats d'appointement.
Mort du Ra* Ce fut dans cet intervalle Gn'-^/.vc;2<àfo/20 , Raulin de Mounay,&: comme

lui lie Mounav, c • t-> T l r> / • I n t- -

& r-'''t''i"e chi oouveram Pontire de toutes ces ilcgions , mourut dans une vieiUclIc tort

Roi dïBranij. avancée (15). On lui fit de magnifiques funérailles , qui furent fuivies de l'c-

leclion d'un Succelleur. Toutes ces cérémonies furent honorées de la piélcn-

ce du Roi , qui ne regardoit pas comme un objet peu important d'étaHir le

refpeél pour la Religion dans fes nouvelles conquêtes.

Maiheuren;.- Lcs Lettres qu'il avoit reçues du Calaminham lui promettant un Ambaf-

«lamâi'""
''' ^iit^cur , qui devoit être chargé de la conclufion du Traité , il cella decon-ptcr,

pour le Printems prochain , fur la diverlion qu'il a voit efperée , &: la conquête

d'Ava fut renvoyce à d'autres tems. Mats ii fit partir le Chamigrem , fon frère

,

avec une armée de cent cinquante mille hommes , pour faire le Siège de Savadi^

Capitale d'un petit Royaume , à cent trente lieues de Pegu vers le Nord.

J'étois de cette expédition , à la fuite du grand Tréforier , avec les fix Por-

tugais qui me refloient encore pour compagnons d'efclavage. Elle fut fi mal-

heureule, qu'après avoir été repoulîc plufieurs fois, le Chaumigrem , décou-

ragé par fes Ji^'i^races , réfolut cle porte" lu guerre clans les autres parties de

l'Etat. Dioforiy , dont nous étions les efclaves , reçut ordre d'attaquer , avec

cinq r..;i!e hommes , un bourg, nommé VaUnty , qui avoit fourni des vi-

vres à la ville afîîégée. Cette entreprife n'eut pas plus de fuccès. Nous ren-

contrâmes , en chemin , un corps de Savadis beaucoup plus nombreux , qui

taillèrent nos Bramas en pièces.

fij) " L'opinion qu'on avoit eue de fa

« fainteté fit cclTcr en ur. inftant toutes le»

»> icjouilfances publiques. Le Roimcrn^fe
5j retira. Les portes & les fenêtres des .lai-

35 fons furent ferm'es. On ne vit dans les

»» Temples qu'uiic foule de pénitens ,
qui ne

» ccfTant de rc'pandrc des larmes, exercèrent

» des mortifications H rigoureufes, queplu-
J9 fieurs en moururent. P»ge 844. Pinto don-
ne plnficurs Chapitres à la defcription de la

fctc funèbre & des cérémonies de l'éleftion.

11 en cciua au Roi la Vdieur d'un million de
notre monnoye. Les Prêtres

,
qui afiiftcrcnt

au convci du Raulin , ctoicni au nombre de
trente nulle. Six jeunes Gentilshommes fc

facrîficrcnt volontairement à l'honneur du

mort , en buvant , dans un vafe d'or , une li-

queur jaune
, qui les fit tomber fans vie avant

qu'ils eulîcnt achevé de l'avallet. Un Prêtre ,

oncle du Roi , ayant été clioifi pout prcchci

dans cette occafion , fit un difcours li tou-

chant , que le Roi ,
pénétré de componiîUea

,

jura publiquement (ur les cendres d'Aixcndo-

no , que pendant tout fon régne , il ne chai-

geroit point fes Sujets de nouveaux impots

,

& qu'il leur rcndroit une -ade jufticc. ?.%gi

8ji. L'iflede Mounay étoit un Domaiiicdcs

Prêtres , & comme le centre de la Religiou.

Voyez, ci-deilus , fa fiiuatioa < dans la dd-

criptioD d'Arrakan.
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D.itïS cette affreufe déroute , j'eus le bonheur d'éviter la mort avec mes

Compagnons. Nous prîmes la fuite à la fiiveur des ténèbres , mais avec (i

peu de connoiflànce des chemins , que pendant trois jours & demi nous

ruverfàmes au hafard des montagnes fort défertes. De-là nous entrâmes dans

une plaine matccageufe , où toutes nos recherches ne nous firent pas décou-

vrir d'autres traces que celles des Tigres , des Serpens , & d'autres animaux

f.uivages. Cependant , vers la nuit , nous apperçumes un feu , du côté de

i'Elt. Cette lumière nous fervit de guide jufqu'au bord d'un grand Lac. Quel-

ques pauvres cabanes , que nous ne pûmes diftinguer avant le jour , nous

lurpiierent peu de confiance pour les Habitans. Amfi , n'ofant nous en ap-

procher , nous demeurâmes cachés jufqu'au foir dans des herbes fort hautes >

011 nous tûmes la proye des fangfues. La nuit nous rendit le courage de
nurchcr jufqu'au lendemain. Nous arrivâmes au bord d'une grande rivière

,

que nous fuivîmcs l'cfpace de cinq jours. Enfin , nous trouvâmes , fur la rive »

une forte de petit Temple , ou d'Hermitage , dans lequel nous fûmes reçus

avec beaucoup d'humanité. On nous y apprit que nous étions encore fur les

terres de Savady. Deux jours de repos ayant réparé nos forces , nous conti-

nuâmes de fuivre la rivière , comme le chemin le plus fur pour nous avan-

cer vers les Cotes maritimes. Le jour d'après , nous découvrîmes le village

de Pomiferay , dont les Hermites nous avoient appris le nom : mais la crainte

nous retint dans un bois fort épais , où nous ne pouvions être apperçus des

pall^ms. A minuit , nous en forcîmes pour retourner au bord de l'eau. Ce
trifte & pénible voyage dura dix-fept jours ( i <î) , pendant lefquels nous fu-

mes réduits pour toute nourriture à quelques provi fions que nous avions

obtenues des Hermites. Enfin, dans l'obfcurité l'une nuit fort pluvieufe ,

nous découvrîmes devant nous un feu , qui ne paroilïoit éloigné que de la

portée d'un Fauconneau. Nous nous crûmes près de quelque ville , & cette

idée nou^ jetta dans de nouvelles allarmes. Mais , avec plus d'attention , le

mouvement de ce feu nous fit juger qu'il devoir être fur quelque Vaillèau qui

ccdoic à l'agitation des flots. En efièt , nous étant avancés avec beaucoup de

précaution , nous apperçumes une grande Barque , & neuf hoinmes qui en

croient fortis pour le retirer fous quelcjues arbres, où ils préparoi c*nt tran-

quillement leur fouper. Quoiqu'ils ne fulïènt pas fort éloignes de la rive ,

ou la Barque étoit amarrée , nous comprîmes que la lumière qu'ils avoient

près d'eux & qui nous les faifoit découvrir , ne fe rép^mdant pas fur nous

dans les ténèbres , il ne nous étoit pas impolîible d'entrer dans la Barque &: de

nous en fufir , avant qu'ils pulHinr entreprendre de s'y oppofer. Ce deifein

ne fut pas exécuté moins promptement qu'il n'avoit été conçu. Nous nous

approchâmes doucement de la Barque , qui étoit attachée au tronc d'un ar-

bre Hc fort enfoncée dans la v^ic. Nous la mîmes à nage avec nos épaules -,

& nous y étant embarqués fans perdre un moment , jious commençâmes à

ramer de toutes nos forces. Le courant de l'eau & la faveur du vent nous

portèrent , devant le jour , à plus de dix ligues. Quelques provifions , que

nous avions trouvées dais la Barque , ne pouvoient nous fuftire pour une-

M E N E Z
P 1 N T O.

L'Aiitrur ft

fes Compagnons
prennent la fliicc

après un com?
bac.

Embarras de
leiT route juf-

qu'à la mer.

adroitement (i'u«

ne Barque.

(•û) On auroit {iippnm(5 ce petit dcrail , Ç\ les noms & les dlftances des lieux ne méri-

toicnt d'ctrc confcivds. C'cfl: une méthode qu'on a toujours fuivic.
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-' longue route *, de nous n'en étions pas moins rcfolus d'éviter tous les lienx

^

N t'o^.

^ ^^t)""' ^l'iis une Pagode , qui s'offrit le marin fur la rive » nous infpira plus

cours qu'ils de confiancc. EUefe nommoit Hinarel. Nous n'y trouvâmes qu'un le ul hom-
me & trente-fept Religieufes, la plupart fort âgées , qui nous reçurent avec

de grandes apparences de charité. Cependant nous la prîmes pour l'effet de
leur crainte ; fur-tout lorfque leur ayant fait diverfes queilions , elles s'ob-

flinerent à nous répondre qu'elles étoient de pauvres femmes , qui avoient re-

noncé ?ux affaires du monde , par un vœu folemnel , & qui n'avoient pas

d'autre occupation que de demander à Quiay Ponveday , de l'eau pour la

fertilité des terres. Nous ne laillâmes pas de tirer d'elles , du riz , du futre

,

des fèves , des oignons , & de la chair fumée , don: elles étoient fort bien

pourvues. Les ayant quittées le foir , nous nous abandonnâmes au cours de la

rivière ; & pendant fept jours entiers , nous palfâmes heureufement entre un

grand nombre d'habitations , qui fe préfentoient fur les deux bords (17).

Mais il plût au Ciel , après nous avoir conduits parmi tant de dangers

,

de retirer tout d'un coup la main qui nous avoit foutenns. Le huitième jour

,

en traverfant l'embouchure d'un canal , nous nous vîmes attaques par trois

Barques , d'où l'on fit pleuvoir fur nous une (i furieufe quantité de dards

,

que deux de nos Compagnons furent tués des premiers coups. Nous ne re-

liions que cinq. Il n'étoit pas douteux que nos ennemis ne fulfent des Cor-

faires , avec qui la foumillion étoit inutile pour nous fauver de la mort ou

de l'efclavage. Nous prîmes le parri de nous précipiter dans l'eau , enHin-

giantés comme nous l'étions de nos blelfures. Le delir naturel de la vie i'ou-

tmt nos forces jufqu'à terre , où nous eûmes encore le courage de faire quel-

que chemin pour nous cacher dans les bois. Mais conlîdéranc bien-tôt coui-

bien il y avoit peu d'apparence de pouvoir réfifter à notre lîtuation , i

regréiâmes de n'avoir pas fini nos malheurs dans les flots. Deux de no:? C
pagnons étoient mortellement bleflés. Loin de pouvoir les fecourir , le pi

vigoureux d'entre nous étoit à peine capable de marcher. Après avoir pleuré

long-tems notre fort , nous nous trainâmes fur le bord de la rivière ', (Si ne

connoiffant plus le danger ni la crainte , nous réfolumes d'y attendre du

hafard les fecours que nous ne pouvions plus efpérer de nous-mêmes.

Nos ennemis avoient difparu. Mais le lieu qu'ils avoient choifi pour nous

Ih perdent leur

Sar.jue&le <au-

«eiiià ianage.

nous

om-

us

Rmcontre i
luîiic ils rtof- attaquer étoit tout-à-fait défert. Vers la fin du jour , nous vîmes

un iJatiment qui defcendoit avec le cours de l'eau. Comme notr

OUId'alfez

qui deicendoit avec le cours de 1 eau. «^omme notre relfourcc

n'étoit plus que dans l'humanité de ceux qui le conduifoient , nous ne for-

mâmes pas d'aiwre deiîcin que d'exciter leur compalfion par nos cris. Ils

s'approchèrent. Dans la confulion des mouvemens par lefquels nous nous ef-

forçâmes de les attendrir , un de nous fit quelques figues de croix , qui vo-

noient peut-être moins de fa piété cjue de la douleur. Auffi-tôt , une fem-

me , qui nous regardoitt attentivement , s'écria d'un ton qui parvint jufqu'à

nous : >» Jefus ! voilà des Chrétiens qui fe rencontrent devant mes yeux ; «Is:

preflant les Matelots d'aborder près de nous , elle fut la première qui

defcendit avec fon mari. C'étoit une Pegouane , qui avoit embralfé le Clni-

ftianifme , quoique femme d'un Payen , dont elle étoit aimée tendrement.

(17) Page 874 & prdcédentes.

pour

la Sona

vanon c\\

Voyagcui

« Rois

>j taircs

» fcmmi



M E N I> E Z
P l N T G.

D E S V O Y A G E S. L I V. I I. 477
Ils avolent chargé ce VailEcau de cotton , pour l'aller vendre à Cofmin. Nous
rtjçîunes d'eux rous les bons offices de la charité chrétienne. Cinq jours après

,

étant arrivés à Cofmin , Port maritime du Pegu , ils nous accordèrent un
logement dans leur maifon. Nos blelfures y furent panfées foigneufement ;

Se dans l'efpace de quelques femaines , nous nous trouvâmes aifez rétablis

pour nous embarquer lur un Vailfeau Portugais , qui partoit pour le

Bengale.

En arrivant au Port de Chatigam , où le Commerce de notre Nation étoit L'Auteur fe

bien établi , je profitai du départ d'une Fufte marchande qui faifoit voile à ""** * ^^"**

Goa. Notre navigation fut heureufe. Je trouvai, dans cette ville, Dom Pe- ,r p^ r.^rom-

dïo de Faria , mon ancien Proteéteur , qui avoir fini le terme de fon adnii- penc par ij<nn

nilhation à Malaca. Son affeélion fut réveillée par le récit de mes infortu- ^ ''''"' *** '^'"'*'

nés. Il fe fit un devoir de confcience Se d'honneur , de me rendre une partie

des biens que j'avois perdus à fon fervice (18).

§ V I.

Suite des Avantiires de Pinto & fin retour à Lisbonne*

LA géncrofité de Dom Pedro n'ayant point a(Tèz rétabli mes affaires pour MotifKiiiîi'sn-

m'infpirer le coût du repos , je cherchai l'occafion de faire un nouveau P''^'"' '
'' '"' ''^

Voyage a la Chine , & de tenter encore une rois la fortune dans un pays ou ics.

je n'avois éprouvé que fon inconftance. Je m'embarquai à Goa , dans une

Jonque de mon Bienfaicleur , qui allv>lt charger du poivre dans les Ports de
la Sonde. Nous arriv.îmes à Malaca le jour qu'on y donnoit la fépulture à

\\\\y-V?iZ-Pereyra , Gouverneur de cette ville ; & reinettant bien - tôt à la

voile , nous mouillâmes , dix-fept jours après, dans la rade de Bantara , où iianiveaBan-

le commerce des Portugais étoit floriflànt. Mais le poivre , que nous avions "'"'

elperé d'y trouver en abondance , étoit fi rare depuis quelques mois
, que nous

fun-ics obligés d'y palier l'hiver pour attendre une plus heureufe récolte. Ce
délai nous rendit témoins de pluiicurs grands événemens.

Nous vîmes arriver , à la Cour, une femme veuve, nommée Nhay Pom- AmHsiniHe

baya , âgée d'environ foixante ans , qui venoit avec la qualité d'AmbalTa- ""'"'^'^ v^^ ""^

drice , de la part du Pangaram , Empereur des Ifles de Java , d'Ai^genic , de

Baly Ik. de Maduie , pour avertir Tagaril , Roi de Bantam , & Valî^il du Pan-

garam , comme tous les autres Rois de cette Monarchie (19) , de fe rendre

,

(18) Page %-j6.

(19) Voyez, ci-deflus, dans !.i dcfcription

«k 1 Ilk de Java , & dans pluiîcurs Relations

,

les changcmeris qui Hretu pcidie au l'angnran

toute fon autotité. Ici Pinto fait une obrcr-

vation qui ne fc trouve dans aucun autre

Voyageur : » C'^toit Tufigc , dit - il , des

« Rois de cette Ifle, de traiter toutes les af-

" faites d'importance par l'entrcmifc des

» femmes. La taifou qu'en apportent lcsHa>

» bitans , c'cfl que Dieu a donné aux fcm-

» mes plus de douceur , plus d'inclination à
» la paix , & même plus d'autorité qu'aux

« hommes, qui font d'humeur plus fevere,

« & par confcquent moins agréables à ceux

jj vers Icfquels ils font envoyés. Or , c'eit

M leur opinion que chacune de ces femmes ,

» que les Rois empioyent en matières de

13 conféquence , doit avoir cert?ines qualités

» pour bien faire une Amballade ; ilsdifcnc

O O o ii)
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— ilans I_^ terme de i\\ lenuines , à Japar.i , où ce Prince fliifoit de grands prc-

V
'^ '

o
^ P'ii'^ri^s P^^^r 1^ Conquête du Royaume de P.iflârvan. Nhay Pombay.i n'eut

pas plutôt fait déclarer fon arrivée , que le Roi l'étant allé recevoir jufquos fur

ion V'ailleau , la conduiht au Palais avec une pompe extraordinaire , & lui

ccda fon propre appartement. Elle palfa peu de jours à Bantam. Le Roi s é-

tant hatc* de donner fos ordres équipa une Motte de quarante Vailleaux , fur

laquelle il embarqua fept mille combattans.

La plupart des Portugais le fuivirent dans cette expédition •, moins con-

duits par la gloire ou par l'avidité du butin , que par l'efpérance de fe pro-

curer à l'avenir des conditions plus avantageuîes pour leur commerce. Je

me lailFai entraîner par l'exemple. Le Siège de PalTarvan fut entrepris avec

beaucoup de vigueur : mais la valeur des alliégés rit repentir leurs ennemis

d'avoir commencé la guerre. Après un grand nombre de furieufcs fortic;
,

qui diminuereiit beaucoup l'armée du Pangaram , ce Prince ne paroilioic ob-

Itmé à poulîer fon catreprife que par le defefpoir de fes pertes •, lorfquil per-

dit la vie , à nos yeux , par un acculent fort tragique.

Il avoir toujours près de lui , fuivant l'ufage des Indes , un Page qui lui

jll!"'^*'**"
^ portoit du bctcl dans une boete d'or. Un jour que fe trouvant échaullè par

les difputes du Conieil , il demanda ceitc cfpcce de ratraîchillèmcnt , le

Page , qui étoit derrière à quelque diftance , l'entendit i\ peu, qu'il fe ht répé-

ter pluheurs fois le même ordre. Enfin , s'étant approché avec refpe(5l , il fe mit

à genoux pour implorer le pardon de fon Maître , autant que pour remplir

fon office. Le Pangaram , fans aucune marque de colère , lui donna de la

main un coup léger fur la tête , & badina même de fa lenteur , en lui deman-

dant agréablement s'il étoit fourd ? Ce jeune homme , qui n'avoir pas plus

de douze ou treize ans , & qui étoit ûis d'un des principaux Seigneurs de la

Cour , fe crut deshonoré par une avanrure qu'il devoir regarder comme une

faveur. Après avoir pafle quelques niomens à gémir , il prit la réfolution de

fe vanger j & s'avançanr vers fon Maître , dont perfonne n'étoit furpris de

le voir approcher librement , il le frappa au cœur , d'un petit couteau qu'il

portoit à fa ceinture. Le coup fur plus prompt , que notrç zélé pour l'arrê-

ter. Nous ne le fûmes pas même allez pour foutenir le Pangorarn , qui tom-

ba preique mort à nos pieds. Tous les fecours ne purent lui confervcr plus

de deux heures de vie. On fe faifit du Page , qui fut mis aulîî-côt à la que-

ftion : mais il répondit avec une fermeté furprenante , » qu'il n'avoit

» rien fait qu'avec délibération , & pour fe vanger du coup que le Roi lui

» avoir donné fur la tête , fins conlidércr qu'il étoit hls de Fatc Pondan ,

" Prince de Surbaya. Il fut empalé vif, &: cet afireux châtiment n'eut p.is

le pouvoir de lui faire jetter un foupir. Son fuppiice parut juile : mais o\\

Comment d-

U cli vaiigéc.

»5 premièrement qu'il ne faut pas qu'elle foie

s» fille , de peur que l'dtanc elle ne vienne à

a> pcrHrc l'honneur en forçant de fa maifon
,

o> ôc parce que tout ainf» qu'elle contente un
s> diacun par fa beauté , elle pourroit être

»3 aulli un motif de difcorde & d'inquiétude

a> aux chofes où l'union eft rcquife. Us ajou-

»> tciu À cela , qu'il faut qu'elle foii mariée

,

« ou du moins veuve , après un k'eitimc mt-

»» riagc
; que fi elle a eu des cnrans de (on

>» mari , il faut qu'elle les ait allaités de la

n propre maramcllc , alléguant là dcllus ,
que

» celle qui a des enfans & ne les nourrit li

j> clic peut , c(t plutôt une merc cliamelic ,

n voluptucufc, & deshonncte . que non p»S

» une véricablç iiicrc, &c. Pagt 878,
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ne porta pas le nicmc jugement du malheur de fon père , de fes trois frères

,

^ de foixante-deux de fes parens , qui furent condamnés au même genre de

mort. Une Sentence (i rigoureufe donna nailHuce à quantité de troubles (20).

Cette fatale cataftropne d'un des plus grands Monarques de l'Afie , devmt
utile , non-feulement an Roi de Pallarvan , qu'elle délivra du Sieiie , mais 'ï*

'^;"'"|f^ »

à tons les Portugais qui avoient accompagne le Roi de Bantani, par 1 occa- ^aisiiranavaii-

lion qu'elle leur donna de rendre , aux Seigneurs du pays , un lervice qui "^'••

leur parut important. Il croit queftion du corps du Pangoram , dont la fé-

jnilture caufoit beaucoup d'embarras au Confeil. L'enfévelir dans le camp ,

cccoit l'expofer aux outrages de l'ennemi. Il n'étoit pas polîible de le tranf-

porter à Dema , Capitale de fon Empire &c Tombeau de fes Ancêtres , fans

Icxpofer à la corruption ; (Svi fuivant la loi de Mahomet , qui étoit celle des

Scii^neurs Javans , l'ame d'un corps corrompu ne pouvoir précendic aux féli-

cites de l'autre vie. Cette difficulté ayant fait naître de vives conteftations

,

nous propofàmes aux Seigneurs de mettre le corps dans une caille de chaux

& de camphre , & de tranfporter cette efpece de cercueil dans une Jonque

remplie de terre (21). Notre Confeil fut applaudi , &c nous valut plus de dix

mille ducats , comme une jufte récompcnfe du fervice que nous rendions i

TEmpire.

Nous prîmes peu d'inrérct aux cruelles divifions qui précédèrent l'éleélion

d'un nouveau Pangoram. Le tcms de la navigation ne fut pas plutôt arrivé ,

qu'ayant obtenu du Roi de Bantam la liberté de remettre à la voile , nous

partîmes pour la Chine , comblés des bienfaits de ce Prince. Il joignit , à l'e-

xemption des droits pour nos marchandifes , un préfent confidérabîe , qui

nous produifit à chacun cent ducats , & trois cens aux héritiers de quatorze

des nôtres , qui avoient perdu la vie au Siège de Palfarvan. Il nous permit un l'ortBg^Fa

aulli d'emmener un Portusais, nommé Jean Rodriyuez , natifde /'<;«jOTO£or, at^a|"!''n"e '*

que diverfes avantures avoient jette dans Ion lile , ce qui ayant embralle de- urami.ies , iiu'ii.

mis vinct - trois ans la Religion des Bramines , fe fentit difpofé à nous fui- '^*''''' ^"''"'" i'^'^

'

vre , pour rentrer dans l hglile Chrétienne. Ce Pénitent le rendit enluite a an».

Malaca , où fa converfion parut d'autant plus lîncere , qu'il ne fit pas diffi-

culté de fe foumettre .1 la loi qui lui fut impofée , de fervir l'efpace d'un

an dans l'Hôpital des malades incurables -, ik. fa mort , qui arriva précifémenc

à la fin de ce terme , fembla marquer que le Ciel étoit facisfait de fon re-

pentir (11).

Quatre Vailfeaux Indiens , qui entreprirent avec nous le voyage de la

Chine , nous formèrent comme une efcorte , avec laquelle nous arrivâmes

hcuieufement au Port de Chincheu. Mais quoique les Portugais y exerçaf-

fcnt librement leur commerce , nous y palTames trois mois & demi dans de

continuels dangers. On n'y parloir que de révoltes & de guerre. Les Corfai-

res profitoient de ce défordre , pour attaquer les Vailfeaux marchands juf-

qu'au milieu des Ports. La crainte nous ht quitter Chincheu , pour nous

rendre à Chabaquay. C'étoit nous précipiter dans les malheurs dont nous
hfiîîs"[^,Tûi"i'!i

L'Aineiir fir

(10) Pnt^es 898-

(11) Pinto fc rend jufticc en ajoutant :

» encore que la chofc ne fût pas fi émcr-

33 vcillabic d'cHe-mcmc , « (î ne laifTa-t-clIe

pas de nous être très-avantagcufe. Page Sj^jj-t

(11) Page 9G7.
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cipcïioiis do nous garamir. Six vingt Jonques , que nous y trouvâmes i l'an-

cre , nous enlevèrent trois de nos cinq Vaille.iux. Le notre s'en garantit
, par

un bonheur qui me caula de l'admiration. Mais les vents d'Eft, qui com-
mençoient à s'clever , nous ôtant l'efpérance d'aborder dans d'autres Ports

,

nous nous vîmes forcés de reprendre la haute mer , où nous tînmes une

route incertaine , pendant vingt-deux jours. La Barre de Camboja
, que nous

reconnûmes le vingt - troilîéme au matin , ranima notre courage , i<c nous

nous en approchions , dans le delfein de jetter l'ancre ; lorfqu'une furieufc

tempête ,
qui nous furprit à l'Oueft Sud-Ouell , ouvrit notre quille de pou-

* pe. Les plus habiles Matelots ne virent pas d'autre rellburcc que de couper

les deux mats &c de jetter toutes nos mirchandifes à la mer. Ce foulagc-

ment , &c quelque apparence de tranquillité qui commençoit à renaître l'ur

les flots , nous donnoient refpérancc d'avancer iufqu'à la barre. Mais la nuit

,

qui l'urvint , nous ayant obligés do nous abandonner, fans mâts (!>c fans voi-

les , aux vents qui fourtloient encore avec un relie de fureur , nous allâmes

cchousr fur un écueil , où le premier choc nous fit perdre dans robfcurité

foixante-denx perfonnes (15).

Ce malheur nous jetta dans une Ci étrange confirmation , que de tous les

Portugais , il n'y en eut pas un feul à qui la torce du danger fit faire le

moindre mouvement pour fe fauver. Nos NLitelots Chinois , plus indultricux

ou moins timides , employèrent le refte de la nuit à ranèmbler des planches

Se des poutres , dont ils compof^rent un radeau , qui fe trouva fini vi la poin-

te du jour. Us l'avoient fait ii gi'and & Ci folide , qu'il pouvoit contenir ia-

cilemcnt quarante hommes ; ëc tel étoit à peu prés leur nombre. Martin

Eflive:^ , Capitaine du Vailleau , à qui la lumière du jour apprenoit qu'il ne

relloit plus d'autre efpérance , pria mftamment fes propres Valets , qui s'c-

toient déjà retirés dans cet afile , de le recevoir avec eux. Ils eurent l'audace

de répondre qu'ils ne le pouvoient fans danger pour leur fureté. Un Portugais

,

nommé Ruy de Moura , qui entendit ce difcours , fentit renaître fon courage

avec fa colère •, & fe levant , quoiûu'aiîez blelïé , il nous repréfenta h vive-

ment combien il étoit important pour notre vie de nous laifir du radeau

,

qu'au nombre de vingt-huit , comme nous étions , nous entreprîmes de Toter

aux Chinois. Ils nous oppoferent les haches de fer qu'ils .ivoient à la main.

Mais nous fimes une exécution fi terrible avec nos épées , que dans l'efpace

de trois ou quatre minutes , tous nos Ennemis furent abbatus à nos pieds.

Cependant nous perdîmes feizc Portugais dans ce combat ; fins compter

douze blelfés , dont quatre moururent le jour d'après. Un Ci trifte fpechcle

m:; fit faire des réflexions fur les miferes de la vie humaine : il n'y avoit

pas douze heures que nous nous étions tous cmbraffés dans le Navire , &
que nous regardant comme des hcres , nous étions difpofés à mourir l'un

, ^ ^ ^
pour l'autre (14).

fin. !ur ua Ra- Aulli-tôt quc nous fumes en polfelfion du Radeau, qui nous avoit coûté

du ÙLlc'i^'uir.

in) On ne confcrvc du récit de ce n.iii- V.iiifcaM s'ét.int hriCé , tous ccnx qui n's-

fraf'c que ce qui patoit remarquable par fa voicnr pas péri s'ctoicnt raflxmblés fur i f-

fiiigulatité. cucil , Se que le Radeau avoit été coinpolc

(i<t) Page 911. Il faut ruppofcr (]uc le des débris.

tant
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tant de fang , chacun s'emprelfa de s'y placer , dans l'ordre qu'Eftevez jugea

nccclTiirc pour nous foutenir contre l'agitation des vagues. Nous étions

encore trente-huit , en y comprenant nos valets & quelques cnfans. Le Ra-

dcnu ne fut pas plutôt à flot , que s enfonçant fous le poids , nous nous trou-

vâmes dans l'eau jufqu'au cou , fans celle obligés de nous attacher à quel-

que {olive que nous tenions embralfce. Une vieille courte-pointe nous fer-

voit di voile. Mais , étant fans boullole , nous flottâmes quatre jours entiers

dans cette miférable iîaiation. La faini, le froid , la crainte, & toutes les

hoireurs de notre fort , faifoient périr à chaque moment quelqu'un de nos

Compagnons. Plulîeurs fe nourrirent , pendant deux jours , du corps d'un

N^':;ie ,
qui étoit mort près d'eux. Nous fumes jettes enfin vers la terre •, Se

cetcc vue .lous caufa tant de joye , que de quinze , à q li le Ciel confcrvoit

encore la viC , quatre la perdirent fubitement. Ainfi nous ne nous trouvâmes

3u'au nombre d'onze, fept Portugais & quatre Indiens, en abordant la terre

ans une plage oii notre radeau glilTa heurcufement fur le fable.

Les premiers mouvemens de notre reconnoilHance fe tournèrent vers le

Ciel , qui nous avoir dcliviés des périls de la mer : mais ce ne fut pas fans "veàieKe,

frémir de ceux auxquels nous demeurions expofés. Le Pays étoit defert ; 6c

nous vimes quelques tigres , que nous mîmes en fuite par nos cris. Les élé-

phans , qui fe préfentoient en grand nombre , nous parurent moins dange-

reux i
ils ne nous empêchèrent pas de raflTafier notre faim , avec des huîtres ôc

d'autres coquillages. Nous en prîmes notre charge , pour traverfer les bois

qui bordoient la côte •, & dans notre marche , nous eûmes recours aux cris ,

pour éloigner les bêtes féroces. Après avoir fait quelques lieues dans un bois-

fort couvert , nous arrivâmes au bord d'une rivière d'eau douce , qui nous

fervit à fatisfaire un de nos plus prellàns befoins. Mais nous nous crûmes i
k fin de nos maux , en voyant paroître une barque plate , chargée de bois

de charpente. Elle étoit conduite par huit ou neuf Nègres , dont la figure

nous eflxaya peu lorfque nous eûmes confidéré qu'un pays où l'on bâtiiroic

des édifices réguliers ne pouvoir être habité par des Barbares. Us s'appro-

chèrent effei^ivemenc de la terre , pour nous faire diverfes queftions. Cepen-
dant , après avoir paru fatisfaits de nos réponfes , ils nous déclarèrent que
pour être re(;us à bord , il falloir commencer par leur abandonner nos épces.

La nccelîité nous força de les jetter dans leur Barque. Alors , ils nous exhor-

tèrent à nous y rendre à la nage , parce qu'ils ne pouvoient s'avancer jufqu'à

terre. Nous nous difpoflmes encore à leur obéir. Un Portugais & deux jeu* Trois ie Te*

nés Indiens fe jetterent dans l'eau , pour faifir une corde qu'on nous avoir Compagnons
fiir»' -x- "^

•« >\*A >•!/" fonc dévores pat
jettee de la Barque : mais a peine eurent-ils commence a nager , qu ils ta- a^ Ctoc.Kiiiei,

rent dévorés par trois crocodiles , fans qu'il parut d'autre refte de leur corps

que des traces de fang , dont l'eau fut teinte en divers endroirs.

J'étois déjà iufqu'aux genoux dans la vafe , avec mes fept autres Compa-
gnons. Nous aemeurâmes fi troublés de ce funefte accident , qu'ayant à peine

la force de nous foutenir , les Nègres , qui nous virent dans cet état , fau-

tèrent à terre , nous lièrent par le milieu du corps , & nous mirent dans

leur Barque. Ce fut pour nous y accabler d'injures & de mauvais traitemens.

Enfuite lU nous menèrent, à douze lieues de-U, dans une ville nommée
Clurbom , oii nous apprîmes que jious étions dans le jpays des Papuas. Noii»
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y fûmes vendus à un Marchand de l'Ifle de Cclebes, fous le pouvoir dnî
quel nous demeurâmes près d'un mois. Il ne nous laifTa manquer ni de vc-
temens , ni de nourriture -, mais , fans nous faire connoître l'es motifs il

nous revendit au Roi de Calapa , Prince ami des Portugais , qui nous renvoya
gcnéreufement au détroit de la Sonde (15).

Je me trouvois plus pauvre que je ne l'avois été de ma vie , & forcé

par conféquent , de m'engager dans de nouvelles avantures. Nous fûmes re-

çus , au Port de Bantam , par Dom Jérôme Gomez Sarmcnto , qui com-
mandoit trois Vaiflêaux de guerre , avec lefquels il devoir faire voile à la

Chine. Il nous offrit de l'emploi : mais quelle fortune pouvois - je cfpcier

dans les armes ? Deux Marchands Portugais , qui partoient pour Siam avec

leurs marchandifes , ayant conçu quelque aftedlion pour moi fur le fcul ré-

cit de mes infortunes , me propoferent de monter dans leur Jonque. Ils s'en-

gageoient , non- feulement à faire les frais de mon voyage , mais à me prê-

ter même une fomme d'argent , pour importuner cette inexorable fortune,

qui fembloit fe faire un jeu de me tromper ou de me fuir. Je n'avois rien

de plus favorable à defirer dans ma pauvreté. Nous partîmes-, i<c dans l'cl-

pace de vingt - lL\ jours , nous arrivâmes à Odia > Capitale de l'Lmpire de

Sornau , que les Européens ont nommé Siam. Les Portugais y étoient li bien

établis , que j'eus peu de peine à mettre dans le commerce environ cinq

cens ducats que mes deux amis m'avoient prêtés»

Mais il n'y avoir pas plus d'un mois que j'ctois dans cette ville , lorfqu'on
y

reçut avis que le Roi des Tinocohos, des Laos & des Gueos , Peuples qui for-

moient un Etat puilTant vers le Nord , au-defTus de Capinper & de Palîlloco

,

étoit entré fur les terres de Siam avec une armée redoutable , & qu'il avoir déjà

formé le Siège de Quitirvam. Cette nouvelle caufa tant d'allarmc à la Cour , que

le Roi fit puolier , dans fa Capitale & dans tout l'Empire , un ordre à tous fcs Su-

jets , fans autre exception que les vieillards & les eftropiés , de partir pour

la guerre , fous peine d'être brûlés vifs , avec infamie pour leurs defcendaas

& confifcation cle tous leurs biens. Les Etrangers mêmes ne furent pas dif-

penfés de prendre les armes , & n'obtinrent pour alternative que la lioertc de

quitter l'armée de Siam dans l'efpace de trois jours. Notre nation , qui jouif-

loit d'un grand nombre de privilèges > fut invitée particulièrement à s'ar-

mer pour la défenfe de l'Etat , avec de grandes promefles de faveur , & fur-

tout d'une permilTîon de prêcher l'Evangile & de bâtir des Eglifes Chrétien-

nes. On ajouta que le delfein du Roi étoit de nous confier la garde de fa

perfonne , & de prendre nos confeils dans toutes fes entreprifes {iC).

Nous étions au nombre de cent trente. Des oflres fi glorieufes en déterminè-

rent fix vingt à fufpendre les affaires de leur^commerce , pour embraffer la que-

relle d'autrui. La réputation de mes avantures m'obligea d'être un des plus

ardens. Nous Joignîmes l'armée , qui fe trouva compofée de quatre cens

mille Sujets de l'Empire , & de foixante-dix mille Etrangers.

Cette guerre dura plufieurs mois , avec une grande variété de fucccs. Enfin

la fortune s'étant déclarée pour nous , dans une fanglante bataille , le Roi de

Siam pouffa fes avantages jufqu'à fcimettre par les armes un Royaume voi-

(i)) Pages jU «tprkédcfllcs. {li) Page 918.
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fin (i?) » qwi avoit accorde le pa(Tàge d Ces Ennemis. Il reviV-t triomphant

clans fa Capitale. Mais après des fctes fomptueufes , oui durèrent quatorze

jours , fuivant les I-»ix du pays (18) , il trouva, dans Ton Palais , des périls

plus redoutables que ceux qu'il avoit furraontés. La Reine fa femme avoit

entretenu , pendant fon abfence , un commerce d'amour , avec un Pourvoyeur

de fa maifon , nomme Ukom-chinira. Elle fe trouvoit enceinte de quatre

mois. La crainte du châtiment &: l'efpérance de cacher fa honte , lui fîr>.-nc

piciulre la rcfolution de fc défiire du Roi, fon mari. -Un poifon mortel ,

qu'elle lui fit aval 1er dans une talfe de lait , le mit au tombeau cinq jours

après fon triomphe. En mourant , il ordonna » que les cent vingt Portugais,

,- qui lui avoient fervi de gardes , reçurent , pour prix de leurs fervices , une
» demie année du tribut que la Couronne de Siam tiroit du Royaume de
» Tybem i que pendant l'etpace de trois ans leurs marchandifes fuflent exem-
,. ptes de toutes fortes de droits , & que leurs Prêtres euflfent la liberté de
» prêcher un Dieu fait homme pour le falut du monde (19). Dans le pre-

mier mouvement de la douleur publique , l'article qui regardoit le tribut de
Tybem fut exécuté fi fidellement , que nous crûmes nos fatigues bien récom-
penfées. Mais il s'éleva prefqu'aulfi-tôt des guerres fanglantes (50) , qui chan-

gèrent la face de l'Etat , & qui nous mirent dans la nécellîté de chercher un
autre afyle. Chacun ayant pris le parti qui convenoit à fes efiîérances , je

m'embarquai avec vingt - fix de mes Compagnons , pour taire voile i

Malaca (31}.

M E N D E Z
P I N T O,

l

PI N T O fe lie dans cette Ville avec Georges Alvarez , riche Marchand Por-

tugais , & forme avec lui le delTein d'un voyage de Commerce. Ils vont

onfcinble au Japon , d'où les troubles du Pays ne les empêchent pas de reve-

nir avec un profit confidérable (ji). Dans leur retour ils relâchent à Hyamon-
;o , Port de la Baye de Canguexuma , où ils font témoins de la perte d'un pro-

digieux nombre de Jonques Chinoifes , qu'une tempête , fans exemple , fait

couler à fond dans le Port. Il y périt aulîî plus de vingt Bâtimens Portugais.

Celui des deux AlTociés a le bonheur d'échapper avec dix ou douze aurres :

mais , ayant été poulfé contr'un rocher , il ne doit fa confervation qu'au fe-

cours du Ciel (55).

Tandis qu'on s'occupoit à réparer le défordre , il arriva un de ces évc- Service ïm-»

nemens dans lefquels on eft forcé de reconnoître une difpofition fenfible de (""endàu Rqr

(i?) Le Royaume Je Guihem. Il prit doure Brama , qui fut tué par un parti de Rebelles.

belles villes , fotcifices à la manière de l'Eu-

rope.

{18) Page 91?.
(i9/ Page 914.
()o) La Reine de Siam (îc périr les cnfans

qu'elle avoit eus de fon mari , & parvint à

mcrtre fon Amant fur le Trône. Enfuite elle

fur afTaffinée avec lui dans un fcftin. L'Au-
teur rapporrc tous ces événemcns , mais fans

en avoir été témoin. Il y joint l'Hilloirc des

I évolutions du Pcgu , & la mort du Roi de

Ce récit , n'ayant point de rapport à fes pro-

pres avantures, ne demande point un extrait,

quoiqu'il compofe une grande partie de foa
ouvrage.

(31) Page loio.

(ji) L'Aureur rapporte ces troubles avec

beaucoup d'étendue P^ges loii e^ fui'

vantes,

(5 ?) Le dommage des Portugais fut eftimé

à huit cens mille ducats , & celui des Chinois

à plus de deux millions d'or. Pagi lo} }.

Pppij
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« 1.1 Piovulence , & qui paroît capable de donner feul un jufte poids , i toiis

P t N T o.
^^^ rc*-its ti'ua Voyageur qu'elle avoir choifi pour rendre un important fer-

vice au ChallLinifnie. C'eft à lui-mcmc qu'il fliut lailïèr faire , dans une
Note (J4) , le récit d'une avaiiture qui doiuia un Apôtre aux InJes, ôc un
Martyr X l'Eglife.

HîftoîrfJ'Bn- f'*) " Comme nous étions au travail,

firo, uu de c«ul ** nous vîmcs dcfcendrc', à ta hâte , du haut

dc^iaiuic fui. n du rocher, deux hommes à cheval , t]\n

» nous firent fignc avec un mouchoir , &c

» crièrent c]iie nonseudlons à les prendre. La
»> noiivcaiU($ de ce fait fît naître en nous un
» dcfir de lavoir ce que c'étoit , & nous cn-

»» voyàmes incontinent à terre une chaloupe

»• bien équipée. Mais d'autant que cette mè-
9> me nuit un mien garcjon s'en ctoit fui

» avec trois autres, je priai Geors^es Alv.irez

M qu'il me permît de me mettre dans (aCh.i

*» loupe , ce qu'il m'accorda aurti - tôt ; de
»» (ortc que j'y entrai mot troiliéinc. Alors

»» comme nous fumes à la Rade , l'uu des
M deux hommes , qui fembloit être le plus

a» honovable , s'adreiTant à moi ; Sei jneur

,

>' me dit-il , pour ce que fi fuis preflc du
s» tems , & que j'appréhende d'être joint par

3> ceux qui me fuivent, )c te fupplic
, par la

>» bonté de ton Dieu , que fans appréhender

«> qu'il t'en arrive aucun ma) tu me prennes

» avec toi. J'avoue que je me trouvai d'abord

fi embarraffé par ce difcouts, que je ne fus

« me rcfoudrc a ce qu'il falloir faire. Nean-
3> moins , me relTouvenant d'avoir vu par
3) deux fois à Hiamango , en la compagnie
» de quelques Marchands , ce même hom-
» me qui parloir à moi , cela m'émût à le

a» prendre , & fon compagnon auflî. Mais je

» les eus mis à peine dans la Chaloupe
, que

a» je vis paroître quatorze hommes à cheval

,

90 qui venoicnt aptes ; kfqucis abordant la

M rade avec de i^rands cris , Donne- nous ces

w traîtres , difoicnt ils , oh hstn tu es mort.

» Enfuite de ceux-ci , il en vint incontinent:

» autres neuf ; ti bien qu'ils Ce trouvèrent

» vingt - trois de nombre , fans qu'il y eut

n aucun homme de pied Cependant l'appré-

>3 henfîon que j'en eus fît que je m'cloigna»

» de la mer , de la portée d'une arbalète , &
» que je demandai à ces hommes ce qu'ils

» vouloient : fur quoi , un d'eux prenant la

» p.nrole , fi tu enmcnes ce Japonois, me dit-

3> il , fans parler de celui qui l'accompagne

,

aj fâche que mille têtes comme la tienne por-

» teroiu la peine de ce que tu fais. A ces

30 paroles
,
je ne voulus pas leur faire de ré-

» ponfe ; & me voyant avec les deux hom-
•a mes à bocd de notre VailTcau > je les &&

•» monter dedans , quoiqu'avec affer dcpt}.

»j ne. Toijs deux huent alfc/. bien po'iivus,

y> tant pir le Capit:iiiie que p.ir les Porti![;ais,

» de tout ce qui leur étoit nccciraitc pour un
» long voy.igc.

31 Comme nous fumes partis de cette Baye

» de Cangucxuma , le fixiémc jour de J,invicr

>a de raiinéc 16+7 , nous arriv.tmcs en i]iu-

»» torze jours à Chincheu , un des plus ctlc.

S) bres &: riches ports de la Chine. Mils I3

M cttiinte des Corfaircs , qui tcnoient la ri-

ï) vicrc .itliéi^ôe , nous fît aller .i Laiiuu
,
pour

M taire proviîion de quelques vivres , & nous

» en eûmes (uflifancc jiifqu'a Mai.ica. La,

» nous crouvâmcs le Rcvcreud IVte Maitrc

M l'r.incpis X.tvier , Rcdeur univerl'cl de la

» Coinpa'»nic de Jclli-ij en ces conm'es des

)5 Indes , qui depuis peu do jours étoic arrivé

» des Moluqiies , avec une gianJj rcputaiion

» de fiint homir titie que tous les Pcii|il'j<;

» lui donnoici. nir les grinds miracles

« qu'on lui voyou faire. Si tôt que ce laint

" pcrfonn.igc eut (uque nous avions ce; Ja-

» ponois avec nous , il nous vint chercher

,

« Georges Alvarez & moi , dans la maifon

n d'un certain Cômc Rodriguez , qui étoit

^^ là marié. Après qu'il eut palTc une partie

« du jo'K avec nous , à nous faire plulicurs

»• demandes fort curicufes , toutes fondées

M fur l'ardent zèle qu'il avoir pour llion.

»* neur de Dieu , & que nous eùmîs fatisfait

•0 à fon dclir , nous lui dîmes , (ans favoir

3» qu'il en eut déjà connoifTancc . que nous

9> avions avec nous daix hommes du Japon ,

» l'un defquels
,
qui paroiffoit être de quali-

>» té , éroit fort fccret , & grandement bieu

« verfé aux loix & coutumes de tout le Pays ;

» ajoutant à cela que ù. Révérence (croit

M bien aifc de l'ouir. Alors il nous témoigna

n qu'il s'en réjoullfoit ; (i bien que nous allâ-

» mes incontinent à notre Navire; & amc-

M nâmcs cet honnête homme du Japon , au

» Pire , qui n'avoir pas d'autre maifon que

M lHôpitcil. L'ayant vu , d'abord il le prie

» avec lui , & lemmcna aux Indes , où pour

»> lors il étoit prêt de s'en aller. Comme il

» fut arrivé à Goa , il le fir Chrétien , & lui

M donna le nom de Paul de fainte Foi Là ,

jo en bien peu de tcms , il apprit à lire ic

M écrire » eoTcmble toute la Doi^iine Chic-.
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rcfprlt de pieté qui ne l'abandonne jamais , fcmble croître dans la fuite ,

lorfqu arrivant à Malaca , il y rencontre le l\rc lran(,i)is Xavier , & qu'il *^p', ^"0
*

preiul , dans fon entretien , de nouveaux principes de Religion de de zclc. Scj laiiôn»

U fe jette dans le récit de fes grandes achons. Il le rcpréfcntc fupérieur à •»c<-s.Ft4-ivw»

roiis les Héros profanes. En fuite , fe retrouvant avec lui, dans un quatrième

Voyage qu'il fait au Japon , il raconte plufieurs merveilles de fa vie , dont

il d\ témoin A la Cour de Bungo , ^ dans quelques navigations qu'il taie

fur le même Vaiffeau. Cette longue narration le conduit jufqu'à fa mort.

Mais , comme elle appartient moins à l'hiltoire des Voyages qu'à celle du
Cliriltianifme , il fuftit d'avoir fait connoîtrc au Lcdeur le fujet de cent

vingt pages que je fupprime. Le mien me ramené à la dernière courfe de
Pinto, pour le conduire enfuitc jufqua Lilbonne. Reprenons la méthode
que j'ai crue la plus propre à foutenir l'attention du Ledlcur > dans une il gran-

de variété d'cvénemens.

>is à Goa, en 1554 , à l'arrivée du corps de l'Apôtre des In- Dernier Va

célébrée avec une magnificence ilienc de fes vertus. Le der- ^* ' ''"'^*JE
me trouvois

dci , cjui fut célébrée avec une magnificence iiigr

nier jour de cette fête , Antonio Farreyra , Marchand Portugais , que le Com-
muicc avoir ramené du Japon , remit au Viceroi un préfent fort riche, de la

part du Roi de Bungo (5S) , avec une Lettre de ce Prince , où fe plaignant

de n'avoir pas revu dans (\:s Etats le Pcre François Xavier, cjui lui avoir pro-

mis d'y retourner plus promptement , il prioit les Officiers du Roi de Portu-

gal de lui faire lùtcr fon départ. Dom Alphonfc de Noronha , qui étoit re-

vêtu alors de la dignité fuprcme, eommunic|ua cette Lettre aux Jéfuices. Le
Père Belquior , Recteur du Collège de Goa , s'offrit avec beaucoup de zèle

,

pour fupplécr au Saint Apôtre. Je reçus ordre de l'accompagner , & la coni-

VisiM

T fft envoya*
au J.i|-,iii par ler

Victrui dis lii-

ileî , avec ni»

MiTiunnairo >ir
fuite.

» tienne , conformémcnc à l'intention de ce

« bienheureux Perc ,
qui ctoic <]u'au(litôc

M que la faifon d'Avril fcroit venue, il s'en

» iroit en cette ïflc du Japon
,
prcclicr à ces

y> Infid;'les , Jefus-Chrift Fils de Dieu vivant y

>» arraché en Croix pour les Pécheurs ." paro-

' les qu'il avoit ordinairement à la bouche.

» Par même moyen , il fâiioit dclTein de
» mener avec lui cet Etranger

,
pour s'en fer-

» vrr d'interprète en ce Pays-là : comme en
« cflet il Ty mena depuis , cnfemblc fon corn-

" pagnon
,
que le Pcre fit encore Chrétien

,

» & lui donna le nom de Jcnn. Depuis ils

" furent crrandemenr fidèles en ce qui tou-

» choit le fervicc de Dieu , pour l'amour du-

55 quel P.uil de faintc Foi fut baniù à la

Chine , & mis à mon par des voleurs ,

fon VaifTcau. Mais l^aul de Sainte-foî • qui

fe nommoit Engiro , avant fa converlîon
,

étant célèbre , dans l'Hilloirc UcclL-fiaftique

des Indes, par le zèle avec lequel il fécond»

les travaux de Saint François Xavier , &:

par fon martyr , c'cft fans doute à l'Auteur ,

que la Religion eft redevable de cet homme
Apodolique. Elle lui doit audî quantité de

fecours qu'il donna dans la fuue à Saint Xa-
vier même , pendant plufieurs voyages qu'il

fit avec lui , & le récit d'une partie de fcS'

miracles & de fes vertus ; auquel il a joint les

circonftances de fa mort , dans l'Ifle de San-

ciam , & celles de fa Tranflation à Goa. Le;

Père Bouhours , & les autres Hiltoriens de fa

vie , n'ont pas crû prendre leur» mémoires

dans une mnuvaifc (burce , Icfqu'ils ont em-
comme j'efpcie déclarer ci -après ,

quand prunté de Pinto une partie de fos récits , fur

» je pTrIcrai de ces faints hommes. ?»ges

» 105 j ér ftuvantes.

Il eft furprenant que Pinto n'explique pas

mieux qnellc avaoturc avoit forcé les deux

Japoflois de vcoir luidcnundci un afylc dans

tout à l'occ-iflon des difputcs de l'Apôtre des-

Indes , avec les Bonzes lu Japon,

(h) Ce n'éroit plus celui que Pinto avoir

vu dais fon premier Voyage , & qu'il ayoie

lallfé fort inhrnic.

Ppp ii|
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luillion t!e conclure un Traite li'anutic &: de commerce avec le Roi do Bun-
go , qui promotroit , dans la même Lettre , d'obcir au Roi de Portugal tym-
nie à Ton frcrc aîné (^6).

Quatorze jours après , c'cft-à-dire , le i<> d'Avril , nous fîmes voile à Mà-
\.\cx y où divers obltacles nous retinrent rcfpace d'un an. Enfin , nous étant

embarqués , le i d'Avril 1555, nous arrivâmes avec beaucoup de peine Se

de danger au Port de Patane , d'où nous fuivîmes la Côte de Lugor i?^ de
Siam , pour nous rendre à Pulo Cambin , & de-là aux Illes de Canton, dans

le delfem d'attendre la nouvelle lune. Mais nous fûmes furpris par les venrs

Ouclt Sud-Ouell: , qui régnent une partie de l'année fur cette Côte. Us nous

forcèrent , après diverfes agitations, de nous jetter dans une Ille , nommée
Puio - Tirnan , où la barbarie des Habitans nous réduifit .1 palier cinq joii: s

Can s eau douce S: fans vivres. Nous n'étions point en état de nous fuie rd'-

pecler par la force. Cet embarras n'auroit fait qu'augmenter , il le Ciel n'a-

voit amené dans la mcmj hle trois Navires de notre nation , qui veuuiciit

de Bantam. Nous prîmes l'avis des Capitaines. Us nous confeillercnt tle icii-

voyer notre Caravelle à Malaca , parce qu'elle ne leur parut pas piùino à

foutonir un aulH long voyage que celui du Japon. Nous palfimes , le Peie

Belquior 6c moi , fur le bota de Frant^ois Tofcane , riche ôc généreux Ntgo-

ciant , qui fe fit honneur de pourvoir à tous nos bcfoin? De Pulo-Tniiaii

,

que nous quittâmes un Vendredi 7 de Juin , nous ttmes voile vers le Roy.ui-

tiie de Champa j & fuivant la Côte , avec des vents que nos Matelots nom-

ment GaUrms , nous allâmes mouiller , en douze jours , fous l'irte de Clum-
peilo , dans l'anfe de la Cochinchinc.

L'eau nous manquoit. Nous en trouvâmes d'excellente , dans une rivic-

vns-c n >ians rif- tc qui defcendoit d'une haute montagne, ^îais , en nous écartant un peu de
ii..i;û!uui,Kiio. j.^jji j^j Sud, nous eûmes deux fpedacles fort furprenans. Le premier fut

une fort belle croix , gravée fur une grande pierre de taille , avec les qua-

tre lettres tki titre Chrétien (57J. Plus bas on lifoit, Duart Codho 1518.

Plus loin , à deux cens pas de la rivière , nous vîmes foLxante - deux hom-

mes pendus à divers arbres , fans en compter plufieurs autres , qui étoient

ccendus par terre , à demi mangés. Il ne paroilioit pas que cette exécution

eut été taice depuis plus de fix ou fept jours. Sur un autre arbre , s'ortroit nn

grand Etendart , fur lequel on lifoit en caracleres Chinois : •* Que tout Na-

« vire ou toute Jonque , qui abordera dans ce lieu , fe hâte d'y prendre de

» l'eau & de fe retirer , fous peine de recevoir le même traitement que ces

» Mifenxblcs , .qui ont été terr,airés par la puifTinte colère du fils du Soleil.

Nous jugeâmes , par de fimples conjedures , qu'une Motte Chinoife avoit

rencontré dans cette Ille quelque Vaillëau Corlaire , èc qu'elle en avoit traité

h Equipage avec cette rigueur (3 S),

it!' vie San- ^^ ^''^'•^^ "^^^^' devint fi favorable , que de Champeilo , nous arrivâmes en

iii. H r.iHurj cinq jours à l'Ifle de Sanciam, où le Révérend Père Xavier avoit rc(,u la

m'iurc l-'saint fépulturc. Malgré l'ardeur qui nous portoit tous a vifiter ce faint lieu, nous

i'iauçuisXavier, attendîmes jufqu'au matin , pour nous y rendre avec plus de décence. Le Pcre

Belquior ordonna une procellion Iblemnelle. Il ne fut pas aifé de reconnoïtre

Ce qu'ils

c

r

pu

(36) Page Uii9. (n) Appaccmmenc I. N. JR. /. O^jP-'ôc ii;^
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U place tlu tombeau , qui étoit di;);x couvert de InillFons , ôc qu'on ne put

tliltinguer qu'A la pointe de plulicuis croix dont il ctoit environne. Mais , il y\ ^ "J
'

fuc nettoyé aulli-tôt , avec tout rempreircnicnt d'une vive piété. Nous l'entou-

râmes d'une baluftrade de bois , & d'une auttc p.ililliule , à lacpicllc nous

njoutâmcs une large tranchée pour troiliéme enccuite. Au centre , le Père

Belqiiior plaçi une grande & oelle croix. Il célébra la Mellè , fur un Au-
tel orné de brocard , de chandeliers Se de lampes d'argent. Enfuite il fie un
fcrnion fort touchant fur les vertus de l'Apiure des Indes , fur le zèle dont

il avoit brûlé pour la jjloire de Dieu & pour le frlut des Ames , ôc fur la

fainte pallîon qu'il avoit eue d'entrer dans l'Empire de la Chine, à la vue

duquel le Ciel avoit voulu qu'il eut recueilli le fruit de fea travaux.

Ce feul devoir nous ayant f.iit relâcher à Sanciam , l'ancre fut levée des ifli-' l'e lam-

le jour fuivant j ôc nous arrivâmes le foir A Lampacau , Ifle plus éloignée [aMnlànciTutâ

de lix lieues vers le Nord, où les Portugais faifoient leur commerce avec les l'otuig^is.

Chinois , depuis qu'ils avoient perdu leurs établilFemens de Lianipo & de
Chinchcu

( 39 ). Ils étoient encore dans le regret de cette perte , qu'ils

avoient raifon de croire incftimable. J'ajouterai à l'idée que j'ai déjà fait

prendre de la Colonie Portiigaife de Liampo , qu'elle étoit compofée de trois

mille hommes , dont plus de douze cens étoient Portugais , & les autres , des

Chrétiens &: des Efclaves de diverfcs Nations. Plufieurs Négocians bien in-

formés m'alFurerent , que fon commerce annuel alLoit au-delà de trois millions-

d'or , &: que les deux dernières années , la plus grande partie d'un fi riche-

trafic fe faifoit en lingots d'argent , qu'elle tiroir des Japonois pour fes mar-
chandifes (40). Les Portugais avoient , à Liampo , un Gouverneur de leur

Nation, & tous les offices d'une République bien ordonnée (41). Les em-
plois les plus limples s'y vendoient jufqu'à trois mille ducats. On y comptoit

environ trois cens hommes mariés , à des femmes Portiigaifes ou Mulâtres.

J'y avois admiré trois Hôpitaux , où la dépenfe annuelle montoit à trente

mille ducats , 8c la Maifon de ville en avoit fix mille de rente. Malgré la

jaloufie des Chinois , il ne s'y faifoit point d'ade qni ne fût datte dans ces

termes : En cette très noble & toujours fidelle ville de Liampo , pour le Roi
notre Souverain Seigneur, En un mot, c'étoit la plus riche 6i la plus célèbre

de tous nos Colonies des Indes (42).

Je raconterai , en peu de mots , la caufe de fa ruine , dont on doit me croire R'*i"«''|'^[ .'

d'autant mieux informe que j'eus la douleur d'y être préfent (43 j. Un Né- pi,,*'*'"

rai»

(?9) Ils n'obtinrent qu'en ifJ7 le Port

de Macao , à la Requête des Mandarins de

Canton. Macao t'toit une Ifle dcfertc , dont
ils firent bien tôt urt bel & riche étabhfle-

mcnt. Voyez, ct-dejfm , Tome VI. & VII.

(40) On a fait remarquer que Pinto s'at-

tribue riionncur d'avoir appris le chemin du
Japon aux Portuf^ais de Liampo.

(41 ) Un Auditeur , dit Pinto , des Juges ,

des Echcvins; un Provifeiir des Morts & des

Orpliclins , des CommifTaircs de Police; un
CtclHcr de la Maifon de ville , des Quarte-

nicrs
, quatre Notaires & fix Grcffierr.

C4Î.) Goa mcmc n'âoit pas cncoïc au de*

gré de fplcndeur où elle parvint à la fin du
même fiéde , &. dont en la vit jouir jufqu'à

la décadence de l'Empire l'ortuc^ais dans les

Indes. Elle étoit encore fans Archevêque eii-

15J1.

(45) Page ii<)0. C'ctojt apparemment dans

fon troifiéme vovage. 11 mouteoic Martin
Alphonfe de Souza étoit alors Viteroi des

Indes , & Ruy-Vaz-Pcrcyr.j , Gouvcrneia-

de Malaca.
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.; * cociant de quelque dillinélion , nommée Lancerot Percyra , natif Je PontM E N D E 7; P 11 J 1» 1 - ' c r J ' l 1 \ I

PiNTO. Lyma , ville de rortiigal , avoit prctc une lommc conlidcrable a quelques

Chinois , qui négligèrent leurs atîàires jufqu'A fe trouver dans rimpuillàncc

de la rcllitucr. le chagrin de cette perte excita Lancerot à rallênibler t]uin/e

ou vingt Portugais , aufli déréglés dans leurs mœurs que dans leur fortune,

avec lelquels il prit le ten^s de la nuit pour fe jetter daiis le village de ChU
paton f à deux lieues de la ville. Ils y pil rent les maifon" de dix ou douze

Laboureurs •, & s'étant failis de leurs femmes & de leurs entans , ils tueient

dans ce tumulte, treize Chinois qui ne les avoient jamais offenfés. L'allume

fut aulîitôr répandue dans la Province, & tous les Habitans firent retentir

leurs plaintes. Le Mandarin prit des informitio is dans toutes les former

de la Jullicc. Elles furent envvj»cc:s à la Cour. Un ordre, plus pron;pt que

toutes les niifur^'s par lofquelles on s'éroit flatté do l'arrctcr , anv.na au Porc

de Liampo trois ceis Jonques > montées d'environ foixrntc mille hommes

,

qui fondirent fur notre malheurcufe Colonie. » Je fus témoin que dans l'ef-

» pace de cinq heures ces cruels Ennemis n'y lailî'erent pas la moindre cho-

y fe à laquelle on put donner un nom. Tout fut brûlé ou démoli. Les Ha-

»» bitans ayant pris le parti de fe réfugier dans les Na\ires & les Jonques

M qu'ils avoient à l'ancre , y furent pourfuivis , & la plupart confumés par

»» les flammes , au nombre de deux mille Chrétiens , entre lefquels on corn-

I» ptoit huit cens Portugais. Notre pirte fut eftimée à doux millions d'or.

» Mais ce defilhe en produifit un beaucoup plus grand , qui hit la perte cn-

>* tiere de notre réputation & de notre crédit à la Chine (44)-

ns fer(?tabii'"-
Cependant quelques Portugais, échappés 1 la fureur des Chinois, ayant

fentictiinch m, conçu l'cfpérance de fe relever de leur ruine , cntreprirenjc deux ans après,

îî!!Î!i'.' !^".n"c' de former un nouvel étabUlfement dans le Port de Chincheu ,
qui n'ollqu';i>

cinq lieues de Liampo. Ils furent fécondés par les Marchands du Pays , qui

tiroient de grmds avantages de notre commerce. Les NLindarins , engages

par de riches préfens , promirent du moins de fermer les yeux. Cette appa-

rence de réconciliation dura l'efpace d'environ deux ans Se demi , jufqu'à l'ar-

rivé-e à'Ayrei Botdho , qui fut envoyé à Chincheu , par Dom Simon de Mcllo ,

Gouverneur de Malaca , avec la double qualité de Commandant & de Pro-

vifeur des Morts (45). L'avarice de ce nouvel CfHcier ne relpedant rien,

elle lui fit mettre dans f:3 coffres une fomme de douze mille ducats , qu'un

Maichaivi Chrétien d'Arménie, mort parmi les Portugais , avoir laillcs pour

les faire palîer à fa tamille -, &: fous le même prétexte , il enleva fur un vail-

feau Portugais toutes les matchandifes de deux Chinois , qui dévoient quel-

que chofe a cette fuccelfion. \J\\c injullice , qui blelToit les Sujets de l'Em-

pire , attira bien-tôt la vangeance des Mandarins fur la nouvelle Colonie.

Cent vingt grandes Jonques brûlèrent treize Navires que nous avions datis

le Port i & de cinq cens Portugais, il n'en échappa pas plus de trente, qui

fe curent trop heureux d'acheter la vie aux dépens de leur fortune.

C'étoit depuis ces deux trilles événemens , que les Marchands de notre

(44) Pa^c ir«j. ^ dans la multitude de leurs voyafi;cs, il «
(45) Cet emploi (îtoit alots d'une g andc mouroit un grand nombre hors de leur

vOnûdératioa painii Icc Portugais , parce que Patrie,

Ration

l^ieiuôc cluflés.

l'Auteur i'jr-

fête prrs d'un an

jk Lampacau,

H'rfr!:
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Kation s'ctoient établis d^ns l'iHe de Lampacaii. Nous y crions arrives avec

les trois Navires qui nous avoient reçus à Pulo Timan -, & cinq autres

Vaillèaux Portugais y abordèrent après nous , dans le delfein de faire aulFi le

voyage du Japon. Mais le tenis de la navigation étoit palTé fur ces mers. Nous
fiimcj contraints de fufpendre notre départ jufqu'au mois de May de l'an-

nk fnivante > c'eft-à-dire , de palier dix mois entiers dans ce Port.

Le Père Belquior , & quelques autres Millionnaires qu'il avoir à fa fuite.

craignirent peu l'ennui de l'oifiveté dans un lieu où leur zèle pouvoir s'e-

xeiccr. Pour moi , qui n'avois aucune occalion de m'employer pendant toute

Li durée du jour , je pallai le tems dans une langueur infupportablc. Il y
avoit déjà fix mois & demi , que je m'ennuyois de ma fituation , lorfque je

fus réveille de cette léthargie , par les aft'reufes nouvelles qui nous vinrent de

Canton. Le 17 du mois d'Avril i5J(î, nous apprîmes que la Province de ls Promc

Clunfy avoit été abîmée prefqu'enriérement , avec des circonlbnces dont le ^f,_9-*"'^
'

ft'ul récit nous fit pâlir d'cifroi. Le premier jour du même mois , la terre y
avoit commencé à trembler vers onze heures du foir , avec , beaucoup de

violence, Se ce mouvement avoit duré deux heures entières. Il s'étoit re-

nouvelle , la nuit fuivante , de,>uis minuit juf|ui deux heures*, & 'a troi-

fiime nuit , depuis une heure jufqu'A trois. Pendant que la terre trembloit

,

l'agitation du Ciel n'étoit pas moi.'ïs terrible , par le déchaînement de tous

les vents , par le tonnerre , la pluie & tous les fléaux de la nature. Enfin le

rroifiéme tremblement avoit ouvert une infinité de palTages à destorrens d'eau ,

qui fottoient à gros bouillons du feia de la terre , avec tant d'impétuofitc

dans leurs ravages , qu'en peu de momens un efpace de foixante lieues de

tour avoit été 'englouti , Lins que d'une multitude infinie d'Habitans , il fe

fut fxuvé d'auttes créatures vivantes qu'un entant de fept ans , qui tut préfen-

tc à l'Empereu'- comme une merveille du fort. Nous nous déhâmcs d'abord

de la vérité de ce defaftie , & plufiours d'entre nous le crurent impolîlblc.

Cependant , comme il étoit confirmé par toutes les Lettres de Canton , qua-

torze Portugais réfolurcnt de palfer au Continent , pour s'en alfurer par leurs

propres yeux. Us fe rendirent , avec la permilîîon des Mandarins , dans la Pro-

vince même de Chanfy , où la vue d'une révolution fi récente ne put les
j^^ ^ui'^,''!!:Tt6-

tromper. Leur témoignage ne lailTinr plus aucun doute , on tira d'eux , à leur moins ouiiairci,

retour une atteftation qui fut envoyée depuis , par François Tofcane Ca-

pitaine de notre Vaifièau , au Roi Dom Jean de Portugal : & pour derniè-

re confirmation , elle fut portée à la Cour de Lifbonnc , par un Prêtre ,

nommé Diego Reind , qui avoit été du nombre des quatorze témoins (4(î).

On nous raconta dans la fuite , mais avec moins de certitude , quoique ce 'Rxt

l'opinion commune , me pendant les trois jours du tremblement de terre , il

avoit pîû du fang dar . la ville de Pékin. Au moins ne pûmes nous douter

que l'Empereur & la plupart des Mabitans n'en fuifent fortis pour fe réfugier

a Nanquin , & que ce Monarque , après avoir fait fix cens mille ducats d'au-

monos pour appaifer la colore du Ciel , n'eût élevé un Temple fomptueux

,

fous le nom à'Hypaticau , qui fignlfie Amour de D'un. Cinq Portugais , qui

furent délivrés , à cette occafion , de la prifon de Pocaflcr , où ils languif-

Tome IX. Qqq
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fuient depuis vingt ans , nous donneteut ces informations avant notre dé-

part (47);

La fufon nous permettant de remettre à la voile , nous partîmes de Lam-
pacau le 7 de Mai i5 5(> , dans un Navire commande par Dom Iraiicois

Mafcarenlias (4S). Quatorze jours d'une heureufe navigation nous firent d^.

couvrit les premières Ifles du Japon , à l'Oueft Nord-Oueft de Tanixunu.

Le Pilote , qui connoilfoit les dangers de cette route , tourna au Sud-Oudl-,

pour y chercher la pointe de Minato. Nous pairàmes devant Tanora , danr, le

delfein de fuivre la Côte jufqu'au Port de Fiunga. Mais les vents , qui Kor-

dcjlent beaucoup dans ces parages , Si le courant qui ctoit au Nord , iiou<^^

portèrent plus de foixante lieues au-delà de ce Port. Il tallut employer qui'v'c

jours à combartre le vent , pour retourner fur nos traces. Enfin , nous ciuul-

mes dans la Baye de Fucheo , Capitale du Royaume de Bungo , &: nous nioui!»

lames tranquillement au pied des murs.

The rend à ;a On nous informa aulîi-tôt que le Roi & la famille royale ctoient dans la

Fortcafle irof- Forterclfe d'Ofqui. Mafcarenhas &: le Père Belquior , qui n'ignoroicnc pas

Cour?'
^'

^"^ j'avois f lit plufieurs fois ce voyage , me propoferent de me rendre à la

Cour , avec les préfens du Viceroi & ceux du Capitaine , pour reconnoitrc

les difpofitions du Monarque &: leur ouvrir les voycs. Je defcendis au riv,.-

ge , accompagné de quatre Portugais , «S: je me rendis d'abord au Palais de

Caiîiandono , Amiral du Royaume &: Gouverneur de Canafama , qui nie re-

çu avec de grands témoignages d'amitié (49). H m'ofiVit des chevaux bi

quelques Japonois , pour me conduire i Ofqui. J'acceptai fes ofircs •, &: mc-

tant mis en chemin le jour d'après ,
j'arrivai dans un lieu , qui fe nomme

Fingau , à la diftance d'un quart de lieue de la Fortereile
-,

5c de-là je dc-

piuai un de mes Japonois , pour avertir Ofquindono , Gouverneur de cetrc

Place , que j'érois venu des Indes avec la qualité d'Ambalfadeur. Ce Sei-

gneur me fit dire , par fon fils , que le Roi étoit dans l'Ifle de Xequay , oc-

cupé A la pêche d'un poilfon monftrueux , qui n'étoit pas connu au Japon ,

is: qu'il n'y avolt pas d'apparence qu'il revint avant la nuit ; mais que cette

nie n'étant qu'à deux- lieues d'Ofqui , il alloit l'informer de mon arrivée.

Je tus conduit dans une Pagode voifine , nommée Amindanxo , où les Bon-

,
• zes me firent un feftin magnifique. Mais le Roi n'eut pas plutôt reçu l'avis

d'Ofquindono , qu'il m'envoya trois Barques à rames , îous la conduite d'O-

retandono , fon Chambellan &: (ctn Favori , avec une Lettre , par laquelle il

me preifoit de me rendre dans llfle de Xequay.

l'rife irmie Nous y .arrivâmes en moins d'une heure , dans !e tems que ce Prince,
Bakint. ^ \^ j^jg d'environ deux cens hommes armés de dards , pourfuivoit une pro-

digieufe Baleine , qui étoit entrée dans un canal avec quantité d'autres poil-

Cct aniini fons. La vue d'un grand nombre de petits Bateaux qu'il employoit à cette

.«tnit uicumiu pî^che , & l'ardeur des J.iponois à fe hiifir d un monftre auquel ils n'avoieiu

jamais rien vîi de femblable (50), m'offrirent un fpedade fort amufant. Le

(47) Page 1Î71.

(48} Surnom miî U Paiile.

(47) Il parolt (lu'il en fut reconnii , quoi-

«ju'il ne le difc nulle pr.rt ; 8c cju'il ne s'cx-

plirjuc pas plus fur h pcrfonnc du Roi ni (m

ft? .-incicnncs liai fons.

(jo) Ot\ a peine à comprendre que Its

Uakiiics t'ullcnt inconnues au Japon.
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Roi mîme y prit tant de plaifir , qu'après- avoir tue la Baleine Se l'avoir ad-

miac long - tcnis fur la rive , il ciilbibua des récompenfcs à ceux qui lui

.noient donné cet amufcmenc. Tous les Pêcheurs furent exemptes du Tribut.

Quelques Gentilshommes reçurent de nouveaux titres de Noblelfe. D'autres

obtinrent des penfions ; & les Pages, une fomme de mille taels (51). Pour

moi, je his reçu de ce bon Prince avec un vifage riant. Il me fit l'honneur

(!(-' m'appellcr fon cher ami , tk de fe féliciter clc mon retour. Son empref-

fjmcnt fut extrême à me faire diverfes queftions , &: je fatisfis fi curiofiré

pir mes réponfcs. » Mais , pour Jbutcnir la réputation des Portugais , j'y

» ajoutai tou/ours quelque chofe du mien. Nous étions alors dans une haute

" eiHmc au Japon; & tous les Habitans étoient perfuadcs , que par l'étendue

-' ai fos terres , par fes forces , & par ia grandeur de fos tréfors , le Roi de
" Portugal étoit le feul Prince qui pût prendre la qualité de Monarque du
» monde. C'eft à cette opinion que nous étions redevables du cas a^a'ils

" t.ufoient de notre amitié (51).
On retourna le foir à la Forrerelle d'Ofqui , où le Roi fut reçu avec autant

di rt'jouilfuices & d'applaudillemens , pour avoir tué la Baleine , que s'il eut

agi.uidi fes Etats par des Conquêtes. Après avoir congédié toute fa fuite
,

il le retira dans un appartement intérieur , pour y fouper avec la Reine & les

Pfincoiles fes Filles. Ce feftin fe faifant aux dépens de la Reine , il n'y de-

voit êcie fervi que par des femmes. On me logea chez le Tréforier de la

Couronne , où j'étois déjà fort bien établi, lorfque je reçus ordre de me ren-

dre au Château , avec les quatre Portugais qui m'avoient accompagné. Nous
tanv;s conduits dans la fille , où le Roi étoit à table avec fi fimille. Il nous
dit qiie pour fiire plaifir à la Reine , il nous prioit de manger devant elle

avw'c les doigts , fuivant l'ufige de notre Patrie (53). On couvrit auiîî-tôc

uno autre table , aifez près de la fienne. Plulieurs belles femmes nous fervi-

reit d.'s viandes fort bien apprêtées ; & nous mangeâmes , à la manière de
l'Europe , tout ce qui nous fut olfort. L'ufage étant au Japon , comme à la

C'iiae
, de manger avec deux p ;tits bacons , c'eft une extrême incivilité d'y

wuer la main lur les viandes. Les femmes qui nous fervoient exercèrent

m efprit par quantité de plaifanteries &: de bons mots , qui réjouirent beau-
coup le Roi & la Reine.

^'^-is la fin du fouper , une des Princelfes , dont nous avions admiré la

Dv.uité , & qui n'avoir pas plus de quatorze ou quinze ans , demanda la per-

'iiiilion
, à la Reine fa meic , de repréfenter , avec quelques-unes de fes com-

P>gies , une Comédie qu'elle avoir compofée depuis peu. Cette faveur lui

l'it accordée. Elle fortit de la falle , pour ordonner fes préparatifs ; car c'é-

tait à l'occafion de notre fouper , qu'oUc avoir conçu cette idée , &c nous
d-'vions être nous-mêmes le fujet du Spedacle i mais il fut exécuté avec tant

d agrément
, que notre vanité , quoiqu'un peu mortifiée , ne nous empêcha

P« d'applaudir fincércment (54).

M INDE»
P 1 N T O.

Vaniié

l'ortugais.

lie»

Souper (iu Ro!
avec la Rciiic &
les i'iiaceflei.

l'întoy eftap-

pellé. RaiUcrief

({u'il y e/Iuie.

ComtMiedouÉ
ileftlc fiijet.

ff) r.iî;c II7J.
(n) Ibi'jrm.

/^i) Il fiiiit rnppoTiT que les Pomigaîs
c.ippnrtoicnt pas de fourchettes avec eux.

(J4) Il rçioic difficile , en faira»it entrer

ce r(*cic dans le texte , fie lu! coiifervcr toute!

les i^races de fa naVveté. Mais il peut com-

pofci une Note , d'autant plus curicufc , qu'el-

le fera connoître li vivacité d'efprit 6c d'in-

vçnùon des Japonois. Taitcs attention que c'cft

Ih'
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Le lendemain , je fus rappelle au Château , ^x)ur rendre compte au Roi de

l'airivce des Miflionnaires , 6c des intentions du Viccroi des Indes. Cette

l'in-promptu d'une PrinccHc Je quinze ans :

Comme nous défrayions la Compagnie de
rire & faifions la meilleure mine tju'il nous
ctoit podible parmi ces railleries , nous vî-

mes entrer dans la Chambre la jeune Princcf-

fc , dcguifce en Marchand , ayant à Ton côté

un eimeterrc , tout couvert de placc]nes d'or ,

& le tefte de Tes habits conforme au fujec

«]u'ellc reprélentoit. En cet cauipaç^e , s'ct.int

niifc à genoux devant le Roi (on père : 3> Puif-

35 fant Roi & Seigneur, lui dit-elle à peu près

3j en ces termes , encore cjuc cette mienne
» hardicllc (bic digne d'un grand châtiment

,

35 pour l'inégalité que Dieu a voulu mettre

3j entre Votre Grandeur 8i mabaiTelTe , néan-
moins la nécedlté où je me trouve réduit

me fait fermer les yeux à l'accident qui

me pourroit arriver. Car étant déjà vieux

,

comme je fuis , Se chargé de quantité d'en-

fans , que j'ai eu« de plufieurs femmes avec

Icfquciles j'ai été marié , mon extrême

pauvreté & le dcfir que j'ai , comme Pcrc
,

de ne les point lailTcr dcftitués de biens de
*> fortune, m'ont fait recourir à mes amis,
M pour les prier de m'aider de leurs moyens

;

3) ce qu'ils m'ont accordé : fi bien qu'ayant

3J employé ces deniers en une certaine mar-
jo ch.inlifc que je n'ai pîi vendre en tout le

33 Japon , j'ai réfolu de la donner en échan-

»3 gc pour quelque chofe que ce foit ; de forte

35 que m'étant plaint de ceci à quelques amis
55 que j'ai a Meaco , ils m'ont alTuré que Vo-
33 tre Majeftc me pourroit faire quelque bien.

35 C'eft pourquoi , Seigneur , je la prie qu'en

3> confidération de ce poil blanc, & de cette

33 foibic vicillcfrc , cnfemblc de ce que j'ai

»3 beaucoup d'enfans & de pauvreté , il lui

33 plaife m'aflrdtcr en mon befoin
, pourcc

93 que ce fera une aumône très-bien em-
33 ployée , & fort agréable aux Chinchico-

35 gis qui viennent d'arriver dans leur Na-
vire : car cette mienne marciiandifc les

accommodera mieux que perfonne , à cau-

fe de la grande difettc cù ils fc voyent con-
tinuellement.

Durant que ce difcours fe fît , le Roi & la

Reine ne purent s'empêcher de rire , voyant

que ce vieux Marchand, qui avoir tant d'cn-

fans i!< tant d'incommodités , étoit la Prin-

cefTi" leur filie , fort jeune & grandeinent bel-

le. Cependant le Rf»i lui répondit , avec beau-
coup de gravité , qu'il eût .à montier des

échanniIoii5 de !a m3rch.indifc ou'il avoir , &.

il nous pricroit de l'aclietcr, A ces mot? Iz

prétendu M.ircliand , ayant fair une gianJc

révérence , (e retira de la chambre." Pour

nous , nous étions fi fort embarrairés , que

ne favions que pcnfcr , ni quel feroit levé,

nemcnt. Alors les femmes qui étoient daiK l.i

chambre, au nombre de plus de loixaiuc,

fans qu'il y eut pas un homme que roiis .iu-

tres cinq , fc mirent toutes à fc plaiiulrc Sci

fe poufler du coude , fans pouvoir s'enipcchcr

de faire du bruit, Se de rire foiuilemcnt m-
tr'clies. tu même tems , voilà «l'ùin vit ren-

trer dans la chambre le Marchand nui s'en

éroit retiré , amenant avec lui fix belles jeu-

nes filles & richement vêtues , déguifccs auf-

fi en Marchands, qui portoicnt les échantil-

lons de la marchandife qu'il falloir vendre.

Elles avoicnt , à leur cr'é , des dagues & des

cimeterres dorés , le vifagc grave w'i la mine

relevée , comme toutes filles des plus gijnds

Seigneuis qu'elles étoient. Chacune avoit llr

les épaules un pacquet de taftct.is vcrd -, k
toutes cnfemblc , feignant d'être fils de (]ud-

auc Marchand , danfoient un ballet au Ion de

eux h.irpes & d'une viole : & de tems en

tcm» , elles difoient en vers , avec une voix

fort douce Si fort agréable , des p.irolcs qui

fignifioicnt en fubftance -, > Haut i^ PuilTânt

33 Seigneur
,
par les ticheHcs que lu polledes

,

33 fouvicns-toi de notre pauvreté , nous mi-

35 fér.ables en ce Pays étranger , & nié^ri "es

35 des Habitans pour être comme orpheli;;; ;

55 ce qui nous cxpofc à de grands aftrort'.

35 Et partant , Seigneur > fouviens-toi de nu-

33 tre pauvreté.

Apres que tous ces jeunes Marchands eu-

rent achevé leur danfe & leur concert de

mufiquc , '!s fe mirent tous à genoux devant

le Roi ; Se alors le plus vieil d'entr'eux l'avant

remercié en termes pleins de fort beaux corn-

plimens , de la faveur dont il les obii^eoit

en lui faifant vendre cette marchandiic,i!s

développèrent tous les pacquets qu'ils avoitnt

,

& laiflcront cheoit emmy la chambre uie

grande quantité de bras de bois , tels que ceux

qu'on a accoutumé d'offrir à Saint Aniand ,
ie

vieux Marchand difanr , avec beaucon'

grâce, 3j que puifquc la nature avoir ,iil

53 ti les Chindiigogis à une fi vilaine iiiileie

33 qu'il filloit nécellairemcnt que nos mains

33 fentifient touioiiis le poillon ou la tli.iir ,

v> ou le furpKis ilj ce qnils avoicnt man^o

55 avec elles , cette marciiandifc nous accom-

mil

que d c'étoic chofe c^ui nous accommodât , m modoic gt..adcuicuc , atin que taudis l'ilC
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conférence diir.i quatre hcuvcs , après Icfqujllcs je re(,-us ordre de retourner X

Fiulico , où ce Prince vouloir m honorer d'une réception i'olemnelle , ëc fe

faire lire la Lettre du Viceroi avec les formalités crahlies , avant que d'ac-

corder audience au Père Helquior. Une partie de les Sujots s'ctoient loule-

vcs contre lui ik contre les Ha'oitans de fa Capitale , depuis qu'ils avoient

marqué de l'inclination pour le Chriftianinr.e (5 5) ; 6s: divers embarras , qui

fubliltoient encore, l'obligeoient de garder des ménagcniens. Cependant,
comme il avoit rcfolu de donner à ma commilîion le nom d'allaire d'Etr.t ,

il ne hit pas plutôt arrivé à Fucheo , qu'après m'avoir averti de fon delîèin
,

il ni'envo)a prendre p.ir Qi/anf-o Najama , Gouverneur de la Ville , avec

un cortège des prir.cipaux Se!;;neurs de la Cour. Quarante Portugais , que
j'avois fait delceiutre du Vailleau, fe mirent en marche d.^vant moi. Les

rues , par leTquelles ^w nie fit palFcr , étoient fort ornées , Cs: remplies d'une lit

grande foule de peuple , que les Nautarons , ou les HuiiHers, avec leurs ba-

rons ferres , avoient beaucoup de peine .i m'ouvrir le pallàge. J'étois à pied ,

fuivant i'ufage du pays ; mais trois Portugais à cheval portoient les préfens

derrière moi ; fuivis de deux beaux Genêts d'Efpagne , avec des houdes fore

riches , &: des armes telles qu'on les porte aux Tournois (56).

Ln arrivant dans la première cour du Palais, j'y trouvai le Roi , fur une'

elbade qui avoit été orclke pcnir cette fcte , accompagné de tous les Sei-

gneurs du Royaume , entre lelquels on me tir remarquer rrois Ambalfadeurs

Etrangers ; celui du Roi des Lequios , îs: ceux du Roi de Cauchem & de
l'Empereur de Mcaco (57;. Autour de lui , dans toute la largeur de la Cour,
on decouvroit plus de mille Soldats armés d'arquebufes , & quatre cens ca-

valiers bien montés, au milieu d'une multitude innombrable d'Mabitans de
tous les ordres. Je m'avançai vers le Roi , avec toutes les cérémonies d'ula-

ge , (Se je lui prélbntai la Lettre du Viceroi des Indes , qu'il ne voulut recevoir

que de bout. Enfuite , l'ayant remife entre les mains d'un Sociétaire , il le ht

fit lire .i voix haute , devant toute l'alTemblee. Alors , il m'ordonna d'appro-

cher , entre les Ambairadeurs & les Princes , ix^ur i«e faire diverfes queftions

fur l'Etat de l'Europe. Il me demanda particulièrement combien d'hommes,
équipés d'armes telles qu'il les voyoit en parade à ma fuite , & montés fur

des chevaux aulïî bien caparaçonés que les miens , le Roi de Portugal pou-

» nous nous fcrvirions iriine forte de mnins ,

S3 on lavât les autres. le Roi & la Reine trou-

vèrent fort bonne cttte Inranciue , n'ont ils

fe mirent à rirc; ccfKjdant ».]ue nons au-

tres cini] en étions (1 honteux , tjue le Roi
s'en appcrccvant nous pria de l'en cxculcr. A
quoi . ^i;s lui finies réponfe , qu'il plùr à no-

tre DivU payer pour nous à Sa Majelli? cet

lionncur & cette grâce cju'c'le nous faifit ,

rj.ie nou' conleilions c:rc fort «mmiuIc , &: oiie

nous le publierions ainfi par ro.it le monie ,

tant oiîc nous vivrions : de. ;uoi le Roi & la

Reine, & laPripcelic c;K'orcd(!ç!;iii(éeciu\Iar-

cliand
, nous furent tort bon t'tc , & nous en

ic .icicivicnt. Mcinc la rùnceirc nous dit

alors : 53 Si votre Dieu me vouîolt prendre

33 pour (a fervantc , je lui ferois bien d'autres

33 farces , encore meilieurcs , & qui lui fe-

>3 roient plus agréables que celle-ci : mais
31 j'clpcrc qu'il ue m'o\ibIicra puint. Acespa*.

rôles , tous pi alternés à genoux devant elle ,

& lui bai la'. t le bord de f.i robbe , nous lui

répondîmes , 33 que nous efpérions cela d'cllcj

'- r> .|u'en ca". quelle fe Vx ( bvéticnne , nous
33 la vernoii?; Reine de Tortus^al : fur quoi !«

Roi & la Reine, & elle aulfi , fc mirent fc^l

à lire, ['.igcs 1180 i^ precéiicntes.

(n) l'.ig*; Ii7i.

(,fi) Pai^c 71 81.

Qqq iij

M 1 N n v. •/.

P 1 .V T O,

li cliiitnt «!cf

honncuis j^a-

b:ks.

Aiiilicnce i^ih-

tante ,,u'il t»-

Voit.
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voit mettre en Campagne ? J'avoue que dans li crainte de me trahir par ma
rougeur , je n'eus pas l'ert'rontcric de halarder un menfonf;e. Mais un de mes
Compagnons , qui ctoic près de moi , rcpondit avec plus d'alUirance

, qu'il eu
pouvoir mettre cent ou iix vingt mille. Le Roi parut furpris , & je ne le fus

pas moins (58). Les merveilleules réponfes , que le même Portugais conti-

nua i\i faire à d'autres quellions , remplirent ce Monarque d'une admiration
fi vive , que fe tournant vers les Princes de fa Cour , il leur tlit » que pour
» vivre content le refte de fes jours , il n'auroit déliré que de vou" un ù
» puiirant Monarque , doiit il avoit entendu vanter tant de fois les trcfbis

»» &C les forces (59). Après l'audience, il me fit connoître que le Père l^el-

quior il?: les Percs de fa Compagnie ctoient libres de venir au Palais.

Je \\\z hacai de leur rendre compte d'une li favorable difpofition , «S.: je les

xhortai même à fiifir loccalion où tous les Portugais ccoient ralIjmMcs , ^ex

Sir, entretien

avec ic Rui.

dans leurs habits de tête. Ils fuivirent ce conft-il. Ainfi leur cortège fur com-
pofc , comme le mien , de quarante Portugais , tous richement vêtus , leurs

colliers au cou , &: leurs chaînes d'or en ccharpe \ auxquels ils ajoutèrent

quatre perits orphelins du Vaidl'au , avec des foutanes & des chapeaux ib

t,itic;ras hlanc , &: des croix de foye fur la pjitrine ((îo). Comme la bicn-

féance ne me permettoit pas de retourner fi-rôt à la Cour , ils prirent Je.in

Fernandez pour leur fervir d'interprcre. Quelques Seigneurs
, qui les atten-

doient dans la première Cour du Palais , s'eniprelTcrcnt fort civilement de

les conduire à la Chambre du Roi. Ce Prince prit le Père Bclquior par la

main , & lui dit avec les marques d'une vie faiisfadion : » Crois-moi , Père

" étranger , ce jour eft le feul de ma vie que je puis nommer véritablement

»j heureux , par le plaifir que je prens à te voir deva;it mes yeux. Je crois

;> voirie Père François ,à qui je voulois autant île bien qu'à moi-même (61).

Enfuite, l'ayant fait alleoir près de lui , il lui lailTa le tems d'expliquer les

motifs de fon voyage , & refpéiance qu'il avoit d'achever Pcntreprife que le

Père François Xavier avoit heureufcment commencée (<ji).

L'ardent Millionnaire en prit occafion de faire une (ainte harangue , qu'il

ivjit préparée ((îj). Elle fat écoutée avec attention : mais, après de nou-

velles itlîurances de la joye qu'on reffentoit de fou arrivée , on lui répondit

,

»» que dans la fituation des affiires de l'Etat , on ne pouvoit s'engager à rien -,

" qu'on l'exhortoit à fe repofer des fatigues auxquelles il s'étoit cxpolé pour

" le fervice du Ciel
; qu'on ne rétradoit point ce qu'on avoit écrit au Vi-

" ceroi des Indes
, par Anronio Ferreyra , mais qu'on appréhendoit la mali-

»» gnité des Bonzes & 1 inconftance du Peuple \ qu'on ne fiifoit que fortir des

*' plus dap.gereux troubles, & qu'on s'étoit vu forcés de frire exécuter, dans

» un même jour , rreize des principaux Seigneurs du Royaume , avec feize

»> mille coupables de leur faction : mais que fi l'on obtenoit jamais du Ciel

»' ce qu'on lui demandoit pour uniqi.e grâce, on fe conformeroit volontiers

»> aux defirs du Viceroi. Le Pcre Belchior témoigna beaucoup de fatijtac-

(fS) r.ii;c ii8j.

O9) l*^è,e 1184.

(<)0) Ihi.hm,

(61) Page ii8y.

((il) D.ins le Voyage que Pinto y avoit

fuit nvcc lui.

{6}) Page 118.
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tîon ^Q ce qu'il vcnoit d'entendre. Ccpen.hint il pria le Roi de fe foiivcnir

que les hommes ibnc mortels : » ^c l'heure de leur mort n'étant point % j ^
^^^

'

» entre leurs mains , que deviendroit l'ame d'un l\ bon Prince , s'il mouroit
» lluis avoir exécuté fes propres dclirs ? Dieu le Ja'u , dit le Roi en fou-

» riant {6^)'

C'ccoit faire trop entendre qu'il ne falloir efpcrcr de lui que de vains

difcours. Le Millionnaire diflîmuia fes fenrimens -, & faifant tomber l'en-

ticticn fur un fujet plus agréable , il palla une partie de la nuit à

fatisfaire fa curiofité , qui étoit beaucoup plus vive que ix Religion. Deux
mois de féjour à I"uchco mirent fi peu de changement dans nos efpérances

,

que Mafcarenhas ayant eu le tems de fe défaire des marchandifes , nous pri-

mes la réfolution de retourner à Goa. Je demandai réponfe à la Lettre cjue

j'avois apportée. Elle étoit pièce , 6: le Roi l'avoit écrite de fa propre main. Il

y laifoit un hommage tormel au Koi de Portugal (6'5 ) ; mais fans parler

du Peie Relquior , ni du Chriflianifine. Ainfi ce voyage, dont nous avions

el'peré tant de fruit pour la propagr.tion de l'Evangile , n'eut pas d'autre effet

que d'ouvrir une nouvelle porte au commerce , 6c de procurer au Viceroi des

luilcs c]uelcjues armes fort riches , que je reçus en échange pour fes préfens.

Notre Navire étoit à l'ancre au Poi c de Xequay. Le Perc Bcîquior , qui étcic

rappelle dans d'autres lieux par (on zèle , s'érant déjà rendu à bord avec tous

fes Compagnons, j'y retournai aulll , le 13 de Novembre 1556 , !k le len-

demain nous remîmes à la voile.

Les vents du Nord nous étoicnt favorables dans cette faifon. Nous arrivâ-

mes le 4 de Décembre, au Port je Lampacau , A'oix la crainte de perdre le

rems d_' la navigation nous fit ^lartir le 16 -, & nous mouillâmes à Goa le 17

lie Février. François Baratto , qui avoit fuccédé , dans cet intervalle , au

Gouvernement général des Indes , parut moins feniïble à l'intérêt de la Reli-

gion qu'au plailîr de recevoir une Lettre & des préfens , par lefquels il fe

H.uca de faire avantageufement fa cour au Roi de Portugal. » J'el^ime ce

" que vous m'apportez , me dit-il en les recevant , plus que l'emploi dont je

" luis revêtu •, & j
cfpere que ce préfent &: cette Lettre ferviront à me ga-

rantir de l'écueil Je Lifbonne , où la plupart de ceux qui ont gouverné
' lirs Indes ne vont mettre pied à terre c]ue pour fe perdre [66).

Daiîs la reconnoillànce tp'il eut pour un fervice , qui me coutoit une par-

tie de mon bien , il me lit des ornes que d'autres vues ne me permirent
[i"e"'dr<r'.o!»

pis d'accepter. Ma fortune , c|uoique fore éloignée de l'opulence , commen- ptnies.

çoit à borner mes defirs ; «Se l'ennui du travail s'étant fortifie dans mon coeur

à mefure que j'avois acquis le pouvoir d'v renoncer , je n'avois plus d'impa-

tience que pour aller jouir , dans ma patrie , d'un repos que j'avois achète fi

cher. Cependant je profitai de la difpolition du Viceroi pour vérifier devant

lui
, par des atteftations ^' des acies , combien de fois j'etois tombé dans l'ef-

clavage pour le fervice du Roi ou de la Nation , «S: combien de fois j'avois

été dépouillé de mes marchandifes. Je m'imaginois qu'avec cette précaution,

les récoinpenfes iiC pouvoient me manquer à Lifbonne. Dom I rançois 15a-

retto joignit à toutes ces pièces une Lettre au Roi , dans bquelle il rendoic

lîeioiir ('t !'•!>

to tiï rorriifa..

Nfclirfs r.i'Jf

i

(«4) Page itî6. (6^) L'Auteur rapporte cette Lettre. {6f} Page iii^i.
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un tcmoign.ige fort honorable de ma conduite & de nies ferviccs. Enfin,

je m'embarquai pour l'Europe , i» content de mes papiers , que je les rcgar-

dois comme Li meilleure partie de mon bien (67).

Une hcureufe navigation me rit arriver à Lilbonne le zz de Septembre

1558, dans un tenjs où le Royaume jouillbit d'une profonde paix fous le

Gouvernement de la Reine Catherine. Après avoir remis, à Su. Majellc, la

Lettre du Viceroi , j'eus l'honneur de lui expliquer tout ce qu'une longue ex-

périence m'avoit fait recueillir d'important pour l'utilité de les affaires , & je

n'oubliai pas de lui repréfenter les miennes. Elle me renvoya au Minilhe

,

qui me donna les plus hautes efpcrances. Mais , oubliant aulli tût fes pronicf-

ics , il garda mes papiers l'efpace de quatre ou cinq ans , à la fin delquels je

n'en tirai pas d'autre fruit que l'ennui d'un nouveau genre de fcivuuùt'

,

dans mon alîiduité continuelle à la Cour, & dans une infinité de vaines loU

licitations , qui me devinrent plus infupportables que toutes mes anciennes

fatigues. Enhn , je pris le parti d'abandonner ce procès à la Juftice divine,

& ae me rédiurc à la petite fortune que j'avois apportée des Indes , 5c donc js

n'avois obligation qu'à moi-même (68).

(67) Page II 91.

{6i) Page 119J. L'Auteur finît avec au-

tant de NoblcHc que de Religion : »> Si je

» n'ai pas été miciu r»!compcnlé de vin2;t-6<.-

t> un ans de ferviccs , pendant Icfquels j'ai

») été treize fois cfciave , & vendu feizc

n fois, je ue l'acKibue qu'a la Judicc divine.

>» qui ne peut faillir , & qui difpnfe de tout

M pour le mieux. C'cft pourquoi je rendis une
» infinité de c^races au Roi du Ciel, dont la

»> volonté s'eft accomplie par cette voyc
, &

») ne me plains pas des Rois de h terre

,

i> puifquc mes péchés m'ont rendu indigne

N d'en oL tenir davancaj^e Ihidtm,

^^f?^?^^

VOYAGE
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jiux EtAhllffemens François de la Côte de Malabar,

N a dû regarder la Relation précédente > comme un fupplément qui

n'a lien perdu de Ton prix pour être un peu déplacé , & qui jette au
contraire , dans ce volume > un agrément que les Anglois ne dsvoient pas

dérober aux premiers. Mais rentrons , autant qu'il eft poflible, dans le leul

ordre qui convienne à leur plan , & qu'ils ont prefque toujours négligé. Il

confifte ( comme je l'ai fait remarquer plufieurs fois , i lier du moins les Rr -

lations qui fuccedent , avec celles qui les ont précédées , par quelque expli-

cation, qui falfe remonter le Lecteur à la fource des nouveaux événement
nn nn
"1" ^"" !UÎ préfente.

On l'invite ici à fe rappeller l'étiioliflement des François , à Surate , tel

que plufieurs Voyageurs {6<)) l'ont déjà repréfenté dans fbn origine. \f . Ca-
ron , Directeur de la Compagnie Françoile , forma dans le même tems di-

vers Comptoirs , que de la Haye , l'Eftra & Carré , n'ont pu faire connoître

que par leurs noms. Dellon , parti de France en 1668 , fur un Vaifleau de
la Compagnie , fans autre motif que la palFion de s'inftruire en voyageant »

nous donne les feuls éclairciiremens que j'aye pu découvrir fur des entreprifes

qui méritent de ne pas demeurer dans l'oubli. Son ouvrage n'a paru qu'ea

1711 (70). Il renferme aufli fes obfervations fur Madagafcar , & fur d'autres

lieuK de fon pafTagc •, mais comme elles n'ajoutent rien d celles qu'on a déjà

recueillies fur les mêmes lieux , & que fa navigation n'eut rien de plus re-

marquable , c'eft afTez de lui faire occuper la fcene pour quelques évenemens
dont la connoillancc n'efi: due qu'à lui. Qu'on le fuppofe à Surate , réfolu de

partir avec la Force & la Marie , deux Vaifleaux François , qui dévoient faire

voile au Malabar.
Tj il!; ;:\ Ui(. .;jf.i ?.'(?

C^j"* Voycx les cîcrnicres Relations A\i

Tome VIII , & les premières de ce Volume.
Tavcrnicr fait l'Hiftoirc de ce cjui s'cll pafTé

en Pcrfe & aux Indes , dans la négociation
des Députés de France. Mais elle n'appart'cnt

point à ce Recueil. Remarquez feulement
qu'il s'cft trompé lorfqu'il fait affaflînec l*

Boulait
, dans l'y vrcffe . par des foldats Tcr-

Hiiis. II i<;noroit que ce Voyageur reparut en-
fuite à Rome & à Paris , comme on l'a vu
ci-dclTiis dans la Relation du Perc de Rho-
des. Cette erreur , qui ne peut être cxcufée
ians un ouvrage publié fcize aas après , joint

Tome IX.

à l'emportement avec lequel il traite les Dé-

putes , doit le faire lire avec défiance. Troifié'

me Tome Ht Tavernier
t P- 9S ^^ f^ Relatiôu.

(70) A Cologne, chez Pierre Marteau j

dédié à M. le Karon de Rreteuil , Introduc-

teur des Ambafladeurs. Il contient auflî une

Relation de l'InquiCition de Goa
,
qUi avoit

déjà vu le jour. Dellon fit , après fon retour,

le Voyage de Hongrie avec leurs Alteflcs

Séréninimes MM. les Princes de Conti

,

en qualité de leur Médecin. Il n'écrit pas

mal , &: ion caraétcrc paroît judicieux.

Rrr

iNTROnnc^
VtON.

Caradlere tt
rAutev.

L
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Il fortît de ce Port fur la Marie , le <î de Janvier 1670 , avec un vent fa-

vorable , qui raccompagna jufqu'A la Rade de Rnjapotir, Le VaiJfeau la 1 orcc,

3ui s'arrêta pour y prendre quelques marchandiles , avoir ordre de rcjoin-

re l'autre à Balliepatan. L'Auicur n'eut point alors l'occafion de coiinoitrc

cette Ville , -niais le fcjour qu'il y -fit dansîa.fuitc lui donna le tcms dy fuiie

quelques obfervarions.

Rajapour efl: litué fur la Côte de Malabar (71), à quatre-vingt liciics do

Surate , & vingt au Nord de Goa. Il appartenoit au Prince Sevagi , ce fa-

meux Rebelle , qui avoir donne long-tems de l'occupation au Grand-Moç^ol

& au Roi de Vifapour (72). La rivière qui l'arrofe ne reçoit pas de Navi-

res au-delfus de cinq cens tonneaux. On y trouve d'abord un petit village

,

- ».,..^. ^^^j ^.^^^ habité cjue par des Pécheurs. A quatre lieues de la mer , on reucon-

;,. : ire la petite ville , qui donne fon nom à la rivière &: au Port. Les plus gran-

des Cnaloupcs y remontent facilement avec le fecours de la nurw : mais lorf-

que la mer fe retire , il refte fi peu d'eau dans la rivière , qu'on la traverfe

à gué. Les Anglois avoicnt autrefois un ctabliflement confidcr.ible à Raja-

pour , duquel ils furent chafTés , pour avoir entrepris d'y établir un Fort. La

Compas;nie de France s'y étoit établie après eux -, & fes Conunis y avoient

fait bàtir une belle maifon , accompagnée d'un jardin fort agrc.able. Elle avoir,

à peu de diftance , une fource d'eau chaude , également lalutaire poui une

infinité de Malades qui venoient en boire ou s'y b.aigner. Les montagnes 6c

les forets , qui enviromient la ville , font remplies de fmges , d'une vaïicté

extraordmaire dans leur taille dedans leur couleur. Ils viennent familicremeiu

jufques dans les iruifons , parce que les Habit.-ms portent le refped pour

!• •
") eux jufqu'à la vénération, tes François , à qui cette tamiluirité p.iroiiroir in-

"" commode, en tuoient toujours quelques-uns. Mais ils avoient befoin de

précaution pour n'être pas apperçus. Ce crime auroit été capable de les taire

chaffer du Pays (75). On recueille quantité d'excellent poivre aux enviions

de Rajapour. Il s'y trouve auili beaucoup de falpctre , & l'on y fabrique des

toiles très-fines. Ces trois marchandifes font le principal comn '
1 c du pays.

•Sev-agi pollcdoit un grand nombre de Places fortes, dont quelques -un

étoient fituées fiu à&s montagnes in acceflibles. Leurs garnifons taifoicnt dt:

courfes continuelles fur les peuples voifins, avec Icrqucls a Prince croit en

juefmentdc
^"S'^'^^' La plupart de fes Sujets étoient idolâtres conuie lui : cependant il

OciioliiurScva- louftioit , dans fes Etats , toutes fortes de Rclij^ioni 6c Dellon |ugc , com-

me tous les Voyageurs du mcme-tems , qu .. étoit nui JMÉJrmrni xm des plus

habiles Princes dei l'Aile , qiais un des plus ^ands pubu^pai^ Im âccle '4,\

n arrive à- La Marie arriva le 14 de Janvier à la vue df MicMMB, & le mâne joue

elle jetra l'antre à l'embouchure de la riviet*. C'eft *— ycu de iilUnce

qu'eA ûcuce la ville de Mirzcou , une des p'i'is impoaHMes4» Ko^aame de

Vifapour , éloignée d^ Goa d'environ dix huu lieues vcts le $od. LaCoaapa-

gnie de France y avou un Bureau , &: faifoit acheter \ïi»Hicoup de poivre par

•fes' Commis f*). La ~:viere ne .^uu. que des Barque^ <f«t part nicdiocau A

!>•

Mirxcou.

• (71) A d!x-fcpt d(*s^s (îe }af«™<le.

• (7z) Fb^f^ ci-dcffus ks RclauBBfc de -jrié

& del'Eftra. ......

(7 J) Page l6e.

(74, Voytz Carre • .!Eftx«.

(*j VovTt a autre» "MOÀ , i

tion fuivs

U Relar
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moins d'un ^uart de lieue de la ville, qui cft afTez peuplée pour fa gran-

deur , on voit une FortcrefTc > qui fe nomme aufli Mirzeou , Place afTez forte

^ bien munie d'artillerie , où le Roi de Vifapour entretient fans celle une
nombrcufe garnifon. Le pays qui l'environne cft ai;rcable & fertile , fur-tout

en riz , qu'on y recueille abondamment. Le Commandant du l'ort étoit un
Seii^ncur Perfan , nomme Cojabdclla , homme d'un mérite diftingué , & fore

tltiinc du Roi de Vifapour , auquel il s'ctoit attaché depuis quelques années.

Les l'rançois n'eurent pas plutôt touché le rivage , qu'ils envoyèrent un
Exprès au tort , pour donner avis au Gouverneur de leur arrivée. Il vint

fur le champ rendre vilite au Capitaine & aux autres Ofticiers du Vailfeau.

Apics leur avoir fait beaucoup de civilités , il les invita tous à fouper pour

le mcme jour \ & quoiqu'il ne fut encore que huit heures du matin , on leur

fournit , par fon ordre , des palanquins & des chevaux qui les conduifirent au
Château. Ils furent fuivis , dans cette marche , par les hautbois , les tam-

bours , les trompettes ôc les gardes du Gouverneur. A leur approche 6c pen-

dant leur entrée , le canon tira pour les faluer. On les introduifit dans une
grande falle , dont le plancher étoit couvert de riches tapis de Turquie & de
beaux carreaux de brocard. Cojabdella n'avoir rien épargné pour rendre la

fcce agréable. Il avoir invite, au feftin, plulleurs perfonnes de qualité du
pays. A peine l'Interprète des François eut commencé à témoigner combien

ils étoient fenlibles à fes politelfes , qu'ils virent entrer une troupe de dan-

feufes & des joueurs d'inftrumens.

On trouve , dans toutes les Indes , des fociérés de femmes qui font leur

unique occupation de la danfe. Elles admettent, parmi elles, les hommes
dont elles ont befoin pour jouer du tambour , de la Hute Se du hautbois j

&: le partage de ce qu'elles gagnent, à cet exercice, fe fait avec c'galité. Ces
To*. '«N t' tk'^ ii^y.ics louî l'autorité des Princes , elles font protégées des

GjuveilMtuit > :^ui «tn tirent même une forte de tribut. Chacun peut les ap-

p.l'cr chez fui 3c As mh>1o> :x ,
pour le prix dont on convient. Jamais il

n crt perrmis 4» tmÊf hKC violetu • . <:* itwins encore de les infulter. Leurs

)nioii« êcioiÊ» éittàbt (atit ^^k A^^'réaUlcs- , mais ur "u lafcives. Les fem-

mes.€ai]4»*f«K une jttie it Ivm prohts i fe parer, i. voit , fur quelques^

unes,j>oui éim Se vi«i^.«ille écm de pierreries. La \ ùpart font jolies dC

bien i.iites , |MH» c^diîts a'en rc-(;;oivent pt>)>ac f»"^ ces deux agrcmens. El-

les font une -^SewC"- de «•s* de l'ctre pas charte», cs: ce que chacune reçoit

en particui ei , . <4Mmm ^Ue U procure , n'eixre p64Dc dans la bourfc conv

nume (7^;. . •>•,
. 1 ;

••

Ce fpe»iicle a«Bli^4S#0T^^ ;«• Fusn^ois : mais . fahe ' leur piirut fati-

guant par ia iongacac ^fci'W^ snwitfervi quelquc'i •: res c ''mèc du caffc.

Ce rafraîchi ifement ar fud^bf ta» * de jeunes goi. pkin, "appcùt, qui

ictoient moins attende» i vor Àmte* pendant coût le joiur , l'à r^ire un
bon repas. L'iwrwe d aflwilNy i;^ lM0Ébeaux étant venue, onic, fit tftcfcen-

dre dans la cojr , -.j ils efj«»}«»*€ir -ie «Mver le f.'upcr prêt : ma» . ils turent

fuipns d'y voir par .rre , a» m€ii^ tabie , les m'^^mes danfeufes , qui le-

commcixerent i..ur w-tercice. O» tig|p»pmpoit qU'.>lc;jUcfois , pour h^ don-

(7î) Pag** ^^^ & précédentes.

Rrr ij

Db t lo n.

Comment lei

François font

rcçtii du Uou*
verniur.

Indes.

Feftin dit GoO*
vecneuii

L

V'





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

1.1

itt lii 12.2

Sf 144
"

^ VS. 12.0
lit

ik
|l.25

II
1.4

llll
"~"

lllll 1=
^ 6" -

<^
It

^S7
V

7

/A

Photographie

Sdenœs
Corporation

23WfSTMAii<STtlfT

WSBii -:r W.Y. 14580

(716) 872-4503



^
-.«t^
^\%^^
^4^
^



50O. RIS T a IRE GENERALE
m' ner le toms d'admicer les feux d'artifice , qui fcrvoicnt comme d'intermcclcsDEttoN.

^ la ft'te. Elle dura jufqu'à dix heures du loir , & la plupart commcnçoieiic
^ '' * à douter lî Cojabdella n'avoir pas rcfolu de les faire mourir de taim. Ce-

pendant , le bal ayant celfé , ils furent conduits dans un failon ouvert de
routes parts , où fuivant l'ufage des Orientaux , le couvert étoit à terre. On
les fit alTeoir fur des carreaux , les jambes croifées. Le Gouverneur s'allit avec

eux , & l'on fervir une grande quantité de différentes viandes , que Tappc-

rit leur fit trouver excellentes. On avoir mis , fur la nappe , plufieurs vafes de
porcelaine , pleins de limonade , où ceux qui vouloient boire avoient la li-

berté de puifer avec des cuilliercs de bois , qui tenoient environ la mcfure

d'un petit verre. On donnoit aulli du vin à ceux c^i en demandoient :

mais on n'en expofa point fur la table ; & le Gouverneur , comme les autres

Mahométans , aÂèéterenc de n'en pas boire , par refpeû pour leur loi. Lorf-

Su'on eut delfervi les viandes , on apporta coures fortes de fruits & de cou-

tures , avec une profuKon extraordinaire. Aorès le fcftin , les danfes recom-

mencèrent , & furent pouifées fort avant dans la nuit. Enfuite le Gouverneur
fit reconduire les convives par fes gardes , au fon des mêmes infliumensqui

les avoient amenés. Le lendemain , ils l'envoyèrent prier de venir dîner dans

FtAin des Icur VailTèau. Il y vint avec une fuite nombreufe. On le reçut au bruit du
Françoù, canon , & {es policeiTes lui furent rendues avec ufure. Cependant il trouva

l'art d'enchérir fur celles des François, par quantité de prcfens qu'il fit dif-

tribuer à tous ceux qui avoient foupé chez lui : mais lorfqu'il parut prît à

fe retirer , le Capitaine du Vaifïêau lui en fit aufliî de fort riches , au nom de

la Compagnie, lans oublier aucun Officier de fa fuite (76).

Dellon fait obferver que le Royaume de Vifapour n'eft pas d'une grande

étendue : ce qui n'empêche pas que le pays étant très -riche , le Roi , qiioi-

3ue tributaire du Grand-Mogol , ne foit un des plus puiflàns Princes de l'In-

e. Il fait prcfelfion du Mahoméiifmc ; mais une partie de fes Sujets cil en-

core attachée à l'Idolâtrie (77)-

Voyage h Da- Les François partirent de Mirzcou le 19 de Janvier ; & le matin du 2i ils

ît'utlprio'a.*
^ mouillèrent devant la rivière de Balliepatan , où le Vaiflcau la Force croit ar-

! rivé . depuis trois joursr Le poivre qu'ils dévoient prendre pour la France

étant préparé depuis long-tems , leur charge fut bien-tôt achevée. Balliepatan

eft un gros Bourg du Royaume de Cmanor , fitué fur la Côte de Malabar (78)

,

& peuplé de riches Mahomcrans qui doivent leur fortune au commerce. Il

borde la rivière } à une bonne lieue de l'embouchure. On découvre, à peu

de didance , le Palais où le Roi de Cananor fait fa réfidence ordinaire , &
plufieurs belles Pagodes donr il efl environné. Toute l'étendue de terre qui

eft entre Surate & le Cap de Comorin , fc nomme ordinairement la Côte

de Malabar ; cependant cette Côte ne commence réellement qu'au Mont-

Dely (79) i & c'eft dans cet endroit que les peuples qui l'habitent prcnnenr

le nom de Malabares. Elle eft divifée , dans une longueur d'environ deux cens

lieues , en plufieurs Royaumes , dont tous les Souverains font idolâtres. Celui

de Cananor, fans eue le plus puifiànt , précède «ous 1er, autres , & jouit

ïtat (Kl Ixoyaii-

*ic de Vifapuur.

«Pii)

...i

•iUu iiiïA liiUîJ ^i'^.JU^^\',^^^^ liij

(7(5) Page 171,

(77) lb,d.

(78) A onic Jcgrés de latitude du Nord

(7>i A douze degrés.
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d'une confidcration finguliere , qu'il doit à certains motifs de Religion. Il eft

diftinguc par le nom de CoUtry , qui n'eft qu'un titre , comme Samorin eft

celui des Rois de Calccut.

La Maifon que le Prince Onî/ii, Gouverneur du Royaume , avoit d'abord Etabiifliment

adienée aux François pour leur commerce , ne fuflifoit pas pour les loeer f''''"v"|s i tm-
" 1/ IV -Il r '\ • J I j ' 1 /•*- fcry, près JcCa-

commodcment. D ailleurs ion cloignement de la mer rendoit le tranfport nanor.

des marchandifes fort difficile. Aulfi-tôt que les deux Vaiflèaux François eu-

rent mis à la voile , Dellon demanda inftamment un lieu plus commode ; Se

ks follicitations lui firent obtenir cette faveur. Le Prince fe rendit lui-mê-

me , avec quelques François , dans une Terre de fon appanage , qui fe nom-
me Taiichere , lituée iur le bord de la mer, à q;;atre lieues au midi de Eal-

liepatan , & trois lieues de Cananor. Ce lieu leur paroilfant plus convena-

ble, ils l'achetèrent pour la Compagnie j &dans leurs mains , il prit le nom
de TUJiry (80). ^

_

,

-

Cananor , principale place du Royaume qui en tire fon nom , eft accom- Obftrvîiion»

pagnée d'un Port alfez commode pendant l'Eté, mais où les Vailîèaux ne furie»'»y«»

ibnt pas en fureté pendant l'Hiver. C'eft un des premiers lieux où les Por-

tugais s'arrêtèrent , après avoir découvert les Indes. A peine furent-ils .arri-

ves , qu'ils y élevèrent une Tour , avec des pierres qu'ils avoient apportées de
Portugal. Elle fublifte encore. Ils prirent foin de l'environner d'une forte

muraille , fur laquelle ils placèrent plus de cent pièces de canon , & cette For-

terelTe les rendit redoutables à tous les pays voifins , où l'artillerie n'étoir

pas encore en ufage. Ils bâtirent enfuite , près de leur Tour , une arter

grande Ville , qu'ils confcrverent long-tems : mais les Indiens , fatigués de
leur tyrannie , appellerent enfin les Hollandois à leur fecours -, & ces nou-
veaux Maîtres râlèrent les fortifications de Cananor, pour s'en épargner la"

|amaia ete par les Portuga

lontiers leurs anciens Tyrans (8t),

A demie lieu du Fort de Cananor , en tirant vers le midi , on trouve un
gros Bourg , peuplé de Mahométans , & gouverné , fous l'autorité du Roi ,.

par an Seigneur de la même Scâe, Il fe nommoit Aly-Raja. ^fi% vertus le

faifoient aimer des fiens & refpeûer de fes voifms. Il étoit riche , & Souve-
rain même de quelques-unes des Ifles Maldives. Ce Bourg avoit plufieur»

Marchands , chez lefquels on trouvoit abondamment ce que les Indes pro-

dttifent de plus riche & de curieux.

Dans tout le Royaume de Cananor , comme dans tous les^ autres Etats dip

Malabar , on ne voit pas de grands chemins qui conduifent d'une ville d^

l'autre : ce ne font que des fentiers , ou des chemins fort étroits , parce qu'on

n'y connoît pas d'autres voitures que des chevaux , des éléphans, & des pa-

lanquins. Le pays produit une extrême abondance de cette efpece de cannes ^
que les Indiens nomment bambous. Lorfqu'elles font encore tendres , on
choifît les meilleures , pour les couper par tranches , de l'épaiHèur d'un écu y
qui fe confifenc au vinaigre > & aonc on fait une forte de falade que lesi

(80) Page jooé (81) P;<gc joi*

R rr nf
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Orientaux nomment ^char , par excellence. Ils donnent le mcmc nom i
tous les fruits ou les légumes qui font conrits au vinaicre : mais on y joint

leur nom propre , comme Achar de poivre , Achard de gingembre , dail

de choux, &CJ au lieu c^ue le bambou eft diftincué absolument par celui

d'Achar. Ces cannes , lorlqu'on les laille croître , deviennent aulfi grolTes que
la cuilFe humaine , Se longues de vingt d trente pieds. Elles fervent à divers

ufages , mais particulièrement à porter les Palanquins. Dans leur jeunclVc , on
leur fait prendre toutes fortes de plis & de Hgures. Celles qu'on rculfit d

courber en forme d arc , *le manière que les deux bouts demeurent parfaite-

ment égaux , font recherchées pour les Palanqums des Seigneurs , &: fe ven-

dent jufqu'd deux cens écus (8i).

Divctfes Pia- A la cfillancc d'une lieue > au midi deCananor, on rencontre un village

ifinesde qnj fg nomme Coria , & qui n'cft habité que par des Tifleraiids. Il s'y ta-

brique de très-belles toiles , qui portent le nom du lieu. Une lieue plus loin

,

on arrive au ^ jurg de Trcmepataa , où le Mahomctifme eft la feule Religion

reconnue. la plupart des Habitans s'y cnticUilfent par le commerce. Alllz

près de ce Bourg , on découvre , fur une colline , un Château du Roi de

Cananor , où ce Prince s'eft fait une habitude de ixifler une partie de l'an-

née. Une allez belle rivière , qui arrofe les murs tic Tremep.itan , va fc jct-

cer dans la mer un quart de lieue plus loin. On y fait entrer des Barques,

ou de petits Navires dont le port ne foit pas au-defTus de deux cens ton-

neaux •, avec la précaution néanmoins de prendre des Pilotes du pays , parce

<ju'à l'embouchure , & même alfez loin dans la mer , il fe trouve des

rochers d fleur d'eau, qui en rendent l'approche & rjentrée furt dan-

sas, VOl

Ifle Ac Treme*

gereufes.

A l'extrémité de ces rochers , s'élève une petite Iflc , qui n'eft peuplée

j3ue de gibier. Elle eft d'un fecours extrême pour les petits Batimens , qui

<:tant furpris en mer par l'orage , viennent chercher un abri entre l'ifle 6c la

xgrre. L'unique difgrace qu'ils ayent à redouter eu la rencontre des Corfai-

res , qui sti\ font une retraite , & qui montent fur les lieux les plus élevés

,

pour découvrir les Barques fans en être apperçus (83).

zpenaances , ueilon parut le lendemam pour le luivre par mer , ap

avoir fait embarquer , dans plufieurs Barques , les meubles ôc les marchandi

fes aue les François avoient d Balliepatan. Il avoit pris quelques Indiens pour

lui lervir d'efcorte. Cependant deux Pares Corfaires , qu'il eut le bonheur

de reconnoîtrç , vers l'ifle de Tremepatan , ne lui laiflerent pas d'autre ref-

fource (Hie de faire entrer toutes fes Barques dans un aflèz grand ruilleau

,

qui tombe dans la mer à peu de diflance de la rivière , & d'y lailfer la meil-

leure partie de fon efcorte , tandis qu'il continua fon chemin par terre. Il

trouva heureufement à Tilfery , un Vaiflèau François , nommé la Ville de

Marfeille , qui arrivoit de Sunite , pour charger du poivre» On arma prom-

ptement une Chaloupe. Vingt hommes qu'ipn y mit , avec quatre pierriecs j

tirent prendre la fuitç jiux Corfaires & dégagèrent les Barques (84).

(«^) Pages 50 j 8c précédente!. (Sj) Page joj, (%^)lbid.
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La terre de Tilfcry (85) confiftoitcn deux grands enclos-, l'un proche de

1.1 mer , un peu clevc , 6c ceint d'une forte de folTc. Il contenoit environ ^ ^ •• *- ° •*'

quatre cens cocotiersi , avec une maifon allez commode , quoique bâtie de lukJ^^a d*
terre & couverte de feuilles de palmiers. L'autre enclos étoit plus bas , plus TiifeiJ!''""'"

grand & plus éloigné de la mer. Outre les cocotiers , qui étoicnt en fort

grand nombre , on y voyoit plufieurs arbres fruitiers de ditfcrentes efpeces,

A demi quart de lieue de la maifon , un Bourg de Mahométans prclentoic

une Mofquée alTcz mal conftruire. Du côte de la mer , on trouvoit deux gros

villages de Pécheurs-, & ces trois habitations étoienr de la dépendance du
nouveau Comptoir. Aux environs , le Pays ofTroit plufieurs autres belles ter-

res ,
qui appartenoient à de riches Seigneurs. Le Prince , en vendant Ti!-

fery aux François , leur en avoit cédé la propriété , avec le droit d'y bâtir -,

mais s'étant réfervé le Domaine Seigneurial , il jpalHi quclque-tems dans une ^ .

autre terre , qui n'en étoit pas éloignée. Après Ion déparc , ils firent travail- Francis", ?. i*
1er avec tant de diligence , que dans l'elpace de peu de mois , ils fe trou- loiific Hc

vcifins.

ICMC*

verent établis dans une fort grande maifon , avec des magafins capables de
contenir toutes leurs marchandifes. Ils l'environnèrent d'un profond folTc &:

de quelques baftions , pour fe mettre à couvert , non-feulement des Pirates

,

qui ne ceiïbient pas de les menacer , mais de leurs voifins mêmes , que la

jaloufic avoir déjà foulcvés concr'eux. Malgré ces précautions , ils furent obli-

gés d'avoir recours X la proteékion du Prince Onitri , qui leur envoya un de
fes principaux Officiers , avec une garde de cent cinquante hommes. Ce fut

alors qu'ils s'applaudirent beaucoup de lui avoir lailfé , dans la vente , un
drwt , qui l'obhgeoit naturellement à les défendre. Ce Prince , confondant

leurs intérêts avec les (îens , revint lui-même au Comptoir, Il fe déclara

hautement leur proteûeur. Il fit châtier févérement quelques mutins qui

avoient fait éclater leurs menaces , & fa fermeté dilTipa tous les troubles (86).

D'un autre coté le Samorin , mécontent des HoUandois , & fe promettant

de la France des fecours qu'il n'efpéroit plus du Portugal , envoya fecrét&-

mait des Députés à Tilfery , pour faire des propofitions fort avanrageufes-

aux François. Flacour & Coch< , principaux Commis du Comptoir , partirent

enfemble pour Calecut & firent un traité , avec ce Prince , par lequel il

ccdott à la Compagnie la Souveraineté d'un lieu nommé Alicou (87) 3 avec

toutes fes dépendances & le pouvoir d'y conftruire un Fort. Quelques Bâti-

mens François qui vinrent prendre , dans le même-tems , du poivre à Tilfery ,

& qui laifl^rent au Comptoir des armes & des munitions , achevèrent d'y

établir la fureté. . '

Caron , Direéleur Général , y pafTa bien-tot avec trois VailTeaux , dans fa voyance?» tî*

route pour Bantam,où il fe propofoit de former un nouvel éubliflèment. p^'^^" '
^"^

(8;) A onze ckerés & demi de latitude du
Nord.

{%6) P:igcs )ii & précédentes.

Ht) Cette Place n'eft pas éloignée de

Cochin. C'cft une ForterefTe , & le pays qui

en dépend eft fort étendu. Il y paiïc une ri-

vière , où des VailTeaux de trois ou quatre

cens toancaux peuvent cacrcr fKllcAicnt , £c

qui rend ce lieu £on propre au Commerce;

P'V' )I5* On a vu dans le Journal de la

Hay€ qu*en partant fur la Côte du Samorin ,

avec une Efcadrc Françoife , il fit un nouveau

traité avec ce Prince ,
par lequel cette do-

nation fut confirmée Les François prirent"

alors polTcflion d'Alicotc. Vojtm Tome VUL.
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Il lailTà oMre à Flacoiir , qui ctoic revenu de U Cour du Samorin, d'en al-

ler commencer un autre dans un lieu que les Portugais ont nommé Sirinpa-'

tan , quoique dans le pays il porte le nom de Padcnote. On fe dil'pofa aulli.

tôt pour ce Voyage. L'iiyver croit commencé •, car on appelle hyvcr , aux In-

des , la ùifon des pluyes , qui eft le rems néanmoins où le Soleil eft le moins

éloigné. Flacour fcntit toutes les difficultés de l'cntreprife. Mais craignant

l'indignation du Direîleur Général , qui s croit fait redouter par fa fcvcritc

,

il n'eut aucun égard aux dangers de l'inondation. Toutes les marchandises

furent emballées. En vain , Dellon repréfenta vivement de quelle importance

il étoit d'attendre la fin des pluies, qui devoir arriver au mois d'Odobre. U
ne put faire changer de réfolurion à Flacour , avec lequel néanmoins il ne

pouvoir fe difpenfer de partir. A la vérité , Sirinpatan n'étoit éloigné que de

trente lieues.

Ils fe mirent en chemin , le i<» de Juin \6j\ t fans autres habits que des

ivines &*iian- chcmifcs , dcs cale<j"ons de toile , & des fandales aux pieds. Chacun portoit

gas du chtinia, aulfi fon parapluie de feuilles de palmier , & un bâton , pour s'appuyer , dans

des chemins lî clilTàns qu'ils croient fans celTe en danger de tomber. Dès le

premier jour , ils trouverenr toute la Campagne inondée. Ils fuivoient leurs

guides pas à pas , dans l'eau jufqu'à mi-jamoes , fouvent jufqu'aux genoux

,

& quelquefois jufqu'à la ceinture. Après avoir fait deux lieues fort pénibles,

ils arrivèrent le foir , également las &c mouillés , dans un petit Bourg de Ma-

hométans , où ils firent un mauvais repas , qui ne fut pas fuivi d'une meil-

leure nuit. Ils en partirenr de grand matin , dans l'efpérance de profiter d'ua

intervalle de beau tems : mais il dura peu. La pluye recommença pref-

qu'aulfi-tôt , & les chemins fe trouvèrent plus gâtes que le jour précédent.

Ils étoient obligés de tenir continuellement leurs parapluyes *, & ne pouvant

s'appuyer fur leurs bâtons, ils tomboient fouvent dans l'eau. Ces chutes les

fatiguoient beaucoup. Cependant elles étoient encore moins incommodes

que les fang-fues , qui s'attachoient à leurs jambes & à leurs cuilfes , il fil-

ioit les en arracher à tous momens , & leur fang couloir en abondance.

Cette nouvelle peine les aflfoiblit jufquà les contraindre de finir leur journée

à midi, fans avoir fait plus de deux lieues. Ils fe logèrent dans la maifon

d'un Mahométan , d'où ils fe rendirent après midi chez un puilfant Naher (88),

Seigneur du Bourg. Quoiqu'ils culfent pris des Palfeports du Prince Onitri

,

ils avoient befoin de protedleur dans les lieux de leur partage ,- & quelques

petits préfens la leur faifoit obtenir.

L'Aii'dir en Le lendemain ils trouvèrent les chemins beaucoup plus aifés , parce qu'ils

«û teiHiic. marcKoient fur des hauteurs. Mais , par le plus fâcheux contre-tems , leurs

•• guides fe trompèrent. Apièa une marche de quatre heures , ils fe trouvèrent

précifément dans le même lieu d'où ils étoient p.irris le matin. La colère

n'étant d'aucun fecours , il fallut recommencer la même route , & fe fier a

ceux qui les avoient égarés. Cependant la pluye tomboit avec plus de vio-

lence que jamais. On palToit , à la vérité , par des lieux fecs , mais pierreux ,

& fans celte entre-coupés de plufieurs torrens très-profonds &: très-rapides

,

qu'il falloir traverfer fur des arbres & fur des planches , au rifque conti-

(88) Ou Naire. C'cfl le aom ^u'oa duaac à la NobklTc du Payf.

nue)
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nud cîe tomber dans l'eau & de s'y noyer. Un Indien y périr. Tans qu'il

fut polîible de le fecourir , ni de fauvcr même le pacquet dont il croit chaigc.

On ht néanmoins doux lieues , au travers de ces dangers , & l'on arriva fort

tard dans un allez gfos Bours; , fitué fur le bord d'une rivière , qui defcend à

Coi;niali. La civilité des Habitans , & l'abondance des vivres déterminèrent

les Irinijois à s'y arrêter un jour ou deux : mais avec quel étonncmcnt ap-

jiiircnc ils que toutes les peines qu'ils avoient elUiyées n'approclioient pas de

ce qui leur reftoit à fouftrir jufqii'à Sirinpatan > Dellon avoue qu'il fut etïrayé

lie la peinture qu'on leur fit des chemins. Il renouvclla fcs eftorts , pour en-

gager l-'lacour à remettre leur voyage à la fin de la faifon. Le trouvant in-

ri xible , & n'ayant pas les mêmes raifons de s'oblHner dans une entreprife

à laquelle il n'ctoit obligé par aucun engagement , il prit le parti de retour-

ner à Tilfery.

Après avoir témoigné fon regret â Flacour , il fe mie dans un Canot, avec

deux hommes feulement , pour defccndre la rivière de Cogniali jufqu'à la ^ToTr^Jur!

mer. Sa navigation fut d'abord alTez tranquille. Son dclfein étoit d'aller paf- Tilfery.

fer la nuit au Bourg de Bargara , chez un riche Mahométan qui en étoit le

Seigneur (89) , avec lequel il avoir même quelques atfaircs à régler. Il ar-

riva fort heureufement à la vue de Cota , un des plus gros Bourgs de tou-

te la Côte , plus connu par le nom de Cogniali , fon Seigneur , fujet du Sa-

niorin & le plus redoutable Corfaire du Malabar (90). Les Loix du payp ne

permettant point à ces Brigands d'exercer leurs pillages fur la terre , il fe

ri.uroit d'être bien-tôt en iiireté à Bargara , qui n'cll pas fort éloigné de Co-
gniali ; lorfqu'il apperçut , dans une Barque , quelques hommes armés qui

s'avançoient vers fon Canot à force de rames. Les Corfaires, qui l'avoient décou-

vert au palTIige , avoient pris la réfolution de l'enlever. Comme il étoit in-

Ihuit des ufages , il fe hâta d'aborder à la rive , dans la confiance de s'y trou-

ver hors d'infulte. A peine y fut-il defcendu , que les deux Indiens qui le

conduifoienti prirent la fuite dans fon Canot. Ceux qui le pourfuivoient

,

l'ayant trouvé feul à terre , lui appuyèrent une lance fur l'eftomac , avec

menace de l'en percer s'il n'entroit auili-tôt dans leur Barque. Il reconnut

trop tard l'imprudence qu'il avoir eue , de ne pas fe faire accompagner par

quelques Nahers , ou de n'avoir pas pris du moins des armes à feu. La force

l'obligeant de céder , il fe vit expofé à la violence de trois Brigands , qui ne

celTerent pas de l'infulter jufqu'à l'entrée de Cogniali. Ils aftecterenr même
de lui faire traverfer rour le Bourg , où les Habitans fortoient de leur mai-

fon pour voir palier le premier François qu'ils y eulTènt vu dans l'cfcla-

vage(9i).

Dellon fut conduit chez le Seigneur , qui s'attendoit à tirer de lui une Comment !!

fomme confidérable. Mais ne lui ayant trouvé que quelques ducats , il lui ^vuereitUvajjc.

fit diverfes queftions fur le Voyage que les François avoient entrepris à Si-

rinpatan. Il lui demanda parriculierement fi Flacour avoir emoorté de groffes

fommes , & s'il devoir palier par Cogniali à fon retour. Enfiiire il fe fit ap-

porter des fers , pour les lui mettre avx pieds. Cependant il fe contenta do

Il eft pris par

des Corlai.ci Jp

(89) n Ce nommoît Coutcas-Marcaf. Relations.

(ç>o) On l'a vu paroîtrc dans plufieurs autres (p Pages j 3 & piécédcntcs.
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les pofcr pics tic lui j & faifant appcller quelques-uns do fcs gens , il mit

en dclibcration avec eux s'il devoit le retenu- ou lui rendre la liberté. Quoi-
que Dellon n'eût pas une parfaite connoillàncc de la langue, il rcntcndoic

alFcz pour comprendre le uijet de ce Confeil. L'inquicjudc du fucccs anima
fon courage. Il n'oublia rien pour leur reprcfentcr l'injufticc qui l'avoit fait

arrêter. EnHn , quelques rcBexions qu'il leur iiifpira , fur l'alliance que le Sa-

niorin venoit de former avec la France , lui firent craindre de s'attirer l'in-

dignation de ce Prince, dont ils croient Sujets. Le Corfaire s'.approclia ilc lui.

Les fers difparurent. On lui fit des civilités & des excufes , auxquelles il s'é-

toit moins attendu qu'aux horreurs d'une longue prifon. On le prclfa mê-
me de paifer la nuit dans le Bourg. Mais l'impatience de fe voir en liberté

,

joint à la crainte de quelque changement dans une li favorable difpoiition
,

11 craint d'être lui fit demander inftamment d'être renvoyé le foir même .1 Bargara. l'en-
•mpoiionné.

j^j^j. qu'on lui préparoit une Barque , Cogniali lui prcfenta quelciues confi-

tures lèches , qu'il ne put fc difpenfer de recevoir , mais qu'd prit le parti

de mettre dans fa poche , de peur qu'elles ne fullènt empoifonnces. Luf.iî;e

du poifon , quoique moins commun chez les Malabares que dans les mitres

contrées de l'Orient , ne lailfe pas d'y être connu *, Se Dellon croît que fur

cet article on n'y fauroit apporter trop de circonfpedtion (91). Son argent

lui fut rendu. Enfuite , apprenant que la Chaloupe ctoit prête , il ne perdic

pas un moment pour s'y rendre , avec quatre hommes armes qui l'accompa-

gnèrent jufqu'à Bargara.

Il retrouva , dans ce Bourg , fon Canot Se fes hardes. Les deux Indiens y

qui l'avoient abandonne aux Corfaires , lui donnèrent pour excufe , que
n'ayant pas doi;:'' u'il ne fût renvoyé de Cogniali avec une efcortc , ils

avoient voulu ptt re les devants. Mais fa joye lui fit oublier leur infidé-

lité , en apprenant d'eux qu'il étoit arrivé depuis deux heures un autre 1 ran-

çois dans le Bourg. C'étoit la Serine , un des Commis du Comptoir de TiU
fery , qui revenoit de Calecut & de Tanor , où il étoit allé acheter du poi-

vre pour les magafins de la Compagnie. Ils palFerent agréablement la nuit

chez Couteas - ^larcal , Se le lendemain ils arrivèrent au Comptoir avant

midi.

Voyait de Ta- La Serine devant retourner dans les deux Villes (93), d'où il étoit re-
f.or Je i!c Cale- venu , pour y faire emballer le poivre qu'il y avoit acheté , Dellon fe fit un

amufement de l'accompagner. Us prirent leur route fur le bord de la mer.

Après avoir fait une lieue , ils arrivèrent à Meali , double village , dont l'un

eft habité par des Malabares Se l'autre par des Mahométans. Une petite ri-

vière , qui fépare ces deux habitations , reçoit les Bâtimens dont le port n'efl:

pas au-delFus de cinquante tonneaux. Ce canton eft un des plus agréables Se

des plus fertiles du Pays. Le bord de la mer offre un autre village , qui

n'eft habité que par des Pêcheurs. C'eft à deux lieues de Meali qu'eft fitué

le Bourg de Bargara. Il n'y pallè point d'autre rivière qu'un petit bras de

celle de Cogniali : mais la mer y forme une très-belle anle , qui fert de re-

traite aux Pares , pendant l'Eté. Aulîî-tôt que l'Hyver eft venu , les Marchands

•lit.

C91) Page
j ) j. fucccs in Voyage de Flacouc & de fon nou-

(;}) L'Auteur /apporte cofulte quel fut le \cl écabUIfcrucat.
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Si les Pirates font obliges ri y l.iillèr X (ce les Bâtimcns qui ne font font
en voyage. On les couvre de feuilles de palmier , jufqu'à la fin des

jiliiycs. Ceft à Bargara que le Royaume de Cananor finit du côté du Sud.
Quoique ce grand Bourg ne foit habite que par des Malioniétans , dont
Coutcas-Marcal étoit le Seigneur , les environs n'en dépendent pas moins
d'un riche în: puillant Nahcr , qui reçoit la dîme de toutes les piifcs des

rn.itcs , {k des droits de Douannc pour toutes les nurciiandifes qui encrent

claivi le 15our|:;ou c]uicn fortent.

A très-peu de diftance de Bargara , on palTe la rivière , au-delà de laquelle

on trouve le Bourg de Cogniali , ou de Cota , que les avantages de fx lltui-

tion rendent une des plus fortes Places du Malabar. Ceft une Peninlule ,

dont r:Kcès eft fort ditHcile , du côté même qui tient à la terre , à caufe de
h prodigieufe quantité de limon ou de vafe , que la mer y apporte dans les

p .uuk's marées. La rivière , qui baigne ce Bourg , eft large &: profonde. Llle

donne entrée , jufqu'à la Place , aux Navires qui ne font pas au-delfus de
d^ux cens tonneaux. Mais l'embouchure eft couverte par une petite Ifle qui
nclt pas moins utile aux Corfaires que nuifiblc aux Marchands (94).

Dcllon a déjà peint le Seigneur de Cota comme le plus fameux Corfaire Forces de Co.

du pays. Le nombre de fes Galères monte jufqu a douze , armées chacune
de''côù^'*"''"'

de lix à fepr cens hommes -, fans compter plufieurs petites Galiotes qui vont

aufll en courfe > & quelques Vaideaux qu'il envoyé pour le Commerce dans
les Royaumes voifins. A (on exemple , (es Sujets font tout à la fois Marchands

& Pirates : ce qui les rend prefque tous riches, & fiers jufqu'à l'infolence.

Son grand oncle , qui portoit aufll le nom de Cogniali , s'étant révolté con- Hift^îrcf'efoii

tre le Samorin , mit ce Prince dans la néccflité d'implorer le fecours des Por- 8"'"* Oncie.

tugais pour le faire rentrer dans la foumifllon. Le Viceroi des Indes envoya

aulii-tôt une puifliinte Flotte , qui attaqua les Corfaires du côté de la mer

,

tandis que l'armée du Samorin les tenoit aflîégés par terre. Mais il arriva

des contre-tems, qui firent périr la meilleure partie des trouppes alliées. Les

Corfaires , devenus plus infolens , commirent une infinité d'excès dans les

terres deCalecut, & fe vangerent , par une mort cruelle, de tous les Portugais

qui croient tombés entre leurs mains. Cependant la belle faifon ayant fuccédé

aux pluyes , le Samorin & le Viceroi les attaquèrent avec de nouvelles for-

ces. Le Siège de Cota fut recommencé par mer & par terre , & preflc fi vi-

vement , que dans l'efp.ice d'un mois elle fut emportée d'afTaut. Tous les

Habitans furent palfés au hl de l'épée , & Cogniali tomba vivant au pouvoir

des Vainqueurs. Il fut conduit à Goa , où fon châtiment , pour tant de cruau-

tés ciu'il avoit exercées contre les Chrétiens , fut d'être livré , les mains liées

derrière le tios , aux enfans de la Ville , qui ralfommerent à coups de pier-

res. La Forterefle de Cota padbit autrefois , parmi les Indiens , pour une

Place imprenable. Mais les Samorins n'avant jamais voulu permettre qu'elle

fut rétablie , il n'en refte aujourd'hui que les ruines (95).

De-là jufqu'à Calecut , on compte fept lieues ; & cet efpace n'offre que

trois ou quatre Villages , qui méritent peu d'attention. Ce Royaume , autre-

fois fi petit , que , fuivant l'expreflion de l'Auteur , on entendoit , de toutes

i

I

Etat pr^fint

de Calecutt

(94) Pflges 338 & précédentes, (yj) Pag« iAO.
Sss ij
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les frontières , le th.int des coqs qui croient nourris dans le Palais du Soa-J

verain , ell aujourd'hui le plus grand du Malabar. Sa Capitale cft fuuto i

on/e lieues de Tiifery. C'etoit dans cette Ville que le failoit antieimemciu

prefque tout le Commerce. Les Portugais y furent bien re^us dans Iciiis pre-

miers Voyages. Ils obtinrent du Samorin la permiflion de s'établir dans ks
Etats, avec tous les privilèges qui |K)Uvoient aftermir leur fitu.ition. Mais nyiiit

bientôt poulie l'ingratitude julqu'à 1 infultcr , il les challa de tous ks Ikux

de (à dépendance , fans leur avoir jamais permis de s'y létiblir. L'air de C a-

Iccut eft fort fain , & le terroir fi fertile , qu'il produit abondamment tour

ce qui eft nécelfaire à la vie. La terre , un peu plus balle que la moi , dl

fujette .\ de fréquenrcs inondations. Il ne fe palTe point d'année où Ic.ui i.c

couvre quelque petite portion de l'Etat du Samorin , dont clic demeure en

polfertion -, ^ ce dommage devient fi fcnfible , que rancienne Foitercllè îles

Portugais, qui ctoit autrefois alfez loin du rivage, eft aujoutdliui pidqiic

cnlevelic à deux bonnes lieues dans la mer. On n'en appeic,oit plus que le

fomniet des tours , & les B.irques palfent facilement entre ces luines is: la

terre (<)6).

Les vents de Nord-Oueft , qui fouftlent avec violence &: prefque fans in-

terruption fur la Côte de Malabar , depuis le mois de Maijulquà la hn de

Septembre , ne contribuent pas peu au progrès que la mer iait chaque an-

née , fur-tout pendant Ihyver. Dellon , pendant ion (cji)ur à Calecut , vit

fubmcrger la Maifon des Anglois , qui n'ctoit bâtie que depuis vingt ans Se

àms un lieu allez éloigné du rivage. Ces inondations annuelles ont lumc

plufieurs fois la Ville m^me , & mettent les Habitans dans ia nécelliié do la

rebâtir plus loin , à mefure que l'eau s'avance. On ne peut douter que ce

ne foit la principale raifon qui en a banni , comme infenliblement , les Nego-

ci.ins Se le Commerce. Cependant on y voit encore un très grand marché

,

compofé de plulîeurs rues alTcz régulières , & peuplé de riches Mahomctans.

Un gros Village de Mancouas ou de Pécheurs , 6c plufieurs autres habirations

qui touchent à la Place , lui donnent toujours l'apparence d'une grande Ville.

Bile étoit anciennement la demeure ordinaire du Samorin. Mais les ravages de

La mer l'ayant dégoûte de ce féjour , il y laillè un Gouverneur qui cil logé

dans l'ancien Palais. Ce porte , qui eft un des plus importans de l'Etat , enri-

chit ceux qui l'occupent. Il eft honoré du titre de Rajador , qui fignihc Vice-

roi. Dellon vit , dans la Cour du Palais de Calecut , une grofle cloche î\' plu-

fieurs pièces de canon de fonte , qui ont été tirées de l'ancienne Fottercllc des

Portugais (97).

Le fable de ce riv.age eft mêlé , dans plufieurs endroits , de petites par-

ties d'or très-fin. Comme il n'eft défendu .à pcrfonne de les chercher, un

grand nombre d'Habitans ne fubliftent que de te travail. La plupart em-

portent le fable chez eux , en payant un droit au Rajador pour une certaine

quantité de paniers. L'Auteur vit des morceaux de cet or, qui valoient quinze

& vingt fous j quoique leur valeur ordinaire foit depuis quatre jufqu'à

dix (98).

Les Européens fe rendent des civilité» mutuelles dans ces Régions cloi-

(5<) Page Hî- i97) Page j4j. (<,8) Page J4tf.
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pnccs. La Serine bc Dcllon ne firent pas liiftîculcc d'accepter , àCalecut, un
loi^ement chez les An^lois. Ils y turent retenus plus lon^-tems cju'ils ne le

ictoicnt propofé , par la crainte de quelques Tiraies , qui paroilloient dif-

nolts à les nttaqu'îi au padage. Mais ils s'armcrcnt enhn de réfolution •, 6c

palfint , le mouiqueton en main , entre ces Brigands iJc la Côte , avec une cl-

cortc de quelques Nahers , ils ne furent menaces que par quelques mouvc-
niens , qui ne les empêthercnt point d'arriver le loir A Tanor.

Cette Capitale du petit Royaume, qui porte le nicme nom , n'eft éloignée

que de cinq lieues au Midi de Calccut. Tout l'Etat delanoreft enclavé dans
'''

les terres du Samorin , dont il ne lailïc pas d'ctrc indépendant. La mer y
forme une anfe , où les Vailfeaux ne peuvent mouiller l'ans péril que pen-

dant l'Eté. Ce qu'on nomme la Ville ell: un comptifé de plulieurs Vill.v^cs de
Moiicouas, d'un fort grand mirché , qui eft peuplé de riches Maliomctans

,

&: d'un gros Village uniquement rempli de Chrétiens, auxquels le Roipei-'

met l'exercice public de leur Religion. Ils ont une petite tglife allez pro-

pre , devant laquelle on a (bufiert qu'ils .nycnt élevé une Croix, Le Roi
tait fa réfidence ordinaire dans un Château plus éloigné de la mer (99). Il

lailfe, à T.mor, un Gouverneur dont l'autorité ne s'étend point fur les Chré-
tiens ', par une faveur Ipéciale , qui réferve le droit de leur adminillrer la

JiilHce au Diredeur de leur Lglile. Les Jéfuites de Goa, qui font depuis

long-tems en polleflion de cette cfpece de Souveraineté , la font exercer par

(le fagcs Millionnaires , entre lefquels Dcllon nomme , avec éloge , le Père

Mathias 1 crnandez , homme Apollolique , qui ccrivoit & parloit beaucoup

nueux la langue Malabate que les plus habiles PiCaos de la Nation (i).

Quoique dans toutes fes dimenfions le Royaume de Tanor n'ait pas plus

de dix lieues d'étendue , le Roi n'clt tributaire d'aucune autre PuifFince. Il

a confcrvc une étroite liaifon avec les Portugais , depuis qu'ils font établis

dans les Indes , comme ils n'ont rien néglige pour 1 entretien de fon ami-

tié. Au contraire , il a toujours fait profetîion de haine pour les Hollandois •,

6c Dellon ne diflimule p.as que la guerre paroilfant inévitable entre la France

te la Hollande , c'étoit cette railon qui faifoit rechercher l'alliance de ce

Prince à la Compagnie. Il ajoute que fon terroir eft fliin & fertile , que la

chalïè & la pèche y font .ibondantes , &c qu'on y recueille fur-tout une très-

grande quantité de poivre. La nourriture ordinaire des Habitans eft le riz

,

le poidbn , & le cocos. Ils ne mangent point de volaille, parce qu'ils aiment

mieux la vendre aux Etrangers. Après avoir rc*glé leurs atïâires à Tanor, les

deux françois retournèrent parterre à Calecut. Une marche de deux lieues

les tic rentrer dans les Etats du Samorin , à Ckali » gros Bourg de Mahomé-
t..' s , où paffe une petite rivière , qui fert de retraite aux Corfaires plurôt

qu'aux Marchands. En arrivant le lendemain à Calecut , ils trouverenr les

A'iglois occupés à fauver ce qui rcftoit d'entier dans leur Maifon , que la.

nvjr nvoit miférablcment renverfce (1).

Flacour , qui avoir eu la confiance d'aller jufqu'à Sirinpatan , revint X Til- SwcJj <ib î'^-

fery vers la fin du mois de Novembre. Il avoir employé trente -cinq jours a {,iji„pai4n-

s'y rendre , c'eft-à-dirc , à faire un voyage de trente lieues , dans le danger

(99) A une licuc du ilvage. (x) Page 350. (i) Page J55.

Sss iij
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coiitiiuiel de périr avec toute fa fuite. Mais l'heureux fucccs de fa négocia-

tion lui avoit fait oublier toutes ies peines. Il avoit été bien reçu du Roi
C?c des Grands du pays. Les niarchandifcs qu'on en pouvoir tirer pour la

Compagnie , étoient de très-belles toiles , du bois de landal , qui s'y trouve

en abondance, & d'excellé ;t falpètre naturel , qui n'a befoin d'aucune pré-

paration. Flacour avoit apporté des échantillons de toutes ces marchandiics •,

iur-tout des toiles , plus belles de la moitié que celles qui étoient du nûmc
prix à Surate. Aind le Comptoir, dont il avoit jette les tondcmens, fit con-

cevoir de grandes cfpérances.

Mais Del Ion ignora les fuites de ce nouvel établilTemcnt. Il comniençoit

a s'ennuyer du fcjour de Tilfery -, & ne voulant pas borner fa curiolîté aux

opérations d'un Comptoir , il profita de l'occafion d'un Vailfcau François qui

faifoit \oile à Mirzeou. Son delFein étoit de vifiter diverfes Places, où ce

liàrmient devoir relâcher fur la route , & de fe rendre enfuire à Goa. Il partit

le 20 de Janvier 1671 ', 6: le Z4 , il mouilla dans la Rade de Mangalor.

Cette Ville , qui appartient au Royaume de Cananor, eft la plus impor-

tante Place de ce petit Etat. Elle elt fituée à dix -huit lieues au Nord de

Balliepatan , fur le bord d'une rivière où les Vaiffeaux d'un port médiocre

peuvent entrer d.ms la faifon des pluyes , & dans les grandes marées (j). File

cil allez grande, 6c fes Habitans font un niHange de Mahométans & d'Ido-

lâtres. Entre la mer tk la ville , qui n'en eft éloignée que d'une demie lieue
,

on rencontre le Comptoir des Portugais , & l'on découvre fur une hauteur

la ForterelFe
, qui leur appartenoit autrefois , comme celles qu'on voit encore

fubliilcr dans tous ces Ports. Mais les Canarins , animés par l'exemple des

autre'î Peuples de l'Inde , & fatigués de la hauteur avec laquelle ils étoient

traités par cette Nation , avoient pris occafion de fa dernière guerre avec les

HoUandois pour la chalFer entièrement du pays. Après la paix , qui fe fit en-

luite entre le Portugal ik la Hollande, les Vicerois de Goa muent tout en

uiage pour rentrer dans les Places dont ils avoient été dépouillés. Leurs Flot-

tes répandirent long-tems la terreur fur cette Côte , & forcèrent enfin le Roi

de leur remettre les Forterclfes de Mangalor & de Barcalor. Mais ils fe trou-

voient fi épuifés par les guerres précédentes , que n'y pouvant mettre des gar-

nifonsalfez fortes, ils fe contentèrent d'y établir des Comptoirs , pour y re-

cevoir , comme auparavant , la moitié des droits fur les marchandifes que le

Commerce y apporte ou qu'il en fait fortir (4).

Quoique les Canarins foient peu éloignés des Malabares , leurs ufages font

fort diffcrens , &: reltemblent plutôt à ceux des Sujets Idolâtres du Àlogol

,

donc ils font tributaires. Ils font bazanés. Ils porct^nt les cheveux longs , &
leur habillement ell le mcme que celui des Gentils de Surate. L'air du pays

cil pur &c fain. Le terroir eft i\ fertile , que dans une étendue alFez bornée

,

iion-feuleHient il fournit du riz à plufieurs Etats voifins , mais qu'on en tranf-

(j) L'Auteur confcille néanmoins de pren- bonne Rade , on l'on peut mouiller fans d-in-

dre , dans toutes les faifons , des Pilotes dit ger pendant l'Eté -, tcms auquel la rivière dï

Pays. Saus cette précaution , un Vailfeau s'ex- trcp balle pour permettre aux Yailfeaux d'y

po(e à toiiclicr fur des bancs de ral>|p , qui rcmonrer. Page ]6i.
font en nlFiTZ jTr.ind nombre à l'ciurce de I.1 (4^ Page j^y.
livierc. Il y a auflfi , liois de la Uarrc , uuc
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1

porte aux Ports d'Achetn , Bantam , Mock.i , Mafcate , Balfora , Mozambi-
que , Monbaze , & dans quantité d'autres lieux (5).

Le Vaiffeau François pallà le lendemain à la vue de Barcalor , où les Por-

tugais reçoivent , comme à Mangalor , la moitié des droits du Commerce.
Lo jour luivant , il mouilla dans la Rade de Mirzcou. La Tlotte de M. de

la Haye , compofée de treize Vaiifeaux de ditîérentes grandeurs , palfoit alors

à la vue de cette Côte , pour fc rendre dans l'Ifle de Ceylan (6).

Il feroit inutile de fuivre Dellon à Goa , ik. dans quelques autres lieux

fin lofquels la curiofité da Ledeur efl: épuifée. Mais
, je ne lupprimerai point

une avanture dont il fe trouve des traces dans d'autres Voyageurs v &c que

Dellon vérifia par les propres yeux pendant qu'il étoit à Daman.
Vn Portugais , dont la fortune étoit tort dérangée , mais qui avoir beau-

coup d'efprit Se de hardielîc , ayant eu l'occafîon de s alFiuer qu'il rellem-

bloit parfaitement au Comte de Sarjedo , un des plus grands Seigneurs de

Portugal > conçut le defîein d'une fort audacieufe entreprife. Le véritable

Comte de Sarjedo , qui étoit alors à Lifbonne , étoit fils d'un ancien Vice-

roi des Indes Orientales, & qui s'y étoit fait aimer par la douceur de fon

Gouvernement. Il avoit lailTé à Goa un fîls naturel , qu'il avoir enrichi par

fes bienfaits , 2c qui lenoit un rang diftingué parmi les Portugais des Indes.

Dellon fiit obferver qu'en Portugal les enfans naturels des Gentilshommes

,

ne l'ont pas moins nobles que les enfans légitimes , ik que leur feul defa-

vantage eft de n'avoir aucune part à l'héritage , quoiqu'ils puiffent recevoir

toutes fortes de legs ou de donations.

C'ctoit avec le fils légitime de ce Viceroi que l'avanturier avoit une par-

fiite reilemblance. Louis de Mendoze Furtado gouvernoit alors les Indes»

Mais fon terme étant expiré , on attendoit de jour en jour , à Goa , qu'il lut

vint un Succelfeur de Lifbonne y & le bruit s'étoit déjà répandu que Dcm
Pedre , Régent de Portugal , penfoit à nommer pour cet «emploi , le jeune

Comte de Sarjecio , dont le Père l'avoir rempli .avec tant de luccès & d'ap-

probation. L'avanturier Portugais , voulant profiter de cette circonftance , partir

de Lifbonne , fe rendit à Londres , y prit un équipage de peu d'éclat , ik s'em-

barqua avec deux Valets de chambre , qui ne le connoilloient pas , fur un

Vailfeau de la Compagnie d'Angleterre , qui avoit ordre d'aborder à Ma-
dras. Il étoit convenu de prix avec le Capitaine pour fon pallîrge & pour ce-

lui de fes gens , Se le payement avoit été fait d'avance. Il avoit fait provi-

fion des petites commodités qui font nécelfaires fur mer , Se qui fervent à

gagner r.-iffedion des Matelots , telles que de l'eau-de-vie , du vin d'Efpagne Se

du tabac. Pendant les premiers jours , il garda beaucoup de réferve -, Se l'air

de 'gravité qu'il affeda dans fes manières & dans fon langage difpofa tout le

muiide à )e croire homme de qualité. Enfuite , il fit entendre aux Anglois

,

quoique par degrés , Se dans des termes ambigus , qu'il étoit le Comte ds

Sarjedo : mais , en approchant de Madras , il prit ouvertement ce nom -, Se

pour exp'iquer fon déguifement , il ajouta que le Prince Régent de Portu-

gal n'ayant pu équiper une Flotte alTez nombreufe pour k conduire aux Ui-

Dellon»
lûjl.

Hiftnir; A"
faux C(jit\tB J»

( î ) Pa;',c Î7X.

( 6 ) Vcycz le Journal de la Haye , au Torac VIII.
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des avec la pompe & la majeftc convenable à fon rang , lui avoit ordonné
de partir incognito ; paice que le terme de Mendoza ctoit tout- à- fait

expiré.

Les Anglois ajoutèrent de nouveaux honneurs à ceux qu'ils lui avoient

déjà rendus , & le traitèrent avec les refpeds & les cérémonies qu'on ob-

ferve à l'égard des Vicerois. Ils s'applaudiflbient du bonheur qu'ils avoient

eu de le porter aux Indes , ne doutant point que fa reconnoiflance pour les

fervices qu'ils lui avoient rendus ne le difpofât , pendant le tems de fon

Gouvernement , à rendre fervice à la Compagnie , 6c particulièrement à ceux

qui l'avoient obligé. Mais pour l'exciter encore plus à les favorifer dans l'oc-

cafion , à peine fut-il defc-*;ndu au rivage , que chacun s'empreiïa de lui ot-

frir tout l'argent doiat il avoit befoin , & c'étoit juftemcnt à quoi le faux

Comte s'étoit attendu. Il en prit de toutes mains , des caiiliers de la Com-
pagnie Se de divers particuliers , qui s'eftimoient trop heureux 6c trop ho-

norés de la préférence qu'il leur accordoit , & qui fe repaiflbienc dcja des

gr.indes efpérances dont il avoit foin de les flatter. Non-feulement les An-

glois lui ouvrirent leurs bourfes ; mais les Portugais , qui étoient établis à

Ivladras , ôc ceux qui demeuroient dans les lieux voifîns , vinrent en fouis

auprès de lui pour lui compofer une efpece de Cour , fans pouvoir dcgui-

fer leur jalonne , de l'honneur que les Anglois avoient eu de le recevoir les

premiers. Le Comte reçut fes nouveaux Sujets avec la gravité d'un véritable

2)ouverain , & leur tint un langage qui prévint jufqu'à la naitîànce des moin-

dres foupçons.

Les Portugais les plus riches lui offrirent auflî de l'argent, & le fupplic-

rent de «e pas épargner leur bourfe. A peine vouloient-xls recevoir les bil-

lets qu'il avoit la bonté de leur faire. D'autres lui préfenterent des diamant

& des bijoux. Il ne refufoit rien : mais il avoit une manière de recevoir, (î

agréable & fi fpiritucUe , qu'il ne fembloit prendre que pour obliger ceux

qui lui faifoient des préfens. H fe donna des gardes , avec un grand nombre

de domeftiques , & Ion train répondit bien-tôt à la grandeuj: de fon rang.

Après s'être arrêté 1 efpace de quinze jours à Madras , il en partit avec un

équipage magnifique Se une liiite nombreufe , dont l'entretien lui cou-

toit pq' , parce que dans tous les lieux de fon palïlige , il n'y avoir per-

fonne qui ne fe crût fort honoré de le recevoir. En palTant dans les

Comptoirs François &c Hollandois , il eut foin de ne rien refufer de ce qui

lui étoit offert •, dans la crainte de les offenfer , difoit-il , s'il en ufoit moins

civilement avec eux qu'avec les Anglois. Les riches Marchands & les pcr-

fonnes de qualité , Mahométans ou Gentils , fuivirent l'exemple des Euro-

péens. Chacun cherckoit à mériter les bontés d'un nouveau Viceroi , qui

devoit jouir ii-tôt du pouvoir de nuire ou d'obliger. Il tiroit d'ailleurs un

extrême avantage de l'eftiine & de l'atïèdion qu'on avoit eue pour le Seigneur

dont il s'attribuoit le nom ôc la qualité. De tous les Vicerois des Indes , c'é-

toit celui qui s'étoit fait le plus aimer. Il parcourut ainfi toute la Côte de

Coromandcl & celle de Malabar , fans cefTcr de recevoir de grolïes fommes

& des préfens. Il avoit aulVi l'adrefTe d'acheter les pierreries 6c les raretés

qu'il trouvoit en chemin , remettant à les payer lorfqu'il fcroit à Goa.

^niîa il approcha de cec[g Capitale d^ i'Einpire Portugais > où le bruit de
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fou arrivée aux Indes , s'ctoit répandu depuis long-tems. Il y croit attendu

.ivcc impatience. Mais il fe contenta d'y envoyer un de fes principaux do-

inelliqucs ,
pour faire quelques civilités de fa part à celui qu'il lionoroit

du nom de Ion frère , & qui ctoit le fils naturel du vieux Comte de Sar-

jcJo. Ce Seigneur fe trouva incommodé lorfqu'il reçut la Lettre du fiux

Comre -, Ik ne pouvant fe rendre auprès de lui , il y envoya fon fils aîné

,

que Dellon avoir vu à Goa , & dont il parle avec éloge. Le Comte lui fit

un accueil fort civil , mais en gardant néanmoins toute la fierté que les Por-

tugais obfervent avec leurs parens naturels. Comme il croit fort bien inf-

truit des affaires publiques & de celles de la Maifou de Sarjedo , il ne lailfoit

rkn éciiapper qui ne fervît ù confirmer l'opinion qu'on avoir de lui. Il fit

ejitcndre f;ïns afièclation à celui qu'il nommoit fon Neveu , & à d'autres

.Seigneurs Portugais , qui étoient venus de Goa pour lui faire leur Cour ,

qj.ivant fon entrée il étoit indifpenfablement oblige d'aller jufqu'à Surate,

puur y traiter de quelques affaires fecreces avec les Miniftres du Grand-Mo-
goi , qui devoienr s'y rendre dans la même vue. Cet artifice lui fit éviter

de palfer .1 Goa , dont il n'approcha que de dix lieues. Cependant fon cor-

ro;;w' iv' fa bourfe grofiiiroient de jour en jour , parce que la NoblelTe des

Viiies Portugaifes , qui fe trouvoient proche de fon palîage, fe rendoit fans

celle auprès de lui , Se que de tous côtés on lui apportoit des prcfens que fa

civilité ne lui permettoit pas de refufer.

Il s'avança vers Daman , où Dellon étoit depuis quelques mois; mais ce

ne fut qu'après avoir fait avertir le Gouverneur du jour auquel il y dévoie

nrriver. Il avoit ordonne aulli qu'on lui préparât un logement hors de la

Ville , par la feule raifon qu'il vouloir éviter les cérémonies , ou les remet-

tre à fon retour de Surate. On difpofa , pour le recevoir , une Maifon que les

Jéfuites ont à un quart de lieue de la Ville. Il y alla defcendre de fon Palan-

quin. Le Gouverneur Ôc toute la Noblelfe du Pays s'y étoient rendus pour

lui rendre leurs refpeds , & prefque tous les Habitans s'y raifemblerenr pour

avoir l'honneur de le faluer. Un Jéfuite du Collège de Daman , qui avoit

étudié à Coïmbre avec le véritable Comte de Sarjedo , 6c qui croyoit le con-

noître parfaitement , ne manqua point de fe trouver avec le Père Redeur ,

pour le recevoir dans la Mailon qui lui étoit deftinée. Il le vit. Il lui parla.

Il fut fi convaincu que c'étoit le Comte de Sarjedo , qu'il n'en conçut aucun

doute. Le lendemain de fon arrivée , ce fourbe fe trouva un peu incommo-
dé d'une indigeftion , qui lui avoit caufé quelques douleurs d'entrailles. Il

demanda s'il n'y avoit pas de Médecin dans la Ville. On fit appeller Dellon »

qui eut à fon tour l'honneur de le voir , 6c de lui rendre fes fervices. Il pa-

rut fitisfiiit de fdi ren^des. Cependant Dellon obferva que les airs de gran-

deur étoient afFedés. Il fut même furpris que ce fier Viceroi le reprîr en

public de quelques rennes rrop peu refpedueux , dont il s'étoit fervi

en lui parlanr; fans conlidércr qu'un Erranger ne pouvoir pas favoir toute la

déiicatelïè de la langue Portugaile (7). Mais cette facilité à s'oft'enfer ne l'em-

pêcha point de marquer au Médecin François beaucoup d'eftime & de con-

fiance , Se de lui faire de magnifiques promcllès , qui portèrent ks amis à le

Dellon.
1671.

(7) rage 474«

To/ne IX, Tcc
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fcllclter de l'occafion qu'il avoir tvouvcc d'avancer (a fortune. Le Comte fut

gucri en pou de jours , &: ne penla qu'à continuer fon voyage. C cneiul.uit

il .uheta , dans la Ville , c^iiantité de choies jnccieulcs , fans les pnycr. l| reçut

de l'argent de divers Portugais : mais il fe difoenfa d'en donner à rerlon.

ne , iJc Dcllon ne rc(^ut aucun falaire pour fos loins i?c les remèdes. Il partit

enfin , avec ù nombreufe fuite. Elle hit tncnie groilic du 1 ils du Gouver-

neur de Daman , t]u'il eut la bonté d'y admettre à la prière de l'on

Père. Avec ce brillant équipage , il fe rendit à Surate , où Ion premier foin

fut de convertir tout fon argent en pierreries. Enfuire , laiHànt toute la fuite

dans la Ville , il en partit avec un feul homme , fous le prétexte d'une

conférence qu'il devoir avoir , à quelt]ues lieues j avec un Miiuflrc ie-

cret du ^!ogol. Mais fon Voyage tut beaucoup plus long qu'on ne le l'im.!-

ginoit , puik]u'on ne l'a pas revu depuis. Il eut néanmoins l'honnCteté de

faire dire , fept ou huit jours après , à tous les honnêtes gens de fon conçue

,

qu'ils pouvoient s'en retourner , parce que fes aftaires ne lui permcttoienc

pas de revenir fi-tôt (8).

(8) Paj^cs 47<î & précédentes. L'Auteur pafTcr.par Dam.nn, route la NrWIcfTc qui nvois

ajoute que le bruit de cette Avanture (cié- éié pendant plulicms rrois honcculcmtni; Jo-

pandit dans toutes les Indes , & qu'il vicie- pce par un adroit ImpolU-ur.
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F O T A G E s
AUX MINES DE DIAMANS,

DE GOLCONDE , DE ViSAPOUR ET DE BeNGALE,

CE n'étoit p.is le poivre de Vifapour , comme on l'a fait obfervcr dans la

Riilarion pa-ccdente , ni les elpciMncos ordinaires du Commerce , qui

avoienc donne naillaiiceà Iccablidèmen: François de Mirzeou. Le célèbre Ta-

vcinier, qui voyageoic alors dans l'Orient (9), avoit communiqu;; , aux Di-

recteurs de Surate , Tes obfervations lur les Mines de Diamans qu'il avoit vi-

llaes -, & la Compaj^nie Françoife efpéroit de î^rands avantages d'un Comptoir

qui n'en ctoit pas éloigné. Ainfi le Voyage de Tavernier, aux Mines, doit

liuvre l'Hiftoire de cet étabblfement. Mais, il s'eft trompé, lorfqa'il s'ell cru

le premier Européen (10) , qui eût vitlté les Mines de Golkonuc. Dès l'an

i6i2 , un Anglois , dont Purchas a publié la Relation dans fon R.e:ueil , avoit

proticé du voilmage de Mafulipatan , pour fe procurer les mêmes lumières. Sa

Relation doit précéder par confcquent celles du Voyageur François; d'autant

)!us que s'expliquant avec allez d'obfcurité fur fa route &: fur le terme , 1*1

iiire quelque raifon de douter s'il parle eftèctivement des mêmes lieux ôc du
màne travail.

Introdvc-
TION.

1:

Voyage de Guillaume de Methold.

MEthold ayant entendu parler avec admiration d'une mine d> Diamans ,
j^jj^j-hold.

dont le Roi de Golkonde s'étoic mis en pollèfllon , & qui atDroit tous les j ^iz.
Joualliers des Pays voifins , ne put réfifter à la curiofité de la vihtêr. On at- Mori& du

trilnioit cette découverte au halard. Un Berger gardant fon troupeau , dans Vi^y^^if*

in ch unp écarté , avoit donné du pied contre une pierre , qui lui ivoit paru

jer-r rjuelquc éclat. Il l'avoit ramallce i «Se l'ayant vendue, pour un peu de

riz , a quelqu'un qui n'en connoilfoit pas mieux la valeur , elle croit palfée

dé mains en mains , fans rapporter beaucoup de profit àfes Ma:cres , jufqu'à

celles d'un Marchand plus éclairé , ^ui par de longues recherches étoir parve-

nu (i\\Çii\ à découvrir la mine. Methold également curieux de voir le lieu d'où

l'on tiroit une 11 riche production de la nature , & de connoltre l'ordre qui

( 9 ) On a vCi , dans la Préface de ce Vo-
lume , fon caradere & l'ufage qu'on doit fai-

re de Tes Relations.

(10) II dit hardlmcnc que n fi d'avaatura

M quelque antre en a (?crît ou p.irlé avant

n lui , ce ne peut avoir été que fur le rap-

» port qu'il eu a fait. Vbt infra. Page 19 1.

Ttc îî
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s'obfervoit dans le travail , entreprit ce voyage avec Socorc ik Tho-iiafon , txis

deux employés comme lui au fcrvice do la Compagnie Angloilc dans le

Comptoir de Makilipatan.

Ils employèrent quatre jours à traverfer un Pays defcrt , ftciile , (Se rempli

de montagnes. Cet efpace leur parut d'environ cent huit milles d'Aiv^lcccnc.

Leur premier ctonnement fut de trouver les environs de la mine fort peu-

plés , non-feulemenr par la multitude des Ouvriers que le Roi ne ccirou pu
d'y envoyer , mais encore par un grand nombre d'Etrangers , que l'avidicj du

gain attiroit de toutes les contrées voilines. Les trois Anglois fe logerciu d.uis

une Hôtellerie alfez commode -, ik pour fuivre l'ufage établi , ils reiidircit

une vifite de civilité au Gouverneur , qui étoit un Bramine , nomme i?j/j-

Ravio , établi par le Roi , pour recevoir les droits de la Couronne (^ po;ii

conferver l'ordre entre quantité de Nations différentes. Cet Orticier leur nr.

voir de fort beaux Diamans , dont le plus précieux étoit de trente carats , i^'

pouvoir fe tailler en pointe.

5e$ obfcrva- Lc jour fuivant , ils fe rendirent à la Mine. Elle n'eft qu'à deux lieues

tfons iUMme. jg \^ ^\[\q jJ^ Golkonde. Le nombre des ouvriers ne montoit pas à nu>ins de

trente mille. Les uns fouilloieut la terre , les autres en rempliiroicnc des

tonneaux. L>'autres puifoient l'eau qui s'amatToit dans les ouvertures. D'au-

tres portoient la terre de la mine dans un lieu fort uni , fur lequel ils l'c-

tendoient à la hauteur de quatre ou cinq pouces •, & la lailfant fét her au

foleil , ils la broyoient , le jour fuivant , avec des pierres. Ils ramalToicnt avec

foin tous les cailloux qui s'y trouvoient. Ils les calloient fans aucune précau-

tion. Quelquefois ils y trouvoient des Diamans. Plus fouvent ils n'en trou-

voient pas. Mais on alFura Methold qu'ils connoilloienr , à U vîie , les terres

qui donnoient le plus d'efpérance , & qu'ils les diftinguoicnt même à l'odeur.

Il ne put douter au moins qu'ils n'eulîent quelque moyen de faire cette dil-

tindion , fans rompre les mottes de terre & les cailloux -, car dans quelque;

endroits , ils ne failoient qu'égratigner un peu la terre •, & , dans d'autres , il.

fouilloient jufqu'à la profondeur de dix ou douze bralTès.

La terre de cette Mine.eft rouge , avec des veines d'une matière qui ref-

femble beaucoup à la chaux , quelquefois blanches &: quelquefois jaunes. ElL'

cft mêlée de cailloux , qui fc lèvent attaches plufieurs enfemble. Au lieu d'y

faire des allées & des chambres , comme dans les mines de l'Europe , o \

creufe droit en bas , & l'on fait comme des puits quarrés. L'Auteur ne peut

alTurer fi les Mineurs s'attachent à cette méthode pour fuivre le cours de la vei-

ne , ou fi c'eft un fimple eflfèt de leur ignorance. Mais ils ont une manière de tirer

l'eau des mines , qui lui parut préférable à tontes nos machines : elle confiée ,1

placer , les uns au-defTus des autres , un grand nombre d'hommes qui fe

donnent l'eau de main en main. Rien n'eft plus prompt que ce travail ; &: la

diligence y ert d'autant plus nccelT;iire , que l'endroif où l'on a travaillé à ic< ,

penoant toute la nuit, fe trouveroit le matin prefque rempli d'eau.

La Mine étoit affermée à un riche Marchand , nommé Marcanda , de la Tribu

des Orfèvres (*) , qui en payoit annuellement la fomme de trois cens mille Pa-

godes i fans compter que le Roi fe réfervoit tous les Diamans au-delliis de

Qiialit<<$ de

la tctce.

Combien la

Mi: ( eft afiér-

(*) Voyez cidclTous la Dcfcription de Golkoudc.
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dix carats. Ce Fermier gcncval avoir cUvifc le terrain en plulîeurs portions

ijii.irrccs , qu'il louoit à d'autres Marchands. Les punitions croient fort rigoii-

reiil'js pour ceux qui entrcprcnoient de frauder les droits : mais cette crainte

nVinpcchoit pas qu'on ne détournât fans ceiFo quantité de beaux Diamans.

Merliold en vit deux de cette efpecc , qui approclioient chacun de vingt ca-

rats , 6c plufieurs de dix & de douze. Mais , malgré le péril aucjuel on s'e.cpoi'e

cil les montrant , ils fe vendent fort cher.

Cette Mine cù. fituée au pied d'une grande montagne , alfez proche d'une

rivière , qui fc nomme Chrijîcna. Le pays efl: naturellement fi rtérile , qu'il ne
pouvoir palfer que pour un défert avant cette découverte. On admiroit avec

quelle promptitude il s'étoit peuplé , îs: l'on y comptoir alors plus de cent mille

hommes, Ouvriers ou Marchands, les vivres y éroicnt d'autant plus chers

qu'on étoit obligé de les y apporter de fort loin •, &: les maifons allez mal bâ-

ties , parce qu'on fe formoit des logemens proporrionnés au peu de féjour

qu'on y devoir faire. Peu de tems après , un ordre du Roi fit fermer la mine
i^' difparoître tous (qs Habitans. On s'imagina que le deflein de ce Prince

étoit d'augmenter le prix 6c la vente des Diamans : mais quelques Indiens

mieux inftruits apprirent à Methold que cet ordre étoit venu à l'occalîon d'une

Ambalfide du Mogol , qui demandoit au Roi de Colkonde trois livres pcfant

de fes plus beaux Diamans. Aufii-tôt que les deux Cours fe turent accor-

dées , on recommença le travail -, &c la mine étoit prefqu'épuifée , lorfque l'Au-

fcur quitta NLifulipatan.

Ce pays produit aulîi beaucoup de cryftal , &: quantité d'autres pierres

naiifparentes qui n'ont p.as la même dureté , telles que des grenats , des ame-
tliilles , des topazes & des agathes. Il s'y trouve beaucoup de fer 6z d'acier ,

qui fe tranfporte en divers endroits des Indes. On vend le fer , fur les lieux ,

environ trente fous le quintal; & quarante-cinq fous, le quintal d'acier. Mais
les prix augmentent du double à Mafulipatan , parce qu'il faut employer , pour

le tranfport , des bœufs , qui mettent huit jours entiers à ce voyage (11). On

(il) Methold n'ayant pas fait la dcfcrip-

tion de cette route
,
j'emprunterai ici celle

de Tavernicr
, qui ne peut trouver de place

plus convenable.

De Goikonde à Mafulipatan , on compte ,

dit il, cent cofTcs (it) en prenant le droit

chemin. Mais quand on veut p.Tfler par la prennent leur logement. Au-delïïis de dm-
mine de Diam.ins , qui fe nomme Colour en que l'ortail , il y a une grande baluni.' le , Si

Pcrian, & Gani en langue Indienne , il y a une petite chambre qui cil pour les Dames.

cent-douze coflcs , & c'eft la route que l'Au- Les perfonncs de conlidération , qui ne vcu-

tcur a tenue. lent pas fe loger dans les édifices , pcuvcni:

De Goikonde , on fait quatre lieues pour fc faire dretler leurs tentes dans les jat dins. M.iis

rendre à Tcnara , lieu remarquable, où l'on on ne peut loger que dans trois de cc<; Mai-

belles chambres. Devant la face principale eft

une grande Place. A chacune des tiois autres

faces , on voit un grand Portail , & des deux

côtés , une belle Plate- forme relevée de ter-

re , d'environ quatre ou cinq pieds , très-

bien voûtée , où les Voyageurs de qualité

voit quatre fort belles Maifons . accompa-
gnées chacune d'un grand jardin. L'une des

quatre
, qui eft à gauche le long du grand

chenVm , eft incompamblement plus belle

que les ttois auttcs. Elles font b.âties de bel

fons. La plus belle & la plus grande n'ellquc

pour la Reine. On y entre néanmoins dans

fon abfence , & l'on a la liberté de fe prome-

ner dans les jardins , qui font ornés de qu.m-

tité de belles eaux. Le tour de la Place clFie

les pierres de taille & à double étage , avec de petires chambres, dedinécs pour les pau-

df grandes galeries , de belles falles & de vrcs Voyageurs ; &: tous les jours , vers la.

(Il) On appelle Cojjeune de nos lieues commuacî ; & Gn , environ «iiiatrc des mîmes lieues.
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iK' ccviMoît, dans le pays , aucune mine d'or , ni de cuivre. Il fc rroiivc, dans
un Tcul endroit des montai!;:-es , une grande quantité île bczoar

, qu on tue
du ventre des chèvres. L'Auteur parle avec adniiratioii (.le h nnilntudc de
ces animaux qu'on ne celle pas de tuer, pour chercher ces prccieulcs piencs
dans leurs entrailles. Quelques unes en donnent trois ou quatre , les unes

Evpcriencc 1 jngues , d'auttes rondcs , mais toutes tort petites. On a i.m une exKtieiue
•i.iînii.Te t H,,

jjri mili(_.i-(, [\i^ ç^.^ chevrcs. De quatre , qui furent tranl'poi cco> A cent ciiKvainr'

mule de leurs monta'^nes, on en ouvrit deux aulii-tot après , & ion y trouva

des Bezoars. On lailla pailer dix jours pour ouvrir la troiliéme , & l\),i vit
,

à quclquej marques, qu'elle en avoit eu. Dans la quatrième, qui ne tut

ouverte qu'uîi mois après, on ne trouva ni Ik7A)ar , m la moindre niuquc
de pierre. Methold en conclut que la n.iture produit , dans ces monra-'nes

,

quelque arbre ou quelque plante, qui lervant de nourriture aux chevies,

fert à la production du Bezoar. Il ajoute , à cette courte Relation
, que la

teinture , ou plutôt , dit-il , la peinture des toiles de ce pays ( car les phis^ H-

nes fe pei.^nent au pinceau) eft la meilleure & la plus belle de toutes celles

de l'Orient. La couleur dure autant que l'étoffe. On la tire d'une plante qui

ne croît point dans d'autres lieux, &: que les Habitans nomment iyiay.

Coït , on leur fait une aumône <3e pain , Hc

ri/ , oudclc",umcscuits. Comme les I(!ol.itrcs

ne mangent rien cjui ait été préparé par d'au-

tres , on leur donne de la farine pour taire du

pain , & un peu de beurre , dont leur ufage cd
dv." frotter leur pain

, qui cft fait en forme de

galetc.

De Tcnara , on compte douze cofTcs à Ja-

tenaf^ar ; douze de Jatcin^ar à Patcngy
;

cjuntorze , de Patcni^y à Pcnt^cul ; douze de

Peng'-ul à Nagclpar ; onze , de Nas^elpar à

Lakabaron ; 8c onze , de Lakabaron à Cou-

leur ou Gani , c'ciVàdirc , à la Mine.

La plus grande partie du cliemiti , de La-
k.abarou à Coutour , fur-tout en approchant

de Coulour, cft toute de roches. En deux ou

crois endroits, l'Auteur fut obligé de faire

démonter fa voiture ; ce qui fe fait prompte-
ment. Lorr<]u'il fe rencontre un peu de lion-

ne terre entre ces roches , on y voit des ar-

bres de callc , f]ui eft la meilleure & la plus

laxative de toutes les Indes. Il palfe une
grande livicre le long du Bouig de Coulour

,

ijui fe rend dans le Golfe de Bengale proche
(le Mafulipatan.

Onze codes de Coulour à Kahkalv. Siv
,

de Kahkaly à Bezoar , où l'on repnlfe la ri-

vière de Coulour. Quatre , de Bezoar à Voii-

chir. Vntrc Vouchir & Nilimor , vers la nioi-

tié du chemin , on palfe une grande rivitre

fur un Radeau. Six CofTcs , de Nilimor à Mil-
rnol. Quatre , de Milmol k Mafulipatan. Ta^
vernier , Tomt II. pages ^t ^ fmvantes.

11... J • .«_ il.
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V OTAGES
DE TAVERNIER,

Ai/x Mines de D j a m ans,

CE fameux Voyageur s'ctoir rendu par divcrfcs courfcs, qui apparrien- «„„ <!<.^<3rt

nent à l'Hilloiie des Voyages de terre, dans le fcin Pcrfiquc , où refpc- «l'^^r"»"*.

Miuc du gain & le goût de la profenîon (15) lui avoient fait acheter un
grand nombre de belles l'evlcs. Il y prit la rcl'olurion d'entreprendre le voya-

'^c de Golkonde , pour vilîrcr les mnies de Diamans , j-our fe fournir de ce

qu'il y trouvcroit de plus riche , & pour vendre , au P.oi , fes Perles , donc
la moindre ctoit de trente-quatre carats (14).

Il s'embarqua l'onzième jour de May \6^i, fur un grand VaifTcau du •
Roi de Golkonde, qui vient en Perfe tous les ans , charge de toiles fines & ^

tic chues, ou de toiles peintes , dont les Heurs font au pinceau ; ce qui les

rend plus belles 6c plus chères que ce'.'es qui fe font au moule. La Ccmpa-
g lie HoUaiidoife s'ctanr accoutumée à donner aux Vailfeaux des Rois de I'Ij;-

dc, un Pdote , un fous-Pdote, & deux ou trois Canonicrs , il y avoit Cw ^i;l-

tclots llollandois dans l'équipage du Vailfeau. Les Marchaiids Arméniens ;i\;

Pcrians , qui palîoient aux Indes pour leur Commerce , y ctoient au nombre
do cent. On avoit aulli à bord cmquante-cinq chevaux , que le Roi de Peife

envoyoit au Roi de Golkonde.

Après quelques jours de navigation , il s'éleva un vent de traverfe des plus nmrfr f'

n

impétueux. Le Bâtiment , qu'on avoit eu l'nnprucfence de lailler lécher pcr.-
i,',iiûiu,é.'^''

''*'

dant cinq mois au Port de Bander -Abalîi , commença bien-tot à la re eau ce

toutes parts ', is: par un autre malheur , les pompes ne valoient rien. Cn lut

obligé de recouiit à deux balles de cuus de Ruflie qu'un Marchard portcic

aux hules , où ces belles peaux, qui font très-fraîches, fervent à couvrir les

lits de repos. Quatre ou cii.q Cordonniers , qui fc rrouvoient heureulemert à

bord, entreprirent d^cn faire des leaux qui ne tenoientpas moins d'in e pipe»

& rendue; t un lervice important dans un fi grand danger. A l'aide d'un gros

cable , auquel on attacha autant de poulies qu'il y avoit de féaux , 011 vint à

bout , dans lefpace d'une heure ou deux , cle tirer toute l'eau du Vaillcau ,

par cinq grands trous qu'on fit en divers endroits du tillac. Mais il arriva le

UKine jour un événement fort étrange. L'orage étant devenu furieux , on vit
ju want^e.***

(m) II étoit Jouallicr.

U-i) Voyages de Tavtinicr , Tome IL de l'Eiîicion de Paris , i6il. Vitges 1^6 é fuht.



TAvrKNII R.

16)1.

5 i HISTOIRE GENERALE
tomber trois fois le toiinerrj fur ciiticrciis endroits du lî.irimeiu. Le premier

coup per(,M l'arbre de nroue du haut en bas ; ik fortant du mât à Heur du tiU

lae , il courut le long du bord , où il tua trois hommes. Le fécond tomba doux
heures après , (Jk: tui deux hommjsfiir le tilLic. Le troifiéme , qui fuivitil'af-

ïci près , rît un p;icit trou au bas ventre du Cuiiinier , 6c lui brûla tout le poil

du corps , fans lui caufer d'autre mal. Mais lorfquc pour guérir fx playc on
la vouloir teindre d'huile de cocos , il fentoit une douleur fi vive qu'elle lui

taifoit jettcr de hauts cris (15).

L"A>irfui ar- Le tcms étaiit devenu plus doux , on .arriva le i de Juillet , au Port de
j .Nuiuii,'»- Mafulipatan. Les Fadjurs Anglois is: MoUandois y reçurent fort civilcn\eiit

Tavcrnier , Se lui donnèrent plufieurs fêtes , dans un beau jardin ijue les I lol-

landois ont .î une demie lieue de la Ville. Mais apprenant le deircin quil

avoit dj fc rendre à Golkondc , ils l'avertiient que le Roi n'achctoit rien de

rare ni de haut prix, fans avoir confultc Mirgimola, fon premier Minilhc

5c Général de fjs Armées, qui faifoit alors le fiegc de G.xndicot, Ville de la

Province de Carnatica (*} dans le Royaume de Vifapour. Tavernier ne baluiyi

point .1 prendre cette route. Il acheta une forte cfc voiture , qui fe nomme
P.ilUkis , avec trois chevaux & fix boeufs , pour le porter , lui , fes valets 6v:

fon bagage j &: fon départ ne fut diftéré que jufqu'au 1 1 de Juillet.

Il fit trois lieues , le premier jour, pour aller palier la nuit dans un villaj;e

nommé Nilmol. Le zi , il fit (\yi lieues jufqu'à Vouhir , autre Village , avant

lequel on palfe une rivieie fur un radeau. Le 1 j , après une marche de lîx

heures, il arriva dans un mauvais Village qui fe nomme Patcmct, où la vio-

lence des pluyes l'obligea de s'arrêter trois jours.

Le 17 , n'ayant pu faire qu'une lieue & demie, jufqua Bezoar , par des che-

mins que les grandes eaux avoient rompus , il s'y arrêta quatre autres jours.

Une rivière , qu'il avoit à palier , s'étoic changée en torrent fi rapide , que la

JBarquc ne pouvoir réfifter au courant -, fans compter qu'il fallut du tems

,

pour laifTer palier les chevaux du Roi de Perfe. On les menoit à Mirgimola

,

par la menu raifon qui for«,oit Tavernier de voir ce Miniftrc avant que de

fe rendre à Golkonde. Pendant le féjour qu'il fit à Bezo.ar, il vifica plufieurs

I\igodes. Le nombre en eftplus grand dans cette contrée qu'en tout autre en-

droit des Indes , parce qu'à l'exception des Gouverneurs & de quelques-uns

de leurs Domeftiques , qui font Mahomctans , tous les Peuples y (owt idolâ-

tres. La Pagode de Bezoar efi: fort grande , &: n'eft pas fermée de murailles.

On y voit cinquante-deux colomnes , hautes d'environ vingt pieds , qui fou-

tiennent une voûte de grandes pierres de taille. Elles font ornées de diverfes

figures de relief, qui reprefentent d'atfreux démons , 6c quantité d'animaux.

Quelques-vines ont quatre cornes. D'autres ont plufieurs jambes &: plufieurs

fiueues. D'autres tirent la langue , ou tiennent des poftures ridicules. L'ciurc-

deux des colomnes oftre les ftatues des dieux , élevées chacune fur fon pied-

d'eftal. La Pagode eft au centre d'une grande cour , plus longue que large,

entourée d'une muraille , &c chargée des mêmes figures que les colomnes du

Temple. \]ï\q galerie, foutenue de foixante-fix piliers, règne en forme de

cloître autour de ce mur. On entre dans la cour par un grand portail , au-

t rj:i luot. ^'l

De?, ur.

au

{\l) îbidcnif page 148. () Ou Carnatfc
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lijlfus duquel s'clevciu l'une fur l'autre , deux grandes niches , dont la pre

inioïc cil foutcMiue do douze piliers , & l.i féconde de huit. Au bas des
^**"'

coloinncs de la Pagode , on voit de vieux caradercs Indiens , que les Prêtres

mcinos ont beaucoup de peine ;l lire.

La curiofité conduifit Tavernier dans une autre Pîigode , bâtie fur une
hauteur , où l'on monte par un cfcalier de cent quatre -vingt-tteize marches »

clucuiie d'un pied de hauteur. Sa forme ell quarrcc. Elle (outient un dôme,
& tous fes murs font charges de reliefs , comme ceux de Bezoar. On voit

au centre , une idole , allife les jambes croifécs , haute de quatre pieds dans

cette pofture , & la tète couverte d'une triple couronne , d'où fortent qua-

tre cornes. Son vifage , qui eft celui d'un nomme , elt tourné vers l'Orient.

Les l'clerins , qui viennent adorer ces mondrueufes figures , joignent les mains

,

cil entrant dans la Pagode , & les portent au front. Enfuite , s'approchant de
l'Idole , ils répètent plufieurs fois , Ram , Ram , qui lignifie Dieu , Dieu.

Lorfqu'ils en (ont proches , ils fonnent trois fois une cloche , qui eft fufpen-

(luc à l'idole même , après avoir barbouillé de quelques peintures divers en-

droits de la face & du corps. Quelques-uns l'oignent d'huile , ou d'autres par-

fums. Ils lui offrent du fucre , de l'huile , &: d'autres alimens. Les plus ri-

ches
y joignent quelques pièces d'argent ou d'or. Cette Pagode eft fervie par

foixaiue Prêtres , qui vivent des offrandes , avec leurs femmes & leurs en-

hns. Ce{->endant ils doivent les laifler deux jours entiers devant l'Idole ; &
le troifiéme jour , ils sqw faillirent vers le foir. Un Pèlerin , qui vient pour

trie guéri de quelque mal , doit .ipporrer , fuivant l'état de fa fortune , en or,

en argent , ou en cuivre , la figure du membre dont il eft incommode. Le
devant de la Pagode eft couvert d'un toît plat , foutenu par feize piliers i &
vis-à-vis , on en voit un autre , foutenu feulement de quatre , fous lequel fc

lait la cuifine des Prêtres. Du côté du rnidi , on a taillé , dans la montagne i

une grande plate-forme , où l'on eft agréablement à l'ombre , fous quantité

de beaux arbres , & près de laquelle on voit un fort beau puits. Il y vient

des Pèlerins de fort loin -, & les pauvres y font nourris , par les Prêtres , des

aumônes qu'ils reçoivent des riches. Tavernier y vit une femme, qui étoit

depuis trois Jours dans le Temple ^ reprefcntafnt: fans celle à l'Idole qu'elle

avoir perdu (on mari , & lui demandant ce qu'elle devoit faire pour nourrir

Ik pour élever fes enfans. Il s'informa , d'un des Prêtres , fi cette femme efpé-

roit quelque réponfe , & pourquoi elle étoit obligée de l'attendre fi long-

tems. On lui dit que les explications du dieu méritoient bien d'être atten-

dues , & <ju elles dépendaient de fa volonté. Ce langage lui fit juger qu'il y
avoir quelque fourberie dans la conduite Ae% Prêtres* Il attendit le tems de

leur repas ; &c n'en voyant plus qu'un , qui étoit demeuré à taire la garde

devant la porte , il le pria civilement de lui aller chercher de l'eau pour fe

rafiraîchir , au puits , qui eft éloigné de deux portées de moufquet. Pendant

fon abfence , il entra dans le Temple ; &cet édifice ne recevant du jour que

par la porte, il's'avarjça comme à tâtons derrière la ftatue, où il découvtit

un trou par lequel un homme pouvoir entrer, & qui fervoit apparemment

de niche aux Prêtres pour faire parler l'ïdole par leur bouche. Il ne put être

fi prompt , que celui qui étoit allé lui chercher de l'eau ne le trouvât dans la

Pagode. Mais après en avoir reçu quelques injures , avec un reproche d avoic

Tomt IX, V v y
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profane la faiiitccé du Temple , il n'eut pas do peine à l'.ippaifcr , en lui mer-
tanr deux roupies dans la main (i6).

Il partit de Hezoar , le } i } & palliint la rivière , qui ctoit large alors il'ur.c

demie lieue, il arriva, trois lieues plus loin , devant une grande Pagode,

bâtie fut une plateforme où l'on monte par quinze ou vingt marches. On
y

voit la figure d une vache , d'un marbre tort noir , & quantité d'autres Ido-

les fort dirtcrentes. Les plus hideufes font celles qui reçoivent le plus d'a-

dorations di d'offrandes. Un quart de lieue au-delà , on travcrfe un gros Vd-
lage. Le mcme jour , Tavernier fit encore trois lieues , pour arriver dans un
Village nomme Kahkali , proche duquel on voit , dans une petite Pagode

,

cinq ou fix Idoles de marbre artez bien faites. Le lendemain , après une nur-

che de fept heures , il alla defcendre à Condevir , grande Ville , avec un

double folfé, revêtu de pierre de taille. On y arrive par un chemin qui ell

ferme ,des deux cotes , d'une forte muraille , où , d'efpace en cfpace, on voit

quelques tours rondes , peu capables de défenfe. Cette ville touche , au le<

vant , une montagne d'une lieue de tour , environnée , par le haut , d'un

bon mur , avec une demie lune de cinquante en cinquante pas. Elle a , dans

fon enceinte , trois FortcrelVes , dont on néaligc l'entretien.

Le i , Tavernier &: les Compagnons de Ion voyage ne firent que fix lieues

,

pour aller palfer la nuit dans le Village de Copenour. Le 3 , après avoir fait

huit lieues , ils entrèrent dans Âdanqui , Village afTez confidérable > qui cil

accompagné d'une fort grande Pagode , où l'on voit les ruines de quantité de

chambres qui avoicnt été faites pour les Prêtres. Il refte encore , dans la Pa-

gode , quelques Idoles mutilées , que ces peuples aveugles ne laiflent pas d'a-

doier. Le 4 , on fit huit lieues , jufqu'au Village de NoJ'drepar , avant lequel

on trouve , à la diftance d'une demie lieue , une grande rivière qui avoir alors

peu d'eau , parce que le rems des pluyes n'étoit pas encore arrivé dans ce

canton. Le 5 , après huit lieues de chemin , on pafla la nuit au Village de

Condecour. Le ^ , on marcha fept heures , pour arriver à Dakijé. Le 7 , après

avoir fait rrois lieues , on tr.iverfa une Ville qui fe nomme Nelour , où les

Pagodes font en grand nombre. Un quart de lieue plus loin , on traverfa

une grande rivière , après laquelle on ht encore fix lieues , jufqu'au Village

de Gandaron. Le 8 , on arriva par une marche de huir heures >àSerepelé , qui

n'eft qu'un petit Village. Le 9 , on fit neuf lieues , pour s'arrêter dans un fore

bon Village , qui fe nomme Ponter. Le 10 , on marcha deux heures , &: Pou

pallà la nuit à Senepgond , autre Village confidérable.

Le jour fuivant , on arriva le foir à Paliacate, qui n'eft qu'à quatre lieues de

Senepgond : mais on en fit plus d'une dans la mer , où les chevaux avoienr

,

€n plufieurs endroits , de l'eau jufqu'à la felle. Le véritable chemin eft plus

long de deux ou trois lieues. Paliacate eft un Fort qui appartient aux Hollan-

dois , & dans lequel ils tiennent leur Comptoir pour la Core de Coroman-

del. Ils y entretiennent une garnifon d'environ deux cens hommes ,
qui

,

joint à plufieurs Marchands & à quelques Naturels du pays , en font une

demeure afTez peuplée. L'ancienne Ville du même nom n'en eft féparée que

par une grande place. Les baftions font montés, d'uae fort bonne arcillerie ?

{xi) Ihidtm. pages i;i & précédent»», \i..\z. '. t .,,.„;•. 2 ... •'{<
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ic la mer vient battre au pied. Mais c'eft moins un Port qu'une fim-

ple Plage. Tavernier féjourna dans la Ville jufqu au lendemain au foir •, &
le Gouverneur , qui fe nommoit Pitre , ne foufFrit point qu'il eût d'autre ta-

ble que la fienne. Il lui fit faire trois fois , avec une confiance affedée , le

tour du Fort fur les murailles , où l'on pouvoir fe promener facilement. La
manière dont les Habitans de Paliacate vont prendre l'eau qu'ils boivent , eft

alfcz remarquable. Ils attendent que la mer toit retirée , pour aller faire fur

le rivage , des ouvertures , d'où ils tirent de l'eau douce qui eft excellente (17).

Le 1 z , l'Auteur partit de Paliacate *, & le lendemain , vers dix heures du Madrats

marin , il entra dans Madrafparan , ou Madras , Fort Anglois , qui porte aufli

le ^)m de Saint-Georges, & qui commençoit alors \ (e peupler ^l s'y lo-

gea dans le Couvent des Capucins , où le Père Ephraït ^ de Nevers & le Père

Zenon de Baugé jouiftbient paifiblement de la prote<5tioi\ du Gouverneur (18}.

Saint-Thomé n'étant qu'à une demie lieue de Madras , Tavernier vifita cette

Ville, dont les Portugais étoient encore en poUelIîoi'. Mais leurs civilités

ne purent l'empêcher de retourner le foir parmi les Anglois , avec lef-

qucls il trouvoit plus d'amufement. Ils l'arrêtèrent jufqu'au zi , qu'étant

parti le matin , il ht fix lieues pour aller pafler la nuit dans un gros Village

qui fe nomme Servavaron.

Le 1 j , il la palla dans le Bourg d'Oudecot , après avoir traverfé , pendant

fcpt lieues , un pays plat & fabloneux , où l'on ne voit de toutes parts que

des Forêts de Bambou , d'une hauteur égale à nos plus hautes furayes. Il s'en

trouve de fi épailTes , qu'elles font inacceflîbles aux hommes : mais elles font

peuolées d'une prodigieulê quantité de fin^es. On avoit raconté , à Tavernier , Haînc & cnm-

que les finges qui habitent un coté du chemin étoient fi mortels ennemis de
Ju' pav"

^" *'**

ceux qui occupent ies Forêts du côté oppofé , que fi le hafard en fait pafier
,

un d'un côté à l'autte , il eft étranglé fur le champ. Le Gouverneur de Pa-

liacate lui avoit parlé du plaifir qu'il avoit eu à les voir combattre , & lui

avoit appris comment on fe procure ce fpedacle. Dans tout ce canton , le cUc-

min eft fermé , de lieue en lieue , par des portes & des barricades où l'on fait

une garde continuelle , avec la précaution de demander aux pallans , où ils

vont 6c d'où ils viennent i de forte qu'un voyageur y peut marcher fans crain-

te & porter fon or à la main. L'abondance n'y régne pas moins que la fureté:

& l'on y trouve , à chaque pas , l'occafion d'acheter du riz. Ceux qui veulent

être tém'>ins d'un combat de finges , font mettre , dans le chemin , cinq ou

fix corbeilli^s de riz , éloignées de quarante ou cinquante pas l'une de l'au-

tre i &, près de chaque corbeille, cinq ou fix bâtons de deux pieds de long,

& de la grolFeur d'un pouce. On fe retire enfuite un peu plus loin. Bien-

Oudecot.

f

{17) Uid. paRc 174'

fis) Ces Aeax Capucins s'dtoîent randus

célèbres dans les InJes ; le premier pour avoir

iié enlevé par les Portuî^ais de Saint-Thomé

,

«lui l'avoient livré à rinquifition de Goa,
d'où il n'écoit forti que par la faveur du Roi
de Goikonde

, qui avoit armé toures Tes for-

ces pour le délivrer : l'autre , pour avoir cii-

trcptis
, pendant la prifun de Ion confccre Se

de fon ami , de fc faire l'inftrumcnt de fa

liberté , en fe faifîflant du Gouverneur Por-

tugais de Saint-Thomé ,
qu'il retint quel-

que- tems prifonnicr au Couvent de Madras ,

après avoir fait déclarer à l'Inquifition , que

ce Gouverneur recevroit le même traitement

que le Pcrc Ephraïm. Tavernier raconte cette

avaaturc, au Tome II. page \i6 Se fuivantci.

V vv ^j
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tôt , on Voit les finges dcfcendre des deux côtes , du fommec des Bamltous

& fortir du bois p)ur s'approcher des corbeilles. Us font d'abord près d'une
demie heure à fe montrer les dents. Tantôt ils avancent , tantôt ils reculent

,

comme s'ils appréhendoient d'en venir au choc. Enhn les femelles
, qui font

plus hardies que les mâles , fui-tout celles qui ont des petits , qu elles por-

tent entre leurs bras comme une femme porte fon enfant , s'approchent d'une

proye qui les tente , & mettent la tcte dans les corbeilles. Alors , les mâles du

Parti oppofé fondent fur elles , Se les mordent fans ménagement. Ceux de

autre côté s'avancent aufli , pour foutenir leurs femelles j Se la mclée deve-

nant furieufe , ils prennent les bâtons qu'ils trouvent près des corbeilles

,

avec lefquels ils commencent un rude combat. Les plus foibles font forcés de

céder. Us fe retirent dans les bois , eftropiés de quelque membre , ou la tête

fendue -, tandis que les vainqueurs , demeurant maîtres du champ de batail-

le , mangent avidement le riz. Cependant , lorfqu'ils font à demi rallàfics , ils

fpuffrent que les femelles du parti contraire viennent manger avec eux (19).

Le i 4 , on fit neuf lieues , par un chemin tel que celui du jour précé-

dent , Se Ton arriva le foir à Naraveron. Le 2 5 , après huit l eures de mar-

Hfnrcntre
•'uH OiTicier île

Mirjjiineia.

Tropri^lé i!tj

ElCphans.

F.agiapeta.

OndïCDur.

Oiuamnilia

& (a Vaj;u(l*,

che , dans un pays où les portes & les gardes ne fe trouvent plus que de deux

en deux lieues , on pafFa la nuit à Gazel. Le 16 y la journée fut de neuf

lieues. Courva , où l'on arriva le foir , n'offre aucun foulagement pour les

hommes , ni pour les animaux. C'eft une Pagode afTez célèbre , mais où la ftc-

rilité du pays ne permet pas d'exercer l'hofpitalité pour les Etrangers. L'Au-

teur y vit palfer quelques Compiignies de gens de guerre , armées de denn-

picques & d'arquebufcs
,
qui alloient joindre un des principaux Capitaines

de l'armée de Mirgimola , îur une éminence voifine où il avoir fait drelfer fa

tente. U fe crut ooligé à quelques civilités pour cet Officier i & s'étant ren-

du au camp , où il le trouva fous fa rente avec les principaux Seigneurs du

pays , il lui fit prcfent , après l'avoir faluc > d'une paire de piftolets de po-

che , garnis d'argent , & de deux aunes de drap couleur de feu. Cette libé-

ralité valut le foir, à Tavernier » une abondance de vivres , qui l'empêchèrent

dje fentir les incommodités de fon logement. Le Capitaine Indien , ayant ap-

pris qu'il étoit en chemin pour fe rendre au Camp du Générai, lui donna une

autre marque de confidération , en l'invitant , pour le lendemain , â la chalfc

des Eléphans , dont il faifoit fon exercice ordinaire , avec trois ou quatre mille

foldats qu'il commandoit dans la Province. Tavernier s'excufa fur fes affai-

res , qui le prcffoient de partir. Mais. à l'occafion de quelques Eléphans qui

étoient échappés aux Chalfeurs , il apprit une propriété de ces animaux qui

lui parut fort étrange , & qu'il regreta de n'avoir pu vérifier par (es yeux :

c'eft qu'en fortant du piège , ils rentrent d.ins les bois avec une défiance qui

leur fait arr.icher , avec leur trompe, une groflè branche d'arbre , dont ils fon-

dent la terre avant que d'y mettre le piea , pour découvrir les fofles couver-

tes , où ils craignent de tomber une féconde fois (20).

Le 17 , Tavernier s'étanc remis en marche , fit fix lieues pour arriver à Ra-

giapeta. Le z8 , une marche de huit lieues le conduifit à Ondecour. Le 29 ,

ii employa, neuf heures pour fe rendre à Oiuamodia , gros Bourg, où l'on

(i^) Uideta, pages 15 tf & précédentes. (10^ Uid, page i;8.
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voit une des plus grandes Pagodes de toutes les Indes , bâtie de belles pierres

do taille , avec trois tours qui font chargées de figuras difformes. Cet
cdihce ell environne d'un grand nombre de petites Chambres , pour le loge-

ment des Prêtres. A cinq cens pas , on trouve un grand Etang , dont les

bords offlcnt plufieurs petites Pagodes , de huit ou dix pieds en quarrc i &z

dans chacune , quelque Idole d aftrcufe figure , avec un Bramine , qui em-
pêche les Etrangers d'une autre Religion que la ficnne de venir fe laver ou
puifer de l'eau dans l'Etang. Ces Prêtres ne font pas difficulté de déclarer ,.

que fi ce malheur arrivoit , ils feroient obligés d'en faire écouler l'eau pour

le purifier. Mais ils ne font pas les mêmes exceptions dans leurs aumônes -, Se

tous les paffans , de quelque loi qu'ils faffent profclfion , font traités dans \x

Pagode avec beaucoup de charité. On trouve , fur ces chemins , quantité de
femmes , qui tiennent continuellement du feu prêt , pour allumer le tabac

aux Voyageurs , Se qui en donnent même à ceux qui en manquent. D'autres

leur offrent du riz cuit , ik du quicloeri , qui eft une graine affez femblable

au chenevi. D'autres leur préfentent de l'eau de fèves , parce qu'on prétend

qu'elle ne peut caufer de pleuréhe à ceux que la marche a trop échauffés. Ces
femmes s'engagent , par vœu , à faire cette charité aux paflàns , pendant plu-

fîeurs années , fuivant l'état de leur fortune. On en voit d'autres , fur le che-

min ôc dans les prairies , derrière les chevaux , les bœufs & les vaches , qui

ont fait vœu de ne .nanger que ce qu'elles trouvent dans la fiente mai di-

gérée de ces animaux. Comme le pays efl fans orge & fans avoine , on don-

ne pour nourriture aux befliaux une forte de pois , gros Se cornus , qu'on

écrafe entre-deux petites meules , & qu'on lailTe enfuitc tremper , parce que

leur dureté en rend la digeflion fort lente. On donne de ces pois aux che-

vaux tous les foirs j & le matin on leur fait avaller environ deux livres de

gros fucrc noir , pétri ,.avec autant de farine Se une livre de beurre , en petites

boules qu'on leur pouffe dans le gozier ; après quoi , on leur lave foigneufe-

ment la bouche , parce qu'ils ont de l'averfion pour cette nourriture. Pen-

dant le jour , on ne leur donne que certaines herbes des champs , qu'on ar-

rache avec les racines , & qu'on prend foin de laver aulli , afin qu'il n'y refte

point de terre ou de fable (ii).

Le 30 , Tarernier fit huit lieues jufqii'à GoulupaU ; & neuf, le 3 1 , juf-

qu'à Gogeron. Il n'en refloit que fix jufqu'à Gandicot , où il arriva heureu-

fement le i de Septembre.

Il n'y avoitjpas plus de huit jours que le Nabab (*) s'étoit rendu maure de

cette Ville , après un lîege de rrois mois , dont il n'auroit pas vu fi-tôt la fin ,;

fans le fecours de quelques François , à qui divers fujets de mécontentement

avoient fait quitter le fervice de la Compagnie de Hollande. Il avoir aulîî.

quelques Canoniers , Anglois , Hollandois , & Italiens , qui avoient avancé le

iuccès de cette expédition. Gandicot eft une des plus fortes Places du Pays

de Carnatica. Sa fituation eft fur la pointe d'une haute montagne , où

l'on ne peut arriver que par un chemin fort difficile , qui n'a , dans quel-

ques endroits , que fcpt ou huit pieds de large. Il eft pratiqué dans la monta-

gne , Se bordé , fur la droite , d'un effroyable précipice , au-bas duquel pallç

Tavirnier,

Charité» fîn»

fiulicres itii Ura*

iniiief.

Comtneiw ie.r
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(ij) llid, page I6x, (*) Titre Indien dcMUgîmoIa.
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une grande rivière. Sur la montagne , on trouve , au midi , une petite plaine>

longue d'une demie lieue , fur un quart de large. Elle eft arroféc de plu-

fieurs petites fources , & fcmée de riz & de millet. Plus haut , c*eft-à-dire , au
fommcc de la montagne , la ville ert bâtie fur une pointe , d'où l'on ne dé-

couvre fous fcs pieds que des précipices , & deux rivières qui coulent en bas.

Ainfi , l'on n'y entre que par une feule porte , du côté de la petite plaine
;

& cette porte eft fortifiée de trois murs de pierre de raille , avec des toffcs i

fond de cuve , revêtus de la même pierre : de forte que les alliégés n\ivoient

eu d défendre qu'une efpice de quatre ou cinq cens pas. Toute leur artille-

rie confiftoit en deux pièces de canon de fer , l'une de douze livres de balle

,

l'autre de fept j la première , placée fur la porte ; l'autre fur la pointe d'une

cfpece de baftion. Le Nabab avoit j^erdu beaucoup de monde par diverfes

forties , & n'auroit pas furmonté les obftacles de la nature , fi fes Européens

n'eullênt trouvé l'art de faire monter du canon dans un lieu fi efcarpé. Il

leur avoit promis quatre mois de paye , au-delTus de leurs appointemens ordi-

naires. Cette efpérance les avoit excités fi vivement , qu'après en avoir fait

monter quatre pièces, ils avoient eu l'adrelTè de donner dans celle que les af-

fiégés avoient mr la porte & de la mettre hors d'état de fervir •, ce qui avoit

réduit auflî-tôt la place à capituler (11).

Tavernier trouva toute l'armée du Nabab campée au pied de la montagne.

Quelques Anglois , qui le virent arriver , l'ayant reconnu pour un Européen ,

l'obligèrent civilement de pafler la nuit avec eux. Mais il fut reçu le lende-

main , dans la ville , par un Canonier François , nommé Claude Maillé
, que

le Nabab employoit à fondre quelques pièces de canon qu'il vouloir y lailler.

Cet Artifte , qu'il avoit vu Jardinier au fervice des HoUandois , lui procura

toutes fortes de commodités , & le conduifit aux tentes de Mirgiinola qui

étoient drelfées fur le haut de la montagne , dans la petite plaine où le che-

II eft bien te- min aboutit. Le motif d2 fon voyage , qu'il n'oublia pas d'expliquer , fut un
çu uNa a

, compliment fi agréable pour ce Général , qu'après en avoir été reçu avec beau-

coup de diftindion , il fut invité à dîner le lendemain à fa table j 8c le foir

même , étant à fouper chez Maillé avec tous les Canoniers Européens , on
lui apporta , de fa part , quelques bouteilles de vin d'Efpagne & de Chiras i

préfent magnifique , dans un pays où l'on ne connoit guéres d'autre liqueur

que Teau-de-vie de riz & de fucre.

Il fit voir fes Perles , donr on admira la beauté. Le Nabab lui confeilla de

fe rendre promptement à Golkonde , où il écriroit à fon fils de le prefenter

au Roi. Mais s'étant fiit apporter cinq petits facs , pleins de diamans , il lui

demanda fi cette marciiandile étoit eftimée dans fa Patrie. Les plus grofiès

de ces pierres n'étoient pas au-delfus de deux carats ; & la plupart etoienc

noires d'eau. Tavernier répondit qu'on ne faifoit cas , en Europe , que des dia-

mans noi'-s Se blancs. A l'entrée de cette guerre , le Nabab ayant appris qu'on

avoit découvert quelques mines de diamans dans le pays dont il entreprenoic

la Conquête , y avoit envoyé douze mille hommes , qui n'en avoient pu tirer

que ce qu'il confervoit dans les cinq facs. Il avoit fort bien diftingué lui-

'".nême que ce n'étoient que des pierres fort brunçs d'eau , qui tiroient beau-
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coup plus fur le noir que fur le blanc j & jugeant qu'il perdoit fa peine , il avoir

ordonne de fermer les mines. Il ne fut pas plus heureux, dans la fonderie

qu'il avoir fait entreprendre à Maillé. 5on deffein étoit de fliire fondre vingt

pièces-, dix de quarante-huit livres de balle, & dix de vingt-quatre. Il avoir

ramalfé du cuivre de toutes parts , fans épargner les Idoles des Pagodes. Maillé

en fondit une partie -, mais il lui fut impoflible de fondre fix grandes Idoles de
la Pagode de Gandicot , quoique le Nabab , qui accufoit les Prêtres de quel-

que lortilcge , employât toutes fortes de menaces pour faire lever le charme ;

éc du cuivre mcme qu'il avoir fondu , il ne parvint point à faire un canon
çntier. L'un fortoit fendu , l'autre à demi formé. L'ouvrage fut abandonne
après beaucoup de dépenfe i Se Maillé , dans fon chagrin , quitta le fervice

de Golkonde (zj).

Tavernier , fe difpofant à partir pour Golkonde , fe rendit le 1 5 , au ma- Obfmarf"-,»

tin , à la tente du Nabab. Sa curiofité n'y manqua pas d'exercice. Ce Général ^' ''Auteur

.illîs , les jambes croifées & les pieds nuds , avec deux Secrétaires près de lui. bab.

Cette pofture n'eut rien de furprenant pour l'Auteur , parce qu'elle eft com-
mune en Orient j non plus que la nudité des jambes & des pieds , parce que
c'eft l'ufage des plus grands Seigneurs de Golkonde , fur-tout dans leurs ap-

partemcns , où l'on ne marche que fur de riches tapis. Mais il obferva que le

Nabab avoir tous les entre-deux des doigts des pieds , pleins de lettres , 6c

qu'il en avoir aufli quantité entre les doigrs de la main gauche. Il en tiroir ,

rantôt de fes mains., tantôt de fes pieds , pour en didler les rcponfes à fes deux
Secrétaires. Lui-même , il en failoit quelques-unes. Lorfque les Secrétaires

iivoient achevé d'écrire , il leur faifoit lire leur lertre. Enfuite , il y appliquoit

fon cachet de fa propre main -, & c'étoit lui-même aufli , qui les donnoit aux

Mclfagers qui dévoient les porter. Aux Indes, fuivant la remarque de l'Au-

teur , toutes les Lettres que les Rois , les Généraux d'armée &c les Gouverneurs

de Province , envoyent par des gens de pied , arrivent beaucoup plus vire

que par d'autres voyes. On rencontre , de deux en deux lieues , de petites ca- coiiriers Jc#

bancs où demeurent conftamment deux ou trois hommes gagés pour courir, in^ss.

Le Meiïàger , qui arrive hors d'haleine , jette fa Lettre à l'entrée. Un des autres

h ramafle , & fe met à courir aufli-tôt. Ajoutez qu'aux Indes la plûparr des

chemins fonr comme des allées d'arbres , & que ceux qui font fans arbres

ont de cinq en cinq cens pas de petits monceaux de pierre , que les Habitans

dts villages voifîns font obligés de blanchir , afin que dans les nuirs obfcures

le pluvieufes , ces Courriers puifTent diftinguer leur route (14}.

(ij) Cet Avanturîct François ^toit de
Bourges. Il s'étoit enrôlé , à Amftcrdam

,
pour

les Indes. Le Général de Batavia lui rccon-

noilTant de l'adreife , le retint à fon fervice

particulier
, pour faire quelques grottes &

quelques jets d'eau dans fon jardin. Maillé ,

peu content de cet emploi , trouva le moyen
de fe mettre à la fuite d'un Hollandois, nom-
mé ChtUHr

, qui fut envoyé de Batavia , au

Nabab
, pendant le Siège de Gandicot, Ch«-

tcur ayant achevé fes affaires , Maillé , qui

le favoit prêt à partir , enleva l'ctuy & le»

onguents de fon Chirurgien , & le cacha pour

éviter les recherches. En vain Chcteur de-

meura quelques jours de plus au Camp de

Gandicot. Après fon départ , Maillé fe mit

au fervice du Nabab , en qualité de Chirur-

gien. Enfuite , s'étant vanté d'être bon^ Ca-

nonier & bon Fondeur , il fut employé à c«»

deux titres. Mais fon principal talent ^tois

l'efFronterie. Page i66.

(14) Itid. pngc li^.
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Pendant que Taverniet étoit dans la tenre , on vint avertir le Nabab qu'on

avoit amené quatre criminels à fa porte. L'ufage du pays ne permet pas de

les garder long-tcms en prifon. La Sentence fuit de près la convidion du
crime. Mirgimola , fans rien répondre , continua d'écrire ik. de fairo écrire fcs

Secrétaires. Enfuite , il ordonna tout d'un coup qu'on lui amenât les crimi-

nels. Après les avoir interrogés fcvércment , ôc leur avoir fait confelfer de

bouche le crime dont ils étoient accufés , il reprit fcs occupations. Plufieurs Of-

iîciers de fon armée , qui entroient dans la tente , s'.approchoient refpedueu-

fement pour lui flaire leur cour. Il ne répondoit, à leur falutation ,qiie par ui\

iîgne de tcte. Enfin , ce filence ayant duré près d'une heure , il leva brufque-

inent la tcte , pour prononcer la Sentence cfcs quatre criminels. L'un étoit en-

tré dans une maifon , où il avoit tué la mère Se fes trois enFans : fon fupplice

fut d'avoir les pieds & les mains coupés , & d'être jette dans un champ pio-

che du grand cnemin , pour y finir fes jours. Un autre avoit volé fur le grand

chemin : il eut le ventre ouvert. On coupa la tête auK deux autres \ mais Ta-

verniet ne put être bien informé de leur crime (15). Pendant l'exécution ,

qui fe fit à quelques pas de la tente , on apporta le dîner ; Se Mirgimola fit

encore une fois l'honneur, à Tavernier, de le faire manger avec lui. Enfui-

te , ayant répété ce qu'il lui avoit promis pour Gollconde , il commanda feize

Cavaliers , pour le conduire à treize lieues de Gandicot , jufqu'au bord d'une

rivière que perfonne ne palfoit fans une permiflllon de fa main , dans la

crainte que fes troupes n'abofatlent de la liberté du palTagc pour fe débander.

L'Auteur partit \q ï6 y avec fon efcorte & la plupart des Canoniers Euro-
«ici ca chemin

p^g^j , qui le conduïfirent iufqu'à Cotepali. Cette journée fut de fept lieues.

Le 17 , il nen ht que lix pour le rendre a Cotcnen , Village au-delà de la ri-

vière. Sa reconnoilTance pour les feize Cavaliers lui fit offrir, à leur Chef,

quelques Roupies , qu'il eut la générofité de refufer. Il obferve que les Ba-

teaux , qui fervent à palier cette rivière , font de grands Mannequins d'ozier

,

* couverts de peaux de bœuf, au fond dciquels on jette quelques fafcines , qu'on

couvre d'un tapis , pour y placer le bagage & les marchandifes. On fait p;if-

fer les Voitures, en les liant par le timon Se par les roues entre deux de ces

Mannequins. Les chevaux pallent à la n.ige , chalfés à coup de fouet , tandis

qu'un homme du Mannequin les tient par la bride. Les bœufs , qui font les

bctes de charge du Pays , fe lailfent poulfer dans la rivière , après avoir été

déchargés , Se palfent d'eux-mêmes à l'autre bord, Ch.ique Mannequin ell con-

duit par quatre hommes , qui font debout , chacun dans un coin , & qui ra-

ment avec des pelles. Si leurs mouvemens ne font pas juftes , le Mannequin

fait trois ou quatre tours en rond , Sç ne manque point d'être entraîné par le

cours de l'eau, qui le f^iit defcendte beaucoup plus ba? qu'il nç dévoie

aborder (i6).

M*''n»i. Le 1 8 , après une marche de cinq heures , Tavernier paflTa la nuit à Mori-

s- l'cia. mal. Le 19 , il fit neuf lieues pour le rendre à Santefcla. La journée du lo ,

fut er ! de neuf lieues , jufqu'à Goremeda. Le z i , fix heures de marche
Kir-, ,fron- [q firent arriver à Kaman , Ville frontière du Royaume de Golkonde « avant

i-j, que ie Nabab eut conquis celui de Çarnatica.

Tavcnûer fe

(3;) Mcrac page.
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le 12 , il fit fept lieues jufqii'.m Hourg d'Emclipata. Il avolc rencontré , '

vers la moicic ilu chemin , une piocellion d'environ quatre mille perfonnes ,
*^*^^*^''*''**

qui conduifoient une vingtaine de Pallekis , fur chacun dcfquels on voyoit Emeiipâw.
une Idole, Toutes ces voitures ctoiont ornées de brocard d'or , & de velours proceffigi» fo-

à Frai'.gcs d or & d'argent. Quelques-unes étoient portées par quatre hommes •, icmneiie.

d'autres par huit , ou par douze , fuivant la grandeur & le j>oids des Idoles.

W's deux cotés de chaque Pallekis, un homme , avec un grand éventail d'en-

viron cinq pieds de diamètre , compofé de plumes d'Autruches «Se de Paons ,

dont le manche , long de cinq ou lix pieds , étoit couvert de placques d'ar-

gent , chalFoit les mouches du vifage de la divinité. Cliacun s empreilbit de
porter la main à l'éventail , pour Te faire un mérite de ce fervice. D'autres

foutenoient un parafol , garni de fonnettes d'or ôc d'argent, & ne craignoient

pas de s'expofcr à l'ardeur du foleil pour en garantir le Pallekis. Cette mal-
heureule trou[>e d'Idolâtres venoit ae Brampour i^ des lieux voifins , pour
aller rendre leurs adorations au grand Ram , c'ell- à-dire , au plus célèbre des

dieux du pays , dans une Pagode cjui étoit encore éloignée de quatorze ou
quinze jours de marche , quoiqu'ils hillènt en chemin depuis près d'un mois.

IJn Valet de Tavernier , qui étoit de Brampour , Se de la Tribu de ces zélés

adorateurs , lui demanda la permiilion d'accompagner auflî Tes dieux. Il fe

crut d'autant plus obligé de le fatishùre , qu'ayant plufieurs parens dans la

troupe , un refus n'auroit pas été capable de l'arrêter. Apres fon pèlerinage , p,- w • j »

ce même Indien eut la fidélité de fuivre les' traces de fon maître jufqu'à Su- imUciu

rate •, & Tavernier , qui en avoir toujours été bien fervi , ne ht pas difficulté

de le reprendre.

Le ij , la journée fut de huit lieues jufqu'à Doupar. Celle du lendemain Doup»r.

fut de quatre lieues jufqu'à Tripanté , où l'Auteur viiita une grande Pagode , Tripanté.

lituée fur une colline , dont tout le tour forme un efcalier revêtu de pierres

de taille. La moindre de ces pierres eft longue de dix pieds & large de trois.

Entre plufieurs figures , qui font adorées dans la Pagode , on en diftinguc

une qui repréfentc une femme debout , avec plufieurs démons qui l'environ-

nent dans des poftures lafcives. Cette efpece de Venus , & les démons , font

d'une feule pierre de marbre , à laquelle il n'a manqué que la main d'un Scul-

pteur plus Ivibile.

Le 15 , huit lieues firent arriver l'Auteur à Mamli. Il en fit huit autres,

le jour fuivant , pour aller palier la nuit à Mancheli. Le zy , il n'en fit que

trois, parce qu'il eut une grande rivière à palfer dans des Mannequins , &:

qu'il y employa la moitié du jour. Outre l'embarras du palfage , on cil arrêté

par les épreuves que les Bateliers font de l'argent qu'on leur donne. Ils le jet-

tent dans un grand feu. S'il fe trouve quelque Roupie qui devienne un peu

noire , ils la rejettent •, & le moindre fcrupule les arrête. AulH-tôt qu'ils lont

f;Kisfajits du p.iycment, ils appellent leurs Compagnons, qui fe tiennent ca-

chés exprès à quelque dillance , avec les Mannequins. Us les chargent fur

leurs épaules, jufqu'au bord de l'eau , & toutes ces formalités prennent beau-

coup de tems. Le 28, Tavernier fit cinq lieues , jufqu'à Dabirpinta. Lamar-
Djj,îrpînta.

die du Z9 fut de douze heures , pour arriver au Bourg d'Hohora -, celle du

îo , de huit lieues jufqu'à Peridera ; celle du lundi , premier jour d'Odobrc ,

de dix , jufqu'à Tenara -, enfin , celle du z , de quatre lieues julqu'à Golkonde.

f I
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Tavcrnicr alla dcfcendrc chez un jeune HolLinùuis, Chirurgien du Roi,

que ce Prince avoir demande inftnnimenr à Chetcur , Envoyé de Rat.nia. Il

Àl-cVf'dVn
^^ noniiiioit Pitre de Lan. Le Roi de Golkonde le plaignoit depuis ion^-tcnis

i-i-nc chfriirgi.n d'uH mal de tcre , 6c fes Médecins l'exhorroient à fe taire tirer du fani^ , en
n.um lois. quatre endroits de la langue. Les Chirurgiens du pays n ofoienc entreprendre

,

cette opération. De Lan , dont on cfpéroit un ii grand fervice , fut attache à

la Cour avec huit cens Pagodes de g.'ige. Quelques jours après le départ c!c

l'Envoyé , cet adroit jeune homir.e , qui avoir déjà fait prendre une haute

opinion de fon habileté, en publiant que hifaignée étoit le moins difficile de

tous les exercices de la Chirurgie , fut averti que le Roi ctoit rélblu de le

mettre à l'cpreuve. Maison lui déclara que ce Prince vouloir abfolument que,

fuivanr l'ordonnance des Médecins , il ne lui tirât que huit onces de f.uii;

,

& qu'avec un maître fi redoutable il ne devoir rien donner au hafard. De
Lan , plein de confiance à fes propres lumières , ne balança point à fe lailTer

conduire dans une Chambre du Palais par deux ou trois Eunuques. Quatre

vieilles femmes l'y vinrent prendre pour le mener au bain , ou l'ayanr des-

habillé & bien lavé , elles lui parfumerenr tout le corps, particulièrement les

mains. Elles lui firent prendre une robbe à la mode du pays. Enfuite , l'avant

mené devant le Roi , elles apportèrent quatre petits plats d'or , que les Mé-
decins firent pefer. Il fut encore averti qu'il devoir fe garder , fur fa tête , de

pafTer les bornes de leur ordonnance. Il faigna le Roi , avec tant de bon-

heur ou d'adreile , qu'en pefant le fang avec les plats , on trouva qu'il n'en

avoir rire que huit onces. Cette juftelle &: la legereré de fa main pallèrent

pour des prodiges de l'arr. Le Monarque en fur fi fatisfair qu'il lui fit donner

fur le champ rrois cens Pagodes , c'eft-à-dire , environ fept cens ccus. La jeu-

ne Reine & la Reine mère voulurent aufli qu'il leur rirâr du fang. Tavernier

,

qui ne s'arrête à ce recir que pour faire connoîrre .à nos Chirurgiens , quelle

fortune ils peuvent efpérer aux Indes , s'imagine que la curiofîré de le voir

avoir plus cle part à cet emprelfemenr que le befoin de fe faire faigner. C'é-

toit , dit-il ï un jeune homme des mieux faits , & jamais ces deux Princeifes

n'avoient vu un Etranger de fi près. Delan fur conduir dans une Chambre
magnifique , où les mêmes femmes qui l'avoicnt préparé .à f^iigner le Roi

,

lui lavèrent encore les bras & les mains , & le parfumèrent foigneufemenr,

Enfuite elles tirèrent un rideau , & la jeune Reine allongea le bras par un

trou. Il la faigna fort habilement. La Reine-mere n'ayant pas été moins fa-

tisfaite , il reçut encore une grofie fomme , avec quelques pièces de bro-

card d'or j & ces trois opérations le mirent dans une haute faveur ù la

Cour (17).
Tâvcrnîfr fe i\ paroît quc cc fut fous la proredion de cet heureux Chirurgien , que

(k tiiamaiiï de 1 Auteur entreprit de viiiter les mines de Diamans. On lui conleilla de
luuikondc, commencer par la plus célèbre , qui fe nomme Raolkonda. Elle eft fituée à

cii:q journées de Golkonde , & huit ou neuf de Vifapour. Il n'y avoir pas

plus de deux cens ans qu'elle avoir été découverte. Comme les Souverains

•.. de ces deux Royaumes étoient autrefois Sujets de l'Indouftan , & Gouver-

neurs des mêmes Provinces , qu'ils érigèrent en Royaumes après leur révoi-

(17) IW, page 174.
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te, on a cru long tems , en Europe , que les diamans venoient des Terres

cil Gr.uitl-Mogol (i8).

En airiv.inr X Raolkonda (zo) , Tavernier alla faliicr le Gouverneur de la

mine ,
qui commande aulll dans la Province. C'ctoit un Maliométan , qui lui

fir un accueil fort civil , 6: qui lui promit toutes fortes de furetcs pour fon

Commerce , mais qui lui recommanda beaucoup de ne pas frauder les droits

du .Souverain , qui font de deux pour cent.

Aux environs du lieu , d'où l'on tue les diamans , la terre eft fabloneufe , & QuaiW .If ?a

pleine de roches ikdc taillis. Ces rochers ont pluheurs veines , larges, tantôt ""y * '^y^^--

d un demi doij;r , tantôt d un aor^t entier -, is: les Mineurs lont armes de po-

tKS (ers crochus par le bout , qu'ils tourrent dans ces veines pour en tirer

Je f.ible ou la terre. Ceft dans cette terre qu'ils trouvent les diamans. Mais

omnie les veines ne vont pas toujours droit , &c que tantôt elles baifl'cnt ou
ciles haullcnc , ils font contraints de calfer ces roches , pour ne pas perdre

leur trace. Après les avoir ouvertes , ils ramalïènt la terre, ou le fable, qu'ils

lavent deux ou trois fois , pour en féparer les diamans. C'ell dans cette mine
qui fe trouvent les pierres les plus nettes Se de la plus belle eau : mais il

arrive fouvcnt que pour tirer le fable des roches , ils donnent de fl grands

coups d'un gros levier de fer , qu'ils étonnent le diamant & qu'ils y met-

tent des glaces. Lorfque la glace eft un peu grande , ils clivent la pierre ;

c'eft-à-dire, qu'ils la fendent, & plus habilement que nous. Ce font les pie-

ces qu'on nomme foibles en Europe , Se qui ne laillént pas d'être de grande

montre. Si la pierre eft nette , ils ne tbnt que la palier fur la roue , fans

s'amufer à lui donner une forme , dans la crainte de lui ôter quelque chofe

de fon poids. S'il y a quelque petite glace , ou quelques points , ou quelque

petit fable noir ou rouge , ils couvrent toute la pierre de facctes , pour cacher

fes défauts. Une glace fort petite fe couvre de l'arrête d'une clés facettes.

Mais les Marchands , aimant mieux un point noir dans une pierre qu'un

point rouge , on brûle la pierre qui eft tachée d'un point rouge , & ce point

devient noir.

On trouve auprès de cette mine , quantité de Lapidaires , qui n'ont que

des roues d'acier , à peu près de la grandeur de nos alîîettes de table. Ils ne

mettent qu'une pierre fur chaque roue , qu'ils arrofent incellàmment avec de

l'eau , jufqu'à ce qu'ils ayent trouvé le chemin de la pierre. Alors ils prennent

de 1 huile , de n'épargnent pas la poudre de diamant , qui eft toujours à grand

marché. Us chargent aufli la pierre beaucoup plus que nous. L'Auteur vit

mettre , fur une pierre , cent cinquante livres de plomb. C'ctoit à la vérité

une grande pierre , qui demeura à cent trois carats après avoir été taillée ;

& la grande roue du moulin , qui étoit à norre manière, étoit tournée par

quatre" Nègres. Les Indiens ne croyenc pas que la charge donne des glaces

aux pierres (30}.

(18) Ibid. page iC^i. On pifTc ici fur d'au-

tres ^vénemens qui n'appartiennent point à

cet article , & l'on joint ceux »]ui fc rappor-

tent au même fujcc. .

il')) Sa route eft ci-dciTous , dans une

Kotct

(jo) L'Auteur ajoute qu'ils ne peuvent

donner aux pierres un poliment aufli viftjue

nous le donnons en Europe , & que cela

vient , à fon avis , de ce que leur roue ne

court pas (i plat que les nôtres Etant d'a-

cicr , il la faut ôcci: de l'arbre pour la frotter

Xxx ij
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Le Négoce fc f.iic , A la Mine, avec autant tic liberté que de bonne for.

Outre fcs deux pour cent , le Roi tire un ilioic des Marchands , pour la uer-

miflîon de faire travailler à la Mine. Ces Marchands , après avoir cherche iia

endroit flivorable avec les Mineurs , prennent une portion de tcrrani , A la-

quelle ils employent un nombre convenable d'Ouvriers. Depuis le premier

moment du travail julqu'au dernier , ils payent chaque jour an Roi denx Pa-

godes pour cinquante hommes -, & quatre Pagodes , s'ils en employent cent.

Les plus malheureux font les Mineurs mêmes , dont les «;ages ne moment
par an qu'à trois Pagodes. Aurti ne font-ils pas fcrupule , en cherchant dans le

fable , de détourner une pierre qu'ils peuvent déroner aux yeux ; & ecnime

ils font nuds , à la réferve d'un petit linge qui leur couvre le niili;u du

corps , ils tachent adroitement de l'avaller. L'Auteur en vit un , qui avoit

cacnc , dans le coin de fon œil , une pierre du poids d'un Mengclin , t ell-

à-dire , d'environ deux de nos carats , Se dont le larcin tut découvert. Celui

qui trouve une pierre dont le poiils eft au-delUis de fent ou huit Mcnge-

iins , reçoit une récompcnfe ', mais proportionnée à fa mikre plutôt qu'à l'im-

portance du fervice.

Comment ce Les Marchands q«i fe rendent à la Mine, pour ce riche nccoce , re doi-
nii le néguce a /- • 1 7 1

• l • \ f 1

u mine. vent pas lortir de leur logement rmais , chaque jour , a dix ou im/c heiiies

du matin , les Maîtres Mineurs leur apportent des montres de diamans. Si les

f)arties font confidérablcs , ils les confient aux Marchands, pour leur donner

e tems de les conlidérer à loifir» Il faut enfuite que le marché foit proniptc-

ment conclu ; fans quoi les Maîtres reprennent leurs pierres , les lient dans un

coin de leur ceinture ou de leur chemife, ^: dilparoillènt, pour ne revenir jamais

avec les mêmes pierres •, ou du moins , s'ils les rapportent , elles font mèlces

avec d'autres , qui changent abfolument le marche. Si l'on convient de prix,

['.acheteur leur donne un billet de la fomme , pour l'aller recevoir du Che-

raf , c'ert-à-dire , d'un Officier nommé pour donner & recevoir les Lettres de

change. Le moindre retardement , au-oelà du terme , oblige de payer un in-

térêt , fur le pied d'un & demi pour cent p.ir mois. Mais lorfque l'aeheteiu

eft connu , ils aiment mieux des Lettres de change , pour Agra , pour Golkon-

de , ou pour Vifapour, & fur-tout pour SuL-vre, d'où ils tom venir diveiics

marchandifespar les Vaiileaux étrangers(j i). ûr

rnfanj , qui C'eft un ipçCtàdc agréable de voir paroîrre tous les jours au matin les

it le coHimer- enfins dcs Maîttes Mineurs & d'autres cens du pays , depuis lace de dix

ans juiqua 1 âge de quinze ou leize , qui viennent saiieoir lous un gros ar-

bre dans la place du Bourg. Chacun d'eux a fon poids, de diamans , dans un

petit fac pendu d'un côté de fa ceinture ; &c de l'autre , une bourfe attailice ,

qui contient quelquefois jufqu'.à cinq ou Jix cens Pagodes d'or. Ils attendciK

qu'on leur vienne vendre quelques diamans > foie du lieu même ou de que!^

Fnfanï ,

Riiit I

fur IVmeril , comme il eft befoin , toutes les

TÏngt-cjuacre heures -, & Ta Hiftîcuicé de la re-

mettre fait qu'elle ne court pas au(Ii plat qu'il

le faudroit.

Quoiquun diamant foit dur de nature
,

c'efl-à dite
, qu'il ait ime efpccc de nœud,

comme on voit dans le bois , les Diamnntah-

rcs Indrcns ne laifTcnt pat de tailler la pierre
,

ce que ceux de l'Europe font grande iliHicnhi.

de faire & ce que le plus fouvent ils ne veu-

lent pas entreprendre. Mais aufli , on donivc

aux Indiens quelque chofe de plus pout Icuc

fa^on. Ibid. p. 169,

(31) Page 171.
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que .lUtre mine. Quand on leur en prclcnte un , on le mer entre les mains

du plus âgé de ces tfnflms , qui clt comme le chef des autres. Il le conlidere

foigneufement , & letiiit palier à fon voifin , <^ui l'examine à Ibii tour. Ainlî la

pierre circule de main en main, dans un grand hlenccjufqu a ce qu'elle revienne

au premier. Il en demande alors le prix , pour en faire le marché -, Hc s'il

racheté trop cher , c'cil pour fon compte. Le foir , tous ces enfans font la

fomme de ce cju'ils ont acheté. Ils regardent leurs pierres , & les mcttenr X

part , fuivant leur eau , leur jwids & leur netteté. Ils mettent le prix l'ur-

chacune, à peu près comme elles fe pourroient vendre aux Etrangers. Enfuitc

ils les portent aux Maîtres , qui ont toujours quantité de parties ù allbrtir

,

& tout le profit fe partage entre ces jeunes Marchands , avec cette feule dif-

férence , que le chef , ou le plus âgé , prend un quart pour cent de plus que

les autres. Ils connoilfont li parfaitement le prix de toutes fortes de pierres

,

qui 11 l'un d'eux , après en avoir acheté une, veut perdre demi pour cent y.

un autre eft prêt à lui rendre aufll-tot fon argent.

Un jour, furie foir, l'Auteur reçut la vihte d'un Indien fort mal vctu^

Il n'avoir qu'une ceinture autour du corps 6c un méchant mouchoir fur la turt- dciAm

tcte. Après quelques civilités , il fit demander à. Tavernier , par fon lurer-

préte , s'il vouloir acheter quelques rubis ; & tir.int de fa ceinture cpantité de

petits linges , il en rit fortir une vingtaine de petites pierres. Tavernier en
acheta quelques-unes , & ne fit pas difficulté de les payer iin peu au-delà de

leur prix , parce qu'il jugea qu'on ne l'étoit pas venu rrouver fans avoir

quclcjue chofe de plus précieux à lui offrir. En effet , llndien , l'ayant prié

dVcarter fes gens , ne le vit pas plutôt feul avec l'InBerprcre ik lui , qu'il ôta

le mouchoir fous lequel fes cheveux étoient liés» Il ea tira un petit linge ,

qui contenoit un diamaiac de quarante-huit carats & demi , de la plus belle

eau du monde , 8c les trois quarts fort nets. Gardez-le jufqu'à demain , dit-

il , à l'Auteur , pour l'examiner à loifir» S'il eft de votre goiic , vous me trou-

verez hors du Bourg , à telle houre , Se vous m'apporterez telle fomme. Ta-
vernier ne mancjua pas de lui porter la fomme qu'il avoit demandée. A fon

retour , à Surare , il trouva un profit confidérable fur cette pierre.

Quelques jours après , ayant reçu avis qu'un François nommé Boete , qu'il

avoit lailfé à Golkondc pour recevoir &, garder fon argent , étoit attaqué

d'une maladie dangercufe , il ne penfa qu'à retourner dans le pays. Le (Gou-

verneur de la mine , fiupris de le voir partir fi-tôt , lui demanda s'il avoic

employé tout fon argent. Il lui rcftoit vingt mille Pagodes , dont il regret-

toit effcdivement de n'avoir pas fait l'emploi. Mais , fe croyant preiTc par

1 avis qu'il avoit reçu , il fit voir au Gotiverncur tout ce qiiil avoit acheté ,.

qui fc trouva conibrmc^ an rôle du Receveur des droirs ; il paya les deux

pour cent •, & , ne déguifanc pas même qu'il avoit acheré en fecrer un dia-

mant de quarante-hui\ car.ats &. demi» il fatisfit avec la même fidélité pour

cette pierre , quoique perfonne ne fût informé de fon marché dans le Bourg.

Le Gouverneur admirant fa: bonne^fôi, lui. confclFa n.iturellement qu'aucun-

Marchand du pays n'auroic eu cette délicatelfe -, èc dans le mouvement de

fon eftime , il fit venir les plus riches Marchands de la mine , avec ordre d'ap-

porter leurs plus belles pierres. Dan^ l'efpace d'une heure ou deux , Tavernier

employa fort avantageufcment fus vingt mille Pagodes. Apres le marché ^-îc

X X X iii
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éncreux Gouverneur dit aux Marchands qu'ils dcvoicnc dilHnguer un fi qj.

ant homme par quelques témoii;nagcs de rcconnoillàncc & d'amitié. Ils cim-
fcntirent de fort bonne grâce à lui taire ptélent d'un diamant de quelque
prix (il).

Mmifre -le La m.miorc de traiter , entre ces Marchands , mcrirc particulièrement imc
tr»irit rntrc ui obfcrvation. Tout fe palfo dans le plus profond lilencc. Le vendeur &: l .1-

chcteur font alîis l'un devant l'autre , comme deux Tailleurs. L'un des deux

ouvrant Ci ceinture , lé vendeur prend la main droite de l'acheteur ik la cou-

vre avec la lienne de cette ceinture , fous laquelle le marché fe fait fccrcttc-

ment , quoiqu'eu préfence de plulîeurs autres Marchands qui peuvent fc trou-

ver dans la mcmc fille 'y c'ell-à-dire , que les deux interrelfcs ne fc parlent

ni de la bouche ni des yeux , mais feulement de la main. Si le vendeur prend

toute la nuin de l'acheteur , ce figne exprime miille. Autant de fois qu il la

lui prelfc , ce font autant de mille Pagodes ou de mille Roupies , fuivant les

efpecos dont il cil quelUon. S'il ne prend que les cinq doigts , il n'exprime

que cinq cens. Un doigt fignifie cent. La moitié du doigt , jufqu'à la join-

ture du nulieu , fignitîo cinquante •, &C le petit bout du doigt , jufqu'à la pre-

mière jointure , fignirte dix. Il arrive fouvcnt que dans un mcmc heu , &
devant quantité de témoins , une même partie le vende fcpt ou huit fois

,

fans qu'aucun autre que les Interelfés fâche à quel prix elle cft vendue. A
l'égard du poids des pierres , on n'y peut être trompé que dans les marchés

clandeftins. Lorfqu'elles s'achètent publiquement , c'eit toujours aux yeux

d'un Orticier du Roi , qui , fans tirer aucun bénélice des particuliers , ell

chargé de pefer les diamans v ôc tous les Marchands doivent s'en rapporter à

fon témoignage (33).

Tavernier obtint du Gouverneur une efcorte de fix cavaliers pour fortir

te ic à (ioikon- des terres de fon Gouvernement , qui s'étend jufqu'aux linutes communes
*'^' des Royaumes de Vifapour &c de Golkonde. Elles font marquées par une ri-

vière , large 8c profonde , dont le pallage ert d'autant plus difticile , qu'il ne

s'y trouve ni pont ni barreau. On fc fort , pour la traverfer , d'une invention

alfez commune aux Indes. C'eft un Vailfeau rond , de dix a douze pieds de

diamètre , compofé de branches d'ozicr , comme nos Mannequins , ôc cou-

vert de cuir de bœuf. On pourroit entretenir de bonnes Baïques , ou taire

un pont fur cette rivière : mais les deux Rois s'y oppofent , parce qu'elle

fait la féparation de leurs Etats. Chnquc jour au foir , tous les Bateliers àa
deux rives font obligés de rapporter à deux ( ifliciers , qui demeurent de part &C

d'autre à un quart de lieue du palTago , un état exadt des perfonnes bc des

marchandifes qui ont palfé l'eau pendant le jour.

En arrivant à Golkonde , l'Auteur apprit, avec chagrin , que fon Agent

étoitmorr, & que la Chambre , où il l'avoir lailfé, avoit é:é kelléede deux

fceaux -, l'un du Cadi , qui eft comme le chef de la Juftice •, & l'autre du Cha-

Bander (54) , qu'il compare à nos Prévôts des Marchands. Un Officier tiC Jii-

Ihce gardoïc la porte ,nuit S>C jour , avec deux Valets qui avoicnt fervi l'Agjnt

jufqu'à fa more. Apràs avoir Ueuundc , à Tavernier , a l'argent qfti fe trouvoic

UrtiiTclcl'Aii-

xMe lies lii«

(iiciis.

(\i) ^Aze 17;.

(3^) Utdtm.

'. -• xr. 'i m iS' '-T'î-jv ;ii

{\a) C'eft ce qu'on a nommé Sabandar

Hans les Relations d'Achcm & de Baocam.
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d.ms 1.1 Chambre ctoir A lui , on en exigea ilcs preuves , qui furent le tcinoi- —
cnaj^e des Chcrafs mêmes cjui l'avoient compte par fon ordre. On lui rit iî-

Tav^r«iir.

ciier un papier , par lequel il déclaroit qu'on n'en avoit rien détourne ; &: les ^ '

Irais de ces procédures lui parurent li légers , qu'il admira également la ridéluc

^ le défmtcreircment de la Jurticc Indienne (35). t . 1

Il entreprit bien-tôt de viliter une autre mine de diamans , qui cft dans voyairc 1 i«

le Royaume de Golkonde , à fept journées de la Capitale. Elle cft prodic """«•'« couioir,

dun gros Hourg , ou palle la même rivière quil avoir traverlce en revenant

de Raolkonda. De hautes montagnes forment une forte de croiHânt à une
lieue &: demie du Bourg -, & c'eft dans l'efpace qui eft entre le Bourg 6c les

montagnes qu'on trouve le diamant. Plus on cherche , en s'approchant des

montagnes , plus on découvre de grandes pierres •, mais ri l'on remonte trop

haut , on ne rencontre plus rien. /

L'Auteur compte , dans fa route , trois Gos &: demi, de Golkonde à Al-

mafpinde \ deux Gos d'Almafpindc à Kaper ; deux Gos & demi , de Kaper ù

Montecour \ deux de Montecour à Naglepar \ un Gos & demi , de Naglepar à

Eiigada ; un , d'Eligada à Sarvaron -, un , de Sarvaron à Mellaferon ; un i!>c de-

mi , de Mellaferon à Pononcour. De Pononcour à la mine , il ne relie que la

rivière à padèr. Ce Voyage, fuivant le calcul de l'Auteur, revient à cinquan-

te-cinq lieues.

Il tut furpris de trouver, aux environs de cette mine, jufqu'à foixante mille

pci fonnes qu'on y employoit continuellement au travail. On lui raconta qu'elle

avoit été découverte depuis environ cent ans par un pauvre homme, qui bê-

chant un petit terrain pour y femer du millet , avoit trouvé une pointe naïve

,

du poids d'environ vingt-cinq carats. La forme & l'éclat de cette pierre la

lui avoient fait porter à Golkonde , où les Négocians avoient reçu avec ad-

miration un diamant de ce poids , p.-frce que les plus gros qui fuifent connus

auparavant n'étoient que de dix à aou 'c carats. Le bruit de cette découverte

n'avant pas tardé à fe répandre, plutieurs perfonncs riches avoient commencé
aulli-tot à faire ouvrir la terre ; & l'on n'avoit p.as celfc d'y trouver qiuntitc

de grandes pierres. Il s'en irouvoit , en abomlancc , depuis dix jufqu'à quarante

carats -, & quelquefois de beaucoup plus grandes , puilquc , fuivant letémoign.a-

gc (le l'Auteur, Mirginwla, ce même Capitaine Indien dont on a parlé, ht préient

au Grand-Mogol Aureng Zeb , d'un diamant de cette mine, qui pefoit neui cens

carats avant que d'être taillé (^^). Mais la plupart de ces grandes pierres ne

font pas nettes , oC leurs eaux tiennent ordinairement de la qualité du ter-

" '

S'il eft humide ôc marécageux, la pierre tire fur le noir. S'il eft rou-

OnV'^ctlt cel-

le mine.

fierté:.

loir.

geatre , elle tire fur le rouge -, 6c , fuivant les autres endroits , tantôt fur le

vcid , ou tantôt fur le jaune. Il paroit toujours , fur leur furface , une forte

:%
1
'

(?0 11 joint ici la route qu'il a tenue de

fîoikondc à Raolkonda. Les diftanccs Ce

comptent ici par Gos , dont clwcun fait qua-

tre lieues de France,

Un Gos de Golkonde à Canapour. Deux
Ces & demi de Canapour àParkcl. Un de

Parkcl à Cakenol. Trois de Cakenol à Canol

Canddiior, Un de Canol C^ndanor à Scta-

pour. Deux de Sctapour à la rivière qui fcparc

les Etats de Golkonde Si. de Vifapour. Trois

quarts , de la rivière il Aipour. Un quart d'AU

pour à Canol. Deux Gos & demi de Canol s

Raolkonda, En tout dix- fcpt Gos ,
q.'" font

foixantc-lmit lieues de Prance,

{36) lèid. page 178.

I
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de graille , qui oblige de porter fans celle la main au mouchoir pour
relfuyer.

A l'égard de leur eau , l'Auteur obferve qu'au lieu qu'en Europe nous

nous fervons du jour pour examiner les pierres brutes , les Indiens ic rcrvent

de la nuit. Ils mettent , dans un trou qu'ils font à quelque mur , de ia gran-

deur d'un pied qu.irrc , une lampe avec une grolFe mèche , à la clarté de la-

quelle ils jugent de l'eau & de la netteté de la pierre , qu'ils tierMient entre

leurs doigts. L'eau , que l'on nomme célefte , cft la pire de toutes. Il elt iin-

poflTible de la reconnoîtrc , tandis que la pierre eft brute. Mais pour peu qu'elle

foit découverte fur le Moulin , le lecret mFaillible pour bien juger de fou eau

.cft de la porter fous un arbre touffu. L'ombre de la verdure tait découviu

facilement lî elle eft bleue.

On cherche les pierres , dans cette mine , par des méthodes qui rellèinbleiit

peu à celles de Raolkonda. Après avoir reconnu la place où l'on veut tra-

vailler , les Mineurs applanifTcnt une autre place > à peu près de la mâns
étendue , qu'ils environnent d'un mur d'environ deux pieds de haut. Au

ried de ce petit mur , ils font de petites ouvertures pour l'écoulement de

eau , &: les tiennent fermées jufqu'au moment ou l'eau doit s'écouler. Alors

,

tous les Ouvriers s'alfemolent , hommes , femmes &c enfms , avec le Maître

qui les employé , accompagné de fes parens Se de fes amis. Il apporte avec

lui quelque Idole , qu'on met debout lur la terre , & devant laquelle chacun

fe prollerne trois fois. Un Prècre qui fxit la prière pendant cette cérémonie ,

leur fait à tous une marque fur le front , avec une compofition de fatlran ^:

.de gomiue ; efpece de colle , qui retient fept ou huit grains de riz qu'il ap-

plique defllis. Enfuite , s'étant iavé le corps , avec de l'eau que chacun .ip-

porte dans un vafe , il: fe rangent en fort bon ordre , pour manger ce qui leur

eft préfencé, dans un feftin que le Maître leur fait au commencement du

travail.

Après ce repas , chacun commence i travailler. Les hommes fouHlent la

terre. Les femmes Se les cnfans la portent dans l'enceinte qui fe trouve pré-

parée. On fouille juiqu'à dix , douze , &: quatorze pieds de profondeur j mais

aulîl-tôt qu'on rencontre l'eau , il ne refte plui d'efpéraiicc. Toute la terre

étant portée dans l'enceinte « on prend , avec des cruches y l'eau qui ('emeu-

re dans les trous qu'on a faits en fouillant. On la jette fur cette terre ,
pour

la détremper : après quoi > les trous font ouverts pour donner pallage à l'eau -,

& l'on continue d'en jetter d'autre par-delfus , afin qu'elle entraîne le li-

mon , & qu'il ne refte que le fable. On lailTê fécher tout au foleil •, ce qui

tarde peu dans un climat fi chaud. Tous les Mineurs ont des p;vniers , à. peu

près ae la forme d'un van , dans lefquels ils mettent ce ùmc , pour 'e fe-

couer , comme nous fecouons le bled. La poulTiere achevé de fe diîîtper , Se le

gros eft remis fur le fond qui demeure dans l'enceinte. Apres avoir vanné

tout le fable , ils l'étendent , avec une manière de rargau , qui le rend fort

uni Ceft alors O' ; fe mettant tous enfemble fur ce fond de fable, avec un

gros pilon de bois , large d'un demi pied par le bas , ils le battent , d'un

bout à l'autre , de deu/>. ou trois grands coups qu'ils donnent à chaque endroit.

Ils le remettent enfuite dans les paniers *, ils le vannent encore j ils rsconnnen-

çent 4 rccwadrej Se ne fc fervaat pUii que de leurs mains, ib cherchent les

diamans

,

gne

taiine

naire

mais

tante

(J7l
rjiic

i^u'tl c
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diamans , en predânc cette poudre , dans laquelle ils ne manquent point de
1.^ fcntii". Anciennement , au lieu d'un pilon de bois pour battre la terre , ils

la bartoient avec des cailloux , & de-là venoient tant de glaces dans les pierres.

Depuis trente ou quarante ans , on avoit découvert une autre mine , entre

Colour &c Raolkonda. On y trouvoit des pierres , qui avoient 1 ecorce ver-

te , belle, tranfparente , & qui paroiiroient même plus belles que les autres;

mais elles fc mettoicnt en morceaux lorfqu'on commençoit à les cgrifer j ou
du moins elles ne pouvoient rcliiler fur la roue. Le Roi de Golkonde fit fer-

mer la mine (37). - '

Pendant que Fr&mdîn & Breton prcfidoient au Comptoir Anglois de Su-
rate , un Juif, nommé Edouard Ferdinand , Marchand libre , c'eft-à-dire,

lans dépendance d'aucune Compagnie , chercha l'occafion de s'alTocier avec

eux pour acheter Une belle pierre de cette mine. Elle étoit nette , & ne
,

jcfoit pas moins de quarante-deux carats. Le Juif devant paiTer en Europe ,
•

es deux Anglois la mirent entre fes mains, pour la vendre & leur en tenir
""

compte. Quelques Juifs lui en oôrirent , à Livourne , jufqu'à vingt-cinq mille

iaitres. Il en vouloir trente mille. Mais ayant porté la pierre à Venife , pour

la fxire tailler , elle fe rompit en neuf morceaux fur la roue , quoiqu'elle eût

été égrifée fans aucune altération. L'Auteur mcme fut trompé à quelques-

unes de ces pierres •, mais elles ne pefoient heureufcment que deux ca-

rats (jS).

Il lui reftoit à vifiter 1^ mine de Bengale, qui eft la plus ancienne de tou- Voyage * u
tes les mines de diamans. Ce Voyaee doit tiouver fa place ici quoiqu'il ait IJl'n^n^^^u"'"'*'

ctc rait dans un autre tems. On donne mdmeremment a cette mme , le

nom de Soumelpour , qui ei\ un gros Bourg proche duquel on trouve des dia-

mans , ou celui âc Goud , rivière fabloneule dans laquelle on les découvre.

Les terres que certe rivière arrofe dépendent d'un Raja , qui étoit ancienne-

nK'iit tributaire du (Irand-Mogol , mais qui avoit pris occaiion des guerres

pour fecouer le joug. Tavernier , partant d'Agra , fit cent trente colles juf-

qu'à la ville <A'Halaba: y trente-trois d'Halabas à Banarous , &: quatre de Ba- ,

'

,

narous à Saferon. Depuis Agra jufqu'à Saferon , il n'avoit pas ceiïé de mar-

cher au Levant j nvtis , de Saferon jufqu'à la mine , on tourne au Midi , &
l'on fait vingt-u;i colles pour arriver dans un gros Bourg qui appartient au

Raja dont on a parlé. De ce Bourg , on en bit quatre , pour l*e rendre 1

Rodas , une des plus fortes places àe l'Afie. Elle eft fituéc fur une monta-

gne , & revêtue de fix grands baftions , avec trois folTés pleins d'eau. La mon-
tagne n'eft accelVible que par trois endroits -, &: par toutes fes faces elle efl: en-

\ironnée d: précipices, la plupart couverts de Dois. Au fommet , on trouve

une Plaine d'une demie lieue , dans laquelle on feme du bletl S<. du riz , &
qui eft arrofée de plus de vingt fouaces. Les Rajas fa ifoient leur féjour ordi-

naire dans cette Forterefie , avec une garnifon de fept ou huit cens hommes :

mais elle appartient préfentement au Grand-Mogol , qui n'a dû cette impor-

tante Conquête qu'à l'adrelfe d'un de fes Généraux. Tous les Rois des Indes

,

(j7) Cv* fut apparemment à cette occafion eft qiieftioii de la même mînc.

lie vint l ordre dont Mcthold a parle , & (}8) Pages iSî & ptgccdentes,

yyy
i]u'il explique roue autremcnc j du moius s'il

Tomi IX>
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fiicceflèiirs de Tamerlan , l'avoient attaquée fans fuccès •, & deux de ces Prin-

ces étoient morts , pendant le fi S»e , dans la ville de Saferon.

De Rodas , on compte trente coiTes jufqu a Soumelpour , où l'on commen-
ce à chercher le diamant. C'cft un gros Bourg , dont les Maifons ne font coni-

pofécs que de terre , & couvertes de branches de cocos. La route eft dange-
teufe depuis Rodas. Elle n'offre que des bois , ordinairement remplis de vo-

teurs , qui favent que les Etrangers ne vont pas à la mine fans argent , & qui
les attendent pour les égorger. Le Raja fait fa rcfidence à deux cofles du
Bourg , fur une belle colline , où il n'a point d'autre logement que fes tentes.

La rivière de Gouel , qui palTe au pied de cette colUne , vient aes hautes

montagnes qui font éloignées d'environ cinquante coifes au Midi , & va fc

perdre dans le Gange.

C'efl: en remontant, que les recherches commencent. Lorfque le tcmsdes

grandes pluies eft pjfle, ce qui arrive ordinairement au mois de Décembre,
on attend encore , pîndant tout le mois de Janvier, que la rivière foit éclair

cie, parce qu'alors elle n'a pas plus de deux pieds deau «n divers endroits,

& qu'elle laifîè toujours quantité de fable à découvert. Vers le commente-
ment de Février , on voit fortir de Soumelpour , & d'un autre Bourg , qui

eft vingt coftes plus haut , fur la même rivière , fans compter plufieurs petus

Villages de la Plaine , huit ou dix mille perfoniies de tous les âges , qui ne

refpirent que le travail. Les plus Experts connoilTênt , .1 la qualité du fpb!'^

,

s'il s'y trouve des diamans- On entoure ces lieux , de pieux , de fafcines &i de

terre , pour en tirer l'eau & les mettte tout-à-fait à lec. Le fable qu'on y

trouve , fans le cherchet jamai: plus loin qu'i» deux pieds de profondeur , elt

porté fur une gtande Place qu'on a préparée au bord de la rivière , & qui eft

ent :ée , comme à Raolkonda , d'un petit mur , haut d'environ deux pieds.

On y jette de l'eau , pour le purifier •, & tout le refte «le l opération rellèmble à

celle des Mineurs de Golkonde.
C'eft de cette rivière que viennent toutes les belles pierres qu'on appelle

Pointes naïves. Elles ont beaucoup de reftèmblance avec celles qu'on nomme
Pierres de tonnerre. Mais il eft rare qu'on en trouve de grandes. Pendant plu-

fieurs années , on avoir cefle de voir de ces pierres en Europe *, ce qui faifoit

croire que la mine s'étoic appauvrie. Les guerres feules avoicut int'.rompu

le travail f' 9).

(59) L'Auteur joint, aa rfcit de ces deux
Voyages , une régie qu'il appelle importante

& qu'il croie peu connue en Europe , pour

connoître au jufte le prix & la valeur d'un

diamant. Il ne parie point , dit-il , des dia-

mans au-deffous de trois carats , dont le prix

eft alfez connu. Mais de ce point jufqu'à cent

& au-delà , il faut premièrement favoir com-
bien pc(c le diamant , & voir enfuite s'il eft

fiarfait ; c'eft à-dire , fi c'cft une pierre épaif-

e , bien quarrèe , & qui ait tous fes coius , fi

«Ue eft d'une belle eau , blanche & vive ,

fans points & fans glaces. Si c'eft une pier-

zc taillée à facettes, ce qne d'ordinaire on
appelle use tofc j il faut prendre gsudc ii la

forme eft bien ronde ou evate , (î Ta pierre

eft de belle étendue , & fi elle n'eft pas île ces

pierres ramafTées. Une pierre de cette nature j

pcfant un carat , vaut cent cinquante livres

ou plus. 11 eft qiteftion de favoir combien

vaut celle qui pcfe dou7c carats. Mu! ' "5

douze par douze -, vous aurez cent quartiiue-

quatre. Enfuite multipliez encore cent qua-

rante-quatre par cent cinquante ,
qui eft le

prix de la pierre d'un carat , vous aurez vingt-

&-an i.iille fîx ccrvi livres. C'eft le prix du dia-

mant de douze carats.

Mais ce n'eft pas a(Tez de favoir le prix

des diamants parfaits. Il faut favoir auliî )e

prix (k ceux ^ui oc le font pas \ ce ^ui fc fait
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Après avoir vincc les mines de Golkonde , Tavernier n'ayant pas trouvé , -

dans le fils du Nabab , toute la protedion que fon père lui avoit fait efpcrer , ^

parce que ce jeune Seigneur n'ctoit occupé que de fes plaifus , eut recours â xJvemier ne

l'amitié de Delan , qui lui offrit de parler en fa faveur au premier Médecin r«'" vendre n»

au Roi. Ce Chef de la médecine & de la chirurgie du Royaume étoit du £'" ^ ''"""«»•

Confeil d'Etat , & jouiflbit d'une grande diftindion. Aurtî-tôt qu'il fut in-

formé des affaires de l'Auteur , il le fit prier de fe rendre chez lui , 6c de lui

faire voir fes perles. Il les admira beaucoup i & les ayant fait remettre dans

leurs petits facs , il pria Tavernier d'y appliquer fon cachet, avec promelTe de

les montrer au Roi , qui prendroit la peine , après les avoir vues , d'y mettre

auni le fien. C'étoit , lui dit-il , une fagc méthode de ce Prince , pour éviter

toute occafion de fraude. Mais tous ces foins produifirçnt peu d'effet. Les

perles furent agréables au Roi , qui les rendit loigneufement cachetées. On
s'enipreffa d'en demander le prix à Tavernier. Il le mit fort haut. Un Eunu-

que , qui fe trouvoit près de lui, ôc qui écrivoi^ '" ^ ^ ""
' '

les , lui dit alfez brufquement >• qu'il prenoit

I» de la Cour de Golkonde pour des gens fans

]ue , qui fe trouvoit près de lui , 8c qui écrivoit les demandes & les répon-
* "* ' fans doute tous les Officiers R^pcr/.- «|u*îï

pour des gens lans jugement & fans connoilTàn- ,^*g^'
""* ^"^'

•» ce , & qu'ils voyoient tous les jours mille chofes précieufes qu'on préfeu-

•> toit au Roi. Tavernier reprocha , du même ton , à cet incivil Eunuque

,

I» d'entendre mieux le prix d'un jeune efclave que celui d'un joyau , & fai-

» faut relTerrer fes perles , il fe retira fore picqué. Dès le lendemain , il par-

tit de Golkonde , avec un Jouaillier François , nommé du Jardin , qui l'avoir

accompagné dans toutes fes courfes , & qui étoit afïbcié à fon Commerce.

Ils prirent le chemin de Surate. Le Roi , qui n'avoir appris leur départ que
i£onde""".r°fê

deux jours après , envoya cinq ou fix cavaliers fur leurs traces , pour les pref- rendre à smate.

par la mcmc régie , en p.irtant du prix de la

pierre d'un caiat. L'Aurcur luppoCe un dia-

mant de quinze carats ,
qui lî'cft pas parfait

,

dont l'eau n'eft pas bonne , & dont la pierre

eft de mauvaife forme , ou pleine de points

& de [places. Un tel diamant , qui ne feroic

que d'un carat , ne pourroit valoir que foixan-

te livres, ou quatre -vini^t, ou cent au plus,

Aiivn.iit le degré de fa beauté. II faut mulci-

t lit r 'e poids d« diamant de quinze carats par

V. t s puis multiplier encore le produit , par

j ail ir de la pierie d'un carat -, & le produit

1. ;:
'j {.tix du diamant imparfait de quinze

caiititi.

Sur le pied de cette régie , Tavernier don-

ne le prix des deux plus grandes pierres tail-

lées qui f i'^ nt connues de fon tcmsj l'une

dans l'Afifr, qui appartenoit au Grand-Mo-

gol
i
l'autre en Europe ,

qui étoit au Crand

Duc de Tofcane. Le diamant du Grand-Mo-

gol pcfe , dit-il . 179 carats , y^^- H cft pat

-

fait , de bonne e?u , de bonne forme , & n'a

qu'une petite ^lacc , qui cft dans l'arrête du

caucliaut d'en bas 4u co.ur de la f
icrrç. Sans

cette petite glace , il faudroit mettre le pre-

mier carat à i6o livres : mais on ne le met

,

par cette raifon, qu'à i jo. 11 revient par con-
féquent à la fomme de 1171)178 livres, 14.

fous & ) iiards; c'e(l-à-dire , onze millions

fept cens vingt-trois mille deux cens foixante-

dix huit livres quatorze fous & trois liards.

S'il ne pefoit que 175 carats jufte , il ne vau-

droit que 1 1 676 r jo livres. Ainfi , les 7'^;
pro-

duiiènt 47118 livres 14 fous & } liards. Le

diamant de Tofcane pefc i ^9 carats \. Il cft

net & de belle forme, taillé de tous les côtés

à facettes. Mais comme Tenu tire un peu fur

la couleur du citron , il ne faut mettre le pre-

mier carat qu'à i
) 5 livres ; & fur ce pied , le

diamant doit valoir i<?o8)h. c'cft-à-dire,

deux millions fix cens huit mille trois cens

trente-cinq livres.

En langage de Mineurs , lo diamant fc

nomme In. En Turc , en Pctfan , & en Ara-

be , on l'appelle Almn\. Dans toutes les lan-

gues de l'Europe , il n'a point d'autre nomquç

Diamant, Pages f.9 1 & précédentes.

Yyyij
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fer de revenir à k Cour. Mais ils écoient déjà au cinquième jour de leur

marche , Se fur les terres du Grand-MogcJ. Un de ces cavaliers leur ayani

expliqué l'ordre du Roi , & le defir qu'il avoir d'acheter leurs perles , Taver-
nier , qui craignoit de nouvelles difticultés , s'excufa fur fes affaires , & dé-

clara nettemejit qu'elles ne lui permettoient pas de changer de réfolution (40}..

M ^ 1
' ••-; t ••.'1 -% • j :. .1

c

; s III. :;

Royaumes de Boutait y de Tipra, & d'Afem*

1 Es trois Contrées , qui font fituées aa Nord & au Levant des Etats du
>Grand-Mogûl , avoienr été fi peu connues avant Tavernier , qu'on ne peut

lui refufer ici la gloire qu'il s'attribue d'avoir donné des éclairciiïemens qui

ne fe trouvent dans aucune autre Relation. Il ne fe vante point de les de-

voir à fes yeux ; mais s'étant trouvé à Patna, ville fameufe du Bengale , dans

la faifou des caravanes, il n'épargna rien pour s'inlkuire par le ténioiguane

des Marchands de Boutan ' '" 'bin qu'il le vante d'y avoir apporté doit ren-

dre (on récit fort précieux
^

Roiitc de rat- Le Royaume de Boutan elt a une fort grande étendue ; mais on n'cfl: p.is

r^ Bouu
""^"'"^ exattement informé de ks limites. Les Caravanes qui s y rejident , chaque

année > de Patna , partent vers la fin du mois de; Décembre. Elles arriveiu ,,

le huitième jour, à Gorrachepour , Ville qui termine de ce côté-là l'Enipire

du Mogol , & dans laquelle on fait des provifions pour une partie du Voya-

ge. De Gorrachepour , jufqu'au pied des hautes montagnes , il refte encore

huit ou neuf journées , pendant lefquelles on a beaucoup à fouffrir dans un

Pays plein de Forêts , ou les Eléphans fauvages iant en grand nombre. Les

Marchands , au lieu de fe repofer la nuit, font obligés de faire la garde, 6c"

de tirer fins celle leurs moufquets pour éloigner ces redoiitables animaux.

Comme l'Eléphant marche fans bruit , il furprend les Caravanes ; &c quoiqu'il

ne nuife point aux hommes , il emporte les vivres dont il peut fe failir , liir-

cout les facs de riz ou de farine, Se les pots de beurre , dont on a toujours de

grodes provilîons (41).

rommcnr on On peut aller de Patna jufqu'au pied des montagnes , dans des P.. !\is ^

l«(;
ii'affrtufc» qui {^nt l^j carolTês des Indes : mais on fe fert ordinairement de bœufs , de

chameaux , & de chevaux du pays. Ces chevaux font naturellement il petits y

que les pieds d'un liomme qui les monte touchent prefqu'à terre. Mais ils font

très vigoureux", & leur pas eft une efpece d'amble ^qui leur fait faire vingt

lieues d'une feule traite , avec fort peu de nourriture. Les meilleurs s'achètent

j;ufqu"à deux cens écus. Lorfqu'on entre dans les montagnes , les palfages de-

Bvuuugnss.

(40) Pages Mf> Si précd<îcntes. On ne fuît fônncHes , Jont if n'y a rien à recueillir pour

pas l'Auteur à Surate. Sa route n'eut rien de la connoiiï'.uicc des lieux & des ufages.

rcmarcjuable , & fes obfervations (ur le Com- (41) TavcrnicT: , ubi/Hprà , Livre IIL paga

metcc n'appartiennent point à cet article. Son J79.
Voyage dans ri(îc de Ccylan & dans celle de (41) KiV. page )8x..

3ava, ne comlcnneot <^ue des affaires gcx-



D E s V O Y A G E s. L I V. I r. 541
viennent fi étroits , qu'on eft obligé de fe réduire à cette feule voiture *, & fou- —^—

—

vent mcme on a recours à d'autres expédicns. La vue d'une Caravane fait
Taverniir,

defcendre de diverfes habitations un grand nombre de Montagnards, dont
'^5^»

la plupart font des femmes & des filles , qui viennent faire marché avec les

Negocians , pour les porter , eux , leurs marchandifes & leurs provifions , en-
tre des précipices qui ne durent pas moins de neuf ou dix journées. Elles ont
fur les deux épaules , un bourlet , auquel eft attaché un gros couflin qui leur

pend fur le dos , 6c qui fert comme de fiege à l'homme dont elles fe char<Tent.

Elles font '•ois , qui fe relayent tour à tour , pour chaque homme. Le bagage

eft tranfpuac fur le dos des boucs , qui font capables de porter jufqu'à cent

cinquante livres. Ceux qui s'obftinent à mener des chevaux dans ces afFreufes

montagnes , font fouvent obligés , dans les partages dangereux , de les faire

guindcr avec des cordes. On ne leur donne à manger que le matin & le foir.

les femmes , qui portent les hommes , ne gagnent que deux roupies dans

l'efpace de dix jours. On paye le même prix pour chaque bouc & pour cha-

que cheval (45).

A cinq ou fix lieues de Gorrachepour , on entre fur les terres du Raja de

Nupal , qui s'étendent jufqu'aux frontières du Royaume de Boutan. Ce Prin-

ce , Vallal ôc Tributaire du Grand-Mogol , fait la léfidence dans la Ville de
Nupal. Son pays n'offre que des bois & des montagnes. On entre de-là dans

l'ennuyeux clpace qu'on vient de repréfenter , & l'on retrouve enfuite des

bœufs , des chameaux , des chevaux , ôc même des pallekis. Ces commo-
dités ne celfjnt plus jufqu'.à Boutan. On marche dans un fort bon pays , où
le bled , le riz , les légumes & le vin font en abondance. Tous les Habi-
tans , de l'un &: l'autre fexe , y font vêtus , l'Eté , de grollé toile de cotton

ou de chanvre -, èc l'Hyvcr , d'un gros drap , qui eft une efpece de feutre.

Leur coeflure eft un bonnet» autour duquel ils mettent, pour ornement , des

dents de porc , & des pièces d'écaillé de tortue rondes ou quarrées. Les

plus riches y mêlent des grains de corail Se d'ambre jaune , dont les fem-
mes fe font aufli des colliers. Les hommes , comme les femmes , portent des

bralfelets , au bras gauche feulement , & depuis le poignet jufqu'au coude ;

avec cette différence , que ceux des femmes font plus étroits. Ils ont , au

cou , un cordon de foye , d'où pendent quelques grains de corail , ou une
dent de porc , c]ui leur tombe fur l'eftomac -, & , au côté gauche , des cein-

tures oii pendent encore des attaches de ces mêmes grains de corail ou d'am-

bre , & des dents de porc. Quoique fort livrés à l'Idolâtrie , ils mangent de

toutes fortes de viande , excepté celle de vache , parce qu'ils adorent cet ani-

mal comme la nourrice du genre humain. Ils font paflionnés pour l'eau-de-vie

,

qu'ils font de riz & de fucre , comme dans la plus grande partie des Indes.

Après leurs repas , fur-tout dans les feftins qu'ils donnent à leurs amis , ils brû-

lent de Tranbre jaune -, ce qui le rend cher Se fort rechen hc dans le pays (44).

Le Roi de Boutan entretient corrftamment autour de la perfonne une garde GanTeft P*»

de fept ou huit mille hommes , qui font armés d'arcs !k de iljthes , avec la
aJutaîl

'^'** '*''

rondache 6c la hache. Ils ont depuis long-tems l'usage du moufquet & du

canon dti fer. Leur poudre a le grain long i Ik celle que l'Auteur vit entre

Pays An Raj*
de Nupal.

Idée (!a Royau»
me lie BuutaRr

(4}) Uid. page }8f„ (44) P'S« 38»-

Y y y ii|
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les mains de pluHcurs Marchands étoit d'une force extraoïdinaire. Ils l'aflu-

*^^*^" ' rerent qu'on voyoic, fur leurs canons, des chiffres & des lettres qui n'avoient

Armes à feu P^s moins dc cinqcens ans. Un Habitant du Royaume n'en fort jamais fans U
du j ayj. permiflion exprclle du Gouverneur , & n'auroit pas la hardieffc d'enijH)iter une

arme à feu , fi fcs plus proches parens ne fe rendoient caution qu'elle fera

rapportée. Sans cette difticulté , Tavernier auroit acheté des Marcnands , uu
de leurs moufquets , parce que les caractères qui ctoient fur le canon ren-

doient témoignage qu'il avoit cent quatre-vingt ans d'ancienneté, U ccoit tort

épais ', la bouche en forme de tulipe , & le dedans auill poli que la glace

d'un miroir. Sur les deux tiers du canon , il y avoir des filets de relief, &
quelques fleurs dorées & argentées. Les balles étoient d'une once. Le Mar-

chand , étant obligé de décharger fa caution , ne fe lailTa tenter pat aucune
offre , & refufa même de donner un peu de fa poudre (45).

On voit toujours cinquante Eléphans autour du Palais du Roi , & vingt ou
vingt-cinq chameaux , qui ne fervent qu'à porter une petite pièce d'artille-

rie i d'environ demi-livre de balle. Un homme , aflîs fur la croupe du cha-

meau , manie d'autant plus facilement cette pièce > qu'elle eft fur une efpece

de fourche qui tient à la felle , ôc qui lui ferc d'affût. Il n'y a pas au mon-
de , de Souverain plus refpc^é dc £qs Sujets que le Roi de Boutan. U en

Kerpcft «les eft comme adoré. Lorfqu'il rend juilice ou qu'il donne audience , ceux qui
Sujets i>our leur

£g préfentent devant lui ont les mains jointes > élevées fur le front j & fe te-

nant éloignés du trône , ils fe proflernent à terre fans ofer lever la tcte,

C'ed dans cette humble pollure qu'ils font leurs fupplications ; èc , pour fe

retirer, ils marchent à reculons, jufqu'à ce qu'ils foicnt hors de fa préfence,

Leurs Prêtres enfeigncnt , comme une partie de la Religion , que ce Prince

eft un dieu fur la terre. Cette fuperftition va fi loin , que chaque fois qu'il

fatisfait aux bcfoins de la nature , on ramaffe foigneulément fon ordure > pour

la faire fécher Ôc la mettre en poudre. Enfuite on la met dans de petites boe-

tes , qui fe vendent dans Içs marchés, & dont on faupoudre les viandes. Deux

Marcnands de Boutan , qui avoient vendu du mufc à l'Auteur , lui montrè-

rent chacun leur boete , & quelques pincées de cette poudre , pour laquelle

ils avoient beaucoup de vénération (46).

Les peuples de Boutan font robuftes & de belle taille. Ils ont le vifage &
le nez un peu plats. Les femmes font encore plus grandes & plus vigoureu-

fes que les hommes
*i
mais la plupart ont des goitres fort incommodes. La

guerre eft peu connue dans cet Etat. On n'y craint pas même le Grand-Mo-

gol ', parce que du coté des fiens , qui font au Midi , la nature a mis de

iiautes montagnes & des paffiges fort étroits » qui forment une barrière im-

pénétrable. Au Nord , il n'y a que des bois , prefqiie toujours couverts de

nége. Des deux autres côtés , ce font de vaftes delerts , où l'on ne trouve

gueres que des eaux ameres. Si l'on y rencontre quelques terres habitées

,

Ijurvonnoye. elles appartiennent à des Rajas fans armes & fans forces. Le Roi de Boutan

fait battre jles pièces d'argent , de la valeur des roupies i ce qui porte à croi-

re que fon pays a quelques mines d'argent. Ccpenclant les Marchands, que

Tavernier vit à Patna , ignoroient oii ces mines étoient fituées. Leurs piecçs

Figure lies Ha
b (ans.

(as) Pagç it€. {j6) Ihidtnf,
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de monnoie font extraordinaires dans leur forme. Au lieu d'ctrc rondes

,

elles ont huit angles j & les caraékeres qir'clles portent ne font ni Indiens ni

Chinois. L'or de Boutany eft apporté par les Marchands du pays qui reviennent

du Levant.

Leur principal commerce cft celui du mufc. Dans Tefpace de deux mois

qu'ils pallèrent à Patna , Tavernier en acheta d'eux pour vingt-fix mille rou-

pies. L'once , en veflTie , lui revenoit à quatre livres quatre fous de notre mon-
noye. Il la payoit huit francs hors de veffie. Tout le mufc qui entre dans

la Perfe vient de Boutan , & les Marchands qui font ce commerce aiment

mieux qu'on leur donne de l'ambre jaune & du corail que de l'or ou de
l'argent. Pendant les chaleurs , ils trouvent peu de proht à tranfporter le

mufc , parce qu'il devient trop fec & qu'il perd de fon poids. Comme cette

marchandife paye vingt-cinq pour cent à la Douane de Gorrachepour , der-

nière Ville des Etats du Mogol , il arrive fouvent que pour éviter de fi grands

frais , les Caravanes prennent un chemin qui eft encore plus commode , par

les montagnes couvertes de mufc , &c les grands deferts qu'il faut traverlèr.

Ils vont jufqu'à la hauteur de foixante degrés •, d'où tournant vers Caboul ,

qui eft au quarantième , elles fe divifent , une partie pour aller à Balk, &
l'autre dans la grande T arrarie. Là , les Marchands qui viennent de Boutan ,

trocquent leurs richelfes contre des chevaux , des mulets & des chameaux

,

car il y a peu d'argent dans ces contrées. Us y portent , avec le mufc, beau-

coup d'excellente Rhubarbe & de Semencine (47). Les Tartareî font pafler

eiifuite ces marchandifcs dans la Perfe ', ce qui fait croire aux Européens

que la Rhubarbe & la Semencine viennent de la Tartarie. » Il eft vrai , re-

» marque l'Auteur, qu'il en vient de la Rhubarbe*, mais elle eftdebeau-
- coup moins bonne que celle du Royaume de Boutan. Elle eft plutôt cor-

>» rompue
i
& c'cft le défuu de la Rhubarbe , de fe manger d'elle-même par

>» le cœur. Les Tartares remportent , de Perfe , des étortes de foye de peu
de valeur , qui fe font à Tauris , à Ardevil , &c. avec quelques draps d'An-

gleterre & de Hollande , que les Arméniens vont prendre à Conftantinoplc

& à Smyrne , où nous les portons de l'Europe. Quelques-uns des Marchands

,

qui viennent de Bouran à Caboul , vont à Candebar , & jufqu'à Ifpahan , d'où

ils remportent , pour leur mufc & leur rhubarbe , du corail en grains , de

l'ambre jaune , & du lapis en grains. D'autres , qui vont du côté de Mul-

tau , de Lahor & d'Agra , remportent des toijes , de l'indigo, & quantité de

cornaline & de cryftal. Enfin , ceux qui retournent par Gorrachepour , rem-

portent, de Patna Se de Daca , du corail , de l'ambre jaune, des braffelets

d'ccaille de tortue , & d'autres coquilles de mer , avec quantité de pièces

rondes & quarrces , de la grandeur de nos jettons , qui font auflî J écaille de

tortue Se de coquille. L'Auteur vit à Patna , quatre Arméniens , qui ayant

dé|a fait un voyage au Royaume de Boutan , venoient de Dantzick , où ils

avoient fait faire un grand nombre de figures d'ambre jaune , qui reprefen-

toient toutes fortes d'animaux & de monftres. Ils alloient les porter au Roi

Tavehniir.

Commerce de
Boutan.

Son «cclleM
Mule.

Dïftrihutîon

du MarclunU*
de Oouun.

Rhobatbe te

Semencint dt
Ooucau.

Marrhnrvis At'

ménieii» qwi *'*'

dentàridotàw»*r

(47) C'cft nne poudre à rers , dont on a vent comme J'anîs pour mettre dans les dra-

déja parlé dans l'article de la Tartarie. Les gées. Cet ufage eft même paffé en Angleccs-

Pctfans , & qiumiic d'autics Peuples s'en fer- ic & en Hollaûde, Paj^e j» j.
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de Bouran , pour augmenter le nombre de fes divinicés. Ils dirent à Taver-

nier cju'ils (c feroicnt enrichis , s'ils avoienr pu faire compofer une Idole par-

ticulière que le Prince leur avoir recommandée : c'ctoit une figure monftrueu-

fe , qui devoir avoir fix cornes , quatre oreilles, & quatre bras , avec lix doigts

a chaque main. Mais ils n'avoienc pas trouve d'ailëz grolfe pièce d'ambre

jaune (48).
'

^

Dans Patna mcme , des morceaux d'ambre jaune qui ne font pas travail-

ii'ambrc )aune
, j^^ ^^ |^ lîrolT'our d'uuc uoïx , bien nets , & de belle couleur , Te payent

iniut. crente-cmq a quarante roupies la lerre , qui revient a notre poids de neut

onces j Se li le morceau eft d'une ferre , il vaut deux cens cinquante , & trois

cens roupies. Le corail brut , ou travaillé en grains , fe vend avec allez de

profit i mais la préférence eft pour le brut , parce qu'on le fiiçonne à fon gré.

Ce font ordinairement des femmes ik des filles , qui s'employent à ce travail.

Elles mettent aufii en grains le cryilal & l'agathe. Les hommes font des braf-

felers d'écaillé de tortue &: de coquille de mer , & ces petits morceaux d'ccail-

le ronds & quarrés que tous les Indiens du côté du Nord portent aux cheveux

Se aux oreilles. Les Marchands de Patna & de Daca employcnt plus de deux

mille perfonnes à ces ouvrages , qu'ils tranfportent ou qu'ils font palfer dans

• ' • les Royaumes de Boutan , d'Afem , de Siam , & dans d'autres Pays au Nord &:

au Levant des Et.its du Mogol (49).

'vt(fcaiuîon l'u Le Roi de Boutan , commençant à craindre que les tromperies qui fe font

Roi lie Boutjn J^fis [q niufc uc ruinalTcnt ce commerce , d'autant plus qu'on en tire aulli

îioiidu mufc.
"

cln Tonquin 6c de la Cochinchine , où il eft beaucoup plus cher ,
parce qu'il

y eft moins commun, avoir ordonne depuis quelque-tems que toutes les vef-

fies ne feroient pas coufues ; &c qu'elles feroient apportées ouvertes à Rouran ,

pour y être vifitces & fcellées de fon fccau. Mais cette précaution n'eniptche

pas qu'on ne les ouvre fubtilement , & qu'on n'y mette de petits niv;- ;aix

de plomb , qui , fans l'altérer à la vérité , en augmentent du moins le poids.

L'Auteur , dans un de fes Voyages à Patna , acheta 767:5 veiîies , qui pe-

foient 1557 onces j; & le poids du mufc , hors des veiîies , ne fe trouva

Animal qui que de 451 onces (50). A ion retour , il eut la curiofité o'.ipporter, jufqu'à
pro.iuit le Mufc p^^jj. ^ |^ pg^^ j-^^j^ ^g ^^^ animaux qui produifent le mufc (51).

: Royaume

(48) Page }8i.

(49) Page Î84. .

. (îO) Pages H7 & JI8.

(p) Il en donne la Hgure -, mais il ne
nous en apprend pas le nom ; voici fes pro-

pres termes : Après qu'on a tui^ cet animal , on
lui coupe la velTie , qui paroît fous le ventre

,

de la grolTcur d'un œui , Si qui c(l plus pro.

che des parties génitales ^ue du nombril.

Puis on tire , de cette vefîîe , le mufc qui s'y

trouve , & oui ç(l alors comme du fang cail-

lé. Quand les ChalTeurs le veulent falfifier

,

ils mettent du foye & du (âng de j'animai

,

hachés enfemble , à la place du mufc qu'ils

ont tiré. Ge mélange produit , dans les vef-

fics , en dcaz oa trois anuées de tons } cer-

tains petits animaux qui mans^cnt le bon

Biufc
i
de forte qu'en venant a le: ouvrir

,

qn y trouve beaucoup de déchet. D'autres ,

après avoir coupé la vcfTic , Se tiré du mufc

ce qu'ils en peuvent tirer fans qu'il y paroilfc

trop , remettent à la place de petits morceaux

de plomb , pour la rendre plus pefante. Ici

Marchands qui l'achètent , & qui fe tranf-

portent danj les Pays étrangers , aiment bien

mieux cette tromperie que l'autre ,
parce que

le plomb n'altère pas le mufc. Mais la frau-

de eft encore plus difficile à découvrir , lorf-

[ue de la peau di) ventrelie l'animal ils font

le petites bourfes , qu'ils coufent fort propre-

ment avec des filets de la même peau , &i

f[\ù. relTcmbleac aux véritables velTies. Ils

remplilTeat;

a
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R O Y A i; M E DE T I P R A.
Taviknitr.

16
J
i.

Oicafion que

l'Aiiui'r Hit -le

rurpiuiirc eu

ON .1 crîi long-tcms que le Pcgii rouchoit à la Chine; & Tavcrnici-

LL>nfc(lc qu'il n'ctoit point exempt de cette cireur, lorfqu'il en hic dc-

livic p.ir quelques M.ialnmls tl'un Royaume peu connu des Huropccns , qui î'ayï.

Il' iiounnj Tifra. Il les vit À l ).i ci, i;r.iinie ville du Ucngale, où il ctoit venu ache-

ter du corail , de l'ambre jaune , ÔC d-'s bralleljts d'écaillé de tortue. Ces
Marchands parloicnt peu , mais ils fivoient la langue commune des Indes -, Se ,

pour s'attirer plus de rcfpe*^ , ils s'attribuoient la qualité de Bnmines. Lorf-

quils achetoient quelque marchandife, ils faifoient leur calcul avec de peti-

tes pierres , de la grandeur de l'ongie , qui relfembloient à de petites agathcs

,

is: ("ur lelquclles on dirtingiioit une manière de chiftre. Ils avoient aulli cha-

eini leur poids, à peu p'es de la forme d'une romaine. La branche étoitd'un

bois aulli dur que le brelil ', ik. l'anneau , qui tient le poids pour marquer les

livies , étoit un cordon de foye. Us pcfoient tout , avec cette machine , depuis

une drachme jufqu'a dix de nos livres (51).

Ces Marchands aimoient beaucoup à boire j & Tavernier payoit en vin

d'Pfpagnc ou de Chiras , les éclaircillemens qu'il tiroit d'eux. Le compliment

i]u'il leur faifoit faire p.ir (on interprète n'ctoit pas plutôt achevé, que (on

vin étoit bû. Enfuitc , ils fe rcgardoient l'un l'autre , en ferrant leurs lèvres,

(iv' en fe frappant deux ou trois fois l'eftomac de la main , avec un fou-

pii" (5 3)-,

Ils étoienc venus par le Royaume d'Arrakan , qui eft au midi Se au cou- Safituatioui

chant de celui de Tipra , comme celui de Pe;^u le borne en partie au cou-

chant d'hyver. Us dirent à l'Auteur qu'on met environ quinze jours à tra-

rcmpIifTent ces boiirfcs de ce (lu'ils ont ôtc qu'aux moîs ie Février & de Mars , après

des bonnes vefllcs , avec le mciange fraudu- i]uc ces animaux ont fouftcrc la faim dans le

IcLix qu'ils y veulent ajouter ; à quoi il eft Pays où ils fe tronrent , à caufc des neiges ,

mal aifé que les Maiclunds puifTcnt rien con- qui tombent en quantité jufqu'à dix &: douze

noirrc. Il eft vrai que s'ils lioicnt la vcllie pieds de haut , ils viennent du côté du Midi

dès qu'ils l'ont couppéc , fans lui donner de jufqu'au quarante-quatre 6c au q\iarante-cin-

i'air , & fans lalilcr le tcms 1 l'odeur de pcv- quicmc degrés ,
pour manger du bled ou du

drc un peu de fa force en s'cv.iporant , tandis riz nouveau. C'crt; en ce tcmslà que les Pay-

qu'ils touchent au mufc , il arrivcroit qu'en fans les attendent .lu partage, avec les picgcs

portant cette vellie au nez de quelqu'un , le qu'ils leur tendent , & qu'il les tuent à coups

fang lui fortiroic auili-tôt
,
par la force de de flèches & de bâtons. Quelques uns d'eux

l'odeur
, qui demande nécelfairemcnt d'être m'ont alfuré qu'ils font ii maigres & fi lan-leur, qur demande nécellairemcnt detrc mont allure qu ils lont 11 maigres « n lan-

iperce , pour être agréable fans nuire au guilfans, que beaucoup le lailfcnt prendre à

veau. L'odeur de l'animal , dont j'ai ap- ta courfe. Il faut qu'il y ait une prodigicufe

, -té la peau à Taris, étoit fi forte, quil quantité de ces animaux, chacun d'eux

étoit impofllble de le icrir dans une cliam- n'ayant qu'une Tcflie ; & ia plus groffc, qui

tempérée

cer

port

brc. Il fallut le mettre aii grenier, où je lui

fis couper enfin la vefTîc ; ce qui n'a pas em-
pêché que la pe.iu n'ait toujours confervé

quelque chofe de l'odeur.

On ne commence à trouver cet animal

^uc vers Je cinquante- (îxiéme degré: mais,

au foixanriéme , il y en a grande quantité ,

ic Pays étant rempli de Fuicc$. II cft Vi^

Tome IX»

n'eft ordinairement que comme un œuf de

poule , ne pouvant fournir une demi-once

de mufc II faut quelquefois trois ou quatre

veffies ,
pour en faire une once. Ibid. pages

JI6 & J17. D'autres Voyageurs regardent

cet animal comme une efpecc de Cbcvreuil.

(ji) Page 388.

(JJ) IM.
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^: — vcifcr leur pays ', mais il obfoi vc que cette mclurc ne fait pas conno'trc cxac-
lAVERNiTR.

jy„,^,,jj (^ ^landcur , parce que les journées ne font pas t|;alcs , ik que fui-

va'u la coniniodité ilcs rivieicson les tait plus longues du plus courtes. I.euis

voitures , coniine ilans les Indes , font îles luruts, te des dicv.uix , iiui l'iint

cxcellens nial^ié leur petite taille. Le Roi ifc les v^eigi.euis le /^vciu de
palekis , &: tout inibuue des Lltphans pour la guerre, tiette Nation n tll pas

moins incommodée du Goitre que celle de lioutan. On y voit des femmes
à c]ui cette tunieui pend julques t'ur les mammelles. l'n des Manhands, que
l'Auteur vit à Paca , en avoit deux , chacun de la griillcur du poing.

Leur Pays i e produit rien qui convienne aux l-.trangeis. Ils ont une mine
d'un or tort 1ms , is: de la lo)e grjlliere •, deux fourccs de revenu, qui font

toutes les richclfes du Koi. Le Monarque ne tue aucun luMide de (es SiijLts.

Mais tous ceux qui ne lont pas dune contiition noble lui doivent ch.iqiic an-

née llx )inirs t'.e trav.il, pour la nnne dor ou pour la foyc. H envoyé ven-

dre la toye ÎS: ton or à la Ciime. On lui ra]->porte de l'argcnr, dont il tait

battre des pièces de 'a valeur de dix tous. Il tait f'urj aulli de pentes pièces

ci or , Il minces , qu'il en t'aut douze pour faire un écu.

Son Commcr-

o;

Royaume d' A s e m.

N doit la connoifTance du Royaume d'Afem à Mirgimoia , ce grand Ca-

pitaine donc on a déjà lu quelques exploits dais le Voyage tie lAiittur

à (Joikondj. Apres avoir hcuicufemcnt termine !a guerre , il conpiirque ion

autorité s'atioibliroit pendant la paix •, i\: ne pentaiu qu à le conlcrver le ci ni-

mandement des troupes , il rcfolut denticpicndre la C oi qucte d'Alcni i

On attritiuc ans les intormations l'avoient alfuré qu'il trouveroit peu de réfiltance. On pi
Ilal'itans lir- ' /- i i i i t i»

•

j
'

v:n-îoii de la
^-C^nnioms que ce lont les rlabitans t:e ce i'ays qui i^nt découvert aiuiti.nc-

p liilre & du ca« mcnt l'inveiition de la poudre & du canon ", &: qu'ayant palïé d'Alem au l'egu

,

& <lu Pegu à la Chine, c'ell injuftement qu'on en attribue l'honneur aux

Chinois (54). Mais cette Nation , autrefois guerrière , s'étoit amollie dans une

paix qui avoir duré cinq ou Hx cens ans (5 s)* Mugimola rapporta de cette

guerre quantité d'artillerie de fer. La pouilie du Pays cil excellente. Le grain

n'en elt pas bon , comme à Boutan , mais rond & menu conmie le notic , tky

fuivant le témoignage de l'Auteur , fes eflécs lurpaflent beaucoup ceux de

toute autre poudre.

Comment il Mirgimola parrit avec une puilTante armée , qu'il fit embarquer à cinq
wt iinv" rit lieues de Daca , fur une des rivières qui fortent du lac de Chiamnay. Elle

prend divers noms, comme les autres rivières des Indes , fuivant les régions

qu'elle arrofe , jufqu'à ce qu'elle fe jette dans un des bras du Gange. Dans

le lieu même 011 ces deux rivières fe joignent , on voit cies deux côtés une

rorterelle ; & ces deux Places font garnies d'une bonne artillerie de bronze,

qui bat à tleur-d'eau. C'eft de-là que le Général Indien tit remonter fes trou-

pes jufqu'au viigt-r euviéme degré, où commence la frontière du Royaume
d'Afem. En'uitJ , pénétrant par terre dans un Pays fort abondant , fes Con-
quêtes furent d'autant plus rapides qu'on ne s'y attendoit point à cette ior

(J4) Page 3J»k (jj) Ihiiim*
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i6^l.

viluin. Li Religion tl'Afcm cil rLlol.uric. L'armée lîc Mirginula , toute c.»m- -: •

polcc de M.iiiotnct.iiis , ii'cpargii.i point les Pagoclc-5. Lllc ilcniiilit ou brûla '^'*.^^'^^"**

tout ce qui fe prefeuta dans fa marche , jufqucs vers le trenre-cinquicnic de-
i^'c. Mn.;im )fa lut alors informe que le Roi d'Afem avoir mis en camna-
l^ne ,

plus ile forces qu'il ne fe l'etoic figuré, (S: qu'il avoit plulleurs pièces

«l'arnllerie, avec des feux d'arnlice , qui relièmblent beaucoup à nos grciia-

ijjs , ÔC qu'on lance au bout d'un bâtt)n de la loiii^ueur d'une demie picque.
Cet avis lui fit fufpetidrc (on cntreprile. Mais le principal motiùle Ion re-

coin- fut la crainte du froid , qui cjinm.'n«,-o t à ("c fiire fcncir , ^ l'opinion

cr.i'.)lie di.is l'on armée , que pour conquérir tout le l'ays , il filloit s'avan-

cer jufqu'iu quarantième tiegrc. Les Indiens font fi fenfibles au froid , 6c le

croyent fi terrible, qu'ils croyent ha/arder leur vie au-delà du trente-cin-

qmcmc degré. I.'Aureur rend témoi;.Miage que de tous les domelHques qui
font venus avec lui des Imijs en l'crlc , il ne s'en ell pas trouve un qui ait

voulu palfer Calbin , (S: qu'il n'a jamais eu le pouvoir de les faire avancer
juiqu'à Tauris, Aulli tôt qu'ils commenyjient à tiécouvrir les montagnes de

ja Mjdie, qui font ton;ours couvertes de neige, il falloir les congédier (56).
Dans l'impotlibilité de continuer fi marche vers le Nord, Mirgimola prit iin'edu Coii^

le parti de tourner au Sud-Ouell , pour aller faire le fiege d'une ville, nom-
''""*"'•

mJe J^o , qu'il emporta dans peu de jours , ÔC dans laquelle il trouva de
grandes richellès. On a cru que dans le premier projet de fa Conquête il

n'avoir jamais eu d'autre objet t]ue la prife & le pillage de cette ville. C'é- 11 pi le k- Tom.

toit le tombeau des Rois d'Afem , .în: de toute la race Royale. Quoique ces
î'j"fj.„f''*

Peuples foient idolâtres , ils n'ont pas l'uf; ;e de brûler les corps. Ils les en-

terrent , dans l'opinion qu'après la mort on padè dans un autre monde, où
ceuK qui ont bien vécu fur la terre ne manquent d'aucun bien -, mais que
ceux qui ont mérité quelque reproche auront beaucoup àfoufîrir, fur -tout

de la faim «ï^ de la foif, i<c qu'à tout hazanl la prudence oblige d'enterrer

quelque choie avec eux , dont ils puilfent fe fervir au befoin. AufTi Mirgi-

mola trouva- 1- il d'immenfes richelfes dans Azo. Depuis plufîeurs flécles , r

chaque Roi d'Afem avoit fait bâtir, dans la grande Pagode, une Chapelle ^°"'''""'

pour lui fervir île Maufolce. Ces Monarques y envoyoient , pendant leur

vie , quantité d'or & d'argent , de tapis & d'autres meubles , qui dévoient

être enfévelis avec eux. Loriqu'on mcttoit le corps d'un Roi , dans Ion ca-

veau , on y renfermoit auffi ce ciu il avoit de plus précieux , fur-tout les Ido-

les d'or ou d'argent c]u'il .Ivoit .adorées , Se tout ce qu'on croyoit néceffaire à

Ion repos dans raut.e monde. Les femmes qu'ils avoient le plus aimées Se

les principaux Officiers qui les avoient fervis s'empoifonnoient par quelque

bieuvage ,pour étr2 cntc:rés avec eux. On portoit cette cruelle fuperftition ,

jufqu'à renfermer vifs , dans le même tombeau , un éléphant , douze cha-

meaux , fix chevaux ., & quantité de chiens dechafTe , qu'on croyoit deftinés 4

l'honneur de les fervir après leur mort (57).

Le Royaume d'Afem elt une des plus fertiles contrées de l'Afie. Il pro- rroprî<kds <lu

duit tout ce qui efl nécjllaire à la vie , fans que les Habirans ayent befoin
fg^n,^"'"*

de recourir aux Nations voifines. Ils ont des mines , d'argent , d'acier , de

Rois

îchefTe île ce

(;5) Uid. page j^i. (;7) Page j^l.
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plomb &: de fer. La foyc n'eft pas moins en abondance -, mais clic efl aulïî

gi-olllcic que dans le l-ays ùe T ipra. Ils en ont uno cfpece , qui croît fur les

arbres , iS: qui ert l'iniviage d'un animal dont la h)rn)e rellcmble à celle îles

vers à foye communs , avec cette double diftérence qu'il eft plus rond , ec

qu'il demeuio toute l'année lur les arbres. Les ccotios qu'on hiit de cette foye

iont tort lulhces , mais elles fe coupent. C'ell du cote du Ntidi que la nature

produit ces vers , &: qu'on trouve les mines d'or (S: d'argent. Le Pays pro-

duit aulîi quantité de gomme lacnue , dont on diltingue deux fortes. Celle

qui croît fur les arbre* ciï de couleur rouge , &: feit .1 peindre les toiles &
les étotî'es. Apiès en avoir tiré cette couleur , on employé ce qui relie, à hiire

une forte de vernis dont on entluit les caL.inets &c d'autres meubles de cette

nature. On le tranfporte on abondance à la Chnic Se au Japon , où il paife

pour le meilleur Ltrcine de l'Afie. A l'égard de l'or , on ne permet pas qu'il

forte du Royaume, Cv iea n'en fait néanmoins aucune efpicc de monnoye.

Il demeure en lingots , grands & petits , dont le i'euplc fe lert dans le Corn-

merce intérieur (58).

Quoique le Pays produife abondamment routes les commodités de la vi.

,

les Peuples d'Afem ont un goût fort vif pour la chair de chien. Ceft le

mets le plus délicieux de 1 jurs feftins. Tous les mois , on tient , dajis chaque

Ville du Royaume , un narché où l'on ne vend que des chiens
,
qu'on y

amené de toutes parts. Les vignes croiffent en abondance , dans plulîeurs

parties de cette riche contrée , & le r.aifin en elt fort bon : mais l'ulage cil île

re'iX manie- '«î laiirer fécher pour en faire de l'eau-de-vie. Il n'y a point d'autre fel que

f"
'^^ ^"'^ **" celii qu'on y fait avec le fecours de l'art -, &: l'on y employé deux méthodes :

la première eft de ramafier cette verdure qui fe trouve ordinairement fur les

eaux dormantes , & donc les Canards paroilfent friands. On la fait

fécher. On la brûle. Les cendres qu'elle forme , étant bouillies &
palFées , fervent de fel. La féconde méthode & la plus commune eft de pren-

dre de grandes feuilles de liguier , qu'on fut fécher & qu'on brûle de même.

Les cendres l'ont une efpece de fel , d'une àcreté fi picquante , qu'il feroit im-

oilible d'en manger s'il n'étoit adouci. On met ces cendres dans l'eau. On
es y remue l'efpace de dix ou douze heures. Enfuite on palîè cette eau ,

trois fois , au travers d'un linge , & puis on ia fait b< uillir. A mefure qu'elle

bout , le fond s'épaillit -, & lorfqu'elle eft confuméc , on trouve au fond de la

chaudière , un ici blanc & dallez bon goût (59)- ^eft de la cendre des mê-

mes feuilles , qu'on fait, di.ns le Royaume d'Afem, une lefcive dont 0-

b.anchit les foyes. Si le Pays avoit plus de figuiers , les Habitans feroient

toutes leurs foyes blanches , parce que la foye de cette couleur eft beaucoup

plus ckerc que l'autre. Mais ils n'ont pas alfez de feuilles pour biancliii la

moitié de toutes leurs foyes.

Kemmcrouf, eft le nom d'une grande Ville où les Rois iAfem tiennent

leur Cour, j^de eft lîcuce à vingt-cinq ou trente )ournées d'une autre Ville,

qui étoit anciennement la Capitale du Royaume, & qui porcoit le même
nom. Le Roi , comme celui de Tipra , ne tire aucu i fubfide de fes Sujets,

l^lais toutes les mmes foac à lui j & plus humain que les autres Rois des la-

le

Kcmm*.«nf ,•

Vlii. loyal,.

ij«) Uititm (i>ii) Page j^j<.
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pliant pour leurs temmcs. Un ancien ulagc leur permet la Polygamie. Un rci-ics de la

i'avCan d'Afcm a quelquefois quatre femmes. Mais , pour leur taire éviter l'oiyRamie.

toutes fortes de débats , il dit à l'une , en les cpoulant -, je te delline , dans

mon ménage , à tel exercice -, à l'autre , je te prends pour tel ouvrage -, Ik cha-

cune fait amfi quel doit ctre fon cu.ploi dans la maifon (60). Dans le feia

du Royaume , les hommes 6c les femmes font de fort belle taille , &c d'ua

nés beau (img. Mais les Habitans des Frontières , du côté du Midi , font un
peu olivâtres & ne font pas fujers au Goitre comme ceux du Nord. Ils n'ont

pis non plus la taille fi belle , & la plupart des femmes ont le nez un peu

plat. Du ' Jté du Midi , les Peuples d'Afem vont nuds , ou n'ont qu'un linge

dont ils fe couvrent le milieu du corps. Ils portent un bonnet , d'où pen-

dent quantité de dents de porc. Us ont les oreilles afTez percées pour y palFet

le pouce , & les ornemens qu'ils y portent font d'or ou d'argent. Les hom-
mes ne laident pas tomber leurs cheveux plus bas que leurs épaules , & les

femmes 1er portent dans toute la longueur qu'ils ont reçus de la nature (61}.

Le commerce dos bralfelets d'écaille de tortues , de de certaines coquilles

de mer qui ont la longueur d'un œuf, n'eft pas moins en honneur au Royau-

me d'Afem , que »'ans le Pays de Boutan. On fcie ces coquilles en petits cer-

cles. Les Grands ik les riches en portent de corail & d'ambre jaune. C'eft un
iilage ficré , dans tous les ordres de la Nation, qu'en donnant la fépulture

aux Morts , tous les parens Se les amis qui allîdent au convoi tirent les braf-

felets qu'ils ont aux mas & aux jambes , ôc les jettent dans le tombeau (62.)^

{60) Page JJ4, (^1) Uidem, (<t) !/'/«/. pages }j4& précédenseî-

i»^»!!^
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DESCRIPTION
DU ROYAUME DE GOLKONDE.
REPRENONS un article , d'où rcnduînement de quelques autres Sujets

nous a trop éloignes. Mcthold Cs: Tavernier fcniblenc repérer avec coni-

plaifance qu'ils ont fait un long féjour dans le Royaume de Golkonde
, &:

qu'ils y ont touiné leur attention lur tout ce qui s'airire la curiofité d'un

Etranger. C'cll de leurs obiervations réunies que cette defcription fera

conipoiée.

Le Golfe de Bengale qui s'étend depuis le Cap de Commorin , fous le Imi-

tiéme degrc de latitude du Nord , julqu'à Changam , qu'on place au vinet-

deuxiéme dégié , contient dans cette 'kendue environ mille lieues (6^)^dQ

Côre. Son ouverture elKle neut cens litues ', Sc le Cap de Sincapur , qui cil

fous le premier de latitude aulUale , le ferme de l'autre côté. La Côre du
Golfe orne plulieurs Royaumes , dont les plus célèbres font ceux de Rifnn^ar,

de Gollvonae , de Bengale , d'Arakam , 6c de Pcgu. Elle eft coupée de iilu-

fieurs petites rivières , dont le nom ell obfcurci par le voihnnge du Gan^rc

,

un des plus grands Cs: des plus f-anicux Heuves du monde (6^).

Bifnagar , le premier, le plus ancien & le plus conlidcrable de tous ces

Etats , s'eft divifc , avec le tems , entre les Princes voifuis , «Se plufieurs Naikes

,

ou Gouverneurs de Provinces , qui ont prohcé des guerres civiles
, pour s v

établir par les ->imes (6^). Ceft dans une des dividons de ce grand Rovau-
me qu'ell lituée la tameufe ville de Saint-Thomé (66).

Celui de Golkonde , qui le fuit au Nord-Lft ,
prend Con nom de la ville

".'""/^ "n?"' ^'^ Golkonde ,
qui en eft la Capitale , is: que les Perfans & ies Mogols noni-

uu,'
' \wQnt Hidraband. On ne trouve , d.ins aucun Voyageur, i'exacle mefurc de

fon étendue i & les itinéraires de Tavernier ne peuvent donner lA-delHis que

des lumières d'autant plus imparfaites , que divcrfes révolutions y ont ap-
Qjiiités ilu porté beaucoup de clnngemens {6j). Mais , en général , le Royaume de Gol-

'**
Konde ell un Pays dont on vante la fertilité. Il produit abondamment du riz

^ du bled , toutes fortes de bclliaux & de volailles , & les autres néccllirut

de la vie. On y voit quantité d'étangs , qui font remplis de bon poillon , fur-

Sï Capitale c(l

(<>}) L'Auteur entend des lieues An^Ioifcs

,

qui font de cinq mille quatre cens cinquaatc-

quatre pieds.

(64) Sa fourcc ^toît encore inconnue du

tems de l'Auteur. On fait aujouid'liui qu'il

la prend dans les montaj^ncs qui bordent le

petit Tibet , au Sud Ell , a quatre-vini^t-fcize

degrés de longitude , & trente cinq degrés

^uatamc-cinq miauccs de latitude du Noidi

Il fe jette par deux embouchures dans le

Golfe.

(f>S) De-là vient que ces parties ont pris

diftércns noms , tels que Carnatc . Narlin-

guc , Cliaadegri , &c.

{66) A treize degrés dix minutes de la-

titude du Nord.

( (î?) Voyci la dcrjilcrc , à la fin de cet ar-»

ciclc.



DEScRirriOM
n E

GOIKONDE.

Son climat St

ksUi.ons.

DES VOYAGE S. Liv. II. 551

tout d'une efpece d'cperlans fort délicats , qui n'ont qu'une ariête au milieu

du corps. La nature a contribué plus que l'art à former ces étants , dont Ta-
vcrnier admire également la multitude Se la forme. » La plupart , dit-il ,

font clans des lieux un peu élevés , où l'on n'a befoin que de faire une
cluullee du côtô de la Plaine , pour retenir leau. Ces chaulfces ont quel-

quefois une demie - lieue de long. Après la faifon des pluyes , on juvre de
teins en tems les éclufes , pour laifler couler l'eau dans la campagne , où
étant reçue dans divers petits canaux , elle fcrt à la fécondité des ter-

res (6 8).

Le clunat eft fort fain. Les Ilabitans divifcnt leurs années en trois faifons.

Mats , Avril , Mai & Juin font l'Eté j car , dans cet efpace , non-feulement

l'approche du foleil caufe beaucoup de chaleur , mais le vent , qui femble-

roit devoir la tempérer , l'augmente à l'excès. Il y fuufilc ordinanement , vers

le milieu de Mai , un vent d'Ouell qui échautie plus l'air que le foleil mê-
me. Dans les chambres les mieux fermées , le bois des chaifes & des tables eft

fi ardent q l'on n'y iauroit toucher , &:. qu'on ell oblige de jetrer continuel-

lement de l'eau fur le plancher & fur les meubles. Mais cette ardeur excef-

live ne dure que lix ou fept jours ,& feulement depuis neuf: heures du matin

jufqu'à quatre heures après midi. Il s'élève enfuite un vent frais , qui la tem-

père agréablement. Ceux qui ont la témérité de voyager , pendant «.es extrê-

mes chaleurs, font quelquefois étouffés dans leurs Palanquins (69). Elles du-

reroient pendant tous les mois de Juillet, d'Août , de Septembre & d'Oéto-

bre , fi les pluyes continuelles , qui tombent alors en abondance , ne rafrai-

clullôient l'air, 6c n'.-ipporroient aux Habitons le même avantage que les Egyptiens

reçjoivent du Nil. Leurs terres étant préparées par cette inondation , ils y
fcinent leur riz & leurs autres grains , lans clpcrer d'autre pluye avant la

mcme faifon de l'année fuivante. ils comptent leur Hyver aux mois de Dé-

cembre , de Janvier «S: de 1 évrier : mais l'air ne lailTe pas d'être alors aulH

chaud , qu'il l'eft u mois de Mai dans les Provinces Septentrionales de Fran-

ce. Aufli les arbres de Golkonde font-ils toujours verds , ôc nxijours chargés

de fruits murs. On y fait deux moilfons i' ./.Il fe trouve même des terres

qu'on feme trois fois ("^o;.

Les Habitans de Golkonde font prefque tous ilc belle caille , bien propor- Figure S: r.î.

tionnés , & plus blancs de vifage qu'on ne pourrou f. l'imaginer d'un chmat ^;'^'' ^'» ^i"--

fi chaud. Il n'y a que les Paylims qui foient un peu baz'-ics (71). Leur Re-

ligion el^ un mélange d'idolâtrie & de Mahométifme. Ceux qui font jicachés

à la fede de Mahomet , ont adopté la dodrine des Perfans. Les Idolâties fui-

vent celle des Bramines (71).

Quoique l'ufage faille donner i prefent le nom de Golkon^ à la Capi-
,
aapna^ar.ve-

ta'e du Royaume, elle fe nomme proprement Bagnagar. Golkonde eft une
c,^!-''^,'^^^||.'

Jf^'^

Forterclfe qui en eft éloignée d'environ deux lieues , où le Roi hiic la réfi- kviuc.

de ice ordinaire , & qui n'a pas moins de deux lieues de circuit. In .itlede

Bagn..gar fut commencée par le bifayeul du Monarque , qui oc. it le trô-

(f^S) Tavcrnicr , ulè ftiprà. Tome II. page {70) MctlioIJ ,
ubi fufrà.

Jj. (71) T-ivernicr
,
paî^c 90.

(6^J Methold , dans Purchas
,
pags j. t7tj Tavcraier, page 86.
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r 7~~— ne pendant le vov;i';c de Tavcrnier , à Ki follicitation d'une de fcs femme''

p ,..
" qu'il aunoir palllonncnicnt , tSc qui Te nomnioit N.n>.ir. Ce n croît aup.nav.me

GoLKONDE. qu'une Maifon de plaifaîKC , où l'on cntretenoit de t^oit beaux Jaidms pour

le Roi. En v jetcant les londemens d une «grande Ville, il lui tic picndie L-

Oriji'ie

IK'fcrijMOi»

çcttf Vi .c.

& nom de fa temnv.
''*

feut deurcs d'elé

-, car Hag nagar , llj:;;uhe le jardin de Nai^ar. ElL- cft à uix-

ept det;rcs ci élévation, moins deux minutes. Le Pays qui l'environne clt

plar. On y rencontre , à peu de diltance , quantité de gramles roches
, qui icù

fcmblent à celles de la Vo.c: de Fontainebleau. Une grande rivière baigic les

murs , du côte du Sud-Ouel: , «S: va fe jetter proche de Mazuliparan , d.uis

le Golfe de Hengile. Ou la palle, A Bagnagar , fur un grand Pont île p .irc
,

dont la beauté ne le ccde gueres à celle du Pont neuf de Paris. La Vule clt

bien bâtie , ik: de la grandeur dOrleans. On y voit plufieurs belles & grandes

rues , mais qui n'crant pas mieux pavées que toutes les Villes de Perfe (!?c des

Indes , font fort incommodes en Hté par le fable ôc la poulfiere dont elles font

I emplies (-';).

Avant que d'art i ver au Pont, on trouve un grand Fauxbourg , nommé
E'engahad , long d'une lieue , qui n'eft habité que par des Marchands & des

Ouvriers. La Ville \\a gueres d'autres Habitans que des perfonnes de qualité
,

des Oificiers de la Maifon du Roi, des gens de Juliice , ^ des gens d^ guer-

re. îvLiis , depuis dix heures du matin jufqu'à quatre ou cinq heures du ioir,

les NLirchands <S: les Courtiers du fauxbourg ont la liberté d'y venir négo-

cier avec les Marchands Etrangers. On voit , dans Ercngabad , deux ou tro.s

belles Mofquées , qui fervent comme de Car.ivanferas aux Voyageurs, les

lieux voifms odient ptutieurs P.v.vdes. C'ell par le même lauxbourg qu'on le

rend de la Ville à la l'orterellè de Golkonde (74).

Après avoir palle le Pont , on entie dans une grande rue , qui mené au

Palais du Roi , i^c qui prefente à main droite l-vS Maifons de quelques Sei-

gneurs , avec quatre ou cinq beaux Caravanferas à deux étages. Cette rue ell t.i

-

minée par une grande Place , fur laquelle règne une des fices Uu Palais ,

au milieu de laquelle s'avance uii balcon , don 'e Roi donne audience . u

Peuple. La grande porte du Palais donne fur • . autre Place. Elle tait leii-

trée d'une valle cour, entourée de portiques, qui fervent de retraite à la

garde royale. De cette cour , on palfe dans une autre , dont Tavernicr p.ule

avec beaucoup d'admiration. " Elle ell environnée, dit-i',dc beaux apparteniens

>» dont le toît clt en tcrrallès , fur lefquelles , comme fur celles du quarri^-r

>» du Palais où l'on tient les Elép'ians , il y a de beaux jardins , i?c de li givs

(7 5) Le mcmc , ibidem.

(74) Mctliold , p. 87. Ajoutons
, pont don-

ner plus de vraifcmblance au récit de Taver-
nicr , t]uc ce Voyaeeur judicieux, qui avok vu
cette Ville afTcz près de fon oii>»inc , rend té-

Hioignsf^e oiic ic nouveau Palais rurnadoit eu
loagnilicence tous le? autres l'alais des Indes.

11 a , dit-il , dou'ze mille de circuit. Il cft tout

bâti de pierre ; 5c dans plufieurs endroits , où
nous n'employons ic' que le fer , comme aux
barreaux d,;s feiiètrcs , c'cft de l'or mallif. Ou
tient ce Ptiucc poux le plu$ riche des Indes, ca

Eléphaiis £v en pierreries. Il tiie fon origine

des Pcrlans , Se a retenu leur tcli<»ion , i]ui dit-

fére tellement de celle des Turcs -, t]u'un ncin-

mé Méene
,
qui fc vantoit d'êtie de la race

de Maliomet , me difoit qu'il piieroit plutôt

Dieu pour un Chrétien que pour un Snti>jy
,

c'ell à-dire , pour un Maliométan hcjctique.

Ce Prince & cous fes Prcdécelîeurs ont a;.irdé

le titre de Coiub-cha. Cotub
, en Arabe , iii'iii-

fie ejfieu:, comme si étoicnt l'appui & \z

fûutien de Maliomet. Mcihold ,
ubi jnf^k ^
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» arbres , qu'on s'éronne que les voûtes puilTent porter ce fardeau. _
Dans un autre endroit de la Ville, on voit une Pagode, commencée de- ^g

puis cmquîncc ans & demeurée imparfaite , qui fera la plus grande de tou- Golk^nde.

tes les Indes , s'il arrive jamais qu'elle foit achevée. On admire , fur-tout , .^^'^^-'' '"«*

la grandeur des pierres. Celle de la niche , qui eft l'endroit où doit fe faire

la prière , eft une roche entière , d'une fi prodigieufe eroffeur , que cinq ou
(i?c cens hommes ont employé cinq ans à la tirer de Ta carrière , & qu'il a

f'Jlu qu.itorze cens bœufs pour la traîner jufqu'à l'édifice. Une guerre du
Koi de Golkonde & du Mogol a fait fufpendre ce bel ouvr^j^e, qui auroit

palfé , fuivant Tavernier , pour le plus merveilleux monument de toute

l'Ade.

De l'autre coté de la ville, fur le chemin qui conduit à Mafulipatan, on Eoufri & tom-

trouve deux grands étangs, chacun d'une lieue de tour, fur lefquels on en-
j^Qonfgnji^"''

tretient conftammcnt quelques Barques l'ort ornées , pour les promenades du
Roi. Les bcrds offrent plufîeurs belles maifons , qui appartiennent aux princi-

paux SeigneiTi de la Cour. A trois lieucj de Bagnagar , on rencontre une

très-belle Mufquée , qui contient les tombeaux des Rois de Golkonde , &
dans laquelle on diftribue, chaque jour après-midi, du pain & du pilau à

tous les pauvres qui fe préfentent. Aux jours de fcte , ces tombeaux , qu'on

couvre de riches tapis , forment un fpeétacle magnifique (75).

Le Roi de Golkonde , comme la plupart des autres Rois des Indes , eft Leur gourer-

maître abfolu de «-outes les terres de fon Empire. Elles font divifées en Gou-
fjflj'/,"^

'^""

vernemens , que les Gouverneurs tiennent à ferme de la Cour , & qu'ils af-

ferment eux-mêmes à des particuliers , par d'autres fubdivifîons qui conti-

nuent ainfi jufqu'au plus bas ordre du peuple. Celui qui ne fe trouve point

en état de payer fa ferme n'a pas d'autre rcflburce que d'abandonner le pays.

Alors , fa femme & tous fes parens deviennent comptables de la dette. Les

Gouverneurs & les grands Fermiers qui manquent au payement , font punis

à coups de canne. Methold vit expirer , fous l<iy coups , un Gouverneur de

Mafuliparan. Tous les ans , au mois de Juillet , on expofe les Gouverneurs

en vente -, & comme ils fe donnent au plus offrant , il n'y a pas de violences &
d'exadtions que ces Officiers n'exercent pendant la durée de leur bail (76).

On compte , dans le pays , foixante & fix places fortes , dont la plupart riaces fortes

font fituées fur des rochers d'un très-difficile accès. Methold en avoir vu <•" l'ay**

trois : CundapoU , Cundavtra , & Bdlum-Cunda (77). Un jour qu'il avoit eu

l'occafion de rendre vifite au Gouverneur de Cundapoli , fa curiofité lui fie

fouhaiter de voir le Château. Le Gouverneur lui dit qu'avec la qualité

de Commandant dans la Province , il n'avoit pas lui-même le droit d'y en-

trer fans un ordre du Prince , qui ne s obtenoit qu'avec beaucoup de peine.

Il .ajouta que cette Forterelfe étoit compofée de foixante Forts, qui fe com-

mandoient mutuellement , & qui enfermoient des campagne? d'une grande

étendue , où le riz & les arbres fruitiers étoient foigneufement cultives. Me-

thold obferva cette Place dans l'éloignement. Elle' lui parut fituée fur un

rocher , que fa forme rend inaccefîible , à l'exception d'un chemin étroit par

(TOTavcrmcr , page 87.

(70) Mcrhoi'l , page 4.

Totm IX.

(77) Dans la langue du Pays , Cunda fi-

giiific une montagne.

Aaaa
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lequel on y peut monter. Elle cft d'ailleurs enfermée d'un mur très - cp.iijj

& rianqucc de quelques baftions. Ceux qui l'ont bùtie ont tiré parti fort ha-

bilement de fa fituation. Elle ne peut être mince. Elle commande tous les

lieux voifins. C'eft une retraite que la nature & l'art femblent avou- formée

de concert , pour la fureté d'un Prince malheureux , après la perte d'une

bataille (78).

Le Peuple deGolkondeeft divifé en quarante-quatre Tribus ,& cette dlvi-

fion fcrt à régler les rangs & les préiogatives. La première Tribu ert celle des

Bramines , qui font les Prêtres du Pays & les Docteurs de la Religion domi-

nante. Ils entendent fi bien r.irithmétique , que les Mahométans mêmes les

cmployent pour leurs comptes. Leur méthode eft décrire, avec une pointe

de fer, fur des feuilles de palmites. Ils tiennent par tradition , de leurs an-

cêtres , les fecrets de la mctlecine &: de l'allrologie , qu'ils ne communiquent

jamais aux autres Tribus (79). Methold vérifia, par diverfes expériences
,

qu'ils n'entendent pas mal le calcul des tems , Se la prédidion des édipfes.

C'eft par l'exercice continuel de ces connoillances , qu'ils ont fi bien établi

leur réputation dans toutes les Indes , qu'on n'entreprend rien fins les avoir

confultés. Mais rien n'a tant fervi à la relever , que l'honneur qu'ils ont eu de

donner deux Rois de leur race*, l'un à Calecut, &: l'autre à la Cotlunchi-

ne (80}. Apres eux , la Tribu des lamgams tient le fécond rang. C'cft un au-

tre ordre de Prêtres , qui obfervent les cérémonies des Bramines , mais qui ne

prennent point d'autre nourriture que du beurre , du lait , Se toutes fortes

d'herbages , à l'exception des oignons , auxquels ils ne touchent jamais , par-

ce qu'il s'y trouve certaines veines, qui paroilFent avoir quelques reiremblan-

ce avec du fang.

Les Comitis , qui compofent la troifiéme Tribu , font des Marchands

,

dont le principal commerce eft de rairembler les toiles de cotton , qu ils rt

vendent en gros , & de changer les monnoies. Leur habileté va fi loin dans

les changes , qu'à la feule vue d'une feule pièce d'or , ils parient d'en connoî-

tre la valeur à un grain près. La Tribu de Campovero , qui fuit immédiate-

ment , eft compofée àe^ Laboureurs & des Soldats. C'eft la plus nombreufc.

Elle ne rejette l'ufage d'aucune forte de viande , à l'exception des bœufs &:

des vaches. Mais elle regarde comme un fi grand excès d'inhumanité , de

tuer des animaux , dont l'homme reçoit tant de fervice , que le plus indi-

gent de cet ordre n'en vendroit pas un , pour la plus grofle femme , aux

, Etrangers qui les mangent •, quoiqu'entr'eux ils fe les vendent pour quatre

francs ou cent fous. La Tribu fuivante eft celle des femmes de débauche

,

dont on diftingue deux fortes î l'une , de celles qui ne fe proftituent qu'aux

hommes d'une Tribu fupérieure \ l'autre , des femmes communes , qui ne rc-

fufcnt leurs faveurs à perfonne. Elles tiennent cette infâme profellîon de leurs

ancêtres , qui leur ont acquis le droit de l'exercer fans honte. Les filles de

leur Tribu , qui ont aflez d'agrémens poir n'être pas rebutées de l'autre fexe

,

font élevées dans l'unique vue de pfai e. Les plus laides font mariées à des

homn-es de la même Tnbu > dans l'efpi tance qu'il naîtra d'elles , des filles af-

(78) Methold, page 4.

(79; On remet à traicer des Di usines dans

(article de la Religion commune des Indes..

(80) McthoId j page j.
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fez belles pour réparer la difgracc de leurs mères (^i).
Les Orfèvres , les Charpentiers , les Maffbns , les Marchands en détail

,

les Peintres , les Selliers , les Barbiers , les Porteurs de Palanquins , en un
mot , toutes les profeflTions qui Ibrvent aux ufagcs de la fociéte , font autant

de Tribus , qui ne s'allient jamais cntr'elles , & qui n'ont pas d'autre rela-

hitijn avec les autres que celle de l'intérct 8c des befoins mutuels. La der-

nière ell celle de Piriaves. Cette malheureule efoece de Citoyens n'cft re-

çu.' dans aucune autre Tribu. Elle n'a pas même la permiflîon de demeurer

d.uis les Villes. Le plus vil Artilaii d'une Tribu fupcrieuie ,qui auroit touché

par hazard un Piriave , fcroit oblige de fe laver aum-tôt. Leur fondbion, eft de

picpirer les cuirs , de Faire des fandales , & d'emballer les marchandifes (8i).

M.iij^ré cette oiieufe différence , toutes les Tribus ont la même Religion, ôc

les uijni.'s Temples •, car le Mahjmérifmo n'a gueres trouvé de faveur qu'à la

Cou:'. Ces Temples , ou ces Pagodes , font ordinairement fort obfcurs , &
n'ont pas d'autre lumière que celle qu'ils reçoivent par les portes , qui de-

meurent tou;ouis ouvertes. Chacun y choifit (o\\ Idole. Ils fervent aulîî de

rjrraitw* à ceux q.ii voyagent. Methold fut obligé de fe loger un jour dans le Ftrangç furti»

Tenp'e d^ la petite Vérole » dont l'Idole principale reprefentoit une grande fl'"on»

femme m.iigre, avec deux tctes & quatre bras. Le Fond:\teur de cet édifice

lui raconta que cette maladie s'étant répandue dans fa famille , il avoir fait

voru de lui bâtir un Temple , & qu'elle avoir cédé aulîl-tôt. Les plus dévots ,

s'ils font moins riches , lui font un autre vœu. L'Auteur fur témoin du zélc

avec lequ^il il s'exécute. On fait , à l'Adorateur , deux ouvertures , avec un
couteaa , dans les chairs d^s épaules , & l'on y pallc lei pointes de deux crocs

(Si) On fait apprcnclre , aux plus jo-

lits , le chrint . I.i danfc , & tout ce qui peut

Icui rendre le coips fouplc. Elles font des po-

fturcs qu'or» croivoit inipodiSIcs » J'ai vu,
M d't l'Auteur . une fille Hc huit atis lever

» nue de Ces, jambes aulTi droit par-delFus la

51 tète cjiie i'aurols pu lever mon bras,r|uoi-

» quelle fi\t dchout & foutcnue feulement

» fur r.iutre Je leur ai vu mettre les plantes

»» des pie is fur leur tête Methold , paj^c f>.

Tavernier dit : » II y a tant de femmes pu-
»> blik]ucs . dans la Capitale /dans fes Faux-

»> bourgs ti. dans la FortccfTe ,
qu'on en

»» compte ordiniiremenr plus de vinjt mille

»> fur les Rôles du Dcroj^a Elles ne pavenc
»> point de tribut : mais elles font obliçëcs,

»> tous les Vendredis , de venir en certain

a> nombre , avec leur Intend inrc & leur Mu-
» fiquc , fe préfcnter dans la Place devant le

»» balcon du Roi. Si ce Prince s'y trouve ,

»» elles danfenten fa prefencc; & s'il n'y eft

»> pas , un Eunuque vient leur faire fiçne de

» la main qu'elles peuvent fe retirer. Le foir

,

s> à la fraîcheur • on les voit devant les por»

» tes de leurs maifons
, qui font de petites

» huccs ) ^ ^uand la ouit vient , elles mec-

»» tcnt pour fignal , à 1* porte , une chandelle

» ou une lampe aJlumdc. C'eft alors qu'on
»> ouvre auiTi tontes les boutiques ou l'on

»» vend le Tari , boilTon tinîc d'un arbre , qui
»» c(t aulIî douce que nos vins nouveaux On
» rapporte de cinq ou fix lieues, dans des
»» outres , fur des chevaux qui en portent un
« de chaque côté, & qui vont le ç^iand trot.

»> Le Roi tire , de l'impôt qu'il met fur le

» Tari , un revenu confidérable i & c'cft prin-

" cipalement dans cette vue qu'il permet tant

»» de femmes publiques ,
parce qu'elles en

" occahonnent une grande confommation.
»» Ces femmes ont tant de foupicrtc ,

que
» loifqiie le Roi qui rc£;iic prefent?ment

»> voulut aller voir la Ville de Mafulipatin ,

» neuf d'cntr'clles représentèrent admirable-

»> ment bien la fif^ure d'un Eléphant ,
quatre

" fai Tant les quatre patres, quatre autres le

»> corps , & une la trompe > & le Roi . mon»
» té deiTiis , dans une manière de trône , fit

» de la forte fon entrée dans la Ville. \Joi

» fuprà , p, 5»0.

f8i) On a vu quelque chofc d'approchant

dans la dcfcription de l'iflc de Ceylan , aw

Tome YllI.

A a a a i
j
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• de fer. Ces crocs tiennent au bout d'une folive pofée fur un eflTieu , qui rft

P J
porte par deux roues de ter •, de lortc que la lolive a Ion mouvement libre.

GeiKONDE. D'une main, l'Adorateur tient un poignard-, de l'autre , une cpce. On rdoo
en l'air -, & dans cet état , on lui tait faire un quart de lieue de chemin

, par

le mouvement des roues. Pendant cette procelVion , il fait mille diHtrens geliez

avec fes a:mes. Methold , qui en vit accrocher fucceflivcmcnt quatorze à la

folive , s'étonna que la pefanteur du corps ne lit pas rompre la peau par la-

quelle il eft attache. Cette douleur n'arrache aucune marque d'impatience ,1

ceux qui la fouftrent. On met un appareil fur leurs plaies. Ils rctournei-.i

chez eux dans un trifte état , mais confolés par le refpedt & l'admiration des

Spedateurs (83).

tri«l""^ondiIion
^^ ^"^^^^ ^^ marier les enfans appartient aux pères & aux mères, qui leur

Je» kmmêt veu- choililTent toujours un parti dans la même Tribu , Se le plus fouvcnt dans la

même famille ; car ils n'ont aucun égard aux degrés de parente. Us ne don-

nent rien aux filles en les mariant. Le mari cft même obligé de taiie quel-

que préfent au père. On marie les garçons dès l'âge de cinq ans , &: les rilles

a l'âge de trois ; nuis on fuit les loix de la nature , pour la confonimition.

Elle eft fort avancée , dans un climat fi chaud , & Methold a vu des rilles

devenir mères avant l'âge de douze ans. La cérémonie du mariage conlîlU

à promener les deux époux , dans un Palanquin , par les rues & les plates pu-

bliques. A leur retour, un Bramine étend un drap , fou' .quel il tait palier

une jambe au mari , pour predèr de fon pied nud ceK'' , la jeune cpoufe,

qui eft dans le même état. Si le mari meurt avant fu emme , la veuve n a

jamais la liberté de fe remarier -, fans excepter celles dont le mariage n'a pas

été confbmmé. Leur condition devient fort malheureufe. Elles demeurent

renfermées dans la maifon de leur père , dont elles n'obtiennent jannis la

perminîon de fortir , afliijetties aux ouvrages les plus fatiguans , privées de

toutes forres d'ornemens & de plaifir. Enfin cette contrainte eft u pénible ,.

que la plupart prennent la fuite , pour mener une vie plus libre : mais elles

font obligées de s'éloigner de leur famille , dans la crainte d'être empoifoimees

par leurs parens , qui le font un honneur de cette vngeance (84).

FH. cation def La circoncifion , fuivant les termes de l'Auteur , eft auftî imronnue , à Go!-

konde , que le Baptême. A la nailTànce des enfans , on ne fait pas d'autre cé-

rémonie que de leur donner un nom , qui eft pris ordinairement de leur

Tribu , ou de quelque qualité qu'on découvre fur leur corps. Les femmes

de cette contrée ne connoifTènt prefque point les douleurs ds l'enflinremenr.

La plupart fe lavent deux ou trois jours après leur délivrance , & quelques-

unes dès le premier jour. L'éducation des enfans ne leur caufe pas plus de

peine. Elles les lailTent nuds jufqu'à l'âge de fept ou huit ans , rampant ou

le roulant fur la terre •, & le foin cju'elles onr feulement de les laver les

tient toujours fort nets. Les enfans des perfonnes riches font élevés avec

Hatitî&fipi- plus de foin , mais fans habits , à l'exception des jours de fête. En foruiic

'^' de l'enfance, les hommes portent ine pièce de cotton blanc, qui leur pend

de la ceinture aux genoux *, & fui les épaules , une efpece de manteau , qui

les couvre jufqu'au milieu du corps. Ib relèvent leurs cheveux , qu'ils hui-

Bnl.u

(85} Methold, pages 7 & S. (84) McthoIJ , p. 8.
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f<;nt croître comme les femmes. Ils portent le Turb.m, avec dec anneaux aux

oreilles , de petites perles &; des chaînes d'argent au cou (85). Leur carade-

re cft doux & civil. Tous les Artifans de chaque Ville rravaillent po'ir le mê-
me falaire. Le Marcclul & l'Orfèvre ne gagnent qut cifiq ou lix lous par

jour , quoique l'un falFe des fors pour les chevaux , ô: l'autre des chaînes

d'or ou d'argent. Les Etrangers font fort bien fervis , dans leurs maifons

,

par des domeftiques du pays , qui ne demandent pour gages qu'environ cin-

quante fous par mois , fans qu'on foit obligé de les nourrir. Ceux mcmes qui

portent les Palanquins n'afpirent point à de plus grands piofits , quoiqu'ils

foient «hargés de diverfes corvées pour les Couverneucs. Methold attribue ce

délînterelTement à la fobriété naturelle de ces Peuples > autant qu'à l'abon-

dance des vivres (86).

L'ufagc leur lailfe indifféiemment la liberté de brûler leurs Morts ou do Oiiçinerftni-

les enterrer. On jette les cendres des uns, dans la rivière la plus voifinc.
H,û^ç/'\'è/f!.M'

Les autres font enfevelis les jambes croifces , c'eft-à-dirc , dans la pofture me»,

où ils s'afTeyent ordinairement. Si l'on en croit la tradition du Pays , les fem-

mes étoient autrefois i\ livrées à la débauche , qu'elles empoifonnoient leurs

maris , pour s'y abandonner plus librement. Ce défordre , répandu dans tou-

tes les conditions , ne put erre arrêté qu3 par de rigoureufcs loix , qui obli-

geoient une veuve de le brûler avec fon mari , fur le feul fondement qu'elle

pouvoit avoir procuré fa mort , par l'avantage qu'elle trouvoit à lui furvivre. Cet
ufage fubfifte encore dans quelques autres Pays des Indes. Mais , du ten-s

de Methold , on en avoit adouci la rigueur à Goikonde. La loi n'ôtoit au:f

veuves que la liberté de fe remarier ; en leur lailïànt néanmoins celle de fs

brûler , par un fimple mouvement de tcndrefTè , de dans l'efpérance de re-

joindre l'objet de leur affedli^n (S7). Ce motif n'a fouvent que trop de

(8j) MetholJ ne dit pas, comme T.nvcr-

nicr , qu'ils Io!cnt blancs. Ils ne font pas tout-

à-tait noirs , Hit-il , mais oliv.îtics , & cjud-

<l'.ics-uns plus blancs que les autres j la plu-

part bien faits Si robuflcs. Ibidem.

(86) Ibidem.

(87} Le même , p. 9. II fut t^moji deux

fois de ce fpctilaclc. « L.-» femme d'un TifTc-

»j rand , .îgi-'e de vingt ans, fc para de ce

« qu'elle avoit de plus riche , & fe fit accom-

»• p.igner de fcs parens & de fcs amis Elle fc

« repofa quclquctems fur le bord de la fof-

M (c où elle devoit être brûlée , entretenant

s> d'un air fort tranquille ceux qui venoicnt

j» prendre conj^é d'elle. Elle niano;eoit des

w feuilles de bctcl. Elle accompai»noit , drs

M mouvcmens de fon corps , la cadence de la

M muIïqHC , qui failbit partie de cette tri-

»> fte fctc. Nous en fûmes avertis dans la

»> Ville , & nous courûmes en diligence ,
pour

sj y arriver à tems. Les Spcdateurs s'imagi-

»> nerent , en nous voyant accourir, que le

>» Gouverneur nous envoyoit, pourempêcbcr

•» h jçuue fwnmc de fc brûla. Ils prclfcrcnc

M l'exécution •, & lorfquc nous arrivâmes , ils

» jectoient déjà de In terre fur fon corps ; car

33 chacun des parens tient un panier plein de
3j terre

,
qu'ils jettent tous en mcmc-tcms.

« Nous remarquâmes qu'un d'entr'eux s'ap»

M procha de la foffe & qu'il appefla la femme
53 par fan nom. Il voulut nous faire croire

» qu'elle «voit répondu , & qu'elle lui avoic

• < dii qu'elle étoit fort contente de fon loi t.

M On éleva fur cette folle un peu de tt rre ,

» & toute l'alTemblée donna de grandes mar-

» qucs de joye.

i-, L'autre femme que je vis brûler ctoit

» de laTribude Campo-Varo. Après s'être

M préparée comme la précédente , clic chan-

n toit , en s'approchant du buclier , Bama"
n Narina

,
qui eft le nom d'une de leurs Ido^.

>3 les , & fe jctta d'elle-même dans la forte.

« Ses parens U fes amis l'eurent plutôt cou-

M vrtc de terre y que le feu ue l'eue brûlée.

M Ji-i autre jour ,
que k- ICutual', ou le-

» Magiftrat de la l'olice , ctoit chez-moi , fa

3j femme d'un Orfèvre vint lui demander fa:

M £ermiflion de fe brûler avec fon mari. li»

Aaaa. iii,
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- — force , fur-tout dans ck )v.*uncs fiîinnvjs

, qui II; voyent condamnas , pour lé

1
'''^'^'

relie de leur vie , aux hoiieurs du vcuvii^e. On peut numc concluie du rc-

GoLKONDE. cit de Metliold , non-(l'uloniciit i]ue les fcinnics (ont clcvc-es dans des priju.

gcs favoraWes à Tancica ul'age , mais i|ue toute la Nation ii'elt pas bclKc
c]u*il fe perpétue.

& On trouve peu de lumières , dans les Voyageurs , fur la NoblefTe de Col-

koiidj. Tavcniier raconte que ce font les plus grands Seigneurs qui mon-
tert la eirde alternativement tous les lundis , ôc qu'ils ne font relevés que
li iiuitiemi jour. Quelques-uns commandent jufqua cinq ou fix mille che-

vaux. Ils campent fous des tentes , autour de la demeure du Roi. Lorfqu'ils

c itrent en exercice , ils fe rendent fimplement ,de chez eux, au quartier d'af-

femblée : mais lorfqu'ds en forient , ils viennent palfer le Pont en fort bel

ordre \ Se fuivant la grande ruj , ils fc rendent dans la Place du Palais , de-

vant le Balcon royal. Cette marche commence par dix ou douze Elépliaiis

,

fuivant la qualité de l'Otficier , les uns avec leurs Chitciux , qui reficmbleiit

à la cage d'un carolfj , d'autres chargés feulement de l'homme qui les gouver-

ne , & d'un autre qui porte l'enfeigne. Enfuite les chameaux luivent deux X

deux , & leur nombre monte quelquefois à trente ou quarante -, chacun avec

fa felle , fur laquelle on .attache une pyrite coulevrine , qu'un homme vécu

de peau , depuis la tête jufqu'aux pieds , & placé fur la croupe de l'animal

avec la mccne allumée en main , tourne adroitement de tous côtés devant le

Balcon. On voit paroître , après les chameaux , tous les Palanquins du Sei-

gneur , autour defquels fes domcftiqucs marchent à pied. Ils lont fuivis des

chevaux de main. Enfin le Maître de cet équipage s'avance à cheval , précédé

de dix ou douze Courtifancs qui l'attendent au bout du Pont , & qui dan-

fent Se fautent devant lui jufqu'à la Place. La cavalerie & l'infanterie fer-

mant le cortège. Ce fpe^acle a quelque chofe de Ci pompeux , que l'Auteur

ayant fon logement dans la grande rue , pendant trois & quatre mois de fé-

jour à B'gnagar , ne manquoit point , chaque femaine , de ssn procurer la

vue (S^j).'

Le^ foldats du pays n'ont , pour habillement , que trois ou quatre aunes de

toile , dont ils fe couvrent le devant &: le derrière du corps. I|s portent les

cheveux longs , & relevés fur la tète par un gros noeud , comme ceux des fem-

mes -, avec un morceau de toile à trois pointes , dont l'une vient fur le mi-

lieu de la tête , & les deux autres fe lient fur le chignon du cou. Au lieu

du cimeterre , à la Perfane , ils ont une large cpéc , dont ils frappent de

pointe & de taille , & qui leur pend d'un ceuituron. Les canons ac leurs

moufquets font plus forts que les nôtres. Le fer en eft meilleur & plus net.

La cavalerie eft armée de l'arc Se des flèches , de la rondache & du marteau

d'armes , avec le pot en tcte Se la jaque de maille , qui pend par derrière de-

puis le DOt jufqu'à l'épaule (i)9). mr. •*

Le Roi paroît ordinairement fur fon Balcon , d'où il palîè comme eu

>} répondit qu'il examincroit ù demnn<3c ; &
»> s'efforçant d'avance de lui ôter cette pcn-

»5 fée , il lui offrit de prendre foin d'elle.

»» Mais clic rcictta fes offres , en difant que

M s'il pouvoit lui ccfufcr cette pcrmllfion , il

»» ne pouvoit l'empccliet de clioikir un autre

xt ccnre de mort. En effet , elle fc ,icndit
,
peu

s> de jours après. ïbtdetr.

(88) Tavernier, nbifup. pages 88 & >jy*

(89} Ibiikm.
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ik. tous ceux que la curiofitc ou l'intc-
ON
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revue les trouppes qui rlcfccndcnc la axrdc. Quelquefois il prend le même ^
jour pour rendre la julticc au peuple , ce tous ceux que la curiolite ou 1 inte-

rct conduit à cette audience , fe tiennent debout vis à-vis du Balcon. Lntre

L' Peuple & le mur du Pnlais , on plante , en terre , trois ranijs de bâtons ,

d,' 1.1 longueur d'une demi-picquc , au bout defquels on attache des cordes qui

troifent Tune fur l'autre. C'eft une forte de barrière , qu'il n'eft permis à per-

fonne de partcr , fans être appelle. Elle tient toute la longueur de la Place i

& vis-à-vis du Balcon , il rcfte une ouverture pour le palîàge. Alors deux
hommes , qui tiennent , ch.acun par un bout , une corde tendue à cette ou-
verture , ne font que la bailFer , pour admettre ceux qu'on appelle. Un Sé-
ciccairc d'Etat , qui fe tient dans la Place , au-dclfous du Balcuii , reçoit les

Requêtes. Lorfqu'il en a reçu cinq ou fix , il les met dans un fac , qu'un
l.uiuiquc , place fur le Balcon auprès du Roi , fait defcendre avec une cor-

tk , i>c qu'il tire aullî-tôt pour les préfentet à ce Monarque (joj.

ORIGINE
DU ROYAUME DE GOLKONDE,

ET SA DERNIERE REVOLUTION.

LE Roi de Golkonde , qui rcgnoit vers le milieu du fiécle précédent , fe
«„^*J|"],7"^.'!-

uommoxx. Abdoul Cotub-cha (91). Tavernier s'informa foigncufement de koi.de *\& f-i-

fon origine. Sous le règne d'Abkar , Roi de l'Indouflan , & père de *"*•

Gehan-guir (92) , les Mogols n'étendoient leur domination , du coté clu Midi

,

que jufqu'à Narbeder , où la rivière , qui paflTe dans cette Ville , Se qui venant

du Sud va fe jetiet dans le Gange , féparoit leurs terres de celles du Raja de

Nar/îngue
, qui alloient jufqu'au Cap de Comorin. C'étoit ce R.ija & fes Pré-

deceffeurs qui avoient foutenu conftamment la guerre contre les Mogols

,

depuis les Conquêtes du fameux Tamerlan (9?)» Ils étoient fi puilfans , que

le dernier Raja , qui rcfiftoit aux forces d'Abkar , entretenoit quatre armées

puilTames , commandées par quatre autres Rajas , fes Vafïaux , dont le plus

confidérable avoit fon quartier dans les terres qui compofcnt aujourd'hui le

Royaume de Golkonde. Le fécond tenoit le fien dans le Pays de Vifapour ;

le troifiéme , dans la Province de Doltabar ; & le quatrième dans celle de

Brampour. Le dernier Raja de Narfingue étant mort fans enfans , ces qua-

(96) Uid. (pj) Voyez ci-dcflus , au Tome VII , ce

{91) On a fait remarquer que Cotub-cha qui regardt» ce Conquérant ,
qui cft nomma

cfl un titre commun à tous les Rois de Goi- par les Orientaux , Tirour-beg & Tennu-
konde. Icng.

ifx) Voy. ci-dclfous l'areiclc de l'Indounan»
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trc Gcncraux fe cantonncrciit dans les P.iy; qu'ils occupoieiu. Enfuire

, joi-

gnant leurs forces contre le Mogol , ils reniportcrcnt une Vidoirc (ii;nalto

après laquelle ils ne trouvèrent point d'obftaclc à prendre les honneurs .Sou-

verains , chacun clms leurs Ciouvernemcns. Gehan-guir , fils d'Abkar , rou-
quit les terres du nouveau Roi de Brainpour j Cha-gchan , fils de Gchan-guir

,

celles du Roi de Doltabar -, & Aureng-zcb , fils de Cha-goham , une partie

de Vifapour. Mais le Roi de Golkonae acheta la paix fous les doux premiers
de ces trois règnes , en payant aux Mogols un tribut annuel de loooo»
Pagodes (94).

[ » Abdoul ,
qui dcfcendoit de lui , n'eut pour cnfans que trois filles

,

•» dont il m.iria l'aînée au Grand-Check de la Mecque (95); la féconde , à

» Sultan Mahmud , fils aîné d'Aureng zeb , pour fe délivrer du la guerre (')(i]
,

" que ce Prince avoir portée jufqu'aux portes de fa Capitale \ Se la troifiémc
,

'» à un Prince de fa Maifon , nommé Mir^a-jibdul-Cefing , qui en eut deux

« enfans (97) ]•

On a pris foin de féparer les fix lignes précédentes , pour faire obfcrver

que l'Auteur ayant quitté alors le Royaume de Golkondc , & n'écrivant que

fur des té noignagcs incertains, irompi; fes Ledeurs , comme il avoir été trom-

pé lui-mcmc , dans l'idée qu'il donne de la bmille Se de la fuccellion d'Ab-

doul. Daniel Shcldon , célèbre Anglois , qui a envoyé depuis dans les mê-

mes contrées , fait un récit fore diffcrent du mariage des trois Princcircs de

Golkonde. Il y joiiH l'hilloire de la fucceflîon au trône , avec de curieuCes

circonftances dont il . paroît avoir été témoin , & qui lui font mériter nu

rang dans ce Recueil , quoique fes remarques n'ayent pas été publiées fous

fon nom (98).

Le Roi de Golkonde , fucceflêur d'Abdoul Cotub-cha , eft fils d'un Arabe

(j4^ Tavernicr , uhi fup. pp. <Jo & fiiiv.

(yç) L'Hiftoiic de ce mar^as;e denumlc

une Note . d'après Tavernicr. Le Check itant

arrivé à Golkonde en habit de Faquir , fc tint

cjuelquei mois à la porte du Palais, fans dai-

gner lépondie au« Officiers de la G»ur , qui

lui demandoient qucj croit fon dc(T<ùn. Enfin

le premier Médecin de la Cour , {}ui parloit

fort bien l'Arabe , l'ayant reconnu homme
d'cfprit , prit le parti de le mener au Rpi •, &
ce Prince , fort fatisfait de fa figure & de fes

difcours , voulut favoir£c fjui l'avoir amené.

le Check lui déclara qu'il tioit venu pour

ëpoufcr l'aînée de fes filles. Cette propomion

furprit le Roi, &-fut même rcj^ardéc comme
une marque de folie . qui fit rire toute la

Cour. Cependant l'opiniâtreté de CLeck , oui

alloit jufqvi'à menacer le Royaume des plus

grands ma'heurs , fi la Piincclfe ne lui étoit

pas accordic , fit prendre le parti de le mettre

en prilon , où il demeura long tems. Il fut

renvoyé à la,fin dans fen Pays , fut un Vaif-

feau de Mafulipatan , qui portoit des Pèlerins

à la Mecque. Mais il revint à Golkoûdc ,

Jeux ans après . & fa confiance lui fit obtc-

liir la Princclfe. Il devint premier Miniftrc

du Royaume , qu'il gouverna fort liabilir-

ment . & qu'il défendit même avec beaucoup
de courage contre l'armée d'Aureng-zeb. Ce
fut lui qui engagea le Roi , fon beau-perc , a

déclarer la guerre aux Portugais, pour déli-

vrer de l'Inquifition de Goa , le père Ephr.^iiu

de Ncvers , Millionnaire Capucin , comme
on l'a vu dans une Note da Voyage précédent.

{96) Cette guerre lui fut fufcitée par le

même MJrgimola , dont on a lu plufienrs fois

le nom dans le Voyage précédent , & qui

après avoir été fon Général & fon premier

Minière
,
palfa dans le parti d'Aureng-z.eb.

J»vtrnier , ubi fufrà,, • <

,

(97) Ibidem. - ' t •

(98) Elles fc trouvent dans le Voyage d'O-
vington ,à qui Sheldon les avoit communi-
quées , fous le titre de Hi/lory of mUte Kévo-.

lutton in tht Kingdem ofGolkonda , pages f
1 f

& fuivantes. Ovington cfl déjà connu dans ce

Recueil
,
par la Relation de fes propres Voya«

gcs ; & Shcidou par la defcription d'Arrakan.

d'illullrç

(99]
Icmcnl

c'cH- ni

AbdoJ
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H illiiftre cxrr.i<ftion , qui ne jouiniuu point , dans fon Pays , d'une fortune —

—
c.;.iIo i r.i n.iilfancc, «oit venu clicrclier de l'emploi à la Cour tic Golkon- [^^0^'"*"
di.'. AbJoul , lui rcconnoilTant du mérite, l'avoir élevé par degrés aux pre- de'"
niiercs dignités de l'Etat. Mais , quoique fatisfait de fes fcrviccs , il avott

ufé , après fa mort , du droit qui rend les Rois dy Golkondc héritiers de tou-

te 1.1 Noblcdc du Royaume -, ik s'ctant faili de toits Tes biens , il avoir né-

f;li^c fon rils , qui fe trouva réduit A la p.jye militaire , c'oft-à dire , à douze
ou quinze Paijodes d'appointcmens par mois.

Abdoul (^jtj) n'avoit pas d'autres cnfans que trois filles , dont il avoit ma-
rié la première i Sultan Mahinuil , fils aîné du Crand-Moi;ol Aurenz-zeb. La
fotonilc avoit époufé un Arabe de grande confidération , nonuné Mera Mah-
mud (i). La troifiéme étoit encore fille *, mais elle étoit recherchée par un
Arabe de haute nailfance , nommé S'iud Sultan ( i ). Le Roi qui fe voyoit

dins un âge avancé , las d'ailleurs des fadtions qui fe tbrmoieni fans celfe à

f.i Cour , parce qu'il avoit toujours préféré le pliifir aux foins du Gouver-
nement, réfolut de fe donner un fuccelîcur. Il ne vouloir pas de Sultan Mahmud,
qui l'avoit forcé par une guerre cruelle A lui donner la fille , dans l'efpéran-

ce d'unir par ce mariage le Royaume de Goikonde à l'Empire du Mogol.
Soi inclination ne le portoit pas non plus pour {on fécond gendre , Mera
M.ihinud : il haillôit ion humeur Se celle de fa femme. Sa troifiéme fille

éroïc aimable. Il réfolut de lui donner un mari, dont l'adrelfc &c le courage

fuilont capables de dilfiper toutes les intrigue de la Cour , & qui lui de-

vant fon élévation , fut fe contenir dans la dépendance. Il crut l'avoir trou-

vé dans l'Arabe , qui recherchoit cette Princelle. Mais ce jeune homme ,

voyant fa recherche approuvée , fe lailfi éblouir par la grandeur à laquelle

on lui permettoit d'afpirer. Au lieu de ménager les Miniftres , [X)ur les .at-

tacher à fes intérêts , il eut l'imprudence de les traiter avec tant de fierté

,

qu'ils réfolurent tle traverfer fon mariage. Les principaux Confeillers du Roi

éroient Mofo-Kaune , Mir-Zapher , & Moulfouke. Mera - Mahmud , foa

gendre , avoit peu de part au Gouvernement : mais ne pouvant fuppor-

ter l'infolence du nouveau favori , il fejoignit à fes Ennemis pour le per-

dre. Ces vieux Courrifms , qui connoilïoient parfaitement l'efprit du Roi

,

repréfenrerent Siud-Sultan , comme un ambitieux , qui n'éroir propre qu'à

faire naître de nouveaux rroubles. Abdoul , plein d'averfion pour tout ce qui

p.iuvoit lui caufer de l'embarMS , abandonna facilement un homme fi dan-

Î;ereux. Les Miniftres lui confeillerent , en mème-tems , de chercher pour

a Princede un mari fans biens &: fans établifiement, mais de haute naifiance

,

bien fait, d'une humeur agréable, & plus porté au plaifir qu'aux afiaires. Ils

lui firent jerrcr les yeux fur le jeune Ar.abe , dont il avoit'aimé le père. Après

l'avoir rempli de cette idée, Mir-Zapher fit appeller ce jeune homme, 6c

l'entretint quelque-toms dans un lieu où le Roi s'étoir caché , pour le voir

& l'entendre fans être vu lui-même. Il lui parla de la grandeur & des fer-

(99^ Ovinpton , r|ui le nomme continuel- rlicck <1ont Tavernicr raconte rHiO-oire.

Icmcnt Cotub-ihAy paroîr avoir ignoré que Mais il lui fait cpoufcr mal-à-propos l'aînce

c'cfV on nom de dignité, qui ne diflinguc point des Princertes.

Abdoul. ( 1 ) Tavernicr l'.ippellc Sejed , & le don«

{ I ) Cet Arabe ^toic apparemment le ne aufli pour Check.

TomtJX, Bbbb

GoLKONDI.
Sheldon.



/ ^

K

r E

G HkO .'iF..

Satin JN.

5^i HISTOIRE GENERALE
vices cîe fon ^\;rc. Il ini ttmoii;n.x le ch.i|;rin qu'il avoir de voir le fils d'un

Arn-unoN
^''

il''''!'''^^ honniîO, dans un ctat intli;^nc de la nailHincc. Il lui Hr circrcr des

emplois honorables. Enfin , loi't]u"il eue laillc allez de rems au Roi pour le

conli'.lérer, il 1j cont;édia {;).

Apici ion dcparr , le Roi ncn parut pas aullî fatishiir que Mir -Z.uihur

l'avoir efperé. Il ne lui -trouva pas la figur(; auilî belle qu'il le dtliroit pour
fa fiUe (-1). Zapher , lui répondir qu'à la vérité fes maîheurs l'avoicnr un peu

dehi;ure j que c'étoit l'crfer narurcl du chagrin qui le ilevoroir 5 mais qucu
lui tlonnanr de quoi mener une vie convenable à l'on éducarion , il rcprcn-

droir bien-tôr t'^us les agrémens qu'il avoir eus dans la première jeunell'c. Ah-
doul réfolur d'en faire l'épreuve. Il donna ordre au Mimflre de lui faiie

comptei tout l'argent qu'il .lelireroit, fans lui en découvrir la fource. Quel-

ques Banquiers furent ch.;r<i,es de lui porter de grolfes femmes , ôc rcciucnt

ciefjnfe , lous peine de la vie , dj lui faire connoitrc d'où venoit cette pio-

fufion de bienlaics. Ils lui rendirent il'abord quelqiies vilites , fous des pic-

texres qu'ils firent naître aifcment. Enluite , un peu de familiarité leur ht

pre'^dre occafion de fa triftelle pour lui faire des oiîres. Ils lui preîentcicnt,

poui elfai, trois mille Pagodes, qui reviennent à quinze cens livres iteiliPf'.

Il ne defavoua pas fes befoins : mais conlidérant que ceux qui lui ofiroient

teire fomme éroient capables de lui faire payer bien cher l'aigcn': qu'ils voii-

loient lui prérer , îk craignant de tomber dans une Inuation encore plus lâ-

chcufe
, par la diftîculré qu'il auroir à le rendre , il les reiv.eicia de leurs gé-

néreules intentions. Les Hanc]uiers avoienr ordre de rendre con:ptc a la

C]our, de leurs propofitions &: île fes réponfes. On leur ejnnnanda lie lentHi-

velier leurs infiances. Elles l'emportèrent à la fin lur les objections. Siud

leçut d'eux un.e fomme confidérablc , pour laquelle ils reluferent de prcndie

aiicuiu obligation-, ce qui lui caufi d'autant plus d'étonnement , qu'ils le

pri.ieni .le ne pas épargner leu.' bourie , «In: tle lui demander de nou\ elles

lonmes lorfqu'il auroir employé la première.

Comme il aimoit natuiellement le falle , la magnificence (5c les conimo-

dirés lie la vie:, il fe elonna aufii-tôt une belle Maif'on , des Domelhqui-s „

un IVilanouin , des Chevaux , iS; routes les tuilinctions de la irrandeur iN; de

l'opulence. Mii-Zapher avoir les yeux ouverts fur la perfonne- 6c lur l'a cor,-

du'te. Le changement qu'il y apperçut répondant bien-tor .1 les elpcra;.ecs ,

il le iir voir une féconde fois au Roi , qui connut pour lui la plus vive ai-

fcwtion , (In: qui réfolur enfin de 'e cho.iu" pour fon gen.dre.

L'n jour , au foir , il djui.a ordre au Secrétaire d Lrat , de l'emmer.cr à la

Cour. Siud croit à fe réjouir ivec cjnelques amis , lorlqu'on vint ra\crtir

q.fil v avoir à fa porte quelques grands Ofiicicrs de la Cour, accompagnés

ti'ane garde A cheval. Il fir aulfi-tot fortir Tes amis i\: les danllules par une

porte dérobée , pour aller recevoir le Secrétaire ix' les Omrahs. hou trou-

ble éclatoit fur l'on vilage. Il le croyoit au moment de fi perte. Cepen-

dant il rappella fon courage ; & fans attendre que le Secrétaire fe fût expli-

que , il iui icprefenta c|ue s'il n'a voit pas eu le boriheur de fervir le Koi ,

comme fon pcre , dont il reconnoilToit que les fervices avoienr été bien lé-

foutt

au n
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compcnfcs , il ctoit tort éloigne d'.ivoir jamais oftènfc ce Prince; que fi ion

cr.ine croie de vivre avec une maenificence dont on içïiioroit la lource , il
'',''^^'''*

navoïc rien commis a uijulte }xuir fournir a cette depenle , ik qu il ecoit
r> v.

pra à conFcirer d'où lui venoïc fa fortune. Le Secrétaire , qui avoit orjre Golkokde
d'obfervcr exadcme;it fcs difcours lik: fes adions , lui iaifîà la liberté de par- Sheldon.

1er. Hnfuicc prenant une robbe tort rich,^ qu'il avoit .apportée , il l'en révjtit

avec les Omrahs , lans rompre ce refpeclueux lîlence. Après cette cérémo-

n'.e , ils lui firent une profonde révérence, en l'adurant que leur commif-
(lon n'avoit rien qui dur lui caulér tle l'erfroi , 6c qu'il alloit ctre élevé au

l^'iiis grand honneur auquel un Sujet put afpirer. On le fit monter fur un
tlicval richement équipé -, is: fans avoir eu le teins de fe reconnoitre , il fut

conduit .1 la Cour , où le Roi lui ht époufcr fur le champ la PrincclFe fa

liile. Cette ati'aire fut conduite avec tant defecrer, que Mera-Mahinud n'en

tiir informé qu'après la publication du mariage. Son defefpoir lui ht aban-

donner le Royaum.' , pour le rerircr à la Cour de Delly , où il fur bien reçu

dv' ion I5eau-h"cre , (|ui lui fit obtenir d'Aureng-Zeb une penllon convena-

ble à (on rang (0-
Le Roi de (jolkondc fentit croître , de jour en jour , fon afieétion pour

ce nouveau gendre. Cependant , il prit le parti de ne lui donner aucune

put à l'adminillration ; 6c ne lui procurant même aucune occa!ion de s'enri-

chir , il ordonna feulem 'p.t que fes dépenfes les plu:> excclfiv.s fulîent p.iyées,

fiiis qu'il eut jam.ds bjloin de toucher lui-même aucur.e fomme. Siud , qui

avoit l'efprit pénétrant , conçut bien-tôt 'e defièin du Roi , & con fentit , avec

aiilfi peu d'ambition que d'avarice, .1 le lailfer conduire. Cette politique lui

arr.icha les Omr.dis 6c les Gouverneurs, en leur perfuadant que s'il luccé-

doit .X la Couroiinj ,ils fjroijnt tout- puilfins fous un Roi {\ tranquille. Elle

ionhrm.i aullî l'alfeclion du \\o\ , qui le regarda comme un préleiir du Ciel

n varie bonheur de fa vieillelfè. Il continua de régner, l't^fpice d'onze ou

douze ans , pendant lefquels Siud eut de fa iemme un h!s 6c deux hues.

Enfin , lorfqu'il fe crut proche de la rnort , il alîembla cous les Omrahs , 6C

nommant pour km fuccellêur , Sultan-AhdalLi- Houfan [*) , il leur fit jurera

tous , fur l'Alcoraii , qu'ils exécureroient la dernière voloi ré.

A peine fut- il au tombeau , que fa féconde fille , femme de Mera-Mahmud ,

foiitenue par un parti qu'elle s'étoit formé fécretement , s'empara du Palais,

au nom d'un fils que fon mari avoit eu d'une première femme. Mais , étant

elle même fixns enfuis , ion entreprife trouva peu de faveur parmi 1 1 Nobk-l-

fc , qui étoic dévouée au nouveau Roi , p.u- fon inclination 6c pir les fer-

niLiis. Les Mogols , occupés de leurs propres guerres, r.e firent aucun mou-

Vviment pour s'oppofer à la fuccellîon de Goikonde. Ainli llieureux Siud fe

vit porté fur le trône par les vorux communs de la Nation , 6c tut bien-tôt

couronné paifibiement fous le nom qu'il avoir reçu de l'on Reau-pere (^).

Après cette cérémonie, fon pemier foin fut de récompenfer ceux qui

avl^lclt contribué .i iow élévation. Quoiqu'il eut remarque , depuis long-

(j; Vît. pncc U'>- ^'•1''' mcmoivcs , rn icconnnîr
,
ilin-; (Vn ic-

() C'cft-à diTe , i-,u'il lir prcnJic ce nom à cir , iiiiciaufs rraccs Je vâiic
, 4111 conlaaicuC

Siud. cduidcShcIdou.

(6} Quoicjuc Tavcniicr ait (uivi de raaa-

JBbbb ij
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(lOLKONDH. leur faire même de nouvelles grâces •, flms compter qu'il ne croyoit point

Shildon. encore l'on pouvoir alfez établi pour les dépouiller de leur autorité. Le mc-

me crédit qui l'avoit fait Roi pouvoir en élever un autre à fa place.

Dans cet embarras , il prit le parti , pour diminuer l'excès de leur puillja-

ce , de faire entr'eux un partage égal de la faveur & de l'adminilbation. Ils

fe haiilbient mortellement •, ik. la jaloufie ne pouvant manquer de leur faire

chercher les moyens de fe détruire , il y avoir beaucoup d'apparence que

cette averfion mutuelle les rendroit moins redoutables , ôc doniieroit pcut-

ctre , quelque jour , l'occafion de les abbatre tous deux. Mofo-Kaune
, qui

étoit homme de guerre , fut créé Général des armées ; & Mir-7apher , plus

propre au cabinet , fut revêtu de l'importante charge de Duan , qui renferme

celles de Chancelier & de Tréforier.

Tous ceux qui avoient fuivi le Roi , furent récompenfés avec la même no-

Mefle. Alors , ce Prince feignit d'abandonner les aftàircs pour fe livrer au plai-

fif . Mais il n'en prenoit pas moins connoilfance de tout ce qui fe pafloit dans

l'Etat. Souvent , il fe tenoit renfermé |X)ur méditer & pour écrire. On a fa

depuis , que dans cette folitude , il examinoit les abus publics , & qu'il chcr-

choit les moyens d'y remédier. Il fe formoit les règles qui dévoient lui fcr-

vir un jour à gouverner. Pendant ce tems-là , ics deux Miniftres fe difpu-

toient le mérite de lui fournir les plus belles femmes , les plus agréables dan-

feufes , & les meilleurs inftrumens. Ils ne s'accordoient que dans le delfein

d'entretenir fa molelfe. Mais ce qu'il avoir prévu ne tarda point à fe vérifier.

Ces deux hommes ne pouvant fouffrir d'égalité , s'efforcèrent bientôt de fe

renverfer mutuellement par des accufations. Le Duan , chargé du payement

des trouppes , ayant reçu de grandes plaintes contre le Général , qui rerenoit

l'argent deftiné à cet ufaee , en informa le Roi. Ce Prince feignit égalemens

de ne le pas croire, & de ne pas s'en embarrallcr. Le Duan , pour ne lui

laiiTer aucun doute , fît arrêter le Banquier du Général , qui avoir entre fcs

mains tous les comptes de l'armée. Molo-Kaune en fut C\ picqué , que fe fai-

fant fuivre de quelc^ues Soldats , il fe rendit chez le Duan , dans la féfolu-

tion de le mettre en pièces. Mais ce dangereux adverfaire n'étoit jamais fans

quelques braves , qu'il s'étoit attachés par fes libéralités. Ils le défendirent avec

tant de courage , que le Roi informé fur le champ de cet .attentat , eut le

rems d'envoyer aux deux partis l'ordre abfolu de fe féparer. Le Général ,tl.ins

l'emportement de fa fureur , s'oublia jufqu'à refufer d'obéir. Cependant quel-

ques amis plus modérés , lui perfu.iderent enfin de fe retirer. AuHî-tôc le

Duan porta fes plaintes au Roi , qui , loin d'entrer dans fes reffentimcns , l'ap-

paifa par un langage flatteur, & lui promit de le reconcilier avec fon Ennemi.

Ln effet , il fit dire au Général qu'il fouhaitoit leur réconciliation. Mais cet

efprit impétueux prit feu d'abord , & ne fe rendit aux volontés du Roi , qu'a-

près avoir accablé le Duan de reproches &: d'injures. Quelque tems après , il

rei||ut ordre de fc rendre au Palais. Dans le trouble de fa conscience , qui lui

reprochoit fes témérités , il balança long-tcms à donner cette marque de fou-

million. Cependant quelque» perfonnes , qu'il croyoit de idi amis , lui ayant
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rcprcfentc que la patience du Roi pour fes premières violences , croit une -

preuve que ce Prince avoir plus d'attedion pour lui que pour le Duan , il
j^^

put le parti d'obéir -, mais à peine fut-il entre dans la Cour du Palais , qu'il

hu arrctc par la Garde ëc jette dans une étroite prifon. Son Procès fut inf-

truit avec toutes les formalités de la Juftice. Les cheft d'accufation ctoient

d'avoir méprifc les ordres du Roi ; d'avoir attaque à main armée , ôc dans le

lieu de fa réfidence , un de fes principaux Miniftrcs j d'avoir détourné les de-

niers de l'Etat , & retufé aux Ambalfadeurs du Grand Mogoi des femmes con-

fidérables que le Roi s'étoit engagé à payer fidellement. Au lieu de la mort

,

qu'il méritoit pour tant de ci imes , fa Sentence fut réduite à la confifcation de

les biens. On trouva , dans fes coftres , cinq cens mille Pagodes , qui font en-

viron deux cens mille livres fterling. Après cet exemple de juftice, le Roi lit

la revue de fes Trouppes , paya ce qui leur ctoit dû , &c donna le Comman-
dement des armes à Mofo-Katine.

Le Duan redentit une joie extrême de la difgrace du Général. Mais fe

croyant en potlcilion de toute la faveur , il fe rendit bien-tôt coupable de

tant d'exadions&i de tirannies,qu'il fe fit détefter de tous les Ordres du Royau-

me. On annonça une audience folemnelle au Durbary c'eft-à-diie , au Balcon

d'où les Rois de Golkonde fe font voir à leurs peuples. Tous les Grands s'y

étant rendus , le Monarque , après avoir jette les yeux autour de lui , fitfigne

au Duan de s'approcher , & lui tint d'abord un langage fi obligeant , qu'il

fit croire à tout le monde que fon intention étoit de l'clever à quelque nou-

velle dignité. Il lui remit devant les yeux l'amitié qu'il avoit toujours eue

pour lui , & la confiance qui l'avoir porté à lui confier l'adrainiftration de

ion Royaume, avec un pouvoir fi peu borné, qu'il ne s'étoit réfervé que le

titre de Roi. Mais il prit alors un air plus férieux , pour ajouter qu'il s'étoit

malheureufement trompé dans l'opinion qu'il avoit eue de lui , puifqu'il ne s'é-

toit fervi de cette autorité , que pour deshonorer fon maître , &c pour oppri-'

mer l'Etat. Enfuite , animant fon difcours , il lui repréfenta vivement toute»

fes prévarications. La vie d'un Miniftre fi coupable ne méritoit pas d'être épar-

gnée. Cependant , ajouta-t-il , en confidération de its anciens fervices , non-feu-

lement il lui faifoit grâce de la vie , mais il lui aecordoit le gouvernemenr

d'ime Province, à condition qu'il s'y retiiût fur le champ, fous peine de per-

dre l'un &: l'autre, & qu'il ne fe mêlât plus d'autres affaires que celles de fon-

emploi. Il le congédia aufli-tôt -, & loin de lui faire aucun mal , ou de per-

mettre qu'il ftit infulté , il ordonna qu'on lui rendît tous les refpe<n:s qui ap-

partenoientà £bn rang.

Abdalla Houfan fbrtic alors de fii retraite , comme s'il eut commencé de ce

jour à régner. Il congédia les femmes & les danfeufes qu'il avoit reçues de la'

main de les Miniftres. Il fe livra uniquement aux affaires; â: fe faifant voie

fouvent au Durbar y il donnoit à fes peuples , pendant le féjour que Sheldoi»

fit dans fes Etats, l'efpérance de vivre heureux fous fon règne (7).

(7) SlicMon, uhi fuf. pages 551 & précédcmes.
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DESCRIPTION
DU ROYAUME DE PEGU.

Sif atïn
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C'EST A Daniel Sheldon qu'on doit encore cet éclairciircment , fur un
pays côlebre , mais dont l'inrcricur ell peu connu.

Il lui donne pour bornes au Nord , les Pays de Hrama , de Sianimon , Se

de Calaminh.im •, A l'Occident , les montagnes de Prc , qui le fcp.uxnt du
Royiume d'Arrak.in & le Golfe de Bengale , dont les Côtes lui appirriennciit

depuis le Cap de Nigraos SJ , jufqu'à la Ville de Tavay (9) •, à l'Orient, le

pays de Laos -, au Midi , le Royaume de Siam. Mais il ajoute que ces bornes

ne font pas ti conllantes , quelles ne changent fouvent par des acquilicions

ou vies pertes. Vers la tin du liecle précédent , un de fes Rois les étendit beau-

coup, il fournit jufqu'aux Siamois à lui payer un Tribut, ^^ais cette gloue

dura peu-, is: fes Succelfeurs ont été lentermés dans les pollellions de leurs

Ancêtres (10).

Le pays eft arrofé de plulîeurs rivières , dont la principale fort du Lac de

Chiamay , & ne parcourt pas moins de quatre ou cinc] cens milles jui'qu'àla

mer. Elle pjrte le nom de Pegn , comme le iloyaume qu'elle arrofe. La ter-

tilicé qu'elle y repi;id , «S: les inondations régulières l'ont Lut nommer aulli

le Nil Indien (11;. Ses débordemens s'étendent jufqu'à trente lieues de fes

bords. Ils lailleat fur la terre un limon (î gras, que les pâturages y devien-

nent excellens , 6c que le riz y croie dans une proiiigieufe abondance.

On ne doit compter entre les Vdles de l'egu, ni celle de Martaban , qui

c'a elle-mcme la Capitale d'un petit Etat, quoiqu'elle ait apparte;ui fiiccclli-

vement aux Royaumes de Pegu 6»: de Siam, entre lefquels elle eft (iciicc -, ni

celle d'Ava , qui ell la Capitale d'un Royaume du même nom , quoique la

rivière qui s'y jette dans le Golle d,' Bengale ^11) ferve de port aux Peguans

,

pour remonter da:is une grande partie de leut pays. Cette rivière coîuluu )ul-

qu'à Siren ,oà le Roi de Pcgu tient ordinairement fi Cour (m). C'elt un voy;.ge

qui fe tait en foixante jours, larde grandes Barques pl.ices , avec lefqncUes

on furmonte fans danger les difticultés d'un grand r.ombred'ccucils. Les bois,

qui font remplis de lions, de tygres Ik d'eléph.nis , ne permettent point de

taire cette route pat terre. Siien n elt connue que de nom , ik fuivant toute

apparence , c'eft la même Ville que tous les Voy.ageurs nomment Pegu , en

(S) A feizc dc2:r(*<; de latitu.ic du Nord.

(9) A trci/c df^rcs.

(lOl Mfii,1c7, Tiino donne au Tcgu cent

quaran'c !ii:iics de circonlcicnce.

(Il) Ccil Malice qui lui donne ce noiiï.

fit) A vin<!r v.n dcç^rcsdu Nord.

(t\^ C'elt une cnnir commune à roiins les

Rc!.Kion<; . & nu'on a laie icm.ir^]ucr a lotC^-*

liuu Je Siaia.



D E s V O Y A G E s. L I V. I r. 5(^7

donnant m,\l-à-propos à la Capitale , le nom du pays t\: ilc la lîvierc (14).

Mais ShjlJon qui avoir allez vilitc li'aurres parties ùu Royaume , pour en ^'^^^p"'^'"^'

tonnoitre le terroir Se les ufages, fcmblc inciitcr plus de il» que Tavernicr , Siui.i.o'n.

lori'qv.'il en var.ic les richcl'es , tS: qu'il aiaiic quavaiit !c!. t^Lmiercs qncrrcs T.niir.i 1 ^ .m.

des l'cçiuans, elles é^aloient celles des plus erands Princes i;e l'Orient. Ta- V'^'"
'"'" ^'''*

vernicr , Lxns appuyer Ion opinion d aucun tenioipnnge , décide hardiment

d'un pays qu'il n'avoit jamais vii , que » c'clt ur.c des plus pauvres contrées

» du inonde , d'où il ne vient t]ue des rubis -, 6c bien moins , dit-il
, qu'on

" ne le pourroit croire j puifc]ue tous les ans , il n'en fort pas pour cent mille

" écus (i5). A la vérité il paroit contredire aullî-tôt le jugcnîent qu'il a porté ,^^ ^<' <:or\tieiiit

dos richelfes du Pcgu ,en rcconnollfant qu'il n'en fort aucun rubis qu'on n'ait
"' """'"*"

fait voir au Roi , în: que ce Prince retient tous ceux qui font dune valeur

extraordinaire (16).

Sheldon rapporte avec toute la Simplicité de la bonne foi, "que ce qui RnUs&aiitrff

» augmente les richciïès de ce Royaume font les pierres précieufes, telles que
'"*'"^' ^" '^"'

" les rubis, les topafes , les faphirs , les amcthiites, (!kc. , qu'on y comprend
» fous le nom général de rubis, iv qu on ne dillingue que par la couleur,

» en nommant un faphir , un rubis bleu ; une rnicthifte , un rubis violet ,

» un topaze, un rubis jaune. Cepem'ant la pierre qui porte proprement le

» nom de rubis eft une pierre tranfparente , d'un rouge éclatant, & qui dans

" fes extrémités , ou près de fa furtace , a quelque chofe du violet de l'amé-

» tlullc (17). Sheldon ajoute c]ue les principaux endroits, d'où les rubis fc

tuent, iont une montagne voilîne de Cabelan ou Cablan , entre Siriam Se

Pegu , Cv les montagi'.es c]ui s'étendent depuis le Pegu jufquau Royaume de

Caniboya. On dill:inL;ue dit-il, quatre fortes de rubis , le rubis , le rubacel,le

balais , ik. le fpincl. Le premier ell le plus cilimé. Leur forme ell; ordinaire-

ment ronde ou ova!e , in; l'on en trouve peu qui .lyonr des angles. La valeur

d'un rubis augmente à proportion de Ion poids, comme celle des diamans.

Le poids dont les Peguans fe fervent pour les clamer , fe nomme Rat s. Il

e!t de trois grains is: denii,ou de fept Iniitiémes de carat (iS;.

Il r.e faut pas attenùie de Sheldon , plus <.]ue des autres voyageurs, bc;ui-

coup de lumières géographiques iur les parties intérieures d'un Royaun-.e où

l'on a fiit voir coml l'^ii il efl dangereux de pénétrer dans les terres. A'ais il Co-n-p!:,;- r^.

s'ell attache foigneuien tnt à s'inlliuire du can;clere des Habitais «Sc de leurs
"j\','",'s'^/'*

'''*

ulau^s. Les Peiuians icnt plus corrompus dans leurs mœurs , qu'aucun autre

moins leur unique vi

peuple qu'il ait vCi dans les Indes. Leurs femmes femblent avoir renoncé à

la modellie n.ituielîe. U.llcs font prèfque nues-, eu dui

tement ell à la ceintuic, îx confille cla;ts une étofie ù claire «S; lî négligem-

ment attachée , que fouvent elle ne dérobe rien à la vue. Elles donnerenc

pour excufe à Sheldon , que cet ufige leur venoit d'une ancienre ReiiiC du

pays , qui pour empêcher que les hommes ne tombalfeiit dans de plus grands

(14) Sluliion , ttbi f,p. p. f8T.

(I j) T.ivL-rnicr , ubi Jnp. p. 19I

< I (< > Iliidi m,

{17] SiicMon , p. ?8f.

(iS; Un nibis inii ne rcfc nu'un ratis , fc

vino-t-cinq Tino^le!: '-, celui fie rrois , fenc

c|n,icic-viiir;r cinn ; celui de qurrre, quatre

cens ci'i.iuanre ; celui decincj , cinq cens viiict-

cinq ; eclui de fix & demi , iv.'uf cerr; vint^r,

le Ruhis qui i^nfTc ce poiils , S»: qui dl fans dé-

vcud vingt r.,godcs
i
celui de deux ,

quatre- faut , n'a pas de v.iicuriîxe. ShiUcu , p. 5S0
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dclordres , avolt ordonne que les femmes de la Nation parulFent toujours dans
un érat cinable d'irriter leurs dcfirs (19).

Un Pc^^uan , qui veut fc marier , eft obligé d'aciioter fa femme & de payer
fa dot A les parcns. Si le dt-^oût fuccede au mariage , il eft libre de la ren-

voyer dans la famille. Les femmes ne jouilfenr pas moins de la liberté d'a-

bandonner leurs maris , en leur rertituant ce qu'ils ont donné pour les obte-

nir. U cil diHicile aux Etrangers qui font quelque féjour dans le pays , de ré-

firter à ces exemples de corruption. Les percs s'emprelfent de leur oftiir leurs

filles , & conviennent d'un prix qui le règle par la durée du commerce. Loif-

qu'ils font prêts à partir, les rilles retournent à la maifon paternelle, & n'en

ont pas moins de facilité à le procurer un mari. Si l'Etranger , revenant clans

le pays, trauve la fille qu'il avoir louée , au pouvoir d'un autre homme , il ell

libre de la redemander au mari , qui la lui rend pour le tems de fon féjour,

& qui la reprend à fon dépirt (10).

Les maifons des Peguans font d'une malpropreté qui paroît fans exemple

Afie. Ils ne font pas diflicultc d'habiter d.ms une même chambre avec leurs

porcs j «Se la plupart fentent fi mauvais ,
qu'on ne lauroit en approcher (ans

avoir l'otiorat blcirc(ii). Leur couleur elt bafmce , mais la plupart lontd'af-

fcz belle taille.

Religion du Ils admettent deux principes, comme les Manichéens ; l'un auteur du bien,
^''£^- l'autre auteur du mal. Suivant cette dottirine , ils rendent, à l'un &: à l'autre,

un culte peu ditlerenr. C'etl même au mauvais principe que leurs premières

invocations s'adre!lint dans leurs maladies , & dans les dilgraces qui leur arri-

vent. Ils lui font des votux ,dont ils s'acquittent avec une hdélité Icrupuleufe

,

aulTi tôt qu'ils croyent en avoir obtenu l'effet. Un Prêtre, qui s'attribue la

connoilTance de ce qui p^ut être agréable à cet efprit , fert à diriger leur fu-

perftition. Ils commencent par un grand feftin , qui ell: accompagné de dan-

fes & de mufique. En fuite , quelques-uns courent le matin par les rues , por-

tant du riz dans une main , ôc dans l'autre «n fiambeau. lis crient de toute

leur force, qu'ils cherchent le mauvais efprit, pour lui offrir fa nourriture*,

afin qu'il ne leur nuife point pendant le jour. D'autres jettent, par delliis leuis

épaules, quelques alimens qu'ils lui confacrent. La crainte qu'ils ont de fon

pouvoir ell fi continuelle Ôc fi vive , que s'ils voyent un homme malqué

,

<{ci M.ti Tous &
/les Ha.maiw. Cn

(19) Linfcliot confirme ce rccit &: le dé-

tail fnivaiu. Il ajoii c que les Nobles du

pays font tenir leur phce par un aiirrc hom-
me , pcndanc la première nuir de km ma-

riasic , & que le Roi même luit cet ufa^c.

»D La coutume , dit-il , d'aucune de ce Royau-

»» me , eft de porter , enrrc leur; parties natu-

« relie , entre la peau & la ch.iir , une pe-

» titc fonncttc de la piofleur d'une noix
,

» laquelle rend un Ton fort dons , & fcit fi

« les rerenir du péché cnntrc nature , au-

it -quel ils font fort enclins. Quelques uns

M ont de manière de coudre la Vergogne des

» petites fillrs , n'y hilTant qu'un pc:it paf-

V fa^c pour les néccfljtés de nature, jufquà

« ce qu'elles foicnt parvenues en âfijc de ma»

« ttirité. Alors l'époux fait découdre la (icn-

35 ne , & en tels cas ufent d'oignemcns pro-

»> près à la guéiifon de la playe : ce que j'ai

>• tenu au commencement pour fable ; mais

3» j'en ai été informé , taut par les Portugais

» converfans en ces lieux , que par les pro-

» près naturels du pays , qui me l'ont avéïé.

Lin'rhet , Edition d'Amftcidam , de i6}8 ,

page 51.

(ioj Shcidon
, p. fçt.

fil) Ceux du piys de Pci^ii rcfTcmblcnt

«tix Chinois, cxcepré parla couleur, étant

plus ni>ir< que les Chinois , & plus blancs

ipe les Ucn^alois. Liiijchot , ubi iupià.

iU
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ils prennent la fuite avec routes les innrnucs d'une extrême ^citation , tlans "
•

<

1 uke que c elt ce redoutable maître qui tort de I enter pour les tourmenter. „„ „,

Dans la Ville de Tavay , l'ufagc des Habitans eft de remplir leurs maifons de

vivres au conimencenK;nt de l'annce , Se de les y lailfer expofés pendant trois

mois , pour engager leur tyran, par ce foin de le nourrir, à leur accorder du
repos pendant le refte de l'année (ii).

Quoique tous les Prêtres du pays foient de cette fede , on y voit un or-

dre de religieux , qui portent comme à Siam le nom de Talapoins, & qui def- ^"^i".

ceiident apparemment des Talapoins Siamois. Ils font refpedés du peuple ;

mais en-vain font-ils la guerre à des fupcrllitions , auxquelles rien n'eft plus

oppofc que leurs principes. Us ne vivent que d'aumônes. La vénération qu'on

a pour eux cft portée (1 loin , qu'on fe fiiit l.juneur de boire de l'eau dans

laquelle ils ont lavé leurs mains. Ils marchent par les rues, avec beaucoup

de gravité , vêtus de longues robes , qu'ils tiennent ferrées par une ceinture

de cuir , large de quatre dëigts , à laquelle pend une bourfe dans laquelle ils

mettent les aumônes qu'ils reçoivent. Leur habitation eft au milieu des

tois , dans une forte de cages , qu'ils fe font conftruire au fommet des ar>-

hres : mais cette pratique n'eft fondée que fur la crainte des Tigres , doni:

le Royaume efl: rempli. A chaque nouvelle lune , ils vont prêcher dans les

Villes. Il y alfemblent le Peuple au fon d'une cloche ou d'un baiîîn. Leurs

difcours roulent fur quelque précepte de la Loi naturelle , dont ils croyent

3ue l'obfervation fuflfit pour mériter des récompenfes dmis une autre. vie,

e quelque extravagance que foient les opinions fpéculatives auxquelles on
ell attaché. Ces principes ont du moins l'avantage de les rendre charitables

pour les Etrangers , & de leur fiire regarder fans chagrin la converfion de

ceux qui embralfcnt le Chriftianifme. Quand ils meurent , leurs funérailles

fe font aux dépens du Peuple, qui drelfe un bûcher des bois les plus pré-

cieux , pour brûler leur corps. Leurs cendres fonr jettées dans la rivière ;

mais leurs os demeurent enterrés aM pied de l'arbre qu'ils ont habité pen-

dant leur vie (i?). ' ' U^'"^\ •.

Outre la Dodrine du ManieU^ïfme »,les P^iî^uans ont d'autres dogmes , Cor,trsdî,'hj«

qui paroiflênt la détruire. Ils adiViOttent , par «emple , une fucceflion éter-
j^j pej-ua",;""^

nelle de mondes, lans création , avec uu grand nombre de dieux pour les

gouverner. Ils ont une fi haute opinion de la fainteté des crocodiles , qu'ils

regardent comme un bonheur d'être dévorés p.ar ces animaux (14). Les lin-

ges n'ont pas moins de part à leur véndration.

Shcldoa ne donne point de Temples aux Peguans , ni de culte régulier-, CînqFêteîr-

cc qui doit faire juger qu'un célèbre Voyageur a compté mal-à-propos (25) fo"","^!";^,,!"

rille de Mounay , entre les dépendances du Pegu. Ils n'ont , pendant Religieux du rc-

i'o.nnée , di: Sheldon , que cinq Fêtes foleiunelles , auxquelles ils donnent le 8"-
i

(î,i) Jl;iJem. p. j<;i. partcnh alors au Royaume de Martaban, dont

(i^) liiiiem. p, ^94. Je Roi <!c nrnmafit la concpêtc ,• puifqiic, fui-

f 14) ïbid. p. y 96. '»aiu Piiito même , le chef des Prêtres ou des

dn Cette me ,
qui cft voifine du Cap de Kau'.ins de rille, réfidoit à la Cour du mal-

Nieracs, & que Pinto fait regarder comme heureux Cliambayua. T^^fî, ci-delTus la Re-

un Sauduaire de Rclij;inii , par la multitude latiou de Piuro Balbi & Mandeflo parlent

4i; les Prêtres & de (es Temples , dcvoit .ip- d'une Molquû au Pegu.

Tomi IX, Ce ce

1
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nom Général de Sapcns , m.iis qui oni chacune leur nom particulier. La pre-

mière , qu'ils nomment Giachie , ie cclcbie à fix milles de la Capitale , &
toute la Cour y alTifte avec beaucoup de pompe & de maçnificcnce. La le-

conde , nommée Catena-Giaimo , a poar Théâtre la Capitale même, où les

principaux Habitans drelFent des pyramides , de différentes formes , autour

defquelles ils mettent pendant la nuit des flambeaux & des bougies , pour

éclairer ceux qui vont rendre leurs adorations à la grande Idole. La tioi-

fiéme , qui fe nomme Scg'unou , fe fait à l'honneur d'une autre Idole , fous les

yeux du Roi , de la Reme > & de leurs Enfans , qui doivent y afliiler il.uis

des chars magnifiques. La quatrième , à laquelle on donne le nom de Dai-

che , efl la fête de l'eau. Elle confifle dans le plaifir que toute la Nation

,

fans excepter le Roi& la Nobleffe > prend à fe jetter de l'eau , dans les rues

& dans les places publiques. On ne quitte point alors fa maifon , fans être lut

d'y revenir entièrement mouillé. Enfin la cmquiéme , qu'on appelle Denon ,

ne fe célèbre que fur la rivière. C'eft une courfe de Barques, qui reçoit beau-

coup d'éclat de la préfcnce du Roi & de toute la Cour. Le premier prix de la

viteffe eft une ftatue d'or -, & le fécond , une ftatue d'argent : tous les autre»

•oncurrens font expofés à la raillerie des Speâateurs (16).

(t(C) Shcldbn , M^i fufri , pages 5S9 Se pas étendu fi loin leurs obfcrvatlons { mais,

yrécédentes. Baibi & Mandeflo , qui ont faJt dans tout ce qu'ils rapportent du mcmc Pays

}

plus aacicnncmcBt le même Voyage , n'ont ils s'accordent avec Sheldon.

:i^ !̂».

'I' j .[li
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F O r A G E
DE NICOLAS GRAAF,

U R LE ANGE.

Imtrodoc-
TIOM.

Hoilandois*

DE plufieurs courfes , dont ce Voyageur Hollandois a publié différens

Journaux , on a dé)a dctachc fes obfervations fur Batavia , qui en font

Tarticlc le plus utile & le plus curieux (zy). Son troificme Voyage ne mé-
rite pas moins le rang qu'il va prendre dans ce Recueil. Mais tous les autres

ne contiennent que des noms & des cvénomens mille fois répétés , avec ft

peu d'ordre , & dans un ftyle fi fec , qu'ils n'offrent pas plus d'agrément que
d'utilité. Cependant le premier commence par un détail allez inftrudif fuc

Il difcipline des VailFeaux Hollandois, qui peut fervir ici d'Introdudion (zb').

Avant le départ, on fait une revue générale des équipages, & chacun
OrdredMîs'oti"

reçoit d'avance deux mois de fes gages , quoiqu'ils ne commencent à courir ferve dans le*

que du jour où l'on a palTé les Ballfes (19) , c'eft-à-dire, lorfquon a fait une &"SM«T'r-
lieue en mer. De ce jour , la Compagnie eft obligée de fatisfaire à l'enga- feiux

gement , & de laiffer aux engagés les deux mois de gages , foit que la na-

vigation foit continuée ou qu'elle foit fufpendue. U arrive fouvent qu'on eft

forcé de rentrer dans le Port & de s'y arrêter long-tems , par l'obllination

des vents , qui ne celfent point d'être contraires , par l'arrivée de l'hyver , qui

amené les glaces , ou par d'autres accidens. On congédie quelquefois les équi-

pages , pour éviter les frais \ mais les gages , qu'ils ont reçus pour deux mois »

ne peuvent leur être otés.

Deux ou trois jours après le départ , la Compagnie fait diftribuer , par tête,

cinq fromages de Hollande. Tout l'équipage d'un Vaiiïeau , à l'exception éiQS

Pallagers & de ceux qui font exempts du fcrvice , doit fe rendre fur le til-

lac , pout être divifé en deux quartiers , qui fe nommoient , du tems de

Graar , le quartier du Prince, & celui du Comte Maurice. On leur alîîgne

leur département & leurs fondions. Les noms , écrits en deux colomnes ,

font affichés au mât d'artimon ou de pouppe , avec l'ordre des emplois , le

quartier de chacun , & l'heure de la garde , qui fe nomme le quart. Le

quartier du Prince a le premier quart. Le fécond appartient à celui du Com-
te. C'eft le Prévôt du VaifTeau, qui appelle à cette tondion. Elle dure quatre

heures. On appelle au quart , près du grand mât , &i. le châtiment eft rigou-

(17) Dans la dcfcriptîon de Batavia , au
Tome VIII. He ce Recueil.

(18) Impiimt^s àAmltcrdam, chez FreJc-
ric Bernard, 1719 , i»-u.

^19) Ce font des tonneaux quî flottcnï

fur l'eau ,
pour marquer les fables à la fortie

du Tcxcl,

Ce ce ï\
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icux pottf Ceux qui s'y picfciuont dans ryvtcllc. Les fables font d'une iltniie-

InuoJucîion."^^"'"^,' ^ rou|oiirs expofcs à la vue do 1 eciuipage. Lorfque le prcnuet cil

écoule , on donne un coup de cloche \ deux coups, apies 1 ecouleu)cnt du i'c-

condi i^c de luite en aui;mcntant , jultju'au iuuticuie , qui achevé les qii.uie

heures. Alors , le fécond quarrier vient relever l'autre.

Les foldats c]ui vont aux hules font exeniprs du quart fur le grand ni.îr.

Au retour, ils y font t^bligés comme les Matelots, si!s ne fe rachètent ci;

*(cette fatigue en payant qum/e ou vingt nfdalcs. Lorfque les malades (ont

en grand nombre fur un bord , on dillribue les plus fains , i?c le tour iki

quart revient plus fouvent. La négligence, dans cette importante fonction,

ert punie de cent coups de corde. Celui qui manque de fe rendre foii- lïc

matm .i la prière , perd Çi ration d'eau de-vie ou de vin. La prière tll fui-

vie du chant d'un Pfe.uime -, & la Comj>agnie tait prefent , pour ce picu\

exercice , à chaque perfonne de l'équipage, d'un livre de LMeaume en lan-

gue Hollandoife (je).

Il eft défendu , fous peine d'un châtiment exemplaire , de fumer l.i nuic i.

parce que dans l'obfcuricc le feu p-ut prendre nifcment au branle d'un ma-

telot. Pendant le jour , on entretient , fur le tillac , autour d'un poteau ,

dix ou douze bradés de mechc , dont les équipages fe fervent pour allumer

leur pipe.

On fait , chaque jour , trois repas ; le premier , après la prière du matin ;

& l'on y dilh'ibue , à chaque Matelot , une petite mefure d'eau-de-vie , de

la grandeur d'un verre commun. Le Sai^ .di , chacun reçoit cinq livics de

bifcuit , une petite mefure d huile d'olu. , deux petites mefiucs de vinai-

gre , Se demie livre de iMîurre. C'eit runic]ue provvlion qu'on accorde d'un

Samedi à l'autre : mais , dans cet «fpace , on donne , .i trois repas , de la

viande & du lar^i. Cette viande , qui le plus fouvent cil fort falce , n'cll

pas Une nourriture délicate , Se dimunie d'un tiers en cuifant. Pendant qu'on

eft fur les Côtes de Mollandc , on boit de la bière-, ou plutôt, on en bon

aulli long-tems qu'elle dure. Enluite , on re<^oit , chaque jour , un pot d'eau ,

3ui futîit ordinairement pour un homme. Mais lorlqu'on approche des lu-

es , ou lorfqu'on e(t commandé pour quelque Etablilfement éloigné , cette

portion diminue par degrés^*, Se louvenr l'eau devient il rare & li nécellai-

re , qu'un Matelot perdroit plus volontiers cent florins que fa ration (^i).

La Juftice des Hollandois eft d'une extrême rigueur en mer. Comme le

couteau eft l'arme favorire de cette Nation, un Àlatelot, qui s'en eft fervi

contr'un autre , eft condamne à tenir la main contre le mât , auquel on 1 at-

tache en le perçant d'un couteau dans la chair des doigts -, ou même dans la

paume,fi le crime eft confidérable.Enfuite, on lui lailTe le foin d'arracher lui-mè-

jne fa main du mât.Celui qui frappe un Officier reçoit trois fois la calle,fi l'on eft

en mer , & perd la main , fi le crime s'eft commis à terre. La calle expolé beau-

coup la vie d'un criminel , lorfqu'il touche de la tête à la quille du Vailfeau ,

ou lorfqu'il rencontre quelque ferrement. On attache quelques pierres pc-

fantes à fes pieds. On lui lie au bras une éponge imbibée d'huile , qui Icrt

à conferver la refpiration. Coir.ir.e on fait a combien de pieds le VailTcu

II- 3i!>if'

.{' 1

(}0) Ihid. p. ^. (ji)Page f.
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nlîgc , on le plonge , trois iSxs de luite

,^
un pou pu -delà de cette profoii

dcuf i & , par le jeu des cordes , on le Kiit remonter autant de ioïs dj 1 autre *^* ' ' •

coté(jl). In:io.lucUoj.

Le jeu cft févt-remcnt défendu , à l.i réferve de celui des Dnmcs
, qu'on

permet pendant le jour : mais il n'y a point d'imlulgcnce pour les dcz &:

k'S taues. tn hiiCuit voile aux Indes, on cvcrce rti;ulicrcii.Lnt les loldats

au maninient djs armes. Les Mottes Hollandoill-s partent uois lois iL.i-.s le

cours de l'année , ixi c'eft vers le tcms de leur départ que le t'ont les einolle-
mciis. Un Ibldat, qui arrive à Ihtavia, cil libre de renoncer -i fun premier
ciii^agement , pour en former un nouveau, qui confille à fcrvir dix ans dans
IwS autres colonies I loUa'v.loiles. Mais lerte condition cil peu dilleienre de
l'autre ; car celui qui l'cnihralîè n'a pas la liberté d'exeicer le con nKM\L; , ni

<le choilir le lieu qui convient à l'on inclination. 11 elt envoyé aux A'olu-
ques, ou dans quelque lort, dont l'air n'cll pas plus lain : &: s'il en loit l'ar.s.

congé , le moindre châtiment qui le menace ell la perte île l'on bien. L'en-
gagement au l'ervice de la Compagnie dure cinq ans. Ceux qui font ol liges

de fervir en mer ont plus de peine Si moins de conlidération
i mais ils y

trouvent d'ailleurs plus d'avantage. Il arrive rarement qu'on s'élève à quel-
que porte , fnis un talent extraordinaire , tel que il'ccrire parfaitement , ou
tl'exceller dans quelque partie du commerce , ou de s'être fait des amis puil-

"*

i'ans. Ces difticultes doivent peu furprendre , s'il eft vrai , comme Giaaf le

iait obferver , qu'il fe préfente aux Hollandois , pour les Indes , trois fois

plus de foldats qu'ils n'en ont befoin , & qu'ils fe réduilliu ibuvent au choix

de ceux qui apportent les meilleures recommandations. Avec quelques bon-
nes qualités qu'on entre A leur fervice , on nu point d'autre parti à fe pro-

mettre que celui de foldat , à quatre RiliUles par mois î<c la nourriture , qui

crt également mauvaife à bord tS: dans les garnifons. Llle conlîfte en trente

livres de riz; crû , qui tiennent lieu de pain de munition , avec douze fous Hc
deiîii en argent. La moitié des gages eft pa ;ée deux fois l'année, non en
cfpeces courantes, mais en bardes ou en marchandifes , qu'on pallé allez

haut. L'autre moitié court , ô: ne fe paye qu'à la Hn du fervice , c'eft-à-

dire , après le retour en Hollande (55). Les lorts, où la Compagnie en-

tretient des troupes , {ont i\ mal fains , à l'exception de la Côte de Coro-

nwndel , Batavia , is: quelques autres lieux , que l'ennui d'un 11 trifte féjour ,,

joint au chagrin de le voir négligés , jette quelquefois les meilleurs Sujets,

dans un artreux defefjxîir.

aindrc j car la qualité de

aux 6c dans tous les éta-

Graaf ne repréfente tous ces maux quapour les pla

Chirurgien eft un mérite fi recherché fur les VailTe.i
G !;

i-gie
A A f.

1668.
blilfemeus des Indes, qu'en attirant des carelî'es & des diftinélions , elle con- dc, .itiiciMii-

duit fouvent à la fortune ceux qui joignent un peu de conduite à beaucoup t<-"r -'maràce

d habileté. L'Auteur fait fouvent remarquer qu'il jouilîôit heurcufement de ii pa;??aVàt.K-

ces deux avantages. Il s'engagea , pour la troilîéme fois , au fervice de la Com- R*'*-

pagnie de Hollande en 1668 , fur /e Jeune Prince, vailfeau qui apparrenoit

à la chambre de Hoorn , Se qui partir du Texel le 14 de Décembre. Sa na-

vigation , jufqu'ù Batavia , n'eut rien de plus remarquable que la mort de foa

Ç}i) îhiUt!iii (]l) rrcmkr Voyage de Graaf , pg. 7 ScprécWcntcs

C c c c iij
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h!s , que roii"; fcs foins r,c purent giurir d'une ticvre ch.iu«lc , &cc\uï nere-

<,ut jus il^uinc i'cjtultuic que celle qui cit en ul'igc fur mer •, fpcd.itlo .illlx

trille pour un pcre , quoiqu'avec un peu de réHcxion il doive lui paroîtte

C4;.il que ion his fervc de p.nurc aux vers ou aux poillons (^4).
~

jf^/,»,
Ln arrivant A Mjr.ivi.i , il fut témoin d'une ccrcnionie , qui tait lionneurnu

UivrifKnéri- l^on oïdie q'ie la C-onip.i|^nie entretient dans fcs Etablilleniens. loute U
iciflauv*. Bouri;eoiliii de iiatavia, les OlKciers & les Troupnes, les Capuaines , i'ilo-

rcs, Écrivains , Confolateurs & Chirurt;iens des vameaux qui ctoient à la railc

,

enfin tous les l'urop?cns do la Colonie Hollandoife , pallercnt en revue fur

l'el'planaile ilu C.Ii.ueau , devant le Général &: les Confeillers des Indes. Giaaf

n'ajoute point à quoi montoit ce dénomhrcniont. Il fut bientôt nommé en-

tre ceux qui dévoient faire le voyage de Bcnj;alc. Dans cette route , U vi-

iita quelques ports Hollandois de l'ille de Ceylan , Hc le Fort de l'aliacace

,

fur la Côte t!c Coromandcl, d'où s'ctant rendu près d'/Jle de Gale ^ à lembou-

tluue du Gnr.ge , is: remontant ce fameux fleuve , quoique le cjurant y loïc

très-rapide , il mouilla heureufement , le 9 d'Odobie , devant le Comptoir Hul*

landois d'Ougly (75).
A.i'tif pk'té Pendant quelques mois qu'il y employa dans l'exercice de (x profellion ,

^"1,"
"'^'

.

i>

^^^^ .^fcès de /ele pour le Mahométimie porta le grand Mogol à faire pu-

blier, dans toute cette contrée , des ordres léveres contre l'iciolatrie. Les l*a-

godes furent murées. On diminua les taxes des Mahométans, Scellés des

l'ayens fàirent augmentées. En mcme-tems ce Prince envoya de grolles aumô-

nes à la Mecque , &r dépêcha d'aurres ordres pour abolir tous les lieux publics

de débauche. Mai* Graaf obfcrve que menant lui-nûme une vie fort déré-

glée dans (on Palais , fon exemple eut plus de force pour foutenir le tegne du

vice , que fes Edits pour établir celui de la vertu.

ro^iptoitil'Oii. Les environs d'Ougly otircnt un pays fort agréable , qui peut être compare

f
'' • '!:";, V-" 'lUX meilleurs Cantons de l'Afie , pour la fertilité. Graaf en partit le de Juin ,

*ir. pat l ordre du Diredeur, pour fe rendre au Comptoir de Caliambar. En re-

montant le Gaui^, il palw devant plufieurs Bourgs , tels que A'^ra , Trippi-

nuy Amboa , Nedïa , LalLimaui iSc Sedcbut. Le 14, étant arrivé àCalLimbar

,

il fut obligé, par un nouvel ordre, de remonter jufqu'à Patna , pour travailler

à la guérilon du Directeur Jacob Sanderus , qui étoit depuis long - tems

ComniitT.on «iccablé de maladies. Mais, comme fcs talens ne fe bornoient point à la Chi-

çoit ii.r le rurgie , on le chargea de lever les plans des Châteaux , des Villes & des Palais

les plus confîdérables qui fe préfenteroient fur fa route. Le Diredeur de Caf-

fambar , pour favorifer cette entreprife en le traitant avec diftindion , lui ht

équiper une barque légère , dans laquelle on drella , pour fon logement , une

tente fort commode. On lui donna douze rameurs , deux valets , un cuifi-

nier , un interprète ', & pour écrivain , un jeune homme de dix-huit ans , nomme
Corneille Vaii-Vofterhof , qui devoir demeurera Patna {iC).

Ces préparatifs retardèrent fon départ jufqu'au 10 de Septembre. Les pre-

miers jours de fa navigation ne lui offrirent que de mcciians villages. Mais
k% yeux furent plus fîitisfaits en arrivant à Moxedabat y Ville affez grande,
que le commerce a fort embellie. Elle eft fans murailles 5 mais on y voit une

^ rn ri:

Vil!c de Moxe*

{34) ïtoifiémc Voy.Tgc
, p. 40. (3j) P.igt;s4j & préciîJemcs. (}<) Graaf, p. 4*.
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belle Pl.ice , qui fort de ni;irché , avec des arcades foutcnues par des coloiii-

ncs. La maifon du Couvcineur cft diftinguce par la beauté de les édifices

,

& par un jardin fort agréable , au bord du petit Gange , cjui cft une branche

du grand. Moxedabat eft d'ailleurs une Ville bien peuplée, dont IcsIJabitans

font un grand commerce de foie & de toutes fortes d'étoHcs (jy).
Les bords du Gange continuercntd'off'rir , à Graaf, quelques Hourgs&: plu-

ficurs villages , jufqu'a Ragi-Mohol , Ville également confidérable par fa gran-

deur &c par l'abondance de fes marchandifes. Ln defcendant fur la rive , il fut

conduit à la Cour de Kappado Mofelan , qui avoir toujours marqué beau-

coup d'affection pour les Hollandois , ëc qui ne rit pas difficulté de lui ac-

corder la pcrniillion qu'il demanda de deiViner la Ville is: le Palais du Prince

ChaSouJa.

Ragi-M.ohol & fes fortifications s'étendent fur le bord du Gange (38) , ne'ctîraon .!

qui cil for: large dans ce lieu,&: qui fe partageant en pluficurs bras , for- Rais«M«'"i»

me autant de petites rivières. La Ville a plulleurs édifices remarquables, tels

que des Mofquécs pour les Mahomctans , des Pagodes pour les Idolâtres , un
grand marché fort bien bâti ; 6i. du côté du Gange , un beau Palais avec un
corps de logis pour les femmes. A l'extrémité de la Ville , vers la montagne ,

on voiries mazures de l'ancien Château, & les débris de l'ancienne Ville.

C'eft à Ragi-Mohol qu'on rafine l'argent de Bengale , & qu'on trappe les rou-

pies. Les Hollandois ont obtenu la liberté d'y établir un Comptoir ,.mais peu ^"^^ ''•'^'^*

confidérable , derrière lequel font fitués le Palais & les jardins du Prince 5^.11^! tu, « Il

Chafoufa , frère d'Aurengzeb , qui occupoit alors le Trône <!e l'Indouftan , & ^'""^ yv^-^u

plufieiirs autres édifices dont la plupart ont été ruinés par les guerres. Graaf

«lelîina le Palais du Prince dans toute fon étendue ,c'cft-à-dire, avec fes bd-

timens & fes jardins. On en donne la figure d'après lui (39).

La forme générale du jardin eft prefqu'un quarré parfait. Deux des côtés jardia^'amei^

donnent fur la rivière, & les autres fur la campagne. La longueur de cha- meiaiais.

c]ue côté eft d'environ cinq cens pas. Tour l'eipace cft entouré d'un grand

mur , orné de plufieurs petites tours , d'une architecture agréable. Il eft divifé

en cinq grandes parties , par des murailles fort hautes ik. fort épailfes. Cha-

que partie a fes bâtimens , qui renferment diverfes chambres , avec des voûtes

(}7) Ibidem.

(j8) L'Auteur ne marque pas fur quelle

rive. On doit rcgrctcr aullî que dans un

Voyage fi intércÛam il n'ait pas obfcrvé les

didances.

(j-y) On place ici l'explication ècs ren-

vois , oui chargeroicnt trop la figure.

A. Bâtiment au mur de derricrrc , où font

les pompes & le réfervoir , d'où l'eau coule

pour les jets d'eau.

B. Tout oftogonc , fur lacjuclle le Prince

monte lorfqu'il fait combattre les Elcplians.

C. Bain à trois tours ,
qui ne fcrt qu'à l'u-

fage du Prince.

D. Grandes Salles avec leurs fontaines
,

joignant le mur du milieu.

E. Salle du Sallam , c'efl-à-dire, grande

pièce où le Prince donne audience.

F. Appartement des femmes , qui eft da
côté de la Ville & du Comptoir Hollandois.

G. Grands cfpaccs plantés d'.nrbre$, & or-

nés de Cabinets riipaudus dans les intaval-

les.

H. Grand vivier , où l'on defcend par qua-

tre degrés de pierre.

I. kéfci voirs d'où partent les tuyaux oui

fe croifent , & bottent l'eau dans toiucs les

parties du J.nrdini

K. Jardin du milieu ,
qui eft plus haut de

dix pieds que les autres , vouié pat-dcflbus ,.

& plein de tuyaux.



ti R A A >.

r, iue lie Bor«

6i'ii'!parr3at.

f'anilM,

<-^ HISTOIRE GENERALE
«S: des .irtadeç d'un alIc/ beau travail , les unes peintes Se dorées , les autres

changées de i'culptiire , toutes foutenues par de grolfes colomncs rondes ou
od.igones; dont les u:ies (ont de bois, & les autres de pierre ou de cuivre.

Chaque jardin a Tes fonraines , où l'eau coule par divers tuyaux , qui fe croi-

fent avec beaucoup d'art. Elles font dj nurbre Se d'albâtre , ou de pierre

bleue ik blanche, Ik la plupart ornhs de hgures d'animaux en marbre ouca
bronze. En un mot, ce jardin eft une des merveilles au pays, «3»: leroit admi;c

dans tout autre lieu (40).

Après avoir employé S jours à viliter la Ville & le Palais ,Graaf rentra dans

fa barque, qui le conduilit à la pointe de Porrcgarigcl , ainli nommée, par-

ce qu'elle elt la première pvjinte d'une mjntagnc qui s'avance dans le gr;..-id

Gange. E'ie cil couverte d'arbres, au-djlfous defquels op. trouve un petii;

village, avec un caravanferas pour les Voyageurs.

Au-djiKii de Horregangel , l'Auteur palfa devant plufieurs villages , entre

lefquels on lui ht dilhnguer Gingipurfaat , renomme par la multitude de fus

Forgerons (S: de fes Charpentiers. On y conllruit plulieurs fortes de bâtimens

ivinrc ("e P^^^ 1a navigation. Il eut enfuite la vue de diverfes iMaccs , telles que Rumpour ,

Jhïcna , /agarnatpour f Siabatpour ^ Katjoka , & Got'ralîi, après lefqiiellcs il

arriva devant la féconde pointe , qui fe nomine Pantki, 6c qui s'allonge,

comme la première, jufqii'au bord du Gange. On découvre, fur la pointe de

Panthi !k. fur le haut de la montagne , un tombeau Mahométan , entouré d'au

mur, & un petir village accompagné de quelques jardins. Au pied, furie bord

même de la rivière , on voit un grand Tamarin qu'on a pris foin d'environ-

ner d'un ouvrage de lUKonnerie, tSrqui a de loin l'apparence d'un bartion.

L'autre cure du G^nge orfre un village nommé Laigolu , & les ruines d'un

ancien jardin.

En continuant de remonter, Graaf vit encore, fur les deux rives , quelques

bourgs L\: quelques villages , jufqu'à Putrlgatù , qui eft la troiliéme pointe de

la montagne. Cette pouite n'ell qu'un roc efcarpé , qui defccnd du fommct
de la montagne jufques dans la rivière. Sur le bas , on a trouvé l'art de b.i-

Uî tir une mofquée ,qui eil environnée dune muraille blanche. A peu i\z tiJf-

rance , on voit quelques arbres , au-delfous de^'quels les Idolâtres ont conllruit

une pagode , cjui ferr de retraite à quelques l'aickirs. Graaf ne put rélillcr à

la c.irioilté de vilitct plufie-iirs rochers de djtiérentes grandeurs , fur lefqiicîs

il tut furpris de voir diverfes figures, tSc des caraéleres qu il lui fur impolllble

de lire. Il obferva , dans la momagnc , ^quantité de cavernes , ou de foucer-

xains , qui la traverfent. Quelques-jnes étoient habitées par des Fakkirs. Il

en vit un qui demeuroir fcul , dans un tle ces antres , ou il prioit dévotement

,

en offrant quelques [leurs qu'il arrofoit d'eau &c murmurant quelques paro-

les. Tous les etiorts de Graaf & de fes gens ne purent troubler la prière , ui

lui ta^re rompre le filencedont il faifoit peut-être un point de fa religion '^41).

Q>ntriéme Plus loin , mais auflî avec peu d'.attcntion à marquer les difta-ues , l'Au-
ft-nt-; >lu uau.

j(,^^ parvint à la quatrième pointe , qui (e nomme Jangira , ou Gehangmr ,

è'c qui a beaucoup de rcllemblance avec les précédentes. Elle a vers le bas ,

quelques habitations , avec des jardins -, de prefqu'au fommet une mofquce.

r .linte Je l'i

trfsi'.ii.

Antrfs

(40'^ Uiilei», p. 4^. (41J Ihidcm, p. ;o.

De
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De l'autre côté , on apjicfCf.Mc quelques pauvres cabanes. Mais ce que cette pointe

a, de pUis rein.u'ouable, c'ell un grand rocher , éloigne du rivage d'e;!viron

quatre cens pas, qui tornie un demi-cercle, de fix cens pas de diamètre par

le îxis , & (.le deux mille par le haut. Du côté qui regarde la rivière , il eft

tout-À-fait eicarpé , ik véritablement inaccellible-, mais en dedans, au con- •

traire , il ell i^fe^ u!ii. L'Auteur le compare à la montagne de Gibraltar, qu'il

avoir vue dans l'a jeunelîè. Sur ce rocher , on voit à foixante pas de hauteur ,

une l'agode ento;i'ée d'un mur , à laquelle on monte par c]uelc]ues degrés. Le
lop.Tmec contient linéiques h ibitations de Pèlerins. Emre la pointe de Jangira

^ le rocher , paile un ruilïeui dont le cours ell: fi rapide, fur-tout lorfqu'il

cil jiHJ par le; pluies , c,ut);i ne le traverfe pas fans danger. De ce lieu, norgate.an-
Giaat prie plailii à faire le chemin à pied jurqu'à Gorgate. C'eft une prome- '='"^" ''aiais de

nade agréable. Il vif.La les ruines d'un ancien Palais de Gehangir , bifaycul '^''^"S".

d'Aure;;g7.eb , dont la quatrième peinte du Gange a tiré fon nom. Cet édi-

fice , quoiiiu'à demi détruit par les guerres civiles , conferve encore dansfes

murs , dans les arcad.s c\: les coiomncs , un relie de grandeur qui excite de
l'admiration. Gorgate cil un allez grand village , à deux lieues de Jangira. Ou
y palfe un pont de pierre de huit arches , défendu aux deux bouts par une
tour odtogone. Ce pont , c]ui n'a pas moins de trois cens pas de long , palTe

pour l'ouvrage du fameux Tamerlan , ik porte en effet de grandes marques

d'antiquité. Graaf étant retourné A fa barque , palïà devant les villages de

Kattai , Golle , Killoupar , 1 laelpour , Manci , Hermincora , oc découvrit enfuitc

une grande Ville qui fc nomme Mongher.

En approchant de cette place , la beauté de fes murs qui font de pierre cranfarrive 4

blanche, fes châteaux, fes mofquées , & les autres édifices qu'on appercoit w•"R'ier ^'c veut

de la rivière , lui en hrent prendre une li haute idée, quil entreprit de La -c,

vidter. il delcendit avec Ion Ecrivain bc fes deux valets, pour faire le tout

des foifés. Mongher a prefque la forme d'un arc , dont le Gange paroît

la corde. Graaf coivipta fes pas, en faifant le tour de la Ville, depuis une
pointe de l'arc ju.qu'à l'aune. Il en trouva douze mille cinq cens. La fidélité

c]u'il devolt aux ordres du Direéteur de Caflambar lui fit écrire cette obfer-

vation fur un papier. Il y joignit le nombre des portes & des petites tours ,

qu'il avoir comptées avec le même foin , leur diftance entr'clles , & tour ce

qui lui avoir paru mériter de l'attention. Mais quelque précaution qu'il eût

obfervée , il n'avoir pu fe dérober à la vue des gardes d'une grande porto

qui regarde les terres. Ils le fuivirent. Ils l'arrêtèrent. Sa barque, qui étoit

à quelque dillance de la Ville , fut arrêtée aulli par quelques boldats.

Il fut mené au Gouverneur, dont le Palais n'étoit pas éloigné de la même iieftarrJi^ ft

porte, & donnoit fur une pièce d'eau alfez fpacieufe , proche de la grande
^""^'J^.'"'

^'""'

mofquce. Cet édifice avoit quinze tours. Le Gouverneur nommé Mijk M<v-

hamtt , More de haute taille & d'un air impofanr, étoit au milieu de fes

Corfeillers , vctu magnifiquement , alîis ibus un fort beau dais & fur des tapis

très-riches. Il avoit près cfe lui deux boëtes, l'une pour le tabac, &; l'autre

pour le betol. Aprci avoir regardé les deux Hollandois d'un air févere , il leur

ordonna de s'alfeoir au de-la des tapis, 'l continua de les regarder alfez long-

tems. Enfin il leur demanda d'un ton ^ort rude , de cjuelle n.uion ils étoient

,

d'oii ils vcnoient, &: dans quelle viic ils s'étoient approchés de la Ville. Ils

TomdX, Dddd
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' rcpontHicntqu'ilscroicntHollandois; que leurs ir.altics les cmcyoîenràrr.tna,

ix cjuils avoicnt quitté leur barque pour acheter quelques prcwilions dans

il
îv!ungher. Mais pourquoi vous a-t-on vus Faire le tour de ne .i.urs , reprit

k- fier Indien , &: porter li loigneulcment les yeux fur nos balhons & fur nos
portes î Quel ell votre dellcin ? Qu'avez-vous écrit lur un papier ? En nicnie-

tems , il leur donna ordre de lui ren-.ettre ce qu'ils avolent écrit. Mais , avec

autant dadrelTc que de prudence , Gra.it cacha dans fon iein le papier qui con-

tenoit fes remarques , & préfenta au Gouverneur un écrit dont il nV.\c:t

rien à redouter. On ne lailîa pas de le touiller, & de tirer de fes poches , nu
compas (îs: un quart de cercle. Cependant, après avoir coi-.fideré loit attcr.ti-

venicnt ces deux pièces, ils les lui rendirent, lans ccmpiei^.dre ce que cV-

toit , ni quel pouvoit être leur uCagc. Alors , il leur demanda la j-cinnllion

de retourner à fa Barque , & de continuer fon voyage à Patna. Mais on lui

répondit qu'il talloit palier la nuit à Monghcr , 6c qu'ils la pallèroicnt en lieu

^
II cft confon- d.; fùieté , eux & leur Barque. La tîn du jour ayant fait féparer le confcil , ils

""
"iV^iians un' ^^^l'cut jcttés tous deux daus une priibn fort puante , où ils n'eurent pas

aiitcufc l'niun. d'autre lumière que celle d'une lampe. Ils s'y trouvèrent confondus avec i.ks

voleurs ôc des alïalîins , qui attendoient le châtiment de leurs crimes (41}.

SfcoiMc iatcr- Le lendemain , vers midi , quelques foldats vinrent les prendre , & les con-
rcgaiion.

duihrent au Confeil. Le Gouverneur leur demanda quel Pays écoit la Hol-

lande? qui la gouvernoit 'i quelle étoit leur Religion ; is: s'ils croyoient au

Prophète Mahomet. Us répondirent , par leur Interprète , que la liollande

étoit un pays riche &: puiilant, rempli de grandes villes c?c de beaux villa-

ges , où le Commerce fioritroit , ôc d'où l'on en\ oyoit fans celle un gr.u.d

nombre de VailTèaux dans toutes les parties du monde
;
qu'on y vivoit fous

le Gouvernement des iitats , & qu'on y croyoit à Jefus-Chrill , fils de Dieu ,

tk Rédc.nprcur des hommes. » Vous ne croyez donc pas au Prophète Maho-
» met , reprit ardemment le Gouverneur î Je m'en étois défie. Vous ttes

» donc pires que ces chiens» -, en montrant fes gardes, qui étoient des idolâtres

du Pays. Après quelques autres difcours , Graaf revint à le fupplier de leiu:

rendre la liberté de partir dans leur Barque , parce que les affaires qui l'ap-

pelloient à Patna étoient prellantes , & parce que le jeune homme , qui l'ac-

compagnoit , le trouvoit fort mal du miferable cachot où il avoit palîé la

nuit. On lui répondit que s'ils y mouroient lun ik l'autre , on prendroit

foin de les jetter dans le Gange , pour les faire retourner au Bengale , d'cù

ils fe difoient venus *, mais q l'ils ne partiroient point avant qu'on eût écrit

Si Prifon eft au Mogol , & qu'on eût re(^u fes ordres. Aulli-tùt , ils furent enfermés dans
ciui.j;ec.

^j,^ç autre prifon , vis-à-vis de la première , fort près du Cimetière de la Mof-

qaée. C'étoit une Chapelle quarréc , qui n'avoit guûes plus de quatre pas

d'étendue. L'épailTèur des murs étoit de trois pieds , & l'entrée en avoit deux

de large. Deux trous, défendus par des barreaux , feivoient de fenêtres \ ik.

le toit , qui étoit rond , avoit la forme d'une cloche. Ce petit édifice étoic

environné de tombeaux. Les deux Hollandois y furent gardés nuit ik jour

par quelques foldats , armés d'arcs , d'épées & de boucliers. Lcuis Valets

curent néanmoins la permiilîon de les viilter , & celle de leur athcicr tout

d'efpi

bord

(il) Uid, p. jj.
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ce qui ctolt ncveiriirc à leur fublbnce. Une infinité d'H.ibirans venoicnc les

obkrver, oar les deux trous qui leur fervoicnc à rcfpircr l'.iii-. Quelques-
uns leur .omoiqnoieiu de la comp.uîion. D'autres les tuitoicnt de chiens ,

d'efpions , & de traîtres qui mcnaçoient la fureté du Pays. Graaf eut d'a-

bord la liberté d'écrire à Riigi-Molvji , àCaIIàm;bar& à Patna ; mais enfuirc

,

C'.'rte faveur hit fupprimée.

Quelques |ours après , on le fit reparoître au Confeil , fins ctre accom- Ttoin(?,ne iiv;

pv.;né lie l'Ecrivain
, qui étoic fort mal , & que fa jeunelfe faifoit d'ailleurs terogation.

excufer. Toutes les accufations toniboient fur Graaf, parce qu'on l'avoir vu
ton attentif! confiderer la ville , & qu'il avoir écrir fes obfervations. » On
» lui demanda d'où lui étoit venu la hardielTè d- venir à Monghcr , d'en

" fiire le tour iSc d'obferver les murs ; s'il ne fivoit pas que c'étoit une
» ville hontiere, lur laquelle il n'écoit pns permis à des Etrangers de jet-

' ter les yeux î que c'etoir l'ordre du Nîoguî
;
que par conféqucnt nous étions

» tombés d.ins fa dilgr^u-e , ^ devenus dignes d'un châtiment fi rigoureux -,

'» que pour le nu-mc crime , un NaSab avoir frit attacher depuis peu un
" Tirn'idcor fur une pl.iiiche i^- l'avoir fait fcier par le milieu du corps. Il

» ajouta : Vous vous dires Hoilaudois -, nous ne connoilfons point votr'j Na-
M tion. Vous êtes de rufés Portugais , des coquins , que le rebelle Se vagi

» employé pour nousobferver, dans le delfeinde venir furprendrela ville (4;).

En vain Graat prit le Ciel à témoin de fes intentions. On le menaça du
gibet , ou de l'attacher au tronc d'un arbre , Se de le tuer à coups de flè-

ches. Il fut reconduit à fa prifon , où la rigueur de fes gardes & les outra-

ges de la populace ne firent que redoubler. Cependant il ne pouvoir «••oire

qu'on attentât à (:i vie , fins avoir reçu des éclaircilfemens fur fon voyage ,

& des ordres du Cnind-Mogol. L'Ecrivain fe croyoit menacé de la mort , &:

cette crainre l'afKnoliilo'.t ei^.cjie plus que fa maladie. Graaf l'exhortoit à la

conllance & le foutenoit par fes raifonnemens C).
Dans l'excès de leurs peines , ils reçurent beaucoup de confolation d'une

lettre , qui leur hit remife par leurs Valets. Elle ctoit de Jacob Ferburg , Di-

recteur d'Ouglv. Il leur marquoic qu'on avoir appris, au Comptoir, la nouvelle

de leur infortune •, qu'ils ne dévoient pas manquer de coiir.ige -, qu'on avoir

écrit , en leur faveur , au Nabab de Patna; & qu'on étoit lélblu de ne rien

épargner pour leur délivrance. Une autre lettre tp' ils reçurent , le jour fui-

vant , du Directeur de Socpra , leur fiifoit les mêmes promelfes. Quatre

jours après , le CJjuv::rii<.'ur de Mongher reçut lui- même un ordre du grand

Nabab de Patna , qui le prelfoit de lui envoyer les deux MoUanJois qu'il re-

tcnoit dans fes priions. Us fe crurent libre^. Cependant le Cioiiverneur dif-

féra d'obéir , fous précexte qu'ayant écrit à ia Cour d'Agia , il devoir atten-

dre la lépopfe du Mogol. Mais il n'eut pas la hardielîê de les maltraiter

plus long-tcms. Il leur lailEi mcp^r, la iiberté de fe promener dans la ville
,

fans autre condition que d'ètr. accompagnés do quelques foldats , ^ do l'é-

venir coucher le foir dans leur prifon. Lfn de leurs Valets aymt pul v que
j^ ^,„s,t^ j^

Graaf croit un Chirurgien fort habile , cette qualité, qui ct\ (ou clhmée do-i
Jj,'^";.'^'''^^"

^,j^^*

Indiens, lui attira bientôt plus de conlidéiation qu il iiavoii; çlUiyé d'iiv \'X^'^
**'

L' I

(43) P-ige S^' Voy. riîirioirc de Scvagi , daus l.i Kclarlon de l'Eftia. () UiJ. p. 57.
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loi'i).

Defcription île

^So H I S T O I R E C E N E R A L E
fuites, le Gouverneur mcmc fe h.xta <\c le faire appeller , & lui fit des ex-

caîls de i\\ rigueur. Quoi ? vous êtes CLlrurgieu ? lui ilit-il. Eh l pourquoi
m m'en .xveitilliez-vous p.is î II le lupp'.ia de voir ion Neveu , t]ui érou in-

coaiinocié depuis long teins de L\ poinine. Il lui promit de grandes léconi-

Co!flmcntiid» penfjs. Cr.i.il i.iillt l'occalion de fe f.ùve refpe^ter. Sans refuler fesconfeds,

nmiut'"
''""*

^^ répondit qu'il n'avoit avec lui , ni fes inllruniens , ni Tes remèdes , ik voyant

en effet le malade , il déclara que fa langueur venou d'un ukcre au pou-

mon , mal incurable, pour lequel l'oncle & le neveu dévoient prendre patience

,

comme il la prenoit lui-mcme à l'égard de ù prifon. Quelques fccours Ikhi-

reux , qu'il dillribua dans la ville , achevèrent d'autant mieux f*a vangeance ,

que deux jours après, un fécond Courier du Nabab apporta, au Gouver-

neur , l'ordre de faire partir fur le champ fes deux Prifonniers •, fans quoi il

ctoit menacé d'être conduit lui-même A Patna , pour y être puni comme un

Rebelle. Il ne lui refta que le parti de la foumidion > qui parut coûter beau-

coup à ù fierté.

Pendant quelques jours, que Graaf avoir employés à fe promener dans la

Ville, il avoir ajoute de nouvelles obfervations à celles qui avoient caufc

fa difgrace. Il répète que cette Place eft d'une beauté ftngulieie. Le Gange

baigne d'une côte le pied de fes murs. Du côté de la campagne , elle ell

prefque ronde. Ses foffés font larges ik profonds , mais fecs dans tous les tems

où la rivière n'eft pas fort haute. Elle a quatre portes , dont celle qui re-

garde l'Orient eft la principale. On y entre par deux ponts-levis , après lef-

quels on palfe un guichet , qui eft fuivi d'un grand efpacc quarré & ceint de

murs , d'où l'on fort par une autre porte. Les deux côtés de cette porte of-

frent deux grandes figures de pierre , qui repréfentent deux Eléphans , cha-

cun monté d'un homme armé. Les portes du Sud & de l'Oucft refïemblenc

beaucoup à la première : mais celle du Nord eft moins grande & moins ornée.

Près de la porte du Nord , on voit , fur une petite élévation , quelques ar-

bres, une pagode, & divers tombeaux , d'où la vue donne fur un grand

vivier. Le ceiiire de la Ville , dans l'endroit où pUiHeurs rues fe croifenr

,

eft occupé par un très-beau Kettera (*) , de forme odtogone , environné de

pluficurs belles maifons qui ont de petites tours. Toutes les rues de la Ville

vont d'une porte à l'autre , & fe croifcnt au Kettera. Le côté de la rivière

jjréfente un beau Château , avec le Palais des anciens Rois , le logement de

les femmes, & plufîeurs autres Bâtimcns d'une magnifique apparence. De-
vant la Porte Orientale , c'eft-à-dire , audehors , on a formé un grand mar-

che , où l'on vend fans ceffe toutes fortes de viandes , de volaille , de poif-

fon , & de fruits. C'eft aulli le pofte de la grande garde. Cerre Ville ayant

été fort mal traitée dans les guerres de 1657 & 1^58 , on s'occupoit encore

à relever fes Bâtimens. Les Magiftrats de les principaux Habitans font pro-

fellîon du Mahométifme. Tout ie refte eft livré à lldolàtrie. La garnifon

ctoit comp )fée de cinq cens hommes vk* pied , & de mille chevaux. Quoi-
qu'on parle, à Mongher , une langue propre au pays , que Graaf nomme le

h.iut More , on y employé les caradercs Perfans pour l'Ecriture. La plupart

des Habitans n'ont pas d'autre occupation que le Commerce. 1 Jors de la Ville ,

() L'Auteur n'eipliquc point ce que c'cft <iu'uH Kettera > mais il paroit ailleurs <\\xt c'cfl M
Bouifc des Maidiaods*
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Se fur le bord mcme des I-olFcs , on voit un grand nombre d'édifices ,
qui

j'crvcnt de demeure &c d'attclicrs à quantité d'ouvriers Ik d'artiltes. On y fa-

brique toutes fortes d'ouvrages & de niarchandifes. C'eft une efpccc de
lauxbourg, fans aucune apparence de régularité.

Ciraat- reçue , d.ins ia Barque , (ix foîd.us qui dévoient lui fcrvir d'efcorte

G R A \f.

Foute iTï

jufqua Patna : mais la crainte d'être punis, par le Nabab, de la mauvaife '""'"'^ <'.r}iiit

conduite de leur Gouverneur , en ht dclerter quatre avant la hn du Voya- i-ama.

ge. Le troifiéme jour de leur navigation , les deux Hollandois rencontrèrent

une pente Flotte, qui portoit les équipages & les vivres d'un corps de trou-

pes qui fuivoit les bords du Gange, tlles confilloicnt en douze cens Cava-

liers fort bien équipes, quarante Chameaux, fix Eléphans , quantité de Bœufs

,

& quelques bataillons d'Infanterie. Cette petite armée , qui appartenoit à

Mir-Amarting , Prince Idolâtre , venoit de la Montagne d'AlIang , avec ordre

de fe rendre aux environs de Delli &c d'Agra , pour marcher contre le Re-

belle Se vagi j avec l'armée du Grand-Mogol. La Barque de Graaf ne pouvanc

avancer beaucoup plus vîîe , il eut l'occafion , dit-il, de faire , pendant quel-

ques jours , des remarques aifez curieufes *, mais il négligea de les écrire. En-

fin , perdant de vue ces troupes, il palFa par les Villages de Detlapour

,

Mokava , Monareck , Nor.da , Baar , Bandcr-Bana , Fathoa , & par d'autres

lieux , dont Baar & Cander-Bana font les plus confidérablcs. Il y vit quantité

de Pagodes & de belles Mofquées. De Fatoha , il fe rendit à pied par un
chemin fort agréable , en fuivant le bord du Gange , aa Palais de Se4akan ,

j''*'^" ''* Sçf

Nabab de Patna , où l'on ne fit pas difficulté de lui lailfer vifitcr à loifir les

Edifices & les Jardins ^44).

De-IA , continuar: fa marche, par un chemin bordé de Jardins irès-agréa-

blcs , il arriva au l auxbourg de Patna. La perfpcdive de cette ville lui pa-

rut charmante. A fon arrivée , il fur conduit au Comptoir Hollandois par

un Baniane , qui l'occupoit alors pour la Compagnie de Hollande. Aufllî-tôt

que le Confeil de Patiia en fut averti , il envoya au Comptoir un Secrétaire

& quatre Députés , avec ordre de faluer les deux Hollandois , & de recevoir,

de leur bouche , d'exades informations fur le traitement qu'ils avoient ef-

fuyé à Monglier. Graaf n'eut pas befoin de confulter fon relllntiment , pour

faire un récit peu favorable au Gouverneur.

, Pendant quelques jours de repos qu'il prit à Patna , la curiofité de connoî- Defcriptlon dt

re une Ville fi célèbre par fon Commerce , lui fit

fous lequel il entreprit de la vifiter dans roures fes parties , avec le foin

d'écrire fidèlement les obfervations. Il fe fit accompaj^ner de fon Interprète

tre une Vilfe fi célèbre par fon Commerce, lui fit acheter un habit More, ^^^'^^

fous lequel il entreprit

d'écrire fidèlement les

Ik d'un feul Valet (4^)

La Ville de Patna ell fituée fort près du Gange , comme un grn r,d nom-

bre d'autres Places , dont les H^ntms ont voulu fe procurer cette commo-

dité , pour leurs bains & leurs purifications. Elle eft défendue par .m cmnci

Château, revêtu de Boulevards & de Tours. On y voir de belles Maifoi.s ,

des Mofqué-es, de: Jardins , des Pagodes & d'autres Hàtimens fomprueux. Sa

fituation eft fur une hauteur , pour éviter les grandes inondations du Gan-

ge. On monte , du rivage à la ville , vingt , trente , Se , dans quelque.', ea»

;44J Wd. pages 6t it fxidicnxcs^ {4j] Ibidtm.
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ihoits , qu.irante ilcgrcs de pierre. Du côrc île la teric , clic cil fl.inqiu'c d'un

i;iMiid nombre de Redourcs (is: de Tours, qui lervcnt ncanmoiiis 1 loniL-r

plus qu'à la défendre. D'une cxtrtmicé de l.i Ville à laucre , règne une gr.uulc

rue , bordée de boutiques , où l'on trouve toutes lortes de nuucliandires d^

d'Ouvriers. Cette rue elt trAverfce de pluiîcius autres , ilont les unes abou-

tillent à II Campagne, (S: les autres vers le Gange. Dans la plus haute par-

tie de la Ville , on voit une grande Place , qui lert de marehé, un tièvb;.'Mi

Palais, où le Nabab Fait l\\ demeure , is: un grand Kettera , où s'alleinbleiic

les Marchands de divcrlcs Nations , avec des montres de toutes leurs ni.u-

chandifes (4^).

Après avoir ùtisfait la curiolité dans la Ville , Graaf retourna au Palais du

Nabab Sellakan , pour en admirer encore nne fois les jardins & les fontaines-,

mais il s'en épargne la defcription , parce qu'il leur trouva beaucoup de rclîcni-

blance avec ceux de Ragi-Mohol. Graaf fut prellé de quitter ce beau lieu ,

par une Lettre de Sanderus,qui l'attendoit impatiemment à SoL-pra , dernier

Co mptoir de la Compagnie lùr le Gange. Et.jit remonté fur cette rivière ,

il ne ceiri plus de voir un pays fort peuplé , jufqu'à la fameule Mofquee de
raiwifo Mof.

^1 j^^^,^^ dont on lui avoit raconté beaucoup de merveilles. Monera n'elt en
qu:-. >,c Vor.ua

. ^ »
, T' 11 -11 'I

• ' 1- 1 ' r J r-
*ii.iio.i(.inf, lui-meme qu un milerablc village, éloigne d une demie licuc du Gange, &

fes Mabitans ne font que de pauvres Laboureurs. Ce canton étoit autrefois de-

fert. Mais un célebte fakkir , nommé Iha-Monera , remarquant la fertilité na-

turelle du terroir , qui ne fei voit de retraite qu'aux tigres , aux loups ik: aux

chiens fauvagcs , maudit ces dangereux animaux , les chalHi par la force de

fes prières , t!^ bâtit dans le même lieu une petite Chapelle , où il tic quan-

tité de miracles. La réputation de fa lainteté lui ayant attiré beaucoup d'au-

mônes , fon valet trouva de lî grollcs fommes après fa mort, qu'il fit bâtir

à fa mémoire une nufquée magnifique , qui fcrt de retraite à quantité île

Fakkirs (4"').

Dcr;firt'ondc C'eft un ! îtiment quarré,qui eft environné d'arcades & de colomnes. Le

toit en elt rond,<x couvert, avec beaucoup d art, de petites pierres jaunes ce

bleues. Chaque angle olfre une petite tour , dont le toit elt de la même forme &
de la même couleur que le grand. Tout cet cdilicc ell entouré d'un mur haut

de dix pieds , ôc long de cent quarante pas fur chaque fice. La principale en-

trée ell une très-belle porte de pierre , devant laquelle on a placé une pièce

de canon, forgée deplufieurs barres de fer , qui tire huit livres de balle. De
l'autre côté de la mof'quée , on voit un grantl vivier borde d'arbres , où l'on

defcend par fept ou huit marches , &c dont les rives font couvertes d un grand

nombre de tombes. On y a bâti une autre mofquée , plus petite que la p;e-

mieic , près de laquelle on admire un Eléphant de pierre , qui tient un aig'e

avec fa trompe, ik. dont on vante la vertu contre le tonnerre , les éclairs 6c

le mauvais t^ms. On trouve fans celfe autour de ce lieu , une infinité de

Fakkirs, qui débitent leurs fables aux pèlerins, & qui en tirent de l'argent

Ï>ar diverfes fortes d'impoftures. Les uns font leur rcfideiice habituelle dans

a Mofquée. Les autres courent le pays en troupes , armés de b.aons , avec

des enfeignes 6: des banic es. Ils font quelquefois nuds , quelquefois vctuî

cec

fiip

(i6) Page 61. (47; l'ago 6i.



D E s V O Y A G E s. I. I V. I I. jRj

bizarrement , &c fouvcnt cmtverts cic cendres, pour fc donner un air de péni-

tence «.jui les rend cHioyables. Dans tous les villng'js ik dans les villes mê-

mes de leur pallage , les I labitans font obliges de leur fonrnir des vivres , pour

le garantir de leurs brigandages (48).

L'arrivée de (iraatà Socpra , la giiérifon du Diredeur Sanderus , Se ciueN

ques petits évencmens de gueiie i<c de con-nicicj , enrichilîtnt peu le icfte

de cette relation. Le Comptoir de vSoc'pra n'a pour objet que l'opium & le

f.ilpàie , qui font en abondance dans ce canton. Le batmient des Hollai-dois

repond , par {.\ grandeur , .1 l'impcrtrinci. de ce négcce. C'cft un quatre long
^

dont la longueur s'étend fur le bord du Cange , avec une tour à chaque coni.

Il ell divifé en trois corps , dont l'un elt accompagné d'un très-beau jardin.

Celui du milieu contient le magafm , Se de fort beaux appartemens pour les

Chefs. Le troifiémc ell le lieu du travail, où l'on cuit ëc l'on purihe le fil-

pêtrc. Au de-là du chemin , les Directeurs ont fait bâtir des écuries d'une alfez

grande étendue , qui portent , en langage du pays , le nom de P/ace du bois (49).

Après avoir employé près de deux ans dans les Comptoirs de fa nation

,

Graat quitta celui d'Oiigly , le 20 Novembre 1671 , fur un vailîeau dcftiné

pour la l'erfe. Mais , en palïant fous la côte de Ceylan , le bâtiment fur ']cn(: ,

par un orage , dans lePort I lollandois de Colombo. L'Amiral de la I .'aie , dont

on a lu rtxpcdition au rome Vill de ce recueil , donnoit rJors la loi liir ces

mers , avec une efcadre de douze vailTeaux Frant,"ois. Graaf ayant abandonne

le delfein du voyage de Perfe , eut i'occalion , avant fon retou: en Hollande ,qui

fut différé jufqu'à l'année fuivantejd'apprendre les révolutions qui venoient d'ar-

river à Goa , & les premières avantures du célèbre Dom Pedre de Caftro.

Mais comme il ne devoir fcs informations qu'à la renommée , on verra plus

volontiers les mêmes évenemens dans le récit d'un voyageur l'ran^'ois , que

le ha/.ard remlit témoin d'une p.artie de ce qu'il raconte , 6c oui n'a pas le

mciiiC intérêt qu'un I lollandois à décrier la conduite des Portugais dans les In-

des. J'ai pris foin de renvoyer ici cette partie (so) du voyage de Carré , pour

fuppléer aux omillîons de Gr.aaf, par cpekpes obfervations hiftoriques, qui

conviennent à la rin de ce volume,

G R A A S,

piiau iJfc 11. luifc-

tre.

1671.

Etat des Portugais aux Indes Orientales , en z 6yo , & tHifioin

de Dom Pedre de Cajîro,

Es Guerres , entre l'Efpagne & le Portugal , avoient épuifé d'hommes deux

_,Etatsc]ui fe t'oiivoient' déjà fort dépeuplés, par les grandes colonies que f;:bi'^t'>'^"ivi«f

l'un (^' l'autre avoient envoyées dans les deux Indes. Ce qui leur relloir d'Ma-

bitans fullifoit à peine , pour la culture des terres iv pour l'entretien du

commerce intérieur. Ainfi l'on ctoit fort éloigné, dans les deux nations, de

pouvoir envoyer du fecours aux colonies mêmes, qui fe trouvant prelTécs par

d'autres ennemis, attendoient en vain les flottes, dont elles étoient accoutu-

(-8) I^;<^ p. «;. (43) I^/W. p. 7J. (;o) Voyage de Carré , Tome II. p. 85,

ibidlnict
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uKcs à leoevoif , tous les ans , un renfort ilc loldacs is: de miiniiions.

Leur» in |ui

Si'igiKMrs.

>\ii

„,„ ,,,.,.' Ici i'oicu'^.iis des Indes Orientales s'ima<'incrcMt qu'il àoit arnvc iinclnii'»l'on r'^l^I' -. ..'^ ,.. ,, ^ 1 .
(''^ju^

Al.-. iNois. *'''d .iccidont qu ils ne pouvoient pcnctier; ou que les Hottes qu'ils avi>!ciu

l.iit partir pour Lilboniic .ly.mt péri d.ms le voya,;o , on les avoit ouhius
,

lans taire d^^lormais aucun tond iur un commerce qui coinmcnçoit à s'.ilioi

hlir, &; dont le profit ne rcmplaçoit pas lesilépculcs qu'il l'alkut rc:u)iive!lci

t-liaque année , pour équiper un graïul nombre de vailleaux , iL' Lui Fiiic

palier avec mille dangers , des mers iminenfes , qui ne pouvoient jamais être

aile.', connues. Le commerce ne dépérilloit pas moins par cette ojnnion
, que

par les cftorts des Ho'landois & des Anglois , qui enlevoient chaque jour qu',1-

cjae place importante aux colonies PortU!;aif'es , (!<c qui établilloient des Clomp-

toirs redoutâmes dans tous les lieux dont ils devenoient les maîtres. Les Priu-

ces voilins contribuoient aulll à ruiner les afiaires du Portugal , lifc prenoicnt

ce tems pour abbattre une puillance , qui taifant valoir trop long-tcms des ilioits

clumcriques , s'étoit mile en pollclhon d'une infinité de biens qui ne lui ap-

partenoient pas.

Enfin les Portugais ctoient réduits fi bas dans les Indes, qu'entre eux mc-
mis, chacun penlant pour foii propre intérêt à Hiuver quelque cliofe du nau-

frage , ils ccilêrsnt bien-tôt d'employer leurs foins ôc leurs forces au bien coni-

nuin de leur nation. Les Seigneurs , qui tenoient pour le Portugal des places

fortes & des pays confidérables , fecouerent le joug de la dépendance. Ils fe

traitèrent d'abord avec une défiance mutuelle , parce qu'ils craignoient de trou-

ver, l'un dans l'autre , des obftacles à leurs ufurpations. Cependant ayant re-

connu que cette divifion ne pouvoir fervir c]u'à leur ruine , ils foimcrent une

efpecc de focicté : fur quoi l'Auteur obferve que rien ne p^ut fubfitter fans

quelque apparence de jullice (51).

Ils convinrent de nartacrer les terres & l'arfrentquiappartenoicnt à la Cou-

fj,,jj^
r jniie , de ne le cauler aucune mquietu le entr eux , (X de le rallembler . jn-

rre l'ennemi commun, s'ils trouvoieiitde l'oppoliàon à leur cntreprife. 1 ' .

des principaux fe liguèrent particulièrement contre le Vi .n , qui pirotfîl m
conferver la fidélité c]u'il de voit à la Cour. Il avoit combat, a le dét'oi -• , .aufi-

tôt qu'il s'en étoit apperçu j ôc dans 1a fuite, il n'oublia iien pour e.. irrcter

le cours. Il publioit des nouvelles du PortugL II ' loit répandre adroite-

ment que le Roi , vainqueur deiousfes ennemis . envoyoït dcifecours d'hom-

mes & de munitions dans lesC^I -"iesj&qn nccirAiMnienr on verrou arriver

une puifTante Flotte 1 Goa. Penda.i qu'il fi^- ^ le. efpncs par ce: artih-

co , il dépèchoit fouvent dwS carav^iJes en fc^_:|. , poiir upicfente^ Ci si-

tuation. Tous ces foins ne lui failGutiu rt'ccvtjr *«cune ript^iife de la Cour,

qui ne pouvant féconder le zéb ds (^jh MiniÉBe-» cuignotf ^'avouer fa foi-

blelfe , & prc'ioit le parti de laiiL-r croire ^ae «r^ ' tons n'alloient

pas jufqu'a L 'lionne (51).
Fermrtë du Le Viccr^^^. ncn rut nasn^n'ri ferme, & tmÊÊta, iîttv.uit les termes de

w^cUndc.'" l'Auteur , L fatisf.icb ^ a-^ homme de bien àtnm riiAiWiir . i celle de

devenir ricne ôc pniilant f > une perÀ<iie. Quoid^iac 9cs ifeÉbiilc eulfcnt plus

de forces pour 1'
: ne: .|ii'il ne 1» en leftoit poox iz JrifMHiffe , il conn-

Traîié pir le

(;0 Carré, p. i^r. Ci*) *^«'- p **
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nu.i de fourcnir , p;ir toutes fortes «le voycs , I iiucrct de la Couronne. On
tenta de l'ciig.iger du moins au iileiicc. Sa vertu dcmeuia inlkxible , & ne * °'^

fit que fc roidir contre les diSicultcs. Enfin les conjures penfercnt à fe dc-

i.ùic de lui. Les plus violcns propofoient de fe faifir ouvertement de fa per-

fonne, Se de lui ôtjr la vie. D'autres, pour conferver quelque apparence
d'ordre Se di modération , vouloient qu'on cherchât , dans fa conduite mê-
me , des prércxtes pour l'arrccjr & poui le F.ure périr dans une prifon. L'o- comment ii«

jMiion des phis atlroits , Se celle qui l'emporta, fut de s'alfurer à la vérité fc défunt de lu»,

de fa p.'rfonne , mus pour le mettre dans un Vailfeau 6c le renvoyer en
Portugal , chargé d'accufitions , qui leur donnalfent le teins d'exécuter tous

leurs deifeins , Se de s'aHT^rmir dans les Domaines dont ils avoient fait le

partage. Cette réfolurioii fut fuivie avec tant de bonheur ou d'habileté ,

qu'ayant enlevé le malheureux Viceroi dans une promenade , ils le confic-

re it à la garde d'un Capitaine de Vaille.m qui retournoit à Lifbonn(î. Ou
prétend qu'à (on déparr , ils eurent la témérité de lui déclarer , qu'ils l'en-

voyoient porter au Roi la nouvelle de fa perte Se de leur révolte. Après

cet étrange attentat , ils exercèrent , dans la ville , toutes fortes d'injuftices

Se de cruautés. La funille du Viceroi fut dépouillée de fes biens ", Se ceux

qui oferent lever la voix , en fa faveur , perdirent la vie dajis les fupplices (53}.

§ I I.

Hijloire de Dom Pedre de Cajlro,

Ou Pedre de Callro > qui tenoit un rang diftinguc parmi les conjurés , Cm^.-.iz .'a

fut celui qui qarda le mjins de ménagement dans fes vioii-nces. C'étoit un ^T ''*''" ^'

tres-mccnanc homme ; ingénieux a trouver les moyens de raire rcullir tou-

tes fes vues, qui nctoicut ordmaiiement que des crimes. Il avoir acquis

d*«Tienfes nchelFes , autant par des concullions ouvertes , que par les ref-

/>rt6 tecrets d une trop heureufe politique, qui lui rendoit aifc tout ce qui

â^ocHC iA plTi .1$ i 5+)- Le rôle qu'il joue dans ce récit oblige l'Auteur de

btffdibr aa cvc^iici'ient , c^ui achèvera de faire connoître fon caradlere.

V»» M ttÊÊ» «ie lA déciJe'*cc des P. 'gais, & lorfque la foumiflion des

^aioiiHfi CMtfWlKoit à diminuer, un j
ne Prince de Vifipour alla paffer

^m^q'àe -"rn- \ Biclvilain , petite ville élo. lée de Goa d'environ deux lieues.

mm prui: .les 6c îles bois di,"T elle cil: t ivironnée en font un féjour fort

,'mà ïk Pr.nce vouloir fcdcUltet du tumulte de la Cour , fans re-

plaifirs. Le 'oiù i.i^ de la Capitale Porrugaife attiroic

lui qui' tit> I ^eI^ urs , qui contribuoient à fon

-^ e *ic Ui paiu: li dou . t^u ' 'en ht une habitude. Le Com-

D

" - ii««ir shai

nu te

con'

amu.
mercc ^'- 'Jvmas Pbnuga'ifes l'attach»» ^ncot^ >lus. Il avoir pris pour elles

une fi vi*c incitctfniHi, i^u'il ne connoitOir p de )nheur dans un autre

lieu. Ce - I ^ ttm 1 le i.ip[>elloicit ai la JUt. U auroit fouhaité de

poi' /oir ^u.. ler ^MÉlfS'une de ces Portugajfe-. , loi : ibeauté l'avoit tou-

thé. Il s'ouvi,r i^Smmttdic de C.aïUo , dont il a jit r,-^onnu le caradere

Se Vh bileté.

Dom Pedre ewi£^B», dans le dd'^cin du Prince " homéran , une occa-

(n) r-iî;c 9r- (î4) P-^gc 96.

Ti^me IX. EwwC
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Etat des ^^°^ ^^ fatisfaire la haine qu'il portoit au Viceroi. Il y avoit , à Go.i , deux

PoRTUoAiJ Dames d'une rare beauté , mais d'une grande réputation de vertu , qui croient

AUX iNprs. de la Maifon du Viceroi , fes prociies parentes &: qui dofcendoicnt des aii-

1670. ciens Seigneurs à qui le Portugal devoir la conquête des Indes. Dom Pcdrc

D-!"M"*chié- rcfolut de les vendre au Prince ; & fi le projet paroît déteftable , l'exccu-

t nncj à «1» tion HC le fuc pas moins. Il feignit de fe réconcilier avec la Camille du Vice-
ivi I ce Mahoiné-

j.^^ ^ ^^^.jj f^jf^jj profeflîon de haïr depuis long-tems. Tous les luMinCtes gens

furent d'autant plus charmés de cette réconciliation , qu'elle faifoit gén.u U
public , & cm'elle nuifoit même au cours des atlaires. Les eiprits pénétrans

,

qui connoilfoient Dom Pedre , foupçonnerenc quelcjue mauvaifc vue dans

une réfolution fi fubite. Ils ne fe trompoient pas. Dom Pedre poulfoit in-

fenfiblement fou entreprife , & conduifoit les deux victimes au précipice.

Elles avoicnt des terres confidérables , où elles vivoient fouveiit d'une

manière convenable à leur nailTance. Refpedc comme il étoit par fon rang

& par fes richelfes , elles ne pouvoient refufer fes vifites. Il les accoutuma

fi naturellement à les recevoir , que n'ayant aucune défiance de fes inten-

tions , elles confentirent un jour à prendre l'amufement de la promenade
avec lui. Il avoit tait préparer un Palanquin. Le Prince » averti de Vo^x^r

fion , envoya fur leur partage quelques gens armés qui les enlevèrent. On
ne douta point , à Goa , que cette trahifon ne tût un nouveau crime de Dom
Pedre. Pluiîeurs Portugais , qui avoient rencontré le Palanquin , accompagne

d'une nombreufe cfcorte , rendirent témoignage qu'ils en avoient entendu

fortir les gcmifTemens de deux femmes , & qu'entre leurs plaintes elles

avoient prononcé fon nom avec horreur. On le connoilfoit alTcz déprave ,

pour trahir indifféremment fa Patrie Se fa Religion. Perfonne n'ignoroit qu'en

arrivant .aux Indes , il avoit livré aux Infidèles une de fes propres parentes •,

& ceux qui l'avoient connu en Portugal lui attribuoient une infinité d'au-

tres crimes (55).
Anarehic qui La plupart de fes complices n'étant pas plus réglés dans leurs mœurs &

A.Zt"uil'*i^M\ ^^^^ Icuïs principes , il s'éleva bien-tôt entr'eux , des querelles qui donnè-

rent à Goa les fcenes les plus fanglantes. La guerre n'a rien d'affreux , dont

on ne vît l'image , entre des Citoyens qui avoient le même intérêt à vivre

dans l'union. Si cette Anarchie ci^t duré plus long-tems , fes Auteurs au-

roient trouvé leur punition , d.\\.^ une fureur qu'ils commençoient à tourner

contr'eux mîmes. Mais leVaiffeau, qui portoit le Viceroi en Portugal , ar-

riva heureufcment au Port de Lifbonne. La colère du Roi fut fi vive en

apprenant la fédition , qu'il fit équiper auflî-tôt deux grands Vaiflèaux de

guerre , fur lefquels il ht embarquer un nouveau Viceroi , de la même Mai-

Ion que le précédent , homme fcvere & réfolu » qui , en fuivant les ordres

ruva^Tuviccrd. ^^ ^^^ Maître , devoit travaillera la vangeance de fa famille. Quantité de

Seigneurs partirent avec lui , pour fouremr l'autorité du Roi dans la fienne ,.

& pour commander fous lui quelques troupes d'élire qui compofoienr fon

cortège. Il avoit ordre de faire arrêter rous les Rebelles , en arrivant à Goa ,,

& de les renvoyer , chargés de fers , à la Cour de Portugal.

t)M.i'''Fe" 'de
^^^^ quelque diligence que le nouveau Viceroi pût palier les mers ,

il

tSS) Uiidm». pages io6 Se ptécédemcs.
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n'arriva point aifcz tôt pour exercer , fur les féditieux , toute la rigueur des

chàtimens qu'il leur dc(linoit. La plupart s'ctoient pntrc-dctruits *, & ceux qui
furvivoicnt prirent le prti de fe retirer dans leurs Gouvernemens , ou chez

les Princes voifins. Dom Pcdre s'étant flatte que la ruine des uns & la fuite

des autres , joint à l'ancienne confidération dont il jouilïoit dans Goa , fe-

roient oublier fes excès > ou le nic-ttroient à couvert de la vengeance , ne put

fe déterminer à quitter une ville où toutes fes richelTès étoieiit rallèmblces.

Il fut trompé dans cette efpérance. Le Viccroi , inllruit de fa fccuritc par

quelques Emilfaircs , dont il s'ctoit fait précéder , le ht aiijtcr en defcen-

dant au rivage , & le mit , fous une bonne garde , dans le premier Vailfeau

3ui devoir retourner en Europe. AulTi - tôt l'autorité du Roi fut rétablie

ans la Ville , ôc les foins du nouveau gouvernement fe tournèrent au-dehors.

Ceux qui fe trouvoicnt chargés de la garde de Dom Pedre , ont raconté

que jugeant fa perte infaillible , il avoit palfé tout le tems de la navigation

dans une fombre trillelïè , comme un criminel qu'on traîne à l'échafïàut. Mais
fes idées changèrent & fa confiance fe ranijna , lorfqu'il fut entré dans la

rivière de Lilbonne. La Cour avoit pris une autre face par la mort du Rci
Dom Jean. Outre que ces chan^emens font toujours favorables aux crimi-

nels d'Etat , Dom Alnhonfe , qui fuccédoit à la Couronne , avoit toujours

aimé Dom Pedre , qui étoit à peu près du même âge , & qui avoit été le

compagnon de fon entance. Il le recrut avec autant d'atfecHrion , que Dom Jean

lui prcparoit de rigueur. Cet heureux coupable auroit pâ vivre avec honneur

(S: dans un rang diftingué à la Cour de Portugal. Il fe vit tout d'un-coup

au nombre des favoris j (S: le fouvenir de (on humili.ition ne l'empèchoit

point d^ fouteair fa nouvelle faveur , avec toute la Hercé d'un méchant hom-
me. Mais il forma le dellein de fe vanger , ik cette idée le rappelloit à Goa. L'an-

cien Viceroi , qui occupoit un porte confidcrable à la Cour , étant au-delfus

de fes atteintes , il réfolut de faire tomber fur fon parent & fon fucceflèur

tout le relFentiment qu'il croyoit devoir à cette odieufe famille.

Ses inlLuices lui firent obtenir du Roi , non-feulement la permiflîon de

retourner aux Indes , mais encore des terres confidcrables , dans le voifîna-

ge de Goa , & le commandement d'un Château qui dépend de cette Ville,

il avoit été frappé de l'excommunication , à Lifbonne comme à Goa , pour

avoir vendu les deux Dames Chrétiennes à un Prince Mahomctan. Avant

(on départ , il fit demander fon abfolution à Rome *, & l'ayant obtenue , il

s'embarqua fur un VailTcau particulier , qui partoit pour les Indes. L'indul-

gence de la Cour avoit paru furprenante en Portugal •, mais elle caufa beau-

coup plus d'admiration à tous les Portugais de l'Orient, fur-tout au Viceroi»

qui jugea par l'air de hauteur & d'indépendance avec lequel il vit arriver un

ennemi (î redoutable , à quels nouveaux démêlés il devoit s'attendre avec lui.

Dom Pedre avoit , à Goa , fa femme & fi fille , qui méritoient toute la

tendrelfe d'un mari îk d'un père vertueux. Il rcfufa de voir l'une & l'au-

tre , pour fe replonger dans l'excès de la débauche. Sa Maifon devint un

Sérail , où il ralfembla quantité de bel! 23 efclaves , achetées de divcrfes Na-

tions. Ses amis Se fes confidens étoient tout ce qu'il y .avoit de gens décriés

par leur caradere. Au milieu de cette mollelfe, il n'oublioit point fes pro-

jets de vange.ance. M.iis le Viccroi , qui ne doutoit pas de fes intentions , fe

Eeec ij
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- crut oblige de le prévenir en fe déclarant fou ennemi , avant qu'il eut rien

>ort'igai$ fcntc contre (on autorité. La protection de la Cour n'cftraya point unhom-
l'x Indes, me ferme , qui étoit autorifé par les ordres du Roi Jean , & qui favoit d'ail-

leurs qu'Altbnfc , avec la mcme ioiblelle qui lui faifoit ptodhguer fes fa-

veurs à des Sujets indignes , oublioit fes propies bienfaits , ou s embarrafloit

peu de les foutcnir (56). Il garda d'autant moins de mcnagemens , qu'il le

voyoit appuyé de tous les gens d honneur , qui ret^ardoient Uom Pedic cum-

iiHi arrêté pour >ne la honte de leur Nation. A la première occafion où ce méprifable enr.c-
1j lecoiide fou. p^[ \y^[ manqua de refped , il le fit arrêter-, Se fans écouter fes plaintes , il

le tint renfermé dans une étroite prifon (57).

Vers le mcme-tems , les Portugais fe virent forcés de faire la guerre fur

Il r.i)irfn» la mer. Dom Pedre , humilié par la (ituation , demanda inftamment la liberté

rn^ini!.oniicfer- ^q combattre fur la Flotte. Il l'obtint. Le Viceroi , qui le connoilïbit brave,

jugea non-feulement qu'il étoit capable de rendre fervice à l'Etat , mais que

c'éroit une occafion de s'en défaire -y Se cette conduite fit autant d'Iionneur a

fon définterelTèment qu'à fa prudence. Dom Pedre fe trouva dans trois ac-

tions fort fanglantes > où fa valeur lui attira de l'admiration > is: dont il eut

le bonheur de fortir fans blelTiires. A fon retour , le Viceroi informé qu il

fe prévaloir déjà de cet avantage , le fit conduire en prifon à la dekciuc

du VaifTeau (58}.
Sa fuite d'une Mais fuit qu'il eût corrompu fes Cardes , ou que pour fe délivrer de lui

,

le Viceroi même lui racilitat les moyens de le lauver , il lortit bientôt û«:

do fa prifon & de la ville , d'où il fc retira dans luie des bourgades mariti-

mes , qui font habitées par des Mahométans & des IdoLâtres. Rien ne prouve

mieux la faveur qu'il avoir trouvée dans fa fuite , que la permiflion qu il

obtint de vendre fa Commilîîon & les Terres qu'il avoir obtenues du Roi.

Il palTa deux ans dans l'oubli , errant aux environs de Goa , fans avoir l'au-

dace d'y rentrer. On ignore s'il tenta , dans cet intervalle , de former quel-

que parti contre le Viceroi , & fi le bon ordre qui legnoit dans le gouver-

nement lui en ôta l'efpérance : mais , fe livrant enfin à fon defefpoir , il

«.n Jererpoir prit la réfolurion de fe retirer à la Cour de quelque Prince Mahométan. Il

!
...nuit ch« choifit celle de Vifapour; & pour v paroître dans tout l'éclat qui convenoit

a ion nom & a les dcUeins , il fe ht un Equijxige magnihque , avec lequel

il fe mit en chemin à la fin de l'année 1672. Qiioiqu'extrême dans tout ce

qu'il entreprenoit , jamais il ne le fut tant que dans la pompe de fa marche.

On l'eût pris pour quelque AmbalTàdeur extraordinaire du Roi de Portugal

,

qui , par l'ordre de fon Maître , étalloit cette magnificence aux yeux de l'O-

rient , dans la vue de s'attirer l'admiration & le relped •, deux fentimens

,

ajoute l'Auteur, qui conduifent naturellement à la loumilFion (59).

Sa retraite fit beaucoup de bruit parmi les Portugais. Quelques-uns fe

plaignoient hautement du Gouverneur. Comme on le foupçonnoit d'avoir

fermé volontairement les yeux fur fon évafion , les plus fages prétendoient »

qu'après avoir fait arrêter un homme fi dangereux , la prudence ne devoit

jamais permettre de lui ouvrir les portes de fa prifon (60).

16-

(5«î) Pape iij.

(j7) Ibidem

(j8j Page 11;.

(19) Page 117.

(<o) Page 118.
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Ce fut tlans ces circoiilhnces qiio le Voyageur François fut envoyé au—

Pays de Vifapour. En arrivant à Kliebac , ville cor.fidâable de cet Etat , il ^J '^ "^ " ^

*

apprit que Dom Pedre s'y écoit arrêté dans l'a maahe , & qu'il y faifoit a"x YndA'
nrendre quelques jours de repus à fon Equipage. Mais avant que d'expliquer jôyi.

'

les relations qu'il eut avec lui , il donne une courte peuuuie de l'Ltat du Carré a/tivepu

Royaume de Vifapour , telle qu'il la reçut du Gouverneur de Rhebac , oui ^'T*»'"'"
''""=' '*

avoit beaucoup et anedtion pour les rrançois ((>i). Uom i-airc.

L'ancien Roi ctoit inort depuis peu. lin ufurpatair croit monte fur le tione Cmt de et
par le crime de la Reine , qui avoir empoilbnné ion ni.iri , pour mettre la

•^"y*"™^'

Couronne fur la tcte de fon amant. Cet attentat n'avoit pas été fi l'ecrer

,

qu'il eût échappé à la pénétration du Peuple, mais le nouveau Roi avoit trouvé
l'art d'appaifeir les efprits , ik d'entretenir la paix dans routes les parties île

l'Etat , en faifant briller toutes les vertus qui font les plus i^rands Monar-
ques. Jamais on n'avoit vu plus de grâce & de majelté fur le' trône. Jamais
la puiflancc n'avoit été plus heureufement employée pour infpirer l'amour.
Il prut digne de la place qu'il occupoit ; Se l'on jugea , dit l'Auteur , que
c'étoit pour corriger l'injuftice de la forrune , que le Ciel avoir mis le fccptre

entre les mains. En un mot , il fit oublier le crime de fa femme , ik fa

propre naiflànce , qui , fans être méprifable, étoit fort éloignée de l'élévation

royale. Son bonheur acheva l'ouvrage de fon mérite. lh\ des plus grands Cir^Avro vrr-

Seigneurs du Royaume, qui avoit des droits inconcellablcs à la Couronne ,
'"'"'* ''"" ^' "

donna le premier exemple de la lounnliion , en lui prêtant de bonne grâce lan.

le ferment de fidélité. Il fe nommoit Caveskan. C'éteir lui-même un homme
au-delfus du commun par les qualités de ion efprit , 6>: capable cf^alement

d'occuper la première place ou la féconde. Il gouvernoit après le Roi , ou plu-

tôt le Roi ne gouvernoit que par Ces confeils ; & ces deux Chefs de l'Etat

fenibloicnt avoir attaché leur bonheur à celui des Peuples (61).

Le Roi tomba dans une maladie dangereufe ; 6c iéntant approcher fa fin,

il nomma Caveskan pour fon SuccelTcur. Ce généreux Minilbre répondit

,

auflî tranquillement que s'il y eut été préparé , " qu'il n'avoit jamais fait

» d'injiilbce , &: qu'il ne voulcit pas commencer •,- que le Roi laillànt un
" fils, on devoit elpérer que ce jeune Piince reflcmbleroit à fon Père, &
" fcroit le bonheur de la Nation ; que la Couronne lui appartenoit •, tfc que
" l'unique foin du Roi devoit être de nommer un Gouverneur à fon fils.

Ce fils du Roi n'avoit que fix ans. Il étoit né d'une femme légitime.

Perfonne ne pouvoir lui coutelier ce que la modeftie 8c la générofité du vé-

ritable héritier lui cédoient. Le Roi répondit à Caveskan , qu'il lui coiifioit &c

fon fils &: fon Royaume. U mourut après cette déclaration. Un événement (i

fingulier ne lailfa pas de tormer plufieurs Partis dans le Royaume. Quel-

ques Seigneurs vouloient forcer le Miniftre de prendre un rang qu'il lui

étoit glorieux d'avoir refufé , mais dont ce refus même le rendoit plus di-

gne encore, & leur faifoit fouhaiter d'être les Sujets d'un tel Maître. D'au-

tres fe déclarèrent pour un Prince du même fang, c'elt-à-dire , pour le plus pro-

che héritier de la Couronne après lui. Cette divifion caufa des troubles..

Les Gouverneurs des Provinces i>c des Villes , fous prétexte d'embralfer l'iuv

iii) Ibidm, (6i) Ibid, page ut.

Eeee iij
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lies trois Partis , excrccrcnt toutes forres de concuflions dans les lieux foii-

mis à leur aiitoiitc. Le Gouverneur mcme de Rliebac , ayant dem;ii\dc' à Hi

Ville une très - grolfc fomnie d'argent que les Habitans s'ctoient obftincs i

lui refufcr , avoir bit mettre le Icellc ù tous les Comptoirs Hc chez tous les

M.irclunds ,avecdéfenfe , fous peine de la vie, de le lever fans fon ordre (63),

Cependant le l'arti du jeune Prince étant devenu le plus nombreux

,

lin
,

l'oiir juKcr Cavcjk.\!i ne fe démentit point. Il fit couronner folcmnellement fon élevé.
dilMi.iheur Jmi

, ,
• r •

i v . •
i r • -i rDans cette cci emome , qui lervit beaucoup a reunir tous les elprits , il hit

tl JcLiré Régent du Royaume (i?»: Tuteur du Roi. Entre plufieurs évcnemens

qu'on prend pour le préfage d'un beurcux règne, l'Auteur rapporte qu'après

le couronnemint , on plaije , fiiivant l'ulage du pays, dans cinq tUtlcrens

endroits d'une fallc , autant de monceaux , d'or, d'argent, d'étortes , d'ar-

mes. Se de riz-, & dans un autre endroit , un monceau de cendre. Certc

di'ciibiuion eft abmdonnce aux mains djs Prêtres i & tous les alUllans de-

in.'urent dms un refp;:^! qui ne leur permet pas de toucher aux monceaux.

On conduit le Monarque au milieu de la tallc , les yeux bandés d'un riche

tuiban , quos garde enfuite , .wac une efpecc d'adoration. On l'abandonne

dms ce li-'U , pour obfcrver de quel côté le hazard lui fera tourner fes pas , î<v:

pour en tirer un augure. S'il tombe fur le monceau d'or ^ d'argent , on juge

qu'il fera pallionné pour les riciielfes , tk que fes Peuples fourtriront de ion

avarice. Si c'eft aux étotles qu'il s'adrelfe , on ell perfuadé que fa Cour fera

m.ignirtque , &; qu'il fera régner le Commerce dans fes Etats. Les armes mar-

quant la valeur C^c la vicl:oire. Les grains annoncent l'abondance. Mais de tous

les (î.:nes , la cendre cil le plus malheureux , parce qu'étant fterile d'elle-

même , cs: le refte des chofes confuméespar le feu , elle ell regardée comme
un préfage (Tir de mifere ik de famine , de pertes i?c^ d'infortunes.

Le jeune Monarque tomba fur le monceau d'armes &: fur le monceau de

grains , qui palfent pour les plus heureux des cinq préfages (^^4).

rjr-t< arrive • Telle éroit la lituation du Royau\ne de Vifapour, à l'arrivée du voyageur

François. Après avoir falué le (Gouverneur , qui fe porta de lui-même à lui

flire ce récit , il lui fit des plaintes , au nom de la Compagnie des Indes

,

p lur le Faclicur qu'elle avoir dans la Ville , t|ui avoit été compris dans l'or-

d e de fermer tous les Comptoirs. Il obtint fur le champ une exception , en

faveur des mardi mdifes qui appartenoient à la France.

Mais la fuite de cette narration ne peut avoir de grâce , que dans la bou-

r.(<j. S'i'ii fâ't che de l'Auteur.
A- 's iiai.i Ce fut, dit-il , dans cette Ville, que je vis, pour la première fois, DomPedre

de Caltro. Il n y avoir que la perlonne qui me rut inconnue. La renommée m a-

voit inftruit de fes avantures •, de comme il ull rare qu'elle diminue le mal ,
j'avois

conçu de lui les plus odieufes idées. Il faifoit le fujet de toutes les converfations,

6 fon nom étoit devenu fameux dans l'Orient. "C'étoit un monlhe pour les gens

de bien. Cctoit, pour les Indiens , un fujet de tout appréhender de la part des

Portugais , aufquels ils n'artribuoient pas des mœurs moins corrompues , & des

principes moins tyranniques. C'étoit , pour les perfonnes capables de réilexion ,

une preuve de la foiblelfe du Portugal Se de l'altération de fon gouvernement.

RhcbiK.

[C'i) Mid. page I5#. {6\) Ih'Uem. p. 14J.
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Si Dom Peclre lu'ctoic connu , je n'érois pas tout-à-fait étranger pour lui.

Il avoit entendu mon non-. , tlans plulicurs voyages que j'avois laits aux tn-

vnonsdeGoa. Aulli la curiohtc , li l'on ne veut pas i'upporer d'autre motif

,

r,iniena-t-ellc le premier chez moi. Sa vifite fut très-longue. Peut - être ne
cherchoit-il que l'occalion de parler de lui-même, & des projets de vangeance
qu'il avoir formes contre le Viceroi. Il me raconta mille chofes que )e i"a-

vois , mais avec un tour avantageux pour lui , &: propre à faire tomber l'in-

juftice fur tous les objets de fa haine. Il me dit que fes malheurs avoient

commence de plus loin ; & que dans tous les tcms de fa vie, il avoit mfpiré

une jaloufic, qui ne Tavoit pas lailîil- manquer de chagrins & d'embarras. Je
remarquai , d.-ins fon récit , qu'il cherchoit moins ma compafllon que mes louan-

ges. S'il avouoit qu'il eut quelquefois fuccombé fous les traits de fes enrc-

mis , il s'élevoit U fort au-delîiis d'eux , qu'il paioilioit dédommagé de leur

averfion, par l'opinion qu'il avoit de lui-même.

Je pénétrai fon carndere , Se je reconnus que le Public ne lui fiifoit pr.s

d'injurtice en le peignant des plus noires couleurs. Cependant je parvins à

lui faire confefler que tout le tort n'étoitpas du côté de ies ennemis. Je lui dis

d'un ton alTèz ferme, que le défefpoiroù il alloit fe plonger , me ])aioilIoit

un eftèt de la colère du Ciel , qui fe lallànt de fes excès , croit prêt fans

doute à l'abandonner. Je lui demandai t]uelles étoicnt fes prétentions à la

Cour d'un Prince Mahométan ,où fa première démarche feioit inihilliblemenc

de renoncer au Chrillianifmei dclértion autli honteufe devant Dieu que de-

vant les hommes. Après fon apoftalie même, je le priai de me dire s'il fe

flattoitde trouver, dans une Cour inHdelle, d'autres hommes o,i;c les Porcu^'ais »

c'eft-à-dirc , s'il taifoit l'honneur aux Mahométans de leur croire plus de vertu

& de probité qu'à des Chrétiens î Devoit-il même efperer que le lacrificc dont

il alloit fe rendre la viélime, fut d'un grand prix aux yeux des Mahométans?

La plupart faifoient-ils plus de cas de leur religion , qu'il n'en faifoit de la

llenneî Je lesconnoirtbis, par une longue expérience des cours de lOrient ,où

loin du cenrre de leur créance , ils n'en adoptoient que les principes qui juf-

lifîoient leurs plus honteufes pallions
j peu difierens , dans tout le refte , des

véritables athées. J'ajoutai , que je ne comprenois pas d'ailleurs quelle van-

geance il croyoit tirer du Viceroi des Indes , en jullifiant par une conduire

h criminelle tous les mauvais tr.iitemens qu'il en avoit re^us. C'éroit le dé-

livrer d'un ennemi, par des voyes qu'il auroit choifies lui-même dans le fea

de fa colère , s'il en avoit eu le choix. Quel triomphe pour lui , d'écrire en

Portugal que ce Dom Pedre , qui après avoir obtenu fon abfolution à Rome ,

avoit été renvoyé dans l'Orient avec des honneurs extraordinaires, venoit de

quitter le fervice de fon Roi -, & qu'un Chevalier de l'ordre de Chrift , s'é-

toit fait circoncire à la Cour de Vilapour l Quel opprobre pour toute fa mai-

fon l Quelle aflflidion pour fa femme & pour fa lille , qu'il avoit lailfées d

Goa dins une fttuation mdigne de leur naillànce , accablées de tous k$ cha»-

grins qu'on peut relFentir avec de l'honneur & de la piété l

Je fis valoir quantité d'autres motifs -, & comme j'étois pénétré d'une avan-

turc fi honteufe an Chriftianifme , la même ardeur qui donnoit du poids à

mon difcours , femblanr forcer fon attention , je me fentis comme infpir^

de lever les yeux ,& d'adreirct au Ciel une prière fervenie pour fon lalut»

Etat d r »
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Mais lorfqiic je le croyais routhé île iiv.'s cxpiellions , i\: que j'en jugcols

par le trouble île fcs yeux , c\:o'n 1 uL-jile l.i vci-^cincc qui lui rcvenoit /'.ms

cciVc > iJc qui lui pjiincttoit à peine de ni'eiuentlie. Il ne me rcpomiit que
p.ir une nouvelle pei ituic J.'s outrages qu'il .ivoit elfuyis. Quelle elp^rance

lui relK)it-il , (oie à (îoa, loir ilu côte ilu Vo tugal ? Sa valeur , ou plutôt fou

def.fpjii , ilans tiois aCbions fani^iantes t)ii il avoir expolé ("a vie conunc un
SoKI.it, n'avoit fut qu'irriter l'on eu lenii. Julqu'al^rs , le V'iccroi lavtïit li.ii

Irr lies raifons ,iHe.;K-es, par de prétendus motits de /.ele i!5«: <le fuiélitc pour

'Etat : mais il le hailfoit aduelL'nienr par un morit pcrfonnel *, il liaïiroit fa

bravoure, Cv' rcclat que cette qualité brillante avoit ajouté à (on no.v. N'c-

toir-il pas prêt à bien vivre avec lui , d.uis le iiKimeat que par les ordres

,

il s'étoit vu cuiiduiie en prifon comme le dernier îles tnileiables î

Il ne voyoit aucune reliource à la Cour de Lilbonnc. Il en connoiifoit !a

foibLllè -, Ôc c'étoit aifei d'y avoir une fois trouvé quelque accès , pour n'y

retrouver, pe:idant le refte de C\ vie , que des diHiculres infurnu)nt.iblei. Il

étoit las de fourtiir des hauteurs Se de> reburs. D'ailleurs , ne voyoït-il pas

qu'en attendant des réponfes de Li(l>onne,il auroit le tenis de languu- dans

les priions de Goa 1 il fentoit depuis long tems la nécellité de s'ouvrir un

champ libre , où toutes fes qualités pùlTenr s'exercer. Il étoit fur de le tiou-

ver dans un Royaume tel que celui de Vifapour , qui fans celfe agité par

des guerres étrangères ou domelnques avoit beloin d hommes de té:e (S: de

réfolution. Un homme tel que lui fe foutenoit par lui-mr-ine , dans quelque

lieu qu'il fut plicé par la fortune. Il ne faifoit aucune différence d'un Chré-

tien de l'humeer ilu Viccroi , à un Mahométan -, excepté qu'il donnoit au der-

nier l'avantage des nururs î^' de la probité. D'ailleurs , il avoit remarqué que

tous les hommes fc conduifoient peu par les maximes de religion, dans les

affaires où leur intérêt fe trouvoit engagé \ & que Mahométans ou Chrétiens ,

c'eroit cet intcrêi qui les gouvernoit uniquement. A l'égard de U femme Se

de fi fille , il fe ^propofoit de prendre foin de l'une 6c de l'autre •, ôc le pou-

voir de les fccourir ne pouvoir jamais lui manque.

.

Un peu de réHexion, qu'il fit apparemment lur cet air de confiance , le

fit changer de difcours. Hnfuitc , piroiirtnt craindre de s'être trop ouvert

,

il revint au même fujct ,
pour me dire que (on deifein n'étoir pas d'aban-

donner la religion ; qu'il leroit Chrétien autant qu'on peut l'être au milieu

des Infidèles -, & que fi fa conduite ne lailïoit pas d'être un fujet de fcan-

dale pour les Chrétiens , il halloit s'en prendre à ceux qui le forçoient de
chercher, parmi les Mahométans, un azyle contre la cruauté de ceux qui

prenoient le nom de Chrétiens.
r- VI que Quoique fa réfolution me parût ferme, & que j'efpcralTè peu de fruit de

Coni'ci;ei ^"^^ inftances , il me rendit l'occafion de lui propofer une idée, que j'avois

regreté qu'il eut interrompue. Ce n'étoit pas de retourner à Goa , où l'on

m'avoitdit néanmoins que les fentimens du Viceroi ctoient changés , & qu'il

ne trouveroit plus de Perfécuteur. ]'aurois appréhendé de l'aigrir d'.avantage,

& de m'attirer un refus qui m'eût ferme la bouche pour toujours. Mais je

Jui fis remarquer qu'il pouvoir quitter Goa fans fe retirer à Vifapour, où la

religion Chrétienne étoit en horreur -, que d'autres pays lui oflroient un
azyle plus lionorable poui' lui-même , ôc plus fur pour les gens de fa fuite -,

qu'ayant;

moit
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oriiiqucMiiciit c^uc j etois lo maure de partir avec lui -, qu il avoit pri

Aires pour la luretc lie fa route ; qu'un païTeport très -ample qu'il

tenu pour lui Oc fon équipage , l'exemptoit des droits d'entrée , &c

confeilloit de failîr l'occaliou
; qu'il avoir pris de l'afrcdion pour i

DES VOYAGES. Lrv. II. 59,
qu'ayant un grand nombre d'efciaves Chrétiens , il alloit les cypofcr au dan-
<;er d'être pervertis par la crainte ou par l'cfpcrance-, qu'il y avoir quantité
de Villes , cS: des plus belles de l'Orient , où l'exercice du Chrilhanifme
croit aulH libre qu'à Lilbonne. Je lui nommai Surate Se Hifpahan , où , parmi
d'autres commodités, il trouveioit celle de faire valoir les grandes fommes
d'argent an'il emportoit avec lui, & le moyen par conféquènr de fe foute-
iiir avec dilHndion -, au lieu de fe ruiner par' f.-s préfens &: les dépenfes , com-
me il y feioit obligé dans le lieu dont il taifoit choix , pour fe procurer une
conlicieration fort incertaine.

Ce confeil étoit fige, & méritoitdu moins quelque nouvelle délibération i

mais il n'écouta rien , & ne penfant qu'à fe rendre à Vifapour, il me dit

hrufquemcnt que j'étois le maître de partir avec lui -, qu'il avoir pris des me-
avoit ob-

qu'il me
quil avoit pris de l'atrcdtion pour moi dans

notre entretien -, que je pouvois compter fur fes fcrvices -, & que s'il ne fe

rendoit pointa mes coiiieils, il ne me icmercioit pas moiiii de les lui avoir

donnés.

Je refufai honnctement fes offres , en lui difant que s'il eût été difpofc X
partir le lendemain , je me ferois fait honneur de l'accompagner ; mais que
l'étois chargé d'affaires prelfantes , 6c qu'avec un équipage lï confîdérabîe »

fa marche ne pouvoir être aulfi prompte que la mienne. En efi'er , il portoic

d'js Magalins entiers de riches marchandifes ik de meubles précieux. Il

avoit des Mulets chargés de vins exquis , de fromages , de viandes falces

,

de confitures , & de toutes les délicatelles dont les Portugais ne fe laillenc

pas mantjuer dans les Indes. Je lui promis feulement de le voir à Vifapour.

Le Gouverneur de Rheback , dont j'allai prendre congé , me fit expédier un
palfeport , & me donna deux de fes gens pour guides •, je partis le jour

luivant , .après avoir rendu fa vilite à Dom Pedre.

Ma fanté , qui étoit excellente , à mon déparr , fe foutint pendant les *

premiers jours de la route : mais je fus faili tout-d'un-coup d'une fièvre
rjrrV/ r d

violente qui dura deux jours entiers. Elle me quitta le troifiéme , & me laif- à vifapour.

fi dans un abbatement qui ne me permettoit pas de me foutenir. J'étois n tombe ma-

fort mal logé. De Rheback à Vifapour , on ne rencontre que de mauvaifes 'aJc cnchemiu,

cabanes , & des Habitans grolîiers. La différence de ma Religion augmen-

toit encore leur brutalité. Mon padèport fervit à me mettre à couvert de

leurs infultes , en leur apptenant que j'étois connu du Gouverneur de Rhe-

back , &: que leurs mauvais traitemens ne domeureroienr pas impunis. Mais

les deux guides , qu'il m'avoit donnés , fe ladèrent d'accompagner un mala-

de -, & je me trouvai fans fecours , .dans un pays dont j'entendois peu la

langue.

Cependant j'arrivai à Vifapour : mais à peine fus - je entré dans la Ville ,

que la fièvre me reprit avec une nouvelle violence. Je me logeai chez un

honnête Perfan , de qui j'appris auni-tôt que le Giuiverneur de la Ville croit

de fa Nation. Comme il y avoit beaucoup d'apparence que ma dernière

heure n'ctoit pas éloignée , <5' que ratfoiblidement de mes forces me confir-

inoità chaque moment dans cette idée, je pris le parti d'envoyer un de meg

TomclX. ffff
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gens chez le Couvcrnciir , avec orilic ilc lui dire , c]u'im l'rançois , chircé

p-^KTrr. VIS
^'^'' alKuies île fa Nation , ctoit ilans la Ville depuis cjuclques jours, & que

Ai'x Inpis. le trouvant loi t mal , il lui ileinaniloit en grâce lie venir recevoir tk \.\ m.nn
1^;-^. des lettres ini^xjrtaïues , qui ne pouvoient être reniifes avec plus île lurcté

Hiiirri- ten qnj (|,^ns la licnne. Il vmt aulli-tor. Ma ("urprile &: ma loye ne peuvent îrie
fcntri.-

, d'il (au i ' ,• .
I , ,11 j 1.

\i.a>'oui. repreientces , lorlque me rcconnoillant le premier après deux mots d entre-

tien , il s tcria , dins l'a langue , que j
enrendois parlaitemcnt \ Quel honliciir

de retrouver ici le meilleur i!c mes amis ! Quoi , mon Irerc , celt vous i Jo

ne le reconnoillois pas : 60 quoique l'on vilagc me rappcll.ir quelques idées

vagues , la maladie avoir caule tant de délordre dans les traces de mon cer-

veau , que )e ne me le remis tout-à-fait qu'après avoir entendu Ion nom {6^).

Ce l'erfan le nommoit Coja-Abdela. C étoit un homme de conlidération ,

qui avoit toujours aimé la Nation Fran^oife. Il nvoit été long - tems (jou-

verneur de Nlirzeou {66) ^ &C je l'avois connu familit cment à la Côte de

Malabar. Nous avions lié même une amitié Fort étroite ; ^: je lui avois trou-

vé des nururs fi douces , avec tant de droiture i?v: de probité , que j'auiois

iouhaité alors de ne le quitter jamais. Après avoir remercié le Ciel de cette

hcureule rencontre , je commençii à mieux augurer de ma fituation ,le>rrque)e

retrouvois des fecours & des conlolarions aliurées dans les loins de l'amitié.

Cependant , l'ardeur de ma fièvre ne faifant que redoubler , je priai Coja-

Abdela , qui m'ortroit afteélueufcment Tes lervices , de penler d'apord à me
procurer un logement plus commode , & dans quelque endroit où je lulli;

plus éloigné du bruit. ]e prétends, me dit-il, que vous n'ayiez pas d.uitre

maifon que la mienne i ou fi vous ne la trouvez point encore allez

tranquille , je vous trou i un apparremenr qui le fera beaucoup plus , ëc

3ui touclie néanmoins à i< . maifon. H me quitta pour aller donner fes or-

res. 3'envoyai avec lui un de mes gens , qui revint me rendre compre de

l'appartement qu'il me delHnoit. C'étoient trois chambres. fort commodes ,

mais qui n'ctoient pas moins expofées au bruit que le logement que je vou-
* " lois t]uittcr.

Dom PeJrc y Dans cet intervalle je reçus la vifite de Dom Pedre , qui avoit employé
arrivi Sl luij^on-

f^^ premiers foins , en arrivant dans la Ville , à s'informer du lieu où j'croi';
IK un U)]jemcnt. ,1

'

1 1
• c r ' j

loge. 11 me prella d accepter un appartement chez lui. Sa mailon ctoit dans

le meilleur air de Vifapour , & dégagée de tout ce qui peut incommoder
un malade. Il joignit tant de polirelles à fes oftires , que dans le trifte érat

où j'étois, je ne pus les refufer. Abdela m'avoir déjà déclare , en gémillant,

qu'il n'y avoit point , dans la Ville , d'autres Médecins que les Prêtres In-

diens j dont )e ne connoilTois que trop l'ignorance. Je le fis co/ifenrir à

me voir loge chez Dom Pedre , qui avoit , à fes giges , un Ciiirurgien

Portugais.

Les fecours que j'en reçus n'avancèrent pas ma guérifon. Au contraire ,

ma fièvre devint continue , & dura trente-cinq jours , avec une ardeur qui

alla

{6j) Uiderr. p. 174. encore Gouverneur de Mirzcou , en i(?70 ,

((«) L'Auteur ne parle pas de ce Pcr- & qu'il faifoic beaucoup de caiefTcs aux
Tân , dans le Journal de fes Voyages : mais ïran^oi&.

•a a vu , dans celui de DcUon , qu'il étoic

\
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rc me l.ii(Tôit pas plus tk- icpt^s l.t nuit que le jour. L'approclie de nu
mort , que je crus certaine ,ine rit ileiiiaïukr l\ ilans toute la Ville il n'y avoit

pas un l'ictre , ou du inoiiis un C.hràicn , entre les bras duquel je pulfe

expirer tranquillement. On n'eut pas de peine à me trouver des Chrétiens;

mais c'étoit autant de Kene^ats, qui avoient abjuré l'Evangile pour embradcr
l'Alcoran , ik qui vivoicnt dans la plus infime débauche.

Cependant mon mal ne hiiiant qu'aui;menter , je tombai dans une pro-

fonde léthargie. On me crut mort. Le Chirurgien me voyant fans poulx & p"ufi»ua

Etat i^ t $
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Carre' pifTc

Doni Pedre

ma
fans refpiration , déclara que je venois d'expirer. Croira-t-on que
fe fouvmt alors qu'il croit Chrétien ? Il ht allumer des cierges dans

chambre ; &c fiifant l'oflice de Prêtre , avec fes Valets & les miens , il fe

mit à réciter, près de moi , les prières que l'Eglife ordonne pour les Morts. ]e

fuis porté à croire qu'il le hiifoic par un mont de piété , & par quelque ien-

timcnt d'amitié pour moi. Mais comme la malignité humaine empoil'onnc

les meilleures ai?kions, on a prétendu que Çon unique vue avoir été de taire

connoître qu'il n'avoir pas embralfe le MahométiTme.

Le lenilemain , il recommcnt;a les mêmes prières , fie les ordres furent

donnés pour ma fépulture. Une heureufe négligence à les exécuter, me Cauva

la vie. Les Domertiques ayant remis cet omce au jour fuivant , qui étoit le

troilîéme jour de ma léthargie , un Portugais fe fentit porté , par un mouve-
ment de Religion, à palfcr la nuit près de moi. Pendant qu'il prioit à ge-

noux , il fe fit dans mon tempérammcnt une révolution fubite , qui me ren-

dit le fentimcnt «l^c la connoillànce. Mais ne retrouvant pas la Force de par-

ler , je tournai les yeux dans toutes les parties de la chambre , qui étoit fore

éclairée de la lumière d'un urand nombre de bougies. Le Portueiais tut t'aiit

d'une II vivw* fravciir , quérant forti de ma chambre avec précipitation il

alla publier que l'olprit du François étoir revenu •, Se perfonne n'ayant jugé

de la vérité , parce qu'on ne pouvoir s'im.iginer qu'un honime mort depuis

deux jours fût revenu A la vie j fon récir palfa pour une illufion de la crainte

&C ne fit pis naître la penl'ée de me fecourir. Cependant, ma mémoire sc-

tant un peu f )rcitîée , l'appareil qui m'environnoit me fit connoître l'erreur

où l'on étoit fur ma fituation. Je m'ettorçai de me faire entendre : mais je

fus mal obéi de ma langue Se de mes bras. Ainfi , faute d'ailîllance , je re-

tombai dans le danger de mourir réellement. Cette cruelle folitude dura

jufqu'au matin. Coja-Abdela étant venu chez Dom Pedre , on lui raconta

mon apparition prétendue. Moins crédule que les Portugais , il ne fe fie

pas répéter une avanture dont il comprit tout-d'un-coup le fond ; ôc l'ami-

tié le conduifit promptement à ma chambre. Il me trouva les yeux ouverts

,

avec quelques apparences de mouvement , mais trop foible encore pour l'en-

tendre. Il me reveilla bien-tôt, par la force de quelques liqueurs qu'il me
fit avaller -, & d'autres remèdes achevèrent de m'arracher à la mort (67).

Dans ma convalefcence , les foins de Dom Pedre fe relâchèrent beau-

coup. Il n'étoit occupé que de fes plaifirs. D'ailleurs l'extrèmirc où je mc-

tois vu réduit m'avoit porté à lui confier plufieurs chofes précieufes , qui

lui feroient demeurées par ma mort. Ses efpérançes croient trompées -, & com-.

{^7) Ihid, pages 18) & préctfdciitcs*
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me je lui avois remis ce dcpot A la vue ilc pliillcurs perloiine»; , fur-roiit .1

celle du Gouverneur Pcrfan , il compienoit qu'il ne feroit pas aiftniont ilif-

penfc de me le reftituer. Le regret d abandonner une proyc , (ju il avoir cmc
certaine , lui fît prendre un uarti qui croit capable crilctivcnicnt de lui en
affurer U poircUîon. Ce fut de m'cmpoifonner (68).

D)m Pf^re J'ctois encore Ci foible * que la moindre agitation me caufoit un cv.i-

fonner*
'"^^^* nouilTemcnt. Il vint un jour , dans ma chambre , environné d'une douzaine

de Courtifanes & de plulîcurs inlhumcns. Ayant (ijû , me dit-il , que )ctois

beaucoup mieux > il vouloir contribuer à ma guériion par l'amufemeiu de la

danfe & de la fymphonie. En vain lui reprefentai-je que ce fpcdacle me con-

venoit peu. Il Ht étendre de riches tapis , fur lefqucis s'étant alVis à l'iiulicn-

ne , avec toute fa fuite , il commença la Icte par un concert d'inllnuiK-ns

,

3u'il fit enfuite accomp.igner de la voix des kmmes. Apres la muliquc , il

onna fcs ordres pour la danfe. Je l'appellai plufieurs fois , pour le fupplier

de m'cparcner ce tourment. Il feignit de ne me pas cjuendre. Ce fut alors

que le bruit & la chaleur faillirent de me coûter la vie. Je me fentois prêt

à m'évanouir , Se je dem.mdai quelque chofe qui pût foutenir mes forces.

Dom Pedre .attendoit cette occalion. Un Efclave , qu'il avoit chargé de fcs

ordres , me préfenta , dans un gobelet , une liqueuï' dans laquelle il avoit

;ettc une poudre dont on ne prend pas deux Fois. Il ne s'éroit pas mûno
caché pour compofer ce breuvage", & de toute l'artemblée , je fus le feul qui

ne pus le remarquer. Un de mes Valets comprit de quoi j'étois menacé. Il

s'avança brufquement i & prenant le gobelet des mains de l'Efclavc, comme
s'il n'eut penié qu'à difputerles droits de fon office , il fit exprès un faux pas

qui lui fit renverier la liqueur. Dom Pedre , irriré jufqu'à la fureur , maltraita

de plufieurs coups &: mon Valet & l'Efclave. Il fe retira dans le mcme tianf-

port, & je reçus auflî-rôc l'explication de cette avanture (69).

Ses nouvelles tentatives furent prévenues par des foins fi peu dcguifés

,

qu'il n'approcha plus de ma chamore fans trouver deux de mes gens qui

s'attachoient à lui , comme des ombres , & qui ne perdoient pas les mains

de vue. Ma fanté s'étant tout-.i-fait rétablie , je lui redemandai le dépôt que

je lui avois confié. Il fit naître mille diflicultés , que j'eus beaucoup de

peine à vaincre. Cependant je le forçai enfin de me le rendre , .i l'exception

de vingt ou trente piftoles , qu'il avoit prifes dans mes habits , fur l'opinion

de ma mort , ik d'une montre , dont il me dit qu'il avoit fait préfent à la plus

belle des femmes qu'il m'avoit amenées. Je m'applaudis de n'avoir pas fait

une plus grolTe perte. Mes affaires ne m'ayant pas arrêté long-tems à Vifa-

teur» ailieuï, pour , je ne partis point fans prendre congé de lui : mais je ne balançai

pointa lui reprocher fon malheureux deffem , & je lui déclarai que le mien
croit d'apprendre à tout l'univers , que ce Dom Pedre » qui faifoit tant de

bruit dans le monde , éroit un Apoftat , un empoifonneur , un homme donc

le Chriltianifme devoir fe félicirer d'être délivré , & qui feroir l'opprobre de

la Religion de Mahomet. Tels furent nos adieux. En effet , s'il n'avoir pns

embrafle le Mahométifme , c'étoit moins par un refte d'honneur , qui ne s'é-

teint pas dans les âmes les plus corrompues > que pour éviter toutes forces

(éi) Page 185. (6f) Ibid. p. 189.
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cr.ifTiiicttiircnicns , (S: jnnir vivre l'.ins aucune religion ( 70 ).

L'Auteur ajoute i^ue Dom l'cdrc de tlallro , apris'a-oir vieilli duis fcs V*^ "^'
crimes, fut poignardé pa- un Sc.^p.eur de Vilapour , dont il avoit u.rroin- lTxïr!'!l
pu la temme, ifc dans le tcnis qu il taiil.it fcs eHoits pour violer (a fille. 1*6 -V

'

L'Orient, dir-il
, offre des Renégats, de tous Pays de l'Lurope , fans en Cat.n,.',V-ic

excepter la 1 rance. Deux Franijcus de cette elpece lui rendirent vilite a Vila-
'J;""

''•''^^

pour , c^ ne fei};nuent de lui marquer du relj.cCt, que pour cl.eicl.cr Toc- vc^i's'!MM'u..T;!,'

caiion de le voler. On croie devoir conlerver ui les principaux traits de cette
*"'''' ''^""^'"•

Avaiuure.

" Deux de ces .Nfalhcureux
, dit il , vinrent chez moi pendant ma maladie.

" Us y revinrent , lorlque )e comincncois à me porter mieux. Je n'y ctois
»' pas-, mais étant aveiti l'e leur vilite , )e dclikr.ù allez loni^-rciu's li )e
»• devois les voir. Je m'y dérerminai enfin , dans la penfce que )'e ferois leut-
» être .-ifTez heureux pour faire quelque impicllion i'ur leurs elprits , cS: que
» quand tous mes Voy.iges ne m'apportcroient pas d'autre huit que d'avoir
M rendu un Chrétien .î 11 glifc , je me trouverois Iren payé. Lorfqu'ilsétoienc
» venus, ils sttoient llmplement annoncés comme l'e '"ran^-ois qui fe tiou-
" voient à Vifapour , ^: qui vouloient offrir leurs fcrvic.s à un liomn.e de
»» la même Nation , chargé des ordres i\\i Roi de rrar.«e pour cette contrée.
» Us m'.ivoient fait dire anllî , que s'ils avoicnc la velle &: le turhan , ce
»> n'éroit p.as qu'ils eullênt change de Religion ; mais qu'étant fans celle avec
»' les Turcs, ils s'étoient vêtus comme eux, pour tiouver plus de facilité

»> dans une forte de Commerce qu'ils excrçoient .i Vilapour.

» Je favois iléja le contraire : mais je feignis de paioitre alMifé , pour
» jouer mieux mon rôle. Us fe preléntcrent donc une tioiliéme fois chez
» moi , d'un air aulli familier que s'ils eullènt dcja fait connoillance. Te
»> les remerciai de leur honnêteté. Mais leur premier but avoit été de me
» voler chez moi -, ^ n'en ayant pas trouvé l'occafion , ils efpéroient de la

>» retrouver d'autant plus bcilement , dans le Voyage qu'ils me croyoieiu
>' rcfolu de faire .à Saint 1 home , que le lîége étoit devant cette Ville , &
» que toute la Campagne étoit infellce par les deux Partis. Us me dirent
•' qu'ils en croient arrivés depuis peu ; qu'ils étoient venus de 1 rance fur

»» les ^^aille•aux du Roi , commanciés par M. de la Maie (71) , & qu'ayant

« été obligés de le quitter, ils avoicnc trouvé d'honnêtes Oftîciers ~Mores

1» qui les avoient pris avec eux , & qui leur faifoient des avantages conli-

« dérables pour leur tortune.

'> Je fuis bien aife , leur dis- je , que votre fortune foît meilleure ; mais
» il me femble que votre bonne mine en a diminué i & vous femblez tout

»» empruntés dans ces habits. Voyez ce que c'eft que d'être déguifés. Vous
» n'avez ni l'air Frantjois ni l'air More. Il me femble que vous auriez aufll-

>» bien fait de garder votre jufte-au-corps Se votre chapeau •, car je ne pui»

»> croire que vous .lyez change de Religion comme d'habit. Quoique fort

»» impudens , leur trouble parut fur leur viiagc. Le plus hardi des deux me
»» répondit que le Seigneur , avec lequel ils étoicnt , avoit fouhaité qu'ils fuf-

»' fent vêtus comme les autres perfonnes de fa maifon , & qu'il feroit blelïc

(70; Page i^i. hi) Voyez fon Journal , au Tome VIII de ce Recueil,

Ffffiij
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" d'y voir une dirt'crence d'habir. Mais ne i'cft - il pas , leur dis-je , de k
" dirtcicncc do votre Religion Cs: de la lienne ? Il ell vrai , me dirent -ils

,

" qu'il n'a pas tenu à lui que nous n'ayions embrallc le Mahométifme ; mais
" nous avons rcfifté à fes uillances , i?c nous avons elfuyc d'alllz muiv.us
" traitcmens , pour conferver notre '^unte Religion , dans laquelle nous vou-

" Ions mourir. C'e(l-à-dire , Meilleurs , répliquai je > que j'ai devant les yeux
" des Martyrs du Chrillianilme. Je prendrai Ibui de publier que j'ai vu deux
» jeunes Frantjois , qui confervant toute la pureté de leur ici fous le tur-

" ban, ne fe fervoient du changement d'h.\bit que pour convertir les Mores,
" Ôc qui fe feroient donner la circoncilion même , pour fe mettre plus en

'> état de faire des Chrétiens. J'admire votre zélé , Meilleurs , ik l'arc que
»> vous avez de taire tourner de fi mauvais moyens à de bonnes fins.

« Ces deux méchuis hommes me parurent dans un fort grand embar-

»• ras. Comme j'étois inlbuit du delfein qu'ils avoient de me voler fur le

» chemin de Saint-Thomé , j'employai l'adrelïe pour m'en garantir. Je leur

» demandai combien ils avoient mis de tems à venir de cette ville jufqu'.i

" Vilapour. Ils me répondirent qu'ils avoient marché l'efpace de qiiarante-

» cinq jours. Il tant , leur dis-je
, que vous vous foyiez arrêtés en chemin.

» Non , me dirent-ils; is: là-delfus ils me promirent qu'au tems de mon dé-

" part ils me donneroicnt de bons avis fur la route , 6c même quelcjues-uns

>» de leurs amis pour me fervir de guides & d'efcorte. Nous ne nous en-

»» teiidons pas ; interrompis je. Il y a aujourd'hui trente-cinq jours que j'ai

» dépêché un Courier à Saint-Thomé , pour y porter des pacquets dont j e-

» tois chargé •, & je fouhaiterois de favoir dans quel tems à peu près j'en

puis avoir des nouvelles. J'en ai même de l'inquiétude •, parce que les

chemins font remplis de foldats , &c le paiTiige très-dangereux. Je n'attends

qu3 cet éclaircillement pour retourner à Surate , où ell le Comptoir géné-

ral de notre Compagnie •, & ma fanté commençant à revenir , je fonge à

partir au premier jour.

" Ce difcours déconcerta mes deux fcélérars. Ils parurent troublés , ôc me
dirent avec empreiremenr •, eh quoi , Monfieur , vous n'allez donc pas à

Saint - Thomé ? Non alfurément , leur dis-je. Je n'ai pas delTein d'aller

m'expofer fans raifon , ôc je ne crois pas que vous tulliez d'un autre avis

,

fi je vous confultois. Ils ne laiirerent pas de me propofcr divers chemins,

qu'ils connoilTbient , me dirent-ils , & par lefquels je n'aurois rien à crain-

dre. C'étoient jugement ceux que je redoutois. Je les remerciai , & je les

V vis partir tort mécontens d'avoir manque leur coup (yt)

Carré continue de raconter que les ayant revus , avec deux autres de leurs

compagnons , il tira d'eux l'aveu de leur apoftafie , & de tous les degrés par

iefquels ils y étoient tombés. Il ne les nomme point , dit-il , pour en épargner

l'affront à quantité de gens de bien & d'honneur. Mais de quelque défiance

qu'il fût armé avec eux , il ne put éviter d'ctre dupé par lun des quatre ,

ui tira de lui quelque argent , fous prétexte de fe faire vêtir à la Franco i-

e , pour retourner dans un pays Chtétien fans faire foupçonner fa fuite auK
Mahométans. Après avoir donné dans ce piège > ii ne le revit plus»

l

iji) Ibid. page to^ & précédentes.
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"Mais il manqiieioit quelque cliofe à fa principale narrailon , fi je n'y ioignois , -

d'après lui-mcme , l'hiftoire des deux Dames Portugaifes, Nièces du Gou- Vr7' °/'

verneur de Goa , que Dom Pedre avoit livrées au Prince de Vifapour. On auxVmus*.
lui avoit parle fi avantageufement de leur mérite »^ de leur beauté, qu'après 1673.
fon rétablilTemenc , il trouva le moyen de le lier avec un des Officiers du
Prince , dans l'unique vue de le procurer réclairciiîèment qu'il defiroit.

Un jour , dit-il (73), que nous avions traité le dupitie des Religions , & Suite A, 1 n;f.

que je l'avois entretenu du nombre des grands hommes que les Chrétiens ré- '""^ *'"' '''" *

vérenr, pour avoir préféré la mort aux honneurs par lelquels on tentoitleur rarùlmu.ui!
conftance *, je fuis b:en curieux , a)outai-je , de lavoir ce que font devenues
deux Portugaifes , dont le Prince Mahométan , que vous fervez , avoit été af-

fcz amoureux pour les enlever. Vous voulez parler , interrompit-il , des Dames
que Dom Pedie lui a vendues. Comment vendues \ lui dis-jç^en dilfinnilanc

ce que je n'ignorois pas. C'elt un Dom Pedre , qui les lui a livrées î & ce Dom
Pedre eft celui qui s'cll retiré .1 Vifipour? Lui-même, rcprit-il :& je puis

vous le certiher d'autant plus parfaitement
, que

j ai eu part moi - même à

cette avanture. C'étoit moi qui donnois des ordres lur la route , & qui fai-

fois préparer à ces deux Dames toutes les commodités qu'elles pouvolent délirer.

Alors , il me raconta une longue hiftoire , dont on a déjà lu l'origine iv' les pre-

miers événemens. Je la reprendrai à l'enlèvement même , où je me fouviens

de l'avoir interrompue.

Dans tous les lieux où nous fîmes palFer les deux Portugaifes , on n'en-

tendoit /ortir , du Palankin , que des cris & des hurlemens. Lorlqu'elles fu-

rent arrivées au Sérail du Prince , elles parurent fort diftérentes de ce que
je les avois vues. La douleur & les larmes les avoient défigurées , jufqu'à n é-

tre plus reconnoillables. Le Prince , qui les aimoit beaucoup , en rtiTcntit

une vive afiliétion. Il fe figura qu'elles hailloient également fa religion &
fa perfonne. Mais la triftefie de l'une avoit une autre caufe. Elle aimoit un
jeune Portugais de Goa , qui avoit les mêmes fentimens pour elle, & qui

croit depuis long-tems dans l'cfpérance de l'épiHifer. Tous les foins du Prince

ne purent afioiblir cette pafiion. Elle ne lui rénondoit que par des larincï

,

qu'il attribuoit à \\\ vertu , & qui le rendoient fi timide , qu à peii.e ofoit-il

fe préfenter devant elle. Il employa toute réloc|uence de nos Prêtres pour lui

faire abandonner le Chrifiianifme , dans l'efpoir que ce changement feroir

tourner fon cœur aux plaifirs approuvés par l'Alcoran , & qu'une Religion

voluptueufe lui feroit aimer la volupté. Elle triompha de tout ; parce qu'elle

s'imaginoit apparemment , que fon artachemer.t pour notre loi ne pouvoir

s'accorder avec fon amour pour un Chvéticn.

Le Prince la fit confentir par degrés à fe promener quelquefois avec lui

dans un riche Palankin; mais l'événement a fait connojtie d'où venoit cette

complaifance. F lie fe flattoit , fans doute, que fon amant necicmeureroit pas

tranquille à Cua *, & fon efpérance étoit de le rencontrer dans la marclie.

En effet, ce jeune téméraire , quife nommoit Dom Alvarez Lorrado , com-

(7])Uiiiem. p. yz r: fuivantcs. Oncraîn- CVftpar cette raifon (pi'on s'attache à coi»-

droit oue rettr av nturi: ne parût romancf- ftiver ju(.]u'à la forme de fon rcck
,
quoi-

mic , k i*/iutcui n ^ .1 p.-»ilok comme témoin, qu'on aie conigé i'exprcflioa.
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me on l'a fçii depuis , ctoit venu dans cette ville , à la première nouvelle de
l'enlevemenc , c'clVà-dire , pieftiu'aulli - tôt qu'elle. Il y palfoit pour un Mar-
chand , tk fes occupations paroi ifoienc bornées au Commerce ; mais s'étant

logé dans le quartier du Prince , il ne s'éloimioit guéres de l'enceinte de fon

Palais , dont il ne cellbit pas d'obferver la lituation , avec l'audacieux del-

fein d'y pénétrer. Il ne put manquer de voir fa Maîtrellc , chaque fois qu'elle

fortit avec le Prince. On n'a pas douté qu'elle ne l'eut reconnu ; Hc nous

«'avons pii donner d'autre explication à l'emprelTement qu'elle marqua bien-

tôt pour fe promener avec le Prince , tandis qu'elle confervoit pour lui la

même rigueur , & que fatrifteire ne paroilloit pas fe relâcher. Enfin le jeune

Portugais , encouragé peut-être par quelque ligne ou par quelque billet , eut

l'imprudence de s'adreller à un homme de fa Nation , qui avoit cmbralFé

la Loi des vrais croyans , & qui étoit au fervice du Prince. Il lui découvrit

ion amour , après s'être flatté de l'avoir engagé dans fes intérêts par une

grollé fomme d'argeni , qui devoir être fuivie de beaucoup d'autres libéra-

lités. Ils convinrent des moyens qu'il ialloit employer, pour entrer inipu-

Jiément dans l'appartement des femmes. Le jeune homme céfolut de prendre

J habit d'une de ces Marchandes qui fournllfent les Sérails de fruits bc de

liqueurs , & qui font reçues fans défiance. Ses mefures , qu'il ne déguifa .point

à celui qui devoir les féconder , furent prifes avec tant d'adrelfe & de con-

duite , qu'elles auroient pu réuilir -, & l'enlèvement qu'il nîédiroit n'auroit

pas eu moins de fucccs que le nôtre. Mais Ion confident ne paroilfoit le fer-

vir , que pour garder la fidélité qu'il devoit à fon Maître. Auiîi-tôt qu'il eut

tiré le fecret de toutes fes vues , il en avertit le Prince. La vangeance ne

fut pas éloignée. Je n'ignorai pas les ordres qui furent donnés dès le même
jour : mais le conhdenr demeura chargé de l'exécution -, 6^ cette préférence

,

pour un cruel office , ne me caufa point de jaloufie.

Le Prince , dont le tems n'avoit fait qn'irrirer la paflîon , con\prit tout-d'un-

coup ce qui rendoit la Portugaifc fi difficile. Il ne chercha plus d'autre ex-

plication pour fa triftellè & pour fes larmes. On lui dit que c'étoit un hom-
me qu'il avoit vu plufieurs fois à la promenade. Il fe reilbuvint de l'avoir

remarqué autour de fon Paknkin; & fa mémoire ne lui rappclla pas moins
diverfes marques de trouble , que fa compagne n'avoit pas eu le pouvoir de

cacher. Dans fa fureur , il penfa d".ibord à poignarder fon Riv.il de fa pro-

pre main : mais on lui repréfenta qu'une vangeance lî facile n'étoit pas di-

gne de lui. Le Portugais devoir venir feul , en habit de fi:mme , & par

conféqucnt fans armes. Le foin de punir fon crime appartcnoit à celui qui

l'avoit révélé. On lui donna deux Efclaves , qu'il mit dans un lieu obfcur ,

par lequel Alvarez devoit palTcr. Lorfque ce jeune téméraire y fut arrivé ,

>l fe fentit frapper \ & les couj>s qui le firent tomber fans vie , furent portés

avec tant de vitelTè , qu'il n'eut p.^s le tems de poullcr un foupir.

J'écois avec le Prince , lorfqu'on lui vint apprendre que fes ordres étoicnt

exécutés. Il entra , d'un air furieux , dans la chambre de la Portugaife. Vo-
tre amant , lui dit-il y vient d'expirer. Vous le préferiez à moi. Il ne vie

plus. Il a trouvé la mort qu'il nvritoit. Quoi l Dom Alvare ? s'écria-t-elle.

J)om Alvare eft mort ! Oui , il eft mort , &: c'eft moi qui l'ai fait poignarder »

Je n'ai pas (,on^u quel plaifir Iç Prince put prendre À lui annoncer de

u
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fa bouche cette funefte nouvelle, 5c moins encore, pourquoi il fe déclara l'auteur

d'une violence qu'il pouvoit dcfavouer. Mais , à cette déclaration , la Por-

tu^aife tomba évanouie , avec de fi étranj^es accidens , que malgré tous les

foins qu'on apporta pour la fecourir , elle expira quelques heures après.

Sa Compagne , qui paroîi fans engagement du côté de l'amour , & qui

n'a pas d'autre raifon que fa captivité pour s'affliger , fe confume d'ennui >

& loin d'écouter les propofitions du Prince , elle s'obftine à les rejetccr ,

avec des emportemcns de douleur qui ne lui pronxctcent pas une longue

vie(*).

.( ) Carre , ubifitprà
,
pages 40t Se précédentes.
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,

Au Golfe de Bengale,

UN Leiîleur François * qui s'eft vii conduit fiicceflîvement dans les prin-

cipales parties du Golte de Bengale , & qui efl: tombe mille fois fur

les noms de divers ctablilTemens Européens , à l'embouchure du Gange &
fur la Côte de Coromandel , peut fc demander avec ctonnement fi ceux de
fa Nation lui font échappés , ou pourquoi il ne les a pas vus figurer dans
les Relations étrangères ik dans les nôtres ? On lui répond que li les Etran-

gers s'occupent quelquefois de nos ntfaires , ce n'eft pas pour en relever le

l'ucct's ou l'éclat i & que p.ir une négligence , alfcz furprenante en effet , il

ne fc trouve aucun de nos propres Voyageurs , qui ait publié jufqu'à piéfeiit

fes obfervations fur nos colonies Orientales. LuiUier eft le feul qui ait parlé
,

avec un peu d'étendue , de Pondichery & de Chandernagor. Aulîi cette rai-

fon lui fera-t-elle obtenir , dans ce Recueil , un rang qu'il mérite peu à

tout autre titre , & qu'on ne lui accordera mcmc , que pour prendre , de fon
récit , l'occafion d'y joindre un détail plus curieux & plus inftrudif. Il nous
apprend que fon Voyage (74) n'eut pas d'autre motif que fa politelTe & fa

galanterie. On lui propofa de conduire , aux rives du Gange , deux jeunes

Demoifelles qui croient promifes à deux jeunes Officiers du Comptoir Fran-

çois. Il accepta cette commifFicn comme une fav^ir.

Luillier s'étant embarqué à l'Orient, le 4 de Mars 1722 , fur un Vaif-

feau de la Compagnie des Indes , une navigation douce , dont il attribue

le fucccs à la protcdion de l'amour , ne lui fit trouver que du plaifir fur

mer , & de l'amufcment dans tous les lieux de fon palTage , jufqu'au 1 1 de
Juillet, qu'il mouilla dans la Rade de Pondichery. Cependant ,' depuis le

24 de Juin , après avoir paffé à la hauteur de l'ifle de Ceylan , « où les Hol-
»> landois , dit- il, ont à. prefent la politique de ne recevoir aucun Navire
» étranger , dans la crainte de communiquer la connoiflance du Commerce
« de cette Ifle & d'infpirer le défit de la partager (75), quarante hom-
mes de fon bord tombèrent malades , & dix-nuit moururent dans l'intervalle

qui reftoit jufqu'au Port.

Il fait quelques obfervations fur cet accident , pour Futilité de ceux qui

(74) Publie en 171^, à Rotterdam, chez & un Traité des Maladies particulières aux

hofhout , <»-ii, fous le (icrc de Nouvenii Pays Orientaux, & de leurs remèdes. Le
Voya(»c aux grandes Indes, avec une inftruc- Voyage même ne contient que liB pages*

tion pour le Comaietcc des ladcs Oiicntalcs , (75} Voyage de Luillier , p. 15.

u
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»' ces deux caufes , quoiqu'il ne foie pas impoflible que l'un & l'autre y
»' ayent contribué : car en pleine mer , on fe fent quelquefois abbatu jul-

»» qu'à perdre le pouvoir d'agir •, & fi-tot qu'on entre fous un autre climat

,

•» on s'apperçoit qu'infenfiblcnient les forces reviennent. Les plus daneereu-

.

îiilb

gereu-

»

» ai

plomD. Mais la ration qi

»' jour d'Anjouan , c'eft que tous les fcorbutiques qui ctoient defcendus î

•* terre fe font très-bien portes ; ôc qu'au contraire , de tous ceux qui fepor-

»» toient bien ik qui couchèrent dans l'Ille , il n'y en eue que trois qui ne
»» tombèrent pas malades. Une paroie mourut , 8c l'autre eut beaucoup de
M peine à fe rétablir. On étoit campé au pied d'une haute montagne , depuis

n dix heures du matin , jufqu'à cinq heures du foir. La réverbération du
M foleil y rendoit la chaleur fi exceflive , qu'à peine y pouvoir -on refpirer.

Pendant la nuit , il s'élève de la mer un air froid , qui humedte la val-

lée ; & cette fraîcheur , mêlée avec les vapeurs de la terre , y produit un
air grollier qui ne peut être que nuifible à la iiinté. On peut objeder que

les malades auroient plutôt du fouffrir de ce mauvais air , parce qu'étant

u fort aftoiblis , ils dévoient moins réfifter à fa malignité. Mais outre que
1» le fcorbuc eft une maladie qui demande la terre , ceux qui fe portent

»» bien font ordinairement prodigues de leur fanté i & comme ils n'ont pas

»» eu depuis long tems le plaifir de la promenade, ils s'en font un très-grand

>» de fentir cette fraîcheur pendant la nuit : ils s'y endorment par l'allbu-

»> piffement de ces vapeurs épailles -, & de-là vient la maladie. Au contraire »

»» les malades fe ménagent ; & c'eft par cette raifon qu'ils y recouvrent la

» fanté ,
pendant que les autres la perdent (76).

Dix jours , que le Vailfeau padà dans la Rade de Pondichery, ne donne- Defcripiion^ie

rent point le tems , à Luillier , de connoître cette fameufe colonie Françoife paVàge "c l'A»-

aulîi parfaitement qu'à fon retour.

Cependant il ne nous dérobe point fes premières remarques. Il place la

Ville au douzième degré du Nord. L'air y eft très-chaud , mais fort fiin. Le

pays , qui eft fort fabloneux , ne produit que du riz , & très-peu d'herbes po-

tagères. On y trouve néanmoins une efpece de grolTes raves , de l'ofeille

,

des épiiiAis , de petites citrouilles qui fe nomment Giromons , de la chico-

rée , des choux blancs , des concombres -, mais ces légumes n'ont pas le mê-

me goût que les nôtres. On y trouve des citrons en abondance , quelques

oranges , des bananes , des gouaves , des grenades , des patates , des melons

d'eau , une autre efpece de melons qui approche un peu des nôtres , des

mangues , des pamplemoulfes , des ananas , des jacs & des papées ; de la vo-

laille ik du gibier de toute efpece , quelques bœufs & quelques vaches , mais

quantité de buHes , qu'on employé indittéiemment à porter & à traîner , des

teuti

(76) Uid. pages iS & ptccéjçntcs.

sg»;
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- cabris a grandes oreilles ;ibb.itiies & tout-A fair diftérens des nôtres. Les co
Lui L LIER,

^;^3t^grs y fom e,-j nés i];ranii nombre , & t'oinnilleiit , aux beroms des H.ibi-

^ "' tans, cette multitude de lecours qui le tont regarder comme un des plus utiles

prcfens de la nature.

Pondic'iery étant devenu le premier Comptoir de la Compagnie dans tou-

tes les Indes , on commençoit à ne rien épargner jxiur lui donner de l'cclat.

L'Auteur croit fon circuit d'environ quatre heues , «S: la reprefente déjà trcs-

peupléc , fur tout de Gentils , qui aiment beaucoup mieux, du-il , la domi-

nation Françoife que celle des Maures. Chaque Etat ell rellerré dans l'on

quartier. On y conftruifoit alors une nouvelle Forterelle , prés de laquelle

quelques Ofticiers François avoient fut bâtit des Mailons : mais comme le

pays a peu de bois pour les édifices , «Se que d'ailleurs il s'y élevé de tems

en tems des vents tort impétueux , elles ne font que d'un étage. Outre ce

nouveau Fort , on en comptoit neuf petits , qui hiifoient auparavant l'uni-

que défenfe des murs. La garde étoit comjxjfée de trois Compagnies d'Infan-

terie Françoife , & d'environ trois cens Topafes ; nom qu'on ilonne à des

Habitans naturels du pays , qu'on fiit élever & vctir à la manière de Fran-

ce (77) • Il y avoit , h l'ondichery , trois Maifons Religieufes , l'une de Jcfui-

les -, la féconde , de Carmes ; &: la tioiiîcme , de Capucins , qui fe difoient

Curés de toute la ville & de l'Eglife Malabare. Le Roi , pour donner du
luftre à ce bel établllfement , y avoit établi depuis quelques années un Con-
feil Souverain. La Comp.agnie y cntretenoit un Gouverneur , qui étoit alors

M. le Chevalier Martin (*) , un Commandant Militaire , & un Major (78).

On ne s'eft attaché à cette courte defcription , que pour faire comparer

,

dans la fuite de cet article , l'état de Pondichery , tel qu'il étoit alors , avec

ce qu'il eft devenu dans l'efpace de peu d'années. L'Auteur ne donne pas

d'ailleurs une idée fort avantagcufe de l'agrément qu'il y vit régner dans la

ibciété des François, lorfqu'il fait obfcrver que ia beauté , la propreté & le

bon air y étoient rares. Il ajoute que les deux Demoifelles du Vaillèau y
firent admirer leurs charmes ; " que l'amour fut plus fort que la raifon , dans U
« plupart des Officiers de la Ville , quoiqu'ils n'ignoralfent point que ces

» deux belles Perfonnes n'alloicnt au Bengale que pour s'y marier ; & que
»» fi leur féjour eut duré plus long-tems , le bruit des paflions qu'elles firent

*» naître auroit pu retentir jufqu'en Europe.

Le VailTèau ayant remis à la voile ie ii de Juillet, on n'eut qu'un vent

favorable jufqu'à la Rade de Ballaford , où l'on arriva le 19. Cette Rade
L'Autrur fe eft foraine , & très éloignée de la terre. Aulfi-tôt qu'o« y eut mouillé , on

»end au Bengale,
^j^,^ ^^.^^^^ coups de canon , & l'artimon fut bordé Avivant l'ufage ,

pour aver-

tir les Pilotes côtiers de la Compagnie. Un gros vent contraire, qui empc-
choit de fortir de la rivière , les retarda pendant cinq jours. Comme le bruit

de la guerre commençoit à fe répandre dans les Indes , ce retardement caufa

de l'inquiétude au Capitaine , qui appréhendoit de rencontrer quelques Vaif-

feaux d'Angleterre ou de Hollande. Enfin , les Pilotes arrivèrent à bord le

(77) UiJ. paacs ?4 & prccédcnrcv bonne conduite lui avoit fait mériter la quali.

( C'<!toit lui ciui avoit dépendu Pondiclic- te de GouerncurdcrOrdrcduMontCainKL
ry, contre les Hollaiidois, din<! les dernières (7 S) Page )6.

gucircs i & malgré la perte de ccuc Macc , fa
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glois de Oti'g'^

4 d'AoïU , Se furent laivis, fjnJqucs heures après, ciu Facteur que la Coin- •

pai^iuc entretient à liallator*.!
-, mais le veut ne celFa pas cl être contraire jul-

^ " "'•^ "^
**•

qu'au 7. L'entrée du (iaiii;e a trois bancs de fable , qu'on ne palfe point

laiis precrution. Aulll-tôt qu'on fait à Ballaford l'arrivée de quelque Vaif-

feau IranijOis , le I adeur en donne avis au Diredteur du Comptoir d'Ou-
gly , par un l'atomard , c'ell-à due , un l-xprès; & le Dircdjur fe hâte de
dépC-cner quelques < )riiciers , avec des Bafaras , qui font une efpece de grands

Bateaux alllv propres, dont le milieu forme une petite chambre (y/).

Ballafoid clt un lieu célèbre par le commerce des belles toiles blanches son sm'véc à

qui fe nomment Sanas , iJc de ces étoftès cjui pallènt en France pour écorce B!»'iafu"J«

d'arbre, quoiqu'elles foient compofées d'une foye fauvage qui fe trouve d;-.ns

les bois ( -io) L'Auteur ne nous anprcnd point combien cette Place eft éloi-

gnée de rembouchurc du (iani^e. Les Balaras du Diredeur étant venues au-

devant des Dames , on palTii le lendemain devant le Comptoir des Anglois ComrtoirAr

de l'ancienne C ompagnie , qui fe nomme Colgothe , où l'on faifoit bâtir ^,'"

alors de très beaux Magalins. Il cil fitué fur le bord du Gange, à huit lieues

du Comptoir de France. Comme divers particuliers ont fait bâtir des Mai-

fons , à Colgothe , on le prendroit de loin pour une ville (81).

On palla de mcme devant le Comptoir des Danois , qui faluerent le Bâ-

timent François de treize coups de canon. C'eft un honneur qu'il reçut de

tous les Vailïèaux Luropéens , qu'il rencontra jufqu'A la Loge Françoife (8i).

Elle n'eft éloignée que d'un quart de lieue de celle des Danois. Les Dames
étoient attendues au bord de la rivière par des Palanquins •, & leur débar- "Aniau»

quement fut célébré par une décharge générale du canon &: de la moufque-

tcrie. Quoique la fcte de leur mariage n'appartienne point à ce Recueil

,

l'occafion permet d'obferver un incident qui dût avoir quelque agrément

pour les Speébateurs. Entre les François qui étoient venus recevoir les deux

Dames , on s'imagine que leurs Amans , c'eft à-diro , deux jeunes Officiers

du Comptoir à qui leurs parens les avoient deftinées, ne furent pas les plus

lents. Ils ne s'étoient jamais vus. Lîne méprife, àonx. Luillier n'cclaircit pas

la fource , mais qui n'étoit pas d'un heureux augure pour leur union , fie

prendre le change aux deux Amans. Chacun adrelFa fes civilités à la Dame
qui n'étoit pas pour lui (8j). Les premiers embralfemens furent donnés dans

une faulfe fuppofition , qui dût lailfer beaucoup de chagrin des deux cotés

,

fi le goût avo'.t eu quelque part à cette erreur -, & ce ne fut qu'après des

cclaircilfemens , qu'on revint à des carefîès plus juftes , mais peut-être moins

tendres , & par confét^uent moins fincercs

Comptoir Da-

r 1.1
) '"aire er-

reur n.lrc de»

M:
diux autres Loges dans fa dépc

viennent toutes les foyes , dont il fe fait un Çx grand Commerce au Levant,

& celle de Ballaford. Le pays , qui porte le nom d'Ougly , eft une Province

du Royaume de Bengale.
'

(79) ]hid. p. }8. <]ue !es autres N.itions nppellcnt Comptoir.

(80} Ibid. p. }«>. (SJ) P.i2;e 41.

{^\)lbid. p. 40. (84) Giaaf nomme le même lieu CaiTam.

(8x) Nos Marcliaiids nomment Loge ce bar.

Gggg ")
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Chandernngor n'cll éloigne que d'uno licuc , de Clùnchurat , grande ville

où les HolLiiidois , 6»: les Anglois de l.i nouvelle Compagnie , ont des Coni-
ptoirs. Celui des llollandois t'emporte beaucoup fur l'autre , par l.i bcuitc

<ies édifices. Les Portugais y ont deux Eglifes ; l'une aux JcAutes , & l'.uuie

«ux Auguftins (85). La ville de Clùnchurat eft défendue par une CitadelL
,

qui fert de logement au Gouverneur. Le Port eft lî fpacieux , qu'il peut con-

lenir trois cens Vailleaux à l'ancre. Les Banians , qui font les pruicipaux Mar-
chands du pays , y ont leurs demeures & leurs Magafins.

La Loge Françoife crt accompagnée d'une fort belle Maifon de Jéfiiites

,

où l'on ne comptoit alors que deux Prêtres , dont l'un faifoit les Jonchons

de Curé. L'Auteur loue beaucoup leur conduite & leur zélé. Il y a , dans

la Loge même , une Chapelle , où la Mcllb eft célébrée trois fois tous les

jours. Les environs offrent plufieurs Maifons, bâties par des François 6: p.u

des Portugais. Le Comptoir Danois , qui n'en eft pas i plus d'un quart de

lieue , forme aulli un édifice alfez régulier. Les Maifons ne font pas plus

hautes nu lîengale qu'à Pondichery. Elles font de briqite , parce que le pays

eft fins pierres. La chaux fe tire de Ballaford , 6c n'elt compofée que d'ccail-

Ics d'huîtres qu'on fait brûler. Ces huitres pefent quelquefois quatre livres

,

& ne peuvent èric ouvertes qu'avec des marteaux.

La Province d'Ougly eft par le vingt-troifiéme degré , fous le Topique du

Cancer (3^), L'air y eft fort groftler , & le climat moins fiin qu'à Pondiche-

ry. Cependant la terre y eft beaucoup meilleure. Elle produit toutes fortes

de légumes & d herbes potagères , du froment , du riz en abondance , du

miel , delà cire , &: toutes les efpeces de fruits qui croilfent aux Indes. Aulli

le Bengale en eft-il comme ':! Magafin. On y recueille quantité de cotton ,

d'une plante dont U feuille relfeinble à celle de l'Erable , & qui s'élève d'en-

viron trois pieds. Le bouton , qui le renferme , fleurit à peu près comme celui

de nos gros chardons (S7).

c-)m>Pïrcr l'e La Compagnie tire de fon Comptoir d'Ougly diverfes fortes de Malles-

lïCuipijnic i.s inoUes 1 des Calfes , que nous nommons Moullelines doubles; des Donas y
i^i^csau Bïi«g-»

^^^^^ ^^^^ j^^ Moulfclines rayées; des Tanjcbs , ou des Moulfelines ferrées;

des Amans , qui font dç très-bellçs toiles de cotton , quoique moins fines que

Province (<'0u»

^îv . ' ù le Coin»
ptoK l-rai)yoiS ili

(85) Ces derniers , dit l'Auteur, ne vi-

vent pas dans toute la rci^ularité polTiblc

,

de quoi je ne luis point (urpris ; car à Goa »

qui eft la Capitale l'ortugaifc des Indes ,

Jorfqu'il arrive un VallFcau de lEuiopc , ce-

lui de l'Equipage qui veut fc rendre Reli-

gieux n*a qu'à 'fe prcfcntcr. Qncique igno-

rant qu'il foit , il eft xtc^w , fans examiner s'il

a l'efprit de Religion ou non. Ainli j je ne

m'étonne point qu'il s'y commette tant d'a-

bus. Lrtillier
, p. 48,

(86) Elle n'eft par conféqucnt moins éloi-

gnée que nous de l'Equatcut
,
que de vins^t-

ciuq degrés en latitude , « Si bien , dit LuiU

»> lier , que fans le Cap de Bonnc-Efpérancc ,

» ou plutôt faos une grande langue de terre

,

•> qui nous cmpêclie de clicrclicr en droitu-

»s rc les mers Indiennes , on ne (croit éloi-

>5 gné du Bengale que de cinq cens lieues en

n latitude , & d'environ mille lieues en lon-

» gitudc ; au lieu que pour y arriver , il faut

« faire cinq mille cinq cens lieues -, lavoir
,

*y foixante - onze degrés dans la partie du
M Nord , & foixantc-quatorze dans la partie

M du Sud , qui font cent trente cinq degrés
.,

33 valant en latitude deux mille Icpt cens

>} lieues , & deux mille liuit cens licUvS en

ï) longitude : fans compter que fouvcnt les

» vents contraires obligent de louvoyer.

Ibid. p. fO.

f^7) P-ige îT. Voyez ci- dclTbus la dcf-

cription du Bengale.
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les S.inas de Ralhiford •, des pièces de mouchoirs de foye , de cotton , de malles-

niollcs , 8c d'autres toiles de cotton. La grande ville de Daca , qui ell cloi-

cnce de la Lot^e , d'environ cent lieues , Fournit les meilleures & les plus

belles broderies des Indes , en or i\: en argent comme en foye. l)e-là vien-

nent les Stinkcrques, i<c les belles MoulFelines brodées qu'on apporte en France.

C'eft de Patna que la Compagnie tire du falpêtre , (S: tout 1 Orient de l'o-

pium (SS). Les Jamavars , les Armoiiins , & les Cottonis , qui font des ctof-

tes mêlées de cotton & de foye , viennent de Callàmbazai. En général , fui-

vant la remarque de l'Auteur , les plus belles Moulièlines des Indes vien-

nent de Bcng.Ue , les meilleures toiles de cotton viennent de Por.Jii.herv ,

1^ les plus belles étoffes de {o\-ii à Heurs d'or cs: d'aicicnt viennent de Su-

r.ue (S y).

Après avoir palfé cinq mois entiers à Ch.indernaqor , Luillier rappelle par

le Capitaine de fon Vaillèau , qui fe difpofoit à lever l'ancre, s'embaïqiia

dans un Hafaras , avec cinq Officiers qui le coiuluilirent jufqu'à Ikillafoid, ""' j •«-:..;.j.c

où il fe mit fur une des trois petites Barques t|ue la Compagnie entretient
'^*

pour faciliter à fes Vailfeaux l'entrée bc la fortie du G.ange. Dans cette rou-

te , il rencontra plus de cinq cens Bouries , qui font de grands Bateaux In-

diens de fort mauvaife conftru<5tion. Us croient chargés de Fackirs & d'autres

Gentils , qui revenoient de Sagore , llle fameufe par une Pap;ode fort ref-

pedlée , dont le culte y conduit un très-grand nombre de Pèlerins. Il palfa g^.'""
'''•'^'"''»'

le lendemain devant l'Ifle de Gale, qui n'eft habitée que par des Tigres &: iiic^'ci aie.

d'autres animaux féroces. Son "Vaillèau n'étant pas éloigné de cette Ifle , il

y arriva le 15 de Janvier avant midi. Le 17 , on leva l'ancre , & l'on palLi

les bancs , le iS , avec un vent li favorable , qu'on fbrtic du Gange le ij>

au matin (90).

Le retour à Pondichery n'offrit rien de plus remarquable , que les événe- Ohfervaiiwvj

mens ordinaires de la navigation. L'Equipage prit un gros Requin , & le Ca- ''« ^•'»''»".

pitaine une Tortue : fur quoi l'Auteur obferve , que les Tortues de mer font

très-diticrentes de celles de terre. Celles de mer ont , dit-il , une écaille

plus claire , un bec d'aigle , ils: la chair n'en ell pas fi bonne que celle des

autres (91). A l'otcafion des Requins, il rapporte , dans un autre lieu, que

le Serrurier du Vaillèau étant mort , .Sv: l'ufage de la mer l'ayant fait jetter

dans les flots , enféveli dans une toile de voile , on prit le lendemain un

de ces monftres , dans le ventre duquel le cadavre fut retrouvé tout entier,

avec fon enveloppe (91).

En arrivant, le 30 de Janvier, à la Rade de Pondichery , Luillier recon- vté^irzùu ,'e

nut qu'il efl dangereux d'aborder le foir au rivage. Les Brifans, qui régnent ««"« -^ ''^«^i-

fur toute la Côte de Coromandel , l'obligerenr de remettre fon débarque- " '*'

ment au lendemain (93). Il trouva le Chevalier M.arrin dans les allarmes de

la guerre. Quoiqu'elle ne fût point encore déclarée , les préparatifs qui fe

Idc iV Sagore

(88) Page \i. L'Opium , dit l'Auteur, cfl

un (impie qui approcne beaucoup du Pavot.

I J nianicre de faire celui qu'on nous .npportc

cil de couper la tige , d'où il dillillc un petit

l.iit , fcmblablc .à celui du Pavot
,
qu'on Kiille

cuire au folcil , & ^u'oo amallc cnl'uice pour

le vendre. Ibidem.

(89) Pas^e i')S'

(90) l'age s>z.

{91) Page iyj.

(9i) Page lu,

Cj3) Page j>J.
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faifoient danjj toute l'Iiurope fcmbloient l'annoncer. On avoir appris iV.nU

IcMis que les HolLindois ainjoicnt à li.xuvia. Dans l'inccrticudc des cvnic-

mens , ce fagc Ciouverneiir avoir pris le parti de prcllcr les ouvrages de la

Vaille , Se d'y faire des chemins couverts, qui avoient manqué à la dclciifo

dans le premier liège. L entreprife ctoit poullce avec toutes les lumières qu'il

devoir à l'expérience (94). Mais comme il n'y a c^uedes éclaircilFemens lu-

pcrrtciels à tirer du Voyageur dont on a donné l'extrait , c'ell ici l'otcalioix

qu'on s'ell promife,de puifer dans une meilleure fource des idées plus jul\ts

de l'établillèment François de Pondichery (95).

« I.

Origine de VctabUjJemait des François à Pondickcry,

REMONTONS , avec l'Auteur que je fais profelTion de fuivre , jufqu'à l'an-

née i(î"'4 , où l'on a vu , dans une Relation précédente (96) , la ville de

Saint-Tliomé, prife en peu de jours par les armes Françoifes , fous le com-

mandement de l'Amiral de la Haie (97) , & reprifc après un long fiege p.u

les Hollandois. Ce fut dans cette conjondure que Maitin reçut ordre de !e

rendre à Pondichery (98) , où la Compagnie des Indes avoir déjà un Com-
ptoir , pour y commander les François fous l'autorité du Roi de Vilapour.

Baron , Directeur de Surate , qui avoit accompagné l'Amiral de la Haie dans

rexpéditiou de Ceylan (99) , & pendant les deux lièges de S.iin: - Thomé

,

prit bien-tôt la mième route, avec quelques troupes échappées à la guerre,

Î>our fe procurer une parfaite connoillânce du lieu & de les avantages. Il
y

ailïa foixinte hommes. De-là s'étant rendu à Surate , il écrivit à la Compa-
gnie , en France, qu'au défaut de Saint-Thomé, Pondichery pouvoir ctrc

\

(.-

feré à beaucoup d'autres endroits de la Cote « & que li l'on pouvoit acquc-

' (94) Page 9«. '
'•

• '

'

(jç; On ne fera pas <1if!îc\ilté de Icscm-
pruatqr du tcoiliéme Tome de l Hilloirc des

JiidvS Orientales , |>ar M, l'Abbé Guyoa.
Cette partie de fon Ouvrage , ayant été coiti-

pofcc fur les mémoires de la Compagnie des

Indes , avec une attention damant plus mar-
Îiuée , que les deux premiers Tomes font uitc

orie d'introJa(flion , qui iic paroît rapportée

qu'4 cette vvic , on ne fauroit prendre un gui-

ce plus fur & plus ex3(ft j le llylc même en

eft allez foutcnu
,

pour ne pas demander
beaucoup de réformation. L'Hiftoire dei In-

des Ortentitlei , anciei nés & modernes , a été

publiée en 1744 , à Paris , .client Dc-Sainc Se

Saillant , î vol. i«-ii.

(9<^ Voyez le Journal de la Haie , «it

Tome VllI de ce Recueil. Voyez auflî ceux

de Rennefort , de Carré , de l'Eftra & de

PclloQ , qui comieiiticac la fuite des étabUf-

fcmcns François aux Indes.

(97) M l'Abbé Guyon fc trompe en don-

nant la qualité de Direiîleur de la Conipi-

gnic à M de la Haie , tjui ctoit un Olîicicr

militaire , mor: depuis nu (icge de Tliionvil-

le , avec le grade de Lieutenant Général de»

armées du Roi. Il ne fe trompe pas moin<; ,

en le faifanr aller à Pondichery après la red-

dition de S.iint-Thomé. M. de la Haie lue

renvoyé en France par les Holi.mdois , lur

un de leurs Vailfcaux, fuivant l.i capirubrion.

(98) Lorfi^uc les François y arrivèrent ,

cette PI.ICC fe nomraoit Bou Iniitfcliery , Se

c'étoit fort peu de chofe. Ce fut le Direétcur

Marcara qui y établit le Comptoir , en < 67o ,

après en avoir établi un à Mafulipatan , en

1669, par un Traité avec le Roi de Gol-

kondc.

{•)9) Voyez le Journal de la Haie, ubi

ff*frà,
'
'' - ' '^

•
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rir 1.1 propriété de la Place , il feroit Kicilc d'y faire un ctablilîèmcnt inc-
branlaDle.

Martin n'eut pas peu de peine à fe foutenir avec Ç\ peu de forces. Ce- mint Iran-
fiendant , pour ne pas iaiirer tour-àfiit inutile le fond que la Compagnie çois ot Pon.
ui avoit confie , il en donna une partie à intérêt, à Clùrkam-Loudy , Gou- o'chlky

verncur de cette contrée pour le Roi de Vifapour , fur le pied d'un & demi
pour cent , par mois ; piolit qui fervit à remplacer fcs dépenfes : & n'en
ttant pas moins convaincu des avantages de fon porte, il ne celfoit pas d'é-
crire à la Compignie qu'il n'y avoit aucun endroit de cette Côte d'où elle

pût tirer plus facilement & à meilleur compte les Guinées & les Salcm-
pouris { \).

Au commencement de l'année iG-jC>y Cliirkam-Loudy , qui ctoit entière-

ment dans les intcrcts de la l'r.mce , prévoyant quelques démêlés qu'il ne
pouvoit éviter, avec le Gouverneur de Gingy (i),qui eft la Capitale de la

l'rovince , à une journée de l'ondichery , & ne di)utant pas que le Com-
ptoir François ne fut expofé aux infultes de la guerre , envoya trois cens fol-

dats à Martin , pour y demeurer fous fes ordres. Comme les François occu-
poient une Maifon ipacieufe , mais fans défenfe, ce Général leur confeilla

de s'y fortifier , &C la dépenfe de ces premiers ouvrages ne monta qu'à fept

cens écus.

Martin écrivoit à la Compagnie , au mois de Janvier 1^77 , qu'il avoir

affjrmé l'Aidée de Pafquinambat , qui n'eft éloignée que d'un quart de lieue

de Pondicliery
, qu'elle fe peuploit de jour en jour ,

qu'elle s'embelliflbit »

& que depuis trois mois cju'il avoit entrepris d'y former un nouveau villa-

ge , il y avoit déjà quarante Maifons d'achevées \ que l'on continuoit de
bâtir , & qu'en moins de fix femaincs , il en pourroit tirer , chaque mois »

cent cinquante pièces de guinées , qui angmcnteroient à proportion que l'Ai-

dée fe peupleroit ; &: que pour y attirer des Ouvriers , il les avoit exemptées

>

pour une année , de toutes fortes de droits.

Au mois d'Oétobre fuivant , il arriva de grands changemens dans la Pro-

vince de Gingy. Chirkam-Loudy fe promertoit de terminer la guerre en fe

rendant Maître de la Capitale \ lorfqu'un ennemi , dont il fe défioit peu »

vint traverfer des delfems qui ne pouvoient tourner qu'à l'avantage de la

Compagnie. Sevagi , ce fameux Rebelle , dont on a ICi tant de fois le nom
dans les Relations précédentes , s'étant rendu redoutable au Roi de Golkon-

de , força ce Prince de lui donner une fomme confidérable , fit alliance avec

lui pour la conquête de la partie du Carnate qui appartenoit au Roi de Vi-

fipour , & marcha contre la ville de Gingy. Le Gouverneur ,
qui ne fe

crut point en état de réfifter à cette nouvelle attaque , remit la place & les

terres de fa dépendance , par un traité qui lui alTuroit d'autres titres dans le

Royaume de Golkondc. Une conquête fi prompte excita Sevagi à faire mar-

cher fes troupes contre Velours , célèbre Fortereffè , & r.ancien féjour des

Rois de Carnate. Mais la valeur du Commandant lui faifanr craindre un

('

( I ) Efpcces d'étoffes. Hijloirt des Indes , kam , dont on a parle dans l'Hiftohe de DoM
uUfup. p. 11 y. l'cdrc de Caftio.

( 1 ) Ce Gouverneur éioit frcrc de Cavcf.

TomcIX, Hhhh
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» trop long ri.*.;o > il l.iiira \à Place blocqiitc par ui\ corps tic tr.v.ip:^', Se le
MiciNf DE

f^.n\. j^. (,,„ .iriiKj , ion pofcc ilo vmi;c cmk] .i ticiuc nulle honmK-s il'uit".;n-

MfNT Fkan- f^'''^ is: lie dix ou lioiizc mille chevaux, s'avan«,a contre Chiikam, i]ui

^ois OE Ton- n'avoir alors que trois nulle chevaux ^c quel(.|ue nulle hommes ilcpied. Lvi
picHïRY. ami lies FranijOis fut contraint de Te retiier en del'ordre. Il le renteimadars

une Place , nommée Honei;upamant , où il tut hicn-tôt allié^c. Apiis quel-

ques jours de détenfe ,il le vit lorce de remettre au vainqueur toutes les Pla-

ces qu'il tenoit pour le Roi de V^ifapour , Cs: de payer une lonur.e de vini;t

mille Pagodes, bes hls demeurèrent en otage , pour le payement de cette loiù-

ine*, tandis que fe retirant dans les bois , à quitte ou cinq journées de Pon-

diclicrv , il dép!'clia d.-s Courriers au Roi Ion Maître > pour l'intormer de

Pérat de la l'rovince.

Martin , qui comprit aunî-tôt de quoi il étoit mcfiacé ilaiis Pondicliery
,

chercha les moyens de fe mettre à couvert. Quoique 5»cvagi eut tou)ours

marqué de l'atfedkion pour les l'ran^ois , il fe crut oblige, par la prudei-.te
,

de failir l'occafion d un Naviie Portugais , qui mouilla daiis la Rade, p». ur

envoyer à M.idras les crtets que la Compagnie avoit dans les Indes. Lnluuc

n'efpérant rien de la lltuation de Clùrkam , ni du petit nonibie de I rai tjOis

qu'd avoit fous fcs ordres, il prit le parti d'envoyer au van.qiieur , qui\e-

noit déjà vers la ville, un Brame attaché au fer vice de la Compagnie, pour

le féliciter de fon arrivée dans la Province , ik du progrès de les aime .

Cette j>o!itique eut le fuccès t]u'il s'en étoit promis. Sev.igi fit des plaintes

de la Nation FrantjOife , 6c lui reprocha particulièrement de s'êtie décl.ute

pour Chiikam , contre le Gouverneur de Cingy. Mais l'Envoyé remplit la

commillîon avec taiu de bonheur & dhabileté, qu'il obtint un Caoul t ccll-

à-dire , un a<ile formel , par lequel Sevagi accordoit aux Franc^ois la liberté

de demeurer dans Pondichery , à la feule conciition de ne prendre aucun

parti dans fes guerres
( j).

Tmei ct&ét» Cette faveur ne couta aux François qu'un prcfcnr de cinq cens Pagodes. Dans
fi Conipagiiie. le cours de la même année , Martin , n'ayant pu fe faire reilitiier les lom-

mes qu'il avoit prêtées \ Chirkam-Loudy , obtint de ce Seigneur une cellion

autentique du revenu fits terres de Pondichery , jufqu'à la concurrence du

(j ) M. l'Abbé Guyon rapporte ce Caoul ,

avec la liberté d exercer toutes fortes de Com-
merces & de b.îtir des Ma!»?.fîns dans toute

l'étendue A\\ Gouvernement de Ginpy , « il

*» accorde à la Compaj^nic l'exemption de

» tous les droits , à la réfetve d un & demi
»> pour cent fur toutes les Marcliandifcs

qu'elle fera embarquer ou débaniucr j

lorlqu'ellcs fe vendront , les Marchands

payeront le même pendant l'erpacc de

cinq années ; Icfquellcs expirées , payera

deux & demi pour cent ,
pour toujours

,

so moyennant ce qu'elle eft exempte clcs au-

3» très droits , comme Paliagars , Taliars ,

*» Pefcurs , & généralement de tous Aucu-

S8 ne Nation , comme Anglois , Danois

,

w Pottugais & tous autics , ne pourront né-

» pocier ni débarquer aucune Marcbandifc

» a Pondichery , fans la permiirion de la

« Compagnie Tous les Ouvriers & Servi-

s> teurs de la Compagnie demeureront libres

» à Pondichery , lans qu'ils foient obligés

»> de payer aucun des droits que les Habi-

» tans payent au Divan. La Compagnie
M pouria prendre à fon fcrvicc le nombre de

« Lafcars & de Serviteurs qui lui fera nécel-

n faire. Si les gens de la Compa>»nie ont

» quelque démêlé avec ceux du Divan , ou

» méritent châtiment , la Comp-nenic fcta

M jtiflice, fans qu'aucun Officier du Divan

»> en puifTc connoître, &c. Le préfcnt Caoul

3> devant valoir pour toujours. Fait le if

» Juillet 1680 lUd. pages xi8 & prccédca-

tes.
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p.iycmcnr. rnfuitc, il p, roit qu'nii milieu des guciics voilînes , Ictabliirc-

niciit Fr.iiiçiis hit lerpcdlc ; quoiqu'il irtiit alors que trente quatre hommes
pour r.i dcteiife. lin irt86 , le calme .ly.uit fuccédé aux troubles liu pays,

Martin rit bâtir deux ^^rands Magalinsdc brique i^c d'.uirrcs édifices (4J. Deux
ans après, on commeinja plus IcrieufenKMit à fe fortifier, par un mur allez

fort, qui fut élevé du côré de l'Ouell (5), & qui a été continué , depuis

,

des autres crtés de la Logo. T.n irîS'j , le Directeur obtint des OlHciers de
.So.'iiniagy Rai i , fils ce fuccclléur de Sevagy , la liberté d'augmenter les for-

ti'ic irions , de quatre tours , dont il Hanqua les courtines. Ce tut vers le

iiK-inc tems , qu'il fut informé tie la prife ôc île la mort de Sonimagy. Ce
malheureux Prince , étant tombé dans une embufcade de troupes du Mogol
par la trahifon d'un de fcs Minillres , tut conduit devant le vainqueur qui
lui fit crever les yeux (S: couper la iCte.

Le dcfonhe que cet événement jetta dans la Province fut raigmenté, par

l'avis qu'on reijut aux Indes , d'une déclaration de guerre entre la France iSc

la I lollande. Les I lollaiulois ,
quoiqu'allè^ foibles fur la Côte , employèrent

aulll tôt toutes fortes de moyens pour enlever, à la Compagnie I-rançoife,

un porte qu'ils croyoient nuifible à leur Commerce j Se n'eipérant rien de

la toixti , ils prirent le parti de s'adrelfer à Avy-Raja , Gouverneur général

de la l'rovince , auquel ils firent offrir une fommc confidérable , pour la

fubflllance des troupes de Rame-Raja , trere «In: fucceflair de Sommagy , avec

des grands préfens pour lui-même , s'il vouloir leur abandonner Pondichery.

Ces tentatives demeurèrent fans fuccès : mais elles excitèrent les François à

fe précautionner. Ils mirent fix pièces de c,\no\i fur chacune de leurs quatre

tours. Ils b.irricadcrent les avenues de leur Loge, «5c tous les polies hireiic

gardés par îles foldats du pays (''<).

Pendant toute l'année fuivante , ils fe virent fi continuellement menacés par

les Anglois es: les 1 lollaiulois , qu'en k')^! , Martin prit la réfolution de fliire

lallér routes les bouches inutiles chu/, les Portugais de Saint-Thomé , qui

eur firent un accueil fort civil. Il fit des piovifions de vivres & de muni-

tions. Le nombre îles foKla's du pays fut augmenté. On éleva une redoute ,

fur le terrain où les Capucins avoient commencé à fe bâtir un Couvent ; &
l'on fortifia quelques autres endroits , où les Ennemis pouvoicnt fe loger.

Ces mouvemens continuèrent julqu'en K.9v Alors les Hollandois parurenc

devant la ville , avec des forces capables d'attaquer la plus importante ville

des Indes. Leur efcadre étoit compofée de dix-neuf Navires , de pluJieurs

Hors ^- demi-lîots , de doubles Chaloupes , ôc de divers Batimcns du pays.

Ils mirent à terre plus de quinze cens hommes de troupes réglées; un grand

nombre de Matelots-, des Roughis , cies Macallars & des Chingales , qui mon-

toient A plus île deux mille j'quinze ou vingt pièces de CMvon de fonte ,

de dix-huit livres de balle , vingt-quatre pièces de campagne , lix mortiers ,

U) la Locc n't'toît encore couverte que fus le fccond Voyngc de Sinm. ^^

de paille. (6) Si le nombre des I-rançois n ctoit pas

( 5) L'ordre en fut donne par M. Cchercc

,

aucrmentc; depuis les dernières années
,^
ce que

un des Envoyés de France a Siam , d'où il l'Auceijr ne fait pas remarquer ,
ils nctoicoc

ctoit parti , avant la Loubcre ,
pour aller vi- pas plus de trente-quatre,

ficcr les Etablillcmens François, rwî. ci-dcf-
, 1 t

••

ll\\n h 1/

t'fcTAiU ISSE-

MENT fiiAN-

^ois l'E Ton*
nicHLRir.

Onco'rinffiee

k roriifici l'undi*

cher/.

l

Pondichcr» p»r«

feaii pouvoir ilcj

Hollaniluis.

n
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èc beaucoup plus de munitions qu'ils n'en avoicnt bcToin pour leur evicrc-

fT'^^sse^
prife ; fans compter qu'ils avoient dt-ja gagné le Prince du pays, qui leur

MfNT Fran- avoit vendu la ville , avec toutes les dépendances. Cette négociation leur

çois PF Ton- avoit coulé plus de cinquante mille l^agodes. Les François Fuient attaqués
DicHiRY. vigoureufcment. ils réiîlîerent pendant plufieurs jours : mais , dans l'impuit-

fance de tenir plus long-tems contre des forces fi nonibreufes , ils battirent la cha-

made le 6 de Septembre , & les articles de la capitulation furent drelTés (7).

Les François Ainli le Fort de Pondichery changea de Maîtres 6c demeura prés de lix

ir3ii""de^'Rif!
^^^ entre les mains des HoUandois. La Compagnie n'y rentra iju'au com-
mencement de l'année , en exécution du traité de Rifwick. F.lle trouva les

fortifications confidérablcmenr augmentées. Les HoUandois avoient achevé

l'enceinte (\<ii murs , &: les avoient Hanqucs de fept Baitions. Ils demandè-
rent le renibourfcmcnt de leurs dépenfes , qui furent réglées à feize mille

Pagodes , & payées fur cette eftimation. AulVi-tôt Martin , dont la conduite

fut honurée de diverfes récompenfes , reçut ordre de ne rien épargner pour

mettre la Place en état de réliller à toutes fortes d'infultes. Avec quantité

de munitions de guerre , on lui envoya , pour gunifon , deux cens foldats

François , auxquels il joignit trois cens Topafes ,
qu'il avoit amenés du Ben-

gale. On lui donna des Otîicicrs , pour commander les troupes , 6c deux In-

génieurs
, pour achever les Fortifications. Dés la fin de i^pç , il marquoit

à la Compagnie qu'il avoit fait bâtir , dans la ville , cent nouvelles maifons

,

pour y attirer les Peuples du paysj & dix ans après, on y comptoir déjà

cinquante à loi xante mille Habitans. Depuis 1685 jufqu'en 17 10, elle avou

corné plus de huit cens mille livres à la Compagnie des Indes (8).

La langueur où l'on vit tomber le Commerce retarda le projet d'aggran-

dlr (Se de fortifier Pondichery. Cependant le nombre des Habitans & des

Maifons croilfint de jour en jour , la Compagnie réfolut de h:;c environ-

ner de murs la ville entière. Elle fit une partie des frais , & les Habitans

contribuèrent pour le refte. Une impofition de deux fous par mois , fur du-
que tête , facilita beaucoup le progrès de l'ouvrage , qui fut commencé en

172 j (*} , &: poufTé avec beaucoup de conftance.

L'attention que les Gouverneurs ont toujours eue d'aflîgner le terrain aux

particuliers qui demandoient la permiflion de bâtir , a formé, comme infen-

iibleniPnt , une ville auffi régulière que (\ le plan avoit été tracé tout-d'un-

coup. Les rues en paroillent tirées au cordeau. La principale , qui va du

Sud au Nord , a mille toifes de long , c'eft-à-dire , une demie-lieue Parifion-

ne ; «Se celle qui croife le milieu de la ville eft de fix cens toifes. Toutes les

maifons font contigues. La plus conhdérable eft celle du Gouverneur. De
l'autre côté, c'eft-à-dire au Couchant, on voit le Jardin de la Compagnie ,

planté de fort belles allées d'arbres , qui fervent de promenade publique , avec

un grand édifice , richement meublé , où le Gouverneur loge les Princes

étrangers & les Ambalfadeurs. Les Jéfuites ont , dans la ville , un beau

Collège , dans lequel douze ou quinze de leurs Prêtres montrent à lire &

(7) M. l'Abbé Guyon ea rnpportc les ar- ^* ) Voyez les réflexions qui finirteiit cet ar-

ticles
,

/>4rj«j i)4 (^/«/-u^in/». ticie. Toutes nos Compagnies de Commeicc
(8) Uidem, p. 147. Tout le détail précc- avoient été réunies en lyiy.

dent eft ciié des archives de la Compagnie.

t^fir-pMcnde
IViiriiiictf.
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Fkan-

t'crirc, & donnent lics leçons de Mathématiques -, mais ils n'y enfcif^nent nas
la langue latine. La Mailbn Aqs Millions ctrangeics n'a que deux on t. ois

Patres, & le Couvent des Capucins en a k-pt ou huit. Quoique les maiibns
"^'^^ Tmn-

tle Pondichery n'ayent qu'un étage , celles des riches habitans font belles mciiERT^*^*
tv' commodes. Les Gentils y ont deux Pagodes

, que les Rois du pays leur
ont fait conferver , avec la liberté du culte pour les Biamincs (9) ; gens pan- les Bramires

vrcs , mais occupés fans ceffe au travail , qui font toute la richeliè delà ville
'"'•'"" |y"ti"-(!i-!.:

6v: du pays. Leurs maifons n'ont ordinairement que huit toifes de Ion", fur pays!'""
^ '"

(1\- de large , pour quinze ou vingt perfonncs ts: quelquefois plus. Llles font
Il obfcures , qu'on a peine à comprendre qu'ils ayent allez de jour pour leur

travail. La plupart font Tillerands, Peintres en tode , ou Orfèvres. Ils paf-

fcnt la nuit dans leurs cours ou fur le toit
, prelquc nuds , ik couches fur

une fimple natte : ce qui leur ell commun , à la vérité, avec lereftedes Ha-
bitans ; car Pondichery étant au douzième degré de latitude feptentrionale

,

& par conféquent dans la Zone torride , non-leulement il y fait très-chaud

,

mais pendant toute- l'année il n'y pleut que fept ou huit jours , vers la fin

d Odobre. Cette pluie , qui arrive régulièrement , elt peut-être uu des pheno- ï^'ienoircrrr?.

menés les plus finguliers de la nature.
«narqiiai>.c.

Les medleurs Ouvriers Gentils ne gagnent pas plus de deux fous dans \-Mm<:\ i.k,-

leur journée : mais ce gain leur luftît pour fublillcr , avec leurs femmes & ''^^"'^ 'i« i^'-iJ'i-

leurs enfans. Ils ne vivent que de riz cuit à l'eau , & le riz eft à très-bon
""*

marche. Des gâteaux fans '"vain , cuits fous la cendre, font le feul oain
qu'ils mangent -, quoiqu'il y ait à Pondichery d'aulll bon pain qu'en Europe.
Malgré la fécherellè du pays , le riz , qui ne croît pour ainli due que dans
l'eau , s'y recueille avec une prodigieufe abondance , & c'eft à l'induftrie ,

au travail continuel des Gentils , qu'on a cette obligation. Ils creufent dans
les champs , de diltance en diltance , des puits de dix à douze pieds de pro-

fondeur , fur le bord defqucls ils mettent une efpece de bafcule , avec un

f»oids en dehors & un grand feau en dedans. Un Gentil monte fur le mi-
ieu de la bafcule , qu'il fait aller , en appuyant alternativement un pied de
chaque côte , & chantant fur le même ton , fuivant ce mouvement , en Ma-
labare , qui eft la langue ordinaire du pays , & un y & deux , & trois , (Skrc.

,

pour compter combien il a tiré de féaux. Audi- tôt que ce puits eft tari ,

il palTe à un autre. En général , cette Nation eft d'une adrefTe étonnante pour

la diftribution & le ménagement de l'eau. Elle en conferve quelquefois dans

des étangs , des lacs & des canaux , après le débordemeni des grandes riviè-

res i telles que le Colram , qui n'eft pas éloigné de Pondichery. Les Mahomé-
tans , auxquels on donne ordmairement le nom de Maures , font aullî faineans

que les Gentils font laborieux (lo).

La ville de Pondichery eft à quarante ou cinquante toifes de la mer , Rade .!? iva-

dont le flux , fur cette Cote , ne s'élève jamais plus de deux pieds. C'eft
"^'^hery.

une fimple Rade , où les Vaiifeaux ne peuvent aborder. On employé des

Bateaux pour aller recevoir ou porter des marchandifes , à la diftance d'une

lieue en mer •, extrême incommodité , pour une ville où rien ne manque

d'ailleurs à la douceur de la vie. Les alimens y font à très- vil prix. On y

( y ) On prononce Brame dans le Pays. (10) Ihid. pages iji & précédentes.

Hhhk iij
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— -;— bit bonne clicrc cm grolfo viande , en gibier , en poilltMi. Si l'on n\

MbNr^rnAN-
'^'^"'^'^^ point les triiits d'Eté qui croillont en Europe, le pays en produit

DE Ton- d'autres qui nous manquent, cV qui font meilleurs que les nôtres f ! i).

EKY. Le (louverneur général de la Compagnie a douze gardes à cheval , en
!

t -kl Cioii.
Jiibljij d'éearlatc , avec un parement noir & un bordé d'or. Leur Capitaine

elt galonné l'ur les railles 6c les coutures. La garde à pied , comporte de

rrors cens hommes , c]ui portent le nom de Pions , fert à diverfes tondions

,

luivant les ordres qu'elle re(5oit. Mais , lorl'qu'il cil quertion de recevoir un
Roi , un Prince , ou quelque Ambairado.ir extraordinaire , tout ce corcti;e

accompagne le Gouverneur. Dans ces occalions folcmnellcs, où les Orticiers

de la Compagnie l'ont obligés de le contormer & de répondre au lafte des

Orientaux , il le fait porter, par (îx hommes, fur un Palanquin dont les

carreaux (5c le dais font ornes d, broderies iS: de glands d'or. En un mot

,

il fe prélente avec la magnificence t]ui convient à fon rang ( 1 1).

Suivant le dernier dénombrement, on comptoit dans Pondichery cent vingt

mille Habitans , Chrétiens , M.^h.omérans ou Gentils. La Ville a plufieurs

grands Magilins , lîx Portes , une Citadelle , onze Forts ou Baltions , & qua-

tre cens cmq pièces de canon ^ avec des mortiers &: d'autres pièces d'artille-

rie. La réputation des François , foutenue par la fige conduite de leurs (iou-

Htr.neurs & verneurs , entre lefqucls l'Auteur nomme, avec dillindion, M. Dumas , qui
i'rivi'ci;cs accor-

^-^^^ ^'levé à cettc diiïnité en i"';^ , leur a fiit obtenir , de plulieurs l'ruues
ri„ï aux t raa-

,. -,
i i i

> •' t i

^-. ir. Indiens , des privilèges , des honneurs oc des prcterences , cpu paroillonr Ha-

M.-rnoic que teufes pjur la Nation. La première faveui de cetee efpece , elt lapeimilîioii

M. oiiinis uit
(\^ battre monnoie au coin de l'Empereur Mogol

-,
que les llollandois n'ont

encore pii fe procurer par toutes leurs offres. Les Anglois en ont joui pen-

dant quelques années ; mais diverfes révolutions les ont déterminés à l'a-

bandonner. M. Dumas obtint cette grâce , en i~^6 , par des Lettres paten-

tes de Mahomet-Scha , Empereur Mogol , adrelfées à Aly-Daouft-Kam , Na-
bab ou Viceroi delà Province d'Arcate (i 5). Elles étoieiu accompagnées d'un

Eléphant avec fon harnois -, prêtent qui ne fe tait , chez les Orientaux ,

qu'aux Rois <Sc aux plus puitlàns Princes. M. Dumas , comprcMiant les avan-

tiges qu'il en pouvoit tirer pour la Compagnie, rit trapper tous les ans ,

depuis l'année 173 ^
jufqu'en 1741 , qui tut celle de ton retour en France , pour

cinq à lix millions de roupies. Cutte monno:c ell une pièce d'argent qui porte

l'empreinte du Mogol , un peu plus large que nos pièces de douze fous , iS:

trois lois plus ép.iille. Uwq roupie vaut c]uarante-huit lous.

iTvi^; qui cU Pour comprendre de quelle utilité ce nouveau privilège fut à la Compa-
''

gnie , il faut favoir que le Gouverneur le contormant au ticre des roupies du
Mogol , mit dans celles de Pondichery la même quatitité il'alliage , & qu'il

c:ablit le mcnie droit de fept pour cent. Par une évaluation facile , on a

trouvé que dans la niirque de cescincjà fix millions, valant en efpece plus

de douze millions de livres , la Compagnie tiroir un avantage de quatre

cens mille livres par an. Ce produit augmente de jour en jour , par le cours

lr.'.i>i;r.

ffvi'.ii. '; .1 Coin

(il) ]biJem. nomment Fit m-n. In iI.tc rO le 19 du rcrnc

(11) Jbid. p. jp. (ic Mni:omcc-Siiia,c'cll-adiic, le I Je laluiic

(ij) L'Auteur rappo.cc ces Lctucs, qui fe d'Août I73<.
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n.mt tlci roupies iL- Pondichcry , t^ui font miciix remues c]ue

,^s les autres moanoics de l'imle. Non-fculcment elles le font des lin-
Ltablisse

1 -^ • •
I XI •

.
MENT lHAN

gots , que 1.1 Comp.ii^nie envoyé -, mais toutes les Nations
y portent leurs ço

matières, fur lelquelles l'ilotel dj l.i Alonnoye profite, fuivant la quantité

de l'alliage. Il n'y aura déformais que les l^igoJes &: les Sequins (14) qui

puillent le difputer , dans le Commerce , à la monnoye de Pondichery. La
Pagode cft l'ancienne monnoye des Indes. Cell: une pièce d'or , qui a pré-

cilém^nt la forme d'un petit bouton de velle , & qui vaut huit livres dix

fous. Le delfous ,
qui ell plat, reprefente une Idole du pays i

tS: le delîus,

qui eft rond , cft martjué de petits grains, comme certains, boutons de man-
che. Le lequin eft une véritable pièce d'or très-rafiné , qui vaut dix livres

IS lYc l'UM-

DlCHtl'.y.

Forme l'e la

inonnuic ijin ic

noii.mi 1 isyuiif.

Sr'irpî CM!

e

Autre! mnn-
noics (1c i'ci'.i'..^

chiry.

de notre moimoie. Il efk r.n peu plus lars^e qu'une pièce uc douze fols, mais r^''-''".^'''
'^'''

ir.oms tpais
-, ce qui Lut c]ue tous les Icquins lont un pca courbes. Il s en

trouve mànc de pjrcés j ce qui vient de l'uf.ige que les femmes Indiennes

ont de les porter au cou , comme des médailles : ces pièces font extrême-

ment comnmrics dans le pays , i\: ne fe frappent qu'à Venife. Elles vien-

nent par les Vénitiens , qui font un Comiiierce trcs-confidérable à Balfora

,

dans le fond du (îolte Perfiquc , à Moclca , au détroit de Babel-Mandel , iSc

à Gedda , qui ell le Port de la Mecque. Les Indiens y portent, tous les ans ,

une bien plus grande quantité de march.mdiles , que les I rançois , les Hol-

landois , les Anglois & les Portugais n'en tirent. Ils les vendent aux Per-

fiins , aux Egyptiens , aux Turcs , aux Molcovires , aux Polonois , aux Sué-

dois , aux Aliemans , «l^ aux Génois , qui vont les atheter dans quelqu'un

de ces trois Ports, pour les faire palTer, dans leurs pays, par la Méditerra-

née & par terre.

Il convient à cet article , de faire connoître les monnoies qui font en.

ufage à l'ondichery. Après les Pagodes , l'Auteur place les roupies d'argent -,

monnoie alfez grolliere , qui n'ont pas tout-à-fait la largeur de nos pièces de

vingt-quatre fous , mais qui font plus épaillcs du double. L'empreinte eft

ordinairement la même , fur route la Cote de Coromandel. l'ne flice porte

ces mots : L'an du règne glorieux de Mahomet i & l'autre ; Cette rou-

pie a été frappée à Celles de Pondichery (ik: de Madras portent égale-

ment le nom d'Arcatte , parce que la permillîon de les frapper elt venue du

Nabab de cette Province : mais on dillingue celles de Pondichery par un

croilîant qui eft au - bas de la féconde face , is: celles de Madras par une

étoile.

Les Fanons font de petites pièces d'argent , dont fept & demi valent une

roupie , & vingt quatre une Pagode. Par conféquent , le Fanon vaut un peu

moins de fix ious.

On appelle Cache une petite monnoie de cuivre, dont foixante - quatre

valent un Fanon. Ainfi la Cache vaut un peu plus d'un denier.

Ces monnoies , quoiqu'en ufage dans l'Inde entière , n'y ont pas la même

valeur par-tout -, & la caufe de cette diHérence efl: que les unes font un peu

plus ou moins fortes , !k plus ou moins parfaites pour le titre.
^^^^^ ^ ^^^^^

Dans le Bengale , on compte encore par Fonis , qui ne font pas des pièces , ^^ g'^nV''^'

(14) M, l'Abbé Guyon écrit Schins j ce c^ui paroh contraire à rufagc.
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-— mais une fomme arbitraire •, comme nous dilbns , en France , une niftole. Il

MtNT lu AN-
^'iiir rreiite-fix à trcnte-fept Ponis , pour une roupie d'argent d'Arcarte. Ainfi

çois nv PoN- 1^' Ponis vaut environ cinq li,\rds de none monnoie. Au-delTous font les pe-

tits coquillaj^es donc on a parlé dans les Relations d'Afrique & dans celle des

Maldives , qui portent le nom de Coris , &c dont quatre-vingt font le Ponis.

L'ctabliirement Fran(,ois de Pondichcry s'eft: accru , da.is quelques occa-

fîons i\ glorieufes pour les OHiciers de la Compagnie des Indes & pour tou-

te la Nation , qu'elles ne doivent pas moins mtcrcller la curiofité que la

defcriprion même des lieux.

En i-'^b' , Cidogy , Roi de Tanjaour , lailfx la couronne , par fa mort , \

xSahigv-Maha-Rajou , fon neveu , jeune Prince de vingt-fix ou vingt-fept ans.

Vn fils naturel du feu Roi , qui avoir eu beaucoup de part au Gouvernement
pe.idant la vie de Ion père , s'étant fait un parti confidérable .à la Cour

,

s'empara du Palais il^ des poftos de Tanjaour. Sahagy , forcé de fuir à cheval ,

avec quelques-uns de fes amis , pifTi le Coldram (15) , & fe retira dans

Clialambron (i(î) , grande Pagode fortitiée , qui eft à vingt lieues au Nord
de la ville de Tanjaour , Je luiit lieues au Sud de Pondichery. Il y fut joint

(tar quelques troupes : m?.is comme il manquoit d'armes ôc de munitions

,

e Gouverneur Maure lui confeilla de fe lier avec les François , dont il leur

vanta le courage & la giii^rofué. Ce Prince , qui avoir befoin de fe faire

des amis de ce caractère pjur l'aider X remonter fur le Trône , envoya , au

Gouverneur général de l'Inde Françoife ,
quelques perfonnes de coniîance

,

chargées de lui demander du fecours <^ de lui offrir , en rcconnoilHince , la

ville de Karical , le Fort de Karcangery dk quelques villages voifms, avec tou-

tes les terres de leur dépendance.

Il y avoir long -rems que la Compagnie & fes Gouverneurs aux Indes,

avoient reconnu l'utilité d'un ctablillcment fur les terres du Roi de Tan-
jaour. Leurs tentatives avoient été traverfées par les Hollandois de Negapa-

tan (17). Cette Nation avoir même eu l'adrelfe d'engager le Roi de Tan-
jaour à chalFer les François d'un crabUnement , nommé Cancrypatuam

, que
l'ancienne Comjiagnie avoir formé en i(58S , dans les Etats de ce Prince , î'ur

la Côte de Coromandel. Le Gouverneur de Pondichery , faifiirmt l'occafion

,

fit un traire avec les Envoyés de Sahagy , par lequel il s'obligea de lui fouuiir

environ deux cens mille livres de notre monnoie , en argent 6n: en muinrions

de guerre , avec tous les autres fecours qui dépendoient de fon autorité. Le

Roi , de fon côté , lui envoya l'aéle formel de la celîion qu'il lui avoir fiit

oftrir (18). Deux grands VaiîTeaux de la Compagnie , le Bourbon de foixante

pièces de canon, & le Saint-Geran de quarante - (ix pièces , furent équipés

aulfi rôt , & l'on y embarqua des troupes , de l'artillerie, & toutes fortes de

munitions de guerre , autant pour fecourir le Roi que pour fe mettre en pof-

fellion .' ' Karical : mais lorfque cei armemenr hit achevé, Salugy-Maha-Rajous

ayant .rt encrer dans fes intérDts les principaux Partifans de fon Ennemi.

(ij) C: Jfl pleuve de In Côrc de Coro-

mandel , qui fépare les Etacs de T.it]jaour Je

ceux du Grand-Moç»ol.

(I'') Cette Pagode, qui cft entourée de

•aurs fore épis & tbrt élevés , app.-tr:icu: aux

Mores. Ils y oiic un Gouverneur & une Gar-
ni fon.

(17) Fort HoIUndoi^, & grande ville In-

dienne , à quatre liçues au Sud de Karical.

( 1 8 j Cet aif^c cft du mois Je Juillet 1 7 5 ?•

Cet
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Cet ufurpatcur fut arictc ci.uis fou Palais , & Sahagy , s étant rendu à Tanj ont ,

y fut reconnu fans oppoiîcioa. Le fils de Cidogy , qui eut le malh.nii- de coniber „ ^^^ Fkan-
cntre Ces mains , fut coupé en quatre quartiers , dont chacun fut expofé fur une çoisdf, Ton-
des portes de la ville. dichcry.

Cette révolution fut Ci fubitc , que les François mirent à la voile fans en
ctre infornu-s , & mouillcrcnr au commencement du mois d'Août devant Ka-
rical. Aulli tôt qui les Hollandois de Nei;aparan les eurent apperçus , Se qu'ils

hirent infornîés de leur traité avec le Roi , ils fe luxterent d'envoyer leurs

Minières à Tanjaour , avec des prcfens , pour engager ce Prince ik. fon Con-
feil à le rompre. Ils y joignirent les menaces. Sahagy , pour qui le fecours

des François devenoit inutile , non-feulement diftéra fous de vains prétex-

tes de faire remettre la Forterelfe 6»: la Ville de Karical aux Commandans des

Vailfeaux , mais donna vrailemblablement des ordres fecrets pour s'oppofcr

au débarquement. Vn de Ces Généraux , qui commandoit , dans ce canton »

un corps de trois ou quatre mille hommes , s'.approcha du bord de la mer ,

&c fit uéclarer aux Orficiers François que s'ils touchoient au rivage il ne ba-

lanceroit pas à les faire charger. Les deux Vaitrèaux , après avoir palîé deux

mois à la vue de Karical , recurent ordre du Gouverneur de retourner à

Pondichery. Il leur auroit été facile d'exécuter leur commillîon malgré la

réfiftancedes Indiens : mais n'ayant en vue qu'un établitfement de Commerce, la

prudence ne leur permcttoit pas de fe rendre odieux par des violences (19}.

Cependant le Roi , fans avoir ouvertement rompu fon traité , remettoit à

l'exécuter après une guerre dans laquelle il fe trouvoit engagé , contre Sander-

Sahcb , Nabab de Trichenapaly. Ce Seigneur , ami particulier du Gouver-

neur , &c plein d'eftime pour la Nation , ayant appris par quelles promellès

le Roi de Taiijaour s'étoit lié aux François, Se comment il en éludoit l'exé-

cution , écrivit au Gouverneur , pour lui offrir de s'emparer de Karical Se

<le rem-ttrc cette Place entre fes mains. Ses offres furent acceptées. Ce Gé-

néral Mogol , qui s'étoit déjà fait une grande réputation de courage & d'hon-

neur , ne tarda point à les remplir. Quatre mille chevaux , commandés par

François Pereire, Efpagnol(*) , ^l'un de (qs principaux Officiers, qui étoic

attaché depuis long-tems aux François , dillîperent les ttoupes de Tanjaour &
fe faifirent de Karical & Karcangery. Pereire fe rendit lui-même 1

Poadichery , pour annoncer cette nouvelle au Gouverneur. On y fit équi-

per , fur le champ , un petit Bâtiment de cent cinquante tonneaux qui fe

trouvoit dans la Rade. Les François fe rendirent en vingt-quatre heures à

Karical , où Pereire, fuivant l'ordre du Nabab, leur ouvrit les Portes delà

Ville & celles du Fort de Karcangery (10). Quatre jours après, on y en-

vo /a , fur un gros Vailfeau , tout ce qui écoit nécelfaire pour la lur.cé de

r.". nouvel établiiremeiit.
, • , <

Le Roi de Tanjaour s'affligea peu de cette nouvelle. Il n eluijit l'exccu-

(19) L'Auteur fait remarquer îa différcn- fanfç, & nous devons tout à des conccf-

cc des titres, auxquels nous devons nos pof- fions volontaires. L'^' fupr.-t. p. m.
fciTions dans les Indes , & de celui auquel (*; On verra fa fortune dans uncNore de .

,

tous les autres Peuples de TEurope doivent l'article fuivanr.

ce qu'ils y polTcMent. Les autres ont cm- (10) L'Afte de pnfc de polTcffion clt du

ployé la violenoc , l'cxpulfion , l'cfFufioo du 14 Février 17 j?. ...
Tome IX, 1 » ^ »
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*-r — tiondutniirc qu'A la foUicitatioti «.les Hollamlois , dont il avoit rive des fom-
mes conlldcrablcs •, ^c fa l'eule crainrc ccaiu c]uc les François ne fu;Tent pluç

dirpofcs à lui payer celle dont ils ctoient convenus , il fe hâta décrue au
Gouverneur de Pondicliciy , pour lui reprocher d'avoir employé le fecouis

des Maures , les Ennemis , X le rendre maître dune Place qu'il lui avoit

dornée, i<: que ion intention avoit toujours été de lui temettre après la

i;uerre. En mcme-tems , il lui envoyoit la ratification du traité île Chalam-
bron , avec un ordre aux Habitans de Karical 6c de les ilépcndances , de rc-

connoitre à l'avenir les François pour leurs Souverains (ii).

Mais à peine eut il expédié ce nouvel adle , que les deux- oncles, qui

l'avoient réta-'i fur le Trône, mécontens de fa reconnoilEance ou de Ion

adminilbation , l'arrêtèrent dans fon Palais , & mirent la couronne fur la

tête de Pradapjingue , \\v\ de fes coulîns , qui , peu de jours après , fit étoul

fer ce Prince nifortuné dans un bain de lait tiède.

Le nouveau Roi s'étant réconcilié avec les Maures, envoya prefqu'auflî-tot

au Gouverneur de Pondichery la ratification du Traité conclu avec fon Pré-

décelTeur. Il accorda même aux François un terrain plus étendu , pour quel-

ques préfens , qu'ils joignirei>r à la fomme qu'ils avoicnt promife (ii). Ils

font demeurés paifibles polîclfeurs de Karical , où ils n'ont pas négligé de

fe fotfiher. Pradapfingue leur rendit vifite dans cette Place , avec toute la

Cour , au commencement de l'année 1741 > & prie cette oceafion jxîur con-

firmer tous leurs privilèges.

:. ,> ^,',^r'''"°„'î L'établilîëment de Karical eft fitué fur la Côte de Coromandel , à quatre

FranvvHsiiî Ka- licues au Nord dc Negapatan , a deux lieues au bud de iranquebar , cta-

bliirement Danois, & vingt -cinq lieues au Sud de Pondichery. Il renferme

la ville dc Karical , qui eft fort ancienne , ^ qui paroîe avoir été très con-

jfîdérable. Il y rclte encore fix cens trente-huit maifons de pierre ou de bri-

que , fans parler d'un grand nombre qui ne (ont que de terre glaife , &c cou-

vertes de paille. On y compte cinq NIofquées , cinq grandes Pagodes , neuf

petites , & plus de cinq mille habitans. Cette ville eft fituée fur un des

bras du Colram , qui reçoit des Champanes de deux à trois cens tonneaux.

Les Chaloupes des Vailfeaux de cinquante canons n'y entrent pas moins fa-

cilement.

La ForterefTe de Karcangery paroît auffi fort ancienne. Elle eft flanquée

de huit grolfes tours , dans le goût du pays , à la portée du canon de Ka-

rical , & fituée à un demi-quart de lieue du rivage de la mer. Les François

en ont fait fauter une partie , pour s'établir à l'entrée & fur le bord du bras

de la rivière qui pafte par la ville.

Titoumale-Rayen-Patnam eft un Bourg très-conlîdcrable , de la dépen-

dance & au Sud de Karical , qui en eft éloigné d'une lieue , à douze

cens toifes du bord de la mer. Il eft compofé de cinq cens Maifons de bri-

que , quatre Mofquées , quatre grande;? Pagodes , vingt-huit petites ,& vingt-

cinq Chaudriers , pour le logement des Voyagcufs; On y cotnptoit deux mille

cinq cens hommes , à la priie de poftefîion.

Le refte du Domaine de Karical co;ififte en neuf Bourgs ou Villages , dans

Iic;x

{.X

ills de Kari-

} «rt e Kai-
ca.^t-y.

Doiiuir.c ^t

(il) Du 10 Avril 17}?. (li) Vbi fuprà, p. 171.
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une circonférence de cinq ou (Ix lieues. Le terrain en cft excellent , ferriie

en riz , en cotton , en indigo & d'aurrcs grains. On y fabrique quantité de
toiles de cotton &: de toiles peintes. Le revenu des terres de Karical , avec

les Fermes du tabac & du bétel , bc les droits d'entrée, montent annneile-

ment 1 dix mille Pagodes d'or , qui ioiu environ cent mille livres tic notre

monnoic (15).

D'autres événcmens ont contribué, avec le iccours de la prudence & de li

fortune , à l'accroiirenient de la colonie Françoife. Celui qui a lignalc le Gouver-

nement du Chevalier Dumas , mérite ici d'autant plus de confidération , qu'il

peut fervir à jetter beaucoup de jour fur la Géographie intérieure de .ette contrée :

mais il m'oblige de remontera l'année 1 7 j (î,c'ell-à-dire,à latin des cruelles guerres

que Tamis-Kouli-Kam , ou Nader-Scha , Roi de Perfe , porta dans l'Indouftan.

Après l'infortune du Mogo! , qui avoir été fait prilbnmer dans fa Capi-

tale & dont les iniiiieafes tiefors étoient pâlies entre les mains du Vam-
queur , queK]uei Nababs, ou Vicerois de la prefqu'Ifle de l'Inde , jugèrent

Loccafion d'autant plus favorable peut s'ériger eux-mêmes en Souverains,,

qu'il n'y avoir aucune apparence que le Roi de Perfe , tléja trop éloigné de

fes propres Etats , Se Ci bien récompenfé de fon entreprife , penfàt à les ve-

nir attaquer clans une région , qu'il connoilfoit aufli peu que les environs du

Cap de Comorin. Daoull-Aly-Kam , Nabab-d'Arcatte , le même qui avoit

accordé aux Franijois la permiirion de battre rnonnoie , fe Hatta de pouvoir

former deux Royaumes -, l'un pour Sabder-Aly-Kam , [on tîls aîné -, l'autre

,

pour Sander-Saheb , fon gendre 1 jeunes gens qui navoient que de l'ambi-

tion , fans aucun talent pour foutenir un fi grand projet. Arcatte elt une

grande ville , à trente lieues de Pondichery (14) , au Sud-Oueft j la plus

ix\:\\ propre qu'il y ait au monde.

Les Mogols , qui avoient étendu leurs Conquêtes dans cette partie de l'In-

de , fous le règne du fameux Aureng-Zeb, avoient lailfé fubfifter les Royau-

mes de Triciiènapaly , de Tanjaour", de Maduré , de Maillbur &C de Maraya.

Ces Etats étoient gouvernes par des Princes Gentils , tributaires à la vérité

de l'Fanpereur Mog )1 , mais tiers ^: lents dans leur dépendance , qui fe dil-

penfoieiit quelquefois de payer le tribut, ou qui attendoient que l'Empereur

fit marcher les armées pour les y contraindre. La plupart dévoient à la Cour

de Dely de très grolFes fommes , qu'on avoit lailFé accumuler par la molleHe

de Mahomet-Scha, plus occupé des plaifus de fon Sérail que de l'adminif-

tration , dont il fe repofoit fur des Miniftres aufli voluptueux que lui.

Daoufk-Aly-Kam fiifit cette occilion pour attaquer les Princes voifms de

fon Gouvernement. Il alfembla une armée de vingt-cinq à trente mille

chevaux , avec un nombre proportionné d'infanterie , dont il donna le com-

mandement à Sabder & à Sander-Saheb. Leur premier exploit fut la prife de

Trichenapaly , grande ville fort peuplée , à trente-cinq lieues au Sud-Ouett

de Pondicherv.' Cette Capitale , invertie par Parmée des Maures, le 6 Mars

175^, fut emportée d'alfiut le i6 du mois fuivant. Sabder en abandonna

le Gouvernement à Sander-Saheb , fon beau-frere ,
qui prit aulîi-tôt la qua-

lité de Nabab.

(lî) Ibiil. pages 174 & prcccilcntcs.

(14) L'Autcuine la met, dans une autre page
,
qu'à quinze lieues Je Pondichery

, p. 177,
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A pics avoir fournis le refte de cette contrée , ils tournèrent leurs armes

vers le Royaume de Taiij;iour , dont ils allugcrciii la Capitale. Le Roi Sa-

hagy s'y ctoit rentermc , avec toutes les troupes qu'il avoir pu rairenibler.

Ctte Place eft li bien Fornrtée , qu'après avoir inutilement pouilc leurs atta-

ques pendant près de (ix mois , ils turent obli|;és de changer le ficgc en blo-

cus, fandis que Sandcr-Salieb demcuia pour y commaiulcr , l^aïa-Sahcb
,

un de fes /'rercs , s'avançant au Sud , avec un détachement de quinze mille

chevaux , fe rendit maître de tout le Pays de Marava , du Maduré &: des

environs du Cap de Comorin. Hnluite , remontant le long de la Côte cic

Malabar , il poufTa fes conquêtes jufqu'à la Province de Travancor. Ce (ut

dans ces circonltances que Sander-Saheb mit les l-ran<jois en pollcllîon de la

terre de Karical (15).

Tous les Princes Gentils , allarmés d'une invafion fi rapide , implorèrent

le lecours du Roi des Marattes. Us lui lepvefentercnt que leur religion n'c-

toit pas moins menacée que leurs Etats \ & les principaux Miniftrcs de ce

,

Prince , dont la plupart font Bramines , lui firent un devoir indifpcnfable de
s'irmer pour une caufe fi prefiante. Il fe nonmie Maha Raja. Ses Etats font

d'une grande étendue. On l'a vu fouvent tuettie en campagne cent cinquan-

te mille chevaux & le même nombre de i;ens de pied , à la ictc defqucls il

ravageoit les Etats du Mogol , dont il tlioic d'immenfes contributions. Les

Marattes , fes Sujets , font peu connus de nos Géographes. La guerre fait leur

piincipale occupation. Ils habitent au Sud-Lrt des Mont.agnes qui font derriè-

re Goa, vers la Côte de Malabar. La Capitale de leur p.iys eft une ville tics-

confidcrabîe
, qui fe nomme Satera {16).

Les follicitations du Roi de Tanjaour &: des Princes du même culte, join-

tes à rcfpérancc de piller un pays où depuis long-tcms toutes les nations du
monde vcnoient échanger leur or Ôc leur argent pour des marchandifes ,

déterminèrent enfin le Roi des Marattes à Kiire partir une armée de foixante

mille chevaux , & de cent cinquante mille hommes d'infanterie , dont il

donna le commandement à fon fils aîné, Ragogl Boujjola Scna-Saheb-Soula.

Elle fe mit en marche au mois d'Oéiobie i7j';« Daouft-Aly Kam , informé

de fon approche , rappella fon fils & fon gendre , qui tenoient encore le Roi

de Tanj.iour blocqué dans fa Capitale. Il écoit quelVion de mettre leurs pro-

pres Erats i couvert. Cependant ces deux Clénciaux ne fe déteimineient pas

tout-d'un-coup à s'éloignr:r de leurs conquêtes , & laidèrent avancer l'Enne-

mi , qui répandoit le ravage &: la terreur fur fon pallàge. Daoull: fe hâta

de raHembler tout ce qui lui rertoit de troupes , avec lefqnclles il alla fe

faiûr des gorges de la montagne de Canamay , vingt - cinq lieues à l'Ouell

d'Arc.itte \ défilés très-difficiles , &: qu'un jietit nombre de troupes peut dé-

fendre contr'une nombreufe armée.

Les Marattes y arrivèrent au mois de Mai, 1740. Après avoir reconnu

cju'il leur étoit impoflîble de forcer le Nabab d'Arcatte dans fon pofte , ils

campèrent à l'entrée dzs gorges , d'où ils firent tenter fccrétement la fidélité

d'un Prince Gentrl , qui gardoit un autre palIage .avec cinq ou fix mille hom-

mes > & que Daonfl avoir cru digne de fa confiance. Ce Prince fut bica-

(xjj Ibid. p. i7j» (ré) un. p. xiû.
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t6t corrompu p-.ir les pronielfcs & par l'argent des M.ir.ittcs. Les Bramiucs
levèrent l'es tlirticultcs , en lui reprercntant t]ue le fucccs de cette guerre

pouvoir ruiner le Mahouictilnie , &c rétablir la Kcli^ion de leurs pores. 11 con-

fentit à livrer le pallài^e. Les Marâtres, continuant d'anuifer le Nabab par

de légères attaques , y tirent marcher leurs rioupes , & s'en faifircnt le 19

de Mai. De-là , ils trouveront (î pou d'obllacles au fledein de le furprendre

par deriicre , qu'ils s'approclierent à deux porcces de canon , avant qu'il le

dcfi.it de l'on malheur. Lorfqu'on vint rinformcr cjuil paroifloit du côté

d'Arcatce un corps de cavalerie , qui s'avantjoir vers le camp , il s'imagina

que c'étoient les tioupes de fon gendre qui venoient le joindre. Mais il

entendit aulli-tôt de iurieufes décharges de moufqueterie , Se la préfence du
danger lui Ht ouvrir les yeux fur la trahifon.

Aly-Kam , fon fécond fils , & tous fes Officiers Généraux , montant aulTi-

tôt fur leurs Eléphans , fe défendirent avec autant d'habileté que de valeur.

Mais ils lurent accablés d'un fi grand feu , & d'une fi terrible décharge de

frondes , ciue tout ce qu'il y avoit de gens autour d'eux périt à leurs pieds

ou prit la fuite. Le Nabab & fon fils , blelTés de plufieurs coups > rombeient

morts de leurs Eléphans , &c leur chute répandit tant de frayeur dans l'ar-

mée , que la déroute devint généraPe. La plCiparr des Officiers furent rués ,

ou foulés aux pies par les Eléphans , qui enfoinjoicnt dans la bouc jufqu'à la

moitié lies jambes. Il étoit tombé, la nuit précédente, une grande pluie,

qui avoit détrempé la terre. Plufieurs guerriers ,
qui étoient de ce combat

,

airurerent que jamais champ de bataille n'avoit préfcnté un plus aflreux fpcc-

table de chevaux , de chameaux & d'éléphans , blolfés Ik furieux , mêlés ,

renverfés avec les Officiers &C les Soldats , jettant d horribles cris , faifant de

vains efforts pour fc dégager des bourbiers fanglans où ils étoient enfoncés,

achevant d'étouiier ou d'ecrafer les foldats qui n'avoient pas la force de fe

retirer (i"').

City/or-Kam , Général de l'Armée Mogole , qui avoit rendu d'importans

fervices à la Compagnie , fut blellé de cinq coups de fufil , & d'un coup de

fiondc , qui lui creva un oeil Ik le renverfa de dellus fon Eléphant. On
doit faire obferver qu'une décharge de frondes, par le bras des Marattes, cft

auffi redout.able que la plus violente moufqueterie. Les Domeftiques de

Cityzor , l'ayant vu tom'ber , l'emportèrent avant la fin du combat dans un

bois voifin , & ne pcnferent qu'à s'éloigner de l'Ennemi. Après dix ou douze

jours de marche , ils arriverenr à Alamparvc , qui fe nomme aufiî Jorobandel

,

à fept ou huit lieues de Pondiclicry. Les principles blefTures do leur Maître

croient un coup de fufil , qui lui avoit coupé la moitié de la langue & fia-

calfé la mâchoire i un autre , qui pcnérroit dans la poitrine , & trois coups

dans le dos , avec un ccil crevé. On lui envoya le Chirurgien NLajor de la

Compagnie , qui palfa près de lui vingt-cinq jours , fans le pouvoir fauver.

La d.itte do cette aflreufe bataille efl le lo de Mai 1740. Les Marattes

y firenr un grand nombre de prifonniers, dont les principaux lurent Taqua-

Saheb , Grand-Divan , un des gendres de Daoutt , & lo Nabab Evas-Kam

Mirzoutoir , Commandant générai de la Cavalerie. Dans le pillage di*
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Ciinp , îls enlèveront \.\ cailll' militaire , lotcndart do iM.ihomct , 6c celui de
l'Empereur. Us emmèneront quarante Elcpluns , avec un grand nombre de

Chevaux. Le corps de D.\ourt-Aly-K,im fut trouve parmi les morts : mais on
ne put rcconnoîtrc celui de Ton fils , qtii avoit été Tans doute écraré , comtn^

un j»rand nombre d'autres, fous les pi.vis îles Eléphans (iS).

''' Le bruit de ce s^ran^ cvcnemenc jetra dans toute la preCqu'Illo de l'Inde?

une épouvante qui ne peut être reprofcntée. On ne put ij le perl'uador »

dans Pondiclierv , qu'I la vue d'une prodigicufe multitude de Futririfs

,

Maures & Gentils ,
qui vinrent demander un azylo avec de; cris .5c des lai-'

mes , comme dans le lieu de toute la Côte où ils le ll.'.rroient de trouver

plus de fe-ÀMirs Cic d'Intminité. nieii-tôr le nombre en tievint (i inand , que
la prudence obligea de termer les piirtes de la ville. Le Gouverneur y
étiMt jour ^ nuit , pj'.ir y d.);incr Tes orlro;. Les mailo:is (ic Us
rues te trouvèrent remplies de grains &: de bagages. Tous les Mar-
chands Indiens de la ville Se de:; lieuN voifms , qui avoient des effets conli-

tlcrablcs à Arcarte Se dv.n les ter:cs , s'empreiroient de les merrre X couvert

(ous la protctitioi des f'rani-ois. L'j 15 de Mai , qui écoit le cinquième aptes

la b.uaillc , la veuve du Kabab Daourt-Aly Kam , toutes le; femmes de fi

famille & leurs enfans , le prérjntcrent :i la porte de Valdaour , avec dcî

inftances pour être reçues dans la ville , où elles aj>pjrtoient tour ce qu'clk^

avoivnr raiiMlfLes d'or, d'argent, de pijrreries, iv dautrcs richeires (iv*.

C:'tc pjlition croit délicate pour les lYanijois. Us avoient à craindre que le<

Maraites , informas du lieu où toute la famille du Nabab s'étoit retirée avec

ous les rréUn's , ne vinireiit attaquer Pondich:rv. D'un autre coté , ils fe

r^ioie'it perdus d'honneur dans les Indes, s'ils avoient fermé leurs pjrtes X

c:tre fâioille fugitive, qui cjjiiimandoit d'jpuis long rems dans la Province,

& qui n'avoit jamiis celle de les favorifjr. Apurons que la moindre rcvolu-

tion pouvant chiiv.T la face des affaires , d'c faire rw'prendre aux Marâtres le

chemin de leur pavs , .^^.ibder-Aly-Kam &: route Cx race feroient devenus cii-

nc!\iis irréconciliables de ceux qui leur auroient tourné le dos avec la for-

ruae , & n'auroient penlc qu'A l.i vengeance. Le (louvorncur alfeinbla (on

Confeil. Il n'y déguifi pas les raifc^ns qui lendoienr la générolité dangcrcu-

fe ', mais il fit voir , avec la ni-'ine force , que l'iuiinanité , l'honneur , la

reconnoilUmce , & tous les fentimens qui dilfinguent la Nation rran»j-oife
,

ne pcrmetroien: pas i!e rejetrer une famille fi refpedable , Se tant do mal-

heureux qui venoient fe jettor entre fes bras. L'avis cju't! propofa , comme le

fien , fut de les recevoir , Si do leur accorder la prorjdiion de la France. Ce
parti fut généralement approuvé du Conl'cil , Se confirmé par les applaudil-

femens de tout ce qu'il y avoit tle François à Pondichery (^v).

On fe hâta d'aller , avec beaucoup de pompe , au-devant de la veuve dû
Nabab. Toute la garnifon fut inifo fous les armes Se borda les rcmparrs. Le
Gouverneur , accompagné de fes gardes à pied Se à cheval , & porté fur un
fuperbe Palanquin , fe rendit à la porte de Valdaour , où la PrincClTè attcn-

doit la déclaration de fon fort. Elle étoit , avec fes filles Se fes neveux , fur

vingt-deujc Palanq^ùns-, laivis d'un détachement de quinze cens Cavaliers

,

-.\\

(18) nu. p. i5^. (10) Ibid. p. 188. (jo) Uid. p. iPj.
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(le quatre-vingt Elcphans , c]c trois cens Chamc.aix ,& plus de denxcens voitu-

us, traînces pir des Bœufs;, tlius ickiiclies ttoienc les gens de leur fuite ;

enfin de deux mille bcces de clia ge. Apiès lui avoir fait'connoîcie conibien

la Nation seltinioit hcureule de pouvoir la fcLvir, on la lalua par une dé-

charge du canon de U Citadelle. Elle fut menc'c , avec les nicmcs honneurs
,

aux logeinens qu'on avoir déjà préparés pour elle ôc pour toute la fuite. Il

lie manqua rien à la civilité des liançois , Ik tous les Officiers Mogols en
témoignèrent (31) une extrême fatisladion. Jamais, fuivant l'obfervation

de l'Auteur , la Nation Fran^'oife ne s'étoit acquis plus de gloire aux Indes.

Les apparences fembloient promettre bien plus de fureté , à la veuve du
Nabab , dans les ct.iblifiemens Anglois , liollandois. Danois , tels que Pcito-

Novo , Tranquebar , ou Negaparan , qui étoicnr plus proches &c plus puif-

fins que le notre. Mais, venir d'elle- muiie Ôc ians aucune convention fe

jetter Ibus la protection des François , c'étoit déclarer hautement qu'elle

avoir pour eux plus d'ellime ôc de conliaiice que pour toutes les autres Na-
t.ions de l'Iuirope.

Cependant i>abder-Aly-Kam , fils aîné du malheureux Daouft , arriva près

d'Arcatte , deux jours après la bataille , avec un corps de fept ou huit cens

chevaux. Mais , à la premitre nouvelle de ce défordre , il fc vit abandonné
de fcs troupes , &: réduit à fe fauver , avec qu.itre de fcs gens , dans la For-

terelle de Velours. Sander-Saheb , {on beau-lrce , qui écoit forti de Triche-

liapali avec quatre cens chevaux , apprit aullî cette funelte nouvelle en che-

min , ôc trouva tout le pays foule, i contre les Maures. Pluheurs petits Prii>

ces , qui portent le titre de Paliagaras , fe déclarèrent pour les Marartes

,

jufqu'à tenter de l'enlever pour le livrer entre leurs mains. Il n'eut pas d'au-

tre relKmrce que de retourner à Trichcnapali U. de s'y renfermer dans la

Forterelfe. Le Général d^s Marartes prit fa marche vers Arcatte , dont il fe

rendit maître fins oppofit'on. La ville fut abandonnée au pillage Se confu-

mée en partie par le teu. Divers détachemens , qui furent envoyés pour met-

tre tou: le pays à contribution , firent éprouver de toutes parts l'avarice ôc

la cruauté du vainqueur. C'cP^ un ancien ufage , parmi ces Barbares , que la

moitié du butin appartienne a leurs Chefs. Us exercèrent toutes fortes de violen-

ces , non-feulement contre les Mahomérans , mais contre les Gentils mêmes

,

qui avoicnt imploré leu^ fecours , 6c qui les regardoient comme les Protec-

teurs de leur Religion. Ils portent avec eux des chaifes de fer , fur lefquel-

les ils attach^nt nuds , avec des chaînes , ceux dont ils veulent découvrir les

trcfors -, «Se mettant le feu di'lfous , ils les brûUnit jufqu'à ce qu'ils ayent

donné tout leur bien. On ne s'imagineroit point combien ils firent périr

d'i^abitaus par ce cruel fupplice , ou par le poignard, qui les vengeoit de

ceux qui n'avoient rien à leur offrir. Tous les lieux qui elîuyerent leur fu-

reur ont été prefqu'entièrement détruits i ce qui a fait un tort extrême aux

Manuftdures de toile , dans un pays où la plupart des Gentils exercent le mc-

cier de Tilferands , dans lequel ils excellent.

Taudis qu'ils répandoient la défolation dans la Proylnce d'Arcatte & clans

les lieu\ voifins , Sabder-Aly-Kam , renferme dans fa Fortcveire de Velours ,

F.TARII5S1--
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Ijur fit fiiirc des propofitions d'accommodement. Après cjuelques négociations,

MSNT i\a'n'.'
^'•' traité lut conclu à des conditions fort humiliantes. Sabder dcvoit fuccc-

•çois Oh PON. der à ion pcre dans la dignité de Nabab d'Arcattc ^52) ^ mais il s'obligeoit

uicHiKv. à payer, aux vainqueurs , cent laques, ou cinq millions de roupies; à ref-

titucr toutes les terres de Trichenapali & de Tanjaonr *, .1 joindre l'es trou-

pes aux Marattes, pour en chalfer Sander-Saheb , qui étoit encore en polîel-

iton de la ville , de la Forterelle ^ de tout TErat de Trichenapali -, e^\i}n à

fervir lui-même d'inikument , pour rétablir tous les Princes de la Cote de

Coromandel dans les Domaines qu'ils polfédoient avant la guerre. Quoique
le Général Maratte n'eût ncn de plus fivorable à délirer , une autre railbn

pivcrfiun ia l'^voit fait confcutir .à ce traité. Le Roi de (volkonde commenroit à s'allar-

mer des ravages qui s vtoient commis dans le Carnare. 11 avoit relolu d en ar-

ràcr les progrès. Naz^r/àngue , Souba de Goikonde îk fils do Nifam El Mouk ,

premier Minirtre du Mogol , s'étoit mis en marche avec une armée de foi-

xantc mille chevaux & de cent cinquante mille hommes d'infanterie. En
arrivant fur les borils du Quic/icna, qui n'eft qu'à douze journées d'Arcatte

,

il avoir été aricté par le débordement de es Fleuve : mais le Général Ma-
ratte , informé de fon approche , &: du dellèin qu'il avoir de continuer fa

mirche après la retraite des eaux , craignit de perdre tous fes avantages a

l'arrivée d'un Ennemi (i redoutable *, 6»: cette rétlexion le difpofa plus facile-

ment à conclure avec Sabder (55)'

La réfiftance des François acheva de le déterminer. Avant cette incurfion

,

un M'iure., dillingué par fon rang , e/i avoir donné avis au Gouverneur de

PonJichery , Con aaii particulier. On ignore comment il setoit procuré ces

lumières , dvM un <t ^^u\nd éloigncment. Mais , à la nouvelle du premier

nuavernent des Nlaracces , le Gouverneur François avoir pris toutes l^'s me-

fi'.res de la prudence pour le mettre à couvert. L'enceinte df* la vi'lo n'étant

point encore achevée du coté de la mer , il avoit tait élever une forte mu-
raille , pour fermer l'intervalle de quarante à cinquante toifcî qui font en-

tre les maifons &: le rivage. Il avoit rétabli les anciennes fortifications \ il

en avoit conilruit de nouvelles. La Place avoit été fournie de vivres (Sj de

iTiunitions de guerre. Enfin , lorfque les NLirattes étoient entrés dans la Pro-

vince . il avoit fait prendre les armes , non-feulement à la garnifon , mais

encore à tous les Habita . de la ville qui étoient en état de les porter. Les

poftes & le<: fonctions avoieat été diftribués : Ôc ces préparatih n'avoient

pas pai contribué à lui attirer tous les Habitans des lieux voifins , qui l'a-

voient regardé comme leur déienfeur après la bataille de Canamny.

L'événement juftifia fes précautions. Après avoir pris poireflion d'Arcatre

,

le vainqueur menaça d'attaquer Pondichery avec routes fes forces , fi les

François ne fe hâtoient de l'appaifer par des fommes confidérabîes. Il leur

déclara fes intentions par une lettre du zo Janvier 1741 , où l'adrelïe Se la

fierté étoient également employées. N'ay.int reçu , difoit-il , aucune réponfe

à plufieurs lettres qu'il avoit écrites au Gouvernçur , il étoit porté à le croire

ingrat Oç du nombre de fes Ennemis ; ce qui le déterminoic à faire marcher

rrt'pîratîft de

JéfL'iiù- 4 l'oii.li»
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(}i) Le Traité fut Hgné à Arcatte, fur la fia d'Août 1740,
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armée contre la ville. Les François dévoient fe fouvenir qu'i

iennement placés dans le lieu où ils étoient , & qu'il leur avoL

dis
1 les avoir

avoit donné la
Etablissé-

ville de Pondicliery. Aulîl fe flatcoit-il encore que le Gouverneur ouvrant çqis de PonI
les yeux à la juftice , lui enverroit des Députés , pour convenir du payement dichery.

d'une fomme -, Se dans cette elpérance il vouloir oien fufpendre les hoflilités

pendant quelques jours. Suivant l'ufage des Marattes& de la plupart des Gen-
tils , qui n'écrivent jamais qu'en termes obfcurs , pour ne pas donner occa-

fîon de les prendre par leurs paroles (54) , il ajoutoit que le Potteur de fa

lettre avoit ordre de s'expliquer plus nettement. En effet , cet Envoyé , qui

étoit un homme du pays , dont le Gouverneur connoilTbit la perfidie , par des

lettres interceptées qu'il avoit écrites à fon père , demanda au nom des Marattcs

une fomme de cinq cens mille roupies ; & de plus , le payement d'un tribut an-

nuel , dont le Général prétendoit , fans aucune apparence de vérité , que les

François étoient redevables à fa Nation depuis cinquante ans.

Le Gouverneur crût devoir une réponle civile à cette Lettre. Mais il ne

parla point des droits chimériques que les Marattes s'attribuoient fur Pondi-

chery , ni du tribut & de l'intérêt s ni des cinq cens mille roupies , qu'ils de-

mandoient avant toutes fortes de traités , & qui feroient montées à plus de

quinze millions de notre monnoie (35). Le ulence , fur des prétentions Ci ri-

(li) Ihid. p. 19?.

(jf) On croie devoir la placer ici , pour

faire honneur aux principes ac la Compagpie
& à la noble fernaecé des Officiers.

Le Gouverneur GéntJral de Pondicbery à

Kagogy Bouirola , Général de l'Armcc des

Marâtres ; Salut :

» J'ai rctjii la tertre que vous m'avez fait

»> l'honneur de m'écrire , & je m'en fuis fait

»> expliquer le contenu. Vous me dites que

»» vous m'avez écrit puifieurs fois , & que je

»> ne vous ai fait aucune répoiife. Je fais trop

»> ce que je dois à un Seigneur tel que vous

,

» pour avoir commis cette faute. Avant la

»j Lettre a laquelle je réponds aujourd'hui

,

»> je n'en ai reçu aucune autre de votre Sei-

> , .;: fi elle m'a écrit, il faut que

i ,i.i' cite a remis fes Lettres ayent

.0 )s de les garder , pour l'indif-

pofcr w -r '.rc moi & contre ma Nation , eu

n m'ôtant !c j-ouvoir de lui taire réponfc.

n Votre Seigneurie me déclare qu'elle étoit

M dans l'intention de faire marcher fon ar-

9» mée contre noir Quel fujet avez vous de

» vous plaindre des François i En quelle oc-

w calîon vous ont-ils qifcnfé ? Au contraire

,

fS ils ont confervé jufqu'à prcfent uncrccoa-

»» noiffance parfaite des faveurs qu'ils ont

» remues des Princes vos aucêtris-, & quoi-

f. nnt, vous fufTiez très -éloigne de nous,

^ . ans n'^ivons pas difcontinué un indaat

M d'exécuter ce que aous vouï 'yion( pro»

Tome IX*

ï> ce »

»

»

»
M
.^>

U
»
>1

»

mis , en protégeant les gens de votre Na-
tion qui ont ici des Temples , 5^ leur Re-

ligion
,
qu'ils exercent avec liberté & tran-

quilité. Votre Seigneurie doit auflTi favoir

que nous rendons à tout le monde la plus

exaâe jufticc ; qu'on vit dans Pondichery

à l'abri de toute oppreflion ,
que le Roi de

France , notre Maître , dont la jufticc & la

puilfance font connues de toute la terre ,

nous puniroit , lî nous étions capables de

faire la moindre chofe contre fa gloire &
fes intentions.

» Ainfi quelle raifon votre Seigneurie

pourroit-elle avoir de nous faire la guer-

re , & que peut-elle attendre de nous ; La

France- notre Patrie , ne produit ni or ni

argent. Celui que nous apportons dans ce

pays, pour y acheter des match mdifes,

nous vient des pays étrangers. On ne tire

du nôtre que du fer 5t des foldats , que

nous employons contre ceux qui nous at-

taquent injuftement.

« Nous fouhaitons de tout notre cœur de

vivre en bonne amitié avec vous ; & (i

nous pouvons vous fetvir en quelque cho-

fe , nous le ferons avïc plaifir. Vous de-

vez donc regarder notre ville comme la

vôtre. Si votre Seigneurie veut m'adrelTer

un PafTcport, j'enverrai unc.pctfonne de

confiance , pour vous faluer de ma part.

Mais je vous prie de me difpenfcr de vt a

fcrvir de l'cnitenùfc d'Apagi Vittcl , fils

Kkkk
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^' • ' dicales , lui parut plus conforme aux maximes t'es Indiens. Peu de îourç

Etablisse- , , /-./*' i • .w j- j- y i ni
MïNT Iran- '"^P^" > '^ General inhfta lur les demandes par ur.c nouvelle Lerttc , v]ui pa-

rois PE PoN- roît mériter , comme la fecomle réponlc du Gouverneur François , d'obtenir

picHFRY. place dans le récit de cette narration.

inriuilslies wa- ^^ Gouvcrneur de Pondichery , votre ami Ragogi-BoulTola Scnafaheb-Souba :

taucs. Ram Ram (36).

Je fuis en bonne fanté. Il fuut me mander l'état de la vôtre.

Jufqu'à préfent je n'avois pas reçu de \os nouvelles ; mais Gapal CalTi Sc

Atmarampantoulou viennent d'arriver ici, qui m'en ont dit , is: '}^:n ai ap-

pris d'eux.

Il y a préfentement quarante ans que notre grand Roi vous a accordé la

permilllon de vous établir à Pondichery : cependant , quoique notre armée le

ibit approchée de vous ,nous n'avons pas reçu une feule Lettre de votre part.

Notre grand Roi , pcrfuadé que vous méritiez fon amitié , que les I ran-

çois croient des gens de parole , & qui jamais n'auroient manqué envers lui

,

a remis en votre pouvoir une Place confidérable. \'ous ères convenus de lui

payer annuellement un tribut que vous v'avez jamais acquitté. Enfin , après

un /i long-tems , l'armée des Marâtres cft. ' "• dans ces cantons. Les Mau-
res croient enflés d'orgueil , nous les avons v .s. Nous avons tiré de l'ar-

gent d'eux. Vous n'ctcs pas à fçavoir cette nouvelle.

Nous avons ordre de Mija-Raha, notre Roi, de nous emparer des forte

-

reflfès de Trichenapaly & de Gingy , & d'y mettre garnifon. Nous avons or-

dre auHî de prendre les tributs , qui nous font dus depuis quarante ans par

les Villes Européennes du bord de la mer. Je fuis obligé d'obéir à ces ordres.

Quand nous confidérons votre conduite Ôc la manière donr le Roi vous a fait

la faveur de vous donner un établilLcment dans fes Terres , je ne puis m'em-
pêcher de dire que vous vous êtes fait tort en ne lui payant pas ce tribut.

Nous avions des égards pour vous , de vous avez .agi contre nous. Vous avez

donné retraite aux Mogols dans votre Ville. Avez-vous bien tait? De plus,

Sander-Kam a laifTé fous vorre proteélion les Cafenas de Trichenapaly & de

Tanjaour , des pierreries , des éléphans , des chevaux , & d'autres chofes dont

il s'eft emparé dans ces Royaumes , ainli que fa famille : cela cft-il bien aufll î

Si vous voulez que nous foyons amis , il faut que vous nous remettiez ces

cafenas, ces pierreries , ces éléphans , ces chevaux, la femme &: le hls de San-

der-Kain. J'enverrai de mes Cavaliers, & vous leur remettrez tout. Si vous

différez de le faire , nous ferons obligés d'aller nous-mc.nes , pour vous y forcer;

de même qu'au tribut que vous nous devez depuis quarante ans.

Vous favez auflj ce qui eft arrivé dans ce pays , à. la Ville de Baflîn. Mon
armée eft fort nombreufe. II faut de l'argent pour fes dépenfcs. Si vous ne

vous conformez point à ce que je vousjdemandc , je fautai tirer, de vous, de-

3uoi payer la folde de toute l'armée. Nos Vaillèaux arriveront aurti dans peu

e jours. Il faut donc que notre affaire foit terminée au plutôt.

Je compte que pour vous conformer A ma Lettre , vous m'enverrez la femme

w de Vîttel-Naganadou , <jni ne cherche cju'à m |,i viifloirc fur tous vos Ennemis,

a» nous trahir Se à tromper votre Seigneurie. iié) Nom du Dieu Kama , deux fois r^-

» Je prie le Dieu Tout-puifTanc de vous pcté. Ces trois lettres font tirées des archives

a» combiei de fes faveurs , & de vous donner de la Comp.ignic.
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& le fils de Sander-Kam , avec fes élcphans , fes chevaux , Ces pierreries & ^
fcs cafeiias. Etahlissb-

Le 1 5
du mois de Ranjam. Je n'ai point autre cliofe à vous mander. m,s n/poN^

Loin dctre eftrayé de ces menaces, le Gouverneur François y répondit en dichert.
'"

ces termes.

A Ragogi Boulfola &c.
Depuis la dernière Lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire

, j'en ai reçu Seconde r<?poii.

e autre de vous. Vos Alcaras m'ont dit qu'ils avoient employé vingt-deux '^ ''" «ouver-

jours en chemin , vx qu'avant que de venir ici , ils avoient été à Tanralour. che" îu rÏÏÇ
Pendant que vous étiez près d'Arcatte , j'ai envoyé deux François pour vous "^ Mirauc,

faluer de ma part. Mais ils ont été arrêtés & dépouillés en chemin ; ce qui
ne leur a pas permis de continuer leur route. Enfuitc la nouvelle s'ell répan-

due que vous étiez retourné iLms votre pays.

Vous nîe dites que nous devons un tribut à votre Roi depuis quarante
ans. Jamais la Nation Françoife n'a été alFujetie à aucun tribut. Il m'en coûte-

roit la tête , fi le Roi de France , mon Maître , étoit informé que j'y euiïc

confenti. Quand les Princes du pays ont donné aux François un terrain fur

les fables du bord de la mer, pour y bâtir une Fortereife Se une Ville, ils

n'ont point exigé d'autres conditions que de lailfer fubfifter ks Pagodes Se

la Religion des Gentils. Quoique vos armées n'ayent point paru de ce côté-ci ,

nous avons toujours obfervé de bonne foi ces conditions.

Votre Seigneurie cfl: fans doute informée de ce que nous venons faire

dans ces contrées fi éloignées de notre Patrie. Nos Vailïèaux , après huit à

neuf mois de navigation , y apportent tous les ans de l'argent , pour ache-

ter des toiles de cotton , dont nous avons befoin dans notre pays. Us y ref-

tent quelques mois , Se s'en retournent lorfqu'ils font chargés. Tout l'or &
l'argent , répandus dans ces Royaumes , viennent des François. Il n'en croît

point dans l'Inde. Sans eux , vous n'auriez pas tiré un fou de toute la con-

trée ,
que vous avez trouvée , au contraire , enrichie par notre commerce. Sur

quel fondement votre Seigneurie peut-elle donc nous demander de l'argent i

& où le prendrions-nous? Nos VaifTeaux n'en apportent que ce qu'il en faut

pour les charger. Nous fommes mêmes obligés fouvent , après leur départ d'eu '

'

emprunter pour nos dépenfes.

Votre Seigneurie me dit que votre Roi nous a donné une place confidé-

rable. Mais elle devroit favoir que quand nous nous fommes établis à Pon-

dichery , ce n'étoit qu'un emplacement de fable qui ne rendoit aucun reve-

nu. Si d'un village qu'il étoit alors , nous en avons Ciit une ville , c'eft

par nos peines Se nos travaux -, c'eft avec les fommes immenfes que nous

avons dépenfées , pour la bâtir Se la fortifier , dans la feule vue de nous

défendre contre ceux qui viendroient injuftement nous attaquer.

Vous dites que vouî avez ordre de vous emparer des ForterelTes de Tri-

chenapaly & de Gingy. A la bonne heure , fi cette proximité n'eft pas pour

vous une occafion de devenir notre ennemi. Tant que les Mogols ont été

maîtres de ces contrées , ils ont toujours traité les François avec autant d'a-

mitié que de diftinélion , & nous n'avons reçu d'eux que des faveurs. C'eft

en vertu de cette union que nous avons recueilli la veuve du Nabab Aly-

Daouft-Kam , avec toute fa famille , que la frayeur a conduite ici , après la

Kkkk ij
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bataille où la fortune a fécondé votre valeur. Devions-nous lui fermer nos
portes , & les lailfer cxpofés aux injures de l'air î Des gens d'honneur ne
font pas capables de cette lâcheté. La femme de Sander-Saheb , fille d'Aly-

Daouft-Kam , & fœur de Sabder Aly-Kam , y eft au(Ti venue avec fa mère &
fon frère ; ôc les autres ont repris le chemin d'Arcatte. Elle vouloit palfer à

Trichenapaly : mais ayant appris que vous en faificz le fiege avec votre ar-

mée , elle eft demeurée ici.

Votre Seigneurie m'écrit de remettre aux Cavaliers que vous enverrez ,

cette Dame , fon fils , 8c les richefTes qu'ils ont .ijpportces dans cette ville.

Vous qui êtes rempli de bravoure & de gcnérofitc , que penferiez-vous de
moi , fi j'étois capable de cette balTefTc ? La femme de Sander-Saheb , eft, dans

Pondichery , fous la proteftion du Roi mon Maître -, & tout ce qu'il y a de
François aux Indes perdront la vie avant que de vous la livrer. Vous me
dites qu'elle a ici les trcfors de Tanjaour & de Trichenapaly : je ne le crois

pas , & je n'y vois aucune apparence , puifque j'ai même été obligé de lui

fournir de l'argent pour vivre & pour payer fes domeftiques.

Enfin , vous me menacez , fi je ne me conforme pas à vos demandes ,

d'envoyer votre armée contre nous Se d'y venir vous-même. Je me prcp.ue de
mon mieux à vous recevoir , Se à mériter votre eftime, en vous faifant con-

noître que j'ai l'honneur de commander à la plus brave des Nations de la

terre , & qui fe défend avec le plus d'intrépidité contre une injufte

attaque.

Je mets au refte ma confiance dans le Dieu Tout-puiffaut , devant lequel

les plus formidables armées font comme de la paille légère , que le vent em-
porte 8c diflipe de tout côté. J'efpere qu'il favonfera la juftice de notre Caufe«

J'avois déjà entendu parler de ce qui eft arrivé à Ballîn ; mais cette Place n'é-

toit pas défendue par des François.

S'il y a quelque chofe en quoi je puillc vous fervir , je le ferai avec

plaifir.

Les précautions que cette Lettre annonçoit au Général des Marattes , n'é-

tc^" u pas une faufle menace. La Ville étoit bien fournie de munitions de

guetie & de bouche » & l'on n'y comptoir pas moins de quatre à cinq cens

pièces d'artillerie. Le Gouverneur avoir fait defcendre tous les équipages des

Vaiftèaux , qui fe trouvoient dans la Rade. Il avoir armé les Employés de la

Compagnie & tous les Habitons François , dont il avoit formé un corps d'in-

fanterie , qu'on exerçoit tous les jours au fervice du canon & de la mquf-
qucterie. Enfin il avoir choifi , parmi les Indiens , ceux qui étoient en état

de porter les armes*, ce qui lui fit environ 1 200 Européens , & quatre à cinq

mille Pions
( 3 7),Malabars ou Mahométans. Quoique dans l'occafion il y ait peu

de fond à faire fur ces [troupes Indiennes , la Garde qu'on leur faifoit mon-
ter fur les baftions & fur les courtines , foulageoit beaucoup la garnifom

On demeura ainfi fous les armes jufqu'au mois d'Avril 1741. Le Gé-

k* îfa^"**'*''
^^^^^ ^^^ Marattes employa ce tems à ravager ou à fubjuguer tous les paya

voifins -, plus occupé néanmoins à faire du butin , qu'à prendre des Places

pour les conferver. Trithenapaly fut celle qui lui oppcia le plus de réfiftance.

rotiilichcrfi'it

tend à tue af>

Trichenapary

U?) Nom qu'on donne à rinfantcrie Indienne.
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Ccft une Ville forte pour les Indes. Elle eft environnée d'un bon mur , qui

ell flanqué d'un grand nombre de tours, avec une taulFe braie,ou double „ ^^*"fran'
enceinte, & un lar^e fofTé plein d'eau. Les Marâtres , après l'avoir entière- çois de Pon-
ment invertie , ouvrirent la tranchée le 1 5 de Décembre , & formèrent qua- dich^ry.

trc attaques , qu'ils poufToient vigoureufement , en fappant les murailles lous

des galeries fort bien conftruites. Sander-Saheb commençoit à s'y trouver ex-

trêmement prcflc. Bara-Saheb fon frère , qui défendoit le Maduré avec quel-

ques troupes , partit à la tête de fept ou huit mille chevaux , pour fe jetter

dans la Ville ; & ce fecours auroit pu forcer les Barbares de lever le Siège.

Mais ayant appris fa marche , ils envoyèrent au-devant de lui un corps de

vingt m.ille Cavaliers & de dix mille Pions , qui taillèrent en pièce fa pe-

tite armée. Il périt lui-même , après s'être glorieufement défendu. Son corps

fut apporté au Général des Marattes, qui parut touché de la perte d'un homme
extrêmement bien fait , & qui s'étoit fignalé par une rare valeur. Il l'envoya

couvert de riches étoffes , à Sander-Saneb fon frère , pour lui rendre les hon-

neurs de la fépulture. Ce trilte événement découragea les afliégés. Us man-
quoient depuis long-tems d'argent , de vivres & de munitions. Sander-Saheb

réduit à l'extrémité , prit le parti de fe reiulie •, èc le Vainqueur , content

de fa foumifiion , lui lailTa la vie & la liberté : mais ayant pris polîèfilon de

la l'Iace , le dernier jour d'Avril 1741 , il en abandonna le pillage à fon

arniée (3^).

Ttndr.nt le Siège, il avoir fait marcher, du côté de la mer, un détache- iii mapfrt

nient de quinze ou feize mille hommes, qui attaquèrent Porto-novo, à fept
^"^j^/^n^'"

^^'

lieues au Sud de Pondichery ; & qui fe rendirent facilement maîtres d'une

Ville qui n'étoit pas fermée. Us y enlevèrent tout ce qui fc trouvoir de mar-

chandifes dans les magazins Hotiandois , Anglois& François. Cependant, par

le foin qu'on avoit eu de taire tranfporrer à Pondichery la plus grande partie

des effets de la C!ompagnie de France , elle ne perdit que trois ou quatre

mille Pagodes , en toiles bleues , qui étoient encore entre les mains des Tif-

ferands &: des^einturiers. De Porto-novo, les Marattes pafferent à Goude-

lour , étabUlfement Anglois à quatre lieues au Sud de Pondichery , qu'ils

pillèrent malgré le canon du Fort Saint David. Ils vinrent camper enfuitc

près d'Archiou.ic , à une lieue & demie de Pondichery -, mais n'ayant ofé

s'approcher de la Ville, ils allèrent fc jetter fur Congymer & Sadras, deux

établiiremcns des Hollandois, dont ils pillèrent les magazins (59).

Enfin les Chefs du détachement écrivirent au Gouverneur François. Us S(tmm:itîmi«

lui envoyèrent même un Officier de diftinétion , pour lui renouveller les de- ^^nçmï"
""*

mandes de leur Général , & lui déclarer que fur fon refus , ils avoient ordre

d'arrêter tous les vivres qu'on tranfporteroit à Pondichery , jufqu'au moment

où le refte de leur armée , après la prife de Trichenapaly , qui ne pouvoir te-

nir plus de c]uinze jours , viendroit attaquer régulièrement la Place. Le Gou-

verneur reçut fort civilement cet Envoyé. Il lui fit voir l'état de la Ville &
de l'artillerie, la force delà Citadelle qu'on pouvoir fiire fauter d'un mo-

ment à l'autre, par les mines qu'on y avoit difpofées, & la quantité de vi-

vres dont la Place étoit munie. Il i'alTura qu'il croit dans la réfolution de fe

1! I

!ll '

()i) Ubi/ufrà. pages 318 & précé(ie«es. (ff) Ihid. p. 510.

Kkkkuj

1:^

i



Ltabi isse.

ME

BICHERY
Cuii.lui'C

^30 H I S T O I R E G E N E R A L E

dcfcndte jufqu'a la dcrnicrc cxtrc'mirc , Se qu'il ne con/cntiroit jamais à des

nt'^fVan- «demandes qu'il n'avoir pas io pouvoir d'accorder. Il ajoura qu'il avoir fait cm-
çoi» PE PoN- barquer fur les VailFeaux qu'il avoir dans la rade, les marchandiies 6c les

meilleurs cHèrs do fa Nation -, & que iî par une fuite d'cvencmens fâcheux »

''"
il voyoir fes rcllources cpuifées , il lui feroufacile de monter lui-même à bord ,

avec rour ce qui lui relleroit de François , & de rerourner dans fa i'atrie :

d'où les Marartes devoieiir conclure qu'il y avo'' peu à gagner pour eux ,

& beaucoup à perdre. L'Ofticier cjui n'avoir jamais vu de Ville fi bien mu-
nie , ne pur déguifer fon ad 'ùrarion , <is: fe retira fort farisfait des pulitellcs

qu'il avoir rcçàcs (40).

EvJncmem fui- Mais une circonllance fort légère contribua plus que toutes les fortifica-
jii;i.,

,
quiauvc tiens de Pondichery à terminer certe guerre. Comme c'cll l'ufage aux Indes

'"''''
de faire quelque préfent aux Etrangers de coufulérarion , le Gouverneur of-

frit à l'Envoyé de> iMararccs , dix bouteilles de ditlcrentes liqueurs de Nancy.

Cet OfKcier en fie goûter au Général , qui les trouva excellences. Le Géné-

ral e;i rit boire à fa maitrelle , qui les trouvant encore meilleures, le prelEi

di lui en procurer .1 toutes forces de prix. Ragogy-BoulTola , fort embarraifé

par les inlla'ics continuelles d'une femme qu'il aimoit uniquement , ne s'a-

dielfi pjint direclemenc au Gouverneur , dans la crainte de fe commettre ,

ou do lui avoir obligation. Il le ht tenter par des voyes détournées , & les

ollres de fes Agens monceienr jufqu'à cent roupies pour chaque bouteille.

Le Gouverneur , heureufement informé de la caule de cet cmpreirement , fei-

gnit d'ignorer d'où venoient des propofirions Ci fingulieres , ik témoigna froi-

dement qa'il ne penfoit point à vendre des liqueurs qui n'étoient que pour

fon ufage. Enlin Ragogv-Houllola ,nc pouvant foutenir la mauvaife humeur
lie fa maitrelle , les ht demander en fon nom , avec promelTe de rcconnoîrre

avancigeufemeiit un li grand fervice. On parut regrecer , à Pondichery , d'a-

voir ignoré jufqu'alors les délits du Prince des Maractes -, 6c le Gouverneur

fe hâtant de lui envoyer trente bouteilles de fes plus rines liqueurs , lui fie

dire qu'il étolt charmé d'avoir quelque chofe qui pût lui plaire. Ce préicnc

fut accepté avec une vive joie. Le Gouverneur en reçut aufii-tôt da remer-

cimens , accompagnes d'un palleport , par lequel on le prioit d'envoyer deux

de fes OiKciers , pour traiter d'accommodement. Cette palTion , que le Géné-

ral avoit de fitisfaire fa maitreife , l'avoir déjà porté à défendre toutes for-

tes d'infuLtes contre l.i. Ville 6c les Fram^ois.

p. -rraîtc He» Dcux Bramincs , gens d'efprit &c folidement attachés à la Nation Françoî-

Maratitj, {ç ^ furait députés fur le cijamp au Camp des Mai attes , avec des inftrudions

Se le pouvoir de négocier la paix. Us y apportèrent tant d'adrelle & d'habileté ,

que Ragogi-BoulFoia promit de fe retirer au commencement du mois de Mai ;

6c loin de rien exiger des François , il envoya au (Gouverneur avant fon dé-

part un ferpau (41) ,qui eft dans les Cours Indiçniies , le témoignage le plus

authentique d'une fincerp amitié.

' ' • '
,

(40) Ibid- p. Uf» O" l'f » <lans 'e même Auteur, «ne lettre

(4.1; Le Scipau ne confifte que dans un <1u Coiifeil de Pondichery à la Compagnie eu

habit fort ample , d'ccofFc de foye & or ,
plus France , cui contient l'cfloife de 1j conduite

ou moins riche, Aiivanr la conditioii des de M. Hi mas ,& quelques circonilanccs cu-

petfonnes auxquelles il ell adrcil'c. ticufcs du déparc des Mauttcs. » Les An-
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Pientor
, une conduite fi fige & lî gcncieufe attira au Gouverneur de Pon-

diclicry des remcrcimens ik des diltincbons fort honorables , de la Cour mê- j — -— ........... ^> ».wj >.>.iw.,>.vii^ii.> •w>i. »4VJiiwmujv.-> , ut 1,1 v_,our nie-
r-Tim.i^sr-

me du grand NUr^ol. Il reçut une Lettre ilu premier Minière de ce i;rand ",7^ '^^p
"'^"

Empire
, avec un lerpau . & des allurances d'une confiante Faveur pour îi Na- dich^ry

°''''

tion. Sa réponfc ne dément point l'opuiion qu'il avoit donnée de fon caractère, "onnairs rcn.

Le Gouverneur de Pondichcry , à Allèf Ja Nizam El Mouk Bahadcr Nabab ! ÏL'" vT"'
LUI dli

Le
. .

V...V..V..V.; , .1 . w.^. J.. *,.t..i... .^1 i.iwiiiv iJ.iiiiiuL-i iNaDao, mur Fra
premier Mmiflre de l'Empereur Maliomer-Scha, très-magniHque bei-meur : Salut, r^r la Cci

J'ai reçju la Lettre ^' le Terpau , c^ue votre Seigneurie m'a iai't la qrace de
^'"^""

m'envoyer. Ce )our a été un jour de tète &: de rejouiiTmce dans Pondichery.
L'Empereur Mouhamct-Scha ayant toujours , fur l'exemple de fcs Ancêtres

,

honoré la Nation Françoife d'une cllimc (S: d'une protection particulière-, &
le Nabab d'Arcatte nous ayant donné aulli des marques continuelles d'ann-
tie & de bienveillance, j'ai cru devoir en témoigr.er ma reconnoillànce à la
première occaiion qui s'ell prél'entée , pour faire connoitre à toute la terre
que nous méritons une li glorieufe faveur. La prodigieufe multitude de Par-
bares 6c de Marâtres , qui iont defcendus des montagnes , ne nous a point
ertrayés , ni empêchés de recevoir dans notre Ville toute la famille du Nabab
Daouft Aly-Kam , &: les autres Seigneurs ou Orticiers de l'Empereur qui s'y

font rckigiés après la perte de la bataille. Les menaces des Généraux Ma-
râtres, qui

6: nous

.„ ..pies la peUw ..^ ... ^ — v^. ..v. v.v..vi..uA i^i^-

nous ont fommés de les leur livrer , ne nous ont point intimidés
,

étions réfolus d'employer pour les défendre jufqu'à la dernière goutte

lang. Il eft heureux pour nous d'avoir pii dans cette occafion , vous

2 .^«T..» notre zèle & notre attachement. Soyez perfuadé, très-magnifique Sei-

gneur, que vous nou;; trouverez toujours dans la même difpofîtion (4:\
Sabder Aly-kam , iiîlkuit par la renommée, autant que parles Lettres de T-rriX.- rri?:.

fr mère, des carelles 6>: des honneurs que toute fa famille ne celToir pas de '!=^"» 'i"'" '"^•î

recevoir à Pondichery, fe crut obligé de fgnalcr fa reconnoiiïance. Non-feu- "^ ''"'"' '*'"''

13 «»loi<! , nos voiflns , ont hà aufll dans de

an vives all.irmcs pout Madras 84 Goudclour.

'1 Ils on: fait abbattre un grand nombre de

>> belles Maifons trop proches de Madras

,

31 dans la viR" d'en diSgager k-s défcnfcs. Ils

3j ont envoyé des préfcns d'environ trois

" mille cinq cens Pagodes i-x Généraux

:» Marâtres , aulll-tôt qu'ils ont vu Triche-

>} napali pris, & ils oni été quelques jours

>-> à leur camp fans être acceptés. La con-

->> duitc de M. Dumas a été plus prudente.

ij Nous avons fait abbattre quelques arbres

3> & cafés Malabares , trop proches de nos

»•• murs : mais nous n'avons donné aux Ma-
»> rattes que quelques préfcns d'oranges &
ji autres nuits venus de II lie de Bourbon ,

>) le tout par politcirc. Cependant quand
>> nous eûmes reçu K: Scrpau , nous ne pû-

» mes nous difpcnfcr, par bienfcance fie par

j> honneur pour la Compagnie , de recon-

ii noître ce préfent flatcur & honorable par

»» un antre , puifqu'ils nous avoicnt yr-îvc-

») uns in diliingués de toutes Us autres Na-

»> lions. Nous délibérâmes donc , le i de
>j Mai , d'envoyé.- remercier les principaux
« Oftkiers Marattes , &: de leur faire un
55 préfent d'environ deux mille quatre cens

j. Pagodes. Nos Députés & les deux Brames

,

ï> que nous chargeâmes de les porter , trou-

M verent que toute l'armée avoit tcpafié la

« rivière de Quicliena , dont ils apprélien-

« doicnt un prochain déb^r ..aient, & qu'cl-

" le étoit partie en toute diligence pour re-

« tourner dans ion pays. Les Députés rcvin-

»> rent avec les préfcns , qui font rentrés

3> dans vos .Magalîns , & il ne vous en coûte

il que les frais du voytee Nizam-El-
» Mouk j

premier Miniltre du Grand-Mo-
s> gol , ayant été informé de l'alil»" quenous
31 avons donné à ia famille du N.abab Daouft

>j Aly-Kam , après la mort de ce Prince , a

» écrit à M. Dumas une lettre de remerci-

»j ment accompagné d'un Serpau.

(41) ibtil. pages 3 54 & précédentes. Le non»

de Mahomet fc trouve écrie divcifcnient.
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-r — Ic-mcnt il fe lùt.i dVciire au Gouverneur , pour lui marquer ce fentlmenr par

MFKT "pi A^N-
'^^^ expieillons Fort nobles «Sj fort touchantes ; nuis il joignit X fes Lettres

(COIS DE PoN- un l'aravana , c'ell-à-dire , un Adle formel , par lequel il lui ccdoit perfon-

DiCHERY. nellement , & non à la Compagnie , les Aidées ou les terres d'Arcliiouac , de

Tedouvanatam , de Villanour , avec trois autres villages qui bordent au Sud
le territoire des François , & qui produifent un revenu annuel de vingt-cinq

mille livres (43). Il fe rendit enluite à Pondichery , avec Sander SaheD,lba

beau-frere.

vifice quf le Sut l'avis qu'on y reçut le z de Septembre , que ces deux Princes y de-
Nabab Sii'J^"

voient arriver le foir, le Gouverneur ht dreller une tente à la porte de Val-
rem; .lu {>ouver« , -, , ,, . , - . . >-k,f ^

\ I A

ncur iHe i'ondi- daouF. Il euvova au-devaut deux trois de les principaux Omciers , a la tctc
'*»t'y" d'une Compagnie des Pions de fi garde , avec des Danfeufes & des Tam-

tams , qui Font toujours l'ornement de ces fêtes. Le Nabab étant arrivé à la

tente, y fut reçu par le Gouverneur même, qui s'y étoit rendu avec toute

(4O On croit devoir joindre ici le Para-

vana , pour donner une iJcc du ftylc & de
la procédure des Princes du pays.

Paravana de ponatiom. Tous les Dc-
choumoucous & Dechipoudias , ce font Us
Secrétaires du Prince, les Moucadainas, ce

font les chefs des Habit4ns , les Habitatis , &
ceux qui travaillent aux Verges , Champs de

rtt, , dans les terres d'Aydradabat . de la dé-

pendance de Valdaour , doivent favoir c)uc

depuis long tcms le très-valeureux Seigneur,

M. Dumas , Gouverneur de Pondichery , en-

tretient avec moi une forte amitié , & conti-

nue avec un cœur tros-(inccre d'en agir avec
moi de toutes les f;iij'ons qu'il convient

; que
ces fai,-ons font toutes gravées dins mon
pocur

i & qu'en rcconnoUrancc de ion affec-

tion je lui ai donné l'Aidée d'Arcliipacou
,

3ui cit une des Aidées dépendantes de Val-
lour , ainfi qu'il cfl fpécifié ci-dcrtoL"' , à

commencer de l'année ii^o, de l'Egire
, pour

qu'elle (bit à lui à perpétuité, & qu'il en
perçoive tous les revenus. C'eft pourquoi

,

il faut que vous remettiez cette Aidée audit

trcs-valcurcux Seigneur. Donné le 9 du mois
de JamadalalTany , l'an t) du règne de Mou-
hamet-Scha. Signé par le Nabab.

Déclaration ou Paravana. J'ai donné
en prefent , à commencer de l'an 1 1 ^o

,

l'Aidée appellée ATchipacou , qui ell fituée

dans les terres d'Aydradabat , de h dépen-
dance de Valdaour , au très-valeureux Sei-

gneur M. Dumas, Gouverneur de Pondi-
chery

, pour éttc k lut à perpétuité , confor-

mément à l'ordre que j'en ai donné fous ma
Signature, ainlî quon le voit au bas de ce

Paravana.

Déclaration de l'Ordre. Ecrivcx ce
Taravana , ea le daccauc de l'ao u;q.

Acte du Secrétaire Voici la déclara-

tion de l'ordre que nous avons reçu : » f.n

i» confidéracion de la bonne amitié avec la«

M quelle le crcs-valeureux Seigneur M. Du-
» mas , Gouverneur de Pondichery , a tou-

>» jours vécu avec moi , ainfî qii'il convcnoir,

» j'ai donné ordre qu'il foit fait un Parava-

» na
, par lequel l'Aidée d'Archipacou lui fuit

>j donnée à prefent.

Sur cela , quel ordre vous reftc-t-il à nous
donner i

Okdre nu Nabab pour l'expédition &
l'enregidrement. Drclfez ce Paravana . & le

dattez de l'an i no j en y fpccifiant , com-
me il l'efk ci deiïiis , une aidée , & cinq au-

tres aidées de la dépendance de la premieie.

Ici cil la chappe , ou le fceau , du Nabab.
Enregistrement ou Paravana. Le 9

du mois de JamadahlTany , l'an i) du rcgtie

de Mahmct-Scha , j'ai cnregiilré ce Patava*

na. Sis»' Calcinavllfe.

Le V du mois de Jamadalalfany , l'an t(

du règne de Mahmct-Schi , j'ai cnregiftré

ce Paravana. Signé MounoulTil.

Le 14 du mois de Jamadalalfany , l'an t)

du rcgne de Mahmet Scha
,

j'ai pris m>c co-

pie de ce Paravana , & l'ai enrcgiflré dans le

Protocole. Signé Sodcfladar-Nazarel-Gadal.

Le 10 du mois de Jamadalalfany , l'an t)

du règne de Mahmet Scha ,
j'ai enregiflré ce

Piravana. Signé Daftervora. J'ai pris une co-

Î>ie de ce Paravana , & l'ai porte dans mon
ivre. Signé Canougoy.
Cette donation fut confirmée par un Fir-

man , c'efl-à-dire ,
par des lettres Patentes du

Grand-Mogol. M. Dumas , après fon retour

en France , a cédé à la Compagnie des Indes

fon droit fur toutes ces terres » moyconaac
de juftcs compenfatlons.
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a pompe de fa dignitc. Il ciura dans la Ville, pour fe rendre d'abord .;a —
ardin de la Compagnie , où (a mcre (l^c l'a fanir étoient logées. Les deiixpr - mjnt^'rTnI
miers Jours Furent donnes, fuivant l'ufage des Maures , aux pleurs & aux rois Dr Ton-
gémillcmens. Dans la vilite que le Prince fit cnfuite au Gouverneur , jI fut dicheky.

reçu avec tous les honneurs dus à fon rang , c'ell-à-dire , au bruit du canon ,

entre detrx luies de la garnifun , qui étoit en bataille l'ur la place. Après
avoir pallc quelques momens dans la falle d'atrcmblée , il Ibuluita d'entrete-

tenir en particulier le Gouverneur , cuii le fit entrer dans une autre cham-
bre avec quelques Seigneurs de ia luire , Hc Francifco Pereyro , ce mi-me
Efp.agnol (4+) , qu'on a dc)a nommé & qui lui fervoit d'Interprète. Sab-

der employa les termes les plus vifs &c les plus affe6lueux pour exprimer fa

reconnoilFance , en proteftaiit qu'il n'oublieroit jamais l'important fervicc

qu'il avoit reçu du Gouverneur &c des François. Lorfqu'il fut rentre dans

la falle commune, on lui offrit le bétel ; & fuivant l'ufage, à l'égard de

ceux qu'on veut honorer iinguliérement , on lui verfa un peu d'eau rofe

fur la tète , & fur fes habits. Mais de tous les préfens qui lui furent offerts

,

il ne voulut accepter que deux petits vafes , en filigrane de vermeil ; & , partant

fort fitisfait des honneurs & des politellès qu'il avoit reçus , il envoya dès

le même jour au Gouverneur, un Serpau> avec le plus beau de fes Ëlç-;

phans (45).

L'année fuivante , lorfque le Chevalier Dumas (415) quitta les Indes pour Dcrnieri ti.

retourner en France , toute la reconnoi (Tance du Nabab parut fe rallumer , J^jômfoYffancV*

avec le chagrin de perdre fon Bienfaiteur &r fon ami. Il lui envoya, pour «le sauict •
Aiy

monument d'une immortelle amitié , l'habillement & l'armure de fon père '^*'"'

Daouft-Aly-Kam i prefent également riche & honorable > dont nous avons

eu le plailir d'admirer toutes les pièces à Paris (47). ' • "• "' '' .;''

(44) Italien , fuivant le célèbre mémoire
it M. lie la Bourdonnais. On y lie nulll

qu'il avoit été Cliirurfficu du Nabnh d'Ar-

catte, dont il étoit innniment aimé , & pour

^ut de fon côté Pereyro avoit toujours mar-

qué un attachement inviolable , jufqu'à la-

crificr fes biens
,
qui étoient conlîdérables ,

pour lui procurer des fecour? dans la guêtre

dont on vient de faire le récit. Se trouvant

ruiné , il le réfugia dans Pondlchcry , où il

fut côniidcré de tout le monde. & regardé

comme un iltuftre malheureux , qui ne der

voit Ton infortune qu'à la noblclTc de fes fcn-

ùmens. Enfuitc il fe retira dans uric pt;tîtc

après fon retour à Paris , dans les termes les

plus glorieux pour fa perfonne & pour fes

fervices.

(47 j M. l'Abbé Guyon les a décriras : &
les curieux peuvent encore s'en procurer la

vue :
,

r. Un fort beau Turban de Macadiy- à

fleurs d'or. 1. Une aigrette , formés d'une

pièce d'orfèvrerie d'or , d'environ cinq à /ir

pouces de long , fur deux ou trois de large

,

ornée de filigranes , & de deux rangs de

diamans. de rubis 8c d'émcraudes. Derrière

eft le bout d une plume blanche d'autruche ,

& le haut eft ilnc véritable aigrette. 5. U«

maifonde campagne , fituée aux portes de ferpechc ou diadème. Ccft une pièce d orte-

Madras, qui fut pillée pendant le fiegc dç vreiie d'or, en quarré long de deux poii-

1746 i & Pereyro mourut très vieux 8c très- ces , dont le tour eftorné de perles :
aumu

pauvrc, peu de tems après la prifc de cette lieu , ceft un fort gtos diamant jaune
,

Se

Ville. Mémoire pour M. de la Bourdounais

.

au-deflus pend une perîc fine , en poire ,

paees 1 T7 8c n 8. auffi groflc qu'on en puïffc voir. Ce diade-

(4j) Ubi fuprk. p. ui. wc fe P»"^ ^"^ ^^ front 8t s'ahichc dcmerd

(4«) M. Dumas avoit reçu du Roî la croix la tête. 4. Cinq pièces de toile de Mahome;-

de l'ordre de Saint Michel , avec des lettres dy, 8c une robbe à b Maurerque ,
des plus

du noblelfe , qui furent confirmées en 1741

,

magnifiques. C'cft ce qui tcnoïc lieu du ici-

Tomc IX. ^^^^
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Enfin , cette faveur fat couronnée par une autre -, ce fut la dignité de

Nabah & de Ntanfouptlar , qui donnoit au Chevalier Dumas le commande-
ment de quatre Azaris Si demi , c'ell-à-dire , de quarre mille cinq cens ca-

Viliers Mogols , dont il croit libre de conferver deux mille pour fa gar-

de , fans ctre charge de leur entretien. Elle lui vint de la Cour du Mogul

,

mais fans doute à la recommandation du Nabab d'Arcatte. Jamais aucun

Européen n'avoir obtenu cet honneur dans les Indes. Outre l'éclat d'une

diftinâion fans exemple , il en revenoit un extrême avantage à la Compa-
gnie Françoife , qui alloit fe trouver défendue par les troupes de l'Indouf-

tan , & par les Généraux Mogols , Collègues du Gouverneur de Pondichery.

Mais le Chevalier Dumas , qui follicitoit depuis deux ans Ton retour en

France , étoit prefqu'à la veille de fon départ. Son zélé pour les intérêts de la

Compagnie lui fit fentir de quelle importance il étoit de faire paiïèr fon

titre & fes fonélions , aux Gouverneurs qui dévoient lai fuccéder. Il tourn»

rous fes foins X cette entreprife ; & les mêmes raifons , qui lui avoient fait

obtenir la première grâce , difpoferent les Mogols à lui accorder la fécon-

de. Il en re^ut le Firman , qui fut expédié au nom du Grand - Vifir
,^

GénéraliflTime des troupes de l'Empire
( 48 ). En réfignant le Gouverne-

ment de Pondichery , ï fon fuccafleur , dans le cours du mois d'0<îlobre

174 1 } il le mit en potTefiion du titre de Nabab , & le fit reconnoître , en

qualité de Manfoupuac , par les quatre mille cinq cens cavaliers , dont le

pan
, qui (tonne , fuWant les id^es «lu pays,

tout le mérite au préfent > quoique fouvent

il n'en fafTe que la naoiiidre partie. }. Une
ceinture , dont le fcul travail cft fans prix.

Slle cH tiHue « ou comme tricottéc , d'un

fil d'or mafCf , à cinq ou fix rangs de cliaî-

aonsau moins , mais n bien liés les uns dans
les autfes , qu'on ne peut en appercevoir la

tiiïare , & que l'eau ne pafleroii point au tra-

vers. Cependant elle fe plie trés-aifément , 0c

les chaînons ne fc nouent jamais. Sa lareeur

cft d'un pouce , fur deu» lignes d'épaiUeur -,

lais elle eft polie dans Tes quatre (aces . &
aulTi duuce que l'émail le plus fin. Elle pefe

environ quatre marcs. Au bout eft une agra-

fe d'or, garnie de diamai>s & de lubîs. 6. Un
premier Catary , ou poignard , dont la lame
a huit pouces de long , far deux de latge. Elle

a la figure d'une lancette , 8c n'eft pas moins
polie. La poignée e(l d'or , enrichie de dia-

inans & d'émeraudes. 7. Un fécond Catary ,

dont la lame eft femblable au premier. Mais
on peut dire que la poignée eft d'un prix

ineftimabte. C'eft tin morceau d'agathe re^

courbé . l'un des plus gros te des plus par.

faits qu'il y ait pcm-étrc au monde. Elle eft

dUnMlqolnée en or & en émail , l^ércment
Se avec tout l'art poflîbl& 8. Deux grands
«imeterres fort recourbés & d'une trempe ad-

viiable , dont Tus cft à poignée d'oj « garnie

de diamans Se d'émeraudes » Se l'autre à poi-

gnée d'acier, dama fquinée d'or, & ornée de
mêmes pierres précieufes. 9. Un ceinturon

de cuir , brodé en or. 10. Un bouclier , car*

ni de fix fleurs en or. 11. Un arc , avec deux

E
acquêts de flèches dans un carquois. 1 1. Une
ince , dont le fer eft garni d'or , avec quel-

ques lertres d'or. Ce beau prefent étoit ac-

compagné de uois Lléphans & de plulieurs

chevaux de main. La lettre de Sabder ne fait

pas moins d'honneur à (on cara^ere recon-

tuiifant. Il conjure M. Dumas, » de lui

» conferver éternellement fon amitié. Pour
» lafatisfaAion de mon corur , dit-il , ne ceC»
u fez jamais de me donner de vos nouvelles»

IJti fuf. pages ) 5 1 & précédentes.

(4») va fitpri , pages )fj & fuivantes,

L'Auteur cite les archives de la Compagnie
des Indes , cotte D. Ces lettres Patentes lonc
dattées l'an ij du règne de Mouhamet-Scha

,.

te de l'Egire 115) , le 8 du mois de Fara-
vardy. Comme la qualité de Nabah & de
Manfoupdar donne entr'autres droits celui

d'avoir différens pavillons , & de (aire jouet

de la timbale pluiîeurs fois le jour , fur un
lieu éminent -, on a choifî pour cela la porte

de Valdaour , qui eft celle de Pondichery oi
il palTe le plus de iBoadc. F«r'« le Plan de
cette Yiik*
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commindcmenc e(l attaché à cette dignité ( 49 ).

ti$

On peut remarquer , avec l'Auteur dont on emprunte ce récit , que la
E**"'-»"*

Compagnie ad autant plus d'obligation au Ciicvalier Dumas , qu'il À évi- "Jn^oi Pon'
dent que la réputation, le crédit, tk la puilHince des François, aux Indes, dichkby.

iurtuent circnticllcnient fur leur Commerce. C'eft en partie le défaut de OMervacloni

ces fccours , qui fit tomber l'ancicine Compagnie des Indes Orientales. Elle ilii tmnJS *-*

jîC polFcdoit que le petit fond de PonJichery , dont la ville , ou plutôt le '"**•••

village , ne comprenv)it que ce qui cil entre le petit ruitlcau & la mer. Elle

avoit peu de relation avec les Princes du pays. Elle ctoit continuellement tra-

verfée , dans fe$ ventes ôc dans fcs achats , par les Hollandois Se les Anglois t

qui trafiquoient à perte , dans la feule vue de la ruiner. Comment fe îeroit-

elle fouienue J Elle fe vit forcée de céder fon Commerce à divers particu-

liers ; ôc dans fes derniers tems , aux Négocians de Saint-Malo , en fe réfer-

vant certains droits , qu'ils lui payèrent en vertu de fon privilège. 1

Elle ctoit réduite à cette extrémité , lorfque M. le Rcgent entreprit de rele-

ver le commerce des Indes , en réunilTànt toutes les Compagnies , c'eft-i-dire »

celles de la Chine , des Indes Orientales , du Sénégal , Hc de l'Amérique ou
de l'Occident. Cette réunion fut déclarée par l'Edit du mois de Mars 1719.

Mais comme elle ne donnoit pas les fonds nécellàires pour le commerce »

on créa, le io de Juin fuivant , pour vingt-cinq millions de nouvelles ac-

tions , de quinze cens livres chacune , à dix pour cens d'intérêt ; de même
nature que celles qu'on avoit déjà créées pour cent millions au mois d'Aoûc

1717, Se qui coiupofoient le fond de la Compagnie d'Occident , celle qui

étoit alors la plus puillânre. Malgré cette augmentar'on de fond, le Com-
inerce de la Compagnie des Indes ne ced.i point de languir pendant pludeurs

années j foit à cauie des dettes immenfes dont celle d'Orient s'étoit trourée

chargée dans le Koyaume & aux Indes, où elle avoit emprunté à des inté-

jrcts énormes , aufli long-temr. que fon crédit avoit duré -, foit parcequ'elle n'a-

voit plus de vailfeaux en état de faire voile -, foit enfin parcequ'elle ne ti-

roit aucun avantage de fes établiiïemens de l'Iflc de Bourbon ôc de celle de

France-, ce qui obligea mcme de fupprimer le Confeil fouverain de Surate.

Dans ces circonftances , il fe préfenta une relfource dont l'éclat fit tout cf-

pérer -, mais qui femblable à un éclair , n'en eut que le brillant & la rapi-

dité. On parle du fatal fyftcme de 17 10, où toute la France s'emprefla de

courir à fa ruine par une route chimérique. Alofs , la nouvelle Compagnie ,

enrichie , pour quelques momens, d'une partie des dépouilles du Royaume,

«nvoya aux Indes trois vailTcaux richement chargés, non- feulement de mar-

chandifes du Royaume , mais encore d'efpeces d'or & d'argent. Les Direc-

(49) Hifloire des Indes anciennes ic mo-
dernes, Tome m. pages %(i & précédentes.

On apprend par les dernières nouvelles

,

Sue M. Dupleiz , Gouverneur de Pondichery

epuîs M. Dumas , vient d'augmenter encore

la gloire & le Domaine de la Compagnie.

Mouzafery.ingue ,
qu'il a rétabli dans fes

J(«(s , par la mort de Nazerzingue > tué dans

Une bataille le i< D£ccmbic i/p 1 a P"é le

Gouverneur François ,
par reconnoiflance

pour fcs fervices , auxquels il doit cette vic-

toire , d'accepter le commandement général

de la partie de fes terres , qui cft entre la ri-

vière de Quichena & Pondichery , & lui •
donné la FortcrelTc de Valdaour & fes dé-

pendances . avec un Jaguir de cent mille rou-

pies Si. Us plus grandes marques de diftiad;

tioo*

LUI i;
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^ teurs de Pondichery , ignorant ce qui fe p^'HToir en France, furent extrcme-

Ftablisse-
j^^çj^j furpris , après un (i grand aftbibliflement du commerce , de recevoir

çois^dePon- ^°^^ '^ "" ^°"P. *^* fommes immenfes en ccus & en loiiisj ce quv étoit fans

exemple Se qui n'eft point arrivé depuis. Mais ces belles efpcrances de réta-

blidèment s'évanouirent prefqu'auni-tôt qu'elles s'étoient annoncées. La pltis

grande partie de l'argent qu'on reçut aux Indes , fut employée â payer les

dettes prclfantes que l'ancienne Compagnie avoit contradées à Surate , à

Camboye,au Bengale & dans d'autres liciiv. Les nouveaux Direâcurs re-

çurent une fort mauvaife cargaifon , pour les prodigieufes fonvrcb qu'ils

avoient envoyées.

• La relTource du fyllcme ayant difparu , & les billets que la Compagnie
avoit en abondance ayant été totalement fupprimés avant la fin de 1720 ,

elle fe trouva fans fond pour continuer fes envois aux Indes. Ainii , en ryii

,

& 1712, elle ne fit partir aucun v'iilîeau i ce qui nous attira les railleries Se

les infultes de toutes les Nations , & jotta les OHiciers de la CoPioagnie dan ;

une fituation d'autant plus trifte, qu'ils fe voyoient fans cfièts , kns argent

,

& fins crédit. La Compagnie fit des eftort'< •, Se le Roi lui procura des faci-

lités qui la relevèrent infenfiblement , m.ais avec lenteur. En 1725 , elle

équipa deux vailfeaux , qui fervirent plus à faire fublilkr fes Officiers Se à

payer leurs dettes , anciennes Se nouvelles qu'à l'enrichir par le retour. Mais

depuis 1724 jufqu'en 1727 , elle en fit prrtir trois ou quatre chaque année ,

qui commencèrent à la rétablir. Pendant le^ années fuivantes , fes progrès ne

firent qu'augmenter , fur-tout depuis 1737 , fous l'adminirtration de M. Orry

,

pendant une partie de laquelle perfonne n'ignore que le commerce s'eft accru

du triple •, Se le mrme Auteur rend cet accroilHement fenfible , par un état

des vailfeaux qui font partis de Pondichery , Se par le piix de leur cargaifon ,

depuis 1727 jufqu'en 1 741. Il faut obferver qu'il part, tous les ans , autant de
VailFeaux du Bengale que de Pondichery -, Se par conféquent , qu'il faut dou-
bler le nombre de ceux qui font dans cette liile. •

En 1727, Octobre j Se 1728, Janvier, fur trois vr^ilTcaux, pom i^Si6s
Pagodes de marchandifes (50).

En 1728, Septembre, Se lyt^) ^ Janvier , fur trois vailleaux pour 210032
Pagodes.
' En 1729, Septembre , Se 1730 , /tf/zv/Vr , fur trois vaiflTeaux , pour 148085
En 1730, Octobre, Se 1731 , /<î/2v/er, fur quatre vailfeaux , pour 60071

1

Pagod ,.

En 1731 Octobre , Se 1731 , Janvier , fur quatre vailleaux , pour 5O2O0<î

Pagodes.

En 1732 ^ Septembre , Se 1735 y Janvier ^ fur quatre vailTeaux , pour 1606^0
Pagodes.

En 1733, Septembre ,Se 1734» Février , fur quatre vailfeaux , pour 3 9 25 87
Pagodes.

En 1734, Septembre , & 1 7 ; ; , Janvier , fur quatre vailfeaux , pour 3 7 5 3 4 1

Pagode-. !...•..•.. • '. >, ,
r ;

••'",?

' (fo) Lci Pagodes , mifes en fomme , font 1^ prix que les cargaifoQS ont coûté. Une Vti
gode vaut CQvùoa oeuf livres de notre monnoic.
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Er. 1735, Septembre , & 1 7 î ^ > Janvier , lar uoi:, vailTeaux , pour 223484

Pagodes. Etablisse-
MENT Fkan-En I75(î, Octobre, & 1737, Janvier, fur cinq vailTeaux , pour 35i(Î9i pis de Ton-

Pagodes.

bu 17:7, Octobre, & 1738, Janvier, i\xt cinq vaifTeaux, pour 522J15
Pagodes

tii 1738 , Octobre, ôc 1739, Janvier , fur cinq vaiiïcaux , pour ^S6i^6
Pagodes.

En 1739 , Octobre, & 1740, Janvier , (m ouatre vaifTeaux , pour 485734
Pagodes.

En 1740 , Octobre , & 1741 , Janvier , fur quatre vailTeaux , pour 5 5 5<>43
Pagodes.

.. En 1741 , Octobre , & 1741 , Janvier , fur fept vaifleaux, pour î?5437(>
Pagodes.

I-a vente qui fe lît au Port de l'Orient , dans le cours de cette dernière

année , montcit à vingt-quatre millions de marchandifes qu'on lailTi exprès

dans les magazins , peut n'en pas jetter dans le commerce une trop grande

quantité , qui les auroit avilies. Les deux premiers vaillèaux , qui arrivèrent

en 1745 , étoient charges chacun de la valeur de huit cent mille roupies,

c'eft-à-dire , d'environ deux millions d'achat de marchandifes. On ne pouflè

pas plus lom cette énumération , pour ne pas toucher à des tems plus fâ-

cheux , qui ne font pas encore alTez éloignes pour être rappelles avec la li-

berté qui convient à l'Hilloirej quoiqu'il n'en rerte heuieiuement que le fou-

venir.

Les affaires de la Compagnie ayant repris le cours que la dernière guerre

avoit interrompu, il eft aifé de conclure quelle eft actuellement l'ciendue

de fon commerce & la folidité de fes aelions. L'Auteur en apporte les preu-

ves , qui regardoient à la vérité le tems auquel il écrivoit •, mais une fage

adminirtration nous remettant dans le même point de vue, il paroît qu'el-

les ont aujourd'hui la niàne force , 6c qu'elles peuvent faire la conclufion

de cet article.

De 56000 attions aufquellcs le Roi fixa la Compagnie en 172 3, qui for-

moieni un fond de cent douze millions , & huit millions quatre cens mille

livres de dividendes ,elle en a retiré 5000, qui ont été annullces & brûlées

publiquement par Arrêt en 1725. Les dividendes des 51000 adions relian-

tes fout payées par huit millions que les Fermiers Généraux rendent tous [es ans à

la Compagnie pour la ferme du tabac , dont le privilège exclulîf , perpétuel

& irrévocable , lui a été accordé fpécialemenr pour cette deftination , en 1723

& 1715 , &: pourlecallor du Canada. Ainfi loin d'être embarfalfée de l'ac-

3uit de fcs dividendes , elle en trouve le fond fixe & certain dans celui même
es Fermes Générales , auquel perfonnc ne peut refufer fa confiance. Le com-

merce des Indes devient donc un furcroit de fureté , dont le profit de-

meure en malTe, tk' forme un accroilTemenr de fonds qui s'cmployent à l'aug-

mentation annuelle des cargaifons , pour alTurer celui des Aclioanaires ; à

peu près comme un Négociant met fuccellîvement fes profits dans le commerce.

Quoique le premier Tond de l'adion ,
qui n'étoit que de quinze cens livres

,

doive être payé fur le pied de dix pour cent d'intérêt , ce qui n'a point

1. 1 1 1 iij

OICHEKY.
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d'autre exemple licite dans le comm^ce & dans l'Etat , les Atlionnalres ont

encore re(pcrancc & le droit de participer u l'excédent que la Compagnie
tirera de Ion Commerce (51). Si , jufqu'à prefcnt, il ne leur en eft rien re-

venu , on leur apprend que Ton Commerce a lang-ii long-tems ; qu'elle a re-

parc le naufrage de quelques gros bâtimens, acquitta les anciennes dettes ,

payé les rentes viagères dont elle eft chargée & qtii ne s'éteignent que len-

tement , relevé Tes établillemens , qui ctoienten fort mauvais état , achevé de
conftruire 6c d'équiper des va'dbaux , racheté des Loges & des Comptoirs , bâti

des Magalins » employé plus de quinze millions à la Louiliane , formé le

fuperbc Port de l'Orioiu avec toutes fes dépendances , en un mot , qu'elle a

fait des fraix immenfes pour fon Coitimerce > fa Marine , (es Troupes ÔC

Fortifications. Mais l'Auteur , eft autorifé , dit-il (52), à déclarer, qu'aulli-

tôt que ces dcpenfe^ feront Hnies > & que les tonds feront parvenus au poinc

qu'elle fe propofe , elle augmentera le revenu des dividendes , en y ajou-

tant chaque année l'excédent de fon bénéfice , dont le fond appartient réel-

lement aux Adionnaires : d'où il croit pouvoir conclure qu'il eft indifférent

,

pour les Adionnaires , que les Actions montent ou bailfent , puifquc ce ca-

price du public ne change rien à la iblidité du £>nd , ni au payement des

dividendes.

Il y auroit donc de l'injufticc à s'imaginer quo le Poi fafle le commerce
fous le nom de la Compagnie ; qu'il donne une partie du profit aux Aâion-
naires , & que le refte palîe dans fes coffres ou dans ceux des Diredeurs,

La Compagnie des Indes n'eft que la fociété de ceux qui ont contribué

plus ou moins à l'établiffement de fon commerce > fous la protedion du Roi
& l'adminiftration d'un nombre connu d'Officiers. De quel côté Ces Avions
feroient-clles donc expofées à quelque danger? Ce n'eft pas de celui des di-

videndes ,dont le payement eft fonclé furie produir de la Ferme du Tabac.

Ce n'eft pas du côté du Rtn , qui n'ira pas envahir le patrimoine des Adion-
naires, comme il s'exprimç dans l'Edit de 1715 i qui a prévenu lui-mcmc
cette odi&ufe crainte , par fes Déclarations; qui eft d'ailleurs interrelfé à fou-

tenir le plus grand Commerce de fon Royaume , fans lequel il faudroit por-

ter, tous les ans, plus de douze millions à l'Etranger-, &c plus encore a ne
pas affaiblir un fond de cent millions , qui circule continuellement dans l'E-

tat , & qui équivaut à une mcmc fomme d'argent. Enfin la chute des Adions ,

ne peut venir du côté des Etrangers , ou de la pofition des François aux In-

des , plus avaiuagcufe qu'on ne i'auroit jamais efpérée , puifqu'ils y jouiffent

d'une confidération partioiliere , dans l'alliance & l'amitié du Mogol -Çc des

Princes Indiens (53).

(51) C'cftce que porte la Ddclaratioa Je Tes archives , & tous les mémoires fur Uf-

2é8f. S^cls fon récit & fes réflexions font fondés.

(ji) M. l'Abbé Guyon avoit apparem- (jj) l//»« yâ^ri
,
pages )7K & précédentes,

ment cette commidîon de la Compagnie
, L'Auteur finit pat un Mémoire curieux fur

fyii lui 9voit accordé I9 cQtnmunicatioo Hc l'origiac ^ la culture & le commerce du caifé.
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SU P P LE MENT
ALA DESCRIPTION
Des Isles de Bourbon et de France.

Introduc-
tion.

C'EST le propre de cet Ouvrage , de pouvoir être continuellement en-
richi par de nouvelles additions. Une fucceflion de quelques années chan-

ge fouvent la face des lieux , comme celle des événemenî. Mais la fatisfac-

tion du Lefteur doit augmenter , lorfqu'on lui offre l'occafion de comparer
rétat prefent d'un pays avec les premières idées qu'on lui en a fait prendre,

c'eft-à-dire , ce qu'il lit avec ce qu'il a déjà lu ; & de-là vient la méthode à

laquelle on s'eft conftamment alfujetti , de marquer les tems au fommet des

pages. Ici , l'on eft invité naturellement , par le fujet qu'on vient de triii-

ter , à publier quelques nouveaux éclairciflemens fur les Ifles de France &
de Bourbon (54). On fera difpenfé d'en donner fur la perfonne de l'Auteur

,

qui e(l auflî connu par l'éclat de fon mérite 8c de fes grandes aâions , qu9
par les perfécutions de fes ennemis & par le glorieux dénoument qui l'en

a fait triompher : homme cher à l'Etat , & dont il eft impoflîble que les

rares qualités demeurent long-tems enfevelies. On fe contente d'obferver qu'il

fut nommé au Gouvernement des deux Ifles, en 175+ > après fon retour de
Portugal (55).

Le nouveau Gouverneur des Ifles de France & de Bourbon s étant embar-

qué au commencement de l'année 1755 , arriva au n- ms de Juin dans fon

Gouvernement. L'objet de la Cour , en lui confiant . Place importante

,

ctoit le rétabli(Tement général de l'ordre , dans un pays ou rcgnoicnt la li-

cence , la confufion & l'anarchie.

Pour donner une idée de l'état où M. de la Bourdonnais trouva ces If-
,

les , il faut fe rappeller que l'Ifle de Bourbon fut d'abord habitée (5 <î) par quel- Bouib^n" av

ques François , fauves du maflacre de Madagafcar (57), & par quelques >735.

Ouvriers de différens Vaifleaux , qui s'y établirent fucceflivement. L'Ifle de

France n'a commencé à recevoir des Habitans qu'en 1710. Elle en avoit m' -

me fi peu, que iufqu'en 1730 , la Compagnie des Indes a toujours été in-

certaine Cl elle devoit la garder ou l'abandonner. Enfin ces deux Ifles ont

Ff«t (fe* F(îs»

rance & de

OMft (Te la

«té deftinces , la première' à la culture du caffé , & la féconde à fervir de .
""

;',"Jf, '^JJ

'i/ièmrtu.

(î4) Voyez le Tome VIII ie ce Recueil.

(5 f ) Mémoire pour M. de la Souriionoais ,

Imprimé chez Detagoette , iTJo, in-^". p.

f éc fuivances.

(;6) Voyez les Joursava de Monticverguc

& (!e la Haie , & la defcription , rtu Tome
VIII.

( )7) Voycr la dcfcrlption de Madagafcat

,

au Tome YHI'

1
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relâche aux ^'allfcaiix de la Nation , dans les voyages des Indes Se de la

Chine. Le terrain de llllo de Bourbon s'étant trouvé propre aux plantations

du c.xÛc , leur fuceès n'a pas manque d'y attirer un ^rand nonibic d'Mabi-

tans. L'Ille de France n'ayant pas le mcmc avantage , il a fallu trouver des

expédiens pour en fomier une colonie , Se pour la mettre en état de four-

nir , aux vaifTeaux , des vivres & des rafraîchiireniens.

On n'imagina rien de plus efficace , que d'avancer des vivres , des uften-

ciles Se des Noirs aux Ilabitans. La Coiiipagnie fit ces avances , mais elle

cil tort éloignée d'en avoir tiré tout le fruMt qu'elle s'étoit propofé. Sqs

Officiers apportèrent C\ peu de difcernement au choix de ceux qu'ils em-
ployèrent , que la plupart manquoient d'induftrie Se de talens. Aufli , loin

de trouver dans le travail de ces Infulaires les fecours qu'on en efpéroit

pour le ratraîchilîement des vaif^eaux , la Compagnie s'elt prefque toujours

vAe dans la nécelfité de les nourrir eux-mêmes , en leur envoyant à grands

frais des > ivres de France •> & jui'qu'à l'arrivée du nouveau Gouverneur ,

cette Ifle n'avoit été qu'onereufe à fes Maîtres. L'ordre y manquoit dans

iMites les parties œconomiques. L'adminiftratiion de la juflice , la police , les

artaires du commerce , & la partie de la guerre & de la marine , avoient

éiralement befoin de reformition.

La Juftice étoit adminiltrce par deux Confeils , dont l'un dcpendoit de

l'autre. Le Confeil fupérieur étoit dans l'Ille de Bourbon. Après l'arrivée

du nouveau Gouverneur , des lettres Patentes de Sa Majeflé attribuèrent

la même indépendance au Confeil de l'Ifle de France , du moins dans tout

ce qui concernoit la julHce. A l'égard de radirinillration , le Confeil ou ré-

fidoit le Gouverneur ne cefTa point dt-tre fupcricur àC'.iutre. Ce change-

ment devint d'autant plus avantageux
,

qu'il arrêta tous les dilK-rcnds qui

avoient fouvent divifé les Confeils des deux liles (^S).

La Police n'étoit pas un objet moins inrércllant. Il y avoit , dans l'Ille

de France , des Nègres niarons , qui s'y faifoient continuellejvent redouter

par leurs ravages. Le Gouverneur trouva le fecret de les détr 'ire, en ai-

mant Nègres contre Nègres, 6c formant une Maréchaulféo <' .eux de Ma-
dag:ilcar, qui purgèrent enfin l'Ide de la plupart de ces Brigands. Il apporta

les mêmes foins au Commerce, dont perfonne ne s'occupoit à fon arrivée»

C'ell: lui qui a formé le premier des plantations de fucre , & qui a établi

la fabric-.ie du cotton & cfe l'indigo 'lins cette Ifle. L'un a fon débouché du
côté de Surate , de Moka & de la Perfe \ l'ai'tre du côté de l'Europe. Ce
double Commerce eft fans doute le plus fur moyen de confcrver & d'enri-

chir nos colonies, fi l'on a foin de foutenir les érabliilcmens que M. de la

Bourdonnais a commencés. La fucreric de l'ifie de France produit déji, fini;

aucuns frais ni débourfcs , plus de foixante mille livres de rente .1 la Com-
pagnie (59)-

L'agriculture étoit également négligée dans les deux iHes , & la parefle

cndormoit les Habitans fur les propriétés du terrain. M. de la Bourdonnais

(58) Pendant on*c ans que M. de la Bour-

«lonnais a gouverné , on n'a vu ^u'un fcul

i'roccs dans l'Ifle de fraacc ,
parc, cju'il tcr-

mlnolt les affaires à l'amiable.

les



D E s V O Y A G E s. L I V. I r. ^t
les a fait fortir de cette indolence & leur a fait cultiver tous les grains »
iiéceflfàircs pour leur fubfiftance -, fcrvice d'autant plus efTentiel , qu'ils étoient

S"'''""*^^

expofés à de fréquentes difettes , & qu'il n'y avoit prefque pas d'année où pxioN des IsI

ils ne fuirent réduits à fe difperfer dans les bois , pour y chercher à vivre les ue Bour-
de chafTe & de mauvaifes racines. Us font aujourd'hui dans l'abondance i

"O^ et de
fur-tout depuis qu'il les a formes à la culture du Manioc, qu'il leur avoit

^^*^^^'

apporté du Bredl. Mais ce ne fut pas fans peine qu'il leur fit recevoir cet

ufage. Il eut befoin d'employer l'autorité , pour les affujettir à planter cinq

cens pieds de Manioc par tcte d'Efclave. La plupart , ridiculement att ' hés

à leurs anciennes méthodes , s'efforcèrent de décrediter cette plante. Quel-
ques-uns mêmes eurent l'audace de détruire les nouvelles plantations , en
les arrofant avec de l'eau bouillante. Mais , l'expérience ayant détruit le pré-

jugé , ils rcconnoirtent aujourd'hui l'utilité d'une produdion , qui met pour
toujours les deux Ifles à couvert de la famine. Quand les ouragans , qui s'y

font fouvent fentir , ont annéanti leurs moifTons , ou quand elles ont été

ravagé ;s par les faute wiles , ce qui n'eft pas moin» fréquent, ils trouvent

dans le Manioc un rt néde à leurs pertes. Outre cette racine , les Ifles »

qui étoicnt prefque fans bled , en produifent aduellement cinq à fix cens

rnuids ('îo).

Ce n'étoit point afTez de pourvoir à la fubfiftance des Habitans par la iJificd»

culture des terres -, il falloir veiller à la fiireté des Ifles , qui n'avoient ni

M.igafins, ni Fortifications, ni Hôpitaux, ni Ouvriers , ni Troupes, ni

Marine. On avoit alFuré M. de la Bourdonnais , à fon départ de France •

qu'il y trouveroit quatre ou cinq Ingénieurs François. Il n'y en trouva aucun.

On y en avoit envo/é-, mais il s'etoit élevé, entr'eux & le Conieil , des

difputes & des q.ierelles qui les avoient divifés. Les uns étoient retournés

en France , pour y porter leurs plaintes , & les autres s'étoient retirés dans

les habitations particulières. Tout le corps du génie étoit réduit à un Metif

Indien , qui dirigeoit la tonftrudion d'un petit moulin à vent , porté alors

à l'élévation de Kuit pieds. Un Magafin , commencé depuis quatre ans , n'é-

toit encore élevé qu'à hauteur d'.ippui. On avoit conftruit , à la vérité , une

petite maifon pour l'Ingénieur en cnef : mais c'eft à quoi fe reduifoient tou-

tes les conftrudions de l'Ifle de France. Elles pouvoient monter à trois cens

toifes courantes de maçonnerie , & l'on en compte à peu près autant dans

rifle de Bourbon : au lieu qu'en peu d'années , M. de la [Bourdonnais en a

fait faire plus d'onze mille toifes (^i).

Sans Ingénieur & fins Architede, il fut obligé d'exercer lui-même cette ,^''"']|jj'"^ ["P,

double fondlion. Comme il favoit heureufement les Mathématiques ^ les ^J A«iites
**&

Fortifications , il drefla des plans qui furent approuvés de la Compagnie. &« trouvt» ùei

Mais, pour les exécuter, il fallut totmer des Ouvriers de toute elpece , en

raflemblant tout ce qu'il put trouver de Nègres , en les mettant en ap-

prentiiragc fous les Maîtres Ouvriers qu'il avoir en fort petit nombre.

On doit s'imaginer combien il lui coûta de peines , pour obliger les

uns à donner leurs inftruclions , & les autres à les recevoir. L'airemblage

des matériaux ne fut pas une opération moins difficile. Il falloit coupée

(6o) nu. p. i:.

T0mc IX.

(il) Ibtd. p. 13.

M m m m
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du bols , tirer dis pierres &: les tranfporter i mais il n'y avoir ni chemins,
ni chevaux , ni voitures. Il Kit donc obligé de faire ouvrir des chemins

,

dompter des Taureaux , i^ conrtruiie des voitures , par des eens d'autant

plus rebutés de ces entreprifes , qu'ils joi^noient , à leur pareltè naturelle j

uie extrême infcnlîbilité pour le bien public. C'crt ainfr qu'il eft parvenu

à faire des ouvrages confidérables & d'une utilité reconnue. La Compagnie
n'a ps profité feule du fruit de fes travaux. Toute la Ci)lonie a tué les

plus grands avantages de rétablillcment des chemins , & de Tufago

des voitures ; mais , lur-tout , de l'cmulation c]ue le fuccès a fait naître parmi

les I labitans. On a bientôt vu le prix de la plupart des matériaux , tels

qu.' le bois , la chaux , Sec. réduit au cinquième de ce qu'ils avoient coûte

jufju'alors (61).

II lie de Fiance n'avoir pas d'autre Mopita! qu'une cabane , conftruite

de pieux , en forme de paliifade , qui contenoit à pcir.e trente à trente-

cinq lus. Le nouveau Gouverneur en rît conltruiie un , qui peut contenir

environ quatre ou cinq cens lits. L'admiiuftration de ces lieux le jctta

dms d'aunes peines. Comme on n'avoit pas une quantité de ba'ufs fuffi-

lante pour entretenir une boucherie continuelle , il étoit fouvcnt dans la

nccenité de hure nourrir les malades de tortues 6c de gibier. Ils fe plai-

gnoicnt de cette œconomie forcée, comme s'il avoir dépendu de lui de les

traiter mieux. D'ailleurs les inconvénions de la friponnerie , de la négli-

gence &c de l'incapacité , l'obligèrent de clK^nger fouvent la régie des Hô-
pitaux. Il fe vit même alfujetti , pendant une année entière , à les vifitec

purnellement dès huit heures du matin (^5).

On p.nle avec .admiration de tout ce qu'il a fait conftruire , en maga-
zins , en arfenaux, batteries , fortifications , logemens pour les Officiers ,

bureaux , moulins , aqueducs. Le feul can.il de l'Iflc de France, qui con-

duit les eaux-douces au Port & aux Flôpitaux , contient trois mille lix cens

toifes de longueur. Avec la commodité de cet aqueduc, non-feulement les

habitans &: le'? malades ont actuellement à leur porte l'eau - douce , qu'oa

croit obligé d'aller prendre à plus d'une lieue i mais encore les équipages,

des vaill-'aux la trouvent au bord de leurs ch.iloupes (6^).

On n'admire p.as moins les changemens qui regardent la Marine. Avant
l'arrivée de M. de la Bourdonnais , on ne favoit pas dans 1 Ifle de France ,

ce que c'étoit que de radouber ou de carenner un vaiifeau. Les Habitans ,

qui avoient des batteaux pour la pèche , n'étant pas capables d'y faire les.

moindres réparations , croient obligés d'attendre le fecours des vailfeaux qui

relachoiep»- dans leur Port : étrange ignorance , dans ui-.e Ifle que fa fitua-

tion rv,.ia propre à devenir une autre Hatavia , c'eft-à-dire , l'entrepôt le plus

commode îk le plus fur pour les vailleaux de la Compagnie.
L'habile & zélé Gouverneur encouragea lej Habitans à le féconder. Il fît

chercher , couper , tranfporter de façonner tôt s les bois convenables à la Ma-
rine. Dix-huit mois ou deux ans de travail l li fi:rcnt voir tous fes matériaux

préparés. Il commença par fabriquer des pt»ntons pour carenner , d'autres

pjur la déclurge des vailfeaux , des gab.arres v^: des chalans pour la fournie^

(6t) Ibidtm, {€)) Uid. [». 14. (<4) Uidtm^
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cure de Teau & pour le rranfport des marcriaux, dos canons & des chaloupes - -
pour le fervice iournâliyr. Il Hc radouber cnfuite les vaillèaux de Côte , & ""LEMENr

ceux de 1 Europe, hn 17 57 , il entreprit un brigantin » c]Ui le trouva ton bien ption des U-
fait. En i7i?8 , il fit conihuire deux batinions , & il niit fur les chantiers un les deFr/n-
navire de cinq cens tonneaux. En un mot il conduilit fon entreprile avec ^^ ^ * ° ^

tant de fucccs , qu'aujourd'hui l'on conftiuit & Ton radoube aulli-bien les
"^"'^"On.

vailfeaux au Port de l'Ifle do France , qu'au Port de l'Orient. Tous les Ma- M,i(.hinej &
rins conviennent même que certains ouvrages s'exécutent encore plus com- """'«"Vf" in-

J ' ^ Pin J r I r J< 1
• • ' vcntcM p»r .M.

inodcment a 1 llle de rrancc , avec le lecours dune machine inventée par de la uôwdou-

M. de la Bourdonnais , qui Icrvant à élever ëc àfufpendre les gabarres & les "*'*•

pontons , les met en état d'être fort pfomprement réparés. Il fit , à la vue

de l'Ifle entière , l'expérience d'un ponton de cent tonneaux , qui venant à

faire eau, dans un monienr où l'on croit prelfé de s'en fervir , fut conduit

à la machine & fufpendu , la voie d'eau reprife , & le ponton remis à la

mer, en moins d'une heure (6^). Dès l'nge de vingt-cinq ans , fervant aux

Indes en qualité de fécond Capitaine , dans l'Efcadre de M", de Pardailian

,

il avoit imaginé une nouvelle conftrudkion de rats ou de radeaux , pour fa-

ciliter les defcentes
-, &: cette invention donna, aux troupes Françoifes , la fi-

cilité de defcendre à pied fec en ordre de bataille (66). Il parle, dans un

autr-î lieu , d'une mana-uvre qu'il avoir conçue , à la veille de rencontrer

des ennemis fupéricurs en force , pour fiuver le meilleur de fes vailTeaux ,

& généralement tous les équipages. Mais n'ayant point eu l'occailon de l'em-

ployer , il s'en eft réfervé la connoiffance ,dans la feule vîie qu'elle ne puilfe

tourner à l'avantage de nos ennenns (67).

Après ce curieux détail ,
qui ne peut ctre tiré d'une meilleure fource, on

regrettera de ne pas trouver ici quelque éclairciilèment fur le progrès de la

culture du catfé dans l'Ifle de Bourbon. C'eft un fecret qui paroît renferme

entre les principaux Ofticiers de la Compagnie. Cependant on peut juger
,

par les foins qu'on ap[)orte 1 perfecVionner les plants , & par la quantité de

catfé qui nous vient de cette Iflc , que le fuccès répond au travail des Ha-

bitans.

Ils ont fait obferver , dans un Mémoire adrelfé au Comptoir François de CbfervntioH»

Mocka , que l'arbre de caffé , dans leurs terres , jettoit d'abord beaucoup de
f7(ie^,f''JJ,u'!!

branches par le haut ; qu'après cinq à fix ans , il dépérilToit par fon milieu -, bon.

qu'enfuite les branches du bas s'étendoient beaucoup , & qu'étant fort me-

nues & fort chargées de fruit , les unes rampoient , & celles de defllis calfoient

au bas de la tige par le poids de fon fruit. Ils demandoient, àcefujet,s'il

convenoit d'élaguer l'arbre par le pied , pour l'arrêter par le haut , s'il fal-

loir faire quelque taille aux branches tkc. Le fieur Miran , qui réfidoit alors

à. Mocka , répondit »> qu'ayant obfervé que l'arbre de cafté en Arabie , vivoit

»> plus long-tems fain & dans un état plus naturel , & que les Arabes igno-

« roient la méthode de faire des tailles aux branches d'aucun arbre , il croyoit

»» que cela venoit de ce que le fol de l'Ifle de Bourbon n'croit pas fi tavo-

». rable à cet aibre.j Mais l'année , fuivante , ayant découvert la véritable ma-

" niere dont les Arabes font leurs /tv«/'j , il crut dès-lors que le défiiut deg

(6$) Uid, p. ij. {66) Ibidem, p. S. (^7) Ihid. p. Ifl.

M m m m ij
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-i » arbres de l'Ifle de Bourbon pouvoir provenir de ce qu'on y faifoit les femis

Supplément „ j^j goulTcs entières, qui contenant deux erains , & par conféquent deux

i«TioN»E$ Is-
" germes, l'un des deux pouvoir avoir plus de force que l'autre, & qu'appa-
- remment cela caufoic le défordre qui arrivoit â l'arbre de caÂ'é dans l'Iflc

ilOWRBON.

un

piivileg

Lts hï. Fran<
CE i T D S » de Bourbon.

C'eft de-là fans doute que le mcme Négociant prit occafion de compofer
Mémoire fur l'origine , la culture Ôc le commerce du catFé , pour l'inf-

crudbion de la Compagnie des Indes (<j8). Sa longueur ne permet pas de le

rapporter*, mais on en détachera quelques Obfervations , qui conviennent à

cet article.

Hemarqwi fur Lorfque le caffé fut connu en France {6ç)) , tout ce que les Négocians en

Cafl^enFrance! apportèrent y fut reçju avec l'emprellèment que la Nation a toujours pour la

nouveauté. Les Particuliers , qui commerçoient par mer avec la peimiliion de

la Compagnie, en firent venir du Golfe Arabique par l'Océan*, & par la Mé-
diterranée , du Caire , & des autres Echelles du Levant. Leur profit fut confi-

dérable, parce qu'il ne payoit d'entrée , comme les autres marchandifes , que

cent fols pour le cent pefant , fuivant le tarif de 1664. Mais la liberté de ce

commerce fut fupprimée en 1692. Les Fermiers des Aides ayant repréfenté

à la Cour que le caffé croit devenu fi commun dans le Royaume , que les

droits qu'ils en percevoienr leur paroilfoient trop modiques , un Particulv

Françoii Dr- nommé Frai^çois Damame^ofint de leur payer annuellement une fomme trcs-' • .-

',/^'^"''i'
fitiérable , fi le Roi vouloir lui accorder le privilège exclufif du cafié , du ac

,

.
^ du forbct & du chocolat. Il obtint des Lettres Patentes , en forme d'Anct

,

par lefquelles lî lui fut permis de vendre quatre francs la livre de cafté j

celle du meilleur thé cent francs , cinquanre francs le médiocre , & rrente ,

le commun •, le forbet fix francs , &. le chocolat de mcme ; le cacao quinze

francs ; ik la vanille dix-huit francs le paqaet , compofé de cinquante brins.

On lui accorda aufli de fe faire payer trente livres de droit annuel par rous

les Limonadiers de Paris , & dix livres par ceux de la Province. Le même
Arrêt fixa la prife de caffé à trois fous is: demi , celle du thé au même
prix , celle du chocolar à huit fous , & celle du forbet de mcme. ^ qu'on

nommoit alors Sorbet étoit une liqueur fraîche , faite de fucre , de citron ,

d'ambre &c. , & plus compofée que notre limonade.

Cme entre- L'avidité de ceux, qui avoient obtenu le privilège exclufif, fut prefqu'auflitôt

ptifc le luine. punie par elle-même. Le caffé , qui ne s'étoit vendu jufqu'alors que vingr-fept X

vingt-huit fous la livre, le thé & le chocolat à proporrion , fe trouvanr porté tout

d'un coup au double ou au triple , par ce nouveau monopole , la pluparr des

Parriculiers en abandonnèrent l'ufage. Il s'en vendit penchez les Limona-

diers , qui le faifoient même très-foible; &par conféquent la confommation

en devint fort modique. Damame lui-ménjc demanda que le prix du caffé

fût diminué. On le mit à cinquante fous la livre. Ce prix paroiilànc encore

excefiif au Public , Damame fe vir ruiné dans fon entrvprife , & le privilège fut

révoqué. L'année fuivante i6ç)j , on le converrir en un droir d'enrrée de
dix fous par livre pefant , au profit des Fermes du Roi ; après quoi il fue*

(<8) Ilcdjdans toute (on étendue, à la

$a du Tome III de l'Hiftoiie dci Iadc& uk~

ciennes & modernes.

i69) £a 1669 t
fuivax^ l'Autcar«
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PPLEMENT
permis à tous les Marchands & Ncgocians d'en faire librement le commerce. —

Cet ordre avoir duré trente ans , lorfqu'en i / i 5 , Sa Majclé accorda lé
^"

privilège exclufif du caffé , à la Compagnie des Indes , pour adiircr de dIus -,^* ^"cri.

en plus , aux Aûionnaires de la Compagnie , un rêver: fixe , oui tîi di Fran-
pût leur fournir tous les ans un dividende certain de cent cinquante pour
chaque Adlion. Il falloit que le prix du caffé eût été porté bien haut les

CE XT DE
Bourbon.

Vtivilef^e ic*

Cuin»

, en

prix

années précédentes , puifque fuivant le même Arrêt , la conceflîon de ce totdél'h v,„....

privilège , qui n'en augmentoit pas le prix , déclaroit qu'il r.e pourroit être ""*•"' ànliL
porté à plus décent fous, la livre de feize onces. Mais la Compagnie , fen-

*****

tant qu'A fi haut prix , la confommation , & par conféquent le profit

feroient fort modiques , s'cft volontairement réduite à la moitié du
accordé.

Le tranfport du cafFé, dans les villes du Royaume, fit naître un- nou-
velle difficulté pour les droits de pallàge. Les Commis des Fermes avoient
commencé à fe les hiire payer dans quelques villes : mais ils furent con-
damnés à rendre l'argent qu'ils avoient exi^é. Comme il étoit trop embar-
rallànt de pefer toute une cargaifon de cafté pour prendre dix fols par li-

vres , la Compagnie propofa aux Fermiers Généuiiix un abonnement véné-
rai pour celte partie. Un Arrêt du Confeil régla qu'elle payeroit , rliaque
année, vingt-cinq mille livres aux Fermes, pendant toute la durée de fon
privilège -, Hc moyennant cette fomme , le taffé fut déformais atl'ranchi de
toutes fortes de droits. Enfuite, les Fermiers Généraux ayant reconnu de la

difproportion entre cette fomme & le bénéfice de la Compagnie des Indes ,

obtinrent la révocation de cet Arrêt d'abonnement , & le rétablilTcment des
dix fous pour chaque livre. Mais , en dédo nmagement , la Compagnie ob-
tint du Roi cinquaiite mille livres annuelles fur le tréfor royal (70).

Les Ncgocians de Marfeille firent long-tems valoir la franchife de leur DltCérentei eU

Port , pour être exempts du privilège exclufifde la Compagnie, & pourob- ?*"**'•= "**•

tenir du moins une diminution des dix fous par livre. Mais la faveur qu'on
leur accorda fe réduifit à la permifiîon de faire venir du caffé d'Alexandrie

,

du Caire , &c des autres Echelles du Levant , à condition de le vendre à la

Compagnie fur le pied qu'il feroit en Hollande au jour qu'ils en feroient la

vente , à la déduélion des frais & des droits de U Ferme Générale , ou de

le tranfporter à l'Etranger. Ce qu'on appelle cafte de Marfeille , & que l'on

acheté des Turcs , fur les ports de la Méditerranée , n'eft donc pas diftc-

rent de celui de Mocka , que la Compagnie vend à l'Orient. L'un Se lau-

tre viennent également de l'Arabie heure ife , par les Ports de Mocka

,

d'Hodeida , & Lahaya. Perfonne n'ignore que celui de Bourbon n'a pas la

même qualité , quoique l'expérience apprenne qu'il fe perfeftionne de jour

en jour.

On en diftingue une troifiéme efpecc , inférieure encore à la féconde.

C'eft le cafté qu'on a commencé à tirer de l'Amérique en tj^i. Les Ha-
bitans de la Martinique , de Saint Domingne , &c ic quelques autres Ifles

occupées par les François , reprefenterent au Confeil qu'ayant perdu depuis

quelques années tous leurs cacaoyiers , ils avoient fait , pour fc dédomma-

(70) Cet Allée e(l du 5 Juin I7)^«

.M m m m il;
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"
soi'pitMfcN T Sf "^ Je cette perte , des plantations de caffeycrs , qui avoient eu tant de fuc-

X LA DrsrRi- ^^^ qu'elles produifoient beaucoup plus de caffc qu'ils n'en pouvoient con-
PTioN nnsls- fonimer. Un Atrcc du 17 de Septembre I7ji , leur permit d'envoyer leur
tes PK Fran- c^ffé' en France , dans les Ports du Rovaume , à l'exception de l'O-
CE ET PI riem . i condition néanmoins qu'il y feroit en entrepôt , & qu'il n'enouKBON,

pourroit foràr que fur la permilîion de la Compagnie , pour ctrc porté à
î'Erranger. Cette première grâce ne fuftifoit pas , pour mettre les Infulaires

[

' François en état de tirer de leurs plantations tous les avantages qu'ils en
. pouvoient efpérer. Ils fupplicrent le Confeii d'y joindre la liberté du Com-

merce & de la confommation dans le Royaume : faveur importante , qui
leur fut accordée par un Arrêt du 19 de Mai lyjtî, à la charge de payer
pour droit d'entrée , dans les Bureaux des Fermes , dix livres par cent de
poids , fans excepter le caffc qui provient de la traite des Nègres (71).

. (71) Hiftoircdes Indes anciennes 8c modernes, Tome III. pages 4)1 & précédcnte«k

Fin du Tome Neuvième»
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